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1.  LaVieille  Garde  impériale,  par  Maurice  BARRis,  Hbrnrx  Housbayb,  Fraucois  Copp^i, 
JsAJf  DB  MxrrY,  Huiri  d^âlmAras,  Julbs  Mazé  et  Henri  Gubrlin,  illustré  par  Job.  Toors, 
Marne,  s.  d.  (19012),  petit  m-folio  de  245  p.,  illustré  de  19  planches  hors  texte  et  de 
38  grav.  Cartooné  en  étoffe,  tr.  ébarbées,  20  fr.  —  2.  Les  Arts  et  métiers  chez  les 
animaux^  par  H.  Coopuf.  Paris,  Nony,  1902,  gr.  in-8  de  423  p.,  illustré  d*un  grand 
nombre  de  grav.  Broché,  4  fr  ;  relié  percaline,  6  Tr.  —  3.  Dans  la  tourmente,  récit 
d'une  granimire,  par  E.  Daudet.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.  (1902), 
gr.  in-8  de  288  p.,  illastré  de  nombreuses  grav.  Broché,  5  fr.  —  4.  Mademoiselle 
Flammette,  par  Georges  Thornbr,  illustré  par  Luc  Leguey.  Paris,  Ducroc,  s.  d.«  gr. 
in-8  de  iii-356  p.  Broché,  7  fr.  ;  relié,  9  fr.  —  5.  Notre  Cousine  Eve,  par  Roobr 
DowBRB.  Parisj  Société  française  d^éditions  d*art,  s.  d.  (1902)«  in-4  de  266  p., 
illastré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  5  fr.  IK.  —  6.  L'Homme 
invisible,  par  A.  Marlirobr.  Paris,  Société  française  d'éditions  d*art,  s.  d.  (1902), 
ia-4  de  318  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  7  fr. —  T.  Le  Lion 
de  Bohême,  épisode  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  ^9x  M.  Laubot.  Paris,  Société 
française  d'éditions  d*art,  s.  d.  (1902),  in-4  de  302  p.,  illus:ré  de  nombreuses  grav. 
Relié  toile,  tr.  dorées,  6  fr.  50.  —  8.  Aventures  d'un  Français  au  Klondyke,  par 
W.  DB  FoNViELLB,  iUustré  par  Edykc.  Paris,  Société  française  d'éditions  d*art,  s.  d, 
(1902),  in-4  de  268  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  5fr.  25. 
— •  9.  Expiation,  par  M.  d'Aqon  de  la  Contrib.  Paris,  Société  française  d'éditions 
d*8rt,  s.  d.  (1902),  in-4  de  219  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr. 
dorées,  4  fr.  50. 

i.  —  La  Vieille  Garde  impériale  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  illus- 
trés de  Tannée.  MM.  Henri  Houssaye,  Jean  de  Milty,  Henri  Guerlin, 
Jules  Mazé,  Henri  d'Alméras>  François  Goppée,  Maurice  Barrés  en  ont 
rédigé  les  chapitres.  Ils  ont  condensé  Tépopée  napoléonienne  en  ces 
pages  vibrantes  ;  ils  ont  successivement  passé  en  revue  ces  régiments 
d'élite  dont  la  bravoure  et  Pendurance  se  sont  affirmées  sur  tous  les 
champs  de  bataille  de  l'Europe  :  grenadiers  etchas6eurs.à  pied,  vétérans 
et  grenadiers  à  cheval,  dragons  et  chasseurs,  mameloucks  et  lanciers 
rouges.  £t,  pour  ajouter  à  l'intérêt,  à  la  réalité  de  ces  évocations  mili- 
taires, le  grand  artiste  qui  se  dissimule  sous  le  pseudonyme  de  Job  a 
composé  une  série  de  dessins  et  gravures  d'une  belle  allure  et  qui 
reproduisent  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  uniformes  du  pre- 
mier Empire.  La  reliure  est  à  la  fois  sobre  et  riche. 

2.  —  M.  H.  Goupin  nous  offre  un  livre  d*histoire  naturelle  perticulié- 
rement  intéressant  :  Lee  Arts  et  métiers  chez  les  animaux.  Tout  d'abord 
on  est  frappé  par  roriginalité  des  rubriques  sous  lesquelles  M.  Goupin 
a  réparti  les  sujets  étudiés  tant  par  lui-même  que  par  divers  auteurs 
connus  et  estimés.  Certains  insectes  ou  oiseaux  sont  rangés  sous  la 
dénomination  de  «  maçons  »,  de  «  potiers  s,  de  c  tisserands.  »  Les 
€  fabricants  de  papier  et  de  carton  »  ne  sont  autres  que  les  guêpes  et 
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1.  LaVieille  Garde  impériale,  par  Maorick  Barras,  Hbrrrx  Hoossayb,  François  Coppéi, 
JsAïf  DB  MiTTY,  HiifRi  d^Alméras,  Julbs  Mazb  et  Henri  GoBRLUf,  illustré  par  Job.  Tours* 
Mame,  s.  d.  (1902),  petit  in-folio  de  245  p.,  illustré  de  19  planches  hors  texte  et  de 
38  grav.  CartODBé  en  étoffe,  tr.  ébarbées,  20  fr.  —  2.  Les  Arts  et  métiers  chez  les 
animaux j  par  H.  Coopiif.  Paris,  Nony,  1902,  gr.  1d-8  de  423  p.,  illustré  d*un  grand 
nombre  de  gray.  Broché,  4  fr  ;  relié  percaline,  6  fr.  —  3.  Dans  la  tourmente,  récit 
d'une  grand^mêre,  par  E.  Daudbt.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.  (1902), 
gr.  in-8  de  288  p.«  illustré  de  nombreuses  gray.  Broché,  5  fr.  —  4.  Mademoiselle 
Flammette,  par  Gborobs  Thornbr,  illustré  par  Luc  Leguey.  Paris,  Ducroc,  s.  d.,  gr. 
in-8  de  xii-356  p.  Broché,  7  fr.  ;  relié,  9  fr.  —  5.  Notre  Cousine  Eve,  par  Roobr 
DoMBRB.  Paris^  Société  française  d^éditions  d*art,  s.  d.  (19(^2),  in-4  de  266  p., 
illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  5  fr.  25.  —  6.  L'Homme 
inmsible,  par  A.  Mablinqbr.  Paris,  Société  française  d*éditions  d*art,  s.  d.  (1902), 
ia-4  de  318  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  7  fr. —  7.  Le  Lion 
de  Bohême,  épisode  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  par  M.  Ladbot.  Paris,  Société 
française  d'éditions  d'art,  s.  d.  (1902),  in-4  de  302  p.,  illus:ré  de  nombreuses  grav. 
Relié  toile,  tr.  dorées,  6  fr.  50.  —  8.  Aventures  d'un  Français  au  Klondyke,  par 
VT.  DE  FoifViBLLB,  Uiustré  par  Edykc.  Paris,  Société  française  d'éditions  ^'art,  s.  d, 
(1902),  in-4  de  268  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr.  dorées,  5fr.  25. 
— '  9.  Expiation,  par  M.  d'Aoon  db  la  GoirrRiE.  Paris,  Société  française  d'éditions 
d'art,  s.  d.  (1902),  ln-4  de  219  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Relié  toile,  tr. 
dorées,  4  fr.  50. 

1.  —  La  Vieille  Garde  impériale  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  illus- 
irés  de  Tannée.  MM.  Henri  Houssaye,  Jean  de  Mitty,  Henri  Guerlin, 
Jules  Mazè,  Henri  d'Alméras^  François  Coppée,  Maurice  Barres  en  ont 
rédigé  les  chapitres.  Ils  ont  condensé  l'épopée  napoléonienne  en  ces 
pages  vibrantes  ;  ils  ont  successivement  passé  en  revue  ces  régiments 
d'élite  dont  la  bravoure  et  Tendurance  se  sont  affirmées  sur  tous  les 
champs  de  bataille  de  l'Europe  :  grenadiers  etchasseurs^à  pied,  vétérans 
et  grenadiers  à  cheval,  dragons  et  chasseurs,  mameloucks  et  lanciers 
rouges.  Et,  pour  ajouter  k  l'intérêt,  à  la  réalité  de  ces  évocations  mili- 
taires, le  grand  artiste  qui  se  dissimule  sous  le  pseudonyme  de  Job  a 
composé  une  série  de  dessins  et  gravures  d'une  belle  allure  et  qui 
reproduisent  avec  une  scrupuleuse  exactitude  lès  uniformes  du  pre- 
mier Empire.  La  reliure  est  à  la  fois  sobre  et  riche. 

2.  —  M.  H.  Goupin  nous  offre  un  livre  d'histoire  naturelle  perticuliè- 
rement  intéressant  :  Les  Arts  et  métiers  chez  les  animaux.  Tout  d'abord 
on  est  frappé  par  Toriginalité  des  rubriques  sous,  lesquelles  M.  Goupin 
a  réparti  les  sujets  étudiés  tant  par  lui-même  que  par  divers  auteurs 
connus  et  estimés.  Certains  insectes  ou  oiseaux  sont  rangés  sous  la 
dénomination  de  «  maçons  >,  de  «  potiers  »,  de  c  tisserands.  »  Les 
«  fabricants  de  papier  et  de  carton  »  ne  sont  autres  que  les  guêpes  et 
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des  espèces  spéciales  de  fourmis  que  Toa  rencontre  à  Porto-Rieo  ou  en 
Malaisie.  Si  nous  passons  aux  c  manufacturiers  en  coton  »,  nous  trou- 
vons des  oiseaux  tels  que  le  cardinal  et  le  colibri  et  aussi  des  insectes. 
On  devine  sans  peine  que,  sous  le  qualificatif  de  c  constructeurs  de 
tumuli  »,  les  fourmis  nous  apparaissent  en  premier  lieu;  mais  il  faut  de 
mdme  y  comprendre  des  oiseaux  comme  le  flamant,  et,  parmi  les  batra- 
ciens, la  rainette  du  Brésil*  Les  fournis  nous  reviennent  encore  avec  les 
«  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  »,  alors  que  les  c  mouleurs  de 
cire  »,  sont  représentés  par  les  abeilles  et  les  bourdons  des  mousses. 
Les  c  terrassiers  et  les  mineurs  »  sont  nombreux  :  là  figurent  le  renard, 
le  blaireau,  la  taupe,  le  rat,  le  lapin,  etc.,  et  divers  oiseaux,  reptiles  et 
insectes.  Qui  donc,  en  lisant  le  chapitre  consacré  aux  t  vanniers  »,  ne 
pensera  pas  aussitôt  à  toute  une  série  d^oiseaux?  Parmi  les  «  fabricants 
d'habits  9,  le  jardinier  et  la  ménagère  vigilante  reconnaîtront  un 
ensemble  d'ennemis  auxquels  ils  font  une  guerre  acharnée  qui  n*est 
pas  toujours  victorieuse  :  les  chenilles,  les  teignes,  etc.  Les  «  fiiateurs  » 
se  recrutent  parmi  les  araignées  et  les  chenilles  ;  Fauteur  les  a  répartis 
en  sept  divisions.  En  ce  qui  concerne  les  o  charpentiers  »,  M*  Goupin 
nous  les  montre  tantôt  Sous  la  forme  d*oiseaux,  tantôt  sous  la  forme 
d'insectes  et  même  de  mollusques.  Les  insectes  de  ce  genre  sont  fré- 
quemment préjudiciables  aux  intérêts  de  l'homme.  Voulez- vous  avoir 
une  idée  suffisante  de  rindustrie  des  castors  ?  Lisez  les  «  constructeurs 

« 

de  digues.  »  Mais,  nous  ne  saurions,  même  sommairement,  noter 
tout  ce  que  renferme  ce  curieux  volume  qui  donne  sur  les  espèces 
observées  ici  des  détails  extrêmement  attachants.  Nous  ne  pouvons  que 
regretter  de  n'avoir  pas  été  mis  à  même  de  le  signaler  plus  tôt  comme 
livre  d'étrennes  pour  la  jeunesse  studieuse,  car  son  prix  est  fort 
modique,  étant  donnée  la  beauté  de  l'édition  et  le  nombre  considérable 
des  gravures  dont  il  est  orné. 

3.  -7-  M.  Ernest  Daudet  connaît  à  fond  ce  drame  terrible  de  la  Révo- 
lution qui,  après  plus  d'un  siècle  écoulé,  exerce  encore  sur  les  esprits 
une  véritable  fascination.  L'héroïne  de  son  volume  intitulé  :  Dans  la 
iourmenle^  devenue  grand'mère,  raconte  à  ses  petits-enfants  les  épisodes 
tragiques  au  milieu  desquels  s'est  écoulée  sa  jeunesse.  Fille  d'un 
royaliste  mort  sur  l'échafaud,  nièce  d'un  terroriste  émule  de  Robes- 
pierre, Lucille  Garrel  voit  de  près  d'abord  les  pires  excès  de  la 
Terreur,  puis  la  réaction  qui,  après  Thermidor,  se  produisit  dans  cer- 
taines régions  -  du  Midi,  enfin  la  répression  sévère  exercée  contre  les 
auteurs  de  cette  réaction.  Rien  de  plus  dramatique  que  ce  récit,  fondé 
sur  l'histoire,  dont  rhérome,  aussi  courageuse  que  croyante,  garde 
au  milieu  des  pires  dangers,  sa  foi  en  Dieu,  son  dévouement  envers 
les  proscrits  et  les  persécutés  et  son  généreux  désintéressement.  A 
côté  des  livres  fades,  incolores,  sans  portée  morale  et  sans  talent,  qui 
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pnUulenl  avQOurdliai,  nous  aTons  plaisir  de  signaler  un  Tolum'e  aussi 
bien  écrit  que  bien  pensé,  où  la  vérité  est  plus  saisissante  qne  tontes 
les  inventions  et  dans  lequel,  comme  il  arrive  aux  époques  agitées 
de  rbistoire,  les  caractères  se  développent  au  contact  des  événements 
et  atteignent  le  comble  soit  de  la  cruauté,  soit  de  l*béro!sme. 

4.  —  MadamoiêeUe  FlammêUe  est  sauvée  d*un  incendie  où  périt  son 
ptee  et  à  U  suite  duquel  elle  perd  le  souvenir  de  sa  vie  antérieure, 
même  de  son  nom.  Adoptée  par  cinq  jeunes  Français  établis  au  Ca- 
nada, la  fillette  reçoit  d'eux  son  surnom,  son  éducation  et  finale- 
ment elle  les  accompagne  à  leur  retour  en  France.  Là,  ils  s^occupent 
activement  de  rechercher  la  funille  de  leur  pupille,  tâche  malaisée, 
reniant  ne  pouvant  leur  fournir  aucun  indice  de  nature  à  les  guider. 
Cependant)  quelques  données,  assez  vagues  du  reste,  attirent  leur 
attention  et  suffisent  pour  leur  faire  découvrir  que  Flammette  est  la  petite- 
fille  de  M.  de  Bronze.  Circonvenu  par  un  aventurier  appelé  Dartigue, 
ce  vieillard,  honorable  mais  trop  faible,  a  repoussé  jadis  sa  fille  Louise, 
la  mère  de  Flammette,  et  Ta  laissée  mourir  loin  de  lui.  C*est  avec  bon- 
beur  que,  désabusé  et  repentant,  il  donne  à  sa  pelite-fille  la  place  à 
laquelle  elle  a  drdit  à  son  foyer  solitaire.  Quant  aux  cinq  amis,  ses 
«  papas  »,  Flanmiette  ne  les  oublie  point  ;  mais  quand  tous  les  cinq, 
Tun  après  Tautre,  demandent  à  leur  pupille,  devenue  jeune  fille,  de 
les  épouser,  elle  leur  déclare,  très  afiectueusement  du  reste,  qu'elle 
leur  préfère  le  capitaine  Pierre  de  Sambrûs,  jeune  officier  dont  la  sœur 
est  son  amie.  Lldée  des  cinq  c  papas  »  adoptifs  de  Flammette  est  origi- 
nale, quoique  assez  invraisemblable  ;  le  style  du  récit  est  vif,  alerte 
et  facile,  les  descriptions  du  Canada  fort  jolies  et  les  illustrations 
agréables;  la  note  religieuse  et  morale  n'est  pas  accentuéCi  mais,  cette 
réservé  faite,  il  n'y  a  rien  de  réprèhensible  dans  ce  volume. 

5.  —  Ce  n'est  pas  une  petite  tAche  que  s'est  imposée  la  Cousine  Eve, 
autrement  dit  W^*  Ëveline  Grandidier.  Par  dévouement,  elle  s'installe 
au  fond  de  la  campagne  normande,  auprès  de  sa  parente,  W^  d'Eprèmes, 
qui,  en  l'absence  de  sa  fille,  M"^  Valdenier,  élève  ses  quatre  petits- 
enfants.  Sauf  l'aînée  du  quatuor,  la  raisonnable  Elisabeth,  les  petits 
Yaldenier  sont  de  véritables  tyrans,  qui  ont  abusé  largement  de  la 
faiblesse  d'une  flâeule  timide  et  irrésolue.  La  cousine  Eve  a  fort  à  faire 
pour  en  venir  à  bout  ;  elle  y  arrive  cependant  à  force  de  patience  et 
d'adresse,  et  quand  M.  et  M"»  Yaldenier  reviennent  de  Madagascar 
reprendre  leurs  enfants,  elle  a  la  joie  de  leur  présenter  des  modèles 
d'éducation.  Même  observation  à  faire  que  pour  le  volume  précédent 
sur  l'absence  de  ht  note  religieuse  ;  ajoutons  toutefois  que  l'esprit  du 
livre  est  bon,  les  sentiments  irréprochables  et  qu'il  oflre  une  lecture 
amusante  aux  enfants  d'une  dizaine  d'années.  Souhaitons-leur  d'imiter 
les  jeunes  Yaldenier  dans  leur  conversion,  plutôt  que  dans  les  mau- 


yaiBos  farees  auxqueU«8  ils  se  complaisaient  quand  la  cousine  Eve 
entreprend  sa  r^rjne. 

a 

6.-  —  V Homme  int;m6k,  de  M.  A.  llahlinger,  n'est  ceirtes  pas  une  corn" 
position  banale.  Un  vieux  savant  musulman  a  trouvé  par  hasard  le 
secret  de  se  rendre  invisible  au  moyen  d'une  pommade  mystérieuse 
dont  il  s'enduit  corps  et  habits.  Après  avoir  expérimenté  la  vertu  de  sa 
troublante  découverte  dans  File  de  Gorfou,  où  il  habite  et  où  il  cherche 
à  construire  une  machine  destinée  À  le  transformer  en  homme 
volant,  il  se  trouve  finalement  obligé,  pour  parachever  cette  der- 
nière invention,  de  se  rendre  à  la  Mec<iue  où  il  sait  que  ce  qui  lui 
manque  est  indiqué  dans  ua  livre  sacré  faisant  partie  du  trésor  de  la 
grande  mosquée.  Et  le  voilà  parti.  Arrivé  à  la  Mecque,  il  fait  aussitôt 
usage  de  la  fameuse  pommade  et  le  voilÀ  invisible,  et,  par  suite,  en 
état  de  mettre  la  main  sur  le  livre  en  question  malgré  ses  vigilants 
gardiens.  Une  fois  en  possession  du  texte  dont  il  a  besoin,  il  songe  à 
rompre  avec  son  invisibilité;  mais  il  s'aperçoit  avec  désespoir  qu'il  a 
oublié  à  Gorfou  Tun  des  ingrédients  qui,  combinés,  doivent  lui  rendre 
sa  personnalité  visible.  Il  écrit  bien  à  un  neveu  dévoué  pour  recevoir 
d'Europe  la  matière  qui  lui  fait  défaut  ;  mais  cette  matière,  l'ambre 
gris,  se  fait  attendre,  et  notre  inventeur,  invisible,  se  voit  dans  Tobll* 
gation,  pour  subsister,  de  mettre  en  émoi  toute  la  population  de  la 
ville  sainte  de  Tlslam.  Ghacun  crie  au  miracle  :  l'esprit  du  Prophète  a 
visité  les  fidèles  Mahométans.  G*e6t  inénarrable  1  L'auleuFj,  à  cette  occa- 
sion, fait  de  fréquentes  et  longues  descriptions  de  l'Orient,  agrémen- 
tées de  contes  extraordinaires.  Bref,  tout  cela  serait  amusant  et  inoffen- 
sif si  M.  Mahlinger  avait  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  montrer  le  bout  de 
l'oreille  du  sceptique  :  ne  dit-il  pas  (p.  63],  que  les  miracles  de  Moïse 
n*étaient  autre  chose,  qu'une  simple  imitation  des  prodiges  accomplis 
par  les  prêtres  égyptiens.  Ainsi,  nos  lecteurs  sont  fixés. 

7.  —  Qui  donc  est  le  Lion  de  Bohème  dont  nous  parle  M.  Laubot  ? 
Cest  Wallenstein,  ce  général,  qui,  après  avoir  conduit  à  la  victoire, 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  les  armées  impériales  créées  par  son 
génie,  fut  destitué  par  l'Empereur,  puis  rappelé  par  lui  quand  Gustave- 
Adolphe  de  Suède  eut  vaincu  l'invincible  Tilly.  Ulcéré,  ambitieux, 
ayant,  dans  sa  retraite  forcée,  longuement  calculé  ses  chances  de  poser 
sur  son  front  la  couronne  de  Bohème,  Wallenstein  se  rendit,  non  sans 
se  faire  prier  et  obtenir  des  gages,  aux  désirs  pressants  de  son  souve- 
rain. Donc,  tout  d'abord,  il  guerroya  pour  l'Empire,  puis,  sur  le  point 
d'être  congédié  une  seconde  fois,  le  vieux  soldat  jeta  le  masque.  Déjà 
il  organisait  la  rébellion  qui  allait  peut-être  mettre  à  sa  merci  un 
maître  ingrat,  lorsque,  trahi  par  ceux  de  son  entourage  qu'il  croyait 
lui  être  le  plus  dévoués,  il  mourut  assassiné  dans  des  circonstances 
tragiques.  Sur  ce  thème,  l'auteur  a  brodé  un  roman  tout  militaire,  où, 
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cependant,  apparaissent  quelques  sympathiques  figures  fftminines.  On 
7  peut  suivre,  à  travers  les  siègjBs,  les  batailles,  les  déroutes,  les'vlc- 
toiTes>  les  massacres  et  les  ruines,  une  petite  idylle  qui,  comme  toutes 
les  idylles  qui  n'avortent  pas,  se  termine  par  un  mariage.  Très  bien 
illustré,  ce  livre  fera  les  délices  des  jeubes  gens  chez  qui  s'annonce  la 
vocation  militaire. 

S.  -—  Des  donnéeis  scientifiques  exactes  ;  une  peinture  vraisemblable 
du  pays  de  For»  mélangée  à  des  réfiez^ions  sur  Tesprit  d'accaparement 
des  Anglais,  et  l'avidité  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  TAfrique  australe  ; 
quelques  vues  peu  précisés  stir  Tavenir  du  Canada  :  tel  est  le  fonds 
intellectuel  des  Aventures  dCun  FrançaU  au  KUmdyhe^  livre  bien  édile, 
et,  en  somme,  attachant.  Le  héros,  vaguement  franc-maçon,  rencontre 
des  Canadiens  sincèrement  catholiques.  Grâce  au  secours  et  à  l'énergie 
de  ces  compagnons  de  voyage  il  triomphe  des  difficultés  qui  s*opposent 
à  ^accomplissement  de  sa  mission  d'explorateur  pour  le  compte  d'une 
compagnie  financière.  Il  épouse  une  Indienne,  dont  la  beauté  et  les 
qualités  de  cœur  l'ont  séduit,  et  finalement  rentre  en  France.  Cana- 
diens, Indiens  et  Français  passent  leur  temps  à  se  protéger  mutuelle- 
ment contre  les  embûches  des  Anglais.  Une  telle  succession  ininter- 
rompue de  sauvetages  et  d'aventurer  ne  IMsse  pas  que  d'être  un  peu 
monotone.  Dans  ce  récit,  qui  contient  beaucoup  de  bonnes  choses,  on 
regrette  de  constater  une  affirmation  trop  systématique,  quoique  atté- 
nuée, des  doctrines  de  la  libre  pensée. 

9.  —  Tout  est  bien  qui  finit  bien,  tel  pourrait  être  le  titre  du  livre 
intitulé  :  L Expiation^  tp^ltH.  d'Agon  de  la  Contrie.  Un  Alsacien  qi;itte 
son  village,  commence  par  contracter  une  grosse  délie  de  jeu,  que  son 
père  consent  à  payer  en  vendant  sa  maison.  Le  coupable,  désespéré, 
part  pour  l'Australie,  où  les  hasards  de  la  brousse  lui  procurent,  au 
lieu  de  la  mort  qu'il  a  vue  de  près,  une  fortune  et  une  fiancée.  Il  revient 
dans  son  pays,  et  ramène  le  bonheur  dans  le  foyer  qu'il  avait  désolé. 
Des  sentiments  élevés,  inspirés  par  une  pensée  un  peu  trop  laïque, 
animent  ce  r^cit  que  viennent  orner  des  gravures  très  artistiques  et 
que  pare  une  jolie  reliure  conçue  dans  le  sentiment  le  plus  décoratif. 

ViSBNOT. 

ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 

Les  AivoRMAUX.  —  1.  Visages  de  décadence,  par  Louis  DuMoirr-WiLSoiv.  Bruxelles, 
Lamertin,  iWi,  io-iô  de  214  p.,  3  fr.  —  2.  Un  jeune  homme  dans  la  société.  Le 
Chaos,  par  Loms  Lomet.  Paris,  Stock,  1901,  ia-ltJ  de  3T7  p.,  3  fr.  50. 

RoMARS-FBoiLurroNS.  —  3.  Les  Dames  de  Kermor,  par  Théodore  Cahd.  Paris,  Flamma- 
rion, 1901.  iQ-18  de  384  p.,  3  fr.  50. 

RoMAifS  PSYCHOLOGIQUES.  —  4.  Aimante  et  amante,  par  Jeariyb  Frange  et  Achille 
MASmcR.  Pans,  Société  d'éditions  littéraires,  1902,  in- 18  de  445  p.,  3  Tr.  50.  — 
5.   Seule^  par  Hekri  Ardel.  Paris,  Plon-Nourril,  1901,  in- 18  de  304  p.,  3  fr.  50.  — 
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6.  HMHer?  par  Mary  Fu>rah.  Paris,  Calmana  Léyjt  1901,  ia-16  do  364  p.,  3  fr.  SO. 
-»  7.  te  Seigneur  de  E'iUêbwrg.  Le  Foyer  conquis^  par  Âlfiibo  von  HiotictniRHA.  ; 
trad.  de  Hraricu.  Paris,  Hacbette,  1901,  iinlS  de  245  p.,  1  fr.  —  3.  Contée  amou^ 
reux,  par  Charlbs  Giuin>xouaiif.  Paris,  Qiamoel,  1901,  iii-18  de  187  p^  2  Dr.  — 
9,  Thérèee  Beurtot^  par  Jbah  Moroait.  Pftris,  p]<m*Nourrit,  s.  d.,  in-lS  de  328  p,, 
S  fr.  50.  —  10.  Mater  dolorosa,  par  ]*autettr  d* Amitié  ixmoureuse  et  Mauricb  db 
WALim.  Paris,  Calnytan  Lévf,  1901,  io-18  de  402  p.,  3  fr.  50.  •—  11.  Père,  par 
Ahdré  LicaniiBiRaBR.  Paris,  Plon-Noarrit,  1901,  in-18  de  293  p.,  3  fr.  50. 

RoMUfs  BisToiiXQoas.  —  12.  Les  Bravée  Gene^  par  Paul  et  Victor  MAReuaRim.  Paris, 
Plon-Noarrit,  1901,  iD-18  de  492  p.,  3  fr.  50.  —  13.  La  CoUmne^  par  Lmaaif  Das* 
GATis.  Paris,  Stock,  1902,  ia-18  de  440  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Spartaeua,  par  Ramaic 
GiOTAONOu;  trad.  de  l'italien  par  M»*  Y.-W.  BinrsTOcs.  Paris,  Eitel,  1902,  ia-18  de 
542  p.,  3  fr.  50.  — 15.  Le  Déluge,  par  Herryk  Siammwicz;  trad.  da  G^  Woomsia 
et  de  B.  Kozauiwici.  Paris,  Reeue  Blanche,  1902,  in-18  de  682  p.,  3  fr.  50. 

RoMAifs  DE  1I0BUR8.  —  16.  Dons  la  eteppe,  récits  de  la  vie  des  vagabonds,  par  AIaxiih 
GoRU  ;  trad.  et  préface  par  S.-M.  Pbrskt.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de  270  p.,.3  f^.  50. 
—  17.  Les  Humbles,  par  Firicamo  Mart».  Glermont-Ferrand,  Juliot,  1901,  in-16, 
oblong  de  174  p.,  2  fr.—  18.  Foyer  détruit,  par  Jouir  LviraB.  Paris,  Perrin,  1902 
in-18  de  303  p.,  3  fr.  50.  —  19.  L'Étrangère,  par  tsaonz-CasBRoir.  Paris,  Plon- 
Noarrit,  1901,  in-18  de  349  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Le  Nouveau  Candide,  par  Paul 
Brolat.  Paris,^iUereUe,  1901,  in-18  de  245  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Gens  de  robe,  par 
Jbar  Patoud.  Paris,  VlLierelIe,  1901,  in-18  de  359  p.,  3  fr.  50.—  22.  Le  Cr^mfcuZe 
des  dieux,  par  ÉLiMiR  Bourqbs.  Paris,  Stock,  1901,  io-lS  de  343  p.,  3  fr.  50.  — 
23.  Lee  Oberlé,  par  Raifl  Basui.  Paris,  Gaimann  Léry,  1901,  in-18  de  396  p.,  3  fr.  50. 

Lbs  Anorhaux.  — - 1.  — >  Visages  de  décocfenoecoQtienneQthuit  nou- 
velles et  une  Glose  liminaire  en  laquelle  Fauteur,  interpellant  les  héros 
dont  il  va  raconter  les  aventures,  déclare  qu'il  ne  les  reverra  plus, 
qu'il  leur  dit  adieu,  et  qu'il  n'évoquera  plus  leurs  c  visages  d'automne!  » 
On  ne  saurait  trop  le  louer  de  cette  résolution,  malgré  le  lyrisme  belge 
de  l'expression.  La  première  de  ses  nouvelles  nous  raconte  comment 
une  damoiselle  bien  portante  consent  à  faire  l'aumône  d'un  peu  d'amour 
à  un  cousin  poitrinaire;  la  seconde,  comment  un  médecin  charitable 
administre  à  deux  amants,  désolés  de  vieillir  et  désireux  de  mourir,  un 
remède  qui  les  rajeunit  pour  quelques  heures  et  les  tue.  La  troisième 
....  je  n'ai  pas  lu  la  troisième.  Pour  déguster  un  vin,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  boire  tout  le  tonneau,  surtout  quand  le  vin  est  piqué. 

2.  —  Le  Chaos  est  un  roman  chaotique,  dans  lequel  l'épisode  princi- 
pal, abandonné  et  repris  vingt  fois,  se  perd  à  travers  d'innombrables 
épisodes  secondaires  et  de  non  moins  nombreuses  dissertations  poli- 
tiques et  socialistes.  —  Ge  qui  n'empêche  pas  l'auteur  de  nous  confier 
que  c  la  construction  en  est  à  la  fois  passionnée  et  logique.»  —  •  Il  y  a 
dans  ce  chant,  nous  dit-U  encore,  une  course  désordonnée  de  gestes, 
de  visages  brouillés,  de  muscles  follement  lumineux!  Il  y  a  la  strideur 
de  cris  éperdus  sur  la  foule  qui  houle  rumorante.  »  Vous  voilà  fixés, 
n'est-ce  pas?  Et  vous  ne  tenez  plus  àr  savoir  comment  Louis  Leblat,  le 
héros  du  Chaos^  devint  socialiste  d'abord  et  finalement  sceptique,  ni 
comment,  dans  l'intervalle,  et  pour  éprouver  et  affirmer  sa  foi  poli- 
tique, il  se  fit  voleur,  —  ni  quelles  étaient  les  dames  et  demoiselles 
qu'il  rencontra  à  Paris  et  en  province,  —  ni  quels  étaient  t  les  muscles 
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follement  lumineux,  i  L'œuvre  est  dédiée  à  M.  Jauzès,  en  sa  qualité 
sans  doute  de  représentant  de  <  la  logique  passionnée.  » 

RoMANS-FxuiLLBTOKS.  —  3.  —  La  uuit  tombe,  un  homme,  monté 
sur  sa  carriole,  fouette  son  eheyal.  Quel  est  cet  homme?  «  un  homme 
entre  deux  âges  >,  costume  d*un  fermier  breton.  Où  ya-t-il?  Chez  la 
comtesse  de  Nantilly.  Quelle  est  cette  comtesse?  Sa  propriétaire!  Qu*j 
▼a-t-U  faire?  II  ne  sait  pasi  II  a  été  mandé  d'urgence.  Il  entre  dans  la 
chambre  de  la  dame  ;  il  y  trouve  un  autre  homme,  «  un  homme  encore 
jeune  »,  coetume  de  concierge  de  bonne  maison.  La  comtesse  agonise; 
elle  a  mandé  ses  deux  fidèles  serviteurs  pour  leur  confier  son  fils,  des 
papiers,  sa  vengeance.  Quel  fils?  Quels  papiers?  Quelle  vengeance? 
(Test  ce  que  vous  devez  être  impatients  de  savoir,  si  j*ai  déjà  allumé 
votre  curiosité,  comme  Je  le  voudrais,  et  c'est  ce  que  vous  apprendra 
la  suite  des  Dames  de  Kermor^  feuilleton  de  388  pages»  en  trois  parties, 
avec  Prologue  et  Épilogue  en  sus,  sans  trop  de  fautes  de  firançais;  la 
scène  se  passe  en  Bretagne,  pendant  la  grande  Révolution. 

RoiCANS  PSTCHOLOGiQOBS.  —  4.  Aimante  et  atnanie,  quel  joli  titre  I 
Et  quel  ioli  Avant-propos,  où  on  nous  apprend  que  les  fragments  de 
lettres  et  de  c  Journal  intime  »  qui  composent  Touvrage  seront  reliés 
entre  eux  par  quelques  notes  très  brèves,  c  un  fanal  dans  une  apo- 
théose I  c  Et  jolie,  oh  I  que  jolie  cette  t  apothéose  >  où  il  es  t  question 
d'une  femme,  d'un  mari,  d'un  sculpteur,  d'une  femme  qui  a  besoin  de 
dépenser  le  trop  plein  de  son  cœur,  d'un  mari  qui  est  incapable  de 
recevoir  ce  trop  plein,  d'un  sculpteur  qui  y  suffirait  très  bien  s'il  avait 
autant  de  santé  que  de  génie,  mais  qui,  las  !  est  sur  le  point  de  mou- 
rir, lorsqu'il  est  sauvé  par  l'opération  de  la  transfusion  du  sang  —  et 
de  quel  sang  ?  Vous  le  devinez,  celui  de  la  femme  au  trop  plein,  qui 
vide  ses  veines  dans  celles  de  l'objet  aimé  et  meurt  de  son  dévouement. 
—  Et  le  style  !  encore  plus  joli,  tout  à  fait  digne  du  c  fanal  »  et  de 
€  l'apothéose  »,  tout  échauffé  d'exclamations,  d'interjections»  de  ah  !  de 
oh  [  de  hélas  l  — «  Ce  qui  est  moins  joli,  ce  qui  est  grossier,  c'est  le 
papier^  et  c'est  aussi  Timpression  de  ce  volume  :  papier  d'épicerie, 
caractère  tète  de  clou,  coquilles...  Il  est  vrai  qu*en  y  réfléchissant  on 
pourrait,  malgré  et  sous  le  contraste,  trouver  un  rapport,  une  har« 
monte  entre  le  papier  et...  le  reste.  Mais  ne  réfléchissons  pas  I 

5.  —  Seule^  elle  était  condamnée  à  rester  seule,  Ghistaine  de , 

malgré  son  nom,  sa  beauté,  ^ses  vertus,  son  instruction,  sa  grâce. 
«  Elle  avait  tout  pour  elle,  excepté  la  fortune,  »  comme  a  dit  un  poète 
non  symboliste.  Orpheline  de  père  et  de  mère,  n'ayant  pu  sauver  du 
patrimoine  familial  qu'une  rente  do  douze  cents  francs  —  (rex-dot 
d'une  femme  d'officier  pourtant)  —  elle  entre  dans  t  une  maison  étran- 
gère »  comme  institutrice,  pour  ne  pas  rester  seule  I  Et  son  élève  Tadora, 
et  le  père  de  son  élève  en  fit  autant  I  Mais,  hélas  !  il  mourut,  ce  père, 
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et  elle  se  maria,  cette  élève,  et  même  elle  se  maria  avec  un  jeune 
homme  que  Gbistaine  aurait  accepté  pour  compagnon  de  son  exislenee. 
De  sorte  qu'elle  se  retrouya  encore  plus  seule  qu^auparavant,  seule 
aTee  ses  pensées,  seule  avec  son  honneur!  ^  Récit  hien  conduit  et  pas 
ennuyeux. 

6.  —  On  peut  en  dire  autant  —  presque  —  de  cette  autre  sornette. 

Héritier  f  Alexis  de était  un  petit  employé  de  ministère,  qui  était 

ambitieux.  Mais  «  son  ambition  qui  eût  dû,  par  un  rationnel  désir  de 
réalisation^  exciter  son  courage  à  Télude,  »  (p.  5]  n'excitait  que  son 
imagination.  LorsquUl  apprend  que  sa  cousine,  Mn*  de. ...  est  morte  sans 
enfant,  en  léguant  sans  doute  à  son  mari  toute  sa  fortune,  mais  sous 
réserve  «  qu^en  cas  de  second  mariage  cette  fortune  retournerait  à  ses 
héritiers  naturels,  i>  Alexis  se  dit  :  mais  c'est  moi  rhéritier  naturel  !  Il 
faut  que  je  pousse  mon  cousin  à  un  second  mariage  I  que  je  lui  en 
donne  Fen vie  I  que  je  lui  en  fournisse  l'occasion  I  Et  le  voilà  qui  se  met 
en  campagne  :  il  cherche  à  travers  Paris  la  femme  qui  pourra  consoler 
et  dépouiller  le  veuf  légataire.  Il  en  trouve  une;  elle  est  belle,  elle  est 
bonne,  elle  est  parfaite,  elle  ressemble  à  la  cousine  défunte!  Alexis 
s'arrange  pour  la  mettre  en  présence  du  cousin,  lequel  comme  c'était 
prévu,  se  laisse  émouvoir  et  attendrir.  Alexis  triomphe,  il  va  hériter. 
Mais  patatras  1  toutes  ses  combinaisons  tombent  à  terre,  la  belle  jeune 
fille  et  le  cousin  ne  s'étaient  rencontrés  que  pour  s'exciter  mutuellement 
à  la  perfection  chrétienne  :  lui  se  fait  missionnaire,  elle  se  fait  sœur  de 
charité,  et  Alexis  reste  petit  employé,  malgré  tout  son  machiavélisme. 

7.  —  Le  Seigneur  de  HalUborg  devait,  au  contraire  du  cousin  d'Alexis 
susnommé,  se  marier  avant  le  21  août  de  telle  année  pour  conserver 
son  héritage,  à  savoir  le  château  et  les  terres  d*Halleborg;  or,  il  avait 
voué  son  cœur  à  une  fiancée  défunte,  et  il  s'était  juré  de  ne  jamais  ee 
donner  à  une  autre  femme.  Mais  cependant,  le  château  était  hien  tentant, 
les  terres  d*Halleborg  bien  grasses,  et  le  nommé  Emile,  qui  devait  en 
devenir  propriétaire  le  22  août,  un  bien  désagréable  personnage!  Que 
faire?  Un  mariage  blanc?  pourquoi  pas?  L'héritier  d'Halleborg  découvre 
dans  son  voisinage  une  jeune  poitrinaire  condamnée  à  mort  par  tous 
les  médecins  du  royaume  ;  il  la  demande  aux  parents,  sans  rien  cacher 
des  motifs  qui  lui  dictent  sa  démarche;  et  comme  lesdits  parents 
mouraient  à  peu  près  de  faim,  ils  la  lui  accordent.  Le  mariage  se  fait» 
et  la  poitrinaire  guérit,  ce  dont  elle  est  navrée,  parce  que,  elle  aussi,  est 
au  courant  du  pacte,  et  qu'elle  a  conscience  de  manquer  à  ses  engage- 
ments. Pour  comble  de  déloyauté,  elle  embellit,  elle  est  charmante, 
elle  est  ravissante.  Elle  se  désole.  Mais  vous  devinez  que  le  mari  n'en 
est  pas  désolé,  que  petit  à  petit  l'amour  est  entré  dans  son  cœur,  qu'il  va 
en  faire  l'aveu  au  portrait  de  la  défunte  fiancée,  et  qu'un  jour,  n'y  tenant 
plus,  il  le  fait  à  sa  femme  elle-même.  La  partie  la  plus  délicate  de  cette 
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histoire,  la  transformation  qui  8*opère  dans  TAme  du  mari,  «st  un  peu 
6court6e,et  la  crise  finale,  celle  qui  éclaire  les  deux  époux  sur  leurs  nou- 
veaux sentiments,  est  amenée  par  une  ficelle  un  peu  grosse  et  usée, 
jnais  FœuYre  n*en  est  pas  moins  intéressante  et  aurait  valu  la  peine 
d^ètre  traduite  dans  un  meilleur  français. 

8.  —  Je  place  ici  les  Conteê  amoureux  de  M.  Gh.  Grandmougin,  parce 
que,  si  le  premier  est  symbolique,  le  onzième  fantastique,  le  cinquième 
historique. et  d^autres  fantaisistes,. le  douzième  et  dernier  est  psycho- 
logique ou  pourrait  Tètre,  et  parce  que  surtout  il  est  impossible  de 
les  placer  sous  ime  autre  rubrique.  Tels  qu'ils  sont  d^ailleurs,  ils  ne 
Talent  pas  les  vers  du  môme  auteur,  lesquels  pourtant...  Bref,  ils 
semblent  (les  Contes]  l'œuvre  d'un  débutant  et  con  tiennent  des  promesses 
plutôt  que  des  preuves  de  talent. 

9.  —  Grave,  triste,  lent,  comme  accablé  sous  le  poids  de  ses  pensées 
avec  des  trémolos  dans  la  voix,  des  halètements  d*asthmatique,  des 
gestes  de  somnambule,  de  grands   mots,  des  phrases   sybillines, 
H.  Jean  Horgan  nous  raconte,  pardon  I  noua  invite  à  deviner  la  vie  de 
Thérèse  Heurtoir  celle  de  son  mari,  le  docteur,  celle  de  son  amant,  Jean, 
et  celle  d*André,  le  plus  malheureux  des  trois,  car  il  aimait  lui  aussi, 
mais  en  dedans,  et  sans  ravoir  jamais  avoué.  Ahl  les  tortures  d*un 
amour  silencieux  1  Oh  I  le  supplice  de  la  jalousie  I  Ah  1  oh  !  oh  l  ah  II 
C'était  pourtant  une  belle  âme,  cet  André,  et  un  licencié  es  lettres  1 
Oh  !  Il  avait,  dédaignant  le  brillant  avenir  que  lui  promettait  M.  Fins- 
pecteur  d'Académie,  sollicité  une  simple  place  d'instituteur  dans  la 
commune  où  vivait  Thérèse,  pour  ^vre  près  du  cher  objet,  (oh!)  près 
de  celle  qui  ne  raimait  pas  (ahl)  et  qui  en  aimait  un  autre  I  Parfois,  il 
8*abandonnait  à  ses  rêves,  il  voulait  mettre  fin  à  son  martyre,  car  «  les 
manières  des  martyrs  ont  perdu  leur  prestige  avec  la  décadence  des 
théogénies!  J'aspire,  disaitril,  au  beau  geste  de  conquête,  au  viol 
impétueux  des  vestales  qui  veillent  le  feu  glorieux  dont  je  prétends 
dérober  une  étincelle.  Il  faut  que  les  yeux  me  fixent  au  front  et 
cherchent  le  signe  de  Télu  !  »  (p.  190).  Ses  ambitions  et  aspirations 
furent  trompées  et  son  geste  ne  fut  point  beau.  S'apercevant  que  Jean 
tourmentait  Thérèse  et  qu'il  allait  la  faire  mourir  de  chagrin,  il  prit  un 
fusil  à  deux  coups,  tua  Jean  et  se  tua  lui-même.  N'allez  pas  croire 
pourtant  que  l'auteur  approuve  André  ou  Thérèse,  c  J'ai  moins  eu 
Bouci,  nous  dit-il  dans  sa  Préface^  (car  il  y  a  une  préface)  de  soulever 
les  graves  questions  de  déterminisme  atavique,  du  libre  arbitre,  de 
radultère,  de  l'éducation,  du  suicide  et  du  meurtre,  etc.,  etc.,  avec  les 
multiples  corollaires  qu*elles  entraînent,  que  d'écouter  des  plaintes 
humaines  I  II  eût  été  au  moins  facile  d'épower  une  thèse  parmi  celles 
que  J'effleure^  »  11  n*a  pas  épousé  I  Quel  sage  !  Il  a  préféré  se  réserver 
tout  entier  pour  ses  lecteurs  I  *-  Dont  acte  I 
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et  elle  se  maria,  cette  élève,  et  même  elle  se  maria  avec  un  jeune 
homme  que  Gbistaine  aurait  accepté  pour  compagnon  de  son  existence . 
De  sorte  qu'elle  se  retrouva  encore  plus  seule  qu'auparavant,  seule 
avec  ses  pensées,  seule  avec  son  honneur!  —  Récit  hien  conduit  et  pas 
ennuyeux. 

6.  —  On  peut  en  dire  autant  —  presque  —  de  cette  autre  sornette. 

Héritier  f  Alexis  de était  un  petit  employé  de  ministère,  qui  était 

ambitieux.  Mais  «  son  ambition  qui  eût  dû,  par  un  raiionnel  désir  de 
réalisation^  exciter  son  courage  à  Tétude,  »  (p.  5)  n'excitait  que  son 
imagination.  Lorsqu'il  apprend  que  sa  cousine.  M»*  de....  est  morte  sans 
enfant,  en  léguant  sans  doute  à  son  mari  toute  sa  fortune,  mais  sous 
réserve  «  qu'en  cas  de  second  mariage  celte  fortune  retournerait  à  ses 
héritiers  naturels,  j>  Alexis  se  dit  :  mais  c'est  moi  l'héritier  naturel  !  Il 
faut  que  je  pousse  mon  cousin  à  un  second  mariage  I  que  je  lui  en 
donne  l'envie  I  que  je  lui  en  fournisse  Toccasion  !  Et  le  voilà  qui  se  met 
en  campagne  :  il  cherche  à  travers  Paris  la  femme  qui  pourra  consoler 
et  dépouiller  le  veuf  légataire.  Il  en  trouve  une  ;  elle  est  belle,  elle  est 
bonne,  elle  est  parfaite,  elle  ressemble  à  la  cousine  défunte!  Alexis 
s'arrange  pour  la  mettre  en  présence  du  cousin,  lequel  comme  c'était 
prévu,  se  laisse  émouvoir  et  attendrir.  Alexis  triomphe,  il  va  hériter. 
Mais  patatras  !  toutes  ses  combinaisons  tombent  à  terre,  la  belle  jeune 
fille  et  le  cousin  ne  s'étaient  rencontrés  que  pour  s'exciter  mutuellement 
à  la  perfection  chrétienne  ;  lui  se  fait  missionnaire,  elle  se  fait  sœur  de 
charité,  et  Alexis  reste  petit  employé,  malgré  tout  son  machiavélisme. 

7.  —  Le  Seigneur  de  Halleborg  devait,  au  contraire  du  cousin  d'Alexis 
susnommé,  se  marier  avant  le  21  août  de  telle  année  pour  conserver 
son  héritage,  à  savoir  le  château  et  les  terres  d*Halleborg;  or,  il  avait 
voué  son  cœur  à  une  fiancée  défunte,  et  il  s'était  juré  de  ne  jamais  se 
donner  à  une  autre  femme.  Mais  cependant,  le  ch&ieau  était  bien  tentant, 
les  terres  d'Halleborg  bien  grasses,  et  le  nommé  Emile,  qui  devait  en 
devenir  propriétaire  le  22  août,  un  bien  désagréable  personnage  1  Que 
faire  ?  Un  mariage  blanc  ?  pourquoi  pas  ?  L'béritier  d'Halleborg  découvre 
dans  son  voisinage  une  jeune  poitrinaire  condamnée  à  mort  par  tous 
les  médecins  du  royaume  ;  il  la  demande  aux  parents,  sans  rien  cacher 
des  motifs  qui  lui  dictent  sa  démarche;  et  comme  lesdits  parents 
mouraient  à  peu  près  de  faim,  ils  la  lui  accordent.  Le  mariage  se  fait, 
et  la  poitrinaire  guérit,  ce  dont  elle  est  navrée>  parce  que,  elle  aussi,  est 
au  courant  du  pacte,  et  qu'elle  a  conscience  de  manquer  à  ses  engage- 
ments. Pour  comble  de  déloyauté,  elle  embellit,  elle  est  charmante, 
elle  est  ravissante.  Elle  se  désole.  Mais  vous  devinez  que  le  mari  n'en 
est  pas  désolé,  que  petit  à  petit  l'amour  est  entré  dans  son  cœur,  qu'il  va 
en  faire  l'aveu  au  portrait  de  la  défunte  fiancée,  et  qu'un  jour,  n'y  tenant 
plus,  il  le  fait  à  sa  fenmie  elle-même.  La  partie  la  plus  délicate  de  cette 
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histoire,  la  transformation  qui  s'opère  dans  Vkaxe  du  mari,  est  un  peu 
écourt^^et  la  crise  anale,  celle  qui  éclaire  les  deux  époux  sur  leurs  nou- 
Teaux  sentiments,  est  amenée  par  une  ficelle  un  peu  grosse  et  usée, 
^ais  rœuvre  n*en  est  pas  moins  intéressante  et  aurait  valu  la  peine 
d'être  traduite  dans  un  meilleur  français. 

8.  —  Je  place  ici  les  Contes  amoureux  de  M.  Gb.  Grandmougin,  parce 
que,  si  le  premier  est  symbolique,  le  onzième  fantastique,  le  cinquième 
bistorique.  et  d'autres  fantaisistes,  .le  douzième  et  dernier  est  psycho- 
logique ou  pourrait  Tètre,  et  parce  que  surtout  il  est  impossible  de 
lea  placer  sous  tme  autre  rubrique.  Tels  qu'ils  sont  d'ailleurs,  ils  ne 
valent  pas  les  yers  du  môme  auteur,  lesquels  pourtant...  Bref,  ils 
semblent  (les  Canies)  l'œuvre  d'un  débutant  et  contiennent  des  promesses 
plutôt  que  des  preuves  de  talent. 

9.  —  Grave,  triste,  lent,  comme  accablé  sous  le  poids  de  ses  pensées 
avec  des  trémolos  dans  la  voix,  des  halètements  d'asthmatique,  des 
gestes  de  somnambule,  de  grands   mots,  des  phrases   sybillines, 
M.  Jean  Morgan  nous  raconte,  pardon  1  nous  invite  à  deviner  la  vie  de 
Thérèse  Heurtol^  celle  de  son  mari,  le  docteur,  celle  de  son  amant,  Jean, 
et  celle  d'André,  le  plus  malheureux  des  trois,  car  il  aimait  lui  aussi, 
mais  en  dedans,  et  sans  l'avoir  jamais  avoué.  Ahl  les  tortures  d'un 
amour  silencieux  i  Oh  I  le  supplice  de  la  jalousie  I  Ah  t  oh  !  oh  1  ah  II 
C'était  pourtant  une  belle  âme,  cet  André,  et  un  licencié  es  lettres  I 
Oh  I  II  avait,  dédaignant  le  brillant  avenir  que  lui  promettait  M.  Tins* 
pecteur  d'Académie,  sollicité  une  simple  place  d'instituteur  dans  la 
commune  où  vivait  Thérèse,  pour  ^vre  près  du  cher  objet,  (oh!)  près 
de  celle  qui  ne  raimait  pas  (ahl)  et  qui  en  aimait  un  autre  1  Parfois,  il 
s*abandonnait  à  ses  rêves,  il  voulait  mettre  fin  à  son  martyre,  car  «  les 
manières  des  martyrs  ont  perdu  leur  prestige  avec  la  décadence  des 
théogénies  I  J'aspire,  disait-il,  au  beau  geste  de  conquête,  au  viol 
impétueux  des  vestales  qui  veillent  le  feu  glorieux  dont  je  prétends 
dérober  une  étincelle.  Il  faut  que  les  yeux  me  fixent  au  front  et 
cherchent  le  signe  de  l'élu  I  »  (p.  190).  Ses  ambitions  et  aspirations 
furent  trompées  et  son  geste  ne  fut  point  beau.  S'apercevant  que  Jean 
tourmentait  Thérèse  et  qu'il  allait  la  faire  mourir  de  chagrin,  il  prit  un 
fusil  à  deux  coups,  tua  Jean  et  se  tua  lui*mème.  N'allez  pas  croire 
pourtant  que  l'auteur  approuve  André  ou  Thérèse.  «  J'ai  moins  eu 
souci,  nous  dit-il  dans  sa  Préface,  (car  il  y  a  une  préface)  de  soulever 
les  graves  questions  de  déterminisme  atavique,  du  libre  arbitre,  de 
Tadultère,  de  l'éducation,  du  suicide  et  du  meurtre,  etc.,  etc.,  avec  les 
multiples  corollaires  qu'elles  entraînent,  que  d'écouter  dos  plaintes 
humaines  I  II  eût  été  au  moins  facile  d'épouser  une  thèse  parmi  celles 
que  j'effleure^  »  Il  n*a  pas  épousé  !  Quel  sage  !  Il  a  préféré  se  réserver 
tout  entier  pour  ses  lecteurs  !  —  Dont  acte  ! 
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10.  —  <  Ton  corps  eomme  ton  esprit  se  courbe  en  liane  adorable  et  de 
toute  la  force  de  son  instinct  cberche  à  embrasser  un  tronc  robuste  et 
Tiril. . .  Cest  moi  Daniel,  qui  te  revendique  pour  mienne.  »  La  femme 
à  qui  Daniel  écrit  ces  lignes^  c'est  sa  mère  1  Et  l'auteur  qui  les  a  rédi-*» 
gées,  c>st  rinévitable  «  auteur  d'AmUU  amùurêuie!  »  Je  ne  suis 
qu*à  moitié  étonné  :  depuis  longtemps  Je  me  méfiais  de  cet  «  auteur  » 
en  domino  transparent  (Voir  Pofybibtion^  t.  XGII,  p.  291,  etc.).  Tout  de 
suite,  sous  les  grossières  élégances  de  la  forme, favais  senti  le.... 

lUsandage  de Tldéal  intérieur,  et  je  prévoyais  que,  un  jour  ou 

l'autre,  cette  pourriture  crèverait  sous  le  fard  et  la  poudre  de  riz  du 
style.  Cest  fait  !  Mater  dolorosa  est  une  œuvre  putride,  arrosée  de  tous 
les  oppoponax,  de  tous  les  patchoulis,  de  tous  les  cbypres  de  basse 
qualité;  il  n'y  a  pas  au  monde  de  narines  assez  intrépides  pour  sup- 
porter cet  assaut  1  II  faut  fuir,  après  vous  avoir  dit,  d*un  mot,  que  le 
sujet  n'est  autre  que  Tamour  anormal  d'un  fils  pour  sa  mère  et  d'une 
mère  pour  son  fils,  que  la  vision  de  l'inceste  s'y  dresse  dès  la  première 
page,  qu'elle  est  maintenue  implacablement  sous  vos  yeux  tout  le 
long  du  livre,  et  qu'elle  ne  vous  quitte  qu'à  la  fin,  lorsque  les  deux 
«  héros  »,  ayant  eux-mêmes  conscience  du  danger  qu'ils  courent,  y 
échappent,  la  mère  par  la  retraite  au  couvent,  le  fils  par  le  suicide.  Et 
quelles  phrases  ils  ont  faites  avant  d'en  venir  là,  les  malheureux  !  De 
quel  abominable  charabia  ils  se  sont  grisés  I  Je  n'en  donnerai  qu'un 
spécimen  :  «  Cest  ma  vie  tout  entière  qui  s*est  liée  à  la  tienne,  jusqu'à 
faire,  non  plus  deux  âmes,  mais  une  seule,  non  plus  deux  étoiles 
voisines,  mais  un  de  ces  étraogea  systèmes  astronomiques  d'étoiles 
doubles,  où  l'on  voit  deux  soleils,  envoûtés  l'un  par  l'autre,  se  pour- 
suivant dans  l'Infini  I  »  Une  Philaminle  de  mes  voisines,  ancienne 
marchande  de  chaussures,  trouve  ce  style  t  des  plus  distingués.  » 

11.  —  De  celui-ci  encore  je  puis  dire  :  je  m'y  attendais  !  Cet  ouvrier 
de  lettres,  naïf,  maladroit  et  entêté,  devait  faire  c  une  gafie  »,  la  gaffe 
sérieuse,  lagaffe  qui  classe  un  homme  définitivement.  Je  n'ai  pasattendu 
longtemps,  la  voici;  elle  s'appelle  Père,  Cest  l'histoire  d'une  jeune 
fille  découvra^t  que  son  père  légal  n'est  pas  son  père  naturel,  lisant 
les  lettres  d'amour  reçues  par  sa  mère,  revivant  dans  son  imagination 
la  faute  de  cette  mère,  consignant  ses  impressions  sur  un  Journal  in- 
Itme,  et  finissant  par  écrire  :  lia  mère,  je  te  pardonne  ! .—  J'ai  déjà  dit 
que  l'auteur,  qui  a  débuté  dans  les  lettres  par  des  PortraiU  déjeune  fille^ 
avait  la  culture  et  la  délicatesse  d'un  Trissotin.  Je  le  répète,  il  ne  se 
contente  pas  ici  de  mettre  c  les  pieds  dans  le  plat  ;  »  il  y  tombe  à 
quatre  pattes  et  y  patauge,  en  fidsant  des  grâces. 

ROKAMS  HISTORIQUES.  —  12.  —  Commençons  par  les  Bravée  gens,  qui 
continuent  le  Désastre  et  les  Tronçons  du  glaive^  et  qui  les  continuent 
pour  la  méthode  «  d'écriture  »  connue  pour  le  sujet.  J'ai  déjà  dit  mon 
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flenliméat  sur  cette  méthode;  je  continue  moi  aussi  à  la  trouyer  mau- 
vaise, contraire  à  l'intérêt  comme  à  la  beauté  d^une  œuvre  d'art,  - 
méthode  d'officier  d'état-major,  non  de  poète.  Les  inconvénients  en 
sont  pent^tre  atténués  dans  ce  volume  par  le  caractère  fragmentaire 
du  sujet  ;  il  est,  en  eifet,  partagé  en  sept  épisodes  :  Sedan^  Stratbcurg^  U 
8iig€  de  Paris^  Sur  la  Loire,  Ftmtenoy^  BUche^  Belfcri  (le  premier  et  le 
septième  avec  des  sous-titres  symboliques  :  La  Chevauchée  au  gouffre^ 
Quand  même  I),  entre  lesquels  il  importe  peu  que  les  auteurs  aient  ou 
n'aient  pas  établi  cette  unité  artificielle  qui  rend  si  pénible  et  si 
laborieuse  la  lecture  des  Trançone  du  glaive.  Toutefois,  chacun  de-ces 
épisodes,  traité  d'aprèë  une  «  formule  »  plus  artistique  et  moins  tech- 
nique, pourrait  avoir  une  netteté  plus  lumineuse  et  plus  impression- 
nante. Pour  vous  en  convaincre,  lisez  seulement  Jes  pages  122  à  133, 
consacrées  k  la  charge  de  cavalerie  qui  arracha  au  roi  Guillaume  le 
cfi  d'admiration  dont  les  frères  Margueriite  ont  fait  le  titre  même  de  ce 
troisième  volume  ;  vous  y  verrez  k  quel  point  l'abondance  et  la  préci- 
sion des  détails  peuvent  nuire  à  la  vie  et  k  l'effet  de  l'ensemble.  — >  Je 
me  hâte  d'ajouter  que  si  ces  douze  pages  ne  sont  pas  ce  qu'elles  pour- 
raient être  (elles  ne  sont  que  très  belles  alors  qu'on  les  voudrait 
sublimes),  la  cause  en  est  aussi  dans  la  hautaine  pudeur  qui  a  dû  en 
dominer  et  en  gêner  la  rédaction.  Songez  qu'elles  ont  été  écrites  par 
les  fils  du  général  Iffargueritte,  le  héros  et  le  martyr  de  l'inoubliable 
chaige  I  Et  vous  comprendrez  que  les  mains  filiales  aient  pu  défaillir 
plus  de  deux  fois,  et  qu'à  comprimer  les  battements  de  leur  cœur  les 
écrivains  aient  diminué  la  fougue  et  l'élan  de  leur  plume  I . . .  Je  plaide 
contre  moi-même,  je  voudrais  me  prouver  que  j'ai  tort-de  ne  pas  tout 
admirer!  Car  malgré  ses  erreurs  esthétiques,  malgré  quelques  juge- 
ments suspects  de  partialité,  cette  œuvre,  amère  et  salubre^  mérite 
notre  respect  et  notre  reconnaissance. 

A  côté  dei  grimauds  qui  se  font  imprimer, 

et  que  je  vais  retrouver  dans  quelques-uns  des  paragraphes  suivants, 
les  auteurs  de  ces  trois  volumes  sur  nos  désastres  de  1870  font  vraiment 
grande  figure  et  peuvent  être  considérés  comme  des  bienfaiteurs  pu- 
blics, —  dans  le  sens  et  la  mesure  que  j'ai  essayé  d'indiquer  il  y  a 

trois  ans. 

13.  -^  L'auteur  de  la  Colonne  c  fait  du  style.  »  c  Le  26  mai  1871 , 
écrit-il,  laConmiune  était  moribonde  et  délirait.  Le  16  mai,  après 
midi,  dians  un  effort  pour  se  lever,  elle  flanquait  par  terre  la  colonne 
Tttidômei  comme  Ikit  d'un  bougeoir  à  portée  de  sa  main,  sur  la  table 
de  nuit,  un  malade  agité,  Bt,  par  un  phénomène  singulier,  k  peine 
avait-elle  renversé  ce  lumignon,  qu'une  autre  main  invisible  écartait 
les  rideaux  et  que  le  soleil,  entrant  dans  la  chambre,  mettait  au 
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front  d«  PagonlBante  un  rayon  d'immorUUté.  »Or,  IL  Doscavesa 
beau  «  faire  du  style»  •  il  n*artiTe  pas  à  être  un  écrivain.  C'est  un 
t  oseur  A  au  gesle  brutal,  à  ia  voix  criarde,  à  l'esprit  faux,  si  faux,  %ne 
lorsqu'il  rencontre  une  idée-  Juste,  il  la  compromet  et  la  gâte,  comme 
dans  tel  de  ses  romans,  que  je  n'ai  pas  à  nommer.  Que  ne  puisse 
me  taire  sur  celui-ci  I  J'en  dirai  du  moins  peu  de  chose.  Il  est 
dédié  c  À  la  descendance  des  héros  de  la  Commune  »  comme  <  un 
encouragement  à  recommencer.  >  Il  est  ikial,  ou  plutôt  il  n'est  pas 
composé;  pas  de  fable,  pas  de  sujet,  sinon  ce  sujet  générale  Pads  en 
avril  et  mai  1871.  De  petits  tableaux,  juxUposés,  chapitre  par  chapitre; 
ici  de  vieux  invalides  s'exciUnt  contre  les  insurgés,  là  des  habitués 
d'un  cabaret  de  Belle  ville  déclamant  et  buvant  contre  les  YersaiUais; 
ailleurs,  un  perruquier,  galonné  de  la  Commune,  se  disputant  avec  sa 
femme,  etc.,  etc.,  et  enfin  la  chute  de  la  eoloEBe.  Toutes  ces  t  Vues 
de  Paris  •  sont  des  images  d'Épinal  d'un  dessin  maladroit,  de  couleurs 
voyantes,  formant  une  espèce  d'album  illustré  pour  cabarets,  qui  ne 
peut  pas  intéresser  la  critique. 

14.  ^  Spartacus  a  été  loué  par  Garibaldi.  G*est  la  traductrice  qui  nous 
donnece  renseignement  ;  il  ne  nous  apprend  sansdoute  que  peu  de  chose 
sur  la  valeur  esthétique  de  ce  roman  ;  retenons-le  tout  de  même,  d'abord 
pour  préciser  une  question  de  date  :  Spartacus  n'est  pas  né  de  Quo 
Vadis  ,  comme  d'autres  romans  historiques  médiocres,  et  bien  que  la 
traductrice  se  serve  d'une  expression  incontestablement  quovadistê, 
quand  elle  nous  parle  des  c  mœurs  déjà  pétroniennes  »  qui  s'y  trouven  t 
dépeintes.  Retenons  ensuite  qu'une  œuvre  louée  par  Garibaldi  ne  peut 
pas  éire  suspecte  de  cléricalisme  et  que,  par  conséquent,  il  serait  impru- 
dent d*y  chercher  des  arguments  en  faveur  de  la  nécessité  du  christia- 
nisme. Ils  y  sont,  sans  doute,  dans  les  laits,  sinon  dans  les  intentions 
de  l'auteur;  mais  n'invitez  pas  vos  en&nts  à  aller  les  y  voir;  ils  y 
trouveraient  autre  chose,  que  leurs  livres  classiques  ne  cachent  malheu- 
reusement pas  assez.  —  A  ces  réserves  près,  l'œuvre  vaut  d'être  lue  ; 
elle  témoigne,  en  même  temps  que  d'une  érudition  bien  informée,  d'une 
véritable  puissance  de  mise  en  œuvre.  —  Elle  constitue  un  tableau 
complet  de  la  société  romaine  au  temps  de  Syila,  avec  ses  mœurs  non 
pas  pétroniennes  (Pétrone  était  élégant),  mais  grossièrement  dissolues, 
avec  ses  consuls,  ses  gladiateurs,  ses  courtisanes,  ses  divorcées,  ses 
'  philosophes  et  ses  comédiens.  Spartacus  y  joue  le  rôle  dont  l'histoire 
a  consigné  le  souvenir,  et  celui  dont  les  littérateurs  modernes  l'ont 
affublé.  Il  y  est  amoureux,  non  plus,  comme  dans  une  tragédie  du 
XVIII*  siècle,  de  la  sœur  du  consul  Grassus,  non  plus,  comme  dans  une 
tragédie  du  xix^,  de  la  sœur  du  consul  Luculius'Varron,  mais  de  la 
sœur  de  l'orateur  Hortensius,  femme  de  Sylla.  -*  Ses  amours  sont 
d'ailleurs  inutiles  à  l'intérêt  et  à  l'unité  de  l'œuvre  ;  la  conspiration 
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des  gladiateurs  y  suffisait  amplement,  avec  ses  phases  si  diverses  et 
si  poignantes  :  la  préparation  dans  l'ombre,  Texplosion  au  grand  jour, 
les  premières  luîtes,  les  premiers  triomphes,  la  défaite  finale.  Sans  dire, 
avec  le  eritique  littéraire  que  fut  un  jourGarihaldi,  que  ee  «  Spartacus 
eA  aeolpté  avee  l'ébauchoir  de  Michel  Ange,  »  il  faut  convenir  qu'il 
Test  de  main  d'ouvrier.  » 

15.  —  £t  nous  voici  encore  avec  un  Henry k  Sienidewiczt  Et  ce  ne 
sera  pas  le  dernier!  c  Henryk  cesse  d'écrire  ou  je  cesse  de  lirel  •  J'ai 
pourtant  lu  ce  Déluge  et  depuis  la  première  page  jusqu'à  la  dernière, 
et  il  en  a  682,  petit  texte!  U  est  vrai  que  c'était  en  chemin  de  fer  et 
qa^il  pleuvait!  683  pages  I  Et  il  est  probable  qu'il  ea  manque;  les  tra- 
ducteurs ont  dû  en  couper!  C'est  plein  de  t  trous  »,  de  développements 
brusquement  interrompus,  de  scènes  à  faire  qui  ne  sont  pas  faites  ;  on 
dinut  parfois  le  sommaire  et  la  table  des  matières  plutôt  que  l'œuvre 
alie-mème.  Je  n'en  réclame  pourtant  pas  davantage.  Le  sujet  et  les 
personnages  du  Déluge  sont  les  mêmes  que  dans  Pcar  le  fer  et  par  le 
feu  :  c'est  toujours  la  guerre  civile  qui  déchira  la  Pologne  au  xvu*  siècle  ; 
ce  sont  messire  Zagloba,  Jean  Kretusky,  Woldbraky,  M^^  Annelte,  etc., 
etc.  Toutefois  ces  héros  sont  rejetés  au  second  pian  ;  le  premier  est 
occupé  par  de  nouveaux  venus.  Yais-je  vous  les  nommer  ?  Impossible  ! 
La  liste  en  occuperait  plus  de  deux  pages  du  Po/y6t6^ion?  Yais-je 
vous  dire  ce  qu'ils  font?  Encore  plus  impossible  I  Je  défie  l'analyste 
le  plus  aigu  de  ramener  à  l'essentiel  et  de  condenser  en  quelques 
phrases  précises  et  claires  le  détail  de  leurs  exploits  et  de  leurs  crimes. 
Car  il  y  a  des  criminels  parmi  eux,  des  criminels  odieux  et  des  crimi- 
nels sympathiques.  Le  plus  criminel  et  le  plus  sympathique  c^e&t 
André  Kmita,  une  sorte  de  sauvage  ingénu  et  superbe,  qui  finit  par 
être  le  plus  noble,  le  plus  sublime,  le  plus  pariait  des  chevaliers.  C'est 
même  l'évolution  de  ce  caractère,  avec  ses  fautes,  son  repentir,  son 
expiation  et  sa  triomphante  réhabilitation,  qui  peut  donner  une  cer- 
taine unité  esthétique  à  cette  accumulation  prodigieuse  d'épisodes  par- 
ticuliers ;  ce  sont  ses  aventures  personnelles  qui  forment  le  cadre  —  à 
tout  mbment  disjoint  et  débordé,  r-  où  l'auteur  a  voulu  faire  tenir 
rhistoire  entière  de  la  Pologne,  pendant  une  de  ses  périodes  les  plus 
agitées  et  les  plus  troubles,  avec  les  intrigues  de  ses  politiques,  les 
délibérations  et  les  disputes  de  ses  grands  seigneurs,  les  rivalités  de 
ses  ennemis,  les  faits  d'armes  de  ses  soldats,  batailles  rangées,  sièges, 
assauts,  retraites,  embuscades,  noyades,  incendies,  tout,  absolument 
tout,  et  quelques  autres  choses  encore.  —  Eh  bien  l  il  faut  avoir  le 
courage  de  dire  que  cette  fois  l'entreprise  n'est  qu'à  moitié  réussie  ;  elle 
manque  de  clarté,  parce  qu'elle  manque  de  mesure  —  à  moins  que  ce 
ne  soit,  au  contraire,  parce  que,  dans  la  traduction  française,  elle  n'a 
pas  toute  sa  mesure,  et  n'ait  pas  été  déployée  dans  toute  son  ampleur, 
Janvier  1902.  T.  XUV.  2. 
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—  c  Peintre  de  fresque  »,  ai-je  dit  (avec  ioul  le  monde)  de  Tauteur  de 
Qtio  Vadis  et  de  Par  le  fer  et  par  le  feu  ;  le  Déluge  est  une  fresque 
aussi,  mais  de  dimensions  exagérées  ;  elle  ne  tiendrait  peut-être  pas 
sur  le  mur  de  la  Chine  l  ->  Allez  la  Toir  pourtant  ;  elle  vaut  la  Tisite  ; 
mais  n'oubliez  pas  quMl  faut  au  moins  deux  journées  de  chemin  de  fer 
pour  en  faire  le  tour! 

ROMÂKS  DB  HGBUKS.  —  16.  —  Quaut  auz  dix  nouTelles  de  Dam  la 
steppe,  ce  sont  des  eaux  fortes  ;  le  dessin  en  est  un  peu  sommaire  et 
haché  ;  mais  les  noire  en  sont  très  vigoureux.  Le  sujet  lui-même  en 
est  noir  :  c'est  «  la  vie  des  vagabonds»  »  que  Fauteur  connaît  bien, 
puisqu'il  Ta  vécue  lui-même  pendant  sa  jeunesse  errante.  Elle  lui  a 
laissé  des  souvenirs  poignants,  mais  non  du  mépris  pour  les  malheu* 
reux  qui  n*ont  pas  pu  y  échapper  comme  lui.  Il  y  a  plus  que  de  la  pitié, 
il  y  a  de  la  sympathie  dans  tous  ces  portraits  de  mendiants,  plus  ou 
moins  voleurs,  de  paysans  ruinés  ou  ivrognes,  de  soldats  déserteurs» 
d'ouvriers  sans  travail,  d'  «  intellectuels  »  ratés,  que  l'esprit  d'aventures 
ou  les  vices  ont  fait  sortir  des  cadres  sociaux,  et  que  la  faim  ou  la 
peur  pousse  à  travers  les  villes  et  les  steppes  de  Timmense  Russie. 
Cette  sympathie  de  l'ancien  compagnon  évadé  aujourd'hui  de  ces 
ténèbres  et  de  ces  misères,  vers  la  gloire  et  les  richesses,  s'affirme 
quelquefois  par  d'âpres  paroles  contre  Tordre  social  et  bourgeois.  C'est 
ce  qui  explique  que  Grorki  soit  si  populaire  parmi  les  socialistes  et  les 
nihilistes  de  son  pays,  mais  qu'il  paraisse  suspect  à  la  police  impériale. 
Les  dix  nouvelles  du  présent  volume  ne  semblent  pas  justifier  ces 
suspicions.  Justifient-elles  au  contraire  les  éloges  que  leur  accordait 
naguère  M.  Melchior  de  Vogué,  lorsqu'il  déclarait  que,  depuis  Tour» 
gaenef  Tolstoï,  la  littérature  n'avait  pas  produit  d'écrivain  comparable 
à  leur  auteur?  Elles  laissent  une  impression  de  cauchemar  très  vive, 
et  qu'on  est  tenté  d'abord  de  juger  inesthétique;  mais  comme  les 
figures  qui  ont  traversé  ce  cauchemar  ne  s'évanouissent  pas,  qu'elles 
restent  au  contraire  dans  l'œil,  de  plus  en  plus  réelles  et  précises, 
il  faut  bien  convenir  que  celui  qui  les  y  a  gravées  est  un  artiste  puis- 
sant, un  véritable  créateur  de  vie. 

17.  —  Et  les  Humbles  sont  des  aquarelles.  Le  cadre  en  est  exquis  : 
une  petite  plaquette,  mince,  oblongue,  papier  glacé,  couverture  café 
au  lait,  impression  très  soignée.  Le  sujet  en  est  intéressant  :  le  Curé 
de  campagne^  le  Moine^  la  Petite  Sœur  des  pauvres^  les  Bons  Gendarmes,  le 
Facteur  rurale  les  Vieux  Servitew^s^  Premières  Violettes^  etc.,  etc.  —  L'art 
en  est  très  sincère,  d'une  ingénuité  touchante.  Le  plus  humble  de  ces 
Humbles  c'est  l'auteur.  Il  demande  pardon  à  Balzac  d'oser  lui  emprunter 
ce  litre  :  Le  Curé  de  campagne,  «  Toutes  les  qualités  du  grand  écrivain 
me  manquent,  dit-il;  les  défaillances  de  mon  style  apparattront  dès  les 
premières  lignes...  Mais  je  saurai  me  tenir  si  loin  du  Maître  que  per- 
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soone  ne  songera  à  ia'en  croire  le  disciple;  mon  manteau  sera  de  si 
cliétive  étoffe,  que  pas  un  ne  le  comparera  à  la  superbe  hermine  dont 
se  parait  le  Bol  du  Roman  !  »  Comme  on  le  voit,  ce  modeste  n*a  pas 
peur  des  métaphores  hardies!  Un  peu  plus  loin  (p.  49)>  il  dit  : 
t  Tous  êtes,  frères  ignoranlins  et  instituteurs,  vous  êtes  sertis  dans  le 
même  moule  où  rHumanité  et  la  Patrie  coulent,  pour  la  Postérité, 
leurs  héros  et  leurs  martyrs;  »  et  au  début  du  chapitre  intitulé  In 
exceUis  (p.  97),  il  s^écrie  :  «  J*ai  gonflé  le  ballon  de  ma  pensée,  mon 
imagination  s'est  creusée  en  nacelle.  Sur  les  ailes  de  cet  aérostat,  j'ai 
quitté  la  terre. . .  >  Il  y  a  ainsi  beaucoup  d'autres  figures  de  rhétorique 
dans  ce  petit  opuscule;  à  vrai  dire  elles  y  sont  toutes,  et  les  figures  de 
mots  et  les  figures  d^  pensée,  les  catachrèses,  les  synecdoches,  les 
apostrophes,  les  prosopopées,  etc.,  etc.  Mais  il  y  a  déplus,  il  y  a  surtout 
de  nobles  sentiments;  et  à  condition  de  rester  du  même  avis  que 
Tauteur  sur  son  style,  la  lecture  peut  en  être  profitable.  Il  est  toujours 
bon  de  vivre  un  moment  en  compagnie  et  dans  Tintimité  d'une  âme 
délicate  et  élevée. 

18*  —  Foyer  détruit  est  plutôt  un  roman  à  thèse  qu'un  roman  de 
mœurs.  C'est  un  plaidoyer  contre  le  divorce,  plaidoyer  partagé  entre 
deux  personnages  mêlés  à  l'action,  ou  mieux  figurant  dans  l'action,  — 
un  président  de  chambre  et  un  musicien  —  et  l'auteur  lui*même,  qui 
prend  la  parole  pour  son  propre  compte.  Ces  trois  avocats,  défenseurs 
des  bons  principes,  parlent  beaucoup,  et  même  ils  parlent  bien,  c'est- 
à-dire  avec  clarté,  netteté,  simplicité  et  en  outre  quelques  négligences 
de  style,  comme  il  convient  à  des  hommes  sérieux,  qui  dédaignent  d*être 
des  puristes.  A  travers  leurs  allocutions  et  dissertations^  et  destinée  k 
en  être  la  preuve  illustrée,  une  action  passe,  très  chargée  d'incidents, 
mais  pressée  et  rapide  dans  sa  marche  ;  elle  fait  une  halte  à  chaque 
discours,  et  puis  repart  d'un  train  plus  accéléré,  traversant  les 
péripéties  les  plus  variées^  sans  les  développer,  et  les  a  scènes  à  faire  » 
sans  les  faire,  les  signalant  à  peine  d'un  mot  bref  et  brusque»  —  un 
coup  de  sifflet  de  la  machine  lancée  à  toute  vapeur  —  et  arrivant  à  la 
station  terminus  sans  vous  avoir  laissé  jouir  du  voyage.  Voici  le  som- 
maire «  rapide  »  de  cette  histoire  «  express.  »  Jacques  Lestelle  échoue 
à  l'internat  de  médecine.  Il  décide  qu'il  deviendra  politicien.  Entre 
temps,  il  devient  amoureux  ou  plutôt  il  devient  le  fiancé  d'une  jeune 
fille  noble»  mais  peu  fortunée.  Il  va  s'établir  à  Paris  médecin  de  quar- 
tier ;  il  soigne  quelques  malades,  mais  il  soigne  surtout  sa  future  can- 
didature au  conseil  municipal  ;  il  fait  des  conférences  socialistes  parce 
qu'il  a  reconnu  que  le  socialisme  mène  à  tout,  à  la  condition  d'en 
sortir  ou  de  paraître  en  sortir  à  l'heure  opportune  ;  il  est  élu  conseiller 
municipal  ;  il  se  distingue  à  l'Hôtel  de  ville  ;  il  est  élu  député  ;  il  se 
marie;  il  fait  trop  de  dépenses  ;  il  a  des  enfants  ;  il  songe  à  divorcer, 
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pour  épouser  une  femme  riche;  il  est  présenté  par  son  ami  le  ministre 
à  une  jeune  héritière;  il  fait  des  déclarations  k  la  jeune  fille,  et  procure 
des  décorations  au  père  ;  il  est  agréé  ;  il  Introduit  une  demande  en 
divorce  contre  sa  femme;  il  échoue,  mais  dans  des  conditions  qui  peu- 
vent compromettre  sa  réélection  comme  député;  il  éprouve  le  besoin  de 
changer  d*air  ;  il  se  fait  donaer  une  mission  eu  Orient,  par  son  ami  le 
ministre;  il  s'y  distingue  ;  il  y  gagne  la  croix  d'hoaneur  et  des  remords. 
Il  écrit  à  sa  femme  pour  lui  demander  pardon  ;  sa  femme  va  le  lui 
apporter  en  personne  à  Gonstantinople  ;  elle  le  rejoint^  reste  une 
semaine  avec  lui,  lui  apprend  qu'elle  est  devenue  millionnaire  par 
suite  d'un  héritage,  et  le  quitte  pour  aller  préparer  la  rentrée  au  foyer; 
elle  meurt  en  route.  Et  voilà  comment  la  loi  du  divorcera  détruit  le 
foyer  de  Jacques  Lestelle  ! 

i9. —  Autre  roman  à  thèse  :  VÉfrangère.  L'auteur  signe  sa  Dédicace  : 
c  Un  Français  qui  a  la  prétention  d*aimer  la  France.  »  Il  a  encore  la 
prétention  dMnterdire  à  un  Français  d'aimer  une  étrangère  et  de  repen- 
ser, un  mariage  entre  étrangers  ayant  toujours  des  conséquences  désas- 
treuses 1  Et  la  preuve,  c'est  ce  qui  arriva  au  comie  Georges  de  Traval.  Il 
épousa  une  Autrichienne,  très  jolie,  très  Intelligente,  très  honnête  et  très 
bonne;  mais  elle  était  fille  et  belle-sœur  ^le  deux  financiers  de  Vienne, 
deux  hommes  de  proie.  Elle  fut  leur  instrument  auprès  de  son  mari. 
Elle  le  décida  à  vendre  ses  terres,  à  faire  «  des  affaires  »,  à  accepter  la 
présidence  d'une  société  de  mines  d'ardoises  situées  en  France.  Natu- 
rellement, le  comte  préside  et  ne  gouverne  pas  ;  c'est  le  beau-père  qui 
est  le  vrai  directeur,  et  qui,  sous  le  couvert  du  nom  de  son  gendre,  se 
livre  à  des  manœuvres  si  coupables  que  ledit  gendre  se  voit  à  peu  près 
déshonoré.  A  ce  moment,  le  «  sang  bleu  »  se  révolte  dans  ses  veines  ; 
il  est  prêt  à  tout  pour  se  réhabiliter  ;  il  va  se  suicider  I  Mais  il  trouve 
mieux  :  il  met  le  feu  à  une  des  mines  de  la  société  I  Les  gendarmes 
arrivent,  il  est  conduit  en  prison,  il  passe  en  cours  d'assises,  et  là,  il 
dévoile  son  plan  :  s'il  fut  incendiaire,  c'est  par  patriotisme,  pour  <t  bou- 
ler »  l'étranger  hors  de  France  et  des  affaires  françaises  !  A  ce  coup,  la 
salle  éclate  en  transports,  les  gendarmes  pleurent  sur  leurs  moustaches, 
et  le  jury  l'acquitte  —  avec  félicitations  1  —  Quant  à  savoir  ce  que  pen- 
sent les  Français  bailleurs  de  fonds  ou  actionnaires  de  la  société,  rui- 
nés par  le  «  crime  sublime  »,  l'auteur  ne  s'en  inquiète  pas;  il  s'est 
uniquement  préoccupé  de  justifier  sa  c  prétention  »  ;  il  croit  y  être 
parvenu,  il  est  content.  Et,  moi,  je  ne  le  serais  pas  si  je  m'en  tenais  à 
ce  que  viens  de  vous  dire  et  de  vous  suggérer  de  cette  thèse  contes- 
table et  de  cette  démonstration  bizarre,  et  si  je  n'ajoutais  pas  que 
«  le  peintre  >  s'y  montre  supérieur  •  au  penseur  »  ;  quelques  person- 
nages épisodiques,  notamment  l'oncle  et  les  deux  tantes  de  Georges  — 
(un  homme  à  col  roide  et  à  principes  rigides»  une  mondaine  à  cervelle 
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d'oiseau,  et  une  Tieilto  fille  qui  a  le  cœur  d'une  sœur  de  charilé)  — 
sont  bien  vus,  bien  rendus,  et  point  poussés  à  la  caricature.  D'où  Ton 
peul  conclure  que  le  jour  où  ce  Français  bornera  ses  prétentions  à 
«  peindre  les  gens  »,  (de  très  grands  Français  n*en  ont  pas  eu  d'autres) 
il  pourra  faire  des. . .  choses  intéressantes. 

20.  —  L'auteur  du  Nouveau  Candide  est  un  sincère  et  un  clairvoyant. 
H  se  juge  lui-même  Révèrement  :  Mon  livre,  dit-il,  c  n'est  peut-ôtre 
qu'une  fantaisie  laborieuse,  qui  manque  de  grâce,  d*esprit,  de  légè* 
reté.  »  Laborieuse?  on  la  dirait  plutôt  improvisée,  du  bout  de  la  plume, 
—  une  plume  aign6,  dure,  lourde,  maniée  par  une  main  vigoureuse  et 
brutale,  mais  qui  va  vite  en  besogne.  Il  n'a  pas  dû  lui  falloir  plus  de 
cinq  à  six  matinées  pour  abattre  ces  245  petites  pages  !  La  composition  en 
est  ciichée  et  scolaire  :  impression  d'un  prince  barbare  visitant  Paris;— 
l'exécution  en  est  «bâclée.  »  Quant  à  la  c  philosophie v  de  l'œuvre,  vous 
la  devinez  :  le  prince  barbare  quitte  Paris,  ses  journalistes,  ses  artistes, 
sa  Chambre  des  députés,  ses  commissaires  de  police,  ses  piliers  de 
café,  ses  mondains-cercleux,  ses  fenmies  galantes,  ses  médecins,  etc., 
etc.,  etc.,  en  s'écriant  :  C'est  vous  qui  êtes  les  barbares  t  II  est  vrai  que 
son  guide  ne  Ta  introduit  que  dans  la  mauvaise  compagnie,  dans  le 
Paris  ouvert  au  premier  venu,  celui  que  l'étranger  aperçoit  d'abord 
en  débarquant  sur  les  boulevards,  parce  qu*il  flotte  à  la  surface  de 
l'autre,  comme  son  écume.  Qu'un  sauvage  pense  que  c^est  là  le  vrai 

Paris, et  tout  Paris»  je  me  l'explique  ;  mais  qu'un  journaliste  le  dise 

je  me  l'explique  aussi,  mais  je  ne  vous  l'expliquerai  pas  aujourd'hui. 

Si*  —  L'auteur  de  Gens  de  robe  est  allé  à  l'école  de  •  l'honorable  préo- 
pinant »  ;  c'est  dire  qu'il  n'y  a  pas  développé  sa  délicatesse.  Il  nous 
conte  grossement  une  grosse  histoire  où  l'on  voit  une  verseuse  de  bocks 
du  Quarfier  latin  enrichie  brusquement  par  un  héritage,  exploitée  par 
un  notaire  et  autres  hommes  d'affaires  et  finalement  assassinée  par  un 
Alphonse  dont  elle  n*a  pas  pu  se  libérer.  —  Alphonse  exécrable,  certes, 
mais  moins  digne  d'exécration  peut-être  que  les  «  Gens  de  robe.  »  Ce 
n*est  pas  l'auteur  qui  formule  ce  derni'^r  jugement  ;  c'est  le  cadavre  de 
la  pauvre  assassinée,  que  l'auteur  fait  parler  après  la  mort.  Sévère,  ce 
cadavre,  mais  pas  tout  à  fait  juste!  N'a  pas  le  sentiment  des  nuances! 

22.  —  Un  commis- voyageur,  officier  d'académie  (promotion  du  minis- 
tère du  commerce),  très  au  courant  des  choses  de  l'esprit,  puisqu'il  lit 
toutes  les  jeunes  revues  et  qu'il  passe  quinze  jours  par  an  à  Paris  pour 
y  vendre  son  vin  et  y  voir  des  journalistes,  me  disait  un  jour,  il  y  a 
quelque  dix  ans  :  t  Mon  cher,  lisez  le  Crépuecule  des  dieux,  c'est  un 
chef-d'œuvre  I  »  Je  l'ai  lu,  hier  seulement  (dans  cette  nouvelle  édition), 
el  même  je  l'ai  lu  jusqu'à  la  dernière  page,  celle  où  est  mis  à  jour  le 
sens  absconse  et  symbolique  du  titre  ;  j'y  ai  eu  quelque  mérite.  D'abord 
le  sujet  en  est  pénible  :  c'est  l'histoire  d'une  famille  de  fous,  un  recueil 
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d'obBervalions  —  et  d'inventions  -*  cliniqueB  sur  les  tares  physigaes  et 
morales,  les  érolomanies,  mégtilomanies  et  autres  vices  et  manies  de 
ce  prince  allemand,  mort  il  y  a  quelques  aanées,  après  avoir  institué 
la  ville  de  (ïenève  pour  son  héritière,  et  avoir  occupé  Paris  et  l'Europe 
du  scandale  de  ses  a.ventures  tragiques  et  comiques.  —  Ensuite  la  com- 
position en  est  austère;  elle  n*est  pas  différente  de  celle  d'un  rapport 
de  clinicien  ou  de  commissaire  de  police.  Les  détails  y  sont  consignés, 
par  ordre  chronologique  et  synchronlque  :  à  tel  jour,  à  telle  heure  il 
se  passa  telle  chose  chez  le  duc:  à  la  môme  date,  sa  ûlle,  ses  fils  fai- 
saient telles  fredaines,  et  son  favori  tenait  tels  propos  en  compagnie  de 
sa  favorite,  c  une  Italienne,  de  qui,  si  les  actions  étaient  fort  roma- 
nesque» le  style  n'y  répondait  pas  toujours.  >  (p.  151).  On  peut  dire 
•de  ce  plan  sans  perspective  ce  que  Tauleur  dit  lui-même  du  palais  de 
son  héros  :  TotU  y  a  été  b&ti  ïun  après  Vautre.  »  (p.  94).  La  matière, 
c  louable  ou  non  louable  »«  comme  disaient  les  apothicaires  du  temps 
de  Molière,  mais  très  abondante,  y  est  disposée  sans  le  moindre  arti- 
fice esthétique.  L'art  a  été  réservé  tout  entier  pour  a  récriture  »,  et  il 
faut  reconnaître  aussi  qu'il  y  est  abondant.  Toutes  les  fautes  de  français 
mises  à  la  mode  par  les  Belges  ou  les  Suisses  de  la  littérature  française, 
et  par  les  ez-jeunes  symbolistes,  s'y  trouvent  réunies;  c'est  le  c  modem* 
styC  »  avec  ce  quelque  chose  détendu,  de  contourné,  de  morose,  qui 
manque  à  l'art  ancien,  à  Tart  d'un  simple  Voltaire,  par  exemple,  ou 
même  d'un  Renan.  On  voit  que  je  ne  dissimule  aucune  des  qualités  de 
ce  <  chef-d'œuvre.  >  Je  ne  veux  pas  même  en  taire  la  valeur  philoso- 
phique et  la  signification  symbolique  :  la  dégénérescence  de  cette 
famille  de  princes  est  représentative  de  la  fin  prochaine  de  toutes  les 
aristocraties  :  c'est  le  Crépuscule  des  dieux  l  (Trémolo  à  l'orchestre  1)  — 
Mais  quoi?  je  ne  suis  pas  ému;  je  crois  même  que  je  baille  I  El  j'ose  dire, 
au  risque  de  chagriner  mon  commis- voyageur,  que  M.  Éiémir  Bourges, 
«  de  qui,  si  les  intentions  sont  hautes,  et  le  prénom  distingué,  son 
style  n'y  répond  pas  toujours!  » 

23.  —  J'ai  gardé  pour  la  fin  et  pour  nous  reposer  des  autres,  l'œuvre 
simple,  délicate,  discrète  et  cependant  dramatique  qui  a  pour  titre  : 
Les  Oberlé.  J'avertis leslecteurs  du  Crépuscule  et  d'autres  études  d'hêpi- 
lal,  qu'il  n'y  a  ici  que  des  gens  bien  portants,  ou  du  moins  des  Ames 
saines,  qui  ne  sont  pas  toutes  héroïques,  mais  dont  aucune  n'a  de  tares 
ni  de  vices.  M.  René  Bazin  les  croit  aussi  intéressantes  que  les  autres. 
A  voir  le  succès  qu'il  obtient,  il  semble  bien  qu'il  n'est  pas  seul  de  son 
avis.  Le  sujet  des  Oberlé  est  le  même  qu'avait  traité  incomplètement 
l'auteur  de  Française  du  Rhin^  dont  nous  avons  loué  ici,  Tannée  der- 
nière^ les  intentions,  à  savoir  le  prolongement  dans  l'intérieur  des 
familles  alsaciennes  des  douleurs  et  des  déchirements  de  la  guerre  de 
1870.  La  famille  des  Oberlé  a  la  moitié  de  ses  membres  obstinément 
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fidèle  à  raacienne  patrie  :  le  grand-père,  qui  a  élè  député  protestataire, 
la  mère  et  l'oncle  Ulrich;  quant  au  père,  Joseph  Oberlé»  et  à  sa  fille 
Lucienne,  ils  se  sont  ralliés  à  PAUemagne,  Tun,  parce  qu*il  veut  sau- 
v^arder  ses  intérêts  industriels,  Tautre  parce  qu'elle  aime  et  veut 
épouser  un  officier  prussien.  Reste  le  fila  Jean,  qui  a  terminé 
ses  éludes  ei^  Allemagne  et  qui,  à  la  veille  d'être  appelé  à  Strasbourg, 
pour  les  obligations  du  service  militaire,  vient  passer  quelques  jours 
chez  ses  parents.  Il  voit  leur  division,  leur  hostilité  sourde,  leurs 
souffrances,  provoquées  par  les  moindres  incidents  de  la  vie  quoti- 
dienne, aggravées  même  par  son  retour,  n  se  sent  pressé  de  prendre 
parti  dans  cette  guerre  plus  que  civile.  Sa  sœur,  qui  lui  fait  ses  confi- 
dences, ne  lui  cache  pas  qu'elle  compte  sur  lui  pour  triompher  des 
résistances  qu'elle  redoute;  son  père,  qui  pense  déjà  à  être  le  candidat 
officiel  du  gouvernement  aux  prochaines  élections,  espère  bien  que  son 
fils  ne  lui  créera  pas  de  difficultés.  Quant  au  grand-père,  qui  est  à 
demi  paralytique  et  ne  parle  pa^  mais  dont  la  pensée  n'en  est  que 
plus  vivante  et  vigilante,  il  fixe  sur  son  petit-fils  des  regards  scruta- 
teurs et  déôants  qui  semblent  dire  :  est-il  germanisé  celui-là?  Sa  mère- 
partage  son  inquiétude,  et  avec  sa  mère,  une  jeune  fille,  Odile  Bastian, 
qui,  depuis  Tenfance,  se  sait  aimée  de  Jean,  mais  qui  est  restée  avec 
toute  sa  famille  passionnément  Française.  On  devine  quel  drame  va 
éclater,  (sans  tapage  d'ailleurs,  puisque  c'est  au  plus  délicat  des  drama- 
turges que  nous  avons  affaire)  entre  tous  ces  sentiments  et  ces  intérêts 
opposés.  Jean  est  Français  comme  sa  mère  :  mais  son  patriotisme  qui 
était  tout  cérébral,  à  son  retour  de  Berlin,  s*émeut  et  s*empare  peu 
à  peu  de  tout  son  être  au  contact  de  ces  soupçons,  de  ces  contra- 
dictions ,  de  ces  attaques.  liOrs  de  sa  visite  dans  la  famille  Bastian, 
la  mère  lui  adresse  à  peine  la  parole  et  Odile  garde  le  silence  ;  il  est  le 
fils  du  renégat,  l'élève  des  écoles  allemandes,  on  le  traite  en  étranger, 
en  ennemi.  —  Le  cœur  gonfié  d'amertume,  à  se  voir  ainsi  méconnu,  il 
cherche  l'occasion  de  s'expliquer  ;  il  la  trouvOf  la  veille  de  Pâques, 
pendant  un  pèlerinage  à  la  chapelle  de  sainte  Odile,  auquel  prend 
part  la  fille  des  Bastian  —  Oh  1  la  chaste  et  touchante  rencontre  des 
deux  jeunes  gensi  Ils  s'avouent  leur  fidélité  réciproque  l'un  à  l'autre  et 
k  la  patrie  commune,  et  ils  se  quittent  ayant  échangé  les  promesses 
des  fiançailles.  —  Pendant  ce  temps,  le  mariage  de  Lucienne  avec 
l'officier  prussien  se  prépare  ;  le  préfet  allemand  de  Strasbourg  est 
venu  chez  les  Oberlé  faire  la  demande  officielle  ;  il  y  est  reçu  avec 
embarras  par  lÂP^*  Oberlé,  avec  une  obséquiosité  empressée  par 
Joseph  Oberlé  ;  mais  le  grand-père  le  reçoit  autrement.  Revêtu  de  sa 
plus  belle  redingote,  fleurie  du  ruban  rouge,  il  se  fait  porter  dans  le 
salon,  presque  devant  le  visiteur,  et  là,  d'un  geste  bref,  il  tend  à  l'Al- 
lemand son  ardoise  où  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Je  suis  ici  chez  moi. 
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Monsieur!  •  Et  ses  yeux  tendus  ajoutaient:  c  Sortez  d'ici,  i  —  I^a  scène 
est  dramatique,  et  même  théâtrale  ;  ii  y  en  a  peu  de  ce  genre  dans 
l'œuvre  de  M.  Bazin  ;  elle  n'en  a  pas  moins  été  goûtée  par  ceux-là 
mémos  qui  lui  préfèrent  ^  les  gourmets!  la  scène  moins  claquante, 
d*ane  émotion  plus  discrète  et  comme  pudique,  de  la  première  visite  de 
Jean  ciiez  les  Bastians.  —  Le  résultat  de  «  ce  scandale,  9  comme  dit 
Joseph  Oberlé,  c*est  la  résolution  que  prend  Jean  d*opter  pour  la  France, 
n  ne  8*en  rend  pas  moins,  à  la  date  fixée,  à  la  caserne  de  Strasbourg  ; 

—  (pourquoi  ?  pour  tenir  la  promesse  qu'il  en  a  faite  à  sa  mère,  et  sans 
doute  aussi  pour  fournir  à  l'auteur  un  plus  beau,  plus  tragique  et  plus 
prompt  dénouement.)  —  Il  y  revêt  l'uniforme  prussien,  mais  quelques 
heures  après,  il  déserte.  Poursuivi  par  les  ordres  de  son  capitaine,  qui 
se  trouve  être  le  fiancé  de  sa  sœur,  il  va  être  atteint  ;  au  moment  où  il 
franchit  la  frontière,  une  balle  le  frappe,  il  tombe,  mais  il  n'est  pas 
tué. ...  U  vivra  en  France.  —  Et  pendant  ce  temps  sa*  mère  achèvera 
de  mourir  en  Alsace.  Qoant  à  Lucienne,  elle  n'épousera  pas  l'offi- 
cier, qub  n'a  pas  hésité  à  faire  son  devoir  et  qui,  tel  un  Rodrigue,  a 
sacrifié  son  amour.  Son  père  ne  sera  pas  député,  et  Odile...  ils  ne  se 
reverront  jamais  !  Et  voilà  ce  que  la  conquête  a  fait  de  l'Alsace  ! 

Telle  est  la  fable  des  Oberlè  ;  on  a  peut-être  vu,  à  travers  cette  brève 
analyse,  de  quelle  qualité,  fine  et  rare,  en  sont  les  éléments  drama- 
tiques ;  tout  le  pathétique,  à  Texceptioa  d'une  scène  ou  deux,  en  est 
t  à  riutèrieur  »  dans  l'Âme  des  personnages,  plus  que  dans  les  événe* 
ments.  Les  paysages  qui  encadrent  cette  succession  de  scènes  intimes, 
très  nombreux,  très  étudiés,  exécutés  avec  une  conscience  et  une  appli- 
cation un  peu  visibles,  sont  animés  et  vivants  au  point  d'être  eux- 
mêmes  dramatiques,  et  de  faire  de  la  terre  d'Alsace  qu'ils  évoquent  un 
personnage  de  l'action,  et  même  le  personnage  principal.  Garc*est  l'Al- 
sace qui  apparaît  dès  la  première  page  du  livre,  c'est  son  image,  endeuillée 
du  grand  nœud  noir,  qui  en  domine  tous  les  épisodes  et  tous  les  détails. 

—  Cette  Alsace  inconsolable,  cette  orpheline  qui  ne  veut  pas  oublier  et 
dont  le  regard  humide  est  constamment  tourné  du  côté  de  la  patrie 
perdue,  est-ce  la  vraie  Alsace,  telle  que  Tout  laissée  trente  années  de  ger- 
manisation, ou  seulement  une  Alsace  de  chromolithographie?  C'est  du 
moins  la  seule  qui  pût  nous  être  présentée  par  un  artiste  soucieux  de  ne 
pas  perdre  le  contact  avec  le  public.  Celte  figure  douloureuse  est  entrée 
dans  l'imagination  populaire  et  elle  y  est  devenue  sacrée  ;  elle  a  dé£t)r- 
mais  sa  place  parmi  les  c  icênes  »  les  plus  vénérés  de  notre  culte  et  de 
notre  religion  patriotiques.  Et  c'est  précisément  parce  qu'elle  a  été 
trop  souvent  reproduite  et  exploitée  par  des  imagiers  grossiers  et 
des  enlumineurs  industriels,  qu'il  était  nécessaire  d'en  avoir  une  nou- 
velle édition  véritablement  f  artistique.*  »  Sachons  gré  à  M.  René 
Bazin  de  nous  Tavolr  donnée.  Charlbs  Arnaud. 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

ÊcoROifii  pounQCi  pnopRiHiifT  DITS.  —  i.  Le  Capital .  T.  III.  Procès  d'ensemble  de 
production  capitaliste,  par  Kaal  Marx;  trad.  française.  Paris,  Gidrd  et  Brière, 
1901,  iii-8  de  xziV'522  p.,  10  fr.  —  2.  Le  Caractère  et  la  méthode  logique  de  Véco- 
nomie  politique^  pÊJ!  Gairnbs.  Paris,  Giard  et.Brière,  1902,  io-8  de  272  p.,  5  fr.  — 
3.  Cours  d'économie  politique,  par  Goi.soif,  T.- 1.  Paris,  Gauthier-Villars  ;  Guillau- 
mio,  s.  d.,  gr.  iii-8  de  596  p.,  10  fr. 

Quisnons  soculbs.  —  4.  La  Méthode  historique  appliquée  aux  sciences  sociales^ 
pat  Ta.  SnaNOBOS.  Paris,  Alcao,  1901,  in-8  de  322  p.,  6  fr. —  5.  Les  Problèmes  du 
zx«  siècle^  par  G.  de  Mounari.  Paris,  Guillaumio^  1902,  10^12  de  362  p.,  6  fr.  — 
6.  Superstitions  politiques  et  phénomènes  sociaux^  par  Hbnri  Daoaii.  Paris,  Stock, 
1901,  in-12  de  xziv-S94  p.,  3  fr.  50.  —  7.  L'Évolution  du  socialisme^  par  Jean 
BoiRumAi;.  Paris,  Alcan,  i90i,  tD-12  de  330  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Socialisme  d'opposi- 
tion, socialisme  de  gouvernement  et  lutte  de  classes^  par  Joseph  Sarraote.  Paris, 
Jacques,  1901,  ia-12  de  144  p.,  2  fr.  —  9.  Le  Droit  de  vivre  et  ses  conséquences 
ratùmnellesy  par  F.  Dogast.  Paris,  Giard  et  Brière,  1902,  in-12  de  96  p.,  1  fr.  -* 
10.  Excursion  dans  le  domaine  du  socialisme  :  dangers  du  socialismey  bien" 
faits  de  ^humanitarisme^  par  J.  Flbory.  Paris,  Giard  et  Brière,  1902,  in-12  de 
180  p.,  2  fr.  —  11.  Dialogues  socialistes^  par  Edouard  Bbrth.  Paris,  Jacques,  1901, 
iii-12  de  z-320  p.,  3  fr.  50.  ->  12.  L'Idée  sociale  au  théâtre^  par  Emile  de  Sairt- 
AuBAif.  P&ris,  Stock,  1901,  io-12  de  364  p.,  3  fr.  50.  —  13.  V Année  sociologique^ 
par  DuRKHBui,  4**aooée.  Paris,  Alcan,  1901,  io-8  de  628  p.,  10  Fr.  —  14.  Un  Coin 
d'étude  sociale,  par  Paul  Floquet.  Paris,  Marchai  et  Billard,  1901,  in-12  de  118  p., 
2  fr.  —  15.  Die  Frauenflrage,  Yon  Catbrein,  S.  J.  Freiburg  im  Breisgao, 
Berder,  1901,  in-12  de  164  p.,  1  fr.  85.  —  16.  Conférences  sur  les  oeuvres  sociales^ 
par  le  R.  P.  Emile  Piché.  Paris  et  Poitiers,  Oudio,  1901,  in-12  de  346  p.,  3  fr.  — 
17.  Catéchisme  d'économie  sociale,  par  F.  Dbaoïîl.  Liège,  Cormauz,  1901,  in-8  de 
de  JIVIJ246  p.  «^  18  L'Assurance  ouvrière  à  Vétrangery  par  Jean  àrtibal.  Paris, 
Société  d'éditions  scientifiques,  1901,  in-8  de  122  p.,  2  fr.  50.  — 19.  Assistance  sociale, 
pauvres  et  mendiants^  par  Paul  Strauss.  Paris,  Alcan,  1901,  in*8  de  304  p.,  6  fr. 

BuRoiRB  ET  DESCRIPTIONS  ECONOMIQUES.-^  20.  VŒuvrc  sociale  de  la  Révolution  française, 
par  Emile  Fasobt,  Liçhtbnbsroer,  Wolff,  Saqnac,  Cahen  et  Uvy- Schneider.  Paris, 
Fontemoing,  s.  d.,  in-12  de  460  p.,  5  fr.  —  21.  Les  Doctrines  économiques  et 
sociales  du  marquis  de  Mirabeau,  par  Lucien  Brocard.  Paris,  Giard  et  Brière,  1902, 
ii»*J2  de  394  p.,  5  fr.  —  22.  VAUemagne  en  1S48,  par  Karl  Marx.  Paris, 
Sdileicher,  1901,  in-12  de  402  p.,  5  fr.  —  23.  Les  Nouvelles  Sociétés  anglo- 
saxonnes,  par  PumRE  Leroy-Beaulieo.  Nouvelle  édition.  Paris,  A.  Colin,  s.  d.,  in-12 
de  ZTi-488  p.,  4  Ar.  —  24.  Le  Socialisme  sans  doctrines.  Australie  et  Nouvelle- 
Zéiande,  par  Albert  MAtin.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  282  p.,  6  fr. 

La  moisson^  cette  fois,  est  abondante.  Nous  commençons  par  les 
œuvres  de  doctrines  ;  nous  verrons  ensaite  les  études  sociales,  puis 
finalement  les  travaux  de  géographie  économique  et  d^histoire. 

ÉG0N0H3  POLITIQUE  PROPRBMBNT  DITB.  •—    1.  —    MM.    Borchardt  et 

Tanderrydt  ont  traduit  le  troisième  volume  du  Capital,  de  Karl  Marx. 
qu'Engels  avait  publié  en  1894  et  qui  est  consacré  au  «  procès  d'en- 
semble de  la  production  capitaliste  »  (Procès,  dans  le  dictionnaire 
dee  marxistes,  signifie  processus.).  Au  reste,  le  sujet  n*est  pas  épuisé. 
Bngels  ouvre  le  livre  par  une  longue  Préfaça,  âpre  et  même  gros- 
sière, contre  les  blasphémateurs  de  son  prophète.  Il  y  explique 
qu*il  a  été  obligé  de  remanier  beaucoup  les  ébauches  de  Marx,  soit 
pour  les  réduire,  soit  pour  les  souder  entre  elles.  Il  y  avoue  aussi  qu'il 
est  «  inutile  de  chercher  dans  Marx  des  définitions  définitives,  vraies 
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une  fols  pour  toutes  »  (p.  xv)  :  c*est  le  pavé  de  Tours  sur  la  tête  du 
philosophe.  —  Aussi  bien  ce  troisième  volume  n'ajoute-t«il  rien  à  la 
gloire  do  Marx.  Les  raisonnements  traînent  en  redites  inutiles  ;  les 
choses  les  plus  claires  sont  rendues  inintelligibleSf  et  MarXi  qui  n*a 
Jamais  su  se  borner,  réglant  tout,  brouille  tout,  fait  un  art  à  sa  mode. 
Les  subdivisions,  telles  qu'Engels  les  a,  non  pas  trouvées,  mais  faites, 
sont  :  la  transformation  de  la  plus-value  en  profit  et  du  taux  de  la 
plus-value  en  taux  du  profit;  la  transformation  du  profit  en  profit 
moyen  ;  la  loi  tendancielle  de  la  baisse  du  taux  du  profit  ;  la  transfor- 
mation du  capital-marchandise  et  du  capital-argent  en  capital  commer- 
cial ;  enfin  la  subdivision  du  profit  en  intérêt  et  profit  d'entreprise. 
Cette  dernière  partie  vaut  mieux,  quoiqu'il  n'y  eût,  même  du  vivant 
de  Marx,  rien  de  bien  nouveau  à  constater  qu'un  entrepreneur  qui 
gagnerait  vingt,  s'il  opérait  avec  son  propre  capital,  cède  cinq  à  son 
bailleur  de  fonds  sll  en  a  un.  Ici,  nous  signalons,  au  sujet  du  prêt  k 
intérêt,  une  curieuse  discussion  contre  Luther  (p»  435).  —  L'anvrage 
entier  repose  sur  la  théorie  marxiste  de  la  plus-value  :  il  n'y  a  que  le 
travail  vivant  qui  produise  (p.  xui)  ;  bien  plus»  les  marchandises 
fabriquées  par  des  ouvriers  propriétaires  des  instruments  ne  sont  pas 
du  capital  (p.  185).  Mais  le  sens  nouveau  de  certains  mots  rend  tout  le 
volume  très  obscur.  Ainsi  le  c  prix  de  revient  »  n'est  pas  la  même 
chose  que  «  le  coût  de  la  production  »  (p.  2)  ;  le  c  taux  de  la  plus^-value  » 
est  c  l'expression  du  rapport  de  la  plus-value  au  capital  variable  », 
tandis  que  le  «  taux  du  profit  »  est  c  l'expression  du  rapport  de  la  plus- 
value  au  capital  tout  entier  »  (p.  19)  ;  enfin,  le  «  prix  de  revient  capita- 
liste difière  quantitativement  du  prix  de  revient  réel,  et  il  est  toujours 
plus  petit  que  la  valeur  de  la  marchandise  »  (p.  3  et  173).  Que  signifie 
ce  mot  toujours  f  Cest  une  erreur  profonde,  si  on  le  prend  au  sens 
grammatical  ;  c'est  un  vulgaire  truisme  si  on  le  prend  dans  le  sens  de 
«  habituellement  et  normalement.  »  Voilà  pourtant  les  génies  devant 
lesquels  une  moitié  du  monde  dit  intellectuel  se  pâme  dans  l'admiration  ! 
Enfin,  Marx  a  tort  de  ne  pas  soumettre  ces  abstractions  au  contrôle  de 
Texpérience  :  et  quand  il  lui  arrive  de  citer  des  faits,  par  exemple  des 
statistiques  sur  Thygiène  des  ateliers  (p.  74  et  s.),  ce  sont  des  statis- 
tiques empruntées  à  la  première  moitié  du  siècle  passé.  Tout  cela, 
y  compris  l'hostilité  contre  le  progrès  industriel,  donne  au  volume 
un  air  vieillot,  non  moins  que  pèdantesque. 

2.  —  Voici  une  autre  traduction,  Caractère  et  méthode  logique  de  Véco^ 
nomie  politique,  œuvre  de  Gairnes.  On  sait  que  Gairnes,  disciple  et 
grand  admirateur  de  Stuart  Mill,  dans  lequel  il  voyait  «  un  des  esprits 
les  plus  distingués  »,  avait  publié  sous  ce  titre  là  huit  conférences 
faites  à  Dublin  en  1857.  Gairnes  était  une  intelligence  très  philosophique, 
un  des  adeptes  les  plus  fervents  de  la  méthode  métaphysique  en  éco- 
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nomîe.  (Test  aiaai  que  nous  le  retrouvons  dans  ce  travail.  Pour  lui, 
9  récoaomie  politique  se  lient  À  part  de  tous  tes  systèmes  particuliers 
dUnslitutions  industrielles  et  sociales.  Elle  n*a  rien  à  voir  avec  le  lais- 
Bez4aire,  pas  plus  qu'avec  le  conununisme;  avec  la  lil)erté  de  contrat, 
pas  plus  qu*avec  le  gouvernement  paternel  ou  avec  les  systèmes  des 
constitutions  »  (p«  31).  Elle  est,  en  un  mot»  une  science  froide  et  désin* 
léresséQ,  planant  dans  le  monde  des  abstractions.  —  Deux  conférences 
sont  consacrées  aux  deux  clous  de  Téconomie  politique  anglaise,  je 
veux  dire  le  malthusianisme  et  la  théorie  ricardienne  de  la  rente.  Sur 
le  premier  point,  Gairnes  est  avec  Mallhus  :  il  malmène  -^  et  avec  rai* 
son—  Rickards,  professeur  à  Oxford,  qui,  dans  Populalion  and  Capital^ 
avait  pris  comme  objection  au  malthusianisme  Tinfériorité  incontes* 
table  de  raccroissement  virtuel  des  vies  humaines,  comparé  à  Faccrois- 
sèment  virtuel  des  grains  de  blé  et  en  général  des  espèces  végétales 
et  animales  (p.  191  et  s.)  ;  mais  Gairnes  a  tortde  conclure  que  la  solidité 
de  la  théorie  de  Mallhus  prouve,  à  la  charge  de  Dieu  créateur  et  Provi- 
dence, une  c  erreur  de  calcul  dans  les  rapports  des  moyens  aux  fins  » 
(p.  210).- La  conférence  sur  la  rente  est  également  une. discussion  de 
ce  même  Rickards,  qui  avait  attaqué,  entre  autres  choses,  la  loi  des 
diminUhing  reiurns  (revenus  agricoles  décroissants),  loi  posée  par 
Stuart  Mill  comme  la  proposition  la  plus  importante  de  l'économie 
politique  (p.  241).  En  présence  des  phénomènes  nouveaux  qui  ont  surgi 
depuis  trente  et  quarante  ans,  beaucoup  de  ces  pages  de  Gairnes  ont 
quelque  peu  vieilli. 

3.  —  Voici  au  moins  du  nouveau  et  du  français  :  c'est  le  Cours  déco^ 
nomie  polUique  que  M.  Golson,  iogénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus* 
Bées  et  conseiller  d'État,  a  profe&sé  à  l'École  des  ponts  et  chaussées. 
Nous  n'en  avons  maintenant  que  le  premier  volume.  A  quoi  bon  un 
traité  nouveau  ?  se  demande  Tauteur.  Cest  que,  répond-il,  des  ingé- 
nieurs étrangers  au  droit  et  aux  affaires  atlendent  un  eoseignement 
d'une  forme  un  peu  particulière,  avec  plus  d'explications  sur  le  com- 
merce et  les  finances  et  avec  des  éclaircissements  mathématiques  sur 
la  valeur  (p.  1).  Mais  le  plan  parait  défectueux.  Les  six  livres 
(dont  M.  Golson  ne  donne  encore  que  deux)  sont  consacrés  :  !<>  à  l'ex- 
posé général  des  phénomènes  économiques  ;  2®  au  travail  et  aux  ques* 
lions  ouvrières  ;  S»  à  la  propriété  des  capitaux  et  des  agents  naturels  ; 
4«  au  commerce  et  à  la  circulation  ;  5<*  aux  finances  ;  6»  aux  travaux 
publics.  En  présence  de  cette  table  des  matières,  Adam  Smith  pourrait 
dire  que  la  sienne  est  un  chef-d'œuvre  d'ordre  et  de  clarté.  Les  ques- 
tions ouvrières  précèdent  mai  la  propriété  et  la  circulation  ;  discuter 
la  théorie  de  la  rente  au  premier  volume  (p.  78  et  s.),  en  renvoyant  au 
second  l'étude  du  capital,  ne.  vaut  pas  mieux.  M.  Golson  ne  tient  pas 
non  plus  tout  ce  qu'il  promet.  Grâce  aux  mathématiques,  il  peut,  dit-il, 
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c  serrer  <Faa  peu  plus  près  qa'oa  ne  le  fait  souvent  toute  la  théorie  de  la 
valeur  i  (p.  i).  Et  après  eela,il  laisse  ignorer  tout  à  fait  la  théorie  psy- 
chologique de  levons  et  de  Menger,  quoique  ébauchée  déjà  par  Tar- 
got  et  Gondoreet  ;  il  ne  parle  ni  de  valeur  subjective,  ni  de  c  valeur 
d*usage  >,  ce  qui  laisse  ineiplicables  un  bon  nombre  des  phénomènes 
économiques  et  des  contrats  ;  il  définit  tout  court  la  valeur  c  Taptitude 
(aptitude  de  quelles  choses  ?  )  à  procurer  par  voie  d*échânge  une 
certaine  quantité  de  richesses  (p.  44).  Ce  sent  là  de  réelles  lacunes 
dans  un  traité  en  plusieurs  volumes  grand  fn-octavo.  M.  Golson  esl-il 
bien  sûr  aussi  que  c  les  produits  ne  s'achètent  qu*ave€  des  produits  ou 
des  services  1  »  (p.  117).  On  le  disait  autrefois,  mais  on  en  est  un  peu 
revenu,  avec  les  phénomènes  d*émigration  des  capitaux.  Bref,  M.  Gotson 
aurait  gagné  à  avoir  un  peu  plus  de  philosophie,  car  si  la  philosophie, 
chez  les  grands  esprits,  s'allie  fort  bien  avec  les  mathématiques,  au 
moins  ne  se  laisse-t-elle  jamais  remplacer  par  celte  dernière.  — 
rajoute  que,  en  matière  de  malthusianisme,  il  fait  un  peu  trop  bon 
marché  de  la  morale  :  je  le  loue,  au  contraire,  de  ne  pas  être  aussi 
étatiste  qu*on  aurait  pu  Tàttendre  d^n  polytechnicien  et  d'avoir  sur 
le  rôle  de  l'État  une  théorie  qui  peut  fort  bien  être  acceptée. 

Questions  sociales.  —  4.  —  La  méthode  d*abord.  dirons*nous.  — 
Là-dessus,  M.  Seignobos  publie  ses  conférences  au  «  Collège  libre  des 
sciences  sociales,  >  sous  le  titre  :  La  Méthode  historique  appliquée  aux 
sciences  sociales.  Il  y  a  là,  certainement,  des  pages  fort  judicieuses  sur 
la  critique  historique  et  sur  les  formes  diverses  que  Thistoire  a  revêtues 
ou  traversées  au  cours  des  Âges.  Je  note  aussi  très  volontiers  une  juste 
défiance  des  statistiques  officielles  et  des  réponses  aux  questionnaires, 
réponses  qu'un  t  employé,  dérangé  pour  un  travail  qui  ne  l'intéresse 
pas,  vous  fait  au  hasard  pour  se  débarrasser  de  vous  »  (p.  73).  Voilà 
qui  est  très  exact.  Mais  l'œuvre*  a  beaucoup  de  lacunes.  Ainsi,  puisque 
M.  Seignobos  parlait  de  la  méthode  historique  appliquée  aux  sciences 
sociales,  comment  a-t-il  pu  ne  pas  môme  nommer  Le  Play?  C'est  que 
M.  Seignobos,  convaincu  que  «  l'histoire  est  essentiellement  une  science 
de  raisonnement  »  (p.  5],  a  sans  doute  apporté  à  cette  étudie  certaines 
idées  toutes  faites  qui  devaient  lui  troubler  la  vue.  Par  exemple,  il 
affirme  que  c  la  théologie  est  devenue  l'histoire  des  religions  i  (p.  7}; 
il  place  Jésus-Christ  entre  Socrate,  Blanqul  et  Karl  Marx,  dans  la  même 
catégorie  qu'eux  tous  (p.  267),  et,  examinant  comment  de  l'histoire  des 
guerres  et  des  traités  on  est  monté  à  l'histoire  des  idées  et  des  insti- 
tutions, il  oublie  Thistoire  de  l'Église,  la  plus  ancienne  pourtant  des 
histoires  de  ce  dernier  genre,  et  il  la  dit  née  seulement  au  xix<*  siècle 
et  au  sein  des  Universités  allemandes  (p.  158,  etc.).  N'aurait-il  point 
péché  contre  un  axiome  fort  bien  exprimé  par  lui  en  vingt  endroits,  à 
savoir  qu'il  faut  laisser  de  côté  les  partis  pris  avant  de  se  mettre  à  l'étude 
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des  fails  bistoriqueaî  Une  dernière  critique  :  pourquoi,  maigre  Giddings 
et  d'autres,  8*ob8tine-t-il  à  confondre  la  dynamique  avec  la  cinématique, 
c'eai-à^ire  la  connaissance  des  forces  avec  celle  des  mouvements? 
(p.  216.) 

5.  —  Selon  M.  de  Molinari,  les  Problèmes  du  xx«  siècle^  c^est  le  pro- 
blème religieux,  moral<»  économique  et  colonial,  en  même  temps  que 
celui  du  gouvernement  individuel  et  collectif.  Les  opinions  de  l'auteur 
sont  trop  connues,  et  lui-même,  dans  sa  longue  carrière,  a  trop  écrit 
pour  que  x^ous  ayons  à  les  exposer  bien  en  détail.  Le  problème  reli- 
gieux sera  résolu  quand  la  religion  aura  senti  qu^il  lui  faut  abdiquer 
aux  mains  de  la  science  et  abandonner  sa  foi  en  un  Dieu  personnel. 
Malbeureusement  «  le  cbristianisme  ne  difière  pas  du  paganisme  au 
point  de  vue  scientifique  »  (p.  15}  ;  pas  davantage,  il  c  n'apportait 
aucune  modification  aux  parties  essentielles  de  la  morale  »  (p.  22)  ;  et 
encroûté  maintenant  dans  ses  rites  et  ses  dogmes,  il  n'a  pas  su  com- 
prendre que  le  monde  marchait  pendant  que  lui-même  restait  immo- 
bile. £n  économie  politique,  il  faut  s'en  rapporter  à  la  concurrence 
illimitée,  soit  entre  les  nations,  soit  entre  les  particuliers,  mais  «  ce 
libre  milieu  commence  à  peine  à  se  constituer  >  (p.  93).  Le  protection- 
nisme, le  militarisme  et  l'étatisme  sont  les  trois  monstres  qu'il  faut 
anéantir.  — M.  de  Molinari  ne  creuse  rien  :  il  se  contente  d'aligner  des 
mots  et  des  phrases,  à  la  façon  d'un  causeur  élégant  et  superficiel. 
L'exactitude  de  ses  affirmations,  ou  simplement  même  leur  netteté, 
semble  le  préoccuper  assez  peu.  Le  compte  rendu  fort  élogieux  que 
M.  de  Molinari  a  fait  donner  de  son  ouvrage  dans  son  Journal  des  écono- 
mistes  qu'il  dirige,  va  même  plus  loin,  puisqu'il  pose  en  principe  que 
c  la  réforme  morale  n'a  pas  besoin  d'un  progrès  qui  accorde  la  religion 
avec  la  science,  la  foi  avec  la  raison,  mais  qu'elle  s'effectuera  d'elle- 
même,  par  le  libre  jeu  et  le  libre  développement  de  nos  besoins  phy- 
siologiques. »  Ce  que  dit  M.  de  Molinari  n'est  pas  tout  à  fait  la  même 
chose,  mais  presque. 

6.  —  Avec  ce  titre  :  Superslitions  politiques  et  phénomènes  sociaux, 
H.  Henri  Dagan  aurait  pu  refaire  le  livre  de  M.  de  Molinari.  C'est  autre 
chose  cependant  qu'il  a  fait.  M.  Dagan  est  un  sceptique,  qui  voit  des 
superstitions  partout  et  des  principes  nulle  part.  Qu'est-ce  que  la  jus- 
tice? Qu'est-ce  que  la  liberté?  Qu'est-ce  que  la  patrie?  M.  Dagan  trouve 
fausses  toutes  les  définitions  données  avant  lui,  et  lui-même  n'en  donne 
aucune.  Des  pages  de  Machiavel,  des  phrases  de  Pascal,  des  discussions 
contre  Spencer  ou  contre  NietiAche  émaillent  la  trame  du  livre  :  je 
dirais  qu'elles  la  coupent,  s'il  y  en  avait  une.  Viennent  ensuite  les  i 
<  phénomènes  sociaux  »  :  question  agraire,  dépopulation,  alcoolisme, 
chômage.  Là,  M.  Dagan,  avec  l'insuffisance  de  sa  logique  et  de  ses 
observations,  serait  un  guide  dangereux.  Ainsi  c'est  l'absence  de  pro- 
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priété  chez  les  ouTriers  de  l'agriculture  qui  est  cau&e  de  la  crise  agri- 
cole (p.  132  et  suir.)  ;  et  c'est  le  surmenage  qui  est  cause  de  Talcoo* 
lisme  (p.  236  et  suiv.).  La  couverture  du  volume  porte  «  2«  édiliou  >  : 
alors  M.  Dagao,  tout  sceptique  qu'il  est,  doit  croire  au  miracle,  car  c'en 
est  un  vraiment  que  sa  première  édition  ait  pu  s'épuiser. 

7.  —  Il  est  bien  certain  que  le  socialisme  a  évolué.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  de  Louis  Blanc  et  de  Proudhon,  pas  même  au  règne  de 
Napoléon  III  (que  l'on  accusait  déjà  de  faire  du  socialisme,  et  quel 
socialisme  I)  ou  enfin  au  temps  de  Karl  Marx,  formulant  son  matéria- 
lisme historique  et  sa  fameuse  thèse  de  la  plus-value.  M.  Jean  Bour- 
deau  s'est  dit  qu'il  y  avait  là  matière  à  un  livre  bien  instructif.  Il  a 
donc  écrit  rÉvolution  du  «octaZûme,  ouvrage  intéressant  et  d'une  lecture 
facile,  suffisamment  renseigné,  sans  être  pourtant  ni  pédant  ni  ardu. 
Beaucoup  de  gens  pourront  le  lire  avec  fruit.  Nous  citons  tout  particu* 
lièrement  le  socialisme  municipal  et  la  «  fin  d'une  doctrine  »,  c'est-à- 
dire  le  discrédit  des  pures  théories  marxistes  (ch.  m].  L'auteur  ne 
professe  aucune  sympathie  pour  les  thèses  qu'il  expose  :  cependant 
il  garde,  en  face  des  pires  excès  ou  des  théories  les  plus  monstrueuses, 
un  flegme  que  Ton  pourrait  taxer  d'indifférence.  De  même,  quand  il 
discute  «  la  nécessité  d'un  modus  vivendi  entre  le  travail  et  le  capital 
(ch.  VI,  m)  ou  bien  quand  il  étudie  «  le  mouvement  syndical  depuis  la 
loi  de  1884  [ch.  vu,  u),  nous  aimerions  le  voir  s'inspirer  de  certaines 
considérations  philosophiques  et  morales. 

8.  —  M.  Joseph  Sarraute,  eu  rééditant  sous  le  nom  de  Socialisme 
d^oppoBtliony  socialisme  de  gouvernement  et  lutte  de  classes  deux  articles 
parus  en  1900-1901  dans  la  Revue  socialiste,  se  défend  de  vouloir  sou- 
tenir MM.  Waldeck-Rousseau  et  Millerand  contre  les  socialistes  anti- 
ministériels. Il  fait  bien  de  le  dire,  car  on  aurait  pu  s'y  méprendre 
et  croire  que  cet  opuscule  ait  été  imprimé  sur  les  fonds  secrets  du 
ministère  de  l'intérieur.  A  part  cela,  il  y  a  quelques  vérités  dans 
M.  Sarraute.  Il  observe  avec  raison  qu'il  faut  de  l'ordre  et  de  l'harmo- 
nie dans  toute  production  et  que,  à  un  certain  point  de  vue,  la  solida- 
rité économique  et  technique  des  producteurs  possède  un  caractère 
social,  bien  que  toutes  les  fonctions  essentielles  de  la  production 
reposent  sur  l'intérêt  immédiat  et  sur  la  responsabilité  personnelle,  ce 
qui  est  difficile  à  concilier  avec  le  collectivisme  (p.  38  et  s  ).  Dans  une 
seconde  élude,  M.  Sarraute  constate  non  moins  justement  que  «  le 
socialisme,  c'est  la  démocratie  étendue  du  domaine  politique  au 
domaine  économique  »  (p.  106).  D'où  je  conclurais,  quant  à  moi,  que 
la  démocratie  est  bien  dangereuse  et  que  la  pente  est  bien  glissante, 
puisque  son  seul  passage  d'un  domaine  sur  un  autre  réalise  le  socia- 
lisme. Mais  M.  Sarraute  trouve  là  un  nouveau  motif  pour  embrasser 
chaudement  la  cause  de  la  démocratie.  En  effet,  quoique  ou  parce  que 
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miûifttériel  (sans  le  dire  ni  nommer  M.  Millerand),  il  est  tout  autant 
socialiste.  Karl  Marx  et  Engels  sont  les  deux  prophètes.  Seulement, 
convaineu  qu*il  est  difficile  de  socialiser  brusquement  la  production  et 
réchange  (p.210ets.),  il  ne  se  soucie  pas  d*aller  plus  vite  que  M.  llitle- 
rand.  Or,  M.  Millerand  candidat  demandait  bien  la  nation^isation  des 
mines,  des  chemins  de  fèr  et  des  usines  ;  mais  M.  Millerand  ministre  se 
contente  d*exciter  et  d'armer  les  ouvriers  contre  les  patrons.. 

9.  —  En  tête  du  Droit  de  vivre  et  $es  conséquences  rationnelles^  M.  Dugast 
qui  n^est  point  un  inconnu  pour  nous,  se  déclare  «  profondément 
eroyant  »  :  pour  lui,  f  les  traditions  de  l'idéalisme  chrétien  sont  encore, 
de  toutes  les  croyances,  celles  qui  portent  dans  leurs  principes  originels 
le  plus  puissant  ferment  de  progrès  moral  et  de  progrès  social  »  (p.  7). 
Là-dessus,  le  talent  et  la  verve  en  moins,  il  réédite  les  doléances  de 
YOrganis€U%on  du  travail  de  Louis  Blanc...  En  philosophie,  il  affirme 
que  c  l'essence  de  toute  chose  est  hors  notre  portée  >  et  que  c  nous  ne 
connaissons  rien  que  des  relations  de  faits,  dont  nous  déduisons  des 
lois»  (p.  16).  En  histoire  il  ne  sait  rien  :  la  preuve,  c'est  qu'il  en  est 
resté  à  la  légende  du  pacte  de  famine  (p.  62],  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'affirmer  que  la  condition  sociale  de  la  mullitude  est  inférieure  k  ce 
qu'elle  était  avant  la  Révolution  (p.  14  et  s.).  Le  remède  au  mal,  ce 
serait  de  transformer  les  actionnaires  en  obligataires  à  revenus  fixes  ; 
ce  serait  de  garantir  aux  propriétaires  fonciers,  à  la  fois  comme  mini- 
mum et  comme  maximum,  un  a  revenu  basé  sur  le  capital  d'achat  et 
d'aménagement  et  correspondant  à  celui  des  autres  capitaux  mis  au 
service  du  travail  »  ;  ce  serait  enfin,  pour  «  l'argent  prélé  à  l'industrie 
et  au  commerce  v,  de  lui  donner  une  garantie  absolue  au  moyen  d'une 
solidarisation  générale  organisée  par  l'État  et  s'imposant  à  toutes  les 
industries  et  à  tous  les  commerces  qui  offriraient  une  probabilité  suffi- 
sante de  réussite  ;  «  les  capitaux,  dit  ici  M.  Dugast,  seraient  placés  par 
l'État,  qui  prendrait  les  mêmes  mesures  de  conservation  que  si  ces 
capitaux  lui  appartenaient  à  lui-même  »  (p.  88-90).  M.  Dugast  a  écrit 
tout  cela  sans  rire  :  c'est  un  comble  ;  et  un  autre  comble,  c'est  qu'il  ne 
fie  doute  pas  qu'il  est  socialiste  tout  crûment. 

10.  —  VExeursion  dans  le  domaine  du  socialisme  :  dangers  du  collectif 
vifine,  bienfaits  de  l'humanitarisme^  par  M.  J.  Fleury,  est  un  papotage 
de  180  pages  assez  pleines,  sans  sous-litres,  ni  divisions,  ni  table  des 
matières.  Gela  vous  fait  l'eJOTet  de  beaucoup  d'articles  de  journaux  collés 
à  la  suite  les  uns  des  autres.  Le  collectivisme,  au  dire  de  M.  Fleury,  est 
irréalisable,  parce  qu'il  manque  totalement  de  consistance  »,  tandis 
que  <  l'humanitarisme,  se  fondant  sur  le  libre  élan  de  la  générosité, 
serait  de  droit  naturel  »  (p.  3).  Qu'est-ce  que  l'humanitarisme?  J'ai 
couru  vers  la  fin  du  livre  pour  le  savoir,  mais  M.  Fleury  n'a  pas  voulu 
-me  le  dire.  A  part  cela,  l'auteur  est  antidreyfusard  et  antigouverne- 
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mental;  il  est  même  tolérant  en  matière  de  religion,  pourvu  qu^oa  le 
débarrasse  des  communautés  religieuses»  «  superfluiié  encombrante  4 
la  religion  »  (p.  65  et  suiv.]»  ou  tout  au  moins  pourvu  qu*on  obligt 
les  religieux  à  prendre  des  femmes  et  à  faire  des  enfants  (p.  12^.  — 
J*aî  lu  le  livre  jusqu^au  bout  :  plaigne^moi,  mes  amis,  mais  ne  m'iaû- 
tez  pas. 

11.  —  Tout  le  monde  ne  sait  pas  faire  dialoguer  des  personnages 
comme  Platon  ou  comme  Joseph  de  Maistre,  pas  môme  comme  Galiani 
dans  le  Commerce  des  grains.  C'est  la  réflexion  que  je  faisais  à  part 
moi,  entre  deux  bâillements,  pendant  que  je  lisais  les  Dialogues  «octa- 
listes  de  M.  Edouard  Berth.  Voici  le  thème.  Quatre  jeunes  hommes  cau- 
saient autour  d*une  iable  ;  Tun,  épris  de  beauté,  accusait  le  socialisme 
d*étre  €  antiesthétique»;  le  deuxième.  «  encore  mal  dégagé  de  Tinfluenee 
chrétienne  »,  Taccusait  d'élre  «  matérialiste  »  ;  le  troisième,  lui  cepro* 
chant  de  faire  trop  large  la  part  du  déterminisme  économique  et  trop 
faible  celle  de  la  volonté  humaine,  Taccusait  d*étre  «  amoral  »;  le 
quatrième,  enfin,  les  ramenait  à  Tadmiration  et  au  culte  du  socialisme. 
Cinq  entretiens  sur  le  socialisme  et  la  civilisation,  sur  la  religion,  Part 
et  la  femme  composent  le  volume.  Quant  à  appeler  cela  des  dialogues, 
non.  Les  personnages  prononcent  des  tirades  de  plue  de  vingt  pages 
sans  même  s'interrompre  pour  respirer  ;  et  leurs  discours  ont  souvent 
six  pages  sans  un  seul  alinéa.  Et  des  interlocuteurs  qui  vous  débitent 
de  mémoire,  comme  citations,  des  pages  entières  de  Marx!  Décidément, 
M.  Berth  aurait  plutôt  démontré  le  contraire  de  sa  thèse  :  k  savoir  que 
le  socialisme  et  Tart  d'écrire  sont  brouillés  à  tout  jamais  entre  eux. 

12.  —  M.  Emile  de  Saint-Auban  a  choisi  un  sujet  bien  intéressant 
et  bien  fécond  :  L'Idée  sociale  au  théâtre.  Analyser  et  juger  les  drames  de 
tout  genre  qui,  dans  le  théâtre  contemporain,  se  rattachent  de  près  ou 
de  loin  aux  questions  sociales  et  aux  principes  sur  lesquels  reposent 
les  sociétés,  il  y  avait  là  de  quoi  tenter  un  critique  ou  un  philosophe. 
J*ose  dire  cependant  que  la  lecture  m'a  déçu  :  j'attendais  mieux  de 
Tauteur  et  du  sujet.  D'abord  ce  n'est  pas  clair  :  M.  de  Saint-Auban 
écrit  en  un  français  très  moderne  et  très  tourmenté,  français  pour 
lequel  les  livres  n'ont  pas  les  complaisances  des  journaux.  Ensuite  il 
faudrait  souvent  un  exposé  plus  simple  et  plus  détaillé  des  pièces; 
Salht-Marc  Girardin  en  avait  donné  l'exemple  dans  sa  Littérature  dra- 
matique.  Je  suppose,  en  effet,  que  M.  de  Saînt-Auban  n'a  pas  écrit  seu- 
lement pour  les  habitués  du  Théâtre  libre.  Enfin,  sous  prétexte  de  cri- 
tique, il  expose  beaucoup  trop  ses  idées  personnelles  sur  la  société  ;  et 
ces  digressions  interminables  alourdissent  péniblement  le  volume.  Là, 
on  pourrait  aussi  noter  une  regrettable  ignorance  des  phénomènes 
économiques  et  de  leurs  lois.  M.  de  Saint-Auban,  esprit  absolu  et  pri- 
me-sautier,  jongle  avec  eux  par  pur  dilettantisme  d'originalité.  Pour- 


-  33  — 

quoi,  par  exemple,  lee  «  bourres  de  fusil  faites  avec  les  feuillets  des 
liyres  de  M.  Leroy-^eaulieu  i»  ?  Pourquoi  Taumôue  présentée  comme  un 
«  bienfait  dégradant  »  (p.  i07  en  note)?  Ailleurs  une  sorte  d'évangé- 
lisme  tolstoîque  répugne  absolument  à  la  vérité  et  à  l'histoire.  Je  ne 
saurais  goûter  les  sorties  contre  TÉglise,  où  c  la  lettre ,  derechef, 
domina  Tesprit. . .  et  qui  parut  négliger  ses  élans  pour  ses  disciplines  » 
(p.  147).  t  Jésus  est  Dieu,  dit  M.  de  Saint-Auban,  parce  que  Tidée  sociale 
que  sa  vie  manifeela  durant  dix-huit  siècles,  dépasse  l'humanité  indi- 
▼iduelle  d'un  apôtre  de  carrefour  et  créa  le  caractère  chrétien,  tout 
évident  chez  le  plus  tumultueux  de  nos  athées.  »  L'auteur  appelle  cela 
une  «  vérité  essentielle  »  ;  et  il  en  voit  aussi  une  autre  dans  ce  fait  que, 
si  c  les  deux  principes,  science  et  religion^  divergent  »,  c'est  «  par  la 
seule  foute  et  Fincapacité  des  prêtres  »  (p.  111-112.)  J'avais  donc  rai- 
son de  faire  plus  que  des  réserves  sur  le  fond  même  et  les  idées. 

13.  »  VAwiée  sociologique  poursuit  sa  publication,  sous  la  direction 
de  M.  Durkheim.  Yoici  le  quatrième  volume  (1899-1900).  Il  renferme 
trois  éludes  Originales  :  une  de  M.  Bougie  sur  le  régime  des  castes  ; 
une  de  M.  Dutkheim  sur  deux  lois  de  l'évolution  de  la  criminologie  (à 
savoir,  d^une  part,  que  les  peines  s'adoucissent  quand  le  type  social 
B'élève  et  quand  le  pouvoir  central  est  moins  absolu  ;  d'autre  part,  que 
Hl  privation  de  la  Hberté  tend  de  plus  en  plus  à  être  le  type  normal  de  la 
peine)  ;  enfin,  une  étude  de  M.  Charment  sur  les  causes  de  l'extinction 
de  la  propriété  corporative.  Le  reste  du  volume  contient,  soit  des  ana- 
lyses critiques,  soit  des  indications  très  sommaires  d*ouvrages  de  socio- 
logie générale,  religieuse,  juridique,  morale,  criminelle  et  économique. 
Ce  peut  être  utile  comme  répertoire  de  bibliographie.  Quant  aux  idées, 
c'est  dans  le  sens  de  l'hypothèse  évolutionniste  et  du  matérialisme  le 
plus  absolu.  La  sociologie  religieuse  se  réduit  à  fétude  de  la  religion 
des  peuples  sauvages  el  à  la  redite  des  imaginations  relatives  au  Pen^ 
tsiteuque  et  aux  prophètes  ;  l'hagiographie  n'apparaît  qu'à  propos  du 
livre  Di0  HeUigen  der  Merovinger,  ah  M.  Bernouillt  expliquait  qtiê  les 
sainte  de  la  période  mérotingienne  sont  seulement  les  mythes  trans** 
posés  des  légendes  germaniques.  Cependant  j'ai  eu  plaisir  à  voir 
disséquer  les  Lois  de  la  poptUcUian^  de  M.  Gauderlier  (p.  569)  et  le  Rôle 
sotAaÀ  de  PÂryen,  de  M.  Vaèher  de^Lapouge  (p.  145)  ;  et  j'ai  souri  malgré 
moi  en  voyant  tons  ces  augures  douter,  môme  en  public,  de  leur 
science  sociologique,  laquelle,  disent-ils,  doit  •  hâter  de  produire  pour 
nous  foire  Féconomie  d'une  réaction  scientifique  après  laquelle  tout 
sérail  à  recommencer  »  (p.  155).   . 

14.  —  Il  est  temps  de  passer  à  des  choses  mieux  peasées,  quoique 
moins  vastes.  L'opuscule  de  M.  Fioquet  en  est  une.  M.  Paul  Floquet, 
dans  son  Coin  d^élude  sockdey  reprend  cette  question  du  bien  de  famille 
qui  a  vu  déjà  déposer  bien  des  projets  $ie  loi  et  aucun  n'aboutir.  Avec  la 
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compétence  que  lui  donne  Ba  qualité  de  sous-inspecteur  de  Tenregis- 
trementf  il  éclaireit  et  vulgarise  une  fort  bonne  thèse  en  des  termes 
excellents.  Il  n*a  rien  de  feu  son  homonyme  qui  criait  :  «  Vive  la  Po« 
logne,  monsieur  1  »  ;  il  montre  partout  beaucoup  de  bon  sens  et  de 
modération,  et  il  répond  avec  clarté  et  autorité  aux  objections  les  plus 
ordinairement  dirigées  contre  le  bien  de  famille. 

15.  —  Le  R.  P.  Gathrein  donne,  en  peu  de  pages,  une  œuvre  magis- 
trale sur  le  féminisme  :  Die  Frauenfrage.  Ce  qu'elle  a  de  remarquable, 
c'est  rélévation  du  point  de  vue  chrétien,  c^est  Texposition  et  la 
démonstration  du  rôle  de  la  femme,  soit  en  général,  soit  surtout  dans 
le  mariage  (p.  14  et  s.)  ;  ce  sont  enfin  les  développements  consacrés  à 
sa  mission  comme  ange  de  charité  (p.  136  et  s.).  Quelques  lignes  sur 
le  mouvement  féministe  en  Allemagne  servent  d'introduction*  Bien 
entendu  il  ne  s*agit  que  de  TÂUemagne  :  ni  W^*  Maria  Deraisme,  ni  la 
Fronde  ne  sont  citées.—  Gomme  conclu&ions  pratiques,  le  R,  P.  Gathrein 
se  prononce  très  résolimient  contre  l'entrée  des  femmes  mariées  dans 
les  manufactures.  Mais  ici  nous  devons  relever  une  lacune  de  Targu- 
mentation  :  si  les  femmes,  dirons-nous,  perdent  en  se  mariant  l'apti- 
tude au  travail  d'usine  qu'elles  avaient  comme  filles  et  qu'elles  recou- 
vreront si  leur  mari  meurt  ou  les  abandonne,  n'y  a-t-il  pas  à  craindre 
que  cette  différence  de  traitement  ne  soit  une  prime  accordée  aux 
unions  irrégulières,  si  fréquentes  déjà  dans  le  monde  ouvrier?  La 
question  valait  au  moins  la  peine  d'un  examen  et  d'une  réponse. 

16.  —  Nous  avons  parlé  avec  éloge  des  deux  premiers  fascicules  des 
Conférences  eur  les  cBuwres  sociales  du  R.  P.  Piché,  de  la  congrégation 
des  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Le  P.  Piché  a  terminé  son  œuvre  : 
mais,  au  lieu  de  publier  un  autre  fascicule  distinct,  il  a  eu  la  pensée 
bien  meilleure  de  tout  réunir  en  un  seul  volume.  Ouvrez-le,  et  je  suis 
sûr  que,  prêtre  ou  laïque,  initié  ou  étranger  aux  œuvres,  vous  irez  jus- 
qu'au bout.  Il  y  a  là  tant  de  verve  et  de  bonhomie  dans  le  style,  tant 
de  finesse  et  d'expérience  dans  la  connaissance  des  hommes  et  des 
choses,  et  surtout  tant  de  zèle  apostolique  !  C'est  la  bonne  manière 
d'aller  au  peuple.  <  Ne  croyez  pas  surtout,  dit  le  P.  Piché,  que  des 
idées  nettes  sur  notre  ministère  sacerdotal  soient  à  inventer,  ni  que 
notre  siècle  ait  à  renouveler  l'Évangile  »  (p.  33).  L'auteur  passe  tout  en 
revue  :  les  œuvres  en  général,  les  obstacles  qu'elles  rencontrent^  les 
patronages,  l'école  cléricale,  les  missions,  les  œuvresléconomiques,  les 
quêtes,  les  grèves,  la  bonne  presse,  etc.  Le  prêtre  qui  se  sera  pénétré 
de  ces  sages  conseils  sera  beaucoup  prêtre»  comme  disait  Mgr  l'évèque 
d'Annecy,  beaucoup  prêtre,  c'est-à-dire  vraiment  surnaturel  et  apôtre, 
fréquentant  daos  ce  monde  tout  ce  que  son  ministère  lui  demande  d'y 
fréquenter,  pour  y  faire  connaître  et  aimer  Dieu,  mais  n'y  pénétrant 
au^si  que  pour  cette  fin.  Gertaincj^  pages  sur  l'abnégation  considérée 
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comme  la  eonditioa  da  suceès  ou  au  moins  du  mérite  sacerdotal  sont 
pariiculièremeni  remarquables  pour  réléyation  surnaturelle  et  mys- 
tique de  la  pensée.  Malheureusement  le  P.  Piehé  n'est  pas  aussi  Mea 
inspiré  quand  il  copie  les  autres  au  lieu  de  penser  par  lui-même.  Je 
dis  cela  pour  sa  conférence  sur  le  juste  salaire,  c  Rien  de  plus  clair  et 
de  plus  concis,  dit-il,  que  la  thèse  de  il.  Jardin,  licencié  en  théologie  >, 
ei  il  la  donne  m  extenso.  On  y  trouve  les  vœux  pour  la  formation  d*un 
c  jury  corporatif  fixant  le  prix  de  revient  moyen  qui  servirait  à  établir 
le  catalogue  des  prix  de  vente  pour  toutes  les  usines  (syndiquées  » 
(p.  290);  on  y  trouve  le  cliché  des  déclamations  contre  le  «  déplorable 
état  économique  dû  au  libéralisme»  (t6«i{.}.  Tidentification  de  l'industrie 
et  de  rÉtat  (p.  292  et  301)  et  la  nécessité  d'un  <  certain  équilibre  entre 
la  production  et  la  consommation  par  la  limitation  légale  de  la  produc- 
tion. 9  Ce  qui  montre,  soit  dit  en  finissant,  que  lorsqu'on  veut  traiter 
de  questions  économiques,  la  licence  en  théologie  ne  dispense  pas  de 
posséder  des  notions  au  moins  élémentaires  en  économie  politique. 

17.  —  M.  Jardin  et  même  le  R.  P.  Piché  feraient  donc  bien  de  lire 
attentivement  le  modeste  Catéchisme  d^économie  sociale  de  M.  Denoef, 
juge  de  paix  en  Belgique.  Soit  la  forme  par  demandes  et  réponses,  soit 
le  style,  le  choix  des  queslions,  la  sobriété  des  développements,  tout 
est  fait  pour  atteindre  un  public  simple  et  j'oserais  dire  profane.  Là'^ 
dessus  M.  Denoël,  s'adressant  intentionnellement  à  ce  public,  donne 
très  heureusement  des  idées  saines  et  claires  sur  tous  les  points  essen- 
tiels. Le  volume  a  trois  parties  :  production  ;  échange  et  circulation  ; 
oi^nisation  sociale.  Partout  M.  Denoél  se  montre  un  libéral  éclairé, 
au  sens  français  du  mot,  ennemi  du  socialisme  d'État  et  adversaire 
très  raisonnable  du  socialisme  chrétien  (p.  164  et  234).  Parfois,  comme 
sur  le  marchandage  (p.  41),  il  s'affranchit  audacieusement  des  préjugés 
en  cours.  Ailleurs  il  rend  parfaitement  intelligibles  pour  le  vulgaire 
beaucoup  de  questions  des  plus  hardies  et  des  plus  profondes  :  je  le 
dis  particulièrement  du  caractère  économique  de  la  monnaie  (p.  170)  et 
du  bimétallisme  (p.  174).  Il  est  vrai  que  M.  Denoei  a  confondu  la 
théorie  de  la  plus-value  de  Marx  avec  la  loi  d'airain  de  Lassalle  (p.  102)  ; 
mais  Terreur  ne  change  rien  ni  aux  conclusions  qu'il  se  hâte  de  donner 
ni  à  sa  réfutation  du  socialisme. 

1&.  —  UAssura/nce  ouvrière  à  Vétranger^  par  M.  Jean  Arlibal,  est  iin 
tableau  très  succinct  de  la  législation  étrangère  sur  les  assurances  des 
ouvriers  contre  les  maladies,  les  accidents,  la  vieillesse  et  même  le 
chômage.  Naturellement  c'est  la  législation  allemande,  —  très  bonne,  dit 
M.  Artibal,  mais  susceptible  d*étre  surpassée  en  France,—  qui  occupe 
le  plus  de  place.  Quant  au  chômage,  nulle  part  on  n'a  fait  ni  rien  pu 
faire  de  bien  (p.  110-111).  C'est  un  bon  volume,  où  l'on  trouvera,  en 
peu  de  pages,  d'utiles  renseignements.  L'auteur  conclut  que  la  France 
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démocratique  bo  doit  à  elle-môme  de  riTaliser  sur  ce  tenrain  avec  les 
pays  monarcbiqpes.  Il  se  déclare  pour  le  c  principe  fondamental  de 
Tautonomio  administrative  et  financière  des  caisses  d'assurance  sous 
le  contrôle  de  TÉtat.  »  Mais  ici  M.  Artibal  me  semble  se  faire  illusion  : 
car  l'État  français  donnera  tout  plutôt  que  cette  autonomie. 

19.  —  Sous  le  titre  :  AssUtanci  sociale,  pauwrea  et  mendiante^  M.  Paul 
Strauss^  auteur  d*un  projet  de  loi  sur  Tassislance  des  vieillards  et  des 
infirmes  indigents^  expose  Tbistorique  de  Tassislance  légale  ou  plutôt 
&it  Tapologie  de  la  bienfaisance  publique.  Les  mots  c  philanthropie, 
solidarité,  altruisme  »  lui  remplissent  la  bouche.  Il  exalte  les  nourelles 
idées  mises  à  la  mode  par  la  franc-maçonnerie  ;  il  vante  les  poor-laws 
anglaises  ;  certaines  pages  répugnantes  et  cruelles  que  Malthus  avait 
écrites  dans  Fessai  préliminaire  de  son  ouvrage,  lui  paraissent  dictées 
par  le  dogme  du  péché  originel  (p.  27)  ;  enfin  il  célèbre  sur  le  ton  du 
lyrisme  Tœuvre  de  la  Révolution  dans  Torganisation  de  la  bienfaisance, 
à  tel  point  que  c  cette  œuvre  de  la  Révoluticm  française  «  à  côté  de  ses 
parties  faibles  que  je  n'ai  point  dissimulées,  dit-il,  est  d'une  solidité  à 
toute  épreuve  »  (p.  106).  D'autre  ipart  l'ouvrage  se  lit  bien,  écrit  dans 
un  style  agréable  et  naturel.  Mais  il  n'a  aucune  référence  et  il  exige 
du  lecteur  une  confiance  aveugle.  Au  point  de  vue  documentaire  et 
comme  source  de  matériaux,  c'est  donc  inférieur  à  la  thèse  d'un  étu- 
diant en  doctorat  qui  se  respecterait,  soi  et  son  jury  d'examen.  Et  il  y 
a,  en  plus,  un  relent  de  Loge  qui  vous  prend  à  la  gorge. 

HiSTOiRB  XT  DBSCRipnoNS  icoNOMiQUBS.  —  20.  --  Puisquo  nous  en 
sonunes  à  l'apothéose  de  la  Révolution,  restons-y.  M.  Emile  Fàguet, 
de  l'Académie  française,  a  réuni  sur  VŒuvre  sociale  de  la  Révolution 
française  cinq  études  de  différents  auteurs  ;  il  y  a  fait  aussi  une  Pré- 
face, pour  exalter  les  idées  d'égalité,  de  justice,  etc.,  qui  lurent  l'Âme 
de  la  Révolution.  Au  surplus,  quand  nous  avions  eu  précédemment  à 
apprécier  les  incursions  de  M.  Faguet  dans  le  domaine  économique, 
nous  lui  avions  appliqué  malgré  nous  le  proverbe  latin  :  Ne  sutor  supra 
crepidam.  Ici,  les  collaborateurs  de  M.  Faguet  sont  MM.  Lichtenberger, 
sur  le  Socialisme  et  la  Révolution  ;  Maurice  Wolf,  sur  les  Doctrines  de 
l'éducation  révolutionnaire  ;  Sagnac,  sur    la  Propriété  foncière  et  Les 
Paysans  ;  Gahen,  sur  la  Révolution  et  le  Clergé^  et  Lévy-Schneider,  sur 
V Armée  et  la  Convention.  Sur  cinq,  on  trouvera  sans  doute  que  cela  fait 
beaucoup  de  juifs,  et  l'on  sera  tenté  de  conclure  que  M.  Faguet,  plein 
de  mépris  pour  ses  congénères,  les  regarde  comme  généralement  inca- 
pables,  soit  de  tenir  une  plume,  soit  d'interroger  l'histoire.  De  M.  Lich* 
tenberger  (qui  n'est  pas  juif),  nous  ne  disons  rien  :  ailleurs  nous  l'avons 
loué  et  nous  lui  répétons  volontiers  nos  éloges,  Quant  aux  autres  ira» 
▼aux  du  volume,  ils  sont  écrits  avec  parti  pris,  genre  Aulard.  Rousseau 
et  Gondorcet  (notamment  chez  M.  Wolfi)  sont  les  deux  phares  lumineux 
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ffui  ont  heureusement  éclairé  toute  la  période.  M.  Gahea  mêle  à  la 
même  conviction  certaines  erreurs  assez  grossières.  Ainsi  il  fait  remon- 
ter le  positivisme,  non  à  Comte,  mais  à  Descartes,  qui  avait  c  restreint; 
dit-il,  Tautorité  de  la  raison  à  la  connaissance  des  phénomènes  »  (p.  286) , 
et  il  déclare  que  rËglise  ne  tenait  pas  pour  valides  les  sacrements 
conférés  par  les  prêtres  assermentés  (p.  322).  En  voilà  assez  pour  donner 
une  id^e  de  la  force  (?)  du  volume. 

21.  —  Heureusement  il  y  a  mieux  que  cela,  et  en  voici  la  preuve. — 
Le  travail  de  M.   Lucien  Brocard  sur  les  Doolrines  économiqueê  et 
êûciaUs  du  marquis  de  Mirabeau  dans  <  CAmi  des  hommes  i^  appartient  à 
cette  vaste  construction  de  critique  et  d'histoire  que  le  xix«  siècle  a  si 
heureusement  entreprise.  Les  physiocrates  en  hénéficient  largement. 
On  réagit  en  leur  faveur,  tout  ensemble  contre  rexcluslvisme  et  Tin- 
dustrialisme  des  Anglais,  qui  ne  connaissent  rien  avant  Adam  Smith 
et  qui  nous  ont  fait  trop  longtemps  ignorer  nos  propres  concitoyens, 
puis  aussi  contre  les  vueè  trop  étroites  des  écrivains  qui  englobaient 
les  précurseurs  de  la  Constituante  et  les  commensaux  des  encyclopé- 
distes  dans  ime  haine  commune  de  la  Révolution  et  de  tout  ce  qui 
Tavait  préparée.  Le  Qussnay  de  M.  Oncken  a  contribué  à  cette  réaction; 
le  Mirabeau  de  M .  Brocard  la  continuera.  —  Le  marquis  de  Mirabeau, 
père  du  tribun,  n*est  point  une  figuré  banale.  Génie  prime-sautier  et 
violent,  mais  observateur  attentif,  grand  seigneur  dévoué  au  peuple,  il 
reste  Tune  des  physionomies  les  plus  curieuses  de  ce  xviii*  siècle 
encombré  de  gens  plus  méprisables  encore  que  vaniteux.  Il  y  jouit 
d'une  renommée  étonnante,  à  laquelle  succéda  un  oubli  non  moins 
profond.  Mais  M.  Brocard  s'est  limité  pour  cette  fois  à  l'étude  de 
iMfm  des  hommes^  le  livre  qui  lui  donna  son  nom.  L'avantage,  c'est 
qu'on  trouve  là  un  Mirabeau  bien  original,  un  Mirabeau  que  Quesnay 
n'a  encore  ni  dominé  ni  transformé.  Voilà  l'œuvre  vraiment  personnelle 
de  €  l'Ami  des  hommes.  »  M.  Brocard  l'y  suit  dans  sa  sollicitude  pour 
Tagricullure  et  la  population  ;  il  fait  un  juste  parallèle  —  ou  contraste 
—  entre  Malthus  et  Mirabeau  (p.  80  et  s.)  ;  il  montre  comment  Mira- 
beau, dans  son  plan  de  réformes  sociales,  iàit  une  large  part  aux 
mœurs.  Ainsi,  dit-il,  Mirabeau  <  se  sépare  nettement  de  ses  futurs 
maîtres  les  physiocrates  et  de  l'école  classique,  pour  se  rapprocher  de 
Le  Play  et  de  Técole  historique  >  (p.  273).  Peut-être  bien  pourtant  la 
comparaison  avec  Le  Play  est-elle  un  peu  forcée  :  il 'manque  trop  à 
Mirabeau  le  souci  des  vérités  éternelles  et  la  calme  sérénité  de  l'àme, 
quoique  d'ailleurs,  à  la  différence  de  Schmoller  et  des  «  historiques  », 
liait  la  croyance  à  l'absolu  et  à  la  constance  des  lois  économiques. 
Elles  existent  bien  pour  lui,  puisqu'elles  affirment  leur  empire  par  la 
prépondérance  de  l'agriculture  et  par  Theureuse  influence  de  la  richesse 
sur  la  population. 
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22.  —  Karl  ^rz,  que  nous  croyons  n'avoir  été  qu'un  métaphysicien 
obscur  et  enouyeuz,  avait  fait  autre  chose  quand  il  était  jeune.  Le  révo- 
lutionnaire et  conspirateur  qui  était  en  lui  avait  participé  activement  au 
mouvement  de  1848.  De  là  les  articles  qu'il  fit  paraître  en  1851  et  1852 
dans  la  Daily  Trihune  de  New  York  sur  les  soulèvements  allemands  et 
autrichiens  en  1848  et  1849,  et  qu'on  vient  de  traduire  et  de  rééditer 
sous  le  titre  r Allemagne  en  f  545.  Toutes  réserves  faites  sur  les  opinions, 
cela  se  lit  avec  un  certain  intérêt.  Marx  y  est  dur  pour  ses  coreligion- 
naires ;  il  est  très  Allemand  par  ses  haines  de  race  et  ses  aspira- 
tions vers  la  centralisation  allemande;  mais  il  a  des  aperçus  nou- 
veaux et  des  réminiscences  instructives.  Mais  comme  les  temps  ont 
changé  I  Gomme  la  période  des  coups  de  fusil  de  1848  ressemble  peu 
à  celle  du  pétrole  de  1871  ou  à  celle  des  élucubrations  tortueuses  de 
nos  législateurs  sociaux  !  Le  volume  contient  aussi  le  compte  rendu 
d'un  procès  de  Karl  Marx  devant  les  jurée  de  Cologne  (afiaire  tei^ 
minée  par  un  acquittement  en  février  1849)  et  les  RévélaUone  eur 
ie  procès  des  communistes  de  Cologne  (autre  affaire  qui  aboutit  à  une 
condanination  en  1852).  Engels,  qui  voit  dans  cette  agitation  le  «  pre- 
mier mouvement  ouvrier  international  »  (p.  257}^  a  fait  la  préface  du 
procès  des  communistes.  Mais  ces  deux  appendices  ne  présentent  pas 
grand  intérêt  pour  les  profanes  et  ne  valaient  guère  la  peine  d'être 
traduits. 

23.  —  On  avait  beaucoup  goûté  en  1897  les  descriptions  économiques 
et  sociales  que  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  avait  kites  de  l'Australie  et 
du  Gap.  Il  rend  donc  un  réel  service  en  donnant  une  nouvelle  édition  de 
ses  Nouvelles  Sociétés  anglo-saxonnes.  Des  deux  côtés,  en  effet,  l'intérêt 
s'est  accru  :  en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande,  à  cause  des  résultats 
maintenant  plus  clairs  de  la  politique  socialiste;  et  dans  la  région  du 
Gm>,à  cause  des  émouvantes  péripéties  de  la  guerre  du  Transvaal  et 
de  la  sympathie  universelle  que  les  Boers  se  sont  acquise.  M.  Pierre 
Leroy*-Beaulieu  avait  longuement  visité  ces  contrées  :  il  lui  a  été  facile 
de  compléter  et  de  rajeunir  ses  études,  avec  des  renseignements  nou- 
veaux que  ses  relations  lui  assuraient  aisément.  Ge  n'est  pas  un 
récit  de  voyageur,  ni  une  nomenclature  ou  un  résumé  de  lois  ou  de 
statistiques:  l'auteur,  héritier  du  génie  d'observation  de  son  père, 
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présente  par  ordre  chaque  face  de  son  sujet,  étudiant  ici  telle  ou  telle 
phase  de  la  colonisation,  là  telle  industrie  ou  tel  ensemble  de  lois. 
Pour  les  économistes,  les  chapitres  les  plus  curieux  et  les  plus  féconds 
en  déductions  sont  ceux  qui  sont  consacrés  aux  expériences  socialistes 
de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  (l''"  partie,  ch.  xiii-xvin), 
tandis  que  d'autres  lecteurs  peut-être  rechercheront  de  préférence  ce 
qui  concerne  les  mines  d'or  du  Transvaal  et  de  l'Australie.  La  conclusion 
du  livre  est  particulièrement  sévère  pour  le  socialisme  des  antipodes. 
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Avec  ce  régime,  on  a  a  diminué  les  énergies  iadividuelles,  empoché  l^es- 
prit  d'iniliative,  creusé  le  déficit  des  chemins  de  fer,  aigri  les  relations 
entre  employeurs  et  employés  »  (p.  yii-ix).  Les  villages  en  comma* 
naaté  [village  seUlemenU)^  sont  un  échec  lamentable,  qui  répète  This- 
loire  de  toutes  les  Icaries  (p.  152  et  s.).  Enfin  le  catholicisme  est  légè- 
rement en  déclin,  comme  proportion  numérique  (p.  187),  et  le 
iléo-malthusianisme  tarit  la  natalité  en  môme  temps  que  se  ralentit 
rimmîgration.  Les  chapitres  sur  le  Gap  et  le  Transvaal  ne  sont  pas 
d'un  moindre  intérêt.  M.  Leroy-Beaulieu  blâme  énergiquement  les 
procédés  des  Anglais,  quUl  trouve  contraires,  tout  ensemble,  au  droit  des 
gens  et  aux  intérêts  bien  entendus  de  TAngleterre.  Le  gouvernement 
de  M.  Chamberlain,  oublieux  de  la  façon  dont  Lord  North  a  fait  perdre 
les  États-UjQis,  tient  à  renouveler  les  fautes  qui  ont  enlevé  à  l'Espagne 
ses  colonies. 

24.  —  M.  Albert  Métin  a  un  champ  moins  vaste,  puisqu'il  s'occupe 
seulement  de  TAustralie  et  de  la  Nouvelle-Zélande  et  cela  au  seul 
point  de  vue  des  expériences  socialistes.  Mais,  selon  lui^  ce  n'est 
point  du  vrai  socialisme  parce  que  là  ne  se  trouvent  ni  doctrines 
ni  formules.  Son  titre  le  dit  assez  :  Le  Socialisme  sans  doctrines,  La 
méthode  est  aussi  toute  différente,  avec  une  exposition  beaucoup  plus 
documentée  et  plus  aride,  mieux  adaptée  aux  recherches  qu'à  la  lecture 
suivie.  Enfin,  dans  le  fond,  que  pense  M.  Métin  ?  Et  quelles  conclusions 
rapporte-t-il  de  la  mission  dont  Tavait  chargé  l'Upiversité  de  Paris  ? 
J'inclinerais  à  penser  qu'il  ne  pense  rien.  Cependant  un  petit  mot 
dédaigneux  pour  M.  Pierre  Leroy*Beaulieii  (qui  a  écrit,  dit  M.  Métin, 
«  au  point  de  vue  de  l'économie  politique  orthodoxe  hostile  à  Tinter- 
Tention  de  FÉtat  »  (p.  i)  ;  Texplication  des  résultats  obtenus  par  les 
village  setUements^  qui,  brusquement  composés  d'éléments  urbains» 
auraient  dû,  de  ce  seul  chef,  échouer  plus  complètement  encore  qu'ils 
ne  l'ont  fait  (p.  201)  ;  enfin  et  surtout  quelques  lignes  finales  sur  le 
progrès  intellectuel  et  moral  (p.  267),  tout  cela  me  fait  croire  que 
M.  Métin,  malgré  son  impassibilité  apparente,  est  un  admirateur  beau- 
coup plus  qu'un  critique.  J'oubliais  de  dire  qu'il  félicite  les  démocrates 
de  là-bas  de  leur  prévoyance  néo-malthusienne  (p.  265-266).  Il  a  cepen- 
dant la  franchise  de  reconnaître  que  ces  jeunes  colonies,  non  chargées 
du  fardeau  d*une  vieille  politique,  ont,proportionnellementà  leur  pop\i- 
lation,  les  dettes  les  plus  élevées  du  monde,  depuis  1070  fr.  jusqu'à 
1700  fr.  par  tôte.  Et  cela  sans  armée  ni  marine  à  entretenir  !  (p.  228). 
Encore  une  preuve  que  la  démocratie  est  de  beaucoup  la  forme  de 
gouvernement  qui  coûte  le  plus  cher  et  qui  exige  par  conséquent  le 
plus  d'impôts.  Joseph  Rambaud. 
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THÉOLOGIE 
iMStltattoMMi  tlieel#9iae  ét^gmAtlMie.  Tractotus  éie  Siicm* 

meiitUl.  Pars  II.  £>e  l^csnittsMia,  deEmtrema  UneUone,  deOrdine,  de  Mairt^ 
monioy  auctore  Pbtro  Einio.  Treveris,  ex  offlcina  ad  S.  Paulinum,  1901, 
in-8  de  xi-228  p.  —  Prix  :  a  fr.  75. 

Ce  sixième  petit  voluine  termine  le  cours  de  la  théologie  dogmatique 
du  T>^  Ëinig.  Il  est  consacré  aux  quatre  damiers  sacrements  :  la  Péni- 
tence, TExtrème-Onction,  TOrdre  et  le  Mariage  ;  mais  il  ne  les  étudie,  à 
la  différence  de  ce  qu^on  a  le  tort  de  faire  en  France,  que  sous  le  rapport 
dogmatique,  laissant  à  d*autres  livres  le  soin  d'en  traiter  sous  le  rapport 
de  la  morale  et  du  droit  canonique.  Mais  sous  ce  pelit  format,  l'auteur 
a  eu  le  mérite  de  condenser,  avec  une  grande  clarté  d'exposition,  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  théologie  dogmatique  de  ces  sacrements.  Les 
preuves  théologiques  sont  bien  présentées;  Thistoire,  si  importante  en 
ces  sujets,  reçoit  la  place  qui  lui  convient;  les  références  bibliographi- 
ques ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  parfaitement  choisies;  enfin 
la  réfutation  des  hérésies  protestantes  et  des  autres  erreurs  modernes 
est  sobrement,  mais  vigoureusement  conduite. 

La  lecture  attentive  de  cet  ouvrage  laisse  Fimpression  la  plus  favo- 
rable, surtout  parce  que  Fauteur  a  su  condenser  tant  et  de  si  bonnes 
choses  en  si  peu  de  pages.  C'est  un  manuel,  qui  se  prête  facilement 
aux  développements  oraux  du  maître  et  aux  études  ultérieures  de 
rélève«  Ajoutons,  ce  qui  ne  gâte  rien,  qu'il  est  très  bien  imprimé. 

A.  BOUDINHON, 

€?*HUitltati«n  ûm  rÉgll«e«  Confireticeê  apologitiqueê  ^  par  Tabbé 
R.  Planbix.  Paris,  Lethlelieux,  s.  d. (1901),  in-12  de  xvi-4t4  p.  ^  Prix  :  3fr.  50. 

lie  CtowTcvtteHieBt  Ae  rÉgliae^  «u  Prlneipea  dtu  di^lt 
mmHémÈmmÊàigmm  «xgmÊtém  aux  sens  du  manAe,  par  Fabbé 
Lapabqb.  Droit  privé.  Paris,  Pousslelgue,  1901,  in-6  de  xv-dl7p.  —Prix  : 
7  ftp.  50. 

M.  l'abbé  Planeiz  a  trouvé  dans  l'étude  de  la  constitution  de  TÉglise 
un  nouvel  argument  apologétique  destiné  à  faire  ressortir  de  façon 
éclatante  la  divinité  de  cette  Église  qu'il  avait  précédemment  exposée. 
Pénétré  de  respect  pour  notre  sainte  Mère,  il  a  senti  naître  en  lui  un 
zèle  d'apôtre  pour  montrer  à  ceux  qui  en  méconnaissent  la  beauté, 
qu'elle  a  toujours  la  splendeur  sans  tache  dont  parlent  les  saints  livras. 
Revendiquant  d'abord  ses  prérogatives  de  société  parfaite  qui  la  font 
indépendante  de  l'État,  il  découvre  aussitôt  la  place  immense  qu'oc- 
cupe le  Pape  au  milieu  d'elle.  Sept  conférences  sont  consacrées  à  ce 
noble  sujet  :  l'origine  divine  de  la  Papauté  (témoignages  de  l'Évangile, 
de  la  tradition, de  l'histoire  et  de  la  raison);  l'autorité  et  l'infaillibilité 
du  Pape  fournissent  au  brillant  orateur  l'occasion  de  b^ux  exposés  et 
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d'enirainantB  déreloppemenu.  Non  moins  heureuses  sont  les  confé- 
renees  réservées  à  l'épiscopat,  au  clergé  catholique,  aux  ordres  reli- 
gieux dans  le  passé  et  dans  le  présent.  La  note  spéciale  de  ce  livre, 
c'est  la  modération  jointe  à  la  sûreté  doctrinale.  M.  Planeix  s'y  montre 
partout  homme  de  honne  compagnie  en  même  temps  que  théologien 
solide  et  orateur  agréable. 

—  Nous  ayons  souvent  entendu  exprimer  par  les  gens  du  monde  le 
désir  de  connaître  plus  parfaitement  les  rouages  du  gouvernement  de 
l'Église.  Il  y  a  tant  de  sujets  ui^ents  de  prédication  que  le  prêtre  hésite 
parfois  à  aborder  en  chaire  ces  sujets  pourtant  si  féconds  1  M.  Planeix, 
nous  venons  de  le  voir,  a  su  en  tirer  un  excellent  profit.  M.  Lafarge 
répond  au  même  desideratum  par  des  ouvrages  de  forme  plus  didac- 
tique»  mais  non  moins  agréables  à  la  lecture.  Il  a  précédemment  publié 
un  Droit  publie  de  l'Église  ;  aujourd'hui,  il  nous  offre  les  principes  du 
Droit  privé  ecclésiastique.  La  répartition  classique  des  personnes,  des 
choses  et  des  jugements  est  celle  qu'il  a  adoptée.  Dans  la  première  partie 
il  traite  :  i^  des  fonctions  ecclésiastiques,  depuis  celles  du  premier  pas- 
teur du  diocèse  jusqu'à  celle  de  vicaire;  des  .moines,  religieux  et 
religieuses;  de  l'élection  et  de  la  consécration  des  évéques,  de  l'ordi- 
nation des  clercs,  de  la  manière  de  vivre  des  clercs  et  des  privilèges 
conformes  à  leur  état.  La  seconde  parle  :  i«  des  ressources  temporelles 
nécessaires  à  l'Église  ;  2p  des  biens  ecclésiastiques  en  France,  de  la 
situation  matérielle  du  clergé  et  des  ressources  du  culte  ;  3»  des  choses 
sacrées,  saintes  et  religieuses  ;  ¥  de  la  législation  canonique  sur  le 
mariage.  Enfin  la  troisième  comprend  :  1®  les  principes  de  rautorité 
judiciaire  ecclésiastique;  2o  les  délits  ecclésiastiques,  et  3»  les  censures. 
—  L*auteur,  on  le  voit«  a  su  choisir  et  borner  ses  sujets,  exposant 
principalement  ce  qui  est  nécessaire  ou  édifiant  :  il  a  ainsi  parfaitement 
répondu  au  but  qu'il  se  proposait  d'être  utile  aux  gens  du  monde  qui, 
en  général,  ignorent  trop  ces  curieux  détails  par  lesquels  se  manifeste 
la  grande  sollicitude  de  l'Eglise  pour  le  salut  des  âmes.  Q.  P. 


L'ETMi0il0  ei  le  Tmmnm  pwémmnt  (2*  série),  par  l'abbé  Ëlib  Pberin. 
Paris,  Retanx,  1901,  in-iS  de  378  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  plupart  des  prêtres  séculiers  qui  écrivent  tombent  dans  un  genre 
que  Ton  a  méchamment  appelé  c  le  style  ecclésiastique.  »  M.  Perrin, 
lui,  n'a  pas  le  style  ecclésiastique.  C'est  un  fin  letlré  qui  sert  au  lec- 
teur, avec  bonhomie  et  malice,  ce  que,  avec  son  gros  bon  sens,  il  a  su 
cueillir  dans  le  champ  de  ses  vastes  et  profondes  connaissances  théolo- 
giqueSto  II  s'exprime  comme  nul  de  ses  pareils  ne  s'était  exprimé 
jusqu'à  maintenant.  Ses  homélies  sont  une  aubaine  superbe  pour  les 
prédicateurs  qui  ont  également  l'horreur  de  la  banalité  et  la  passion 
des  docirines  sûres. 
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Il  y  a  irois  ans,  le  pieux  direcleur  du  grand  séminaire  de  Boeançon 
publiait,  soua  ce  même  titre  :  UÈvangUe  elle  Temps  présent,  un  premiec 
volume  dans  lequel  il  se  proposait  «  de  montrer,  par  des  applications 
pratiques,  que  rÉvangile  est  un  livre  toujours  vivant,, toujours  jeune, 
toujours  actuel,  et  que  les  problèmes  religieux,  moraux  et  sociaux  y 
trouvent  leur  solution  adéquate.  » 

Reprenant  aujourd'hui  les  évangiles  de  tous  les  dimanches  de  Tannée 
liturgique,  Thumble  docteur  en  théologie  t  demande  à  chacun  d'eux 
une  nouvelle  leçon  pratique  et  actuelle.  »  Il  obtient  ainsi  cinquante 
deux  nouveaux  sujets,  dont  les  principaux  sont  :  le  but  de  la  vie;  les 
décadents  du  christianisme;  les  droits  du  prêtre;  la  docilité  aux  ensei- 
gnements du  Maître  et  de  son  Vicaire;  les  réfractaires;  la  famille; 
Faction  catholique  ;  les  tempêtes  de  la  vie  morale  ;  les  semeurs  d*ivraie; 
rinégalité  des  conditions;  le  défaut  de  préparation  aux  persécutions; 
les  relations  entre  le  pasteur  et  son  troupeau;  la  loi  de  Teffort;  le  pha- 
risaïsme  des  assemblées  parlementaires^  de  renseignement  officiel,  de 
la  presse  populaire  ;  Taumêne  ;  le  catholicisme  ennemi  de  toute  exagé-. 
ration  ;  la  raillerie  des  païens,  des  hommes  de  1830,  des  Allemands,  etc. 

En  fermant  le  livre,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  dire 
que  le  généreux  écrivain  a  perdu  un  peu  de  sa  confiance  dans  révolu* 
tion.de  la  France  vers  la  démocratie.  Du  Clos. 


JURISPRUDENCE 


lia  Conférence  IniemattonMe  de  1»  paix.  Étude  hUtorique^ 
exigé  tique  et  critiqtie  des  travaux  et  des  résolutions  de  la  conférence  de  La 
Haye  de  4899^  par  A.  Mbriqnhag.  Paris,  Rousseau,  1901,  in-8  de  viii-460p. 
-  Prix  :  10  fr. 

Le  lecteur  attentif  ratifiera  certainement  le  jugement  porté  par 
M.  Léon  Bourgeois  sur  l'ouvrage  important  dont  nous  annonçons  ici  la 
publication  opportune  par  M.  Merignhac  :  «  Le  jurisconsulte  que  ses 
travaux  antérieurs  bien  connus  sur  Tarbltrage  indiquaient  tout  natu- 
rellement pour  devenir  Thistorien  et  le  commentateur  de  la  Conférence 
de  la  paix,  n'est  pas  de  ceux  qui  estiment  que  tout  a  été  manqué 
parce  qu*on  avait  d'abord  espéré. . .  il  met  en  lumière  le  chemin  par- 
couru et  à  parcourir,  le  but  atteint  et  celui  qui  reste  à  atteindre.  Son 
livre  sera  d'une  lecture  utile  à  la  fois  pour  le  grand  public  qui  saisira 
vite,  grâce  à  lui,  les  lignes  principales  de  nos  délibérations,  et  pour  les 
travailleurs  qui  pénétreront  avec  lui  dans  les  détails  et  se  mettront 
exactement  et  facilement  au  courant  de  l'état  actuel  du  droit  interna- 
tional sur  les  questions  tranchées  par  la  Conférence  de  la  paix.  » 

La  circulaire  russe  du  11  janvier  1899  (n.  s.)  proposait  aux  puissances 
quatre  idées  que  M.  Merignhac  résume  ainsi  :  1»  Non-augmentation 
et  même  réduction  des  armements  et  des  budgets  de  guerre  ;  2^  Inter^ 
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dietioû  de  nouveaux  engins  et  limitaticmdefi  engins  déjà  usités  ;3<>Ré- 
glementalion  des  lois  de  la  guerre;  4»  Emplois  des  bons  offices,  de  la 
médiation  et  de  l'arbitrage  dans  les  conflits  internationaux,  .     • 

En  ee  qui  concerne  Tadmission  k  la  Conférence,  Fauteur  critique 
Texclusion  des  républiques  sud-africaines  et  de  la  plupart  des  répu- 
bliques sud-américaines.  Il  ajoute  :  c  . .  .D'un  avis  unanime,  la  Papauté 
devait  figurer  à  la  Conférence  sans  que  la  question  eût  soulevé  aucun 
doute. . .  Il  est  absolument  regrettable  d'avoir  vu  écarter  de  la  Confé- 
rence de  La  Haye,  on  ne  saii  en  vertu  de  quel  droit  public  italien 
incompréhensible  en  Tespèce,  les  Papes^  qui  ont  été,  au  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes,  les  premiers  artisans  du  progrès  pacifique, 
qui  ont  contribué  à  l'adoption  des  mesures  les  plus  salutaires  aux 
intérêts  des  peuples  et  spécialement  de  celles  que  réclame  l'humanité 
en  temps  de  guerre  (p.  18).  » 

Après  un  exposé  détaillé  de  tous  les  travaux  de  La  Haye,  M.  Merigohac 
expose  ses  propres  idées  en  une  conclusion  détaillée  sur  laquelle  nous 
appelons  l'attention  du  lecteur. 

Tous  les  actes  internationaux  anlérieurs  ou  postérieurs  à  la  Confé- 
rence sont  annexés  au  volume.  Â.  d'avril. 


Va  An  4e  fiuMce  (tMIO-ittOi),  par  Hbnri  Vabbnnbs.  Paris, 
pamièr,  s.  d.  (1901),  in-12  de  viii-443  p.  —  Prix  :  3  f)r.  50. 

Ce  volume  n'est  pas  un  simple  compte  rendu  de  débats  judiciaires.  A 
côté  des  grands  procès  de  l'année,  tels  que  l'affaire  de  Yaucroze,  l'aflàire 
Yera  Gelo,  le  procès  du  parricide  Duparchy,  celui  de  M.  de  Cornulier, 
Fauteur  a  groupé  une  foule  d'observations,  d'anecdotes,  de  réflexions, 
de  croquis  et  de  silhouettes  sur  les  choses  et  les  hommes  du  Palais. 
Modestement,  dans  sa  préface,  il  se  défend  d'avoir  voulu  faire  de  la 
littérature  ou  de  la  critique  sociale.  Disons  pourtant  que  plus  d'un 
«littérateur»  de  profession  se  contenterait  fort  bien  d'une  plume  alerte 
et  spirituelle  comme  la  sienne.  Quant  à  la  critique,  c'est  précisément 
par  là  que  ce  recueil  nous  paraît  se  distinguer  des  ouvrages  de  même 
sorte.  M.  Henri  Varennes  sait  trop  bien  ce  qu'est  aujourd'hui  la  magis- 
trature française  pour  accepter  de  confiance  tous  ses  arrêts  ;  il  n'est 
pas  de  l'école  de  ces  chroniqueurs  pour  qui  <  M.  le  Président  »  person- 
nifie toujours  le  droite  le  bon  sens,  l'à-propos.  S'il  reste  encore  de  vrais 
magistrats  à  Paris  et  en  province,  combien  d'autres  qui  ne  sont  que 
des  politiciens  déguisés  en  juges  ou  en  procureurs  1  M.  Varennes 
n'hésite  pas  à  les  peindre  tels  qu'ils  sont  ni  à  imprimer  leurs  noms  en 
toutes  lettres.  Son  Uvre,  par  là,  a  une  valeur  documentaire  :  il  montre 
au  vrai  ee  qu'est  la  justice  en  France  au  commencement  du  xx*  siècle. 

M.    La 
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lies  ÈÉnémm  ém  «iMipé,  par  J.  Hoqan  ;  tradait  de  l'anglais  par  Vahhé 
BouDiNHON.  Rome,  Pustet;  Paris,  Lethielleux,  1901,  in-8  de  575  p.— 
Prix  :  6  fr. 

L*auteur  de  ce  livre  a  enseigné  pendant  trente  années  à  Saint-Sulpice 
et  trente  générations  de  prêtres  conservent  un  souvenir  d*inalJtérable 
reconnaissance  au  maître  qui  a  ezei%é  sur  eux  une  forte  et  bienfaisante 
action.  Ame  droite,  esprit  supérieur,  cœur  tendre,  c'est  ce  qui  nous 
attachait  k  un  père  spirituel  et  intellectuel  qui  savait  en  outre  se  faire 
regarder  comme  le  meilleur  des  amis.  Combien  d^entre  nous  ont  reçu 
de  lui  l'empreinte  ineffaçable?  A  la  fougue  juvénile  de  nos  imagina- 
tions il  opposait  parfois  la  froide  logique  du  tempérament  anglo- 
saxon  et  il  pensait  nous  avoir  beaucoup  appris  en  nous  faisant  com- 
prendre que  nous  ne  savions  pas. 

L^obéissance  lui  demanda,  il  y  a  quinze  ans,  un  grand  sacrifice  ; 
il  partit  pour  TAmérique  où  il  devait  coopérer  à  la  fondation  de  l'Uni- 
versité de  Washington,  puis  il  resta  dans  ce  pays  pour  y  diriger  le 
séminaire  de  Boston  ;  il  rentrait  en  France  et,  nous  l'espérions,  pour 
longtemps,  quand  subitement  il  a  été  enlevé  à  l'affection  des  siens  et 
à  la  vénération  de  ses  disciples. 

Le  livre  a  été  publié  tout  d*abord  en  articles  dans  VAmerican  EceU" 
siastical  Review;  les  articles  ont  été  réunis  en  volume  sous  le  tltl'e 
û^Eedesiastical  Siudies  ;  pendant  qu'ils  paraissaient  en  anglais,  M.  Bou- 
dinhon  les  traduisait  pour  le  Canoniste  contemporain,  et  la  traduction, 
revue  par  l'auteur,  constitue  le  présent  volume  auquel  une  Introduc- 
tion de  Mgr  Mignot  et  Vimprimatur  du  Maître  du  Sacré  Palais  donnent 
une  double  garantie  tant  au  point  de  vue  de  la  science  qu'à  celui  de 
l'orthodoxie. 

M.  Hogan  a  écrit  pour  les  séminaristes  et  les  jeunes  prêtres  avec 
l'intention  de  leur  montrer  l'importance  des  sciences  sacrées  et  de  leur 
indiquer  des  méthodes  de  travail  ;  il  passe  en  revue  la  philosophie  et 
les  sciences  naturelles,  l'apologétique,  la  théologie  dogmatique,  morale 
et  ascétique,  la  prédication  et  la  liturgie,  le  droit  et  l'histoire,  l'étude 
de  la  Bible  et  des  Saints  Pères  ;  mais  il  est  à  noter  que  ce  programme 
d^études  approfondies  ne  s^adresse  pas  dans  son  entier  à  tous  ceux 
qui  entendent  en  profiter.  M.  Hogan  pensait  que  tout  prêtre  qui  a 
complété  sa  culture  générale  doit  ensuite  tendre  à  se  spécialiser  dans 
la  branche  du  savoir  sacré  qui  est  en  rapport  avec  ses  aptitudes,  et 
c'est  à  eux  surtout  qu'il  s'adresse  quand  il  trace  de  vastes  plans  capables 
de  fournir  un  bon  emploi  de  leur  activité  à  tous  les  prêtres  qui  ont 
pu  ou  su  se  réserver  le  temps  nécessaire  pour  une  étude  suivie. 

Aussi  ce  livre  sera-t-il  lu  et  médité  par  d'autres  que  des  jeunes  gens  ; 
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on  y  trouvera  xuie  confirmation  autorisée  des  données  que  l'expétlence 
a  fournies  à  quelques-uns  d'entre  nous,  et  des  vues  sages  et  originales 
à  la  fois  sur  l'étude  et  renseignement  des  sciences  ecclésiastiques  ; 
M.  Hogan  avait  en  effet  le  don  de  parattre  nouveau,  même  quand  il 
énonçait  des  principes  fournis  par  le  simple  bon  sens.  Tel  il  s'est 
montré  pendant  sa  longue  et  fructueuse  carrière,  tel  nous  retrouvons 
notre  vénéré  maître  dans  Toeuvre  qui  peut  être  regardée  comme  son 
testament  scientifique.  P.  Pisani. 


Mivctoire  été  ren«ei«Meinent  peli9ieiix  dans  Mem 
û*éénmmtimmf  par  Tabbô  Gh.  Dbmbnthon .  Paris,  Delhomme  et  Briguet, 
8.  d.,  2  vol.  in-12  de  324  et  492  p.  —  Prix  :  5  fr. 

On  a  souvent  reproché  k  renseignement  libre  dans  nos  réunions  et 
congrès  de  professeurs  de  ne  pas  s'occuper  suffisamment  de  Tinstruc- 
tion  religieuse  des  élèves.  Les  plaintes,  à  cet  égard,  il  faut  avoir  le 
courage  de  Tayouer,  sont  fondées. 

Par  suite  de  la  préoccupation  causée  par  les  examens,  on  dirait  que 
maîtres  et  élèyes  s'entendent  en  quelque  sorte  pour  consacrer  k  ces 
étndes  si  nécessaires  le  moins  de  temps  et  d'application  possible. 
Cependant  on  doit  dire  que  de  nombreux  directeurs  d'établissements 
ont  essayé  de  réagir  dans  la  mesure  de  leurs  forces  contre  ces  funestes 
tendancea*  S*ils  n'ont  pas  réussi  autant  qu'ils  l'auraient  souhaité,  la 
raison  en  est  sans  doute  qu'il  manquait  à  leur  bonne  volonté  un  guide 
sérieux.  On  a  en  effet  étudié  minutieusement  les  méthodes  d'enseigne- 
ment de  toutes  les  sciences,  mais  à  propos  de  l'étude  des  questions 
religieuses^  dans  les  collèges  rien  de  sérieux  et  de  complet  n'avait 
encore  été  publié.  Les  livres  de  M.  Dementhon  comblent,  il  est  juste  de 
le  dire,  une  véritable  lacune  à  cet  égard. 

Divisé  en  deux  parties*  le  premier  volume  traite  de  l'organisation 
de  l'enseignement  religieux,  expose  son  objet  essentiel  :  la  doctrine 
chrétienne,  son  objet  accessoire  :  la  liturgie  et  Thistoire,  et  précise  un 
programme  pour  chaque  classe.  La  seconde  partie  est  plus  neuve,  on 
y  indique  des  moyens  aussi  nombreux  que  pratiques  de  rendre  les 
classes  de  catéchisme  utiles  et  intéressantes. 

Le  second  volume  contient  des  études  très  approfondies  sur  les  qua- 
lités indispensables  au  professeur  d'instruction  religieuse.  N'importe 
qui  n'est  pas  apte  à  jouer  ce  r6le,  qui  exige  plus  de  science  et  de  zèle 
que  toute  autre  branche  de  renseignement.— Une  excellente  bibliogra- 
phie termine  le  second  volume.^Disons  en  finissant  qu*il  est  peu  de 
livres  pédagogiques  qui  soient  aussi  utiles  à  lire  que  ceux  de  M.  Demen- 
thon, car  ils  donnent  la  vraie  méthode  pour  faire  des  chrétiens  instruits 
et  courageux,  ce  qui  est  le  but  essentiel  des  collèges  libres. 

Hrmrt  db  Frange. 
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I^*Ég«]Ité,  par  GHABLB8  Bbrthbau.  Paris,  Pedone,  1899»  in-iS  de  284  p. 
—  Prix  :  3  fr.  80. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  suivi  de  cette  devise  placée  eu  exergue  : 
«  A  travail  égal,  salaire  égal.  »  Elle  est  le  résumé  de  la  doclriae  de 
Tauteur,  qui  examine  successivement  et  avec  une  grande  érudition 
philosophique  tous  les  prohlèmes  politiques  et  sociaux  que  Fidée  d*é- 
galité  a  soulevés  dans  Thistoire  de  Thumanité.  M.  Bertheau  est  un 
chrétien^  qui  t^nd  à  faire  large  la  part  de  bien  qu'on  a  coutume  de 
mettre  à  Tactif  de  la  Révolution.  Il  formule  très  heureusement  dans  sa 
Préface  l'état  d^&me  de  la  société  moderne  en  écrivant  :  «  Bans  toute 
revendication  populaire,  la  liberté  n*est  qu'un  moyen  ;  l'égalité  est  le 
but.  9  Reste  à  savoir  si  la  société  moderne  a  raison  ;  si,  tout  en  faisant 
à  l'égalité  toute  la  part  que  suppose  la  dignité  de  la  personne  humaine 
telle  qu'on  la  conçoit  à  la  lumière  de  l'Évangile,  la  liberté  ne  doit  pas 
être  considérée,  elle  aussii  comme  un  but  ;  si  mème>  dans  le  domaine 
politique,  il  n'est  pas  encore  un  autre  but  digne  des  plus  ardentes 
aspirations  :  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la  Patrie;  enfin  si  la 
recherche  de  ce  but  ne  mérite  pas  des  sacrifices,  dussent-ils  être  faits 
aussi  bien  aux  dépens  de  la  liberté  qu'aux  dépens  de  l'égalité. 

Mais  c'est  assez  de  critiques.  L'étude  de  M.  Bertheau  sur  l'égalité 
mérite  d'être  louée  aussi  bien  pour  l'érudition  que  pour  la  pro- 
fondeur et  la  finesse  des  déductions  dont  elle  est  remplie.  Il  semble 
que  l'auteur  ne  doive  pas  rencontrer  d'adversaires  quand  il  fait  Téloge 
de  l'égalité  civile  et  de  Tégalité  fiscale.  Quand  il  se  déclare,  à  rencontre 
de  Le  Play  et  de  Taine,  partisan  de  l'égalité  politique,  il  veut  du  moins 
expliquer  que  cette  égalité  politique  ne  doit  pas  s'entendre  comme  une 
lutte  chimérique  contre  les  inégalités  naturelles  de  tous  ordres  avec 
lesquelles  il  faut  vivre  sous. peine  de  n'établir  que  la  servitude,  la 
misère  et  la  ruine  universelles.  C'est  contre  le  collectivisme  que 
M.  Bertheau  défend  sa  juste  formule  «  à  travail  égal,  salaire  égal  »,  et 
chacun  peut  s'y  rallier. 

A  la  fin  de  son  ouvrage  l'auteur  se  préoccupe  d'atténuer  le  poids  de 
l'inévitabie  inégalité  sociale  ;  il  préconise  la  nécessité  pour  les  riches  de 
tempérer  la  justice  par  l'amour  et  le  dévouement.  Peutrétre  aurait-il  pu 
-ajouter  que  l'association  est  un  autre  moyen  de  procurer  le  même 
bienfait.  Loin  d'exclure  l'amour  et  le  dévouement,  elle  rend  plus  uni- 
versel l'exercice  de  la  charité  et  permet  aU  pauvre  lui-même  de  con- 
tribuer à  diminuer,  pour  ceux  qui  sou£frent  comme  lui,  le  poids  de  cette 
inégalité  dont  on  ne  peut  trouver  une  raison  d'être  que  dans  les  révé- 
lations divines.  ëuqènb  Godbfrot. 
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€)mmim  û*él»mtrimité,  par  H.   Pbllat.  T.  I.  Paris,  Oanthfer-Ylllars, 
1901,  fjr.  in-8  de  vi-340  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  premier  Volume  du  cours  d*électricilé  de  M*  Pellat  est  consacré  à 
réleciroatatique,  aux  lois  d*Ohm  et  à  la  thermo-électricité. 

Les  phénomènes  généraux,  la  notion  de  quantité  d*électricité,  la  loi 
de  conservation  de  Télectricité,  la  notion  de  couche  double  électrique 
(un  peu  trop  sommaire)  ;  la  définition  du  champ  électrique,  le3  lois  de 
Faraday,  le  potentiel  ;  la  densité  et  les  tensions  électriques  rem- 
plissent les  trois  premiers  chapitres.  Pour  continuer  l'étude  de  l*élec- 
Irostatiqué,  Fauteur,  abandonnantla  méthode  classique,  qui  s'appuie  sur 
la  Joi  de  Coulomb,  pose  deux  principes  fondamentaux  :  le  principe 
d'action  de  milieu  et  celui  de  la  superposition  des  états  électriques 
(p.  73.).  Nous  reconnaissons  que  les  lois  de  Laplace  et  de  Poisson,  la 
Ihéorie  des  condensateurs  et  toutes  les  théories  ordinaires  de  Télectro* 
*  statique  se  déduisent  très  simplement  et  très  élégamment  des  deiix 
hypothèses  de  M.  Pellat,  et  que  la  loi  de  Coulomb  (p.  253)  en  est  une 
conséquence  immédiate  ;  mais  il  ne  nous  apparaît  pas  que  ce  nouveau 
mode  d'exposition  constitue  un  progrès  sensible  dans  l'enseignement  de 
réleetrostatique.  D'autre  part,  M.  Pellat  reproche  à  la  loi  de  Coulomb 
de  n'avoir  été  établie  expérimentalement  que  d'une  manière  très  impar- 
llBLite  :  c'est  la  seule  raison  qui  le  détermine  à  la  rejeter  comme  base 
fondamentale  de  l'électrostatique;  mais  pourquoi  n'a-t-il  vérifié  en 
aucune  façon  son  principe  de  la  superposition  des  états  électriques? 
C'est  une  lacune  à  combler. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  chapitres  consacrés  aux  phéno- 
mènes  d'influence,  aux  machines  électriques,  aux  décharges  électriques, 
aux  diélectriques,  car  un  seul  fait,  mais  très  important,  est  à  noter  : 
c'est  le  soin  constant^  qu'a  mis  M.  Pellat  à  simplifier,  autant  que  pos- 
sible, toutes  les  théories  tout  en  augmentant  leur  clarté.    . 

Les  lois  d*Ohm,  de  Kirchhofif  et  de  Joule,  établies  expérimentalement» 
el  la  thermo-électricité  terminent  ce  volume. 

L*ouvn^e  entier  sera  un  cours  complet  d'électricité  et  comprendra 
trois  volumes  ;  si  nous  en  jugeons  par  le  premier  nous  pouvoms, 
^dire  qu'il  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  ceux  qui  veulent 
aire  une  étude  sérieuse  de  la  physique.  Trop  souvent  ceux-ci  sont 
arrêtés  par  des  difficultés  d'ordre  mathématique,  résultant  d'études 
antérieures  insuffisantes;  M.  Pellat  en  modifiant,  d'une  façon  toujours 
très  heureuse,  presque  tous  les  développements  de  calcul,  a  réduit  au 
minimum  les  connaissances  mathématiques  nécessaires  à  la  compré- 
hension de  son  travail.  Ceux  qui  possèdent  les  matières  contenues  dans 
les  livres  français  de  Stofiaes  ou  de  Yogt,  ou  dans  l'ouvrage  allemand  de 
Schœnflies  peuvent  sans  crainte  aborder  l'étude  du  livre  de  M.  Pellat 
qui  a  d'ailleurs  cru  devoir  mettre  en  note  la  démonslralion  du  théorème 
de  Green.  £.  Chailan. 
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>  par  H.  OuàDB.  Paris,  Schleieher,  1901,  M-Ift  ùb  «1^724  p. 


—  Prix  :  8  fr. 

Servir  d*intermèdiaire  entre  de  volumineux  ouvrages  écrits  pour  les 
spécialistes  et  les  simples  manuels  rédigés  exclusivement  pour  venir 
en  aide  aux  candidats  à  certains  examens,  tel  a  été  le  but  de  M.  H.  Oaède 
en  composant  le  livre  qu'il  vient,  dans  la  Bibliothèque  des  sciences  con^ 
temporaines^  de  consacrera  la  géologie;  il  a  voulu,  dit-il  lui-même 
dans  sa  Pré&ce  (p.  6),  t  compléter  ce  qu'il  y  a  de  sommaire  peut-être 
dans  les  derniers,  donner  au  lecteur  le  désir  d'élucider,  par  la  lecture 
des  ouvrages  complets,  les  points  que  le  sien  laisse  dans  l'ombre,  e4 
montrer  aux  sceptiques  et  aux  incrédules  que  tout  n'est  pas,  en  géologie, 
du  ressort  de  l'imagination,  qu'elle  est  une  science  véritable,  b  Un  tel 
programme,  simple  à  formuler  comme  M.  Ouède  l'a  formulé  lui-même 
un  peu  plus  loin  («  vulgariser,  exposer  les  découvertes  des  autres, 
résumer  leurs  théories  •)  est,  en  réalité,  trôs  difficile  à  remplir  ;  nous 
pouvons,  après  lecture  attentive  du  livre  de  notre  auteur,  affirmer  qu'il 
l'a  par&itement  rempli .  —  Étant  donné  que  c  la  géologie  est  la  géogra- 
phie physique  du  passé  •  (p.  i),  M.  Ouède  a  très  justement*divisé  sou 
ouvrage  en  deux  parties  dont  la  première,  consacrée  à  la  géodynamique 
externe  et  interne,  étudie  les  causes  de  manifestation  de  l'énergie 
moderne  (p.  22-361),  tandis  que  la  seconde  (p.  363*688)  s'occupe  de 
l'évolution  de  la  terre  à  travers  les  âges  géologiques  et  traite  surtout  de 
la  stratigraphie.  Bien  que,  dans  cette  dernière  partie  de  son  travail» 
M.  Guède  n'ait  pas  rompu,  par  suite  de  l'insuffisance  des  tonnaissances 
actuelles,  avec  les  errements  antérieurs  et  se  soit  borné  à  retracer  dans 
les  dernières  pages  seulement  (p.  668*688),  avec  brièveté,  comment  s'est 
formée  la  couche  solide  du  globe,  —  au  lieu  d'adopter  le  plan  logique 
que  sa  définition  même  de  la  géologie  semblait  indiquer  (Cf.  la  note  i 
de  la  page  363)^  —  il  n'en  a  pas  moins  fait  œuvre  intéressante  et  utile. 
De  même,  dans  la  première  partie,  où  son  exposé  des  causes  actuelles 
(action  des  agents  externes,  phénomènes  volcaniques,  émanations  ther- 
males, phénomènes  de  dislocation),  très  clair  et  plein  de  laits,  est  en 
général  excellent.  —  Est-ce  â  dire  que  nous  n'ayons  aucune  critique  à 
adresser  à  M.  Ouède  ?  Nullement.  Son  style  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  des  phrases  interminables  (il  y  a  par  exemple,  p.  M6,  une  phrase  de 
huit  lignes)  ou  inachevées  (p.  403,  lignes  9-10)  déroutent  parfois  le 
lecteur  ;  la  correction  des  épreuves  ne  semble  pas  avoir  été  faite  avec 
un  soin  suffisant,  comme  en  témoignent,  —  outre  l'erreur  commise  dans 
le  tableau  de  la  page  396e  t  signalée  à  la  page  537,  note  1 , — des  orthographes 
défectueuses  (  7V>/tme  pour  Tolima,  p.  331  ;  GeUhie  pour  Geikie^  p.  602  ; 
etc.).  Chose  plus  grave  :  on  peut  relever  aussi  quelques  erreurs  dans  la 
Géologie  de  M.  Ouède  :  de  1664  à  1666,  Slenon  aurait  correspondu  avec 
Descartes  (p.  10),  lequel  est  mort  en  1660  ;  —  à  des  débris  exclusive- 
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ment  originaires  d'une  latitude  plus  élerée,  charriés  par  des  glaces 
flottantes,  est  attribuée  (p.  237)  la  formation  du  banc  de  Terre-Neuve, 
alors  que»  dès  1886,  M.  J.  Thoulet  a  montré  que'  t  contrairement  à 
l'opinion  de  Maury,  les  icebergs  n'y  contribuent  en  rien  »  ;  —  La 
Réunion,  qui  semble  ne  pas  être  une  des  Iles  Mascareignes  (Gf  «  p.  3l8), 
ne  contiendrait  (t6îd.)  que  des  volcans  éteints.  Enfin,  il  ne  nous  a  pas 
semblé  que  M.  Guôde  connût  un  certain  nombre  de  travaux  récents 
^  dont  il  eût  pu  tirer  parti  dans  son  livre  ;  il  ignore,  par  exemple,  le  bon 
travail  de  Kugler  sur  le  maire  de  Strasbourg  Dietricb,  qui  eut  du  vol-  • 
canisme  une  idée  plus  juste  que  la  plupart  de  ses  contemporains  ;  il 
ne  cite  nulle  part  ni  les  Abîmes  ni  la  Spéléologie  de  M.  E.*A.  Martel,  ni 
les  remarquables  travaux  de  M.  £ric  von  Drygalski  sur  les  glaciers  de 
Groenland,  ni  les  minutieuses  études  de  M.  L.  Loutkovskil  sur  le  mode 
de  formation  du  loess  (p.  663).  Pour  appuyer  d'un  exemple  sa  phrase 
relatiTe  à  la  variation  du  degré  géothermique  (p.  3t2),  M.  Guède  aurait 
pu  rappeler  qu'à  Riom  (sondage  pétrolifère]t  le  degré  géothermique  est 
seulement  de  14"^  60,  c'est-à-dire  de  plus  de  moitié  inférieur  à  la 
moyenne,  qui  est  de  33  mètres  ;  il  aurait  dû  (p.  47),  avec  le  R.  P.  S.  Che- 
valier, distinguer  plusieurs  séries  de  typhons  sur  les  côtes  de  Chine. 
Nous  reprocherons  moins  à  M.  Guède,  par  contre,  —  encore  qu'elles 
aient  été  en  cours  de  publication  en  1899  et  en  1900,  -^  d'avoir  ignoré 
les  minutieuses  recherches  de  M.  Charles  Rabot  sur  les  yariations  de 
Umgneur  des  glaciers  dans  les  régiom  arctiques  et  boréales  (Genève  et 
Bâle,  Georg,  1900,  in-8).  -^Telles  sont  les  critiques  que  nous  pouvons 
adresser  à  la  Géologis  de  M.  Guède  ;  nous  les  avons  énumérées  sans 
hésiter,  car,  dans  l'indication  de  ces  taches  légères,  les  lecteurs  du  Poly- 
biblion  et  l'auteur  lui-même  ne  verront  sans  doute  qu'une  preuve  de 
l'estime  dans  laquelle  nous  tenons  le  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque 
des  sciences  contemporaines.  Cet  ouvrage  est  en  effet  vraiment  bon  et 
fait  de  main  d'ouvrier.         ^ Hxnri  Froidsvaux. 

LITTÉRATURE 

Histoire  ûem  crojanee*,  eapcrstlStoBUi,  mceim,  iiaayeM  et 
€#iSMM—>  Melon  U  plan  du  Déealogue,  par  Ferdinand  NicoLAt.  Paris^ 
Retaux,  1904,  3  vol.  in-8  de  vii-393,  548  et  465  p.  --  Prix  :  18  fr. 

L'ouvrage  a  x>our  but,  nous  dit-on,  de  fournir  aux  jeunes  hommes 
instruits  un  arsenal  d'arguments  scieritifiques  et  vraiment  à  jour  pour 
répondre  aux  nouvelles  objections  de  l'incrédulité  contemporaine  dont, 
bon  gré,  mal  gré,  les  jeunes  gens  auraient  à  subir  les  assauts.  Il  a  été 
composé  sur  la  demande  des  plus  éminents  maîtres  de  l'enseignement 
chrétien  pour  serviriie  livre  de  prix  dans  les  séminaires,  les  institu- 
tions et  les  catéchismes.  »  On  nous  avertit  aussi  que  «  cette  œuvre 
magistrale  et  absolument  neuve  est  le  fruit  de  vingt-cinq  années  de 
jAMViia  1902.  T.  Xav.  4. 
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rechfBrches  dans  les  plus  rares  et  les  plus  anciens  coutamiers  da  tons 
les  peuples.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  trois  gros  volumes  sont  littéra- 
lement bourrés  de  renseignements  fprt  intéressants;  c^est  une  mine 
d!une  richesse  extraordinaire  pour  les  amateurs  de  folklore,  en  même 
temps  qu'un  livre  d'édification,  ce  qui  n'est  point  du  tout  banal.  L'au- 
teur puise  généralement  à  bonne  source;  du'reste»  il  note  soigneuse* 
ment  ses  références  et  elles  sont  innombrables/ Sans  doute,  dans  la 
quantité,  il  y  a  des  documents  de  moins  grande  valeur^  mais  ceux  mêmes 
qui  paraissent  moins  utiles  ne  laissent  pas  que  de  piquer  la  curio- 
sité du  lecteur.  Afin  de  donner  à  celui-ci  quelque  idée  des  matières 
renfermées  dans  cet  ouvrage  et  de  la  méthode  de  l'auteur,  qu'il  me  soit 
permis  de  copier,  par  exemple,  la  table  des  matières  du  livre  huitième, 
le  commentaire  du  huitième  précepte  du  Décalogue,  relatif  au  faux 
témoignage.  Il  est  divisé  en  trois  chapitres  :  Le  premier  a  pour  objet 
les  particularités  sui^  le  témoignage  et  le  parjure,  Taveu  et  la  torture. 
Voici  les  points  qui  s'y  trouvent  traités  :  Châtiments  des  faux  témoins, 
témoins  dits  matériels  ;  description  des  modes  de  preuves  admis  dans 
les  premières  sociétés;  une  audience  à  l'Aréopage;  cérémonial  de 
«  rore|lle  tirée  »  chez  les  Romains;  la  dénonciation  et  les  juridictions 
d'Église;  origines  du  ministère  public;  les  poursuites  d'ofQce  et  les 
nobles;  comment  on  témoignait  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques; 
texte  de  passeport  pour  les  pèlerins  ;  la  clameur  de  haro  et  l'appel  k  cor 
et  à  cris;  les  animaux  cités  en  justice;  procédure  et  explications;  vin 
de  témoigni^  et  accord  par  libation;  détails  sur  l'aveu  forcé  et  la  tor- 
ture; description  des  instruments  de  géhenne;  un  document  sur  l'In- 
quisition; comment  slnfligeait  la  question;  textes  sur  les  moyens 
secrets  de  défier  la  torture;  cèdules  dites  préservatrices  de  la  douleur; 
incantation  des  patients  t  au  lait  dulcifiant  de  la  Vierge  »;  la  délation 
en  1792;  la  pierre  des  mauvaises  langues  en  Flandre  et  en  Allemagne; 
le  déQonciateur  dans  l'ancienne  Suède;  perquisition  «  en  chemise  »  ; 
secret  professionnel  des  avocats  el  des  médecins  ;  témoignage  des  con- 
fesseurs en  justice;  épisodes;  comment  se  confessent  les  schismatiques 
grecs;  aveu  judiciaire  et  aveux  mensongers.  »  —  Le  second  chi^pitre 
est  intitulé  c  Les  Jugements  de  Dieu  ;  curieuses  ordalies  encore  en 
usage  •  et  le  troisième  ç  De  la  Preuve  par  le  combat  judiciaire  ou 
duel,  >  Je  n'en  donne  point  le  sommaire  comme  pour  le  premier  cha- 
pitre :  la  place  dont  je  dispose  ici  n'y  suffirait  pas,  et  d'ailleurs 
j*en  ai  dit  assez,  ce  me  semble»  pour  montrer  combien  cet  ouvrage 
renferme  de  détails  intéressants  [et  de  notices  curieuses.  C'est  un 
véritable  «  arsenal  >,  en  effet,  où  l'on  peut  puiser  abondamment. 
J'agouterai  que  ce  livre  peut  ètrie  mis  entre  toutes  les  mains.  La  plume 
de  l'auteur  est  toujours  réservée,  bien  qu'elle  décrive  les  mœurs  et  les 
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coulumefl  parfois  les  plus  bizarres;  et  il  a  pu  prendre  à  bon  droit  pour  épi- 
graphe du  livre  qui  a  trait  au  neuvième  précepte  du  Décalogue  ces 
paroles  que  saint  Jérôme  écrivait  aux  pieuses  solitaires  de  Bethléem, 
dont  il  avait  la  direction  :  «  Mes  filles,  vous  pourres  lire  ces  pages  à 
haute  voix.  »  Un  livre  instructif  et  attrayant  est  toujours  une  bonne 
aubaine  pour  le  lecteur  ;  c'est  pour  cela  que  je  lui  recommande  celui-ci. 

A.  Roussel. 

iiaggM  mmm  4«ns  altea  IrteiiA,  ûbersetzt  von  Rudolf  Tburnbysbn. 
Berlin,  Wiegandt  et  Grieben,  1901,  in-8  de  xii-152  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Sans  doute,  les  travaux  des  eeltistes  allemands  et  surtout  de 
M.  E.  Windisch,  auquel  les  études  irlandaises  doivent  tant  et  par  ses 
propres  publications  et  par  son  impulsion,  ont  ouvert  les  chemins  dans 
le  inonde,  jusque*là  fermé,  de  Tancienne  littérature  irlandaise  :  mais 
ce  sont  des  travaux  accessibles  seulement  aux  érudits.  L'ouvrage  de 
M.  Thumeysen  :  Légendeê  de  Vancienne  Irlande^  s'adresse  à  tout  lettré, 
et. son  apparition  dans  la  littérature  allemande  formera  un  pendant  à 
un  livre  analogue  qui  fit  quelque  bruit  il  y  a  longtemps  déjà,  les 
IrUche  Elfennuerchen^  publié  en  1826  par  I^s  frères  Grimm ,  avec  une 
longue  préface,  bien  oubliée  aujourd'hui  —  même  en  Allemagne. 

M.  Thurneysen  a  choisi  dans  l'ancienne  littérature  irlandaise  et  dans 
des  œuvres  qu'on  peut  hardiment  placer  au  viilmx«  siècle  de  notre  ère  les 
morceaux  les  plus  originaux  et  les  plus  caractéristiques  qui  présentent 
les  mœurs  et  la  vie  des  Irlandais  avant  leur  adoucissement  par  le  chris- 
tianisme. Légendes  épiques,  aventures  merveilleuses,  récits  sati- 
riques» cela  est  d'une  originalité  frappante,  moins  travaillé  et  moins 
composé  que  les  plus  anciennes  épopées  allemandes,  mais  plus  vivant 
et  plus  vrai;  c'est  une  sorte  d'épopée  réaliste,  souvent  même  plus 
primitive  que  celle  d'Homère  par  les  mœurs  brutales  dont  elle  a 
conservé  le  tableau.  Ce  n'est  que  dans  l'ancienne  Irlande  que  l'on  peut 
connaître  un  peu  la  vie  d'une  race  celtique  avant  la  transformation 
opérée  par  là  romanisation  sur  le  continent,  par  le  christianisme  dans 
les  Iles  Britanniques. 

Les  textes  traduits  dans  ce  volume  de  M.  Thurneysen  avaient  déjà 
été  édités  et  traduits  depuis  un  quart  de  siècle  par  les  eeltistes  d'outre- 
Manche  et  d'oulrê-Rhin,  mais  pour  un  public  de  philologues  ;  et  un 
certain  nombre  de  ces  textes  ont  été  présentés  à  notre  public  dans  des 
traductions  françaises  faites  sous  la  direction  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
viUe  (dans  son  ouvrage  intitulé  :  VÉpopée  celtique  en  Irlande^  Paris, 
i892).  Mais  ces  textes  présentent  de  nombreuses  obscurités,  et  chaque 
traducteur  ajoute  par  ses  conjectures  ou  sa  divination  propre  à  Tintel- 
ligence  de  bien  des  passages.  M.  Thurneysen,  qui  est  lui-même  un 
maître  en  philologie  celtique  (et  renseigne  à  l'Université  de  Fribourg- 


r  en-BrisgjBLU),  a  grandement  amélioré  rœuvre  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 

)  Il  a  eu  aussi  le  mérite  de  laisser  de  c6lé  tout  appareil  critique,  nous 

voulons  dire  un  étalage  inutile  d'érudition,  inutile  dans  un  livre  dont 
le  but  principal  est  la  vulgarisation  littéraire.  Une  courte  Introduction 
dit  le  principal  sur  le  milieu  où  sont  nées  ces  œuvres  littéraires,  leur 
date,  leur  forme  (prose  mélangée  de  vers),  leurs  traits  caractéristiques; 
les  notes  se  bornent  au  strict  nécessaire  et  Ton  voit  que  le  traducteur 
s'est  effacé  le  plus  possible  pour  ne  pas  détourner  l'attenlion  du  lecteur 
attachée  au  récit.  G*est  ainsi  que  dans  les  théâtres  d'Allemagne  on  fait 
l'obscurité  dans  la  salle  pendant  que  les  acteurs  sont  en  scène. 

M.  Thurneysen  a  montré  dans  ses  traductions  autant  de  goût  litté- 
raire que  de  savoir  philologique  :  elles  ne  peuvent  manquer  de  séduire 
le  public  allemand  par  l'originalité  de  leurs  thèmes.  En  France  même, 
ce  volume  se  recommande  aux  curieux  de  la  littérature  celtique,  parce 
que,  si  les  principaux  de  ces  morceaux  sont  déjà  connus  par  l'ouvrage 
français  cité  plus  haut,  M.  Thurneysen,  venant  le  dernier,  a  le  mérite 
de  donner  des  traductions  plus  exactes  au  point  de  vue  philologique  et, 
grâce  à  certaines  coupures,  plus  harmoniques  au  point  de  vue  litté- 
raire.    H.  Oaidoz. 

Orif^lném  du  iliéAtre  Biodenie,  par  Makixjs  Sbpbt.  Les  Drames  Utur- 
giques  el  les  Jeux  scolaires.  Les  Mystères.  Les  Origines  de  la  Comédie  au  moyen 
âge,  La  Renaissance.  Paris,  Lethielleaz,  1901,  in-8  de  viii-^7d  p.  —  Prix  :  8  tr. 

La  religion  a  eu  sa  part  à  la  dernière  Exposition  universelle  de 
Paris.  Il  nous  semble  que  l'on  pourrait,  à  la  prochaine  exposition,  faire 
cette  part  —  plus  grande  ?  pas  nécessairement,  —  mais  plus  attractive^ 
en  montrant  aux  foules  comment  la  religion  se  trouve  à  la  source  de 
toutes  choses. 

Prenez,  successivement  et  au  point  où  ils  en  sont  aujourd'hui,  chaque 
art,  chaque  métier,  chaque  institution.  Puis,  remontant  à  ses  origines, 
à  travers  les  siècles,  jusqu'aux  ténèbres  des  temps  préhistoriques, 
cberchez-en  la  première  inspiration,  la  forme  primitive.  Partout,  que 
découvrez-vous?...  Les  idées  religieuses.  Que  sont  les  chefs?  des 
prêtres.  Les  lois?  des  préceptes  religieux.  Les  écoles?  des  écoles  monas- 
tiques ou  épiscopales.  Les  monuments?  des  édifices  religieux.  Les 
statues  et  les  tableaux?  des  emblèmes  de  la  divinité.  Les  fêtes?  des 
fêles  religieuses.  Les  discours?  des  sermons.  La  musique?  de  la 
musique  sacrée.  Les  œuvres  poétiques  ?  des  hymnes  ou  des  épopées 
religieuses.  Les  jeux  scéniques?  des  représentations  de  faits  religieux, 
historiques  ou  légendaires,  plus  ou  moins  grossis  de  farcitures.  Et 
ainsi  de  suite. 

En  poursuivant  cette  idée,  en  l'appliquant  à  tout  ce  qui  existe  au- 
jourd'hui, quel  vaste  et  curieux  musée  n'obtiendrait-on  pas?  Que  de 
richesses  pour  les  érudits  1  Quels  sujets  de  méditation  pour  les  philo- 
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flophcs  1  Quelle  leçon  pour  rhumanilé  I  Quel  superbe  monument  I  MaîB 
que  de  temps  et  de  patience  il  faudrait  pour  achever  ce  monument 
dans  toutes  ses  parties  1 . . . 

Sn  attoidant,  M.  Marins  Sepet,  qui  ne  recule  pas  devant  les  travaux 
les  plus  ardus,  a  voulu  apporter  sa  pierre  à  Tédifice  en  réunissant  en 
un  volume  les  articles  qu'il  a  publiés  de  1878  k  1901,  sur  les  Origines 
du  théûire  moderne.  J'ai  dit  :  sa  pierre.  Je  n'ai  pas  dit  assez.  Car 
râiitenr  a  bien  Finlentlon  de  poursuivre  et  d'étendre  ses  recherches. 
Il  est  de  ceux  qui  fouillent  consciencieusement  et  sans  relâche.  Mettant 
à  contribution,  sans  aucun  amour-propre,  avec  le  seul  désir  d'être 
utile  à  ses  lecteurs,  les  découvertes  laborieuses  de  ses  devanciers,  tels 
que  Tabbé  Duchéne,  Fabbé  Baltifol,  Léon  Gautier,  le  chanoine  Cheva- 
lier, Léon  aédat.  Petit  de  JuUeville,  Gaston  Paris»  M.  du  Méril, 
M.  Wilken,  M.  d'Ancona,  Eugène  Rigal,  etc.,  etc.»  il  nous  fait  voir  le 
drame  moderne  naissant  au  milieu  des  cérémonies  du  culte  chrétien, 
avec,  pour  germe  :  les  complaintes,  ou  tamentaiions,  de  la  Semaine 
sainte,  les  interpellations  dialoguées  introduites  dans  les  offices  de 
I^oCl,  de  l'Epiphanie  et  de  Pâques,  d'abord  en  latin  puis  en  langue 
vulgaire,  ensuite  (le  germe  se  développant  toujours)  les  récits  versifiés 
de  la  chute  de  nos  premiers  parents,  de  la  conversion  de  saint  Paul, 
àe  la  Vie  des  saints,  de  l'histoire  du  Rosaire,  et  enfin  (le  germe  arri- 
Tant  à  son  complet  développement]  le  drame  de  la  Passion,  les  deux 
drames  de  Lazare,  les  mystères  de  Pâques  et  de  la  Nativité,  les  comé- 
dies chrétiennes  de  Marguerite  de  Navarre,  la  tragédie  de  Jeanne  d'Arc 
et  les  représentations  d'Oberammergau.  Un  chapitre  entier  est  consacré 
à  Fhislorique  et  à  l'explication  de  la  Passion  dOberammergau. 

EsSf  non  Verba^  telle  semble  avoir  été  la  devise  qui  a  préiidé  à  la 
composition  du  livre  de  M.  Marins  Sepet.  Au  nom  des  amis  de  la  science 
historique  et  religieuse,  nous  lui  demandons  de  continuer. 

Du  Clos. 


.  Éiudes  (Pdmeê^  par  GiioaOBS  Mazb-Sbngisr.  Paris,  Perrin, 
1«tt,  in-iS  de  304  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

Cest,  manifestement  un  de  ces  livres  conmie  en  font  volontiers  de 
jeunes  hommes  studieux  et  fins,  plus  pour  le  plaisir  même  d'écrire  que 
pour  celui  d'être  lus.  L'épigraphe,  souvent,  en  pourrait  être  le  vers  de 
Musset: 

Ce  lirre  est  toute  ma  jennesM. 

Or,  s'il  est  légitime  de  chercher  dans  une  œuvre  de  début  à  deviner 
rame  de  l'auteur,  voici,  à  mes  risques,  l'idée  que  je  me  plais  à  me  faire 
de  M.  Maze-Sencier.  Cest  un  élève  de  l'École  des  sciences  morales,  un 
libéral,  un  parlementaire  :  de  là  sa  sympathie  pour  la  grave  sérénité 
de  La  BoéHe^en  qui  il  retrouve  ses  aspirations  généreuses  et  sa  tolérance 
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de  «  politique  »,  pour  son  amour  du  a  Pax  et  Lez  »...  Mais  c^est  aussi 
UQ  dilettante,  sensible  à  la  poésie»  à  la  peinture,  à  la  musique,  ayant 
voyagé,  visité  des  musées  ;  peut-être  devièndrait-il  facilement  collection-* 
neur...  Et  il  s*est  épris  de  tendresse  pour  Alfred  TonneUé^  Maurice  de 
Guérin,  Henri  RegnauU^  Charles  Réad^  et  de  pitié  j^ux  Hégésippe  Moreau, 
Charlee  Dovalle,  Marie  Baehkirteeff  et  le  Prince  impérial.  •  •  Qu*esl*ce  à 
dire  encore?  Qu'il  est  catholique,  très  catholique  «  en  dedaoa.  •,  mais 
discret  au  dehors  et  ne  voulant  froisser. . .  ni  convertir  personne.  Un 
peu  mystique  même,  la  mélancolique  destinée  Tattire  de  ceux  qui  sont 
morts  jeunes,  qui  ont  été  par  impatience,  par  excès  de  contemplation, 
ou  par  faiblesse  native,  des  a  effacés  »,  ou  des  «  souffrants  »,  génies 
inachevés,  disait  Garo,  auxquels  la  vie  a  manqué  et  qui  demeurent  dans 
les  limbes  de  la  gloire.  Encore  qu'après  Garo,  son  maître,  il  voie  bien 
et  redise  souvent  le  danger  de  la  rêverie,  la  c  maladie  de  Tidéal  »  pour- 
tant le  séduit  k  étudier,  plus  que  l'énergique  santé  des  âmes  d'action, 
les  vies  «  closes  »  plus  que  les  vies  pleines.  Le  charme  de  ce  livre  est 
triste,  comme  celui  d*un  cimetière  de  jeunes  ûiles.  M.  Maze-Gensier 
est  délicat,  il  est  distingué  dans  ses  sentiments,  dans  ses  goûts,  dans 
son  style. . .  Et  il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  — -  que  lui-même. 
Mais  c'est  pieuse  pensée  de  nous  ramener  vers  ces  oubliéâ  et  de  noua 
associer  aux  doux  entretiens  qu'il  engage  avec  leurs  ombres.. . 

Gabrikl  Audiat. 

Sil^les  et  earaetèrea,  par  Gborqbs  Lbgrand.  Bruxelles,  Oscar  Schepens, 
Paris,  Savaéte,  1901,  in-12  de  ix-344  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.  ; 

Traduire  pour  le  public  les  impressions  intimes  éveillées  en  nous 
par  l'étude  d'un  ouvrage  ou  de  l'œuvre  complète  d'un  écrivain  en 
renom  peut  paraître  banal.  Si  le  critique  ne  fait  que  confirmer  notre 
jugement,  son  appréciation  nous  semble  superflue  ;  s'il  contrarie  ce 
jugement,  elle  nous  parait  fausse.  Il  faut  un  art  délicat  pour  éviter  ce 
double  écueil.  Les  maîtres  de  la  critique  y  réussissent,  grâce  à  une 
autorité  qui  s'exerce  sans  conteste;  le  jeune  auteur,  s'essayant  dans  ce 
genre,  ne  s'imposera  à  l'attention  que  par  la  nouveauté  des  aperçus, 
la  justesse  des  rapprochements,  la  sûreté  des  conclusions.  Ge  sont  les 
qualités  du  livre  de  M.  Georges  Legrand.  Lisez,  à  propos  d'une  page 
émue  où  Loti  parle  de  sa  mère,  les  réminiscences  d*un  mot  de  V.  Hugo 
et  d'une  lettre  d'Ozanam;  ou  bien  encore  dans  l'analyse  du  c  Cyrano 
de  Bergerac  »  la  critique  morale  de  la  pièce,  et  vous  comprendrez  la 
portée  des  remarques  précédentes. 

Dans  un  style  qui  a  conservé,  de  son  commerce  intime  avec  les  fins 
lettrés  du  xix<^  siècle,  la  grâce  et  la  justesse  du  mot,  avec  des  pensées 
originales,  M.  Georges  Legrand  évoque  les  impressions  si  diverses 
goûtées  à  la  lecture  des  vers  harmonieux  de  Goppèe,  des  conférences 
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du  P.  Van  Tricsht,  des  fleun  de  poésie  fraùciseaiAe  dès  roitiaiis  de 
René  Bazin  ;  il  fait  retentir  le  rerbe  hardi  de  Dromonl  et  détaille  les 
ravissantes  scelles  d'intérieur  de  6.  Dros.  Ce  lirre  pUiira  et  instruira» 
parce  qu'il  est  frappé  au  coin  du  bon  sens  et  du  bon  goût.     J.-B.  P. 


HISTOIRE 


y  Afliri»  wéttmntmmmm^  por  D.  Rauiro  Fbknandbz  Vil- 
TOBNA.  Tercera  parte.  Toledoi  imp.  de  Gomez-Menor,  1901,  gr.  in«S  de 
aao  p. -*  Prix  :  8  fr. . 

U.  Talbuena,  pénitencier  de  Tolède,  vient  de  terminer  son  ouvrage 
•or  VEgipto  y  Aêiria  reÉucitaddè.  Les  lecteurs  du  Polybiblwn  connais- 
aent  déjà  les  deux  premiers  volumes  (Cf.  t.  LXXVI»  p.  151-152  et 
i»  LXXXV,  p.  147-148)  ;  aujourd*bui  nous  alloua  leur  présenter  le  troi- 
aidme. 

Ce  troisième  volume  comprend  trois  livres  :  le  vi«,  le  vw  et  partie  du 
▼in*.  Le  livre  YI*  (7  chap.)  décrit  de  main  de  maître  le  royaume  d*Isradl 
dans  l'aftogée  de  sa  gloire  ;  il  suit  pas  à  pas  ce  peuple  privilégié  en 
nous  montrant  son  développement  historique  et  en  étudiant  son  nou« 
veau  régime  qui  se  transforme  en  une  monardiie.  L'auteur  parle  aussi 
dans  ce  ménre  livre  des  guerres  fréquentes  de  Saûl  contre  les  peuples 
limitrophes  ;  nous  montre  David  élargissant  les  conquêtes  de  son 
beau-père^  favorisant  le  développement  des  sciences  et  des  arts  qui, 
pendant  cette  période,  atteignirent  leur  plus  haut  degré.  Tontes  ces 
osnvres  artistiques  sont  couronnées  par  là  fnagnifique  description 
qu'il  fait  du  temple  et  des  autres  constructions  salomoniennes.  Il 
termine  enfin  ce  même  livre  en  parlant  du  commerce  des  Hébreux, 
qui,  au  temps  de  Salomon,  était  considérable  tant  sur  terre  que  sur 
mer. 

Nous  voyons  dans  le  livre  YII^  (12  chap.)  la  rapide  décadence  du 
royaume  d*Isra61  qui  commença  aussitôt  après  la  mort  de  Salomon. 
Cette  déchéance  fut  la  conséquence  des  dépenses  folies  du  fils  de 
David  et  aussi  des  rivalités  entre  les  tribus  elles-mêmes  ;  mais  surtout 
ce  fut  l'idolâtrie  du  plus  'savant  des  rois  qui  entraîna  Israël  dans  sa 
lamentable  ruine.  Depuis  lors,  Israël  ne  se  relèvera  plus  jusqu'au 
moment  où  il  sera  complètement  détruit. 

M.  Yalbuena  étudie  parallèlement  et  brièvement  les  empires  con- 
temporains, leurs  relations  politiques  et  commerciales  avec  Israël,  et 
les  humiliations  que  ceux-ci  eurent  à  endurer  de  la  part  des  Égyptiens, 
des  Assyriens,  etc. 

Le  livre  VUl^  est  une  étude  spéciale  sur  le  royaume  de  Juda. 
L^auteur  y  décrit  l'ambassade  babylonienne  à  Jérusalem,  les  causes 
qui  la  motivèrent  et  les  résultats  qui  en  découlèrent.  Il  consacre  égar 
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lemeat  deux  chapitres  à  Sennachërib.  dont  il  raconté  les  conquêtes  et 
hauts  faits,  sa  visite  en  Judée  et  les  grands  dommages  qu*il  causa  aux 
Hébreux*  Il  y  fait  aussi  une  mention  assez  développée  d'Assaradon, 
de  Safdahapale,  et  des  événements  les  plus  remarquables  qui  se  pro-» 
duieirent  en  ce  temps-là. 

On  peut  affirmer  que  le  présent  volume  est  réellement  plein  d'intérêt. 
N*y  cherchons  pas  un  récit  ordinaire  et  avide  de  l'histoire  sainte, 
mais  bien  une  relation  détaillée,  attachante,  racontée  avec  charme  e| 
ornée  de  comparaisons  gracieuses  et  opportunes^  L^auteur,  on  le  voit 
aisément,  connaît  les  sources  bibliques  non  seulement  dans  des  tradi- 
tions, mais  dans  le  texte  original  lui*méme,  qu'il  cite  souvent.  Il  est 
pariiftitement  au  courant  des  découveiftes  qui  depuis  des  années  se 
sont  faites  en  Orient,  et  a  lu  tous  les  travaux  publiés  au  sujet 
de  ces  découvertes.  Il  n'avance  rien  quUl  ne  le  prouve  par  des 
textes  de  source  certaine  :  il  cite  les  auteurs  catholiques  comme  les 
auteurs  rationalistes.  Avec  ces  derniers  il  ne  craint  pas  d^engager  la 
discussion  quand  il  en  est  besoin,  et  arrive  à  réduire  à  néant  leurs 
arguties  pointilleuses.  —  Le  récit,  nous  croyons  devoir  y  insister,  est 
agréable  et  limpide.  L'auteur,  étant  maître  de  son  sujet,  s'y  meut 
comme  dans  son  élément,  avec  aisance  et  souplesse.  Le  texte  est  bien 
imprimé  ;  la  forme  comme  le  fond  constituent  un  fort  beau  volume 
qui  fait  honneur  à  l'Église,  à  celui  qui  Ta  composé.  Nous  félicitons 
bien  sincèrement  M.  Valbuena  ;  puisse-t-il  trouver  des  imitateurs  ; 
puissent  le  goût  des  études  bibliques  se  réveiller  de  plus  en  plus 
dans  cette  Espagne  qui  fut  -autrefois  la  patrie  de  si  grands  et  remar- 
quables exégètes.  L.^P.  QuxRAMTis. 

Pline  le  JTemie  et  mmm  bériliemi,  par  Euoèmb  Allain.  T.  I,  Paris, 
Fontemoing,  1901,  gr^  in-8  de  607  p.,  illustré  d'environ  100  photogravures 
et  de  15  cartes  ou  plans.  —  Prix  :  8  fr • 

Célébrités  d'autrefois  et  illustrations  de  la  veille  doivent  à  noire 
époque  une  égale  reconnaissance  :  aux  dernières  elle  prodigue  sous 
toutes  les  formes  le  bronse  et  le  marbre,  tandis  qu'en  l'honneur  des 
premières,  lettrés  et  érudits  entassent  publications  sur  publications.  Il 
semble  que  Pline  le  Jeune,  plus  heureux  que  beaucoup  d'autres,  aille 
entrer  en  possession  de  son  monument  définitif  :  car  qu'est*ce  que 
l'admirateur  le  plus  asélé  pourrait  bien  ajouter  à  l'ouvrage  en  trois  vo- 
lumes que  lui  consacre  M.  Allain?  Encore  le  savant  et  très  savant  au- 
teur 8'est*il  fait  un  scrupule  de  toucher  à  tous  les  tableaux  de  mœurs 
et  de  coutumes  que  M.  Pellisson,  dans  son  livre  :  Les  Bomaim  au 
Umpa  de  Pline  le  Jeune  {Yoir  Poljfiiblion,  t.  XXXY,  p.  514-515),  lui  a 
paru  avoir  épuisés.  Malgré  cette  louable  discrétion,  son  premier  tome 
contient  un  monde  de  renseignements  qu'il  n'était  pas  aisé,  il  faut  le 
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reconnaître,  de  disposer  d&os  un  ordre  rigoureusemeni  méthodique. 
Hais  s^intéreaser  ainsi  à  son  sujet,  n'est-ce  pas,  en  général,  pour  un 
éeriTain,  un  des  plus  sûrs  moyens  d*y  intéresser  ensuite  ses  lecteurs? 

T7n  premier  chapitre  est  consacré  à  la  vie  de  Pline  et,  tout  d^ahord,  à 
BSL  Cunille»  à  sa  naissance,  à  sa  première  éducation.  «  Dans  i'ensemhie 
social,  son  rang  ne  dépasse  pas  celui  d*un  haut  bourgeois  du 
xTiix*  sièele,  anobli  soit  par  lettres  patentes,  soit  par  office  »  (p.  56).  Sa 
fortune,  fort  respectable,  lui  permet  des  libéralités  de  tout  genre  :  nous 
le  voyons  notamment  doter  sa  ville  natale  d*une  bibliothèque,  d'un 
collège,  d'une  t  caisse  alimentaire  de  l'enfance  »,  car,  t  s'il  a  le  culte 
de  la  grande  patrie  romaine,  il  réserve  à  la  petite  patrie  comasque  le 
coin  préféré  de  son  cœur.  9  A  cette  occasion,  M.  Allain  passe  en  revue  les 
divers  éléments  qui  composaient  alors  le  revenu  foncier  d'un  riche  pro- 
priétaire. En  somme,  si  la  physionomie  morale  de  Pline  —  facile  à 
reconstituer,  puisqu'il  a  fixé  son  empreinte  sur  chaque  feuillet  de  ses 
lettres  —  n*est  pas  de  tout  point  irréprochable,  ce  sont  les  qualités  qui 
l'emportent  :  preuve  qu'au  temps  même  où  Néron  poursuivait  à  Rome 
le  cours  de  ses  orgies,  <  la  bourgeoisie  provinciale  conservait  sa  pureté 
antique,  de  même  que  le  tiers  état  français  échappa  aux  contamina- 
lions  de  la  Régence.  > 

Le  second  chapitre  :  La  Vie  officieUe,  sorte  de  ciirriculum  vUae  de 
l'écrivain-consul,  passe  en  revue  les  personnages  les  plus  importants  du 
monde  politique  d'alors,  à  commencer  par  les  neuf  empereurs  contem- 
porains de  Pline,  de  Néron  à  Trajan,  et  renferme  une  histoire  abrégée 
de  toutes  les  grandes  magistratures  ronaaines.  Plus  de  cent  pages  sont 
réservées  à  la  légation  de  Pline  en  Bithynie;  nous  y  trouvons  une  tra- 
duction et  un  commentaire  précieux  de  sa  longue  correspondance  avec 
Trajan,  si  intéressante  pour  l'histoire  du  christianisme.  Cette  partie 
du  livre  se  ferme  par  une  étude  sur  «  les  protecteurs,  les  émules  et 
les  prot^és  de  l*homme  d'État.  » 

Le  reste  du  volume  est  occupé  par  la  première  partie  de  la  Vie 
oratoire,  qui  s'achèvera  dans  le  tome  II.  On  y  voit  en  grand  détail  com- 
ment se  formaient  alors  avocats  et  jurisconsultes;  on  assiste  à  la  pré- 
paration des  nombreux  plaidoyers  de  Pline,  on  compulse  ses  dossiers, 
et  avec  l'auteur  on  applaudit  à  ses  succès,  dus  sans  doute  à  son  talent 
et  à  son  éloquence^  mais  un  peu  aussi  à  ce  qu'il  fut  t  un  modèle  de 
conscience  et  de  délicatesse  professionnelles  »,  et  même  de  bienveil- 
lance à  rendroit  de  ses  Jeunes  confrères. 

Bans  l'analyse  qu'on  vient  de  lire,  je  n'ai  pu  qu'effleurer  le  contenu 
de  ce  volume  de  six  cents  pages,  dédié  à  M.  Casimir  Périer.  De  très 
nombreuses  photogravures  y  jettent  une  note  attrayante  :  elles  sont 
bonnes,  elles  pourraient  être  meilleures  ;  les  progrès  de  l'art  noub  ont 
rendus  si  exigeants!  Quant  au  style,  il  est  dans  l'ensemble  assez  aca- 
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démique  pour  pouvoir  se  permettre  de  tempe  à  autre  remploi  piquant 
de  quelque  locution  familière,  M.  Allain  eat  un  incontestable  érudit  f 
il  4oit  âtre  auBsi  un  habile  causeur,  et  qu^ques*unes  de  ses  notes, 
malgré  leur  tonalité  discrète,  laissent  yoir  que  pour  s'être  plongé  dtts 
rétude  de  la  Rome  impériale,  il  a  les  yeux  ouTerts  sur  les  utopies  et 
les  défaillances  contemporaines.  Ce  n*est  pas  nous  qui  Ten  blâmerons. 

C.  Huit. 


I^  TaticttM.  I.  La  Papauté  et  la  CiviHëation.  II.  U  Qouvémemgm  de  VSgU%e^ 
par  GoTÂU,  PÂRATâ  et  Fabrb.  Paris,  Librairie  de  Paris  (Firmin-Didot),  s.  d., 
2  vol.,  ln-i«  de  467  et  306  p.  —  Prix  :  8  fr. 

£n  1895,  parut  à  la  librairie  Firmin-Didot  un  beau  volume  illustré 
sous  ce  titre  :  Le  Vatican.  Les  Pape$  et  la  Civilisation.  Le  Gùuver»' 
nemenl  central  de  VÉglise^  par  MM.  Georges  Goyau,  André  Pératé  et 
Paul  Fabre,  dont  le  Polybiblian  a  fait  [t.  LXXUl,  p.  57-58),  un  éloge 
mérité.  Cet  ouvrage  reparait  aujourd'hui  en  deux  volumes  in-i2.  Le 
premier  contient  :  !<>  Vue  générale  de  ChxMloire  de  la  Papauté^  par 
M.  Georges  Goyau;  !<>  Les  Papes  et  les  ArU,  par  M.  André  Pératé;  le 
second  :  !•  Le  Gouvernement  central  de  l'Église,  par  M.  Georges  Gt>y au; 
2o  La  Bibliothèque  Vaticane,  par  M.  Paul  Fabre.  A  la  fin  de  ce  volume 
est  reproduit  VÉpilogue  dd  à  la  plume  du  vicomte  Eugène  Melchior  de 
Vogué.  —  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  notre  article  de  jaU'» 
vier  i895>  en  souhaitant  que  des  pages  empreintes  d*une  aussi  solide 
érudition  trouvent  sous  cette  forme  nouvelle  de  nombreux  lecteurs. 

.  ■  G.  M  B. 

1<M  ^émwAtmm  m  «Mii«Ue  (tft99«t  9«S),  par  le  R.  P.  Pb4,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Lyon,  Paquet,  1901,  in-12  de  502  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  livre  du  P.  Pra  offre  un  double  intérêt.  D'abord  c!est  Thistoire  des 
jésuites,  c'eBt-à-dire  une  actîbn  féconde  qui  s'exerce  pour  le  bien  sous 
la  forme  d*œuvres  multiples  :  prédication,  enseignement,  direction, 
œuvres  de  charité  et  d'assistance,  bref  de  quoi  parer  à  tous  les  besoins 
de  la  vie  chétienne.  Sur  ces  terrains  très  divers,  les  jésuites  font,  là 
comme  ailleurs,  preuve  d'autant  d'intelligence  que  de  zèle  et  d'activitéf 
et  la  reconnaissance  publique  est  leur  récompense,  bien  que  la  persé- 
cution et  les  tracasseries  de  toute  sorte  y  aient  aussi  naturellement 
leur  part,  puisque  saint  Ignace  les  a  demandées  pour  eux.  Mais,  par  plus 
d'un  côté,  cette  histoire  particulière  touche  à  l'histoire  générale,  et  c'est 
le  second  intérêt  que  présente  le  livre  du  P.  Pra.  C'est  vraiment  rhis- 
toire  du  jansénisme  dauphinois,  malheureusement  sdhtenu  par  plu<* 
sieurs  évoques  de  Grenoble  et  puisant  dans  cette  protection  une  audace 
dont  les  jésuites  auront  beaucoup  à  souffrir  et  finiront  par  être  victimes. 
Sur  ce  terrain  l'auteur  rencontre  beaucoup  d'erreurs,  beaucoup  de 
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OB  Fat  cBCoi««  cC  c*esl  là  que  gll  t4»al 
qu'oo  leur  a  toujouis  bile,  ei  où  se  compranH- 
ce  qai  n'ttl  plu  Tnà  eixjoardliiiî*  ob  eeitain 
noonkre  ée  tiiie  boas  chrétiens.  ToUà  donc  ob  noaTean  chspitie  foxt 
bies  6ft  de  rhâUÉre  des  jèsoilfs^  De  ces  mopogisphif  eoeamalées 
Êniaper  sertir  le  jnefifirafinn  de  cette  edmiiable  Coiapegnie,  foi  a 
toiqeais  ea  le  pfmlèie  â!*étxe  ca  boite  à  U  bsioe  des  mécfas&ls  et  des 
sou.  Le  P.  Fbs  BTiaîiiieiiL  éeiit  là  lui  liTie  très  intf'nannl,  très  doca- 
meaté»  liés  BBlJdf.  Toas  les  amis  de  le  Ténié  toi  eo  serooi  reconnais- 

ÉnouAnn  Postai» 


La  aoblesee  !  Toià  nà  scjel  oô,  depuis  les  anekns  fnidîstes  josqa^ 
DOS  iiiiidiiaci  historiens,  on  s'est  heaoeoap  ess^jré.  Ses  origines  pour- 
tant restaient  assex  obscures.  IL  Goilhiermox  dans  rourrage  que  je 
piénenle  an  ledenr  a,  je  crois,  résolu  le  pn^lème  d^une  Uçotk  dtôni- 
tiTe.  An  reste,  ToaTiage  se  complète  d*ane  quantité  de  lertea,  de  réfé- 
rences^ aoxqnels  ^i*^«i»  peut  aisément  lecoorir  et,  s*ii  j  a  sor  cntains 
points  saline  à  discussion,  il  est  facile,  textes  en  mains,  de  se  former 
une  epînioa  penoaneUe.  M.  Goiihiermos  définit  la  noblesse  :  ime 
clasas  iismfdiiit  des  pririi^es  qui  se  transmettent  hérédilaîrement 
par  le  seul  fût  de  la  naimance.  Issue  de  la  chevalerie,  elle  est  le  dé- 
nier tiiiBMi  d*nne  èrolutioB  qui  est  celle  même  par  où  eat  passée,  depuis 
rèpoque  baitaie  jusqu'au  zn*  siècle,  llnstitution  militaire- 

Koas  TOjrons  les  chefii  firancs  eniourés  de  gardes  ou  soldats  domes- 
liqws  appelés  :  «  pœri,  milites  •  ;  sTec  les  hommes  de  Cfmdiiion  libre, 
pour  qui  porter  les  armes  était  à  la  fois  une  obligation  et  un  priTîlège, 
ils  esa^Misaiait  Farmée.  Les  guerrescontre  les  Maures  obligèrent  Cbaries 
Maftâà  augmenter  la  caTalerie  de  s<m  armée  ;  il  dut  pourvoir  aux  dé- 
penses qu*nn  équipement  complet  nécessitait  de  li  part  de  ses  €  hommes  • 
en  leor  **t^^*"*  des  terres  en  bénéfices,  à  la  condition,  pour  celui  qui 
dericat  le  «  vaasns  dominicus  9,  le  vassal,  d^entxetenir  son  cheval  et  son 
équipement.  L*appàt  de  beaux  bénéfices  attira  les  grands  ;  les  hommes 
libiescatrteent  paiement  dans  le  vasselage  par  crainte  de  perdre  leur 
qualité  dlKMnmes  libres  en  n^ligeant,  faute  d'argent,  de  saiisfsire  aux 
exigences  coôleuses  du  service  personnel.  Les  textes  laiins  Leur  donnent 
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le  nom  de  «  milites  »;  un  acte  solennel,  l'adoubement  ou  remise  des 
armes  en  fait  des  chevaliers.  La  chevalerie  est  donc  une  fusion  de 
l'ancien  vasselage  et  d^  la  classe  des  hommes  libres.  C^i  la  classe 
militaire,  c  ordo  militaris«  »  La  chevalerie,  en  droit,  est  personnelle  et 
intransmissible  ;  en  fait,  elle  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  un  ordre 
hérédiuire.  En  effet»  les  fils,  les  petits-fils  de  chevaliers  qui,  sous 
peine  de  retomber  dans  la  roture,  devaient  se  faire  adouber  à  un  Age 
fixe,  obtiennent  des  délais  qui  se  prolongent  de  plus  en  plus.  Ils  se 
trouvent  donc  dans  une  situation  intermédiaire,  nouvelle;  on  les  dis» 
lingue  des  chevaliers  et  de  la  roture  :  ce  sont  les  gentUshommes.  Ia 
situation  du  gentilhomme  transitoire  d^abord  tend  àse  ûxer^  il  échappe 
aux  charges  d'équipement  du  chevalier  et,  par  ailleurs,  il  conserve  la 
plénitude  de  ses  droits  d'homme  de  condition  libre.  Voilà  donc  une 
classe  distincte  de  la  chevalerie  qui  se  constitue,  classe  fermée,  où  la 
qualité  se  transmet  héréditairement  :  c'est  la  noblesse.  En  France,  c'est 
au  début  du  régne  de  Philippe- Auguste  que  la  distinction  entre  la  che- 
valerie et  la  noblesse  héréditaire  semble  définitiveonent  admise. 

M.  O. 


Mimm  Chouans  die  te  JHayemne,  i  V9l9-t9Stt,  par  Jbak  Morvan. 
Paris,  Calmann  Lévy,  s.  d.  (1901),  in-s  de  vii-429  p.  —  Prix  ;  7  £r.  SO. 

Ce  volume  représente  une  somme  énorme  de  travail.  L'auteur  a 
dépouillé  les  archives  très  considérables  de  la  Mayenne,  trente  mille 
pièces,  dit-il  quelque  part.  Nous  serions  tenté  de  trouver  qu*il  en  a 
trop  dépouillé  :  suivant  un  mot  connu,  les  arbres  ici  empochent  de 
voir  la  fprèt.  De  ces  innombrables  documents,  il  a  extrait  une  série  de 
faits;  mais  il  ne  les  a  pas  coordonnés  et  reliés  entre  eux.  Il  n'en  a 
pas  composé  le  tableau.  Son  livre  est  moins  une  histoire  qu^une 
nomenclature  un  peu  aride  dont  la  sécheresse  est  encore  aggravée 
par  le  style  même  quHl  a  adopté,  un  style  haché  et  saccadé,  des  phrases 
courtes  et  tranchantes.  Pour  mieux  détruire  les  légendes,  il  n'a  mia 
aucune  figure  en  relief.  Il  n'aime  pas  les  chouans,  qu'il  traite  de  bri- 
gands et  d'assassins,  et  dont  il  semble  énumérer  à  plaisir  les  excès^ 
Hais  il  ne  les  juge  que  d'après  les  pièces  des  Archives,  c'est-à-dire 
d'après  le  témoignage  de  leurs  ennemis;  car  toutes  ces  pièces  émanent 
des  administrations  républicaines  et  des  généraux  bleus.  Il  aime 
moins  encore  les  prêtres,  qu'il  accuse  de  £anati^me,  parce  qu'ils  ont 
refusé  d'adhérer  à  la  Constitution  ^civile  du  clergé,  dont  le  caractère 
schismatique  lui  échappe  complètement.  Mais  à  vrai  dire,  nous  ne 
savons  pas  trop  à  qui  il  fait  grâce;  ce  qui  ressort  le  plus  évidemment 
du  long  travail  de  M.  Jean  Morvan,  c'est  l'anarchie  universelle,  ce  que 
Taine  a  si  bien  nommé  l'anarchie  spontanée.  Les  populations  de  la 
Mayeone  sont  des  populations  molles,  sans  vigueur  et  sans  patriotisme. 
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Les  administrations  sont  suspectes;  la  plupart  sont  composées  de  roya- 
listes déguisés.  Le  gouYsmement  est  sans  énergie;  le  Comité  de  salut 
publie  lui-même,  le  Daroucbe  Comité  de  salut  public  ne  sait  ce  qu'il 
▼eut.  Les  troupes  sont  sans  discipline  et  nous  rendons  cette  justice  à 
M.  Morgan  qu'il  n'a  pas  dissimulé  leurs  excès  et  leurs  brigandages. 
Quant  aux  généraux,  ils  n*ont  aucun  plan  :  ils  passent  leur  temps  à 
changer  de  tactique,  tantôt  faibles,  tantôt  violents;  ils  font,  défont, 
refont  sans  cesse.  Hoche  lui-même,  le  pacificateur  de  la  Vendée,  ne 
trouve  pas  grâce  devant  notre  auteur  :  il  est  sans  décision,  c  accablé 
d'excès  de  travail  et  d'excès  d'amour,  touché  de  cette  phtisie  qui  lui 
donnait  un  goût  morbide  pour  ies  belles  contre-révolutionnaires.  »  En 
somme,  avec  des  forces  énormes  et  décuples,  surtout  au  début,  la  Répu- 
blique n'est  pas  venue  à  bout  des  chouans  et  à  la  fin  elle  a  dû  leur 
coQCéder  la  plus  grande  partie  de  leurs  demandes  et  en  particulier  la 
liberté  du  culte  à  laquelle  ils  tenaient  tant  :  preuve  évideote  que  leur 
soulèvement  avait  une  cause  religieuse,  quoique  M.  Morvan  refuse  d'eu 
convenir.  Où  nous  sommes  mieux  d'accord  avec  lui,  c'est  quand  il 
attribue  cette  impuissance  du  gouvernement  républicain  au  mauvais 
choix  des  généraux,  jacobins  avaot  tout»  et  à  la  présence  à  l'armée  des 
représentants  qui  prétendaient  diriger  les  opérations  militaires,  aux- 
quelles ils  n'entendaiçnt  rien.  M.  db  la.  Roghistbrib. 


OttinreBiMflUP  de  priMCcs  (flVSV-I9S0),  par  M.  db  Chabbbul. 
Paris,  Calmann  Lévj,  1901,  in-8  de  380  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

lia  surprise  fut  grande  à  la  cour  et  au  Palais-Royal  quand  on  apprit 
que  le  duc  de  Chartres  avait  choisi  M>>*  de  Genlis  comme  gouverneur 
de  ses  fils.  Amie  et  confidente  de  la  duchesse  de  Chartres,  dont  elle 
était  depuis  plusieurs  années  dame  d'honneur  et  dont  elle  élevait  les 
filles,  M"^  de  Genlis  était  une  femme  de  grande  valeur,  lettrée,  érudite 
même,  excellente  musicienne,  mais  autoritaire  et  ambitieuse.  Elle 
n'avait  accepté  cette  mission  de  confiance  qu'à  la  condition  de  passer 
evec  ses  élèves  dans  un  pavillon  du  couvent  de  Belle-Chasse  tout  le 
temps  que  durerait  leur  éducation.  On  conçoit  sans  peine  que  la 
duchesse  de  Chartres  n'accepta  pas  sans  chagrin  une  séparation  de  ce 
genre  qui  devait  lui  enlever  toute  iofinence  sur  ses  enfants  et  une 
l^rge  part  de  leur  affection.  Elle  se  soumit  cependant  aux  volontés  de 
son  mari  ;  et,  pendant  plusieurs  années,  témoigna  de  Tamitié  et  de  la 
raM>nnai3sance  à  l'éducatrice  des  jeunes  princes. 

8'aîdant  des  Biémoires  de  M""  de  Genlis  et  des  Souvenirs  de  Félicie  où 
elle  avait  recueilli  tant  de  souvenirs  personnels,  M.  de  Chabreul  a 
retracé  Tbistorique  de  ces  éducations,  cité  d'intéressantes  anecdotes  sV 
rattachant,  et  donné  de  vivants  portraits  du  duc  d'Orléans,  du  duc  de 
Montpensier,  du  duc  de  Beaujolais,  de  M^^*  d*Orléans.  Le  récit  devient 
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dramatique  quand  on  pénètre  dans  la  période  révolutionnaire  et  que 
les  élèves  de  M"*«  de  Genlis  prennent  le  chemin  de  l'exil  ou  celui  de  la 
prison. 

En  politique,  U^  de  Oenlis  ne  montra  ni  hauteur  de  vues,  ni. bon 
sens.  Elle  fut  pleine  dlUusions  sur  les  hommes  de  la  Révolution,  et  il 
fallut  les  pires  excès  pour  lui  ouvrir  les  yeux.  G*esl  surtout  pour  cela 
qu'elle  perdit  Taffection  de  la  duchesse  d*Orléans. 

LMndiflérence  qu'elle  montra  à  l'égard  de  son  mari,  les  témoignages 
d'afifection  que  lui  témoigna  le  duc  de  Chartres,  Tenvie  qu'elle  excita 
comme  jolie  femme,  comme  écrivain,  comme  gouverneur  de  princes 
expliquent  les  attaques  dont  elle  fut  l'objet.  i^M^^^  deGenlis,  dit  M.  de 
Ghabreul,  fut  une  des  personnes  les  plus  calomniées  du  xvin<^  siècle.  » 

Toutes  les  oolomnies  étaient-elles  sans  fondement  t  II  eût  été  intéres- 
sant de  les  relever,  d'examiner  les  faits,  les  insinuations  qui  avaient  pu 
leur  servir  de  prétexte^,  de  chercher  la  vérité  dans  des  documents 
sérieux,  dans  des  déductions  logiques.  M.  de.  Ghabreul  a  préféré  s'en 
rapporter  aux  Mémoires  de  la  grande  calomniée  et  il  affirme  que  t  le 
grand  fonds  de  piété  qu'elle  possédait,  les  principes  de  morale  qu'elle 
avait  acquis  auprès  de  sa  tante  M°^«  de  Puisieux  et  de  sa  jeune  amie 
M°*«  de  Gustine  »  la  préservèrent  de  tous  les  écueils. 

Si  la  vertu  de  M*»*  de  Genlis  fut  sauve,  au  Palais-Royal  et  à  Belle- 
Ghasse,  son  caractère  offrit  quelques  défaillances,  quand  elle  voulut 
abandonner  Mademoiselle  gravement  malade  sur  le  seuil  de  l'exil  et 
qu'elle  accepta  d'être  pensionnée  par  Napoléon. 

Elle  mourut  très  âgée,  à  Paris,  le  31  décembre  1830,  après  avoir  vu 
l'alné  de  ses  élèves  profiter  d'une  Révolution  pour  monter  sur  le  trône 
de  France.  Gette  existence  si  mouvementée,  mêlée  à  tant  d'événements, 
méritait  incontestablement  là  substantielle  et  attachante  étude  que 
M.  de  Ghabreul  lui  a  consacrée.  Roqbr  Lakbblin. 


Des  Vraies,  par  Mgr  Lanussb,  aumônier  de  Saint-Gyr.  Paris,  Flamma- 
rion, s.  d,,  in-12,  de  380  p.  —  Prix  :  1  fr.  90. 

Ges  braves,  ce  sont  les  soldats  de  l'expédition  du  Mexique  ;  c'est  sur- 
tout une  poignée  de  ces  hommes  d'élite  qui  ont  illustré  là-bas  le  drapeau 
de  la  France.  Le  volume  est  dédié  au  sergent-major  Gadéot.  En  voilà 
un  brave  !  <  Oui,  mes  en&nts,  un  soldat,  c'est  le  sergent-major  du  8i<»  : 
soyez  ce  qu'il  fut  ;  faites  ce  qu'il  a  fait.  »  Le  vénérable  auteur,  d'ailleurs, 
a  un  faible  pour  les  sergents.  «  Le  sous-officier,  mais  c'est  le  grand 
impulseur  de  toutes  les  vertus  militaires;...  sous-officiers,  braves 
gens  que  vous  êtes,  vous  êtes  des  âmes,  et  des  âmes  bien  puissantes 
de  l'armée,  i  * 

Oh  I  les  larges  horizons,  les  régions  merveilleuses,  et  les  luttes  invrai- 
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II»  DwtriHe  |i*liti4«e  ûm  la  «■■•firatle,  par  HBNar  If xchbl. 
Paris,  Colin,  1901,  in-i2  de  64  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  étude  de  philosophie  politique  débute  par  la  dédaration  soi- 
vante,  qui  en  indique  le  plan  et  Tesprit  :  «  Je  me  propose  d'établir  qu'il 
est  nécessaire  à  la  démocratie  républicaine  d'avoir  une  doctrine  poli- 
tique; de  montrer  comment  il  se  fait  que,  les  éléments  de  la  doctrine 
démocratique  ayant  été  produits  depuis  longtemps,  l'élaboration  n'en 
soit  pas  encore  achevée  ;  d'esquisse  enfin  les  grandes  lignes  de  cette 
doctrine.  »  Dans  une  forme  concise,  l'auteur  remue  un  grand  nombre 
d'idées  dont  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  beaucoup  sont  plus  que 
contestables.  A  notre  humble  avis,  la  plupart  de  ses  erreurs  tiennent 
au  vague  de  ses  définitions,  à  l'absence  de  notions  suffisantes  sur  les 
doctrines  de  ses  adversaires,  enfin  et  surtout  à  Terreur  fondamentale 
sur  l'empire  du  mal  dans  l'humanité.  Si  les  hommes  étaient  ce  que  les 
suppose  M.  Heniy  Michel,  la  vérité  politique  serait  l'anarchie. 

M.  Henry  Michel  confond  les  deux  acceptions  du  mot  démocratie, 
qui  signifie,  tantôt,  en  dépit  de  Tétymologie  grecque,  l'état  social  dans 
lequei  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi,  et  tantôt  le  gouver- 
nement  de  l'État  par  l'expression  obtenue  vaille  que  vaille  de  la  volonté 
de  la  majorité.  Digne  de  tous  les  respects  dans  le  premier  sens,  le 
terme  démocratie  mérite  tous  les  mépris  dans  le  second.  Croire  comme 
Tauleur  que  la  démocratie  est  une  forme  politique  qui  suppose  et  favo- 
rise chez  tous  les  citoyens  le  plus  complet  développement  de  la  personne 
humaine  nous  parait  ôtrç  une  conception  philosophique  exclusive, 
aussi  bien  de  l'étude  de  l'histoire  que  de  l'observation  de  notre  état 
social.  Mais  nous  tomberons  d'accord  avec  lui  lorsqu'il  énonce  qu^un 
des  buts  les  plus  nobles  et  les  plus  nécessaires  de  toute  organisation 
politique  est  de  favoriser  chez  tous  les  citoyens  le  plus  complet  déve^ 
loppement  de  la  personne  humaine.  Nous  revendiquons  cet  honneur 
pour  une  conception  politique  très  difi'érente  de  celle  de  l'auteur. 

EuaftNK  GODSFROT. 

Iiettrea  d'an  fémiito  m  H.  mraldteclL-RsvMiMiw.  Paris,  Bloud^ 
s.  d.  (1901),  in-12  de  244  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ces  lettres  —  il  y  en  a  quatorze  —  sont  une  réponse  très  spirituelle  et 
tout  à  fait  péremptoire  aux  attaques  dirigées  par  M.  Waldeck  Rousseau 
contre  les  congrégations  en  général  et  les  jésuites  en  particulier.  Ou 
lui  fait  connaître,  et  par-dessus  sa  tête,  au  public  bonnets  et  de  bonne 
foi,  le  seul  qui  vaille  la  peine  qu'on  s'occupe  de  lui,  ce  qu'est  au  vrai 
un  jésuile,  et  pourquoi  les  jésuites  n'ont  pas  demandé  l'autorisation, 
et  quel  est  leur  état  d'âme  au  moment  où  la  loi  votée  les  a  contraints 
à  se  disperser  ou  à  partir  pour  l'exil.  On  le  devine,  les  dernières  lettres, 
où  le  jésuite  ne  discute  plus,  puisque  c'est  fini,  mais  se  raconte,  sont 
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très  émues  et  très  éloquentes.  Le  livre  se  termine  par  la  déclaration 
des  quatre  provinciaux  de  la  Compagnie  de  Jésus  <  refusant,  par  une 
démarche  inutile  pour  eux,  de  donner  une  sorte  de  reconnaissance  k 
une  loi  qui  n*existe  que  pour  déshonorer  les  familles  religieuses.  » 

Et  cela  fait  un  très  beau  livre,  dont  M.  Waldeck*Roasseau  gardera 
au  firent  cette  phrase  qui  le  marque  pour  l'avenir  :  <  lies  religieux  ne 
sont  pas  atteints  par  vos  injures  et  depuis  longtemps  vous  avez  perdu 
le  droit  de  soupçonner  de  mensonge,  même  le  dernier  des  honunes.  • 
£t  voilà  bien  ce  que  la  postérité  pensera  de  M.  Waldeck-Rousseau. 

Edouard  Pontal. 


Iâ*ICtdiM  alibatlAle  de  8aia«-AittoiAe  em  BaupUMé.  Mic- 
tmpe:et  M'<liéel#gie,  par  Dom  H.  Dijon.  Grenoble,  Fftlque  et 
Penin^  1902,  in-4  de  xxviii-38S-lxxxix  p.  —  Prix  :  30  fr. 

L'auteur  du  remarquable  ouvrage  :  Le  Bourg  ei  Cabbaye  dé  SainU 
Antoine  pendant  les  guerres  de  religion  et  la  Ligue  (1562-1607),  a  écrit  sur 
cette  même  abbaye  un  ouvrage  de  premier  ordre,  où  l'érudition  la 
plus  sûre  et  la  mieux  informée  s'allie  à  un  style  austère  mais  non  sans 
chaleur  ni  agrément.  Au  point  de  vue  artistique,  c'est-à-dire  typogra- 
phique, le  livre  est  un  pur  joyau  :  papier  couché,  caractères  nenfs, 
illustrations  exquises  pour  le  charme  des  yeux  des  amateurs,  digne 
du  célèbre  monument  dauphinois.  Saint-Antoine  est  une  des  abbayes 
qui  jetèrent  le  plus  d'éclat  dans  le  Dauphiné  et  qui  eut  de  nombreuses 
filles,  telles  que  celles  de  Pont-en-Royans,  Sainte-Croix  et  autres 
prieurés  en  Diois,  Saint-Antoine  de  Bailieul,  etc.  c  II  eût  été  difficile, 
écrit  à  Fauteur  le  distingué  évèque  de  Orenoble,  de  meUre  plus  d'éru- 
dition dans  un  tel  ouvrage.  Vous  avez  puisé  à  bien  des  sources, 
utilisé  bien  des  manuscrits  que  vous  avez  eu  le  mérite  de  découvrir  et 
de  tirer  de  Tobscurité  des  archives.  Grâce  à  vos  recherches  patientes  et 
heureuses,  vous  avez  pu,  sur  plus  d'un  point,  compléter  et  surtout 
rectifier  la  liste  chroûologico-historique  des  grands-maitres  de  l'ordre 
dressée  par  vos  devanciers.  Votre  histoire  architecturale  du  menu- 
ni6nt  y  a  gagné  d'être  traitée  avec  une  sûreté  de  critique  et  une 
autorité  scientifique  qui  vous  vaudront  les  meilleurs  suffrages. . .  L'ar- 
chéologie occupe  une  grande  place  dans  votre  livre.  Vous  la  lui  deviez. 
Aussi  bien  vous  êtes  chez  vous  dans  son  domaine  et  on  le  sent  à  la 
précision  technique  de  votre  langage  et  à  l'impeccable  érudition  de 
▼es  aperçus.  Votre  critique  y  est  pénétrante  et  vos  jugements,  en 
matière  d*art,  sont  ceux  d'un  maître.  »  —  Nous  souscrivons  entière- 
ment au  jugement  d'une  si  hante  et  si  compétente  autorité. 

Une  très  neuve  Introduction  c'est  la  liste  rectifiée,  complétée  sur 
documents  le  plus  souvent  inédits,  des  abbés  de  Saint-Antoine.  Nous 
y  relevons  le  uoùx  d'un  abbé  appelé  Pierre  Lpubet  (1342-1360),  dont  les 
JANVŒa  190Î.  T-  XCIV.  6. 
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Anglais,  économiste,  agronome,  philanthrope.  U  a  été  intéressé  à 
rhistoire  de  ritalie  par  la  traduction  qu'il  a  faite  en  anglais  des  Essais 
de  Mazzioi.  Ce  n'est  pas  un  historien  de  profession  et  son  livre  en  porte 
la  preuve  :  il  juge  les  événements  plus  en  politique  et  en  économiste 
qu'en  historien^  mais  il  ne  les  expose  pas  avec  toute  la  clarté  désirahle. 
Anglais,  il  a  l'avantage  de  parler  avec  impartialité  des  faits  politiques 
du  siècle  passé;  protestant,  il  est  généralement  juste  pour  l'Église 
catholique  et  le  Saint-Siège  (Gf.  l'appendice  sur  les  prisons  de  l'Inqui' 
sition,  qui  est  caractéristique)  ;  sociologue,  coopératiste,  fort  occupé 
d'enseignement  populaire,  il  exprime  le  plus  souvent  des  jugements 
du  plus  grand  libéralisme.  Son  livre  est  d'une  réelle  valeur  et  du  plus 
vif  intérêt. 

U  y  a  deux  manières  d'exposer  l'histoire  de  l'Italie  contemporaine  : 
présenter  un  tableau  synthétique,  et,  dans  les  limites  adoptées  par 
Tauteur,  forcément  sommaire,  de  la  condition  non  seulement  politique, 
mais  sociale,  religieuse,  littéraire,  artistique,  scientifique  de  la  Péninsule 
pendant  les  cinquante-six  années  écoulées  de  1814  à  1870,  ou  bien  se 
limiter  à  la  seule  histoire  politique.  C'est  ce  second  parti  qu*a  adopté 
^l'auteur,  qui  se  propose  de  donner  «  une  exposition  impartiale  d'un 
chapitre  d'histoire  moderne,  non  encore  traité  [en  Angleterre],  avec  une 
documentation  exacte  d'après  les  écrivains  étrangers  [c'est-à-niire  ita- 
liens], »et  qui  ne  cache  pas  son  désir  de  raviver  les  sympathies  anglaises 
pour  l'Italie.  Il  a  tiré  ses  matériaux  des  riches  collections  du  Briliah 
Muséum^  mais  sans  faire  d*autres  recherches.  U  déclare  avoir  éliminé 
par  système  a  les  journaux  de  Tépoque  et  les  œuvres  littéraires  manus- 
crites que  l'on  ne  peut  consulter  en  Angleterre  »  (ce  qui  est  très 
anglais  :  il  aurait  pu  faire  comme  tant  d'autres  et  aller  les  consulter  en 
Italie).  Il  déclare  aussi  n'avoir  pas  connu  à  fond  les  actes  parlemen- 
taires postérieurs  à  i8K9  et  les  Librt  verdi  diplomatiques.  Et  il  dit  se  défier 
de  la  monomanie  littéraire  c  qui  pousse  les  Italiens  à  publier  les 
papiers  les  plus  insignifiants  relatifs  au  RUorgimento.  »  —  On  voit  à  ces 
aveux  que  M.  Bolton  King  n'est  pas  tout  à  fait  un  véritable  historien. 

Par  contre,  il  doit  à  son  état  et  à  ses  connaissances  d'économiste  une 
préoccupation  remarquable  des  phénomènes  sociaux  et  surtout  écono- 
miques qui  ont  eu  une  influence  sur  les  développements  politiques  de 
l'Italie,  et  qui  peuvent  contribuer  à  en  expliquer  la  marche,  les  arrêts, 
les  effets.  A  cet  égard,  il  flaut  signaler  particulièrement  les  chapitres  Uh 
lY,  y,  qui  donnent  un  tableau  des  conditions  sociales  de  l'Italie  entre 
1815  et  1840  environ,  en  tenant  compte  très  largement  de  publications, 
peu  accessibles  comme  la  statistique  d'Eandi  pour  la  cité  et  la  provinee 
de  Saluées,  les  Istruzioni  de  Loreneeni,  les-  Saggi  de  Morpurgo,  les 
Discorsi  de  Gordova.  Il  tient  compte  aussi,  plus  que  ne  le  font  les 
historiens  italiens,  des  témoignages  des  étrangers  contemporains, 
diplomates  et  voyageurs. 


—  67  — 

el  (terni  (me).  »  Or,  le  marc  d^argoit  éUnl  le  plus  eommiuièmeBl  estimé 
48  libres  13  sols  (U.  GheTalier  :  Artnala  de  Aonubu,  p.  18),  et  la 
\vm  enTûon  5  fr.  25  c  de  noire  moimale  (Bnm-DcDand  :  Mémnre» 
^AckUU  GomoRy  p.  138],  on  toU  de  quelles  riehesees  oonsidénUes 
puienl  se  rendre  maîtres,  à  Saîni-Anloîne,  les  hèrétiqnes  pfllaids  da 
baron  des  Adre&s,  bien  qja^uné  païUe  de  ces  trésors  eût  été  placée 
aaaei  tAt  en  lieu  sûr.  Trois  huguenots  du  bourg,  à  coups  de  maxtean, 
mirent  en  pièces  la  grande  châsse  en  argent  doré  de  saint  Antoine 
(20  juin].  Les  protestants  s'aehamte^mt  surtout  à  briser  les  statues  dn 
grand  portail.  Us  enlerèreot  la  toiture  en  tuiles  coloriées  et  Temissées 
d*an  si  gracieux  effet,  ei  détruisirent  des  ares  contreboutant  la  grande 
nef  ao-dessos  des  coUalèraux  ;  ils  l'inceudièrent  en  1567.  NouTcUes 
déraalatioos  en  1590.  Au  xm*  siècle  s^opèrent  les  réparations  aux  toi- 
taies.  Titrages,  sanctuaire,  chœurs,  stalles,  maltie-Autel,  celui-ci  <BUTre 
importante  du  style  de  Tépoque  de  la  Renaissance.  ArriTe  la  RéTolulioo  ; 
le  monument  ne  dut  son  salut  qu*à  la  proposition  d'un  indigène  d'en 
hire  un  «  temple  >;  d*àbord  les  antouios  furent  abolis  en  étant  incor. 
pores,  malgré  eux,  aux  chevaliers  de  Malle  (1775).  Geux-d  ne  firent 
que  paraître  et  cédèrent  la  place  aux  chanoinesses  de  Malle  qui  s'ins- 
tallèrent dans  Fabbaye  yers  1787.  En  1789,  Tabbaye  et  ses  dépendances 
passèrent  à  des  mains  séculières. 

En  18B0,  les  chanoines  réguliers  de  llmmaeulée-GoncepUon  y  trans- 
fèrent leur  maison-mère  et  le  titre  abbatial  est  rétabli  en  1897.  Tels 
forent  les  éfénements  dont  l'illustre  abbaye  fut  le  théitre  séculaire. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  Farchéologie.  Cest  une  description 
magistrale,  ayec  des  planches  artistiques  très  fidèles,  prêtées  aux 
éditeurs  par  la  Commission  des  monuments  historiques,  pour  le  plus 
grand  nombre.  On  commence  par  l'extérieur  :  portails,  ares-boutants» 
toitures,  clocher  et  cloches,  abside  ;  puis  c'est  rintèrieur  :  les  chapelles, 
les  inscriptions  et  les  peintures  murales  ;  les  caveaux  et  les  sépultures, 
les  épitaiAes.  Enfin  le  mobilier  :  les  châsses,  celle  en  particulier 
de  saint  Antoine,  les  reliques  —  leur  histoire  et  leur  authenticité  ;  — 
le  trésor  :  orfèrrerie  religieuse;  divers  objets  précieux  et  anciens, 
notamment  les  ornements  sacerdotaux  et  des  tapisseries  très  curieuses 
des  xt*  et  xn*  siècles.  Un  considérable  Appendice  dût  Taitistlque 
OQTTage,  contenant  des  pièces  historiques  et  justificatives  rares.  Ce 
volume  est  donc  une  œuvre  de  très  critique  érudition  et  d'art  délicat. 

Louis  BOBXST. 


rateUe,  ^m  1914  4  tSVfl,  par  Bolton  Kiho.  lotroduaion  par 
Tves  Ouyot  ;  traduit  de  l'anglais  par  Èmum  M^cqu^rt.  Paris,  Alcan,  1901, 
2  vol.  in-S  de  xxxi-44t  et  446  p.  —  Prix  :  15  fr. 

L'anleur  de  ce  nouTeau  précis  d'histoire  contemxMraine  est  un 
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Anglais,  économiste,  agronome,  philanthrope.  Il  a  été  intéressé  à 
rhistoire  de  Tltalie  par  la  traduction  qu'il  a  faite  en  anglais  des  Essais 
de  Mazzioi.  Ce  n*est  pas  un  historien  de  profession  et  son  livre  en  porte 
la  preuve  :  il  juge  les  événements  plus  en  politique  et  en  économiste 
qu'en  historien>  mais  il  ne  les  expose  pas  avec  toute  la  clarté  désirable. 
Anglais,  il  a  l'avantage  de  parler  avec  impartialité  des  faits  politiques 
du  siècle  passé;  protestant,  il  est  généralement  juste  pour  l'Église 
catholique  et  le  Saint-Siège  (Cf.  l'appendice  sur  les  prisons  de  l'Inqui- 
rition,  qui  est  caractéristique)  ;  sociologue,  coopératiste,  fort  occupé 
d'enseignement  populaire,  il  exprime  le  plus  souvent  des  jugements 
du  plus  grand  libéralisme.  Son  livre  est  d'une  réelle  valeur  et  du  plus 
vif  intérêt. 

U  y  a  deux  manières  d'exposer  l'histoire  de  l'Italie  contemporaine  : 
présenter  un  tableau  synthétique,  et,  dans  les  limites  adoptées  par 
l'auteur,  forcément  sommaire,  de  la  condition  non  seulement  politique, 
mais  sociale,  religieuse,  littéraire,  artistique,  scientifique  de  la  Péninsule 
pendant  les  cinquante-six  années  écoulées  de  1814  à  1870,  ou  bien  se 
limiter  à  la  seule  histoire  politique.  C'est  ce  second  parti  qu'a  adopté 
i'auteur,  qui  se  propose  de  donner  «  une  exposition  impartiale  d'un 
chapitre  d'histoire  moderne,  non  encore  traité  [en  Angleterre],  avec  une 
documentation  exacte  d'après  les  écrivains  étrangers  [c'est-à-nlire  ita* 
liens],  let  qui  ne  cache  pas  son  désir  de  raviver  les  sympathies  anglaises 
pour  l'Italie.  Il  a  tiré  ses  matériaux  des  riches  collections  du  Brilish 
Muieum^  mais  sans  faire  d'autres  recherches.  Il  déclare  avoir  éliminé 
par  système  a  les  journaux  de  l'époque  et  les  œuvres  littéraires  manus- 
crites que  l'on  ne  peut  consulter  en  Angleterre  »  (ce  qui  est  très 
anglais  :  il  aurait  pu  faire  comme  tant  d'autres  et  aller  les  consulter  en 
Italie).  U  déclare  aussi  n'avoir  pas  connu  à  fond  les  actes  parlemen- 
taires postérieurs  à  1809  et  les  Libri  verdi  diplomatiques.  Et  il  dit  se  défier 
de  la  monomanie  littéraire  c  qui  pousse  les  Italiens  à  publier  les 
papiers  les  plus  insignifiants  relatifs  au  RUorgimerUo,  »  —  On  voit  à  ces 
aveux  que  M.  Bolton  Eing  n'est  pas  tout  à  fait  un  véritable  historien. 

Par  contre,  il  doit  k  son  état  et  à  ses  connaissances  d'économiste  une 
préoccupation  remarquable  des  phénomènes  sociaux  et  surtout  écono- 
miques qui  ont  eu  une  influence  sur  les  développements  politiques  de 
l'Italie,  et  qui  peuvent  contribuer  à  en  expliquer  la  marche,  les  arrêts, 
les  eiSets.  A  cet  égard,  il  faut  signaler  particulièrement  les  chapitres  m* 
lY,  y,  qui  donnent  un  tableau  des  conditions  sociales  de  l'Italie  entre 
1815  et  1840  environ,  en  tenant  compte  très  largement  de  publications, 
peu  accessibles  comme  la  statistique  d'Eandi  pour  la  cité  et  la  province 
de  Saluées,  les  Istruzioni  de  Loreneoni,  les>  Saggi  de  Morpurgo,  les 
Discorsi  de  Gordova.  Il  tient  compte  aussi,  plus  que  ne  le  font  les 
historiens  italiens,  des  témoignages  des  étrangers  contemporains, 
diplomates  et  voyageurs. 
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Dans  le  chapitre  XL,  «  Le  Pays  et  la  Chambre  après  la  guerre 
de  1886  9  ou  au  lendemain  de  l'unité,  le  tableau  statislicpié,  économique 
et  social  est  peint  avec  une  grande  abondance  d'informations  et  une 
rare  sûreté  d'appréciation. 

L'ouvrage  est  divisé  en  parties  et  chapUres.  La  première  partie  : 
Vers  la  Révolution^  comprend  un  chapitre  d'Introduction  :  Napoléon 
(Napoléon  et  l'Italie,  Eugène  Beauharnais,  Murât,  et  le  Congrès  de 
Vienne).—  II.  Les  Garbonari  (les  restaurations,  les  sectes,  le  Conciltatore. 
Les  Bévolutions  de  Naples  (Pepe,  etc.)  et  du  Piémont  (Charles Albert); 
(1815-1834).  —  III,  IV,  V.  Les  Conditions  sociales  de  l'iUUe  (Piémont 
et  Lombarde- Veneto,  duchés  et  Toscane,  États  de  l'Église,  Naples)  ; 
les  éléments  de  la  nation  italienne.  —  VL  Les  Derniers  Cîarbonari.  — 
VII.  La  Jeune  Italie  (Mazzini,  Charles-Albert) .  —  VIII.  Les  Modérés  : 
Globerti  et  les  Néo-guelfes  ;  Técole  piémontaise  :  Balbo,  d'Azeglio,  le 
libéralisme.  La  deuxième  partie,  la  Révolution,  est  toute  entière  consa- 
crée aux  événements  de  1848  :  IX.  Les  Débuts  de  Pie  IX.  —  X.  Les 
Constitutions.  —  XI.  Le  Soulèvement  national  (les  einque  giomate).  — 
XII-XIII.  La  Guerre  (l'albertisme,  l'encyclique  du  29  avril,  la  fusion  de 
lltalie  septentrionale,  Cornuda,  Curtatone,  Ooito,  Custozza).  — -  XIV. 
Modérés  et   démocrates  (l'armistice  de  Salasco,  Pinelli  en  Piémont, 
Eidolfl  en  Toscane,  Mamiani,  Fabri,  Rossi  à  Rome).  —  XV.  Les  Démo- 
crates au  pouvoir  (assassinat  de  Rossi,  la  fuite  de  Pie  IX.  La  République 
romaine,  les  Constituantes  de  Rome  et  de  Florence).  ^  XVI.  Novare 
(le  Piémont  sous  Gioberti,  les  Autrichiens  en  Lombardie,  La  Cava, 
Mortara;  Novare,  abdication  de  Charles- Albert).  ^  XVII.  Naples  et  la 
Sicile.  •—  XVIII.  Les  Républiques  centrales  (Toscane,  la  dictature  de 
Goerrazzi;  Rome,  Mazzini,  l'expédition  d'Oudinot).  —  XIX.  Venise 
sousMLanin  (Venise  et  la  France,  gouvernement  de  Manin).  Les  Causes 
de  l'insuccès  :  jalousies  provinciales,  divisions  politiques,   pénurie 
d'hommes  d'État.  L'esprit  du  mouvement  s'incarne  dans  le  moine 
républicain  Ugo  Bassi,  fusillé  par  l'Autriche  à  Bologne.  —  La  troisième 
partie  décrit  les  Dix  Ans  d'attente.  —  XX-XXI.   Le  Piémont  après 
Novare.  La  Réaction.  La  Constitution  sauvée  en  Piémont;  retour  du 
Pape  à  Rome,  l'ultramontanisme  ;  Naples,  absolutisme  ;  le  gouvernement 
militaire  en  Lombardo-Veneto,  la  ligue  et  les  concordats.  —  XXII 
Cavour.  —  XXIH.  L'Hégémonie  du  Piémont.  —  XXTV.  Le  Congrès  de 
Paris  (le  Piémont  en  i8S3-1854,  l'Italie  1852-1855).  —  XXV.  La  Société 
nationale  (décadence  du  parti  républicain).  La  Bannière  neutre.  Inter- 
vention franco-anglaise  à  Rome  et  à  Naples.  Lucien  Murât.  —  XXVi. 
Plombières.  —  XXVII.  La  Guerre  de  1H59.  MagenU,  Solférino,  Villa- 
francs.  —  Puis  vient,  avec  la  quatrième  partie  :  L'Italie  unifiée,  — 
XXVIII.  Après  Villafranca.  Le  Prince  Napoléon  en  Toscane,  Ricasoli. 
—  XXIX.  L'Annexion  du  centre  (Farini.  Rattazi.  Cavour  premier 
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ministre).  —  XXX.  Les  UniUires  (Rome,  Naples,  Qaribaldi  el  la 
Sicile).  —  XXXI.  Garibaldi  en  Sicile  ;  l'expédition  des  Mille.  — 
XXXII.  L'Annexion  du  sud  (Garibaldi  à  Naples,  les  Plémontais  dans 
rOmbrie  el  les  Marcbes).  Enfin  la  cinquième  et  dernière  partie  :  /> 
Royaume  cT Italie,  se  divise  ainsi  :  —  XXXIII.  Le  Nouveau  Royaume.  — 
XXXIY.  L'Italie  et  Rome  IGavour  et  le  Pouvoir  temporel,  l'Église  libre 
dans  l'État  libre,  mort  de  Cavour).  —  XXXV.  Ricasoli.  —  XXXVI. 
Âspromoate.  —  XXXVII.  Mingbetti.  La  Convention  de  septembre.  — 
XXXVIII.  (La  Marmora,  Lanza,  Sella).  Le  Syllabus.  —XXXIX.  La 
conquête  de  la  Vénétie  (l'alliance  prussienne,  Gustozza,  Lissa).  —  XL. 
Le  Pays  et  la  Chambre.  —  XLI.  Le  Décret  sur  l'Église  libre.  —  XLII. 
Montana.  —  XLIIL  Ven  Rome  (Menabrea.  Le  Concile  œcuménique. 
Négociations  en  1868-09,  en  juillet-août  1870,  le  XX  settembre.) 

Suivent  des  appendices  intéressants  et  documentés  sur  Charles 
Albert  et  les  Garbonari,  la  théorie  du  poignard,  le  gouvernement  anglais 
et  les  fratéUi  Bandiera,  l'assassinat  de  Pêllegrino  Rossi,  les  donjons  de 
rinquisition,  Garibaldi,  Rattazzi  et  Victor-Emmanuel  en  1862;  une 
note  sur  le  sens  précis,  suivant  les  époques,  des  termes  de  la  nomen- 
clature politique,  et  un  tableau  de  4a  valeur  des  monnaies  dans  les 
divers  États  avant  l'union. 

U  faut  citer  encore,  conune  traités  avec  beaucoup  de  soin  et  avec 
une  pleine  indépendance^  d'une  main  vigoureuse  et  parfois  rude,  les 
pOTtraits  des  principaux  acteurs  de  ce  demi-siècle  dramatique  et 
complexe,  Mazzini,  qu*il  peint  sous  un  jour  vraiment  neuf  et  original  ; 
Charles  Albert,  Victor-Emmanuel,  Ciayour  et  Garibaldi,  La  Marmora  et 
Grispi.  Quelques  chapitres,  —  la  Société  nationale  (XXV),  les  Unitaires 
(XXX),  la  Conquête  du  Midi  (XXXIl),  —  où  l'historien  se  heurte  à  des 
témoignages  souvent  contradictoires  et  à  des  problèmes  historiques 
qui  ne  sont  pas  encore  tous  résolus  ni  solubles,  ont  été  aussi  traités 
d'une  façon  remarquable. 

La  Préface  de  M.  Yves  Guyot  se  compose  d'une  suite  de  courts 
alinéas,  qui  ne  sont  ni  toujours  exacts,  ni  complets  ;  il  y  manque 
essentiellement  les  qualités  de  Touvrage  qu'il  préfacie  et  présente  au 
public  :  c'est-à-dire  l'érudition  et  l'impartialité.  On  y  trouve  certes  des 
aperçus  curieux  et  parfois  intéressants,  mais  ce  n'est  pas  encore  là 
l'histoire  de  lltalie  contemporaine  (1870*1900)  qu'il  serait  si  nécessaire 
d'avoir.  Léon-G.  Péussixr. 

ïïjmm  ëoUtmim  4e  VÈgËimm,  par  Gbofproy  db  Grandiiâison.  Paris, 
Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.  (1901),  ln-8  de  370  p.,  illustré.  —  Prix  :  5  fr. 

Aucun  des  «  soldats  de  l'Église  »  dont  parle  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison  n'a  porté  l'épée  :  mais  tous  ont  vaillamment  bataillé,  par  la 
parole,  par  l'action,  par  la  plume,  par  l'exemple,  et  méritent,  à  ces 


divers  tilieSf  d*èti6  mis  au  nombre  des  grands  soldats.  U  y  a  des 
laîgues,  Joseph  de  Maistre,  le  vicomte  de  Melun,  Louis  VeulUot,  Hervé 
Bazin;  des  religieux,  le  P.  de  Magalion,  le  P.  d*Alzon,  le  P.  de  Ravi- 
gnan.  Dota.  6uéranger,.le  P.  de  L^Hermite;  desévéques,  enfin,  de  vrais 
évoques,  Mgr  de  Mazenod,  le  cardinal  Pie,  Mgr  de  la  Bouillerie, 
Mgr  Berteaud,  noms  inégalement  célèbres,  mais  tous  évoquant  de 
très  nobles,  très  purs,  quelques-uns  de  très  grands  souvenirs.  Ce  sont 
de  beaux  modèles  à  ptoposer  à  Timitation  et  à  Tétude  de  la  jeunesse 
chrétienne  d'aujourd'hui,  qui  trouvera  du  réconfort  dans  la  méditation 
de  ces  grands  exemples.  Le  livre  est  écrit  avec  un  grand  souci  de  Tii^ 
formation  exacte,  il  est  soigneusement  illustré.  C'est  un  beau  volume 
d'étrennes.  Edouard  Pontal. 


par  PAtiL  Lacouh.  Paris,  Perrin,  1901,  ln-12  de  906  p. 
—  Prix  :  3  fr.  tJO. 

M.  Paul  Lacour  dédie  à  M.  Gabriel  Hanotaux  une  suite  de  portraits 
de  femmes,  que  le  vieil  Hésiode  eût  appelée  <  les  Grandes  £es  »,  et  que 
M.  Lacour  appelle  les  Amazones.  L'auteur  explique,  dans  une  préface 
élégante  et  littéraire,  le  sens  el  la  portée  de  ce  mot.  «  L'Amazone  pour 
lui,  est  une  sorte  d*entité,  le  type  de  Ténergie  et  de  la  vaillance  dans 
la  grâce.  Aux  heures  néfastes,  quand  lout  semble  désespéré,  les  cœurs 
des  femmes  sont  des  foyers  de  résistance,  où  brille  inextinguible  Té- 
tincelle  de  la  foi,  et  où  se  réchauffe,  pour  un  suprême  effort,  le  courage 
des  hommes.  >  Et  Thistorien,  à  travers  les  âges  se  joint  au  cortège  de 
ces  femmes  illustres,  il  les  accompagne,  les  observe,  les  saisit  d'un 
regard  clair,  et  les  peint  dans  un  beau  geste.  Gomme  à  Goucy,  il  veut 
âc6té  de  la  salle  des  Preux,  peindre  la  galerie  des  Preuses.  Saluant  de 
loin  Jeanne  d'Arc,  dont  l'histoire  n'est  plus  à  refaire,  il  admet  dans  sa 
galerie  la  grande  comtesse  Mathilde, 

Fleur  de  grâce  selon  Theare,  ou  glaive  de  feu, 
Comtesse  de  Toscane,  héroïne  de  Dieu     (Parodi)  ; 

Jeanne  de  Montfort,  c  qui  avait  courage  d*homme  et  cœur  de  lion  »  ; 
Hedwige,  la  forte  et  douce  reine  de  Pologne,  une  fille  de  France,  dont 
le  cœur  se  navrait  de  pitié  et  qui  disait  à  Ladislas  son  époux  :  <  Vous 
avez  pu  leur  rendre  leurs  troupeaux  et  leurs  bardes,  mais  qui  leur 
rendra  leurs  larmes?  »  ;  Jacqueline  de  Hainaut  qui  se  vit  dépouillée  de 
ses  États  par  ses  propres  parents  ;  Marguerite  d* Anjou,  la  fille  du  bon 
roi  René,  la  femme  du  faible  Henri  Vl  de  Lancastre,  héroïque  victime 
de  la  guerre  fratricide  des  deux  Roses,  Louise  Labé,  la  belle  Gordière, 
la  poétesse  de  Lyon,  qui  s'en  allait  guerroyer  avec  François  I*', 

Et  8*en  allant  tout  armée 
Elle  semblait  par  Tannée 
Un  Achille  on  un  Hector    (on  Billay). 
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eplin  Emilie  Plater^  qui  fal,  danB  aotre  siècle,  Théroîne  de  Pindépen- 
dance  polcmaise»  et  qui  aurait  sauvé^ia  Pologne,  si  la  Pologne  avait  pu 
être  sauvée.  L.  Mbnsgh. 

li^Énrittiwe  «w*r»iuaeileM-lIi»  «v  Vaag^nt,  par  M.  DbvA- 

BU.  paris,  Klincksieck,  m-4  de  31  p.  et  2  planches.  —  Prix: 2  fr. 

Ce  mémoire,  présenté  par  le  regretté  sinologue  àTÂcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  a  pour  but  Tétude  d'une  inscription  qui  se 
trouve  dans  le  temple  bouddhique  du  Grand-Nuage  à  Lang^tcheou  du 
Kan-sou.  Cette  inscription,  datée  de  Tan  1094  de  notre  ère,  comprend 
un  double  texte,  Tun  chinois,  l'autre  en  écriture  inconnue  que  M.  Devè- 
ria  démontre  être  récriture  officielle  de  l'ancien  royaume  tibétain  dn 
Si-Hia.  L*auteur  n'a  pas  réussi  à  la  déchiffrer  ;  il  se  borne  à  donner  le 
texte  et  la  traduction  du  chinois  et  une  belle  reproduction  en  héliogra- 
vure du  texte  Si-Hia.  Il  accompagne  ces  documents  d'un  résumé  inté^ 
ressaut  de  ce  que  les  auteurs  chinois  nous  apprennent  de  ce  royaume 
Si-Hia  qui  occupa  du  xi«  auxui*  siècle  une  partie  du  Tibet  nord-orien- 
tal, du  Kan-sou  et  du  Ghen-si.  Il  parle  (p.  15)  du  titre  de  To-pa  que 
portait  le  prince  de  ce  royaume  ;  c'est  en  réalité  le  nom  d'une  tribu 
tibétaine  qui  existe  encore  aujourd'hui,  à  laquelle  appartenait  sans 
doute  la  famille  princière  du  Si-Hia.  F.  Gréna&d. 


BULLETIN 

Eie»  Gommandemeiita  de  l'BslIse  en  histeires»  par  J.-M.  A.,  mlss. 

apost.  Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  in-S  de  156  p.  —  Pris  :  1  fr.  15. 

C'est  une  féconde  pensée  de  publier  ces  traits  se  rapportant  &  chacun  des 
commandements  de  l'Église.  Ils  sont  tirés  souvent  de  Phistoire;  ce  sont 
souvent  des  personnages  connus  qui  arrivent  en  scène  dans  un  style 
simple,  alerte  et  spirltueL  Une  illustration  auime  chaque  histoire.  Caté- 
chistes, pères  et  mères  de  famiile,  enfants,  en  retireront  grand  profit  :  €  Verba 
mwent;  eœempla  trahnnt.  Et  les  images  égayent  les  petits  aussi  bien  que 
les  grands  enfants.  C'est  un  volume  de  propagande  qull  faut  faire  entrer 
dans  les  bibliothèques  des  paroisses  et  des  patronages,  surtout  dans  les 
familles  d'ouvriers.  Vraiment  c'est  du  «  bon  grain.  »  L.  R. 


Un  Défl  à  rinerédollté.  I^B  Bolenees  en  f)iee  de  l'athéisme. Dieu 
et  «e*  eonséqneoees    logique»,    par  LouiS    QUOIDBAGH.    Bruxelles, 

Société  belge  de  librairie,  1901,  in-16  de  ix-102  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Un  beau  et  bon  livre,  dont  la  propagande  ne  peut  que  porter  d^etcelleotB 
fruits,  et  qui  sera  compris  du  peuple,  c*est  celui  que  nous  présentons 
aux  lecteurs  du  Polytiblion.  En  face  des  assertions  gratuites  ou  menson- 
gères de  l'athéisme,  Tauteur  place  victorieusement  les  preuves  de  i'exis- 
tence  de  Dieu,  qu^il  tire  successivement  des  données  des  sciences  biologi- 
ques et  des  sciences  cosmogonlques.  Comme  conclusion,  il  démontre  la 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  la  religion  chrétienne.  S'adressant  ensuite 


-  73  — 

directement  à  la  masse  des  inciédoles,  il  ftdt  voir  que  la  cause  à  peu  près 
uBique  de  leur  manque  de  foi,  c^est  l'irréflexion  et  rignorance.  Louis 
Qaoidbacli  écrit  dans  un  style  vivant  et  animé  ;  sa  plume  trahit  souvent  la 
chaleur  de  ses  convictions  et  Ton  se  sent  remué  profondément  en  Usant 
C6S  pages  pleines  d'onction  et  de  logique.  G.  BBRNAaD. 


iJa«  J4mra«e  à  lourdes,  par  l'abbé  Gaai>bs.  2*  éd.  Paris,  Amat>  1901, 

in-12  de  30K  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  nouveau  volume  sur  Lourdes  fait  un  peu  d*histoire,  raconte  des 
impressiona,  décrit  paysages,  monuments  et  œuvres  d'art,  dans  un  style 
alerte,  gracieux  peut-être  quelquefois  Jusqu'à  la  recherche.  L'édification  y 
trouve  aussi  son  compte.  Un  chapitre  assez  neuf  et  qui  sera  lu  avec  un 
particulier  intérêt  par  les  amateurs  d'art  religieux  c^est  celui  de  :  Lourde* 
ei  Mi  rieheueê  :  ex-votos,  inscriptions,  bannières  et  drapeaux,  ostensoir,  etc. 

Louis  Robbit. 

■   ■■  ■  >■         • 

Le  Mémorial  dm  prêtre»  par  Tabbé  DUBOIS.  Abbevilie,  Pailiart,  1900, 
in-16  de  116  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Excellente  publication,  dans  laquelle  Tauteur  considère  le  ministre  des 
autels  dans  sa  vie  intérieure  et  dans  sa  vie  active,  indiquant  les  moyens 
de  rendre  féconde,  agréable  à  Dieu  et  méritoire  pour  le  ciel,  cette  vie  de 
ministère  surnaturel.  L'ouvrage  est  précédé  d*une  lettre  de  Mgr  Deruaï, 
évêque  de  Lausanne  et  Genève,  et  suivi  d'une  traduction  nouvelle  du  Menti» 
eueharUticuê  du  R.  P.  Lercari.  Je  suis  heureux  de  recommander  le  petit 
livre  du  P.  Lercari,  dont  ]*ai  publié  ailleurs  (Malines,  lib.  Dessain}  une  nou- 
velle édition,  tant  en  latin  qu*en  français,  ainsi  que  l'édifiant  et  substantiel 
Mimofial  de  M.  l'abbé  Dubois.  G.  Bbrnabd. 


6titdea    botanique    et    pharmaeok^lqae    des    xanthoxylèea,   par 

HsNaT  BocQUiixoN.  Paris,  Hennuyer,  1901,  in-8  de  128  p. 

La  très  intéressante  famille  des  xanthoxylées  fournit  à  la  pharmacie  des 
médicaments  utiles, et  à  la  cuisine  des  peuples  orientaux  spécialement  des 
condiments  très  appréciés.  On  fait  en  Chine  et  au  Japon  un  très  grand 
commerce  des  fruits  desséchés  de  plusieurs  espèces  de  xanthoxylum,  dont 
i'écorce  renferme  une  huile  essentielle  qui  possède  en  même  temps  le 
goût  du  poivre  et  du  citron  (X.  alatum  et  X.  piperitum).  La  Chine  n'en 
possède  pas  moins  de  21  espèces  et  le  Japon  9.  C'est  plus  que  tous  les  autres 
pays.  Au  Mexique,  qui  avec  l'Amérique  centale  fournit  20  espèces,  on  trouve 
le  X.  elava  Herculis  et  le  X.  Pentamone  sur  les  tiges  desquels  on  récolte 
une  sorte  de  laque  cireuse,  qui,  dans  l'industrie,  remplace  la  laque  japonaise 
et  en  chirurgie  sert  en  guise  de  collodion,  c'est  l'AJe  ou  Axin.  Ou  Tobtient 
en  faisant  cuire,  puis  en  soumettant  à  la  presse,  VAxo  cuiUin^  aussi  appelé 
Caeeui  awinui  F.  Llave,  ou  Coceui.  Llavei  Signorol,  un  insecte  de  la  famille 
des  coccidées  qui  vit  sur  I'écorce  des  xanthoxylum,  ci-dessus  nommés,  et 
accumule  cette  sorte  de  cire  dans  ses  tissus.  Gela  rappelle  le  procédé 
employé  en  Chine  pour  obtenir  la  cire  dite  végétale  du  Coccuê  peta,  vivant 
sur  le  Fraxinus  ainentU  et  le  Ugiulrum  japonicum.  Le  Xanthoxylum  juglandi 
foUwn  de  Cuba,  produit  une  gomme  semblable  à  la  gomme  arabique, 
d'autres,  tels  le  X.  earibœum  et  le  JT.  martinicumt  fournissent  par  le  traite- 
ment de  leur  bois  une  matière  colorante  jaune.  Certaines  espèceSi  particu- 
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liôrement  aux  Antilles,  fonrnUsent  à  rindustiie  forestière  pi  à  .l'ébéiiisierle 
des  bois  très  appréciés  comme  le  bois  dit  de  Rose  ou  de  Rliodes  blane^ 
et  à  odeur  aromatique  du  X,  emargiinatum.  Le  bois  de  fer  marqué  ou  bùUde 
Feroleg  est  celui  du  Fagara  variegata  de  la  Guyane.  Oans  l'Amérique  du  sud, 
les  bois  de  X.  hyemaU^  Ëangsdorfii^  NaranjiUo  sont  reclierchés  pour  les 
meubles.  La  pharmacie  retire  de  la  berberlne  et  de  l'oxalate  de  chaux  du 
X.  alatum  et  piperitum,  L*écorce  d^autres  espèces  est  riche  en  principes 
amers,  antifébriles  (X.  earibœum),  sudorlflques  (X.  t^pHeuH),  astringents 
et  révulsifs  (X.  caroliniantâm).  La  thèse  de  M.  Bocquillon  est  plus  pharma- 
cologique  que  botanique,  la  morphologie  n*y  occupant  que  18  pages,  contre 
84  accordées  aux  produits  fournis  par  les  xanthoxylées  h  la  matière  médicale 
et  aux  produits  chimiques.  Ce  travail  sera  donc  particulièrement  utile  aux 
pharmaciens  et  aux  chimistes  auxquels  nous  ne  pouvons  que  le  recom- 
mander. A.*A.  Fâttvbl. 


mil  de  l*Oplent  {Silhouettée  aigériemiet),  par  Ghajllbs  Bajibbt.  Paris» 
Société  libre  d'éditions  des  gens  de  lettres»  1901,  in-12  de  202  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  €  silhouettes  algériennes  »  sont  prises  sur  le  vif  sans  aucun  doute» 
mais  (j'ai  regret  &  le  dire)  elles  ne  m'ont  pas  plu  pour  la-  plupart.  J'y  trouv  e 
des  choses  trop  crues,  et  dites  trop  brutalement,  —  le,  un  trop  grand 
effort  d'une  réelle  impuissance  à  réaliser  l'effet  cherché  (Cf.  A  propos  du  cetr- 
dinal  Lavigerie)^  —  ailleurs  {En  Cour  d'a8$i$es\  des  réminiscences  trop  fla- 
grantes  d'auteurs  contemporains.  Certains  croquis  sont  cependant  très  bien 
troussés  et  d*une  très  délicate  observation;  mais,  dans  ce  volume,  rien 
ne  vaut,  è  mon  avis,  l'histoire  de  la  gazelle  Scdda.  U  sera  beaucoup  par- 
donné &  M.  Charles  Barbet  pour  avoir  composé  ce  joli  récit.  H.  F. 


SIn  preteii»loBe«.  CoUecciôn  de  cuentos  y  noveUu  eorioi^  por  GRISTOBA.L 
BOTBUJL  Y  Sbaba..  Madrid,  Avrial,  1901,  in-12  de  ix-230  p.  —  Prix  :  2  tr. 

Dix  récits,  contes  ou  nouvelles,  composent  ce  charmant  petit  volume  qui 
se  présente  sans  prétention,  mais  qui  renferme  plus  d'une  leçon  pratique. 
Nous  signalerons  volontiers  le  Cinématographe^  peinture  prise  sur  le  vif  de 
scènes  intimes,  où  l'on  touche  du  doigt  les  vices  et  les  ridicules  de  l'édu- 
cation moderne;  ta  Bienfaisance  offideUe,  dont  on  devrait  faire  un  trait 
populaire  pour  mettre  sur  leurs  gardes  les  imprudents  et  les  aveugles  qui 
ont  trop  de  confiance  dans  cette  institution  de  l'État;  la  Liberté  de  Fineendie» 
à  notre  avis  le  plus  beau  chapitre  du  livre,  apologue  saisissant  xiui  montre 
Jusqu'où  peut  mener  le  faux  principe  de  la  liberté,  admis  comme  règle  de 
gouvernement  par  nos  libéraux  contemporains.  L'auteur  écrit  avec  une 
verve  admirable,  et  son  esprit  franchement  chrétien  l'empêche  de  s'écarter 
de  la  voie  droite  qu'il  s'est  tracée.  G.  BBaNABu. 


I..e«  Veaeomtes  de  Des  en  la  tlla  de  Sardenyk,  esliuti  historich  sobre 
toê  Jutges  d'Arborea  de  raça  catatana,  per  JOAQUik  MiRBT  T  Sajis.  Barce- 
lona,  Jaume  Puigventos,  1901,  in-4  de  144  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  déjà  aux  lecteurs  du  Polybiblion 
plusieurs  ouvrages  historiques  du  plus  grand  mérite,  où  M.  J.  Miret  y  Sans 
a  fait  preuve  d'un  talent  et  d'une  sagacité  rares.  Dans  celui  qui  fait  l'objet 
de  cette  étude,  l'auteur  relève,  pour  Thonneur  de  la  Catalogne,  une  erreur 
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accréditée  par  deux  écriTains  marseiUais,  II.  Blancard  et  M.  Barthélémy, 
qui  attribuaient  à  la  maison  provençale  de  Baux  lea  faits  et  gestes  de  la 
maison  catalane  des  Yieomtes  de  Bas.  L'anteur  a  trooTé  dans  les  archiTes 
de  la  Gomonne  d'Aragon»  et  dans  d'autres  parchemins  oubliés  des  courents 
de  Catalogne,  des  documents  qui  lui  permettent  de  rectifier  la  chronologie 
et  la  généalogie  des  vicomtes  de  Bas  et  de  réfuter  les  erreurs  des  chroni« 
queors  et  des  généalogistes  anciens  et  modernes.  G.  BBaNAiiD. 


del  dnea  dtt  Borltone  eol  INipa  e  «•!  Flor«ntlBl  e  l*agi  c^alone  efti^ 
el»be  m.  solaire  «  SainUi  SoO«  Il    19  d*«prlle  1«»7,  da  DbUBTRIO 

Mabzi.  Florence,  tîp.  Galilelana,  s.  d.,  in-8  de  96  p. 

Cet  opuscule  a  été  publié  &  l'occasion  du  mariage,  &  Dicomano,  le  13  novem- 
bre 1900,  du  docteur  Carlo  Zannetti-Protonotari  Gampi  et  de  la  marquise  Gam- 
miUa  Bartolini-Salimbeni-Vivai.  (Formons  en  pasMint  le  vœu  que  les  enfants 
à  naître  de  ce  mariage  ne  se  croient  pas  tenus  de  porter  tous  les  noms 
de  leur  mère  réunis  &  tous  ceux  de  leur  père,  ce  qui  rendrait  leur  nom 
plus  long  qu'un  distique!)  Quoique  non  mis  dans  le  commerce,  il  mérite 
d'être  signalé,  car  il  échappe  heureusement  à  llnsiguiflance  trop  souvent 
inhérente  à  ce  genre  de  publications.  M.  Marzi  en  a  pris  pour  matière  un 
curieux  épisode,  intéressant  et  peu  connu,  de  la  campagne  militaire  et 
diplomatique  qui  aboutit  au  sac  de  Rome.  Tous  les  historiens  qui  racontent 
ces  Déflaates  événements  disent,  il  est  vrai,  qu'au  cours  de  la  marche  de 
l'armée  impériale  en  Romagne  et  en  Toscane,  des  négociations  s'engagèrent 
pour  noe  suspension  d'armes  entre  le  Pape  et  les  Florentins  d'une  part,  le 
▼ice-roi  de  Naples  et  le  connétable  de  Bourbon  d'autre  part;  mais  aucun 
ne  le  fait  après  examen  sérieux  des  documents.  M.  Marzi,  qui  a  découvert 
quelques  pièces  inédites  relatives  à  cette  afbire,  arrive  è  des  résultats  nou- 
veaux. Non  seulement  il  peut  expliquer  jour  par  Jour  et  presque  heure  par 
heure  la  conduite  du  vice-roi  et  celle  des  Florentins,  du  i5  mars  au  19  avril, 
mais  il  donne  une  explicatioa  vraisemblable,  la  plus  vraisemblable  proba- 
blement, de  l'agression  dont  il  fut  victime  ce  jour-là  de  la  part  de  quelques 
paysans  de  Santa-Sofia-  Ge  fut  un  attentat  causé  par  le  désir  de  vengeance 
(i<5s  paysans  et  leur  ignorance  de  la  qualité  des  personnages  à  qui  ils  avaient 
afbire.  lia  n'essayèrent  pas  de  le  voler  et  se  laissèrent  apaiser  par  les  com- 
missaires florentins  qui  accompagnaient  le  vice-roi.  Sur  les  mesures 
défensives  prises  par  le  Conseil  des  Huit  (gli  Otto)  simultanément  avec  ces 
tentatives  diplomatiques,  l'auteur  est  aussi  très  bien  informé,  et  montre 
que  cette  activité  à  préparer  une  défense  sérieuse  à  Florence  en  détourna 
les  Impériaux  et  que  l'armée  de  Bourbon,  effrayée  par  cette  résistance 
organisée,  préféra  aller  fondre  sur  Rome,  où  Clément  VU,  résigné  et  indo- 
lent, n'avait  songé  à  rien  pour  sauver  sa  capitale.  Les  pièces  inédites  les 
plus  intéressantes,  dont  une  lettre  de  Tévêque  de  Vaison,  Scledus,  du 
i9  avril  1527  (Cf.  Gams:  8erie$  &pi9eop<trum^  p.  409),  sont  publiées  en  appendice 
de  cette  utile  et  suggestive  monographie.  L.-G.  Pélissibr. 


KasAl  4*«riiiorl«l  blésol»  avAmt   I<MM»,  par  L.  GUIONARD  DE  BOUTTB- 

viLLB.  Vannes,  LaColye,  1901,  petit  in-8  de  92  p. 

n  existe  trop  de  lacunes^dans  la  publication  des  armoriaux  spécialement 
ëiabUs  pour  chacune  des  provinces  de  France  ;  aussi,  ne  saurait-on  assez 
apprécia  et  favoriser  ceux  qui,  estimant  avec  raison  que  le  blason  est 
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une  des  principales  clefs  de  llilstoire,  et  qui,  dans  le  bat  d'être  utiles  à 
leurs  compatriotes,  ne  reculent  pas  devant  le  trayail  si  aride  des  recherches 
dans  les  archives,  ni  les  déceptions  si  pénibles  en  ftice  de  documents  incom- 
plets» exposés  h  citer  des  faits  insulflsamment  Justifiés.  Telles  sont  les  rai- 
sons qui  nous  incitent  &  féliciter  M.  Guignard  de  Boutteville,  qui  vient  de 
faire  paraître  un  essai  d'armorial  blésois,  ouvrage  certainement  appelé  & 
rendre  de  grands  services  puisqu*ii  constitue  une  sorte  de  livre  d*or  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  historiens  et  les  originaires  du  pajs  blésois. 
étant  donné  que  ce  quMl  avance  est  extrait  des  œuvres  des  hérauts  d'armes, 
de  TArmorial  général  et  de  nombreuses  sources  officielles.  Si  nous  nons 
plaisons  à  reconnaître  les  grands  mérites  de  ce  travail  aux  points  de  vue 
historique  et  généalogique,  nous  devons  faire  des  réserves  pour  ce  qui  con- 
cerne la  partie  héraldique,  car,  dans  la  description  des  armes,  on  rencontre 
de  nombreuses  erreurs  qui,  si  elles  peuvent  être  rectifiées  par  les  héral- 
distes,  tendent  à  dérouter  et  k  embarrasser  ceux  qui  ne  sont  pas  ini- 
tiés en  la  science  héroïque,  tels  :  les  besauts  de  gueules  (sic),  p.  65  et  p<  83  ; 
les  trois  flèches  posées  en  sautoir,  p.  82  ;  on  reste  rêveur  devant  les  trois 
porc-épics  d'orge  (sic),  p.  16,  etc.,  etc.  ;  Enfin  Ton  se  demande  ce  que  lâent 
faire  en  tête  de  la  première  page  de  cet  ouvrage,  spécial  au  pays  blésois,  un 
écu  parti  de  France  et  de  Bavière.  Duhoux  d'Aroigourt. 


CHRONIQUE 


NécBOLOOiB.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Henry  Fouquibr,  publiciste 
et  ancien  député.  M.  Jacques-François-Henry  Fouquier  est  né  k  liarseiile 
le  1*'  septembre  1838.  Après  avoir  fait  des  études  de  médecine  et  de  droit, 
il  voyagea  pendant  plusieurs  années  dans  le  midi  de  TEarope,  puis  alla 
s'installer  en  Suisse,  où  il  fit  un  cours  k  Plnstitut  de  Genève  sur  la  pein* 
ture  Italienne.  Mais  attiré  par  le  journalisme,  il  ne  tarda  pas  k  venir  se  fixer 
à  Paris  et  bientôt  après  collabora  k  plusieurs  Journaux  parisiens,  tels  que 
U  Courrier  du  Dimanche,  la  Preêse,  etc.,  et  même  à  des  Journaux  de  province, 
k  Progrès  du  Nord,  te  Phare  de  la  Loire,  etc.  En  1867,  il  fit  partie  de  l*expô« 
dition  des  Mille  avec  Garibaldi.  A  son  retour,  il  écrivit  dans  le  Siècle^  le 
Nain  jaune,  le  Charivari  et  fit  la  chronique  politique  de  la  Remie  germanique 
et  la  chronique  d'art  du  Journal  de  Pari*.  A  la  suite  de  la  révolution  du 
4  septembre  1870,  il  fut  envoyé  à  Marseille  avec  une  mission  du  gouverne- 
ment et  y  fonda  le  journal  la  Vraie  République,  dont  il  ne  cessa  de  s^occuper 
que  le  Jour  où  il  fut  nommé  secrétaire  général  du  département  des  Bouchea- 
du  Rhône.  Deux  fois  il  remplit  par  intérim  les  fonctions  de  préfet,  finit  par 
être  mis  en  dl.sponibilité  et  uu  peu  plus  tard  fut  appelé  à  la  direction  de  la 
presse  au  ministère  de  Tintérieur,  poste  quHl  occupa  jusqu^au  24  mai  1873. 
Rentrant  alors  dans  le  journalisme,  il  écrivit  dans  le  Bien  pubHc,  le  Courrier 
de  France  et  dans  VÉvénement^  sous  les  pseudonymes  de  Philinte  et  de  Spec- 
tator.  A  diverses  époques,  il  donna  de  nombreux  articles  au  Figaro^  et 
notamment  après  la  mort  d'Albert  WolCT,  il  y  rédigea  la  critique  drama- 
tique. Il  a  aussi  collaboré  au  Gil  Blas  sous  le  pseudonyme  de  Colombine. 
M.  Henry  Fouquier,  qui  rêvait  de  succès  politiques,  avait  réussi  k  se  faire 
élire  député  des  Basses- Alpes  en  1889.  Mais  Tinsuccès  quHl  rencontra  à  la 
Chambre  l'empêcha  de  se  présenter  de  nouveau.  Journaliste  actif  et  fécond, 
dont  les  chroniques  étaient  fort  goûtées.  M.  Henry  Fouquier  laisse  en  outre 
quelques  ouvrages  qui  ue  semblent  pas  avoir  été  fort  appréciés,  par  exemple  -' 
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Etudn  mrtiitiqmet.  UUrtM  tm  le  Saiem.  it  tu».  Le*  Artttiti  manetOait  au  Salon 
de  tu».  LHSture  tAr^  Sehefer.  Vékuquei  au  Mutée  de  Madrid  (MarseiUe 
1  §S».  «r.  iii-6}  :  —  VArt  offeùl  et  la  LiberU.  Salon  de  iUi  (ParU,  1861  io-12)  •  — 
Au  eiieU  dernier  (BrnxeUe»,  WSi.  ln-«2;  -  La  Sagetee  parisienne  (Paris.  1885. 
m-12):—  Solo»  iUueiré  (Paru.  1888,  ln-4).  M.  Henry  Poaquier  ne  réossit  vu 
non  pins  aa  théfttre.  U  arait  écrit,  entre  antres,  arec  F.  Carré  :  U  Romcm 
duu€  nmepirahtn,  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  tiré  du  lirre  de 
U.  Baac  (Fiarls,  1890.  ln-12). 

—Le  séasrapbe  français  bien  connu,  M.  Cbaries-Jean  Maonool  qui  rient 
ce  moanr  à  71  ans.  était  né  à  Poggibonsl.  en  Toscane,  le  23  Juin  1830  et 
appartenait  à  une  Camille  de  médecias  suisses  tort  renommée.  Après  aroir 
^immé  •»  «(odes  seeoodairea  à  GenèTe.  U  fut  envoyé  &  l'École  centrale  de 
Put»  en  lœi.  Mais  les  goOu  miUlaires  étant  très  rils  ches  lui  U  se  lit 
Mtunliser  français  et  s'engaffea  en  1892  au  2»  chasseurs  h  cberaL  Ajanl 
t:e  létotmé,  dès  1853,  à  la  suite  d'un  accident,  U  obtint  en  1855  d'être 
atuché  aux  arehiTes  du  Dépôt  des  cartes  de  la  guerre.  En  1867.  U  éuit 
nomméserrétaire  général  de  te  Société  de  géographie  de  Paris,  et  depuis 
.<«.  chaqne  année.  U  a  rédigé  le  rapport  sur  les  progrés  des  sciences  «éo- 
paphiqiM».  Son  œune  scientifique  qui,  en  grande  partie,  concerne  l'histoire 
•U:  ia  topographie,  se  compose  de  très  nombreux  arUdes  publiés  dans  le 
.."T"^'**  «««««  militaire,,  U  Spectateur  militaire  et  le  Bulletin  de  la  Soeiiti 
«  ttOfrapUe,  par  exemple  :  La  Carte  du  frand-duehé  de  Bade  •  —  La  Caru 
topogropU^u,  de  Belgique;  -  La  Carte  de  Suùee  à  un  cent-millième;  -  Le» 
Caru»  du  tmd-oueet  de  PAtUmagne  dreuée*  par  VlnetUut  militaire  géoçraphiaue 

,  !!r^'J".  /T''*^  *^'**^  *"  '^••^P*  *•  lS6t;-UCaried,rtZjZ 
*'f^***'l»  Suite  par  CÉtat-majar  italien; -La  Gravure  eurpiemappU- 
^— *  «rt«;  —  £(M{  sur  U  carpe  iTÉtat-nuijar  italien  et  sur  tan  6i««au 
"•pençi^;  -  Aperfu  hutorique  tur  la  topographie  militaire  et  le,  ingénieur, 
iir^mphi»  i  —  BitmU  kitlorique  de  la  dé  fente  de  Mexico  •  —  Bitumé 
'^JUTV^  '"T^?  '^"'^^  *•  f^^^^  *•  Oépdt  de  la  'guerre;  -  U 

V^^^TÎ^  "^^  '^^'  *•*-  "-  ***■"»«*'  ^^^  membre  de  te 
0:«^«toD  des  missions  et  Tojages  scientifiques,  des  comités  des  traraux 
a-ttonqne.  et  da  sociétés  savantes,  ce  qui  lui  a  donné  Toccasion  de  redicer 

^^  te  r«actM.n  de  r Annie  giograpHique.  Tirts  volume,  de  cette  powS- 

>u^  ceile-a  a  été  interrompue  en  (880. 

i  Z^^*^  GOAiTKa^nKnancier  et  auteur  dramatique  italien,  est  mort 
i  aan  Rano.  a  lâge  de  7»  ans.  Il  était  né  à  Bologne  en  1826.  Se.  première 
^fwioeuon.  se  ressentent  de  Tinfluence  qu'exerça  sur  lui  le  lameitt  romai^ 
CMT  Manoni.  Nous  ne  citottns  que  les  principales  de  ses  «mrres  qui  sont 
^««nbcables.  il  débute  par  on  roman  en  douze  volume.  TIZ^^Z 
«.ian,  t«î;.  Mais  ce  fut  le  suivant.  Vlnnominato  (Milan,  1857. 2  vol  >  réédité 
.!^*^r*^.!i*i^T"^  ratleniion.  Puis  paninj!" JS«;  J^^J 


'<ii„—Lm  BIteia  dei  Fiteonti  fUiLan   i  ^mi     JZ^^u    .'    -  /«•(■■wn. 

c^'w  (Miten.  i^T^  ^^rri,'^^T;;;rTS'dt 

Ul^  Papa  Hiten.  1865.  2  vol.,;  -  LAmastone  'Miten,  MffL  2  nXr- La. 
n-«ÎJi         t./        j,"***^  '•*^''  ^^-^^  •«  nombreux  drames  o^  peut 
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gawiane;  —  Gli  Studmti  di  Bidelberga;  —  La  Comteêêa  di  CeUani;  —  La  Signora 
di  Monta.  Un  de  âta  romans  les  plus  récents,  le  Anime^  reflète  les  théories 
du  spiritisme  quni  avait  embrassées  à  la  fin  de  sa  vie.  Enfin,  il  a  publié, 
avec  la  collaboration  de  M.  Scalvini  :  /  Misieri  deW  inquisitUme  (1882-1885)» 
ouvrage  sur  l'esprit  duquel  il  est  inutile  dUnsister. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  D^  Edmond  Babrè,  maire  de 
Passais-la-Gonception  (Orne)  et  secrétaire  général  de  la  société  artistique  la 
Pomme;  —  Sophronyme  Bbaujour,  ancien  président  de  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Gaen;  —  Vicier  Ghbspt,  ancien  directeur  du 
journal  royaliste  et  catholique  de  Bordeaux,  la  Ouienne;  —  Dbgobdb,  ancien 
b&tonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Rouen,  membre  de  PAcadémie  de  Rouen  ; 
-—  Le  D'  Pierre  Garnibr,  doyen  du  corps  médical  de  Paris,  mort  &  82  ans, 
lequel  avait  fondé  le  Dictionnaire  annuel  des  progrès  des  sciences  et  des  insHtu- 
tions  médicales  et  avait  pendant  un  certain  temps  été  le  directeur  du  Journal 
la  Santé  publique;  —  le  capitaine  Gilbbrt,  écrivain  militaire  distingué, 
qui,  obligé  par  sa  santé  de  quitter  Parmée,  se  consacra  à  Tétude  appro- 
fondie des  questions  militaires  et  publia,  particulièrement  dans  la  Nouvelle 
Revue,  des  articles  très  remarqués,  réunis  depuis  en  un  volume;  —  Henri 
GouiN,  secrétaire  de  la  rédacUon  de  la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne; 

—  Auguste- Joseph  Hbblin,  conservateur  honoraire  des  musées  de  Lille, 
ancien  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Lille;  —  Léon 
Mullbb,  directeur  de  la  Revue  générale  de  la  marine  marchande;  >-  Thou- 
BOUDB,  directeur  honoraire  de  l'École  normale  d'Auteull. 

—  A  rétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Karl  Ludwig  JEaiDi, 
professeur  de  droit  civil  et  de  droit  canonique,  mort  le  20  novembre  k  Ber- 
lin, à  77  ans;  —  Albrbght,  professeur  de  sanscrit  à  TUniversité  de  Berlin 
et  membre  de  PAcadémie  des  sciences  de  cette  ville  ;  —  Don  José-Maria 
Alonzo  de  Bbrazà,  vice-président  du  comité  directeur  de  Passociation  inter- 
nationale de  la  presse  en  Espagne  ;  —  Antoine  Eigkhofp,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  Pémigration  allemande ,  mort  à  New  York,  le  5  novembre,  à 
74  ans;  —  Dr.  Franz  Rudolf  Etssbnhard,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Hambourg,  mort  dans  cette  ville  le  2  décembre,  &  63  ans  ; 

—  Dr.  Karl  Fisghbach,  qui  a  publié  différents  ouvrages  sur  les  sciences 
forestières,  mort  le  23  novembre,  à  Sigmaringen,  &  81  ans  ;  —  Dr.  Otto 
Fribdmann,  professeur  de  droit  criminel  à  FUniversité  allemande  de  Prague, 
mort  dans  cette  ville,  le  4  décembre,  &  41  ans  ;  —  le  magistrat  Rupert  Gbi* 
QBL,  auteur  de  divers  ouvrages  de  droit,  mort  le  3  décembre,  &  Munich;  — 
Dr.  Gottfried  Heinrich  Gbnolbr,  professeur  de  droit  allemand,  mort  le 
29  novembre,  &  Erlangen,  à  84  ans  ;  —  Sir  Joseph  Henry  Gijlbbrt,  le  célèbre 
chimiste  anglais,  membre  correspondant  de  PInstitut  de  France,  mort  à 
81  ans  ;  —  Karl  bb  Hâobl,  membre  des  Académies  des  sciences  de  Berlin, 
Vienne  et  Munich,  professeur  d'histoire  &  PUniversité  d'Erlangen,  lequel 
était  fils  de  Hegel,  le  célèbre  philosophe,  mort  le  6  décembre,  à  83  ans;  ^ 
Pabbé  HOQAN,  ancien  professeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  fondateur 
aux  États-Unis  des  séminaires  de  Boston  et  de  PUniversité  de  Was- 
hington, auteurs  de  plusieurs  ouvrages  anglais  fort  estimés,  entre  autres 
des  Études  ecclésiastiques  au  séminaire  et  dans  le  ministèt*e^  dont  il  vient 
d'être  fait  une  traduction  française  par  notre  .collaborateur  M.  Pabbé 
Boudinhon;  —  le  peintre  Hutsghmann,  qui  laissse  quelques  ouvrages  sur 
l'histoire  de  Part,  mort  le  19  novembre,  &  Gharlottenbourg,  à  59  ans;  — 
Alexandre  Kowalbwski,  professeur  de  zoologie,  mort  le  22  novembre^  à 
Saint-Pétersbourg,  &  61  ans  ;  —  Dr.  Karl  Krambr,  professeur  de  botanique 
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au  €  Pdyteehnieam  »  fédéral,  mon  le  25  novembre  à  Zurich,  à  70  ans;  — 
Dr.  Karl  ton  Ljbbbriiastbb,  professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique, 
mort  le  S4  novembre,  à  Tubingue,  à  68  ans  ;  —  le  comte  Louis  db  Momt- 
stouB  DR  Bbauchbsnb,  qui,  descendant  d*un  des  compagnons  de  Rocham* 
beau,  s'était  fixé  aux  Ëtau-Unis,  il  y  a  soixante  ans  environ,  et  avait  publié 
quelques  ouvrages,  entre  autres  une  HUtoirt  dé  la  drnlùatUm  amirieaine;  — 
le  comte  Georges  db  Nâoonchkl,  archéologue  belge,  président  de  la  société 
historique  et  archéologique  de  Tournai,  auteur  de  diverses  publications  sur  la 
nooiismatique  toumaiaienne  ;  »  Ferdinand  Psoroso,  publiciste  portugais, 
mort  récemmoit  à  87  ans;  —  Eduardo  de  Silva  Prado,  publiciste  brésilien, 
hôte  de  la  France,  mort  à  4t  ans,  lequel  avait  publié  plusieurs  ouvrages,  entre 
antres  nUuMîon  américaine^  très  hostile  à  la  fameuse  doctrine  de  Monroe; 
->  Gabriel  Rodriqdbz,  Téconomiste  espagnol  bien  connu  ;  —  1>t.  Ludwig 
Schuss,  membre  du  chapitre  de  Trêves,  et  auteur  d'ouvrages  de  théologie, 
mort  dans  cette  ville,  le  9  décembre,  k  64  ans;  —  Dr.  Henry  Sbttboast« 
professeur  d'agriculture,  mort  &  léna,  le  4  décembre  ;  —  J.  Sibirlulof,  Russe 
richissime,  qui  avait  employé  une  partie  de  sa  fortune  &  fonder  des  insti* 
tuts  savants  et  avait  fourni  les  fonds  pour  diverses  expéditions  scientifiques, 
mort  prématurément  à  40  ans  ;  —  Dr.  Alexandre  Sowbtow,  professeur 
d'agriculture,  mort  le  7  décembre,  à  Saint-Pétersbourg,  à  74  ans,  lequel 
laisse  divers  ouvrages  sur  les  sciences  agricoles  ;  —  Miss  Edith  Katharine 
Sfigbr-Jat,  qui  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  E.  Livingston  Prescott, 
divers  contes  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  militaire,  morte  k  Sand- 
gate,  le  3  décembre;  —  Joseph-Henry  Thatbr,  professeur  &  TUniversité 
Harvard,  mort  le  26  novembre,  à  Cambridge,  à  73  ans,  lequel  est  connu  par 
sa  traduction  anglaise  de  la  grammaire  du  Nouveau  Testament  de  Wlner, 
par  son  édition  anglaise  (1886),  revue  et  augmentée,  du  lexique  du  Nouveau 
Testament  de  Wilke-Grimm  et  par  son  édition  américaine  parue  récem- 
ment du  Nouveau  Testament;  —  le  professeur  Heinrich  Urban,  qui  a 
publié  des  ouvrages  sur  l'histoire  de  la  musique,  mort  le  24  novembre,  & 
Beriin,  à  64  ans;  —  Urbchia,  professeur  et  publiciste  roumain,  ancien 
ministre  de  l'instruction  publique  en  Roumanie  ;  -^  Dr..  Albrecht  Wbbbr, 
proféssenr  de  sanscrit,  mort  le  30  novembre,  à  Berlin,  à  77  ans;  —  Kons- 
tantin  Wbsblowski,  statisticien  russe,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  16  no- 
vemtire,  à  83  ans  ;  —  Friedrich  Wôrtbb,  ancien  professeur  d'apologétique 
et  de  dogmatique  à  l'Université  de  Pribourg  (Suisse),  mort  récemment  à 
Offenburg. 

LBCTUBBS  FAinS  ▲  L'ACADBMIB  DBS  IBSCRIFTIOMS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.  — 

Le  s  décembre,  M.  de  Lasteyrie  exprime  les  regrets  que  cause  à  la  com- 
pagnie la  mort  de  If.  Albrecht  Weber,  son  correspondant.  —  11.  Glermont- 
Gannean  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  la  reproduction  d*nne 
mosaïque  (inscription  en  langue  hébraïque),  de  l'ancienne  synagogue  de 
Kefr«  Koeona.  —  M.  Ph.  Beiger  lit  la  première  partie  d*un  mémoire  sur 
six  inscriptions  d*un  luême  texte  trouvées  dans  des  fouilles  auprès  do 
Laida  (autrefois  Sidon).  Les  ruines  où  l*on  a  trouvé  ces  inscriptions,  de 
Itethentieité  desquelles  on  ne  peut  douter,  sont  celles  du  temple  d'Bsmoon, 
"*^*niV^""4  dans  inscription  du  sarcophage  d'Esmounaxar.  —  II.  Havet 
discute  le  texte  de  trois  passages  du  traité  «  De  Senectute  »  de  Cicéron.  — 
Le  20  décembre,  TAcadémie  entend  la  lecture  dMne  lettre  de  11.  Tabbé 
Buebeane,  directeur  de  l'ficole  française  de  Rome,  au  sujet  des  fouilles  de 
DoQ^ga,  en  Tunisie.  La  compagnie  s'associe  au  vœu  exprimé  par  M.  Pabbé 
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Duchesne,  tendant  à  ce  que  des  crédits  soient  affectés  par  le  ministère  à  la 
continaaiion  de  ces  fouilles. 

Prix  Nobbl.  —  Poor  la  première  fois,  les  cinq  prix  Nobel,  de  chacun 
206,000  fr.,  ont  été  décernés  à  Stockholm  le  10  décembre  1901,  en  gronde 
solennité.  Le  prix  de  physique  a  été  accordé  &  M.  Rœntgen,  qui  a  découvert 
les  rayons  X;  le  prix  de  chimie  au  Hollandais  VanH  Hoff^  le  savant  autemr 
des  Étude»  de  dynamique  chimique,  etc.  ;  celui  de  médecine  an  professeur 
Behring,  qui  a  trouvé  le  sérum  antidiphtérique.  —  Le  prix  de  littérature 
a  été  obtenu  par  le  poète  français  Sully  Prud'homme  ;  enfin  le  prix  de  la 
paix  a  été  partagé  entre  M.  Frédéric  Passy,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  et  M.  Henri  Dunant,  de  nationalité  suisse, 
promoteur  de  la  Convention  de  Genève. 

A.L1CANAGHS  POUR  1902.—  Saus  contostc,  voici  le  plus  brillant,  le  plus  riche 
almanach  qui  nous  soit  parvenu  (un  peu  tard,  comme  les  suivants,  du 
reste)  ;  c'est  aussi  le  plus  cher  (5  fir.).  Il  nous  apparaît  sous  un  superbe  car- 
tonnage toile.  Son  titre,  nos  lecteurs  Tout  deviné  :  VAlmanach  eathotique  de 
France  (Lille  et  Paris,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer, 
tn-4  de  180  p.).  Il  s'ouvre  par  une  belle  poésie  à  S.  S.  Léon  XIII,  signée  de 
M.  André  Besson,  encadrée  d'ornements  or  et  couleurs  et  surmontée  des 
armes  pontificales.  Vient  ensuite  le  calendrier,  puis  une  poésie  afférente  & 
chaque  mois,  dont  l'auteur  est  M»*  Elisabeth  de  Gondé.  Notons  aussi  la 
hiérarchie  catholique,  bien  complète,  qui  occupe  29  pages,  alors  que  l*âpis- 
copat  français  est  rappelé  en  8  pages,  et  les  missions  catholiques  en 
4  pages.  Signalons  à  présent  quelques-unes  des-  choses  variées  qui  donnent 
à  cet  almanach  un  cachet  bien  particulier  :  Fûtoni  d'anges,  mystères  valen- 
ciennois  en  3  actes,  par  le  chanoine  J.  Didiot  ;  Le  Pam  bêni^  drame  en  3 
actes,  par  M.  Michel  Dolques;  unenouvelledeM.G.deWeede:7otitoen6tonc; 
UAme  d'un  artiste^  par  le  R.  P.  6.  Sortais  ;  un  remarquable  travail  du  R.  P. 
Henri  Ghérot  :  Le  Mmée  historique  de  Varmie  aux  Invalides  ;  VOreiUe  d'un 
saint,  poésie  du  R.  P.  Delaporte  ;  des  souvenirs  de  M.  H.  Déréiy  (la  défense 
des  Ëtats  pontificaux  en  1867  contre  les  garibaldiens),  etc.  Ge  beau  volume 
se  termine  par  une  revue  des  faits  de  l'année  (juillet  1900-juin  1901).  L'illus- 
tration, très  abondante,  est  parfaite  ;  quant  aux  5  planches  or  et  couleurs 
que  l'on  trouve  ici,  elles  sont  tout  simplement  admirables.  —  Une  édition 
ordinaire  de  cet  almanach  (une  seule  planche  en  couleurs)  se  vend  i  fr.  — 
La  même  Société  publie  aussi  une  série  d'almanachs  d'importance  moindre 
quoique  tous  intéressants.  En  voici  les  titres,  avec  les  prix  :  Almanach  de 
la  jeune  flUe  chrétienne  (in-4, 1  fr.);  Almanach  illustré  des  familles  (in«4,  0  f^.  50)  ; 
Almanach  des  enfanU  de  Marie  (in-8,  0  fr.  60)  ;  Almanach  de.  l'Association  uni^ 
oerselle  de  la  SaintemFamille  (in-8,  0  fir.  90)  ;  Almanach  du  Bosaire  (in-lt, 
0  fr.  60);  Almanach  du  nouveau  siècle  (petit  in-8,  0  fir.  20);  Almanach  pour 
tous  (gr.  In-i6,  0  fr.  25);  Almanach  populaire  (in-a2,  0  fir.  10). 

Lb  Droit  db  critique  bt  lb  DROrr  db  RÂfOMSR.  —  Frappé  de  Pabsur* 
dite  de  certaines  dispositions  de  Tarticle  13  de  la  loi  sur  la  presse  du 
29  Juillet  1881,  relatives  au  droit  de  réponse  des  personnes  nommées  on 
désignées  dans  un  article  de  Journal  ou  de  revue,  M.  Jean  Cruppi,  ancien 
avocat  générai  à  la  Cour  de  cassation^  actuellement  député*  a  écrit  au 
directeur  du  Temps  une  lettre  marquée  au  double  coin  de  la  Justice  et  de 
la  logique,  insérée  dans  cette  importante  feuille  (n*  du  3  décembre  1901). 
A  deux  reprises  notamment  [Polybibtion,  t.  XGL  P-  271-272  et  p.  367469), 
nous  nous  sommes  efforcés  d'attirer  l'attention  des  législateurs  sur  certaines 
conséquences,  assurément  non  prévues  par  les  auteurs  de  la  loi  précitée- 
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la  Chapelle  est  simple  et  pratique,  c^est  que  son  auteur  a  pu  le  résamer  en 
dix  articles  de  loi  qui  suffiraient  pour  en  assurer  l^pplication. 

—  M.  Ernest  Allaid  est  un  républicain  qui  trouTe  mauvaise  la  Constitu-' 
lion  actuelle  de  la  France,  et  qui  voudrait  la  réformer  en  confiant  la  plus 
grande  partie  du  pouvoir  &  un  Sénat  composé  des  ûélégaés  des  grands  corps 
de  TÊtat.  11  estime  qu'un  gouvernement  ainsi  constitué  pourrait  s'inspirer 
des  grandes  traditions  du  Sénat  de  la  république  romaine.  L'auteur  de 
Bépublique  ei  Sénat  (Paris,  Guillaumin^  in-8  de  16  p.)  nous  permettra  de  lui 
faire  observer  que  lliérédité  entrait  pour  la  plus  grande  part  dans  le  mode 
de  recrutement  du  Sénat  romain  qui  était  la  plus  aristocratique  des  assem- 
blées et  que  la  Constitution  sociale  de  Rome  n'avait  rien  de  commun  avec 
notre  démocratie.  La  démocratie  dans  une  république  entraine  fatalement 
ranarchie.  Faut-il  ajouter  que  vouloir  faire  désigner  les  membres  du  prin* 
cipal  corps  politique  do  TËtat  par  Tarmée,  la  magistrature,  l'administra- 
tion, etc  ,  ce  serait  livrer  tous  ces  organismes  aux  agitations  politiques  et 
en  réalité  les  détruire? 

—  Dans  une  conférence  ftdte  aux  sociétés  d'enseignement  et  cours 
d'adultes,  laquelle  a  été  publiée  sous  le  titre  de  :  La  Fremee  agricole,  indut- 
irielle  et  eommerciaU  (Paris,  de  Launay,  in-12  de  74  p.)»  M.  6.  ]M>ins  de 
Ghampville  a  condensé  les  faits  Intéressant  l^tgriculture^  l'industrie  et  le 
commerce  de  la  France.  C'est  beaucoup  pour  une  courte  étude  et  par 
conséquent  peut-être  un  peu  aride,  car,  à  vrai  dire,  le  résumé  est  aussi 
complet  que  possible. 

—  Signalons  le  Guide  Joly  intitulé  :  Plan  et  indicateur  de  toutes  la  rue»  des 
communes  de  la  banlieue  de  Paris  à  tf  kilomètres,  divisé  par  régions  avecrenseigne- 
ments  et  moyens  de  transport  (Paris,  Joly,  2  fr.  50).  Ce  guide,  qui  mesure 
24  centimètres  de  hauteur,  se  présente  sous  forme  d'éventail  et  se  met 
facilement  dans  une  poche  extérieure,  de  laquelle  il  dépasse,  tout  prêt  t 
être  consulté.  Le  plan,  partagé  en  huit  divisions  ou  régions,  est  expliqué 
sur  le  verso  de  la  deuxième  couverture  par  l'indication  des  diverses  loca- 
lités composant  chaque  région.  Des  signes  conventionnels  fixent  sur  ce  plan 
le  point  où  se  trouvent  les  églises,  les  mairies,  les  châteaux,  les  fermes  et  les 
endroits  remarquables.  Au  plan  est  joint  un  indicateur  des  rues  (95  p., 
imprimé,  comme  le  plan,  en  forme  d'éventail).  C'est  vraiment  ingénieux  et 
pratique.  Avis  aux  Parisiens,  provinciaux  et  étrangers  qui  veulent  se  di- 
riger facilement  à  travers  l'immense  banlieue  de  la  capitale. 

—  Une  brochure  d'allure  assez  originale  nous  arrive  sous  la  signature  de 
M.  Tristan  Legay  :  Les  Amours  de  Victor  Hugo  (Paris,  éditions  de  la  Plume, 
in-16  de  112  p.,  avec  les  portraits  d'Adèle  Foucher  et  de  Victor  Hugo,  jeunes 
tous  deux,  et  un  autographe  du  Maître).  C'est  une  réponse  &  «  un  jeune 
critique  »  que  nous  ignorons  et  qui  semble  avoir  quelque  peu  malmené 
le  poète  &  certain  point  de  vue.  L'espèce  de  plaidoyer  de  M.  Legay 
établit  divers  faits  sur  lesquels  nous  sommes  à  peu  près  d'accord,  savoir  : 
1*  Que  Victor  a  beaucoup  aimé  Adèle,  sa  femme,  ce  qui  est  très  bien  ; 
2»  qu'il  l'a  trahie  sans  vergogne,  ce  qui  est  fort  mal,  quoique  M.  Legay 
semble  excuser  cette  fiiute  grave  avec  une  désinvolture  choquante  ;  3«  que 
M^«  Hugo,  malgré  les  l&ches  vantardises  de  Sainte-Beuve,  n'a  jamais  oublié 
ses  devoirs  avec  ce  fort  laid  et  très  «  vilain  >  personnage,  que  Balzac  appe- 
lait €  Sainte-Bave  »,  ce  dont  il  est  bien  difflcile,  d'ailleurs,  de  n'être  pas 
persuadé.  Et  tout  cela  nous  amène  &  conclure,  d'accord  avec  une  morale 
courante  trop  fréquemment  considérée  comme  quantité  négligeable,  que 
le  grand,  l'illustre,  l'éblouissant  Olympio  n'était,  en  somme,  qu'un  vulgaire 
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fC,a*y  àe  X.  iFiii r.it  Fi^faec  sir  Vliâir-  â*M^  «  .S&n<a-«-J«-*43e»  ^or^  iiioa^  jâ 
te  U  an^'gii.ire  ^^.  X.  Fac^iK  fdTut  {-.^  k  IT»  H::^  «  ^ft^i-i^ 
Cie£d£  <*ziipji0âi».  eiîe  a:'^  to^  sb:L3.s  «Ttrc-cK^î-  pccr'  ^i^-^e-SL^^i^Te  lo/? 
^"eiie  ias  «01^:17^  TKiçt'ïix  3ioiixj«c.;  cà  jca  ai^irv  su-^LSàj*- 


t«i  ciC  ^  ùLTe  2'^ia  riî^ziA  Âai:  /Isâ^ptr^iiÀrc  <s(  cck  =»e  r<i:t  pti.:L»  vîcd^cs< 
H.  ÛKn^cL  fst-i^  fe  t4c  ^  «-  Pnx  :  4  fr    «fi  ^  u  lu;  c^:^  \£;i;u  a 

5çnl  s«e:2:re.  «crt:«  cz  ciirn^  in»::>ftjT«-:  icîenesîSiâ::!^  L'^^i-.isir^ 
M.  F-  H>i  itrt,  tsitiz  ^erjQf-  r»r  rtbnxL:er  q;i!«^l-:;-w«s  sicirî^  ti* ^r\r»ia*  sar  .«*- 
qadi  s'tExece  sa  renre  m.  ieti<e;  p*iî>.  L:a:  ^e  $^;«.  u  i^ocs  p<Ar^«  «a 
tencs  ilesac7«fttM^  <Sies  c  c^iS^seiTs  è  Izies  ».  sa  r^^oKcl  i:t  i<s  pc«-'ir«s 
qui  se  déTooesA  paor  scecttrilier  jcs  BK^raBU  &t\^«  D:e:2.  co3àzse  c*«$4  kur 
slncl  ei  leur  ^cci<ipèt  âerctr  :  lîsifx  je  utke^a  de  U  ^  de  LAaies.:ksi5  e( 
TOQS  sem  ÊzêSw  Toos  Toolez^ia  fureectfore  peul-^K?  To>5«x  luUre  «1.1::$ 
je  da^tze  in*itaie:  La  Afm  ée  £c  aurc  Cx^ktssjim  ce  abCK«^%j«fS  r«vsxj4^ 
Hqmeg^  Assex  loocseœ&t  M.  F.  y^iZ^ri  ?mr;>eUe  «es  f.inen.liles  de  Beraniier, 
et,  1^1  pense  à  lioâsei,  à  B^iz^nc.  k  Fi^c'i^ie  SoaLie«  à  BnuceiAire*  s&us 
eompier  dllicstres  iBet::xûcnteft.  U  oc^^e  et  le  triste  Resan  el  le  |>iiuTre 
Victor  Bogo  ei  snito^it  îe  gr^zkd  Pasle^^r.  liai»  Too  De  peul  tout  d^r^,  n*e5t-ce 
pstf  Au  toul,  noGS  scmmes  en  £&ee  d'une  œurie  ajaul  jw.sie  U  viùear  d^t^- 
tides  de  petit  josmal  comrc^es  au  pîei  îeTe  et  qai  respire  sicoo  U  haiue 
da  moîBS  le  mepns  de«  iddcs  ei  des  chères  religieases. 

—  La  brociiareite  :  AmiséJMiîsMu  et  hari^trie,  irà±'a\ie  de  Cari  Vogt  p&r  le 
docteor  Geofges  B^ré  (Paris,  Schieicber,  ic-S  de  ^  p.,  aree  portrait  -ie 
raateor;*  est  la  réédition  de  trois  anides  paras  il  j  a  Tiofi  ans  dans  U 
F^^nJk  fvrur  Zeiiimg.  Plaidoyer  Tio!eiit  et  éloquent  en  foreur  des  juifs  que 
l'iantear  eonsidêraît  comme  persécutes  en  Allemagne  en  IS^O  et  que  le 
tradncieur  noas  présente  comme  persecntés  attjouixl'hui  en  I-Yance.  L'un 
et  faaire  esiiment  que  rantisemilisoie  est  on  retour  Ters  la  barbarie.  Parmi 
les  nombrenses  idées  intéressantes  expliquées  ici  il  en  est  une  qui  f^apivra 
plus  que  tontes  les  autres  le  lecteur  frauçais  :  U.  Oarl  Vogt,  s^éleTani  cou  ire 
remploi  de  Texpressioa  «  race  j  JiTe  »,  soutient  que  les  juifs  allemands  et 
slaves  ne  descendent  pas  de  la  race  juire  dispersée  au  début  de  l'ère  cbre- 
Uenne,  mais  bien  de  populations  cbreiiennes  converties  beauco'ip  plus  tari 
au  judaïsme. 

—  Uo  beaa  Tolume  à  signaler.  11  intéresse  nombre  de  provinces.  On  peut 
dire  que  c^est  le  dessus  du  panier  des  travaux  souvent  remarquables  des 
éradiis  qui,  loin  de  Paris,  consacrent  leur  activité  et  leur  savoir  à  eiiriobir 
lldstoire  artistique  générale  de  la  France,  en  composant  des  monographies 
qui,  pour  ne  pas  échapper  parfois  à  quelques  critiques,  ne  constituent  pas 
BMMiis  nne  mine  de  précieux  renseignements.  Nous  voulons  parler  du 
volume  pnblié  sons  la  date  de  1900,  à  l'occasion  de  la  vingt-quatrièiuo 
session  de  la  Réunion  des  socUiés  des  beaux  arts  des  dipartfments  (Paris,  Pion- 
Nourrit,  gr.  in-8  de  787  p.,  orné  de  67  planches.  —  Prix  :  15  ftr.).  Cet  ensemble 
.considérable  ne  saurait,  ici,  faire  Tobjet  d'analyses  séparées;  nous  nous 
iMmieions  à  indiquer  les  sujets,  persuadés  qu'on  grand  nombre  de  lecteurs 
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noas  sauront  gré  de  les  leur  présenter,  même  sous  une  forme  sommaire  : 
Vu  TabUau  iriptyque  conêervé  à  la  eaUUdrale  tPÈmfux^  par  M.  Tabbé  Porée; 

—  Peintures  muraUê  de  ta  Hauie^Loire,  par  M.  L.  Giron  ;  — *  Le»  Freequee  ée 
Sainl-Sauvew  de  Melun^  par  M.  O.  Leroy;  —  Iconographie  de  K/ieoku  el 
d^AnU^ne  Perrenot  de  Oranvelle,  par  M.  J.  Gautliief  ;  —  Lee  Œueree  d'art  de 
Vaneienne  abbaye  de  FofUaine^leê'BlancheSt  par  M.  A.  Gabeau;  — >  Lé  Portredt 
de  la  dueheete  de  Fonlangeê  au  chdieau  de  Madrid^  par  M.  Y.  Advielle;  —  Tcà- 
noyrapMe  dé  Françoie  Queehay,  par  M.  Lorin;  —  Tapitseriee  foulouiakie$  à 
l'époque  de  la  Renaitëanee^  par  M.  F.  Pasquier;  —  Un  Spieimen  de  la  peinture 
$ur  verre^  par  M.  E.  VeuClin  ;  *  Peintreê  verrière  et  aulree  ariietee  habiiani  la 
ville  de  Dreux,  par  M.  E.  Veuciin;  ^  Quatre  médaillée  de  KieoUu  Oatteaux,  par 
M.  E.  Veuciin  ;  —  Le  Graveur  Monteilh  {Louiê-Ferdntand),  par  M.  Émiie  Biais; 

—  Lee  Tombeauaô  des  iintigf%on  à  Torigni-sur-Vire^  par  M.  A.  Gasté;  —  Leê 
Moniunents  funéraires  de  la  ehapelte  de  VHôtel^DieH^  à  Carpeniras^  par  M.  P. 
Parrocel;  —  La  Pagode  de  CKanteloup  et  le  tombeau  du  due  de  Choiseul,  paf 
M.  A.  Gabeau  ;  —  Projet  de  restauration  des  autels  du  chœur  de  Saint^Mariên  de 
Tours,  par  M.  G.  de  Grandmaison;  —  Les  Dessins  de  Jacques  Cellier,  artiste 
rémois  du  xv«  sièele^  par  M.  H.  Jadart;  —  Manufacture  royale  de  fatenee  de 
Samadet,  par  M.  P.  Lafond;  —  Présents  royaux  faite  aux  XYII*  et  XYTil*  sièeiee^ 
à  la  chapelle  de  Sainte^Oemme^  par  M.  B.  Couard  ;  —  Le  Ciboire  de  l'hospice  de 
Saint^Valery-sur-Somme  {Î$i3},  par  M.  Ë.  Delignières ;  —  Un  Grand  Fauconnier 
du  XYI*  siècle  au  portail  de  Véglise  de  Saint-Vulfraii^  à  Abbeville,  par  II.  fi. 
Deiigniôrcs  ;  —  Une  Collection  de  portraits  historiques,  les  Walteville  en  Franche- 
Comté,  par  M.  i^abbé  Bruoe;  —  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  :  sculp" 
teurs^  par  M.  A.  Jaeqiiot;  -^  Travmx  exéoulét  par  Du  Rif,  m-iître  sculpteur, 
dans  les  salles  du  couvent  des  Grands^Augustins^  à  Paris,  par  M.  F.  Materolle  ; 

—  Les  Dessinateurs  de  jardins^  par  MVf.  P.  L.eroy  et  H.  Herluison;  ^  Notes  sur 
les  relations  artistiques  entre  la  France  et  la  Chine  aux  XYii*  et  XVill*  fiècles,  par 
M.  P.  Leroy  ;  —  Notes  et  documents  sur  quelques  artistes  intéressant  le  GâtinaU^ 
par  M.  E.  l'hoisoa;  —  Les  Châsses  et  reliquaires  de  la  maison  professe  des 
jésuites  de  Paris  (xvil*  siècle),  à  Pompignan  (Tarn-et^Garonne),  par  II.  F.  Polier  ; 
'—  Documents  concernant  divers  artistes  membres  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  par 
M.  L.  de  Grandmaison  ;  —  La  Famille  Lenain,  par  M.  G.  Grandin  ;  ^ 
Plaques  de  foyer  lilloises  au  point  de  vue  artistique  et  historique,  par  M.  L. 
Quarré-Rejbourboii;  ^Jean-Louis  Ducis,  peintre  (1775-1947),  par  H., G.  de 
Beaumont;  —  Montcelli,  peintre  marseillais^  par  M.  Bouillon-Landais;  ^ 
L'Autobiographie  du  sculpteur  rouennais  Jaddoulle  {an  III,  179S),  par  M.  A. 
Bénet;  —  Adrien  Dubouché  et  le  Musée  de  Limoget,  par  M.  C.  Lejmarie;  -*• 
Sigalofi  {Xavier),  peintre  dhistoire  {4788-48S7),  par  M.  P.  Clauzel;  —  Les  Peintres 
de  l'hôtel  de  vilU  de  Bordeaux,  Nicolas  Leroy  de  Bazemont,  peintre  de  Vhâtel  de 
ville  et  fondateur  de  Véeole  publique  de  dessin  de  Bordeaux,  par  II.  Braquehaye  ; 

—  Le  Peintre-graveur  Joseph- François  Le  Roy,  par  M.  G.  Ponsonailhe;  — 
Sébastien  Serlioà  Fontainebleau,  par  M.  L.  Gbarvet;  —  Généalogie  des  Clérissy, 
fabricants  de  faïence,  à  Moustiers,  par  M.  H.  Requin  ;  —  Note  sur  un  poêle  en 
faïence  de  Vun  des  Clérissy,  au  Musée  de  Toulon^  par  M.  G.  Ginoux  ;  —  Vieiiiee 
Cloches  de  Varrondissement  de  Montreuil-sur-Mer,  par  M.  L.  Piancouart;.— * 
Us  Fior  {Michel^  Joseph  et  PhUippe)^  sculpteurs,  par  M.  H.  Hénault;  —  Ue 
Galeries  des  tableaux  du  château  dé  la  Muette,  par  II.  A.  Bouiilet  ;  —  Les  Armidriès 
de  la  ville  d^Agen,  par  II.  J.  Momméja. 

ALSACB.  —  Pairmi  les  deux  ou  trois  revues  qui  s^efforcent  de  maintenir 
en  Alsace  la  littérature  et  la  science  françaises,  la  Revue  d'Alsace  est  la  pins 
ancienne.  Elle  vient  d*achever  Ifi  publication  de  sa  52*  année.  Depuis  deux 
ans,  elle  s^est  rajeunie  sous  une  nourelie  direction  et  fa  série  commen- 
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diaUngaons  un  très  particuliôrement.  Il  a  pour  auteur  M.  Femand  Martin 
et  pour  titre  :  donte  pour  la  veillée  de  Noël  (MAcon,  imp.  Protat,  iii-32  carré 
de  20  p.)-  Ces  pages  diarmantes,  dédiées  aux  mères  et  aux  enfants,  portent 
comme  épigraphe  :  Et  in  terra  pax  hominibta  bonae  voluntalie. 

Brbtaonb.  —  M.  E.  Sageret  vient  de  publier  une  étude  sur  la  situation 
politique  du  Morbilian,  au  début  de  l*an  VIll  (Vannes,  Galles,  in-8de960.; 
extrait  du  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan),  G*est  surtout 
Thistoire  de  TAdministration  départementale  du  Morbilian,  composée  de 
cinq  membres»  et  près  de  laquelle  le  gouvernement  accrédita  un  commis- 
saire. Ces  six  personnages  qui  eussent  continué,  sans  doute,  d'Ôtre  de 
braves  gens  dans  des  circonstances  ordinaires,  devinrent  par  peur,  bien 
plus  que  par  goût,  des  tyranneaux  insupportables,  durant  cette  époque  de 
troubles.  M.  E.  Sageret  narre  leurs  faits  et  gestes  en  s*appuyant  sur  des 
documents  nombreux  et  irréfutables.  Il  parle  aussi  des  excès  lamentables 
auxquels  donna  lieu  la  fomeuse  loi  dite  des  otages  du  24  messidor  an  Vil 
(12  juillet  1799).  Les  populations  du  Morbihan  furent  persécutées  pour  leur 
attachement  invincible  &  la  religion  et  à*  la  monarchie.  Elles  répondirent 
parfois  à  la  force  par  la  force,  témoin  les  gars  intrépides  de  Georges 
Cadoudal  et  de  Gambes,  le  roi  de  Bignan,  sans  parler  des  autres. 

—  M.  Joseph  Rousse  a  fait  tirer  &  part  quelques  pages  déjà  insérées  dans 
la  Revue  de  Bretagne,  Vendée  et  Anjou  (Vannes,  imp.  Lafolye,  in-8  de  15  p.).  Il 
leur  donne  pour  titre  Un  insurgé  malgré  lui.  C^est  Thistoire  dé  Charles 
Danguy,  seigneur  de  Vire,  que  ses  tenanciers  contraignirent,  malgré  son 
âge,  sa  cécité  quasi  totale  et  ses  répugnances,  de  se  mettre  à  leur  tète  et 
de  marcher  avec  eux  sur  Paimbœuf,  chef-lieu  de  leur  district.  Ceci  se 
passait  en  mars  1793.  L'expédition  échoua  lamentablement,  gr&ce  à  Tindis- 
cipline  des  paysans  et  k  la  panique  qui  se  mit  dans  leurs  *  rangs  lorsqu*ils 
entendirent  le  bruit  de  la  mitraille.  Le  drame  se  dénoua  sur  Téchafaud 
pour  IMnfortuné  Danguy  (6  avril  1793). 

Dauphin^.  —  Les  études  alpines  viennent  de  s'enrichir  d'un  nouveau  et 
excellent  volume  :  l'Annuaire  de  la  Société  de»  tourietes  du  DaupMné,  n*  ie 
(Grenoble,  Allier,  in-16  de  312  p.).  Cette  société,  dont  Tannuaire  en  question 
est  l'organe,  «  a  constamment  saisi  toutes  les  occasions  de  faire  de  l'alpi- 
nisme un  auxiliaire  de  la  science,  en  aidant  à  collectionner  des  obser- 
vations et  des  foits  qui  pourront  servir  aux  travaux  et  aux  découvertes  des 
savants  »  et  ayant  trait  &  la  glaciologie,  la  géologie,  la  géodésie,  la  topo- 
graphie, l'altimétrie,  la  botanique,  etc.  »  -^  Après  une  intéressante  chronique 
de  la  société,  viennent  les  «  Courses  et  ascensions  »  ;  M.  R.  Godefroj  nous 
parle  du  Massif  du  Mont  Pourri,  l'un  des  plus  remarquables  sommets  de  la 
Haute-Tarentaise,  avec  sa  situation,  sa  description,  l'itinéraire  des  ascen- 
sions, la  revue  cartographique  et  bibliographique  se  rapportant  au  Mont 
Pourri;  —  M.  L.  Béthoux  décrit  ensuite  les  Montagnes  de  la  BeHe-Étoilet 
groupe  appartenant  aux  cantons  de  Domène,  Goncelin,  Allevard,  Bourg- 
d'Oisans  :  leurs  situation,  limites,  aspect;  l'orographie,  l'hydrographie; 
leurs  explorations  antérieures,  leurs  itinéraires  particuliers.  —  Mentionnons 
aussi  :  Les  Excursions  collectives  de  la  Société  des  touristes  du  Dauphiné  au 
XIX*  siècle,  par  M.  H.  Ferrand  ;  Le  Congrès  de  Valpinisme  à  Paris  et  les  télés 
jubilaires  du  Club  alpin  français  ;  enfin  une  très  curieuse  étude  sur  la  Con- 
tribution des  Anglais  à  la  topographie  du  Dauphiné,  par  M.  H.  Ferrand.  Pour 
Unir,  notons  une  intéressante  Bévue  des  pttblications  périodiques  alpines^  où. 
nous  rencontrons  de  savants  périodiques  anglais,  suisses,  allemauds,  ita- 
liens, autrichiens,  de  Tannée  1900.  Nous  devons  sigualer  d'artistiques  pho- 
togravurea  reproduisant  les  divers  aspects  du  Mont  Pourri.  Parmi  les 
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productions  des  aipiaisles,  rAnnuaire  des  toorlstes  du  Dauphiné  occupera 
Tane  des  premières  places.  * 

— »  Cette  même  société  publie  une  plaquette  que  devront  posséder  tons  les 
excursionnistes  dans  les  Alpes  dauphinoises.  Elle  est  intitulée  :  Guides^ 
porteun^  muletien  de  la  Soeiéti  des  touriêteg  du  Dauphiné.  BenseignemefUê  ei 
tarife  ;  ehalei»  et  refuget  (inM6  de  M  p.  arec  table  alphabétique).  Renseigne- 
ments pratiques  qui  permettront  d'éviter  bien  des  ennuis  et  de  désagréables 
surprises.  Même  le  prix  des  chalets  ou  des  refuges  :  logement,  boissons  et 
nourriture,  j  sont  consignés.  Le  format  est  très  portatif. 

FaAMCHS-GoMTB.  —  UM.  J.  Gauthier,  J.  de  Sainte-Agathe  et  R.  de  Lurion 
viennent  d'achever  un  travail  aussi  considérable  qu'utile  :  la  Table  générale 
du  Butteiin  de  V Académie  des  fcteneei,  belle§4ettrei  et  arts  de  Beeançùn^  d2  4È0S  à 
fSsa  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  110  p.)-  L^Académie  de  Besançon 
a  été  Cpndée  en  1752.  Pendant  la  deuxième  moitié  du  xviii*  siècle,  elle  a 
publié  dix-sept  fascicules  et  des  états  académiques  au  nombre  de  sept 
(Voir  la  Bibliographie  des  travaux  hietoriquee  et  archéologiqueg  pubUée  par  les 
Sociôtés  satfantes  de  la  France,  par  MM.  R.  de  Lastejrie  et  E.  Léfèvre-Ponta- 
lis,  et  les  Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  V Académie  de  Besançon,  47S%'tf8$, 
recueillis  et  complétés  par  M.  L.  Pingaud,  d'après  un  dépouillement  primi- 
tif dû  à  feu  A.  Gastan).  —  On  avait  donc,  jusqu*au  moment  de  sa 
suppression,  c'est-à-dire  pendant  la  durée  de  son  existence  sous  Tancien 
régime»  la  bibliographie  de  ladite  académie.  Pour  Pépoque  suivante,  soit 
du  Jour  de  sa  reconstitution  en  1805  jusqu'à  l'heure  actuelle,  ^  période 
pendant  laquelle  la  compagnie  a  lait  preuve  de  vitalité  et  de  savoir,  —  l'on 
ne  possédait,  pour  se  diriger  à  travers  ses  131  fascicules  ou  volumes  publiés, 
que  des  tables  semestrielles  ou  annuelles.  Les  recherches  étaient  longues 
et  pea  faciles  ;  mais  grftce  à  l'œuvre  patiente  des  trois  érudits  sus-nommés, 
les  travailleurs  se  trouvent  maintenant  en  possession  d'un  excellent  fil 
conducteur.  La  présente  brochure  comporte  quatre  divisions  :  I.  Listes  aca- 
démiques {de  îs$s  à  isoo).  On  trouve  là,  rangés  par  ordre  alphabétique,  les 
académiciens  titulaires  ou  résidants,  avec  leurs  qualités,  la  date  et  le  lieu 
de  la  naissance,  celle  de  l'élection,  et,  quand  U  y  a  lieu,  celle  de  la  mort  ; 
II.  Bibliographie  des  publiccUions  académiques  ;  III.  Table  alphabétique  parnoms. 
étauteun;  IV.  Table  analytique  par  ordre  de  matières.  Tout  cela  es^  parfaite- 
ment exécuté  ;  mais  nous  nous  demandons  pourquoi  la  rubrique  Planches 
figure  an  milieu  de  la  lettre  P  de  la  table  analytique  ;  il  nous  semble  qu'il 
eût  été  mieux  de  la  placer  à  part,  à  la  fin  du  travail.  Observation  de  bien 
mince  importance  d'ailleurs,  et  qui  n'enlève  absolument  rien  au  mérite  de 
cette  «  Table  générale  »  que  la  maison  Paul  Jacqulu  a  Imprimée  avec  le 
goût  et  la  correction  dont  elle  est  coutumière. 

—  Fondée  en  1834,  l'École  normale  des  instituteurs  de  la  Haute-Saûne  a 
làlt  Tobjet,  de  la  part  de  son  directeur  actuel,  M.  Vallée,  non  pas  d'une 
histoire  dans  l'étroite  acception  du  mot,  mais  d'une  série  de  monogra- 
phies. L'auteur  le  reconnaît  lui-même  dans  VAvertissement  qui  précède  son 
trandl  :  VÉcole  normale  des  instituteurs  de  Vesoul  (Vesoul,  Louis  Bon,  gr. 
in-8  de  335  p.).  M.  Vallée  nous  parle  d'abord  des  circonstances  qui  accom- 
pagnèrent la  création  de  l'école,  puis  des  locaux,  du  mobilier,  du  matériel 
d'enseignement  et  de  la  bibliothèque  de  l'établissement  à  propos  de  la- 
quelle bibliothèque  il  constate  que  les  livres  de  religion  sont  délaissés.  Il 
examine  ensuite  les  divers  services  administratifs  et  fournit  des  détails 
sur  l'école  annexe,  les  cours  spéciaux  et  les  retraites  religieuses  et  péda- 
gogiques d^utrefois.  Sans  être  sectaire,  M.  Vallée  est  opposé  à  l'immixtion 
de  l'Église  dans  Pécole  :  mise  en  pratique  aujourd'hui,  cette  théorie  ne 
peut  former  nécessairement  que  de  bien  singuliers  éducateurs.  N'insistons 
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pas.  Lô  peraonnel  admiDistralif  et  enseignant  et  le  personnel  des  élèves 
sont  asseî  longuement  passés  en  revue,  de  même  que  tout  ee  qnl  concerne 
l'édueation,  la  discipline,  renseignement  et  les  eonférenoes.  Les  derniers 
chapitres  sont  consacrés  aux  fêtes,  aux  résultats  des  examens,  aux  expo* 
sitions  et  concours.  Ce  qui,  au  fond,  nous  a  paru  le  plus  attachant,  le  plus 
vivant,  c'est  assurément  te  Livre  tTor  de  récoU^  où  l*on  voit  figurer  plusieurs 
sujets  remarquables  tels,  pour  n'en  citer  que  quelques-^uns  :  Pierre  Tru* 
chot,  mort  en  1887  professeur  de  chimie  k  la  Faculté  de  Clermont,  François 
Mocquard,  auteur  de  nombreux  travaux  scientifiques,  L.-V.  Monnet,  pu* 
bliciste,  J.-B.^E.  Druot,  collaborateur  de  diverses  revues  parisiennes,  etc. 
Pour  conclure,  nous  répéterons  encore,  avec  M.  Vallée,  que  ce  qu*il  nous 
offre  ici  «  n'est  pas  une  histoire  proprement  dite.  »  On  ne  trouve  pas,  en 
effet,  dans  ce  livre  une  vue  d'ensemble  ^  bien  nette,  n^ais  seulement  des 
Aragmepts  d*un  tout,  placés  Tun  après  l'autre;  enfin  Ton  doit  regretter  que 
Fauteur  n'uit  pas  fait  rentrer  dans  ses  quelques  Appendices  les  trop  nom- 
breuses pièces  officielles  insérées  dans  son  texte  ;  en  Tétat,  le  lecteur  est 
souvent  embrouillé.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'à  part  les  idées  de 
M.  Vallée  sur  Téducation  religieude,  qui  sont  opposées  aux  qêtres,  le  vo- 
lume que  nous  avons  sous  les  yeux  forme  une  utile  contribution  à  l'histoire 
de  l'enseignement  è  notre  époque. 

-^  A  tout  récemment  paru  le  volume  de  l'année  1900  du  recueil  de  VAca- 
demie  deé  9eienee$^  bellee-leiêres  et  arts  de  Besançon  (Besançon,  imp.  P.  Jacquln, 
in-8  de  lviii-310  p.,  avec  12  planches).  Dans  les  Prociê-vtrbaux,  placés  en 
tête,  on  remarque  plusieurs  comptes  rendus  d'ouvrages  et  des  notices  à 
consulter  par  le  futur  et  si  désiré  biographe  général  de  la  Franehe-Gomté, 
savoir  :  L$  Général  Greetei,  par  M.  G.  de  Beauséjour;  ^  Jules  Sausay{î8tS' 
4$99),  par  M.  J.  Gauthier;  -^  Herre  iiieuêset,  par  M.  P.  Guichard;  -^  Le 
Peinte  Moehard^  par  M«  V.  Guillemin.  Spécialement  aussi,  notons  le  vœu, 
rapidement  suivi  d'effet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  exprimé  par 
notre  ami  et  collaborateur,  H.  Maurice  Lami>ert,  tendant  èi  la  publication 
d'une  «  Table  générale  des  Mémoires  publiés  par  l'Académie  de  Besançon 
depuis  sa  réorganisation  jusqu'à  la  fin  du  xix*  siècle.  —  Mentionnons 
ensuite  les  mémoires  proprement  dits,  dont  l'intérêt  est  aussi  grand  que  la 
variété  en  gst  heureuse  :  Ce  Général  Vionnei,  par  M.  le  marquis  de  Vaulchier  ; 
-^  Nicolas  Petrenot  de  Oranvelle^  minislt*e  de  CkarleS'Quinl^  discours  de 
réception  par  M.  Pabbé  Perrin,  dont  il  a  déjà  été  question  ici  même  (t.  XCI, 
p.  47ii-473);  ^  Un  Grand  Magistrat  colonial.  Franfois  La\ide,  procureur  général 
àPondiekéry^  président  de  la  Cour  d'appel  de  Saïgon^  par  M.  H.  Chapoy.  Tirée 
à  part,  cette  étude  a  été  analysée  dans  le  Polybiblion  (t.  XCl,  p.  278);  — 
Fables^  par  M.  F.  Bataille;  ^  VArt  nouveau,  par  M.  A.  Maillé;  —  L'Origine 
des  biens  communaux,  par  M.  J.  Tripard;  —  Arrivée  dç  saint  Pierre  à  Homc^ 
par  M.  Cb.  Thurlet;  —  Dalles  historiées,  monuments  tt  inscriptions  funéraires 
reeueillis  avant  4190  dans  les  églises  franccomtoises,  par  M.  J.  Gauthier;  — 
Les  Mémoires  du  général  baron  Desvemois^  par  M.  le  marquis  de  Vaulchier; 
—  Rapport  sur  le  concours  pour  le  pri»  Marmier,  par  M.  R.  de  turion;  *-^ 
Rapport  sur  le  concours  pour  l'économie  politique,  par  M.  H.  Mairot;  —  VAco" 
démis  de  Besançon  à  l'^appo^ition  universelle^  par  M.  le  chanoine  Suchet;  ^ 
Le  Litutenant  ^napqrle  à  Besançon,  par  M.  le  docteur  Ledoux,  épisode  de  la 
jeunesse  de  Napoléon  !•',  précédemment  analysé  {Polybiblion,  t.  XCI,  p.  S^SO); 
*  U  SainhSuaire  de  Turin  et  $a  véritable  origine^  par  M.  J.  Gauthier. 

-<-  M.  Dannreuther  a  extrait  dn  fiuUetin  de  géographie  historique  et  des- 
criptive (n*  2, 1901),  un  document  fort  intéressant  pour  la  petite  histoire  des 
trois  provinces  de  Champagne,  de  Lorraine  et  aussi,  peut-êti^  surtout,,  de 


—  89  — 

la  Fnuifihe-Comié,  inlitalé  :  La  Foréi  de  PauafKLM  {Haute-Sa^nê).  Leiire  de 
Nieohâ  FUkou  au  sujei  d^une  rtctifieatùm  de  /ronitèret  emirt  la  France  cf  la 
Lorrame  ai  xYi*  «îèele  (Paris,  impr.  nationale,  In-B  de  12  p.).  Ce  document, 
publié  pour  la  proniére  fois,  non  daté,  miUs  paraissant  avoir  été  écrit  entre 
les  année^iSTB  et  1581.  est  entré  récemment  &  la  Bibliothèque  de  Bar-le-Doe. 
«  G^st,  dit  M.  Oannreatber,  la  minute  ou  le  brouillon  d^une  lettre  au  Roi» 
au  sujet  d*une  rectification  de  frontières  et  d'une  aliénation  de  domaine,  à 
Passafant,  en  Champagne,  sur  les  confins  de  la  Lorraine^  du  Barrois  et  de 
la  Comté  de  Boui^oinie.  L'auteur  proteste  énergiquement  contre  la  cession 
inopportune  d*un  territoire  important  et  contre  l^bandon  de  principes  et 
de  droits  nécessaires  au  prestige  et  aux  intér6ta.de  la  couronne.  »  Jusque 
la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France  (1737),  les  conflits  pour  ce  coin  de 
terre  se  renouvelèrent  fréquemment,  et  ils  étaient  si  peu  éteints  &  la  veille 
de  la  Révolution  que,  «  lorsqu'on  171K),  Passavant  fut  compris  dans  le 
département  des  Vosges,  les  habitants  réclamèrent,  menacèrent  de  refuser 
les  impdts  si  on  persistait  à  les  annexer  4  un  département  lorrain.  >  On  le 
▼oit,  les  rancunes  étaient  vives.  Et  ces  Champenois  d*origine,  qui  auraient 
pu  très  bien,  semble-t-il,  le  redevenir,  se  montrèrent  satisfaits  d'être 
englobés  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  et,  ainsi,  de  se  trouver 
rattachés  à  leurs  voisins  franc-comtois.  M.  L.  Suchaux  [La  Haute-Saône, 
DieHonnaire  hietoriqite^  topographique  et  statistique  des  eommunes  du  départe- 
ment  (1865)  n'a  pas  connu  cette  particularité  que  L'on  pourrait  qualifier  de 
psychologique. 

—  ije  Diaêri,  abnanaeh  montbéliardais  pour  1902  (Montbéliard,  imp.  Péter- 
mann,  in-4  illustré  de  100  p.),  est  cet  almanach  rédigé  partiellement  en 
patois  local  que  nous  signalons  ici,  depuis  ses  origines,  comme  une  curiosité 
dans  le  genre.  L'esprit  qui  le  distingue  est  opposé  à  celui  du  Po^6t6/ton  ; 
mais  nous  savons  rendre  justice  à  nos  adversaires.  Entre  autres  articles  à 
consulter  et  rédigés  en  français,  nous  mentionnerons  les  Koles  swt*  Pierre 
Vessttux,  personnage  bien  ignoré  et  qui  fut,  cependant,  de  1633  à  1639,  une 
manière  de  diplomate  accrédité  par  la  principauté  de  Montbéliard  auprès 
de  la  cour  de  France  ;  une  biographie  de  8  pages  (avec  portrait)  du  député 
républicain  radical  de  Besançon,  M.  Charles  Beauquier,  écrivain  érudit, 
par  M.  Charles  Gros  ;  une  Notice  historique  sur  Vaneienne  seigneurie  du 
Châtelet,  L'auteur  anonyme  de  cette  notice  n'a  point  dissimulé  le  bout 
d'oreille  du  protestant.  Les  drôleries  en  prose  patoise  y  sont  nombreuses  ; 
plusieurs,  comme  précédemment,  piaf saii tout  les  curés  du  pays,  et  aussi 
les  congrégations  (pièce  de  vers  patois),  ce  qui  est  d'un  goût  d'autant  plus 
discutable  que,  au  milieu  de  rarlicle  intitulé  :  iS70^1871  dans  le  pays  de 
MonibéUard^  on  trouve  une  belle  reproduction  phototypique  du  tableau 
d'Alphonse  de  Neuville  :  De  Biontbéliard  à  Strasbourg^  en  route  pour  les  prisons 
aUtmandes,  où,  à  côté  du  maire  de  Montbéliard,  M.  Lalance,  et  du  brave 
laeteur  Vulllier,  emmenés  en  captivité  par  les  Prussieus,  on  voit  figurer 
on  digne  aumônier,  Pabbé  Ghaumet,  qui  partage  leur  sort. 

Limousin.  —  Les  CuriosiUs  de  la  bibliographie  Hmousine  du  Bibliophile 
limousin  (octobre  1901),  parlent  de  Louis  Guyon  et  de  Romain  de  La  Costa.  Le 
premier,  médecin  originaire  de  Dole,  en  Franche-Comté,  conseiller  du  Roi 
k  Brive,  et  enfin  propriétaire  du  fief  de  la  Nauche  à  Uzerche.  C'est  là  qu'il 
exerça  la  médecine  et  eoipposa  ses  divers  ouvrages.  Il  mourut  en  1017,  &gé 
déplus  de 90 ans.  Le  second,  écrivain  méJical  lui  aussi,  uaquit  à  Brive.  11 
fit  ses  études  de  médecine  à  Montpellier,  sous  le  célèbre  professeur  Varandal. 

LànouBDOC.  —  M.  Tabbé  Camille  Daux  nous  donne,  dans  une  Intéres- 
sante brochure  inlitulée  :  À  tra9cr9  t€$taments  et  obits  (Moptauban,  Forestier, 
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gr.  iii-8  de  23  p.)»  le  résultat  de  ses  recherches  dans  les  anciens  testaments 
déposés  aux  ardiWes  du  Tarn-et-Garonne.  €  Les  testaments,  a  dit  Pline  le 
Jeune,  sont  le  miroir  de  la  mort  »  ;  mais  ce  sont  aussi  des  miroirs  des  tra- 
ditions et  des  usages  de  Tépoque  où  Us  ont  éié  faits.  En  notant  les  préam- 
bules de  quelques-uns  de  ces  actes,  les  dispositions  relatives  aux  funérailles 
et  aux  sépultures,  les  fondations  de  messes  et  de  services  funèbres,  les 
libéralités  en  faveur  des  pauvres,  les  donations  de  meubles  où  de  souvenirs, 
M.  Tabbé  Daux  a  voulu  seulement  montrer  l'utilité  d'une  pareille  étude 
et  rintérèt  qu'elle  présente,  non  seulement  pour  le  juriste  ou  pour  le  mora- 
liste, mais  encore  pour  Parchéologue. 

—  Leê  Végétaux  eotuidéréi  comme  pluviomètres  enregistreurs^  suivi  <Vune  Note 
sur  VhortieuUure  à  VExposition  universelle  et  tVune  atUre  sur  le  greffage  des 
végétaux  herbacés  (Montpellier,  chez  Fauteur,  ln-8  de  34  p.)*  tel  est  le  titre 
d'un  opuscule  de  M.  Félix  Sahut,  qui  dit  clairement  le  but  et  la  portée 
des  trois  sujets  exposés.  Ëcrit  par  un  spécialiste  qui  a  consacré  toute  sa 
vie  aux  questions  viticoles  surtout,  il  présente  un  ensemble  d'observations 
bien  minutieuses  pour  beaucoup  de  lecteurs,  mais  qui  témoignent  d'un 
grand  esprit  d'observation  et  d'un  véritable  mérite  scientifique. 

NOEiiANDiB.  ~:  Signalons  la  Notice  Sur  le  bourg  de  Buchy,  que  vient  de 
publier  M.  V.  Aube  (Fécamp,  Imp.  M.-L.  Durand,  petit  io-S  de  15  p.).  Elle  se 
présente  sous  une  allure  modeste,  et  contient  nombre  de  renseignements 
intéressants  sur  l'histoire  et  la  vie  actuelle  des  habitants  et  de  la  commune 
de  Buchy.  Notons  (p.  15)  un  lajpsusou  plutôt  une  «  coquille  »  d'imprimeur  : 
«  Il  y  a  eu  dans  ce  bourg  une  argenterie...  qui  comprenait  trente  corn-' 
munes.  »  C'est  évidemment  «  sergenterie  »  qu'il  faut  lire. 

—  M.  Guerlin  de  Guer  et  ses  collaborateurs,  qu'il  a  eu  Tart  de  réunir 
autour  de  lui  pour  la  recherche  des  patois  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  follc-lore  en  Normandie,  nous  donne  dans  le  BuUctin  des  patois  normands 
de...  (Gaen,  Jouan,  in«8  de  14  p.)  quelques  pièces  où  l'on  sent,  avec  Ton- 
trance  de  la  couleur,  un  esprit  satirique  mordant.  Tel  est  le  morceau  de 
patois  intitulé  :  Impressions,  par  M.-L.  Langevin.  Cette  poésie  populaire  est 
un  peu  sauvage,  il  faut  en  convenir. 

Nivernais.  —  C'est  une  excellente  idée  qu'a  eue  M.  Dessez,  inspecteur 
d'académie  de  la  Nièvre,  en  priant  M.  Ëlicio  Colin,  professeur  agrégé  d'his- 
toire au  lycée  de  Nevers,  de  raconter  aux  élèves  des  écoles  primaires  da 
pays  ce  qu'a  été  le  Nivernais  &  travers  les  âges  et  quel  fut  son  rôle  dans 
Thlstoire  de  la  France.  Stimulé  par  de  précieux  encouragements,  le  Jeune 
professeur  s'est  entouré  de  tous  les  documents  susceptibles  de  lui  être 
utiles,  les  a  soigneusement  dépouillés,  a  parcouru  la  province  entière»  et, 
en  combinant  ses  notes,  ses  souvenirs,  et  des  études  de  tout  genre,  a  rédigé 
la  très  intéressante  Petite  Histoire  du  Nivernais  (Nevers,  Th.  Ropiteau,  ln-12 
de  xvi-270  p.,  avec  cartes  et  grav.)  que  nous  avons  sous  les  yeux.  On  iira 
avec  un  grand  profit,  ailleurs  môme  que  dans  le  Nivernais,  cet  excellent 
résumé,  dans  lequel  M.  Colin  s'est  surtout  appliqué,  comme  il  convenait,  à 
rattacher  à  l'histoire  générale  l'histoire  de  la  province  dans  la  capitale  de 
laquelle  il  enseigne,  et  à  montrer  l'évolution  de  la  civilisation  dans  le 
Nivernais.  Des  croquis  utiles,  très  sommaires,  des  gravures  reproduisant 
des  monuments,  des  œuvres  d'art,  etc.,  illustrent  de  manière  documentaire 
ce  joli  petit  volume  dont  quelques  légères  erreurs  (Clermont-Ferrand  est 
Identifiée  avec  Gergovie,  à  la  page  17  ;  on  ne  dit  guère  Robertiens^  mais  plutôt 
Robertiniens,  etc.),  iaclles  à  faire,  disparaître,  ne  diminuent  pas  la  valeur. 
Il  serait  vivement  à  souhaiter  que  chaque  province  de  France  trouvât, 
comme  le  Nivernais  et  de  la  même  manière,  son  historien. 
—  Un  discours  du  P.  Monsabré  est  toujours  un  événement  dans  le  monde 
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religieaz.  Gdni  qpi  a  pour  titre  :  L'ÉgKae,  moûon  de  Dieu  el  du  peuple.  Sermon 
dé  ehetriti,  prêché  en  TégÛse  citbédrale  de  NeTert,  en  Careor  de  la  coDStmc- 
Uon  de  régUse  deN.-D.  de  LonideB  à  Nerm  (Nevers.  Gloix.  in-16  de  27  p.) 
est  d'une  facture  plus  simple,  plus  apostolique  que  les  oonféraices  de  Notre* 
Dame.  Mais  on  y  sent  toujoors  la  flanune  du  grand  orateur.  Ceux  qui  le 
liront  seront  tondiés,  et  certainement  coopéreront  à  la  construction  d*une 
église,  là  où  Bernadette  passa  une  partie  de  sa  rie  comme  religieuse. 

Poitou.  —  L*histoire  paroissiale  poitevine  Tient  de  s^nrichir  d'une 
bonne  mcmog^aphie  :  La  Pmroiâêe  de  Smmte-^line,  par  M.  i*abl>é  Métais 
(Saint-ilaixenl,  E.  Payet,  in-8  de  40  p.).  If.  Métais,  curé  actuel  de  ladite 
paroisse,  divise  son  travail  en  deux  parties.  Première  partie  :  Ethnographie. 
C'est  une  rapide  étude  du  sol,  de  ses  productions,  des  êtres  qui  le  peuplent, 
arec  les  mœurs  et  coutumes  qui  distinguent  les  habitants,  les  fêtes  locales 
qu'ils  célébrait.  Deuxième  partie  :  Histoire.  Ici,  lenteur  résume  rhistoire 
religlense  et  civile  de  Sainte>Soline,  à  savoir  l'histoire  de  la  sainte  patronne. 
de  l^lise»  du  cimetière,  du  chftteau,  de  Tétat  civil,  des  villages  ou  lieux- 
dite.  Modèle  à  proposer  aux  curés  de  campagne  pour  employer  utilement 
leurs  loisirs.  Pourquoi  lliistoire  de  leurs  paroisses  respectives  ne  ferait-elle 
point  partie  du  programme  des  conférences  ecclésiastiques  annuelles?  Uon 
aurait  ainsi,  dans  un  temps  relativement  court,  l'histoire  paroissiale  de 
chaque  diocèse. 

VivaaAis.  —  Les  fervents  chercheurs  dauphinois  ou  vivarois  connaissent 
les  importantes  publications  de  M.  A.  Mazon  sur  Thistoire  du  Vivarais.  Déjà, 
ici  même,  nous  avons  mentionné  avec  éloges  bien  mérités  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  notamment  les  Notée  et  documents  historiques  sur  les  huguenots 
du  Visarais  (t.  I).  Présentement  nous  devons  signaler  son  Voyage  autour 
(f^mumay  (àjmonay.  imp.  Hervé,  in^  de  350  p.).  En  cicérone  charmeur,  l'au- 
teur nous  conduit  au  milieu  des  montagnes  si  pittoresques  de  l'Ardèche.  Nous 
allons,  en  sa  compagnie  et  en  celle  de  certain  instituteur  d'une  pétillante 
originalité,  de  Saint-£tienne  &  Bourg-Argental,  Saint-Marcel,  au  barrage  du 
Temaj,  à  Bouiieu,  aux  Cabriques  de  papier  de  MM.  de  Montgolfler,  sur  les 
bords  de  la  Deûme,  à  Saint-Bonnetrle-Froid,  sur  les  bords  de  la  Gance,  & 
Vanosc,  à  la  Roche  Péréandre,  à  Quintenas  et  à  Notre-Dame  d'Ay,  &  SatillieU)  . 
jusqu'aux  portes  de  la  Louvesc,  qui  possède  le  tombeau  glorieux  de 
samt  François  Régis,  un  des  plus  grands  apôtres  du  Vivarais.  Nous  regret- 
tons  de  ne  point  faire,  avec  M.  Mazon,  ce  pèlerinage  où  affluent  les  popula- 
Uous  dauphinoises  et  ardéchoises.  Puis  nous  partons  sur  les  rives  du  Rhône  : 
c'est  Arras  et  Oson,  Sarras,  Andance,  Saint-Martin  de  Peyraud,  Ferriéres, 
Le  Plateau.  Le  style  plein  d'humoristique  grftce  n'exclut  point  une  très 
riche  documentation  mise  en  œuvre  avec  beaucoup  de  discrétion  pour  ne 
point  effrayer  les  profanes.  <  Familles,  villages,  dit  M.  A.  Lacroix,  le  savant 
archiviste  départemental  de  la  Drôme»  curiosités,  histoire,  bibliographie 
de  l'Ardèche,  sciences  naturelles,  sociales  et  politiques,  tout  est  Aimiiier  à 
l'auteur,  et  il  joint  à  ces  ressources  un  talent  d'exposition  des  plus  heu- 
reux.... Quant  au  Voyage^  il  nous  décrit  les  vallées  de  la  Dedme,  de  la  Gance, 
d'Ay  et  le  rivage  du  Rhône ,  esquisse  rhistoire  de  leurs  villages,  de  leurs 
curiosités,  de  leur  passé,  et,  pour  alléger  la  monotonie  du  voyage,  y  Joint 
des  enseignements  utiles  h  la  génération  actuelle  »  (Bulletin  d'archéologie 
de  ia  brame,  octobre  1901,  p.  378). 

Allbicaomb.—  Quelle  exquise  brochurette  que  celle  de  M.  R.  de  Lagénar- 
dière  :  La  Reprisentation  à  Oberammergau,  22  Juillet  4900  (Chftlou-sur-Saône, 
imp.  Bertrand,  in-16  de  28  p.).  L'auteur  nous  fait  vraiment  assister  heure 
par  heure  au  drame  divin.  6n  en  a  la  sensation  aiguë  et  sanctiûante. 
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BBLGiQtiB.—  II.  0.  Hondard  ett  trètconnu  par  ses  traraux  aeieotifiqaea  sur  le 
plain-cbant,  son  ioterpréUtion,  «a  reeonstiintion,  selon  la  tradition  primi- 
tive. A  la  difléranee  de  réeolo  bénédictine  qui  règle  la  modulation  du  plain- 
chant  selon  4e  rythme  de  la  phrase  latine,  M.  Boudard  est  un  «  mensura* 
liste.  »  Dans  la  Science  muâicalê  griganeone  (Extrait  do  la  Revue  dat  qMie$tùms 
seieniiqueê,  octobre  1901,  Louvain,  Polleunls  et  Ceuterick,  in»8  de  35  p.),  il 
démontre  avec  beaucoup  d^érudition  et  de  vraisemblanee  qne  l'art  grégo* 
rien  prend  sa  source  dans  l^t  gréco-roman  du  ii^^iu* 'siècle  de  notre  ère 
et  B*épanche  dans  l'art  du  moyen  Âge  Jusqu^à  la  période  palestrinienne  ;  le 
chant  grégorien,  d*abord  musique  véritable,  dégénéra  passagèrement  en 
plain-chant  d'où  sortit  Part  palestrini^n,  le  triompha  du  contre-point,  et 
Part  moderiie  ne  s'explique  que  par  Part  pakstrinien.  De  sorte  que  la  chaîne 
des  transformations  de  Part  musical  religieux  n'offre  au  regard  aucune  solutioa 
de  continuité.  Les  amateurs  des  questions  plain-chanliques  rencontreront 
là  des  idées  ingénieuses,  bien  déduites.  Seront-ils  convertis  à  la  théorie  de 
M.  Boudard  ?  11  est  bien  dlfilcile  d'y  répondre,  tant  ces  questions  s'agitent 
encore  avec  passion  dans  le  monde  de  la  musique  sacrée. 

ESPAONB.  —  S'insplrànt  de  la  parole  de  M.  A.  Rivière  :  €  Ce  que  Je  puis 
dire  de  moins  pénible  h  mes  excellents  amis  d'outre-monts,  c'est  que  la 
réforme  pénitentiaire  espagnole  est  tout  à  fait  h  son  début,  >  Don  Ramén 
Albô  y  Marti  vient  de  publier  son  rapport  sur  la  réforme  en  qifestion 
{ApurUeê  para  un  proyeeto  de  reforma  penitendaria.  Barcelone,  Miguel  Borraa, 
in-8  de  31  p.).  L'auteur  indique  les  défauts  du  régime  actuel  et  les  moyens 
d'y  remédier.  Ce  rapport  est  aussi  instructif  qu'intéressant. 

Italie.  —  Tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  s'intéressent  à  la  géo- 
logie trouveront  dans  la  brochure  de  MM.  Sebastiano  Rumor  et  Paolo  Lioy  : 
Bihliografia  geologica  délia  provincia  di  Vieenu^  (Vicenxa,  Pabris,  in-8  de 
ilO  p.)  la  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  qui,  depuis  1769, 
ont  traité  de  la  géologie  et  de  ses  branches  annexes  :  paléontologie,  palet- 
nologle,  lithologie  et  minéralogie,  hydrologie  minérale,  hydrographie, 
alpinisme,  etc.,  de  la  proviuce  de  Vicence.  Sur  957  fiches,  nous  relevons 
le  nom  de  35  auteurs  français  tels  que  A.  Brongniart,  A.  de  Lapparent, 
O.  Mortillet,  etc.,  un  bon  nombre  d'auteurs  allemands  et  quelques  anglais 
sont  aussi  mentionnés.  Trois  tables  permettent  de  retrouver  facilement 
les  ouvrages  mentionnés,  soit  au  moyen  des  noms  d'auteurs  ou  des 
noms  de  lieu,  soit  par  ordre  do  matières. 

RouMANiB.  —  M.  Djuvari,  ministre  plénipotentiaire  de  Roumanie,  a  tenu 
à  protester  contre  une  opinion  aeeréditée  qui  prétend  que  la  législation 
roumaine  tolère  la  contrefaçon  à  l'égard  des  auteurs  étrangers.  I)an8  le 
rapport  qu'il  a  présenté  au  Congrès  et  qui  a  paru  en  une  brochure  intitulée  : 
Les  Droits  de  propriété  littéraire  et  artistique  des  étrangers  en  Roumanie  (Paris, 
Belln,  gr.  ln-8  de  38  p.),  M.  DJuvara  démontre  que  tes  écrivaius  étrangers 
peuvent  jouir  des  mêmes  droits  en  Roumanie  que  les  Roumains  eux- 
mêmes,  &  la  condition  seulement  de  faire  un  dépêt  de  leurs  ouvrages  au 
ministère  de  la  justice.  M.  Djuvara,  à  la  suite  de  son  rapport,  reproduit 
les  textes  qui  Justifient  sa  thèse.  Il  a,  de  plus,  joint  à  sa  brochure  une 
liste  des  œuvres  littéraires  étrangères  qui  ont  été  traduites  en  roumain 
jusqu'en  1893  :  cette  liste  est  assez  copieuse,  et  nos  romanciers  français 
doivent  être  flattés  d'apprendre  qu'ils  la  remplissent  pour  la  majeure 
partie. 

Transvaal.  —  C'est  une  importante  étude  sur  la  géologie  du  Transvaal, 
que,  sous  le  simple  titre  de  :  Géologie  de  la  République  sud-africaine^  M.  le 
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D'  6.-A.-F.  de  Ifnleognair  a  pabliée  dans  le  BttUeUn  de  la  SoeUié  géologique 
de  fiPwiee,  pais  iMe  h  part  (Paris,  aa  siège  de  la  Société  géologique  de 
France,  in*8  de  80  p.,  carte  et  graT.  -^  PriiL  :  6  ft.).  On  j  trooTera  le  résumé 
des  obserratlons  fiiites  par  Tauteur  au  cours  des  excursions  quUl  a  exé- 
cutées dans  les  diflérentes  parties  du  pays,  en  1896  et  en  1899,  et  la  coordi- 
nation de  toutes  tes  remarclues  faites  antérieurement  par  des  géologues 
dont,  à  la  Qn  de  son  travail,  Tauteur  a  énuméré  les  ouvrages.  Confirmant 
les  idées  de  M.  A.  Scbenck  et  de  If.  A.  Geddes-Bain,  M.  de  Molengraaff 
groupe  les  diTers  terrains  de  la  République  sud-afirieatne  dans  les  trois 
ffrands  systèmes  primaire  sud-africain,  du  Cap  et  du  Karroo.  Au  cours  de 
son  étude  détaillée  de  chacune  de  ces  divisions  (étude  pleine  de  rensei- 
guements  Intéfessants  pour  les  géographes),  Tauteur  rend  complète  Justice 
aux  exc^lenis  travaux  de  F.  et  G.-F.-W.  Jeppe  et  de  G.-W.  Stow.  Des 
coupes,  des  illustrations  caractéristiques  et  une  remarquable  carte  & 
l'échelle  de  i  :  l,500,OQO*  accompagnent  et  éclairent  le  texte  très  précis  de 
M.  de  ydengraair. 

Mkxiqur.  -«  D.  Genaro  Garcia  avait  publié  un  ouvrage  sur  le  caractère  de 
la  conquête  espagnole  en  Amérique  et  spécialemebt  au  Mexique,  dans 
lequel  il  malmenait  fort  injustement  les  premiers  conquérants,  les  trai- 
tant de  parias,  de  forçats,  de  renégats  et  de  débauchés.  M.  Francisco  Sosa 
[Conquiêiadaree  antiguù»  y  modemoi,  Mexico,  Aguilar  Yera,  in-4  de  86  p.) 
rétablit  la  vérité  historique,  venue  les  Espagnols  de  ces  attaques  pas- 
sionnées et  présente  en  parallèle  de  leur  conduite,  le  tableau  des  atrocités 
commises  de  nos  Jours  par  les  conquérants  anglo-saxons,  tant  en  Amé- 
rique que  dans  l'Afrique  du  Sud. 

—  Au  moment  où  le  D'  Edouard  Seier  publie  un  fac-similé  du  Codex  Fiiet*'^ 
viiry-jfayer,  M.  le  duc  de  Loubat,  le  Mécène  des  études  américanistes,  a  eu  la 
1res  heureuse  idée  de  rédiger  une  courte  notice  sur  les  reproductions  de 
manuscrits  mexicains  quMi  a  fait  exécuter  et  accompagner  de  notices  dues 
aux  savants  les  plus  compétents  [Codex  FejémaTy^Mayer.  Paris,  imp.  Renouard, 
petit  in-8  oblong  de  28  p.,  avec  planche).  Des  tables  de  concordance  des 
reproductions  du  duc  de  Loubat  et  de  celles  de  Lord  Kingsborough,  dressées 
pour  les  six  manuscrits  publiés  en  chromophotographie  aux  frais  du  duc, 
ajoutent  une  réelle  valeur  scientifique  à  lUntérèt  de  cette  notice,  et  en  font 
un  précieux  instrument  de  travail  pour  tous  les  américanistes;  un  excellent 
fac-slmile  en  couleurs  de  la  première  page  àxiCodtx  F^^ervary-ifay^r  augmente 
encore  llntérèt,  déjà  très  grand,  de  cette  Jolie  plaquette. 

IhlBLiGATiOMS  NOUVBLLBS.  —  Histoire  de  PAncien  Testament^  d'après  le 
manuel  allemand  du  ly  M,  Schôpfer,  par  Tabbé  J.-B.  Pelt  (2  vol.  In-t2, 
LecoOire).  ^A  Iraven  le  champ  Mlique^  par  A.  Deneux  (ln-12,  Lyon,  Vitte). 
--Pageê  iTÉvangiU.  BédU  et  paraboUs^  par  Tabbé  Pianus.  T.  Il  (in-12, 
Pous«ielgue).  —  Petite  Hietoire  iUuêlrée  de  Notre-Seigneur  Jéeuâ-Christ,  par 
Tabbé  D.-H.  Vandepltte  (in-8  carré,  cartonné,  Bloud).  —  Praelectione$ 
*cholutico-'dogmaiieae  quae  fiabebat  CûmiUue  eardinalie  MdMsetla^  auctore 
H.  Uazxella  (in-8,  Rome,  Desclée  et  Lefebvre).  —  BrUretiene  «ur  Vtgliee 
GathoUqoe^  par  l'abbé  H.  Perrejve  (2  vol.  in-12,  Téqul),  —  Saint  Paul 
«<  la  CiU  ehréHenne,  par  l'abbé  G.  Calippe  (in-12,  Bloud).  —  Sur  le  Sinai  de 
le  loi  de  grâce.  Une  Page  <CÉvangile^  par  A.  Deneux  (in-i2,  Lyon,  Vitte).  ^ 
i'Ange  et  l'Homme  intimée,  Élévalione  dogmatiques,  par  G.  Sauvé  (in-t2,  Amat). 

—  VBomme  intime.  Élévations  dogmatiquet,  par  G.  Sauvé  (3  vol.  in-12,  Amat). 

—  Étate. . .  mystiques,  appendice  à  e  l'Homme  intime  »,  par  C.  Sauvé  (ln-i2, 
Amat).  —  Directions  pratiques  dans  les  différenU  étaU  de  Voraiaon  et  de  la  ffie 
intérieure,  par  le  t(.  P.  J.-B.  Rousseau  (ln-!2,  Lethielleui).  —  Retraite  selon 
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Vesprit  de  gainu  Thét^t,  par  le  B.  P.  Ferdinand  de  la  Mère  de  Dieu  (îQ-12, 
Bloud).  —  Mgr  Le  Tourneur.  Lectures  pieuseê  pour  le  mois  de  la  Sainle^Bnfanee^ 
par  P.  Gœdert  (in-32,  Lethielleux).  —  VAme  saine^  par  P.-H.  GlériBsae  (hi-12, 
Oudln).  —  L'Apostolat  de  l'enfance,  par  M.  Moisson  (in-t2,  Bloud).  —  Souvenirs 
de  prédication^  i^fVBhbé  Rousaad  (in-12,  Lyon,  Yitte).  —  Le  Pain  dévie. 
Sermons  et  allocvUions  eucharistiques,  par  A.  Largent  (in-12,  Bloud).  —  Au 
clergé.  Documents  de  ministère  pastoral  (in-12«  Oudin).  -  Au  dergi.  SoUtudeë. 
Recueil  de  retraites  mensuelles  sacerdotales  (Sn-12,  Oudln).  —  Juris  canonieis 
privaii  instiiutiones  quas  in  seholis  pontifieii  seminarii  romani,  Iradidit  C. 
Lombard!  (3  vol.  in-8,  Rome,  Deselée  et  Lefebvre).  —  L'Intervention  du  Pape 
dans  rélection  de  son  successeur^  par  l^bbé  G.  Perles  (in-12,  Roger  et  Cher- 
noviz).  —  Les  Traités  internationaux  devant  Us  Chambres^  par  L.  Mlchon  (In-B, 
Gbevalier-Marescq).  —  L* Angleterre  et  Us  Républiques  bœrs,  étude  du  droit 
international,  par  J.  Westlake  (in-8,  Fontemoing).  —  Commentaire  '  théorique 
et  pratique  du  Code  civily  par  T.  Hue.  T.  XIV  (in-8,  Pichon).  —  Précis  théo^ 
rique  et  pratique  de  procédure  civiU^  par  E.  GlasBon  (2  vol.  in-8,  Picbon).  — 
De  l'Interposition  de  penonnes  dans  Us  libéralités,  par  R.  Gamier  (in-8,  Che- 
▼aller-Marescq).  —  Manuel  de  Jurisprudence  électorale^  par  P.  Ravier  du 
Magny  (in-12,  Larose).  »  Traité  de  Ugislation  ouvrière^  par  L.  Gourcelle 
(in-8,  G  lard  et  Brière).  —  Traité  pratique  de  légUlation  anglaise  sur  les  sociétés 
anonymes  «  limited  »,  par  Ê.  Destruels  (in-8,  Chevalier-Marescq).  *-  L'Unité 
dans  l'être  vivant^  par  F.  Le  Dantec  (in>8,  Alcan).  —  Les  Principes,  ou  Essai 
sur  U  problème  des  destinées  de  Vhomme^  par  Tabbé  G.  Frémont  (in-8,  Btoud} . 

—  Critique  de  la  raison  pratique^  par  E.  Kant  (in-8,  Âlcan).  —  La  Psychologie 
ethnique,   par  C.  Letourneau  (in-12,    Schleicher).  —   Conférences  familières 
aux  ouvriers,  par  L.  Dupont  (in-12,  Bloud).  —  Les  Énigmes  de  l'univers^  par 
E.  Haeckel  ;  trad.  de  Tallemand  par  G.  Bos  (in-8,  Scbleicber).  —  Les  Grands 
Philosophes,  Saint  Anselme,  par  le  comte  Domet  de  Vorges  (in-8,  Alcan).  — 
Éducation  et  enseignement.  L'Enseignement   primaire    catholique,  HUtorique, 
législatiofi,  par  le  comte  de  Fontaine  de  Resbecq  (gr.  in-8,  Poussielgue).  — 
L'Éducation  des  filles  par  les  religieuses  enseignantes.  Instructions,  avU,  conseiU, 
d'après  Af»«  de  Maintenon,  par  le  R.  P.  Libercier  (in-12,  Téqui).  —  VUni» 
versité  et  la  Société  moderne,  par  G.  Lanson  (in-12,  Golin).  —  Pour  VUni- 
versUé   républicaine,   DUcours   et  opinions  (1899-4901),    par  M.  Faure   (in-12, 
Comély).  —  Psychologie  économique,  par  G.  Tarde  (2  vol.  in-8,  Alcan).  — 
La  Réforme  fiseaU  en  France  et  à  Vétranger,  par  A.-P.  Gbarton  (in-8,  Guillau- 
min).  —  Les  Syndicats  industrieU  de  producUurs  en  France  et  A  l'étranger,  par 
P.  de  Bousiers  (in-12j  Colin).  ~  Le  Développement  économique  de  ta  Russie, 
par  J.  Macbat  (in-12,  Golin).  —  Le  Droit  de  vivre  et  ses  conséqiunces  rationnelles, 
par  F.  Dugast  (in-i2,  Giard  et  Brière).  —  V Action  du  clergé  dans  la  réforme 
sociaU,  par  P.  Lapeyre  (in-12,  Lelbielleux).  —  VÉglise  et  Us  Œuvres  sociales 
en  1900,  par  E.  Védie  (gr.  in-8,  Poussielgue).  —  Les  Patronages  et  œuvres  de 
jeunesse  au  PalaU  des  congrès,  par  P.  Griffaton  (gr.  in-8,  Firmin-Didot).  — 
De  la  DivUion  du  travail  social,  par  E.  Durkbeim  (in-8,  Alcan).  —  Le  Compa- 
gnonnage, Son  histoire^  ses  coutumes,  ses  règlemenU,  ses  rites,  par  E.  Martin 
Saint- Léon  (iQ-12,  Golin).  —  Le  Féminisme  français,  par  G.  Turgeon  (2  vol. 
in-12,  Larose).  —  Le  Cerveau,  par  le  D'  E.  Toulouse  et  le  D'  L.  Marchand 
(ln-12,  Schleicher).  —  L'Hygiène  sociaU,  par  E.  Duclaux  (in-8  cart.,  Alcan). 

—  Le  Mariage,  Étude  de  socio-biologie  et  de  médecine  légale,  par  G..  Morache 
(in-12  cart.,  Alcan).  —  Consultations  et  ordonnances  médicales,  par  le  D'A. 
Malbec  (in-12  cart.,  Maloine).  —  Études  sur  la  tuberculose  et  son  traitement, 
par  le  D*  G.-P.  Goromllas  (in-8,  Maloine).  ^  Problèmes  de  physique.  Énoncés 
et  solutions,  par  £.  Branly  (in-12,  Poussielgue).  —  ProbUmes  d'éUctricité,  par 
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A.  Baudot  (Bruxelles,  Uanceaox).  —  huirwnenU  ei  mêiAodet  de  muwti 
éUeiriquet  iméaUrùOes,  par  H.  Armagnat  (in-8,  Nand).  —  7V«iCc  de  chimie 
o^TMoie,  par  P.-P.  Dehérain  (gr.  io-S,  Masson).  —  Le  Matériei  agricole  à  ('£'«- 
poâiiien  de  fSM,  par  If.  Biogelmaïui  (iii-4,  Dunod).  —  V Apiculture  moderne^ 
par  A.-L.   Clément  (in-^,  Laroosse).  —  La  Réforme   de  Saini-^Cyr  et  le 
rteruiemnu  det  of/leiers,  par  un  Saint-Cyrien  (in- 12,  Chapelot).  —  le  Droit 
de  visiie  et  la  Guerre  de  courte^  par  B.    Duboc   (în-8,   Berger- Le vrault). 
-*  Soixante  Probièmee  tactiques,  diecutês  et  traités  sur  la  carte  de  Retkel^  par  le 
colonel  Devanreix  (gr.  in-B,  Berger-Levrault).  —  Essai  de  psychologie  ruth- 
tatre  ihdtoMliialIe  et  eolleetivet  par  le  D*  M.  Gampeano  (in-t2,   Maloine).  — 
Les  DébuU  de  TArt,  par  E.  Grosse  (in-t2»  Alcan).  —  Lss  LiUératures  populaires. 
Us  Sources  orientales  de  la  Divine  Comédie,  par  B.  Bloehet  (petit  ln'-12.  Mai- 
sonneuTO).  -~  Fables  et  légendes  du  Japon^  par  G.  Perrand  (in-8,  Oudio).  ^ 
Les  Propylées,  par  E.  Langlade  (in-12,  Tallandier).  —  Heures  noires .. .  Heures 
bleues^  par  A.  Môny  (in-12.  Plon-Nourrit).  —  La  Poétique  de  Schiller^  par  V. 
Basch  (in-€,  Alcan].  —  Théâtre  de  Meilhac  et  HaUvy.  T.  IV  (in-i2»  Calmanu 
LéTj}.  —  Les  Avariés,  pièoe  en  trois  actes^  interdite  par  la  censure^  par  Brieux 
(in-12,  Stock).  —  L'Étrangère,  par  Leroux-Cesbron  (in-12,  Plon-Nourrît).  — 
Thérèse  Heurtot,  par  J.  Morgan  (ln-12,  Plon-Nourrit).  —  Maman  Claudie^  par 
L.  Boulé  (in-12,  Lemerre).  —  A  mime   la   vie,  Diffieile  Devoir, . .    par  Mas- 
80n-Forefitier>  (in-12,  Perrin).  —   Un   Duel,  par  A.  Tchekhof;   trad.    par 
H.  Cbirol  (ln-12,  Perrin).  —  Gain  et  Artème,  nouveaux  récits  de  la  vie  des 
wigobonds^  par  M.  Gorki  ;  trad.   de  S.-M.  Persky  (in-i2,  Perrin).  —  U Ac- 
cusateur imprévu  ;  trad.  de  Titalien  de  Ë.  de  Marchi  par  H.  Declermont 
(in-12,    Hachette).  —   Chrétienne  I  par  I;-J.  Eraszcwski,  roman  néronien 
adapté  du  polonais  par  L.  de  Brockère  et  le  comte  Fleury  (ln-12  carré. 
Éditions  du  €  (^rnet  »).  —  Le  Dernier  Amant,  par  P.  Guédy  (in- 16  carré,  Per 
Lamm).  —  Les  Éirangleurs  du  Bengale,  par  L.  Boussenard  (in-12,  Montgre- 
dien).  —  Les  Saurs  Haudriot,  par  B.  de  Buxy  (in-12,  H.  Gautier).  —  Volonté 
deBoi,  par  J.  de  Coulomb  (in-12,  H.   Gautier).  ~  Sceptre  d'or,  par  J.  de 
CoDlomb  (in-12,  U.  Gautier).   —  Les  Deux  Robes,  par  Bustica  (in-12,  H. 
Gautier).  —  Sur  le  seuil  de  Vau-delà^  par  G.  Vincent  (Ln*12,  Téqui).  —Les 
Étapes  de  Simone,  par  M.  Algueperse  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  Son 
Cœur  et  sa  tête,  par  M.  Aigueperse  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  »  Histoire  de 
la  littérature  latine  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  la  fin  du  gouvernement 
républicain,  par  G.  Lamarre  (4  vol.  in-8,  Delagrave).  —  Dix-neuvième  Siècle, 
esquisses  littéraii'es  et  morales,  par  le  B.  P.  G.  Longhaye  (in-i2,  Betaux).  <— 
Les  Grands  Écrivains  français.  Alexandre  Dumas  père^  par  H.   Pailgot  (in-t2, 
Hachette).  —  Pages  choisies  des  grands  écrivains.  Gœthe,  avec  notices  et  anno- 
tations par  P.  Lasserre  et  P.  Baret  (in-12,  Colin).  —   Le  Cantal.  Guide  du 
touriste,  du  naturaliste  et  de  Varchéologue,  par  M.  Boule  et  L.  Farges  (in-12 
cart.,  Masson).  —  Le  Puyde  Dame  et  Vichy.  Guide  du  touriste^  du  naturaliste 
et  de  Parchiologue,  par  M.  Boule,  P.  Glangeaud,  G.  Bouchon  et  A.  Vernière 
in-12  cart.,  Masson).  --' En  Espagne.  Primavera^  parB.de  Lagénardière  (in-12, 
Abbeville,  Paillart).  ^Aubout  du  monde.  Une  saison  en  NouvelleZélande,  par  G. 
de  Ségur  (in-12,  Plon-Nourrit).— Drotl  au  Pôle  sud^  par  E.  Ghambe  (2  voi.  in-12, 
Montgredien).— £.0  Tour  du  monde  en  63jours^  par  G.  Stiegler  (ln-i2,  Oudin). 
—  VÉglise  et  les  Origines  de  la  Renaissance,  par  J.  Guiraud  (in-12,  Lecofflre).  — 
Martyrologe  de  to  Sainte  Église  de  Lyon^  texte  latin  du  xin*  siècle  transcrit  sur  le 
manuscrit  de  Bologne  ei  publié  avec  préface,  appendices,  notes  et  table  onomastique, 
par  J.  Condamin  et  J.-B.  Vanel  (in-8,  Vitte).  —  Les  Congrégations  religieuses  à 
vœu»  simples  dans  leurs  rapports  avec  les  évêques,  diaprés  la  bulle  e  Conditae  » 
deLéonXHf,  par  P.-V.  Nardelli  ;  trad.  par  l'abbé  P.  Mazoyer  (petit  in-16, 
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Lethlelleux).  —  Explication  ascétique  et  hiitorique  de  la  règle  de  Maint  BenoU, 
par  Uq  bénédictin  (2  toL  in-12,  ReUuz).  —  Sainte  Élitaheth  de  Hongrie, 
par  E.  Horn  (in-12,  Perrin).  —  Lêê  Sotni*.  Sainu  Thérèae  (fSiI-l«l9«  par 
H.  Jolj  (in-t2,  Leeoffre).  —  La  VénéraMe  ServanU  de  Dim*  Ànnm-iiaria  Ta£gi^ 
par  le  P.  G.  Bouffler  (in-12.  Retoux).  —  Vie  et  pontificat  de  S.  8.  Uàm  XilF^ 
par  l*abbé  J.  Quillermin  (2  roi.  in-8,  Bloud).  —  Un  JéeuiU,  Le  P.  Oeorgee  Dou- 
telant,  par  P.  Saau  (in-12,  Oudin).  ^  Le  Père  Gratry^  4iOS'4$7M.  UHomme  eC 
Vmware^  iCaprèe  des  documente  inédite,  par  le  R.  P.  A.  Chaarin  (in-12,  Blood). 

—  Le  Royaume  de  Provence  îoue  lee  Carolingiene  (BSS'$SfJ),  par  R.  Poupardin 
(gr.  in-8»  Bouillon).  —  La  Vraie  Jeanne  d*Are.  La  Martyre,  diaprés  tes  témoine 
oculaires,  le  procès  et  la  libre-pensée,  par  J.-B.-J.  Ayroles  (in-8,  Vitle).  — 
Jeanne  d'Arc  et  sa  double  mission^  par  A.-L.  Masson  (gr.  in-8«  Vitte).  •— 
L'Université  de  Paris  au  temps  de  Jeanne  d^Arc  et  ta  Cause  de  sa  haine  eonire 
la  libératrice,  par  J.-B.-J.  Ayroles  (in-8,  Rondelet).  -*  La  Jeunesse  de  !• 
Grande  Mademoiselle,  par  A.  Barlne  (in-12.  Hachette)*  —  Dubois,  cardinal  ei 
premier  ministre  [t$5S*i7ft5),  par  le  P.  P.  Biiard  (2  vol.  in-8,  Lethlelleux).  — 
La  Journée  des  Piques  (20  juin  479$),  par  F.  Martin  (petit  in-8,  Glermoiit* 
Ferrand,  Juliot).  «^  Là  Conjuration  de  Piehegru  et  les  complots  royalistes, 
du  Midi  et  de  l'Est,  1795-1797,  par  E.  Daudet  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Étuêee 
et  leçons  sur  la  Révolution  française^  par  A.  Aulard.  .3*  série  (iB-lS« 
Alcau).  —  Les  Années  de  retraite  de  M.  Guisot.  Lettres  à  M,  et  ^«t  Lenormani^ 
(in-t2,  Hachette).  —  La  Délimitation  de  la  frontière  franco^lemande,  par  le 
Ciilonel  Laussedat  (ln-8,  Delagrave).  —  Euai  d*histoire  critique  de  Vinstrueti^n 
primaire  en  France,  de  4789  jusqu'à  nos  jours,  par  B.  Bronard  (in-8,  Hachette) . 

—  DiX'huit  années  de  scolasticat  et  de  régence  dans  diverses  maisons  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  France,  en  Angleterre  et  en  Belgique^  par  J.  Romette 
(in-12,  Amal).  —  La  France  au  milieu  du  xvil«  siècle,  4 849-49$ t,  d'après  la 
Correspondance  de  Gui  PaUn,  par  A.  Brette  et  E.  Champion  (in-t2,  Ck>Un).  — 
La  Cour  et  la  Société  du  second  Empire,  par  J.  de  Chambrler  (in-12,  Perrin). 
-i»  Les  Gardes- françaises.  Leur  histoire  (1585-4789),  par  le  capitaine  N.  Laoolia 
(in-8,  Charles-LaTauzelle).  —  ^w  ^/apes  cTun  soldat  de  V Empire  {4800-484$). 
Souvenirs  du  capitaine  Desbœufs,  publiés  pour  la  Société  dliistoire  contem- 
poraine par  M.  Charles  Desbœufs,  son  petit-fils  (in-8,  A.  Picard  et  tils).  — 
Les  Prisonniers  de  Cabrera,  Souvenirs  d'un  caporal  de  grenadiers  {4808-4809)^ 
par  L.-J.  Wagré  ;  publiés  par  le  comte  Fleury  (in-12,  E.  Paul).  —  Historique 
du  448^  régiment  d'infanterie,  par  le  lieutenant-colonel  Heumann  et  le  capl- 
toine  Oautron  (in-8,  Charles-La vauzelle).  —  La  PoUtique  de  Léon  XIll,  par 
le  comte  G.  de  Qerminy  (in-12,  Perrin).  —  Considérations  sur  notre  tempe^  par 
M.  Jacquinet  (ln«12,  Perrin).  —  Histoire  de  Pabbaye  du  Bec,  par  le  chanoine 
Porée  (2  yoL  in-8,  Êvreux,  Hérissey).  —  UAngleterre  an  xix«  siècle,  La  Reine 
Vicioria,  4849-4904,  par  J.  de  la  Faye  (in-8,  Bloud).  ^  Chine  ancienne  et 
nouvelle,  par  G.  Weulerse  (in-jl2.  Colin).  —  Histoire  des  relations  de  la  Chine 
avec  les  puissances  occidentales  (4880-4900),  par  H.  Gordier.  T.  Il  (in-8,  Aloan). 
-^  La  Générale  Junot,  duchesse  d'Abrantès,  4784-4838^  par  J.  Turquan  (ia-t2, 
Montgredien).  —  Henri  Lasserre  ;  sa  vie,  sa  mission,  ses  lettres.  Papiers  «c 
documents  inédiu,  par  L.  Colin  (in**! 2,  Bloud).  —  Post-seriptum  de  ma  vie^  par 
V.  Hugo  (in-8,  Calmann  Lévy).  —  Autour  d'une  vie  (Mémoires),  par  P.  KÎro- 
potlcine  (in-i2f  Stock).  —  Les  Monuments  antiques  de  VAlgérie,  par  S.  Gaeil 
(in-8,  Fontemoiag).  —  De  tout,  pir  J.-K.  Huysmans  (in-12,  Stock). 
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V^*.  lâ^l,  ji-è  3»  Wf  3^  5  îr.SM. —  Z.  Le  •J^'wr-Vrjfc*.  xv»r-Tur«^-'w  i"-r«-'Jo»^;  ^a*, 
z^r  ^^  »  I«^a2-^  f-tr«.  ? Misi-î i^**,  li»^l,  i:-l2  j>»  i:i---Î*  ?„  2  t.  î». .  —  *,  Le 
fsr\  z*  r-ie-  5< '  >»  g* J  ^^  zIl:c-*r::Tf  rfcjV-'-ir:'rv«-  r^r  ATîrsT:^  Lâ»sizrr.  Fir?, 
Bo*.i,  îK-i^  â-12  f<  ÎT^  z^  I  T.  î»I»  —  *.  ^A  c^zt.  r*:r%yv^ts  J^  mi\ii:e*T 
j^utzril.  riJ-î^Cn-rj^,  ÎAa,  3-i^  f€  TS^  a^,  3  fr.  —  lÀ  .V.c»  ie  /«i5j^ri>  ^»-«- 
;  r-»«£-  1-*  P't:^^.  Ln  J-r*  £:^:ej  z:Txe.^€s  it  le*  4r'k?-e*  x^  f*.v^;  i^  ri:f  tc-vû- 
r-ii,  pir  Ci  rtr»  i*  Lyic-  ?ir-3.  Mi-**:c  z-t  .a  5.:zz>*  ?rç>s»e,  lr»^i,  ia-!^  è*  ♦:S  ?., 
t  't.  —  il.  ^K  cC^r-pé.  Stf^'-JXi».  Âeck^tû  éf  ryfzr^Rzes  K«-wr.'>s  *aLir^i^*i;«t. 
liT*,  \rzfiJi^i?A,  i-iS  à<  i-t?2  p_  1  !r.  T^  —  li  Ij  r.x-!i:  m  f.'ia  ri*  ^iji  c^re' 
ii  r:  X  ?r,  par  E-A.  E^uf?.^^:^.  Pi-is.  le-rii.  IX:?.  :s-lS  àe  ?2  p..  1  îr.  —  13. 
le  L'r-^  «»  «srvrp*  et  de  ta  'ctc.W,  pir  .  ari>»  F.  Li?«^»tjl::ï.  ^  ^i-X  Pirs^ 
T^i;-.,  !  >l-t.  i»-ii  ;■*  LXtrrz:-*X'  p..2  i".  —  14,  r*fTv:nf  dts  jonrv:^  r«r«Tf  T^r» 

é^  U  B-irse  Pr*««,  $.  d..rr-l?  arre  d*  2i?  p..  »:••¥.  ?•:•.—  15.  iJr-^rr-.'j/  i^  r?%- 
'cn«,  par  M.  M:ss.;<y.  Pirs,  B  ici,  »,  d.,  îi^l?  d«  1*>  p.,  1  ^.  —  15.  La  Cci^'es- 
njrt  ft  ia,  ccî^-ma^iJ*  cete^'^i.KU  ei  dfM  je^xes  ç««,  tor  l'aioe  P.  Lcs^x.  Paris, 
U'JL -•>?«,  ».  d  ,  -s-ie  f*  122  p..  0  *r.  €0-  —  17.  hS*^^  cr-^^  de  Lx  rtli/.-m 
t-:^  fi?'^^  de  récit  t.  Piris,  IjtziLi^Sezj.,  s.  d  ,  t2>-l?  ie  nz-ieS  à^,i:  csiré,  0  'r'  40. 

—  1?.  ^  trapifrf  le  c%»r?^  &iir?ii^>  Gr^be  ck:U^^  z'^e'te  à  à«  jri^ess*  ckrê:ie^%e^ 
par  A.  Ds_^«ici.  Ljia-  V.->,  ij»/u  in-S  d*  2^4  p.,  3  ir.  —  !9.  Ir^ii^'  de  Li  r>-i- 
iiô-ie  fi^.xîf  j»  iTzp'^ti  Um  f'^.scif'es  de  j^:-./  r^:-i>L»,  par  !-e  P.  P.  A-vr:..'ï3  yA5;»<:c- 
La,  FïlTi  des  £:3^  d'^'^isum,  par  >  R,  P.  Rx^scac.  Êiit.  a:-QT.  par  ie  R.  P. 
\L-i.  f«:.T3ar.  Pans,  Lt±:«-*ci,  ».  d..  2  ri-L  »-i:î  d«  xiit.25ij  et  330  p.,  4  fir.  — 
?J.  Direcitû^M  pr2.liqh.es  dz\s  les  df'é'mtt  éîtU  d'o^^tisjn  et  de  la  rie  ùiteriexxrt^ 
par  i*  R,  P.  Jiâ3-BAFT-.5TY  R:css£Ar.  Ed  L  e-:-3T.  par  >  R.  P.  M.-J.  RrrssKT.  Paris, 
L^tîii*r«e«x,  S-  d.,  !n-12  d*  rzj-2s?  p.,  ?  îr.  —  21.  Retraite  telom.  VtrpHt  de  sainte 
T*iér^s€.  CiUifêrences  rjÂ'iluelUiy  par  'e  R.  P.  FtPDL^A.^..  Par;?,  B1ô«m1,  1^1,  ia-12 
^.^  r3î-%T2  p.,  3  îr.  —  22.  L Ordre  surnaturel  et  le  [peroir  chrêti^n^  par  le  R.  P. 
&>:r5BC3.  Pan»,  bKh=e:>oi,  1910,  in-l?  de  3B?0  p..  3  5r.  50.  —  23.  Béitiiuie 
à  aimer,  par  laûbé  Hk^m  Bo4i>.  2«  édîL  Pahs,  Halo»,  lî^Irl,  in- 12  de  3^  p.,  2  fr.  50. 

—  24.  Méthode  pour  cotikt*^  avec  Dieu,  suisie  du  60m  ertploi  du  temp^,  par  le 
P.  Micaii.  B>rTAn-D.  T«  ecîL,  par  îe  P.  Caeatc.x.  Pari*.  Te^q-',  1!>?1,  in-lS  de  tli- 
2»:««  p..  0  Ir.  80l  —  25l  L»  Kerf  oj  dac  Cïrin-  de  Jésus,  par  ie  P.  L  Bocssac  5«  *érie. 
Retraites  m^msueUes  des  premiers  vendredis.  Paris,  Te«qai,  l^ji,  itt-12  de  ISS  p., 
1  fr.  15.  —  K.  Tue  Retraite  aux  adorat7^,ces  du  Sac^-Cœur^  à  Montmartre,  par 
ri:>bé  LocTS  GaxoT  Paris,  Poossiel-oe.  1901,  in-! 2  carre  de  x-310  p.,  2  fr.  50.  — 
27.  Jerus  prophète.  Méditations  pour  le  mois  d'octobre,  par  l*abbé  Max.  Cabro:?. 
Paris,  Haloo,  19>>i,  in- 12  de  380  p.,  2  £r.  —  28.  Triomphe  de  Jésus,  Méditmions 

FÉrmiEa  i9(fâ.  T.  lav.  7. 
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poii/r  le  mois  de  novembre,  par  Tabbé  Max.  Carron.  Paris,  Haton,  1901,  iD-12  de 
360  p.,  2  fr.  —  29.  Lectures  pieuses  pour  le  mois  de  la  Sainte  Enfance ,  par  Mgr 
Le  Tourneur,  disposées  par  P.  Gœdert.  Paris,  Lethielleuz,  s.  d.,  iQ-i2  de  zyx-384  p., 
1  fr.  —  30.  Entretiens  pratiques  pour  les  Mois  de  Marie  et  du  Rosaire  à  Vusage 
des  grandes  personnes^  par  Tabbé  André  de  Lapparbnt.  Paris,  Poussietgue,  1901. 
in-12  carré  de  yi-208  p.,1  fr.  50.—  31.  Mois  de  Marie  des  travailleurs,  parfabbé 
Antoine  Saubin.  2«  édit.  Paris,  Rondelet,  1901,  iii-8  carré  de  64  p.  0  fr.  50.  —  BZ.  Le 
Devoir  du  chrétien  dans  les  jours  (Tépreuve  et  de  combaty  par  le  P.  Ce.  Danik.» 
Paris,  Téqui,  1901,  io-32  de  ym-192  p.,  0  fr.  80.  —  33.  la  Prière  liturgique.  La 
Prière  pour  les  morts ,  par  le  R.  P.  Dom  Cabrol.  Paris,  Oadin,  1901,  in- 18  de  234  p., 

0  f^.  80.  —  34.  Nos  morts.  Au  ciel  ils  nous  voient  ;  ils  noiu  aiment  ;  ils  nous 
gardent,  par  Tabbé  J.-A.  Chollbt.  Paris,  Lethiellenx,  1900,  in-12  de  xti-^  p.,  2  fr. 
—  35.  Catena  aurea  precum  in  usum  praeseriim  siudiosae  Juventutis  ooUigata 
cura  Fr.  B.  D.  Van  Breda.  Tomaci  Nerviorum,  Desclée,  1901,  in-18  de  xvni-414  p. 

1  à  8.—  ENSEiaNSMBNT.—  Prâdioàtion.—  Uœuvre  éminemment  utile 
du  saint  concile  de  Trente  se  poursuit  toujours,  grâce  au  Catéchisme 
dont  le  concile  lui-même  prit  rinitiative  et  dont  il  confia  la  rédaction 
à  une  commission  formée  de  plusieurs  de  ses  membres  parmi  les  plus 
savants  théologiens.  Approuvé  et  recommandé  par  le  pape  saint  Pie  V, 
il  n^a  cessé  de  servir  de  directoire  pour  ainsi  dire  officiel  soit  aux 
évéques  pour  composer  leur  catéchisme  diocésain,  soit  aux  théologiens 
pour  élucider  les  plus  difficiles  questions,  soit  aux  curés  pour  leurs 
instructions  et  leurs  prônes.  Mais  les  nombreuses  éditions  de  cet 
ouvrage,  dont  la  plus  connue  et  la  plus  estimée  a  été  celle  de  Mgr  Doney, 
évèque  de  Montauban,  étaient  trop  volumineuses  pour  favoriser  une 
sérieuse  diffusion.  VAbrégé  que  nous  offrent  les  RR.  PP,  Alexis  et 
Théophile,  des  augustins  cle  TAssomption,  réunit  toutes  i^s  qualités 
qui  conviennent  à  une  œuvre  de  propagande.  Le  livre  contient  deux 
textes,  un  petit,  par  demandes  et  par  réponses,  qui  doit  être  appris  par 
cœur  :  c^est  la  partie  de  Télève  ;  il  renferme  en  général  la  substance  de 
la  doctrine  ;  le  grand  texte,  écho  plus  littéral  du  catéchisme  romain, 
est  le  thème  à  développer  par  le  professeur  avant  que  Télôve  apprenne 
sa  leçon  :  cette  explication  anticipée  a  Pavantage  de  fixer  Tesprît  de 
rélève  en  lui  faisant  mieux  comprendre  d'avance  ce  qu'il  doit  apprendre 
de  mémoire.  Cette  méthode,  en  usage  depuis  longtemps  dans  les 
alumnats  de  TAssomption,  a  obtenu  les  meilleurs  résultats:  elle  a  mis 
à  la  portée  des  Intelligences  les  moins  cultivées  les  plus  hautes  questions 
doctrinales  et  a  aidé  ainsi  le  catéchisme  romain  à  réaliser  plus  sûre- 
ment, et  pour  un  plus  grand  nombre  d'esprits,  le  but  que  s'étaient  pro- 
posé ses  auteurs.  L'expérienoe  déjà  faite  est  un  encouragement  pour 
les  catéchistes  paroissiaux  à  la  tenter  à  leur  tour,  auprès  de  leur  inté- 
ressant auditoire  :  il  en  résultera  une  instruction  plus  forte,  plus  exacte, 
plus  durable  et  c'est  là  un  réel  service  que  V Abrégé  du  Catéchisme  du 
saint  concile  de  Trente  aura  rendu  à  la  nouvelle  génération. 

^  Ce  n'est  pas  un  enseignement  élémentaire  et  classique  qui  nous 
est  présenté  dans  les  cinq  volumes  de  M.  Gh.  Sauvé  ;  le  titre  seul  nous 


ea  avertit  :  fJAnge  ei  l'Homme  intimes.  Êlévailone  dogmatiques  ;  cepen* 
dant  nous  ayons  cru  devoir  les  meltre  en  celte  place  parce  que,  malgré 
la  forme  spéciale  adoptée  par  Tauteur,  c*est  bien  un  enseignement  doc- 
Irinal  qui  nous  est  donné.  Déjà  nous  avions  fait  connaissance  de 
M.  Obarles  Sauvé  par  les  deux  premières  .séries  de  son  œuvre  :  Jésus 
intime  et  Dieu  intime;  nous  avions  dit  noire  pensée  sur  ces  livres,  qui 
révèlent  une  intelligence  élevée,  un  esprit  droit,  un  jugement  sûr  ;  ces 
caractères,  nous  lesrrelrouTous  dans  la  troisième  série  qui  vient  de  voir 
le  jour.  Gomme  dans  les  premiers  volumes.  Fauteur  s'applique  aujour- 
d'hui à  montrer  le  do)?me  aux  âmes  qui  trop  souvent  Toublient  et  ne 
voient  que  la  morale  ;  il  poursuit  sa  tâche  «  d*aider  les  âmes  à  nourrir 
leur  piété  de  la  vérité  intégrale,  à  se  meltre  face  à  Dieu,  face  à  Jésus 
qui  est  la  Vérité  môme,  la  Vérité  complète.  •  Après  avoir  contemplé 
Jésus  et  Dieu  en  eux-mêmes,  il  les  étudie  a  dans  le  tabernacle  qu'ils 
ont  choisi  :  Tange,  notre  âme,  TÉglise,  le  Ciel.  »  Une  seule  élévation 
est  consacrée  à  TAnge  intime;  Tauteur  aurait  pu  développer  davantage 
ce  sujet;  il  s*est  imposé  volontairement  ces  limites  sous  prétexte  que 
d'autres  ouvrages  excellents,  auxquels  il  renvoie  ses  lecteurs,  ont  traité 
récemment  de  cette  matière  ;  nous  regrettons  que  ce  sentiment  exagéré 
de  modestie  nous  ait  privé  des  développements  que  le  talent  original 
de  l'auteur  aurait  pu  revêtir  de  ses  charmes  et  d*un  intérêt  particulier. 
Quoique  succincte,  cette  élévation  comprend  néanmoins  tout  ce  qu'il 
faut  connaître  d'essentiel  dans  la  nature  angélique.  Arrive  Vhomme 
intime  À  qui  est  faite  bien  large  la  place  qui  lui  convient.  L'étude 
s'ouvre  par  une  élévation  sur  le  prix  de  notre  grâce  ;  elle  se  continue, 
dans  le  premier  volume,  par  Tétude  de  la  vie  divine  dans  Thomme  et 
de  la  rénovation  de  notre  âme.  Dans  le  deuxième  volume  l'homme  çst 
considéré  comme  temple  de  Dieu,  enfant  de  Dieu  et  ami  de  Dieu  :  l'âme 
nous  y  apparaît  avec  tous  les  caractères  d'épouse  de  Dieu.  Trois  éléva- 
tions remplissent  le  troisième  volume  :  L'Église  intime  ;  la  Communion 
des  saints;  les  Sacrements,  et,  dans  un  appendice,  les  Sacramentaux. 
Dans  le  quatrième  volume  l'auteur  nous  fait  méditer  sur  le  Purgatoire, 
sur  l'Enfer  et  sur  le  Ciel.  Enfin  un  cinquième  volume,  nioindre  que  les 
précédents  et  ne  comprenant  qu'une  seule  élévation^  nous  Initie  aux 
divers  Élats  mystiques.  On  a  dû  remarquer  que  c'est  bien  en  effet 
l'enseignement  doctrinal  que  M.  Sauvé  offre  à  ses  lecteurs  sous  la  forme 
ù'étévation  qui  indiquerait  de  prime  abord  un  ensemble  de  simples 
considérations  spirituelles  ou  mystiques.  Toutefois  ce  n'est  pas,  comme 
nous  le  disons  plus  haut,  un  enseignement  classique,  un  exposé  sec, 
froid,  simplement  didactique  :  11  y  a  là  une  véritable  élévation  de 
Tintelligence  et  du  cœur  et  c'est  ce  qui  fait  le  précieux  mérite  de  celte 
oeuvre  que  nous  ne  saurions  trop  louer  et  recommander.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  émettre  le  vœu  de  voir  se  compléter  cette  œuvre  essentiel- 
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lement  bien  conçue  et  habilement  conduite;  Tauteur  excite  encore 
puissamment  notre  désir  en  indiquant  ce  qui  lui  reste  à  faire  pour 
achever  son  plan  :  il  voudrait  écrire  le  Chrétien  intime^  c^est-à-dire 
mettre  Tàme  en  face  de  chaque  mystère  de  Jésus,  en  face  de  la  Sainte 
Eucharistie,  des  mystères  de  la  T.  S.  Vierge  ;  puis  :  Le  Prêtre  intime  et 
Le  Religieux  intime;  mais  il  appelle  ce  projet  «  un  rêve  b  et  il  seaible 
craindre  de  ne  pouvoir  le  réaliser.  Ce  «  rêve  »  magnifique  n'a  pu  être 
conçu  que  par  un  esprit  capable  d*en  faire  une  réalité  :  Dieu  permettra 
à  Tau  leur  de  couronner  ainsi  dignement  son  œuvre. 

—  L'enseignement  exposé  et  développé  dans  les  deux  volumes  de 
Tabbé  Henri  Perreyve  :  Entretiens  sur  CÉglise  catholique^  ne  s*étend 
pas  aux  détails  de  toute  la  doctrine  ;  le  regretté  et  toujours  sympathique 
auteur  se  livre  plutôt  à  une  étude  d'ensemble,  et  d'un  point  de  vue 
élevé  il  considère  l'Église  comme  la  société  modèle,  dotée  de  tô>is  les 
caractères  qui  constituent  une  société  religieuse  et  offrant,  d'autre  part, 
aux  sociétés  humaines,  avec  un  code  admirable  de  lois,  les  principes 
ou  les  règles  qui  sont  la  garantie  sérieuse  de  leur  paix,  de  leur  bonheur 
et  de  leur  stabilité.  Thèse  toujours  importante  à  rappeler,  l'abbé 
Perreyve  la  rajeunit  en  en  faisant  une  application  opportune  à  notre 
temps,  et  quand  on  a  lu  ces  deux  volumes,  où  la  lumière  des  faits  vient 
se  joindre  à  la  clarté  d'une  démonstration  pleine  de  logique  et  de  force, 
on  est  tenté  de  dire  aux  peuples  comme  aux  rois  qui  semblent  ne  pas 
connaître  ou  ne  vouloir  pas  comprendre  cet  enseignement  de  la  vérité 
et  ces  leçons  de  l'histoire  :  Et  nunc,  regeSy  intelligite;  erudimini  quijudi» 
catis  terram,  Ahl  si  les  peuples  savaient  I...  Si  les  chefs  des  peuples 
voulaient  !...  Mais  les  préventions  contre  l'Église  sont  telles,  qu'au  lieu 
d'être  considérée  comme  une  amie,  elle  est  traitée  en  ennemie  I  Dans 
le  premier  volume,  cinq  chapitres  parlent  :  du  maître  de  la  vérité,  des 
attributs  de  la  vraie  doctrine,  de  l'unité  doctrinale  dans  l'Église  catho- 
lique, de  son  unité  sociale,  du  privilège  de  son  infaillibilité.  Les  sujets 
abordés  dans  le  second  volume  sont  :  la  sainteté  morale  dans  l^glise 
catholique,  son  gouvernement  spirituel,  l'Église  catholique  et  les 
Églises  nationales  ~  ce  chapitre  devenu  d'une  aussi  pressante  actua- 
lité —  enfin  l'Église  catholique  et  le  salut  des  âmes.  C'est  bien  là  tout 
ce  qui  concerne  les  origines,  la  constitution  et  l'avenir  de  l'Église 
catholique.  Publiées  pour  la  première  fois  en  1864,  ces  leçons  d'ensei- 
gnement religieux  avaient  été  données  par  l'auteur,  alors  aumônier 
d'un  collège  de  l'Université,  à  la  division  supérieure  des  élèves  qui  se 
préparaient  aux  écoles  du  gouvernement;  œuvre  d'une  intelligence 
précoce,  aussi  remarquable  par  son  élévation  que  par  sa  maturité,  ces 
pages  reçurent  les  félicitations  de  S.  E.  le  cardinal  Donnet,  qui  louait 
Fauteur  «  de  sa  science,  de  son  talent,  de  sa  charité  chrétienne  pour 
gagner  les  esprits  et  les  cœurs...  de  son  style  qui  a  toute  Tardeur  et  le 
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i  TÉglise  d^importanles  conquôles« 

—  M.  Deneux  se  contente  de  méditer  t'«*  iXvjNf  ^f  f\M^4i;W#  vjul  lut 
fiumii  la  matière  d'un  assez  gros  volume.  Que  do  c\H\*ulortttt\M\*»  n\ 
efilei,  une  seule  phrase,  une  seule  parole  u'iu^pttvrt^U^eUe  )m»t  Suvtv^ul 
quand  il  8*agit,  comme  ici,  de  U  parole  qui  li  rvtouU  «h»'  /<»  >%m«4^  \W  (w 
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loi  de  grâce  pour  faire  coonaltre  au  monde  le  secrel  de  la  vraie  béali- 
tude.  Le  livre,  pour  le  plan  et  la  méthode,  se  guide  naturellement  sur 
le  texte  èvai^élique  ;  après  deux  chapitres  prélimiDaires,  où  l'auteur 
décrit  c  la  montagne  du  Seigneur  »  et  résume  c  le  Garaeière  global  et 
général  de  renseignement  de  Jésus-Christ  »,  huit  chapitres  sont  con- 
sacrés à  Texplication  des  huit  béatitudes  ;  l'œuvre  se  termine  par  uœ 
juste  application  des  maximes  établies.  M.  Tabbé  Deoeux  a  une 
excellente  manière,  à  lui,  de  concevoir  et  de  réaliser  son  étude;  il  a 
voulu  en  exclure  toute  sécheresse  et  to«te  prolixité,  éviter  «  le  lustre 
extérieur  »,  et  comment  ne  pas  lui  donner  raison  quand  il  B*agit  du 
commentaire  de  la  parole  de  Dieu,  à  qui  il  convient  de  laisser  toute 
sa  farce,  son  élévation,  son  caractère  divin  ?  Pourquoi  Tbomme  cher- 
cherait-il à  se  substituer  à  Dieu  en  donnant  à  la  parole  divine  un 
ornement  étranger  dont  elle  n*a  nul  besoin  et  qui  ne  saurait  qu^a- 
moindrir  sa  beauté  ?  Toutefois,  cette  esquisse,  quoique  produite  <  en 
toute  simplicité^  >  ne  laisse  pas  que  d'avoir  son  mérite  ;  nous  sommes 
persuadés  qu'elle  «  possédera,  sous  le  souffle  inspirateur  qui  l'anime, 
un  charme  puissant,  efficace,  qui  sera  un  attrait  pour  le  cœur,  une 
séduction  pour  l'àme  »;  nous  croyons  que  le  livre  de  M.  Tabbé  Deneux 
captivera  Tesprit  et  lui  fera  aimer  la  méditation  de  la  parole  évangélique, 
qui  lui  révélera  les  conditions  du  vrai  et  solide  bonheur. 

—  Les  Souvenirs  de  prédication,  par  M.  Tabbé  Rouzaud,  continuent  par 
le  livre  renseignement  que  le  docte  vicaire  général  de  Toulouse  donna 
pendant  longtemps  par  la  parole.  «  C'est,  dit  Fauteur,  une  manière  de 
se  consoler  de  ne  plus  appartenir  à  la  grande  milice  de  Fapostolat.  » 
Nous  nous  permettrons  de  penser  que  M.  Tabbé  Rouzaud  appartient 
toujours  à  cette  noble  milice  et  même  qu'il  lui  fait  honneur.  S'il  a  senti 
le  glaive  de  la  parole  se  briser,  il  a  su,  du  moins,  c  en  ramasser  un 
fragment,  avec  lequel  il  s'est  fait  une  plume,  »  et  les  coups  qu'il  porte 
encore  à  l'éternel  ennemi  des  âmes  n'en  sont  pas  moins  redoutables  ; 
d'autre  part,  il  continue  à  opérer  le  plus  grand  bien  dans  les  ftmes  de 
bonne  volonté.  Ces  Souvenirs  sont  groupés  sous  trois  titres  généraux; 
les  premiers  s'adressent  aux  hommes  :  droits  du  baptême  ;  Notre* 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  culte  de  i'or  ;  révolte  contre  Dieu  ;  reproches 
faits  à  l'Église  catholique,  etc.  ;  les  seconds,  c  aux  femmes  chrétiennes  »  : 
les  deux  mères  du  genre  humain  ;  la  femme  chez  le  pauvre  ;  la  fenune 
riche  travaillant  pour  le  pauvre  ;  le  luxe  ;  sainte  Agnès,  sainte  Ger- 
maine, etc.  ;  les  derniers  sont  pour  les  enfants  :  la  piété,  la  force,  le 
travail  ;  les  bons  amis  et  les  bons  livres  ;  saint  Louis  de  Gonzague,  etc. 
Déjà  par  son  premier  ouvrage  :  L^Ami  du  pt^élre^  M.  l'abbé  Rouzaud  avait 
fait  profiler  des  conseils  de  sa  longue  expérience  les  âmes  sacerdotales; 
par  zesSouvenirs  de  prédication,  il  évangélise  les  simples  fidèles  :  n'esl-ce 
pas  là,  en  vérité,  appartenir  toujours  à  la  grande  milice  de  l'apostolat? 


—  103  — 

(TestbifiQCequepeiiaaii  Mgr  rarchevéque  de  Toulouse  quand  il  encou* 
rageait  son  vicaire  général  à  publier  son  second  ouvrage  et  qu'il  le  fé- 
licitait en  même  temps  pour  «  la  solidité  de  sa  doctrinei  Télévatton  de 

■ 

ses  sentiments  et  Tél^aiics  de  son  style.  » 

-*  Vingt  instructions  composent  le  livre  de  M.  Tabbé  Désers  :  La 
Christ  Jésus,  Cette  apologie  du  divin  Sauveur  fait  suite  aux  instructions 
du  môme  orateur  sur  Dieu  ei  Vhomme.  M.  le  curé  de  SainUYincent-de- 
Paal  ne  peut  se  résoudre  à  laisser  le  grand  nombre  de  ses  contempo- 
rains endormis  dans  ce  que  le  P.  Gralry  appelait  €  rindifférence  en- 
matière  raisonnable  i  et  il  ne  veut  pas  cesser  de  dire  :  c  II  y  a  une  vé- 
rité ;  cherehe&-la  donc,  examinez,  discutez,  contrôlez,  jugez,  servez-vous 
de  ce  don  divin  de  la  raison  pour  mesurer  les  problèmes  et  les  ré- 
soudre. >  Après  Diêu  eL  l'homme^  celui  de  THomme-Dieu  se  présente 
logiquement  :  Le  Gbrist  Jésus,  voilà  le  problème  qui  ne  peut  et  ne  doit 
être  ni  oublié,  ni  dédaigné;  il  s'impose  à  Tétude,  à  la  nûson,  et  c*est 
celai  que  le  livre  de  M.  l'abbé  Désers  veut  nous  aider  à  examiner  et  à 
discuter  suivant  le  conseil  de  TApôlre  :  rationabila  obsequium  vesirum^ 
Tobéissance  à  la  foi  est  justifiée  par  la  raison.  I^es  quatre  premières 
instructions  ont  pour  objet  de  préciser  l'état  de  la  question,  en  réfutant 
les  systèmes  mythique  et  naturaliste  de  Strauss  et  de  Renan  ;  les  deux 
suivantes  font  connaître  la  valeur  documentaire  des  Évangiles  comme 
source  historique;  les  autres  étudient  la  personne  même  du  Christ,  ses 
idées  et  sa  doctrine,  enfin  sa  puissance  miraculeuse.  S.  £.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris  «  approuve  et  bénit  cette  nouvelle  série  d'instruc- 
tions d'apologétique  en  formant  le  vœu  qu'elles  apportent  dans  les  âmes 
la  omnaiseance  et  Tamour  de  Notre-Seigneur.  >  Le  succès  qui  s'attache 
9tax  œuvres  de  M.  l'abbé  Désers  réalisera  ce  vœu  du  vénérable  [Hrince 
de  l'Église,  et  l'auteur  sera  bien  récompensé  en  réussissant  ainsi  c  & 
faire  comprendre,  à  faire  sentir  que  le  Christ  Jésus  est  pour  nos  intel- 
ligences la  vérité  absolue,  comme  il  est  pour  nos  cœurs  l'amour  infini.  > 

—  Le  Pain  de  vis^  c'est  encore  le  divin  Sauveur,  mais  caché  sous  les 
espèces  eucharistiques;  il  a  dit  de  lui  :  c  Je  suis  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel  >  et  son  plus  ardent  désir  est  que  nous  soyons  nourris 
de  ce  pain  divin.  Accipiie  ei  mandueaie.  Dans  les  allocutions  eucharis^ 
liques  qu'il  publie,  le  P.  Augustin  Largent  se  complaît  à  exciter  dans 
les  imes  un  grand  amour  pour  le  Dieu  de  nos  tabernacles;  il  veut  faire 
simer  le  Pain  de  vie  et  pousser  les  âmes  à  s'en  nourrir  :  l'Eucharistie 
et  la  Crèche,  r£ucharistie  et  le  martyre,  TËucharistie  et  l'enseigne- 
ment, les  raisons  de  l'Eucharistie,  etc.,  sont  autant  de  sujets  qui  four- 
nissent matière  abondante  et  substantielle  à  des  discours  inspirés  par 
une  foi  ardente  et  une  affectueuse  piété.  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge 
de  réminent  oratorien,  aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris;  nous  voulons  seulement  annoncer  son  nouveau  livre  et  nous 
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savons  que  ses  lecteurs  nous  en  sauront  gré  :  cela  suffît  à  la  louange 
d'un  auteur. 

9  à  18.  —  Sacerdoce.  —  Famille.  —  Nous  ne  nous  séparons  pas  du 
Maître  en  allant  au  disciple  :  nVt-on  pas  dit  avec  raison  que  le  prêtre 
est  un  autre  Christ?  Considérant,  d*abord,  le  prêtre  dans  les  fonctioos 
de  son  ministère  et  pour  t^aider  à  les  mieux  connaître  et  à  les  bien 
remplir,  voici  que  l'Œuvre  des  campagnes  lui  ofiFre  un  livre  qui  sera 
pour  lui  un  vrai  trésor  :  Documents  duminiatère  paroissial.  Evidemment 
l'auteur  ne  pouvait  passer  sous  silence  ce  qui  a  trait  à  la  sanctification 
personnelle  du  prêtre,  mais,  comme  ce  n^était  pas  son  principal  objecr- 
tif,  il  se  hâte  d'en  venir  à  son  idée  pridcipale,  à  son  programme,  parfai- 
tement défini  par  ce  mot  :  le  ministère  pastoral,  et  il  ramène  à  cinq 
pensées   générales  ou  à  cinq   divisions  les  considérations  si  nom- 
breuses et  si  diverses  qu'appelle  un  plan  si  étendu.  Le  premier  cha- 
pitre :  Action  pastorale,  étudie  tous  les  caractères  et  toutes  les  condi- 
tions du  zèle;  le  second:  Organisation  diocésaine,  traite  de  la  mutualité 
sacerdotale,  des  bibliothèques  circulantes,  des  missions,  des  retraites 
en  commun,  tous  les  rapports  des  prêtres  d'un  même  diocèse  entre 
eux;  le  troisième  et  les  deux  qui  suivent  ont  pour  objet  <  la  pratique 
enseignante  »,  prédication,  catéchisme  ;  la  pratique  sacramentaire  et 
liturgique,  confession,  chant,  prière,  clercs;  la  pratique^ du  zèle  :  con- 
fréries et  associations  pieuses,  évangélisation  des  hommes,  visite  des 
malades  et  des  pauvres,  direction  des  personnes  pieuses,  première 
communion,  rapports  avec  les  instituteurs,  conférences,  etc.;  rien  n'est 
donc  laissé  dans  Toubli.  Tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  touche  au 
caractère  et  à  la  mission  du  prêtre,  tout  est  dit,  et  avec  sobriété,  précision, 
clarté,  prudence;  on  est  autorisé  à  penser  que  l'auteur  de  ce  livre  — . 
avec  ses  collaborateurs,  car  ces  pages  trahissent  la  coopération  de  plu- 
sieurs mains  —  a  voulu  donner  à  ses  confrères  un  manuel  complet  de 
vie  et  d'action  sacerdotale,  un  vade  mecum  qui  pût  suffire  à  tous  les 
besoins  du  ministère  sacerdotal;  il  leur  a  rendu  ainsi  un  très  grand 
service  dont  voudront  profiter  tous  les  prêtres  empressés  à  se  rendre 
de  plus  en  plus  dignes  de  leur  sublime  vocation. 

—  Dans  un  cadre  plus  restreint,  le  Prêtre^  par  un  curé  de  Lyon, 
contient  des  considérations  du  même  genre.  Ce  directeur  d'œuvres 
cherche,  lui  aussi,  à  initier  ses  confrères  aux  secrets  du  zèle  pastoral  : 
c'est  qu*on  ne  saurait  trop  rappeler  ces  obligations  des  pasteurs  des 
âmes  à  cette  heure  où  tant  de  sollicitations  pernicieuses  tendent  à 
détourner  ces  âmes  de  la  voie  de  la  sanctification  et  du  salut  I  Chacun 
y  apporte  sa  manière,  son  expérience  et  il  en  résulte  un  ensemble  do 
renseignements  précieux  dont  les  uns  ou  les  autres  peuvent  convenir  à 
telle  localité  ou  à  telle  circonstance.  Le  livre  dont  nous  parlons  est 
divifié  en  sept  chapitres  :  Devoirs  et  place  du  prêtre  ;  œuvres  d'ensei- 
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gnement  et  de  persévérance  ;  œuvres  corporelles  et  spirituelles  de 
miséricorde  ;  culte  et  vie  paroissiale  ;  œuvres  sociales  et  économiques  ; 
phisieuTS  appendices  traitent  de  la  question  sodale  et  de  la  ligue  parois- 
siale de  persévérance.  Au  cours  des  chapitres  surviennent  des  traits 
intéressants  qui  gravent  plus  profondément,  en  la  confirmant,  la 
leçon  que  l'auteur  veut  plus  spécialement  recommander. 

—  Les  SoiUudes,  Ce  livre  est  un  recueil  de  sujets  de  méditations  et 
d'examens  de  conscience  pour  les  Retrailés  mensuelles  sacerdotales;  il  y 
en  a  pour  cinq  années,  à  douze  par  an,  et  les  sujets  en  sont  empruntés 
à  l'Evangile,  aux  mystères  de  la  vie  du  Sauveur  ou  aux  récits  de  ses 
miracles,  ou  à  des  paraboles  adaptées,suivant  les  mois,  aux  fêtes  du 
cycle  liturgique,  ou  aux  évangiles  des  dimanches.  Chaque  méditation 
se  compose  de  trois  points  succincts  ;  Texamen  de  conscience  consiste 
en  une  revue  du  mois  sur  tel  devoir  de  la  vie  sacerdotale  ;  enfin  l'exer- 
cice de  la  retraite  mensuelle  peut  comprendre  encore  une  lecture  sur 
les  rubriques  du  bréviaire  ou  sur  les  rites  de  la  sainte  messe,  ou  sur 
Vadministration  des  sacrements  ;  d'autres  lectures  facultatives  sur 
rimitation  ds  Jésus-Cbrist  ;  une  intention  et  une  pratique  ;  la  pré- 
paration à  la  mort.  Gomme  on  voit,  les  Solitudes  ont  surtout  en  vue  la 
sanctification  du  prêtre  ;  ceux  de  nos  confrères  qui  auront  la  bonne 
pensée  de  s'en  servir  jugeront  certainement  que  l'auteur  est  un  maître 
dans  la  vie  spirituelle  et  qu'il  y  aura  tout  profit  pour  eux  à  suivre  cet 
excellent  conseiller. 

—  Le  petit  livre  de  Mgr  Blampignon  :  La  Vocation  et  la  vie  d'un  curé  de 
village^  est  le  récit  rapide,  animé,  vivant  d'un  jeune  homme  que  le  choix 
de  Dieu  appelle  au  sacerdoce  :  son  enfance  est  pieuse,  humble,  sérieuse  ; 
son  séj  our  d'abord  au  petit  séminaire,  puis  au  grand  séminaire,  est  un 
sujet  d'édification  pour  tous  ses  condisciples  ;  son  ministère  dans  une 
paroisse  de  village  est  pour  lui  l'occasion  chaque  jour  renouvelée  de 
travailler  au  bien  des  âmes  et  à  la  gloire  de  Dieu  :  le  Journal  de  cet 
exceUent  curé  est  la  révélation,  à  son  insu,  d'une  belle  âme  sacerdo- 
tale. Cest  un  récit  pour  ainsi  dire  vécu  qui  vaut  à  lui  seul  un  long 
traité. 

—  Après  l'Ordre,  le  Mariage  :  si  le  premier  a  été  institué  pour  donner 
des  saints  au  Ciel,  le  but  du  second  est  de  donner  des  enfants  à  la 
société  et  à  l'Église.  Puisque  le  Mariage  est  un  sacrement,  il  importe 
de  connaître  ce  qu'est  l'état  de  mariage,  ses  obligations,  ses  difficultés 
et  ses  dangers  ;  il  est  nécessaire  aussi  de  savoir  si  Dieu  nous  appelle 
à  cet  état,  d'être  instruit  des  écueils  à  éviter  dans  le  choix  d'un  époux, 
de  remplir  les  conditions  que  FÉglise  conseille  ou  impose  pour  fonder 
une  famille  cbrétieune,  les  dispositions  qu'il  faut  apporter  à  la  récep- 
tion de  ce  sacrement.  L'Écriture  nous  donne  un  exemple  d'un  saint 
mariage  dans  celui  d'isaac  et  de  Rébecca.  Toutefois,  si  telle  n'est  pas 
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notre  vocation,  notre  part  ne  sera  pas  la  nioins  belle  :  saint  Paul,  saint 
Jérôme,  les  Pères  de  TÉglise  nous  font,  après  Jésus-Gbrist»  Téloge  de  la 
virginité,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce  et  à  qui  sont  réservées  de 
magnifiques  récompenses.  Tel  est  Tobjet  de  la  première  partie  du  livre 
de  M.  Tabbé  Lapeyrade  :  Le  Livre  du  mariage  ei  de  la  famille.  La 
deuxième  partie  rappelle  les  obligations  du  mariage,  les  devoirs  envers 
Dieu  ;  piété  et  charité  ;  les  devoirs  réciproques  des  époux  ;  les  devoirs 
envers  les  enfants  :  le  baptême,  Téducation  qui  comprend  lacorreclioa, 
choix  des  domestiques  et  de  Técole,  soin  spécial  pour  la  préparation  à 
la  première  communion,  comme  pour  discerner  et  favoriser  la  vocation 
religieuse  des  enfants.  Un  dernier  chapitre  indique  les  moyens  que 
Dieu  fournit  pour  Taccomplissement  de  tous  ces  devoirs,  et  le  livre  se 
termine  par  un  appendice  renfermant  un  règlement  de  vie,  les  prières 
usuelles,  les  cérémonies  et  la  messe  du  mariage.  De  nombreuses 
approbations  recommandent  ce  livre  qui  joint  «  aux  lumières  d'un 
directeur  de  consciences  expert,  l'autorité  de  ceux  que  rÉglise  recon* 
naît  comme  ses  porte-voix  inspirés.  > 

—  Mgr  Rosset,  évèque  de  Saint-Jean  de  Maurienne,  s^altache  exclu- 
sivement à  traiter  des  Devoirs  dès  parents  envers  leurs  enfants  et  il  faut 
bien  constater  que  c'est  ce  qu*il  y  a  de  plus  urgent  à  l'heure  actuelle. 
Il  insiste  avec  raison  sur  la  valeur  du  dépôt  {)récieux  qui  est  confié  à 
un  père  et  à  une  mère  :  l'âme  de  l'enfant,  qui  vaut  le  sang  d'un  Dieu. 
Quelle  responsabilité  pour  conserver  ce  dépôt,  pour  former  cette  âme  & 
la  vie  chrétienne,  pour  la  préserver  contre  tout  danger  du  vice  !  L'édu- 
cation première  est  la  base  essentielle  de  la  formation  de  Tenfant,  mais 
que  deviendrait-elle,  qu'en  serait-il  de  l'âme  de  cet  enfant,  si  la  seconde 
éducation,  celle  de  Técole,  venait  à  en  arrêter  Tessor,  à  empêcher  l'arbre 
de  produire  ses  fruits,  si  le  mauvais  exemple  au  foyer  faisait  contraste 
avec  les  leçons  reçues  et  mises  déjà  en  pratique?  Mgr  Rosset  consacre 
la  moitié  de  son  opuscule  à  recommander  aux  parents  l'instruction 
religieuse  de  leurs  enfants  :  tout  est  là  pour  la  famille,  pour  sa  paix  et 
pour  sa  prospérité;  H  établit  péremptoirement  la  double  nécessité 
d'avoir  cette  instruction,  de  la  donner  et  de  la  conserver. 

—  La  nécessité  de  l'enseignement  chrétien  fait  aussi  le  premier  objet 
des  considérations  de  C Apostolat  de  Venfanoe.  L'auteur,  Mm*  Moisson, 
une  femme  d'œuvres,  expose  ensuite  les  obstacles  que  l'enfant  rencontre 
dans  l'ignorance,  l'indifférence  ou  même  les  préjugés  impies  de  beau-* 
coup  de  parents  infidèles  à  leur  mission  et  elle  en  indique  le  remède, 
qui  est  le  catéchisme  fait  de  bonne  heure,  d'une  façon  intéressante  et 
pieuse  ;  les  saints  et  les  docteurs  viennent  confirmer  ces  déclarations 
et  alors,  considérant  le  catéchiste  volontaire  dans  sa  tâche  importante 
et  délicate,  elle  énumère  les  qualités  qu'il  doit  avoir  et  l'usage  quM  doit 
eu  faire.  C'est  un  bon  livre  d'apostolat  :  il  est  court,  mais  plein  de 
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choses;  aux  prwrfcf  foncîtecmeDi  éraiigéliiiies  sont  mèléâ  des  luta 
empriiolés  à  toos  les  siècles  de  i*£gtlse  et  chseune  de  ces  psges  èciile 
félon  respni  de  l^Êgliae  sers  s<oût6e  de  iooles  les  âmes  dévoaées  à 
rœavre  des  caléckîsiiies. 

— Ce  qui  achèv»m  celle  édacaUoD  chréUenne  et  es  garaolin  la  durée, 
ce  sers  la  pratique  des  sacrements.  Dans  son  oposcale  :  La  Confession  et 
Il  oomanansn  dct  enfanU  Hdeg  jeunet  gens,  M.  le  chanoioe  Lejeone  se 
prononce  tiès  Isnneileinent  en  faveur  de  la  communion  hebdomadaire  ; 
îi  atone  en  toote  franchise  qu'il  avait  suivi  longtemps  la  méthode  oppo- 
sée, trop  docile  à  marcha  dans  romière  de  la  routine,  mais  la  lumière 
&*est  £ûte  par  rezpérience  et  il  veut  iraTailler  à  éclairer  sur  ce  même 
point  Fe^^iit  de  ses  confrères.  Puisse  sa  thèse  fortement  établie  obtenir 
le  succès  qu'elle  mérite!  L'âme  de  Tenfant;  Téducation  par  les  sacre- 
ments ;  avant  et  après  la  première  communion  ;  règles  générales  concer- 
nant la  fréquence  des  communions  ;  dans  les  campagnes,  dans  les  villes  ; 
monographie  d^une  oeuvre  de  persévérance  ;  patronages  et  pensionnats; 
autant  de  sojets  traités  par  Tauteur  et  qui  vaudront  à  son  livre,  selon 
le  vœa  de  S.  S.  le  cardinal  Langéoieux,  dans  les  oeuvres  de  jeunesse 
comme  dans  ks  écoles,  le  succès  qu'il  lui  désire,  celui  de  produire  un 
mouvement  plus  profond  de  foi  et  d^amour  envers  la  sainte  Eucharistie. 

—  L^iostruction  religieuse  ne  serait  pas  complète  sans  la  connais- 
sance des  grands  événements  SLxquels  la  religion  a  été  mêlée.  Un 
récit  trop  détaillé  de  ces  événements  serait  exagéré  et  pourrait  effrayer 
les  meilleures. volontés.  Mais  voici  une  Ilisloire  abrégée  de  la  religion 
icl^  qu*elle  convient  surtout  à  Fenfance  ;  elle  s^offre  sous  la  forme 
intéressante  de  récils  clairs  et  courts,  accompagnés  à  chaque  page 
d'une  gravure  :  pourrait-elle  ne  pas  être  favorablement  accueillie? 
Aussi  bien  cette  histoire  a-t-elle  déjà  fait  ses  preuves  :  Mgr  Tévèque 
d*Ânneey  se  plaft  à  constater  que  grâce  à  ce  petit  livre  c  des  progrès 
sérieux  ont  été  remarqués  dans  Tinstruction  religieuse  des  enfants.  » 

—  Bans  le  même  genre  de  travail,  c*est  seulement  un  choix  de  mor- 
ceaux de  noa  livres  saints,  ime  simple  Gerbe  cueillie  A  iravere  le  duunp 
biblique^  que  renfmne  le  livre  de  M.  l'abbé  Deneux,  mais  il  peut 
obtenir  le  mAme  résultat  de  familiariser  davantage  la  jeunesse  chré- 
tienne avec  les  choses  de  Dieu  et  de  la  religion.  L'auteur  prend  un 
texte,  quelques  paroles  du  saint  Évangile  et  il  en  faut  un  court  com- 
mentaire dont  il  déduit  des  leçons  pratiques  à  l'adresse  de  la  jeunesse 
chrétienne.  Citons  quelques  titres  :  Cet  enfant  est  pour  la  ruine  et 
pour  la  résurrection  de  plusieurs.  —  Seigneur,  n'avex-vous  pas  semé 
de  bon  grain  dans  votre  champ  ? — Votre  tristesse  se  changera  en  joie. 
—  Si  je  m'en  vais,  l^Esprit- Saint  ne  viendra  pas  à  vous.  —  Kaitre,  nous 
avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre.  —  Et  ainsi  dans  vingt- 
sept  chapitres.  Ce  sont  des  allocutions  rapides,  intéressantes,  de  petits 
discours  dont  saura  bien  pro&ter  la  jeunesse  chrétienne. 


—  108  — 

19  à  24.  —  Spirituauté.  —  Le  Traité  de  la  véritable  oraison^  par  le 
R.  P.  Anlonin  Massoulié,  vient  d^èlre  réédité  par  le  R.  P.  Roussel  :  il 
rendra  les  plus  signalés  services  aux  âmes  d*élite  qui  sont  avides  d'une 
union   plus  inlime  avec  Dieu.  L'auteur  commence  par  réfuter  les 
erreurs  ou  les  préjugés  qui  ont  communément  cours  au  sujet  de  celte 
pratique  imporlanle  de  Toraison  ;  il  expose  ensuite  et  explique,  d'après 
saint  Thomas,  les  règles  ou  les  maximes  cerlàines  pour  faire  oraison  ; 
dans  une  troisième  partie,  il  donne  de  précieux  avis  pour  la  pratique 
de  l'oraison  ;  il  termine  par  le   traité  des  ÉLats  d'oraison  du  R.  P. 
Rousseau.  De  tout  cet  exposé  très  lucidement  développé,  il  résulle  que 
la  pratique  de  Toraison  n'offre  point  les  difficultés  qu'on  lui  attribue 
par  erreur  ou  par  préjugé  ;  quand  on  Taborde  avec  la  simplicité  d'une 
âme  droite,  on  a  bientôt  fait  de  dissiper  les  craintes,  et  en  suivant  les 
règles  données  par  le  P.  Massoulié,  on  ne  larde  pas  à  trouver  sous 
l'écorce  un  peu  rude  du  début  la  moelle  suave  des  consolations  spiri- 
tuelles. Ce  n'est  certes  pas  qu'on  soit  garanti  contre  toute  éventualité 
de  distractions  ou  de  sécheresse,  mais  ces  épreuves  passagères  ne  sau- 
raient ni  décourager  ni  même  troubler  une  âme  généreuse.  Remer- 
cions le  R.  P.  Roussel  d'avoir  donné  de  nouveau  le  jour  à  ce  vieux 
traité  d'oraison  :  on  ne  fait  pas  mieux  de  notre  temps,  et,  surtout  en 
matière  de  spiritualité,  ce  sont  les  vieux  livres,  déjà  contrôlés  par  une 
longue  et  sérieuse  expérience,  qui  contiennent  la  meilleure  doctrine  et 
la  pratique  la  plus  efficace.  —  Et  Le  Traité  de  la  véritable  oraison  n'est 
pas  destiné  exclusivement  aux  religieux  ou  aux  religieuses.  Les  pieux 
fidèles  peuvent  l'aborder  sans  trop  de  présomption  et  y  trouveront 
beaucoup  à  gagner. 

—  Le  volume  ayant  pour  titre  :  Directions  pratiques  dans  les  différents 
états  de  Poraison  et  de  la  vie  intérieure^  par  le  R.  P.  J.-B.  Rousseau,  n'est 
que  la  répétition  de  l'appendice  qui  termine  le  deuxième  volume  du 
Traité  de  la  véritable  oraison.  Après  quelques  notions  préliminaires  sur 
les  états  de  l'oraison,  Tauleur  énumèré  dans  viugt  lettres  les  conditions 
dans  lesquelles  la  méditation  doit  se  faire,  les  moyens  à  prendre  pour 
faire  des  progrès  dans  ce  saint  exercice,  et  la  nécessité  d'y  persévérer; 
puis  il  indique  la  manière  de  faire  oraison  par  la  contemplation  ;  il  dit 
comment  il  faut  se  comporter  à  l'heure  des  grandes  sécheresses  spiri- 
tuelles ;  que  les  maladies,  l'étude,  le  travail  et  les  autres  occupations 
extérieures  ne  sont  pas  un  obstacle  à  la  plus  sublime  oraison,  etc.  ; 
le  livre  se  ferme  sur  une  courte  méthode  pour  faire  l'oraison  mentale, 
par  le  R.  P.  Nicolas  Ridoifi. 

—  Après  saint  Thomas,  voici  sainte  Thérèse  qui  vient,  à  son  tour,  nous 
former  à  la  science  de  l'oraison.  L'Église  a  toujours  proclamé  que  la 
réformatrice  du  Garmel  possède  «  une  doctrine  toute  céleste  »  et  que 
celle  doctrine  doit  être  pour  nous  un  aliment  qui  fortifie  Tâme  et 
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nourrisse  les  affections  d'une  véritable  piété.. Cest  dire  que  les  Confé^ 
f^ences  spiritueUes  du  R.  P.  Ferdinand,  pour  une  RelraiU  selon  Cesprit  de 
sainte  Thérèse  se  recommandent  d'elles-mêmes  aux  âmes  désireuses  de 
faire  des  progrès  dans  la  yraie  et  solide  splrilualité.  Après  avoir  précisé 
ce  que  sainte  Thérèse  entend  par  oraison,  Fauteur  cherche  à  nous 
signaler  quelques  défauts  de  la  piété  moderne  et  à  nous  en  donner  les 
remèdes  ;  il  expose  encore  des  considéralions  à  la  fois  élevées  et  pra- 
tiques sur  Tapostolat  chrétien  ;  il  nous  invite  à  aimer  la  vie  cachée,  à 
tirer  profit  de  la  souffrance,  k  aimer  le  divin  Grucidé,  à  imiter  les  vertus 
de  saint.  Joseph  ainsi  que  la  piété  de  saint  François  de  Sales  et  de 
sainte  Thérèse.  Ce  sont  bien  là  tous  les  éléments  d'une  bonne  retraite  : 
à  récole  de  sainte  Thérèse,  on  peut  arriver  bientôt  à  connaître  les 
secrets  et  les  douceurs  de  la  vie  intérieure  ;  on  peut  y  faire  de  sérieux 
et  rapides  progrès.  Seulement,  les  œuvres  complètes  de  la  sainte  ne 
sont  guère  à  la  portée  de  tous  et  il  serait  même  difficile  au  plus  grand 
nombre  d'y  remarquer  ce  qui  doit  leur  mieux  convenir  ;  un  guide  est 
indispensable  dans  le  choix  à  faire  des  directions  et  des  conseils  qui 
peuvent  8*adapter  au  tempérament  de  chacun.  Ce  choix,  si  difficile,  si 
délicat,  le  R.  P.  Ferdinand  nous  le  facilite  en  extrayant  des  œuvres 
complètes  les  passages  qui  sont  d'une  utilité  plus  spéciale  ou  même 
plus  personnelle. 

—  Moins  abstrait  et  plus  étendu  est  le  sujet  traité  par  le  R.  P.  Bour- 
geois, dans  son  livre  :  L'Ordre  surnaturel  et  le  Devoir  chrétien.  Ce  livre 
est  d'une  iucontestable  actualité  :  notre  siècle  n'aime  pas  le  surnaturel, 
il  le  combat,  il  le  nie,  et  cette  disposition  si  peu  favorable  atteint 
jusqu'aux  croyants  eux-mêmes,  jusqu'aux  fidèles  qui,  sous  cette 
influence  désastreuse,  se  déshabituent  du  surnaturel  et  finissent  par 
négliger  tout  devoir  chrétien.  Le  R.  P.  Bourgeois  pousse  le  cri  d'alarme  : 
il  veut  arrêter  ces  âmes  qui,  à  leur  insu,  courent  aux  abîmes  ;  il  leur 
rappelle  les  grandes  vérités  qui  constituent  l'ordre  surnaturel  et 
les  obligations  rigoureuses  qui  composent  le  devoir  chrétien  :  vie 
éternelle  ;  grâce  sanctifiante  ;  Jésus-Christ  nouvel  Adam  ;  mort  surna- 
turelle de  l'âme  ;  vie  surnaturelle  et  le  sacerdoce  catholique  ;  vie  sur- 
naturelle par  les  sacrements,  par  la  loi  de  l'aveu,  par  la  manducation 
eucharistique  ;  désertion  du  devoir  chrétien  à  l'heure  présente  ;  avenir 
du  devoir  chrétien,  etc.  La  démonstration  de  toutes  ces  vérités  est 
une  sorte  de  commentaire  de  l'encyclique  de  Léon  XIII  sur  la  per- 
sonne et  l'œuvre  du  Christ  rédempteur.  En  se  faisant  le  fidèle  écho  de 
la  parole  du  Souverain  Pontife,  le  R.  P.  Bourgeois  contribuera  pour 
une  bonne  part  c  à  rendre  plus  sensible  aux  âmes  chrétiennes  la 
nécessité  de  recourir  à  Celui  qui  est  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie  ;  un 
apologiste  de  la  foi  ne  peut  souhaiter  un  plus  consolant  succès. 

—  M»  l'abbé  Henry  Bolo,  avec  la  Béatitude  d'aimer^  en  est  à  sa  troi- 
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Bième  série  des  B&alUudes  évangéliques  ;  il  commefiie,  ainsi  que 
M.  V^hhé  Deneax,  cet  admirable  code  du  bonheur  que  Jésus-Christ  a 
proclamé  sur  le  8inaï  de  la  \(A  de  grÀce,  mais  il  donne  à  son  étude 
plus  de  développement  ;  sa  manière  aussi  est  tout  autre  ;  le  style  sur- 
tout offre  une  grande  différence,  mais  les  deux  auteurs  se  proposent 
le  même  but  :  faire  mieux  connaître  cette  révélation  du  df^in  Maître 
et  ttaeer  à  Thumanilé  la  voie  la  plus  sûre  pour  atteindre  ee  bonheur 
dont  elle  est  avide.  C'est  un  suj^ït  qui  offre  déjà  par  lui-même  un 
intérêt  et  un  charme  incontestables;  M.  l'abbé  Bolo  y  ajoute  les  attraits 
d'un  style  séduisant  et  les  ressources  d'une  abondante  érudition  spiri- 
tuelle. Sous  ce  titre  original  :  Béatitude  dnimer,  il  elasse  la  6«  et  la 
6«  béatitudes  :  a  Heureux  les  miséricordieux  >  et  c  Heureux  les  cœurs 
purs  >  ;  il  développe  ces  deux  grandes  pensées  en  s'aidant  de  nom- 
breuses citations  qu*il  emprunte  à  l'Écriture  sainte  et  aux  meilleurs 
commentateurs  ;  ces  textes  bien  choisis  viennent  fort  à  propos  s'adapter 
à  ses  considérations  personnelles  et  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
tout  si  bien  harmonisé  qu'on  serait  tenté  de  n'y  reconnaître  qfue^la 
main  d^un  même  auteur.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Bolo  porte  rifnprimalur 
de  Mgr  Tévéque  d'Agen. 

—  Les  cœurs  purs  verront  Dieu  :  ils  converseront  aussi  avec  lui. 
Commençons  déjà,  dès  ce  monde,  ces  admirables  entretiens  en  suivant 
la  Méthode  pour  convwser  avec  Dieu  que  nous  indique  le  P..  Boutauld. 
Ce  petit  livre  a  eu  le  plus  grand  succès  et  il  en  était  digne.  Combien 
le  Seigneur  est  aimable  et  comme  il  nous  est  doux  de  s'entretenir 
avec  lui  I  A  cette  Méthode  est  joint  un  traité  sur  le  bon  emploi  du  • 
temps,  sur  les  motifs  et  sur  la  manière  d'en  bien  user.  L'ordinaire  de 
la  messe  et  d'autres  prières  terminent  cet  opuscule,  qui  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  ascétiques. 

25  à  35.  —  Pi^TÉ.  —  DÉVOTION.  —  Le  culte  en  l'honneur  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  prend  de  plus  en  plus  d'extension  ;  c'est  surtout  la 
pratique  des  premiers  vendredis  qui  plaît  aux  fidèles.  Le  R.  P.  Boussac 
leur  o£fre  avec  son  livre  :  Les  Vertus  du  Cœur  de  Jésus,  une  méthode 
pour  les  retraites  mensuelles  des  premiers  vendredis;  ce  sont  des  médi- 
tations sur  l'amitié  divine  ;  l'espérance  ;  la  dévotion  à  saint  Joseph  ; 
saint  Jean  ;  la  pureté  d'iutention  ;  la  charité  envers  le  prochain  ;  la 
tentation  ;  la  tiédeur  ;  la  ferveur  ;  les  saints  Anges  ;  la  consolation  des 
affligés  ;  le  travail.  Chaque  méditation  est  divisée  en  deux  points  à  la 
suite  desquels  se  trouve  un  examen  sur  le  sujet  de  la  méditation  qui 
se  termine  par  la  pratique  si  salutaire  de  la  préparation  à  la  mort. 

—  Dans  sa  Retraite  aux  adorcUrices  du  Saoré^Cœur  â  Montmartre, 
M.  le  chanoine  Glliot  n'a  pas  d'autre  but  que  de  faire  mieux  connaître  et 
de  faire  aimer  davantage  le  cœur  du  divin  Maître.  Le  vaillant  supérieur 
des  chapelains  de  Paray-le-Moniai  est  bien  placé  pour  être  initié  à  tous 
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les  aecttls  de  e»  GoBiir  saicré  :  dans  oetto  chapelle  si  lecaeillie,  embau- 
mée, pour  aîBfliciiie,  du  plm  par  parfum  de  la  pléié,  tout  est  rempli 
des  soaTenirs,  des  Térélatioas  divines  dont  Técho  n'est  jamais  affaibli, 
et  e*esft  Je  Imp  plein  de  son  âme  que  IL  le  chanoine  GiUot  a  déversé 
dans  son  livxe.  Je  n^  point  de  peine  à  croife  qoe  les  adoratrices  du 
Sacvé-CoDor  aient  apprécié  et  fjoùté  ces  iDstruclions  d*ane  doctrine  si 
èleréeet  si  aAn,  d'une  piété  profonde  et  aflectneuse.  Gomme  le  dit 
STBC  ndano  le  P.  I^wnins,  il  n*y  a  rien  d'étonnant  dans  le  bien  con- 
iidéial>le  aeeompfi  par  cette  retraite  :  c  M.  le  chanoine  Giliot  est 
Tapélre  dn  fiacré-Cœor  ;  ses  facultés  si  belles  sont  constamment 
hiign^es  dans  ratmosphère  de  grâce  de  Paray-le-Monial  ;  il  n'a  qu^ 
prêter  l'oeeiile  à  la  toîz  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  qui 
chante  et  évangélise  toujours  en  son  béni  monastère  ».  Donnons  le 
titre  de  qnelque»«nes  de  ces  allocutions  :  le  jardin  du  Sacré-Cœur; 
la  poreté  da  conr  ;  la  piété»  sa  nature  et  sa  nécessiié  ;  la  communion 
réparatrice;  l'oraison  ;  Theure  sainte;  les  trois  caractères  de  Tamour 
du  Sacré-Cœur,  etc. 

—  Le  vénérable  supérieur  du  petit  séminaire  de  Versailles  poursuit 
son  OMiTre  quHl  a  voulu  appeler  :  Retour  à  VÉvangiU.  Le  volume  inti- 
tulé :  /ésifs  prophète^  renferme  les  môditations  pour  le  mois  d'octobre  ; 
e'est  le  tome  neuvième.  M*  fabbé  Caron  considère  ici,  dans  Jésus,  sa 
doctrine  et  ses  prédictions  ;  il  nous  rappelle  les  enseignements  du 
divin  Maliie  sur  les  chemins  qui  mènent  à  la  foi,  sur  la  vraie  gran- 
deur de  rhomme,  sur  la  nécessité  et  les  avantages  de  croire  et  de 
souffrir,  sur  la  voie  des  vraies  grandeurs,  sur  la  fidélité  dans  les  petites 
choses,  etc.  ;  au  cours  du  mois  il  s'arrête  à  quelques  fêtes  plus 
saillantes,  celles  de  saint  François  d'Assise,  de  sainte  Thérèse,  de 
saint  Raphaël  ;  il  nous  fait  entendre  Jésus  prophétisant  sa  royauté 
spirituelle  et  nous  annonçant  les  conditions  du  vrai  bonheur.  Des 
ntéditations  supplémentaires  pour  les  dimanches  complètent  ce  livre, 
auquel,  avecrezaminateur  thédogique,  nous  souhaitons  :  Bon  voyage, 
bien  convaincu  c  qu'il  ira  partout  semer  l'amour  de  Dieu  et  de  son 
Sglise.  • 

—  IjO  Triùmphe  de  Jé8U8  est  le  livre  des  méditations  pour  le  mois 
de  novembre,  le  dixième  de  la  série  du  Retour  à  l^ÉvtmgiU.  Dans  celui-ci , 
coflune  dans  le  précédent,  c'est  la  même  méthode;  on  y  retrouve 
aussi  les  mômes  qualités  de  l'auteur;  le  sujet  seul  varie.  M.  l'abbé 
Caron  traite  de  Fimmortalité  chrétienne,  de  la  rédemption  divine,  des 
▼rais  vivants,  des  richesses  d'outre-tombe,  de  l'étemelle  communion, 
deia  loi  d'amour,  de  la  grande  récompense  promise  par  l'Évangile,  de 
la  victoire  de  Jésus  sur  le  monde,  etc.  ;  il  mêle  à  ces  sujets  des  médi- 
tations qui  conviennent  à  la  fête  de  tous  les  saints,  à  la  commémo- 
ration des  morts,  à  la  dédicace  de  nos  églises,  aux  fêtes  de  la  Présen- 
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talion  de  Notre-Dame  et  de  sainte  Cécile  ;  encore  quatre  méditations 
pour  les  derniers  dimanches  après  la  Pentecôte  et  la  méditation  finale 
sur  Téternel  triomphe. 

—  Avec  le  livre  de  Mgr  Le  Tourneur  nous  revenons  sur  nos  pas  et 
trouvons  à  nous  sanctifier  par  les  Lectures  pieuses  qu'il  nous  offre 
pour  le  mois  de  la  Sainte  Enfance^  C'est  une  réédition  dont  nous  devons 
savoir  gré  au  R.  P.  Godard,  qui  a  eu  Theureuse  idée  d'adapter  ces 
Lectures  k  la  pratique  du  mois  de  la  Sainte  Enfance.  S.  E.  le  cardinal 
Langénieuz  a  raison  de  féliciter  et  de  louer  le  R.  P.  Godard  pour  son 
zèle  persistant  à  remettre  en  lumière  «  les  volumes  empruntés  aux  vrais 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  »  et  à  en  favoriser,  par  des  volumes  abor- 
dables, la  plus  grande  vulgarisation,  •  en  notre  siècle  qui  a  tant  besoin 
de  connaître  ces  œuvres  trop  oubliées  et  pourtant  d'une  incomparable 
ressource  de  doctrine  et  de  piété  pratique.  «  Inutile  d'ajouter  que  les 
sujets  de  ces  lectures  sont  tirés  des  mystères  de  la  Noei,  de  la  circon- 
cision, delà  fuite  en  Egypte,  de  la  vie  de  Jésus  de  Nazareth,  de  sa 
disparition  à  Jérusalem  et  de  son  recouvrement,  etc. 

—  Maintenant  c'est  en  face  de  la  Mère  de  Jésus  que  nous  nous  pla- 
çons avec  le  livre  de  M.  l'abbé  Lapparent.  Les  Entretiens  pratiques  sur 
les  mystères  de  la  vie  et  de  la  mort  de  l'auguste  Vierge,  sont  disposés 
en  forme  de  lectures  pour  le  mois  de  Marie  et  pour  celui  du  Rosaire. 
C'est  à  Lourdes  que  l'auteur  conçut  le  plan  de  cette  publication, 
inspirée  par  un  sentiment  de  reconnaissance  personnelle  à  Tègard  de 
la  Vierge  immaculée  et  en  vue  «  d'aider  le  clergé  aussi  bien  que  les 
fidèles  à  l'aimer  et  à  la  faire  aimer  davantage.  »  La  manière  de  M.  l'abbé 
Lapparent  tranche  assez  avec  le  genre  accoutumé  de  cette  sorte  de 
livres  de  dévotion,  mais  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à  ce  que 
l'auteur  soit  un  peu  sorti  de  l'ornière  :  la  partie  morale  contient  des 
leçons  qu'il  est  opportun  de  rappeler,  comme  la  partie  dogmatique 
met  en  relfef  certaines  vérités  qu'il  est  urgent  d'opposer  à  ce  qu'on 
appelle  les  tendances  de  l'esprit  moderne.  Nous  devons  seulement 
regretter  que  M.  l'abbé  Lapparent  n'ait  pas  cru  devoir  garantir  la 
sûreté  de  son  enseignement  par  l'autorité  d'un  imprimatur, 

—  Le  Mois  de  Marie^  de  M.  l'abbé  Saubin,  est  spécialement  destiné 
aux  travailleurs.  Chaque  lecture  tient  k  peine  deux  pages  et  le  sujet 
en  est  toujours  Notre-Dame  du  Travail  considérée  comme  chef-d*œavre 
de  Dieu,  comme  modèle  de  l'amour  du  travail,  modèle  des  mères  chré- 
tiennes, patronne  des  éducateurs,  des  artistes,  du  soldat,  du  voyageur, 
des  associations  chrétiennes,  ressource  de  bonheur  pour  les  peuples 
comme  secours  suprême  des  travailleurs  mourants.  Ce  Mois  de  Marie 
spécial  sera  très  goûté  des  âmes  auxquelles  il  s'adresse  et  qui  en  reti- 
reront les  fruits  les  plus  sérieux. 

—  Le  Devoir  du  chrétien,  par  le  R.  P.  Daniel,  nous  avertit  que  l'idée 
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géAénie  de  la  tm  ckiéUenDe  c'est  U  imu,  el  ea  même  temps  nous 
fesiei  ssos  les  jbhz  les  paroles  de  Kotre-Seifiiear  Jéstts-Cimsi  qui 
doîTeiu  nous  «wtmîr  dsBS  les  épiesTefi  :  Si  quelqa*iui  Teoi  aiaicber 
après  moC  qa^il  psfte  sa  croix  ;  le  rojaiiiM  des  cleax  soaffm  Tioieaoe  : 
timcs  TDS  caneflûs.  etc.  L^aulre  partie  de  ropuscole  lenfenas  «a  avis 
sur  qoeiqiies  46fa&iQBS,  nae  flaèduMle  pour  réciter  le  rossire  èl 
quelques  auties  exereiees  de  pîéié.  Oe  livre  s^adiesse  soriovi  à  eeux 
qui  géomseal  et  qui  plesnot  :  il  leor  appreodra  à  porter  etoàiies- 
nemem  tavcreix. 

—  La  gTaqde  épmiTe,  c'est  la  mort,  mais  elle  n'est  pas,  il  s*en  laul, 
suis  consolalioo.  La  Prière  pour  Us  morts,  la  prière  litargiqae,  of&cielle, 
est  à  la  Ccâs  un  baume  efficace  pour  la  douleur  des  Tiranls  et  un  secours 
puissant  pour  les  défunts.  Le  livre  du  R.  P.  Dom  Cabrol,  élégamment 
imprimé,  contient,  texte  latin  et  traduction  Drancaise,  toutes  les  prières 
de  rÉglise  catholique  pour  les  morts  :  office  et  messes,  fsAérailles  et 
bénédiction  du  cimetière,  avec  de  courtes  explications  intercalées. 
Cest  le  pi^MiAi  cofliiplet  de  la  prièie  qui  accompagne  les  âmes  au-delà 
de  la  tombe  et  qui,  en  implorant  miséricorde  en  leur  CaTcur,  nous 
mérite,  à  nous,  la  grâce  de  mieux  supporter  notre  épreuve  :  cette 
prière,  c*eflt  le  lien  de  la  charité,  plus  fort  que  la  moit,  et  qui  unit 
toujours  les  âmes  des  YÎTanls  aux  âmes  des  défunts. 

—  Telle  est  encore  la  Yérité  que  nous  rappelle  M.  Tabbé  Chollet  en 
nous  parlant  de  Nos  Morts  :il  nous  les  montre  au  Ciel,  nous  suivant  de 
leurs  regards,  nous  continuant  leur  affection  et  veillant  sur  nous. 
Peut-il  y  avoir  une  doctrine  plus  douce,  phis  consolante  !  Ces  considé- 
rations pieuses  sont  confirmées  du  témoignage  des  docteurs  et  des 
Pères  ;  des  £aits  môme  très  authentiques  viennent  leur  servir  d^appui 
et  voici  que  rauteur  nous  enseigne  encore  la  puissance  que  Dieu  veut 
bien  accorder  à  nos  morts,  en  nous  révélant  les  bienfaits  que  nous 
devons  &.leQf  intercession.  Bossuet  est  appelé  à  témoigner  en  faveur 
de  cette  dernière  affirmation.  Dans  le  livre  deuxième  de  son  ouvrage, 
M,  Tabbé  Chollet  a  réuni  les  principales  prières  pour  les  défunts.  Con- 
solations et  prières  :  c'est  tout  ce  qui  convient  à  Tàme  sous  Tétreinte 
de  la  grande  épreuve,  et  c'est  ce  que  lui  ofire  le  savant  et  pieux  auteur 
par  son  travail  si  bien  Inspiré. 

—  CaiefkB  awpêo,  precum  est  un  simple  mais  riche  recueil  de  toutes  les 
prières  qiû  peuvent  être  à  Tusage  de  la  jeunesse  chrétienne.  Après  un 
chapitre  préliminaire,  comprenant  le  calendrier  perpétuel,  les  avis  de 
saint  Thomas  k  son  frère,  deux  instructions  sur  la  prière  et  sur  les 
études,  le  livre  se  divise  en  quatre  grandes  parties  :  la  première  com- 
prend les  prières  du  matin,  Tordinaire  de  la  messe,  les  prières  pour  la 
coafession  et  la  oommiuiioo,  etc.  ;  dans  la  deuxième  partie,  c'est  la  série 
des  pratiques  pieuses  spéciales  k  chaque  jour  de  la  semaine  ;  la  troi* 
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sième  partie  renferme  les  hymnes  liturgiques  et  les  pratiques  en 
rhonneur  de  la  plupart  des  saints,  patrons  ou  modèles  de  la  îeunesse  ; 
enfin,  dans  la  quatrième  partie,  ont  été  groupées  diverses  formules  de 
prières  pour  demander  à  Dieu  certaines  grâces  spéciales,  le  symbole 
de  saint  Athanase,  les  vêpres  et  les  compiles.  Dans  un  appendice, 
Tauteur  indique  les  indulgences  attachées  aux  prières  que  contient  ce 
livre.  CTest  complet,  c^est  pratique  ;  elle  est  vraiment  une  ehatne  dTar, 
celle  qui  relie  ainsi  Tâme  directement  à  son  Dieu  pour  en  obtenir  les 
plus  précieux  bienfaits.  F.  Chapot. 
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de  n-299  p.,  3  rr.  50.  —  2.  Les  Aïeux  {Les  Sarrasins.  Le  Paraclet.  La  Pucelle),  par 
Félix  HsififiauY.  Paris,  Alcao,  1901,  io-12  de  478  p.,  3  fr.  50.  —  3.  La  Ronde  des 
cygnes^  par  Armand  Pratibl.  Toulouse,  Éditions  de  «  F  Ame  latine  »,  1901,  iD-12  de 
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in-S  de  135  p.,  2  fr.  50.—  5.  Le  Christ  rédempteur,  ou  V Amour  m/Ent,par  le  R.  P. 
BounoDBS.  Notre-Dame  du  Luc,  par  Brissac  (Hérault),  chez  l'auteur,  1901,  iii-12  de 
134  p.,  1  fr.  50.  —  6.  Un  Quart  d'heure  de  poésie,  par  Louis  La  Brbssan.  Paris, 
imp.  d'ouvriers  sourds-muets,  1901,  ia-8  de  136  p.  —  7.  Nocturnes  solitaires,  par 
JuLBs  MoDQUBT.  Paris,  Maison  des  Poètes,  1901,  in-12  de  3i  p.  ^—  8.  Réteries 
d'artiste,  par  A.-E.  Mann.  Paris,  Librairie  de  PArt  indépendant,  1901,  in-12  de  86  p., 
3  fr.  —  9.  La  Genèse  du  «  Trottoir  »,  fantaisie  humoristico-satirique,  en  onze  chants, 
suivie  de  la  Réclame  et  le  «  Clou  »,  satires,  par  Marcbl  Falaisb.  Paris,  A.  Charles, 
1901,  in-12  de  68  p,  —  10.  Les  Avariés,  pièce  en  trois  actes,  interdite  par  la 
censure,  par  Bribux.  Paris,  Stock,  1902,  in-12  de  228  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Les  Martyrs 
de  la  glèbe,  drame  en  5  actes,  par  Victor  db  Brabandèrb.  Bruxelles,  Vromant,  1901, 
iQ-12  de  177  p.,  2  fr.  50.  —  12.  Ma  Tante,  comédie  en  2  actes,  par  Auoustb  Cuchb 
et  Albbrt  Dblrub.  Paris,  Chamuel,  1901,  in-12  de  117  p.  —  13.  Chez  Vavo- 
cate,  comédie  de  salon  en  un  acte,  par  Albbrt  Dblrub  et  Auoustb  Cochb.  Paris, 
Chamuel,  1901,  in-12  de  29  p.  —  14.  Théâtre  de  Mbilhac  et  Haléty.  Tome  V. 
Le  Réveillon.  Les  Rrebis  de  Panurge,  Toto  chez  Tata.  La  Périchole.  La  Clé  de 
Métella,  Le  Rrésilien.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in.l2  de  412  p.,  3  fr.  50.  — 
15.  Œdipe  à  Colone,  tragédie  de  Sophoglb  ;  trad.  littéralement  en  vers  français,  par 
Êmilb  Marc.  Paris,  taride,  1901,  iu-12  de  108  p.,  2  fr.  —  16.  Les  Classiques, 
imitateurs  de  Ronsard.  Malherbe,  Corneille,  Racine,  Boileau.  Extraits  recueillis  et 
annotés  par  Edmond  Drbyfus-Brisac.  Paris,  Calmann-Lévj,  190i,in-i2  de  190  p.,  2  fr. 

i.  —  Gabriel  Vicaire  est  mort,  il  y  a  plusd*unan,  et  c*est  un  ouvrage 
posthume  du  charmant  poète  qu^on  nous  présente  avec  le  Pays  des  ajoncs 
et  Avant  le  soù\  qui  devaient  former  deux  œuvres  très  distinctes,  dans 
la  pensée  de  Fauteur.  Nous  retrouvons  ici  tous  lès  dons  de  Vicaire  : 
même  verve,  même  couleur,  même  simplicité  artistique,  même  sens 
savoureux  de  la  nature,  même  réalisme  de  touche  très  juste,  même 
tùlent  tout  personnel,  qui  fuit  les  formes  de  convention  et  ne  cherche 
qu*à  bien  rendre  la  vérité  vécue.  Mais  le  poète  a  souffert,  d*où,  sauf 
encore  quelques  échappées  de  gamineries,  beaucoup  plus  de  sérieux  et 
de  gravité  et^  à  tout  moment,  la  pensée  de  Tau-delà  et  finalement  la 
prière.  Dans  le  Pays  des  ajoncs.  Vicaire  chante  la  Bretagne  comme  il  a 
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chanté  la  Bresse,  avec  le  même  goût  profond  de  la  nature  et  en  vers 
aussi  vivants  et  délicieux  : 

Mais  la  Bretagne,  rude  et  franche, 
'    M'accueille  au  bord  de  sa  feuillée.        ^ 
Mon  enrance  s'est  réveillée 
Au  son  des  cloches  du  dimanche. 

En  ce  doux  et  charmant  décor 
On  peut  aimer  sans  en  mourir, 
Les  ajoncs  viennent  de  fleurir  ; 
Toutes  les  routes  sont  en  or. 

Mais  comment  oublier  tout  d*un  coup  les  bonnes  beuveries  du  passé  ; 
alors  surtout  qu'on  trouve  si  facilement  avec  qui  trinquer  en  Bretagne  ? 
Allons-y  donc  I 

Bretagne  hospitalière  et  franche,  à  ta  santé  I 
Aux  filles  de  Trégor,  à  tous  ses  rudes  hommes  1 
Comme  euf,  je  rends  hommage  au  noble  jus  des  pommes, 
^J'étais  déjà  Breton  sans  m'en  ôtre  douté. 

Et  dans  le  Eorandon,  qui  d'ailleurs  est  une  fantaisie,  en  sorte  qu'il 
ne  faudrait  pas  prendre  à  la  lettre  ce  quMl  dit,  le  poète  de  s'écrier  : 

Hélas  I  La  petit  verre 
Ne  tenait  pas  beaucoup. 
Mais  j*aj  bu  plus  d'un  coup. 
Heureux  qui  persévère  ! 

Voyez  encore  ces  vers  de  Croquis  bretons  : 

Comment  faire  k  nous  deux  pour  retrouver  la  porte  ? 
Bah  I  si  nous  titubons  un  tant  soit  peu,  qu'importe  ? 
Il  faut  bien,  si  Ton  veut  n*être  de  mauvais  ton. 
Se  griser,  quand  on  a  Thonneur  d'être  Breton. 

On  voit  que  les  souffrances  et  l'âge  n'ont  rien  enlevé  de  sa  verve  et 
de  son  esprit  à  Gabriel  Vicaire  ;  mais  il  lui  ont  donné,  à  côté  de  ces 
fantaisies,  de  grandes  et  graves  pensées,  qui  se  retrouvent  à  tout 
moment  déjà  dans  Au  pays  des  ajoncs^  et  qui  constituent  le  fond  de 
Avant  le  soir.  Après  une  Prise  (f  habit,  il  écrit  : 

0  compagne  de  mon  enfance,  6  tendre  sœur, 
Vous  avez  bien  choisi.  Votre  part  est  la  bonne. 
Poursuivez  sans  regret,  aux  pieds  de  la  Madone, 
Votre  rêve  éternel  d'amour  et  de  douceur. 

■ 

Vous  aviez  vu  combien  notre  joie  étai  t  brève. 
Que  tout  bonheur  se  fane  après  qu'on  Ta  saisi. 
0  ma  sœur,  6  ma  sœur,  vous  avez  bien  choisi. 
Vous  nous  laissez  la  vie  et  vous  prenez  le  rêve  I 

Adiea,  ma  sœur,  adieu  pour  toujours.  Votre  voix 
M'arrivant  de  si  loin  n*a  plus  rien  de  la  terre, 
Et  vous  m'apparaissez,  dans  le  bleu  du  mystère. 
Comme  une  jeune  sainte,  un  lys  entre  les  doigts. 

Hais  le  poète  fait  mieux  que  de  penser  chrétiennement,  c'est  à  chaque 
instant  qu'il  élève  son  âme  vers  Dieu  et  qu'il  l'invoque.  Son  livre  se 


—  114  — 

sième  partie  renferme  les  hymnes  lilurgique»  et  les  pratiques  en 
rhonneur  de  la  plupart  des  saints,  patrons  ou  modèles  de  la  ieunesse  ; 
enfln,  dans  la  quatrième  partie,  ont  été  groupées  diverses  formules  de 
prières  pour  demander  à  Dieu  certaines  grâces  spéciales,  le  symbole 
de  saint  Athanase,  les  vêpres  et  les  compiles.  Dans  un  appendice, 
Tauteur  indique  les  indulgences  attachées  aux  prières  que  contient  ce 
livre.  CTest  complet,  c^est  pratique  ;  elle  est  vraiment  une  ehaine  cTar, 
celle  qui  relie  ainsi  Pâme  directement  à  son  Dieu  pour  en  obtenir  les 
plus  précieux  bienfaits.  F.  Chapot. 
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Le  Réveillon.  Les  Brebis  de  Panurge.  Toto  chez  Tata.  La  Périchole.  La  Clé  de 
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1.  —  Gabriel  Vicaire  est  mort,  il  y  a  plus  d^unan,  et  c'est  un  ouvrage 
posthume  du  charmant  poète  qu'on  nous  présente  avec  le  Pays  des  ajoncs 
et  Avant  le  soù\  qui  devaient  former  deux  œuvres  très  distlactes,  dans 
la  pensée  de  l'auteur.  Nous  retrouvons  ici  tous  lès  dons  de  Vicaire  : 
même  verve,  même  couleur,  même  simplicité  artistique,  même  sens 
savoureux  de  la  nature,  même  réalisme  de  touche  très  juste,  même 
talent  tout  personne],  qui  fuit  les  formes  de  convention  et  ne  cherche 
qu'à  bien  rendre  la  vérité  vécue.  Mais  le  poète  a  souffert,  d'où,  sauf 
encore  quelques  échappées  de  gamineries,  beaucoup  plus  de  sérieux  et 
de  gravité  et,  à  tout  moment,  la  pensée  de  l'au-delà  et  finalement  la 
prière.  Dans  le  Pays  des  ajoncs.  Vicaire  chante  la  Bretagne  comme  il  a 
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chanté  la  Bresse,  avec  le  même  goût  profond  de  la  nature  et  en  vers 
aussi  vivants  et  délicieux  : 

Mais  la  Bretagne,  rade  et  franche, 
'    M^accueille  un  bord  de  sa  feuillée. 
Mon  enfance  s'est  réveillée 
Au  son  des  cloches  du  dimanche. 

En  ce  dont  et  charmant  décor 
On  peut  aimer  sans  en  mourir, 
Les  ajoncs  viennent  de  fleurir  ; 
Tontes  les  routes  sont  en  or. 

Mais  comment  oublier  tout  d*un  coup  les  bonnes  beuveries  du  passé  ; 
alors  surtout  qu'on  trouve  si  facilement  avec  qui  trinquer  en  Bretagne  ? 
Allons-y  donc  I 

Bretagne  hospitalière  et  franche,  à  ta  santé  I 
Aux  filles  de  Trégor,  à  tous  ses  rudes  hommes  I 
Comme  enx,  je  rends  hommage  au  noble  jus  des  pommes, 
^Tétais  déjà  Breton  sans  m'en  être  douté. 

Et  dans  le  Korandon,  qui  d'ailleurs  est  une  fantaisie,  en  sorte  qu'il 
ne  faudrait  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il  dit,  le  poète  de  s'écrier  : 

Hélas  I  Le  petit  verre 
Ne  tenait  pas  beaucoup. 
Mais  j*ai  bu  plus  d'un  coup. 
Heureux  qui  persévère  l 

Voyez  encore  ces  vers  de  Croquis  brelons  : 

Comment  faire  à  nous  deux  pour  retrouver  la  porte  ? 
Bah  I  si  nous  titubons  un  tant  soit  peu,  qu'importe  7 
Il  faut  bien,  si  l*on  veut  n*être  de  mauvais  ton. 
Se  griser,  quand  on  a  Thooneur  d'être  Breton. 

On  voit  que  les  souffrances  et  l'âge  n'ont  rien  enlevé  de  sa  verve  et 
de  son  esprit  à  Gabriel  Vicaire;  mais  il  lui  ont  donné,  à  côté  de  ces 
fantaisies,  de  grandes  et  graves  pensées,  qui  se  retrouvent  à  tout 
moment  déjà  dans  Au  pays  des  ajoncs^  et  qui  constituent  le  fond  de 
Avant  le  soir.  Après  une  Prise  cPhabit,  il  écrit  : 

0  compagne  de  mon  enfance,  ô  tendre  sœur. 
Vous  avez  bien  choisi.  Votre  part  est  la  bonne. 
Poursuivez  sans  regret,  aux  pieds  de  la  Madone, 
Votre  rêve  éternel  d'amour  et  de  douceur. 

Vous  aviez  vu  combien  notre  joie  était  brève. 
Que  tout  bonheur  se  fane  après  qu'on  l'a  saisi. 
0  ma  sœur,  6  ma  sœur,  vous  avez  bien  choisi. 
Vous  nous  laissez  la  vie  et  vous  prenez  le  rêve  I 

Adien,  ma  sœur,  adieu  pour  toujours.  Votre  voix 
M*arrivant  de  si  loin  n*a  plus  rien  de  la  terre, 
Et  vous  m'apparaissez,  dans  le  bleu  du  mystère. 
Comme  une  jeune  sainte,  un  lys  entre  les  doigts. 

Mais  le  poète  fait  mieux  que  de  penser  chrétiennement,  c'est  à  chaque 
Instant  qu'il  élève  son  âme  vers  Dieu  et  qu'il  l'invoque.  Son  livre  se 
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termine  d'ailleurs  par  une  douce  et  bonne  prière^ à  Notre-Dame  de 
Fourvière,  à  laquelle  il  crie  : 

Aides-moi,  teadet-noi  la  main, 
Je  suis  en  danger  de  la  mort. 
Gomment  vais-je  reolrer  au  port. 
Que  vais-je  deveoir  demain  7 

Le  vent  mauvais  de  la  prairie, 

A  soufflé  daos  mes  pauvres  voiles. . . . 

0  Notre-Dame  de  lumière 
Aux  yeux  d^amour,  aux  mains  si  blanches, 
Notre-Dame  d'entre  les  branches, 
Rendez-moi  ma  candeur  première. 

2.  —  M.  Félix  Henneguy  a  déjà  publié  un  grand  ouvrage  :  Le 
Sphinx,  composé  de  trois  belles  pièces  en  beaux  vers,  dans  lesquelles 
il  décrivait  Tantiquité,  et  nous  avons  dit,  un  peu  trop  brièvement  peut- 
être,  le  mérite  de  ces  poésies.  L^auteur,  qui  ne  craint  pas  les  sujets 
étendus  et  qui  a  le  souffle  nécessaire  pour  les  mener  à  bonne  fin,  nous 
donne  aujourd'hui,  sous  le  titre  général  :  Les  Aîetix,  trois  grandes 
pièces  :  Les  Sarrasins,  le  Faraclel,  la  Pucelle,  qui  font  revivre  trois 
pages  de  notre  histoire  naliooale,  en  vers  excellents  et  qui,  bien  que 
travaillés,  semblent  écrits  au  courant  de  la  plume.  La  trame  de  ces 
tragédies,  malgré  leur  étendue  et  le  grand  nombre  des  personnages, 
est  simple  et  très  facile  à  suivre.  Autour  de  Taclion  principale,  le  poète, 
qui  fait  revivre  le  passé,  sait  évoquer  les  foules,  en  sorte  que  nous 
neus  rendons  compte  à  merveille  de  l'état  d'esprit  de  Tépoque  qu'il* 
met  en  scène.  —  Plutôt  que  d'analyser  des  pièces,  dont  on  devine  le 
sujet  en  lisant  le  litre,  je  voudrais  citer  quelques  passages  marquants, 
qui  donnent  une  idée  de  la  poésie  de  M.  Henneguy.  Prenons  au  moins 
celui-ci,  tiré  du  Paraclet.  La  fiancée  du  fils  d'Abélard^  voyant  son 
amour  impossible,  pleure  sur  la  tombe  du  grand  homme  et  s*écrie  : 

Ah  !  toi,  tu  peux  enfin  reposer  en  ce  lieu  I 
Le  sépulcre  est  le  port  où  cesse  la  souffrance. 
Où  l'homme,  triste  serf,  obtient  la  délivrance. 
—  Est-ce  bion  vrai,  pourtant  ?  Cesse-t-oo  de  80u£Erir 
Quand  on  laisse  après  soi  des  êtres  à  chérir  ?... 
C'est  peut-être  cela  qu'on  nomme  purgatoire.  — 
Ah  I  la  nuit  du  sépulcre  est-elle  donc  si  noire 
Que  les  maux  des  vivants  n'y  soient  pas  entrevus  ? 
«—  Ton  Hétoïse  souffre,  Abélard  !  N*&s-tu  plus 
D'amour  pour  elle,  dis  ?  •—  Oh  I  si  I  la  tombe  même 
N'étouffe  pas  l'amour,  lorsque  vraiment  on  aime  ! 
Oh  I  je  ne  voudrais  pas  à  ce  prix  de  la  paix  1 
Oh  I  l'on  aurait  trop  froid  dans  le  linceul  épais  1 
Si  cette  flamme  était  à  nos  cendres  ravie, 
l!>a  mort  serait  bien  moins  clémente  que  la  vie  I . . . 
Plutôt  souffrir  !  souffrir  jusqu'à  la  fin  des  jours  I 
Mais  ne  jamais  cesser  d'aimer  I  aimer  toujours  I 

N^est-oe  pas  là  un  beau  mouvement  de  passion  traduit  en  beaux 
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Tcrs  î  Et  j'èB  pourmis  eiter  bon  nombre  de  cette  valeur.  La  Préface 
aérait  pourlani  à  donner  tout  entière,  car  elle  ezpliqoej  en  langue 
poétkffM)  le  bal  que  a'eet  proposé  le  poète.  En  Toiei  tout  au  moins 
quelques  yere  qui  s'adressent  aux  Aïeux  : 

0  vaillants  ouvriers  de  notre  ftpre  genèse, 
Qui,  tirant  dn  chaos  la  Panille  française, 
Avei,  en  un  seul  corps,  de  vos  robasles  mains, 
Pétri,  fondu  Gaulois  oés  i  l'ombre  des  chênes, 
Colons  disciplinés  sous  les  aigles  romaines 
Kt  farouehes  suivants  d'aventuriers  germains  ; 
Oh  I  héros  qui  sauviez  la  chrétienté  naissante. . . 

Chavatiera  dont  Thonnour  était  la  loi  supréaa. . . 
Toi  surtout,  6  grand  cœur  ranimant  la  foi  morte. 
Pure  incarnation  du  peuple,  vierge  forte 
Qui  TBii  l'usurpateur  étranger  aux  abois,. . . 

Et  vous  qui,  sur  ses  pas,  à  la  France  meurtrie 
Avec  balbutié  le  saint  nom  de  Patrie  ; 
Vous  tous  enfin  à  qui,  reconnaissants,  pieux. 
Nous  tenons  par  le  sang,  par  Tftme  filiale, 
Devant  cootioner  l'œuvre  familiale, 
Nnus  gardons  votre  culte,  ô  vénérés  Aïeux  I 

On  volt,  par  là,  dans  quel  esprit  est  conçu  Touvrage  et  dans  quelle 
poésie  il  est  écrit.  Sauf  quelques  longueurs,  je  n'ai  point  de  critiques 
graTee  à  j  faire. 

3.  —  La  Ronde  des  cygnes  est  un  charmant  petit  livre  de  poésies,  très 
artistique,  dû  à  la  plume  de  M.  Armand  Praviel,  dont  bous  avons  eu 
déjà  à  apprécier  les  Poèmes  mystiques.  La  plupart  des  pièces,  dUnspi- 
ration  d'ailleurs  très  pure,  s'adressent  à  des  jeunes  filles,  ou  mieux,  à 
la  jeune  fille.  Le  poète  est  très  moderne  de  forme  ;  c*est  ainsi  qu*il  ne 
craint  pas  de  faire  rimer  gloire  avec  guitare.  Une  fois  accepté  ce  genre, 
il  faut  reconnaître  à  ses  yers  beaucoup  de  grâce,  et,  me  semble-t-il, 
un  art  plus  sûr  que  celui  de  son  précédent  ourragé.  Citons  au  moins 
un  sonnet  :     ' 

Tandis  que  sous  ses  doigts  ronronnait  la  guilare, 
Svelte,  elle  s'adossait  au  vitrage  éclatant  ; 
Ainsi  s'auréolait  son  visage  d'enfant 
De  ses  fins  cheveux  d*or  et  d'un  nimbe  de  gloire. 

La  mandoline,  avec  une  tierce  barbare, 
Ronflait  en  un  coin  d'ombre  et  soutenant  son  chant, 
Son  chant  d'amour  lointain,  mélodiqne  et  troublant» 
—  Tandis  que  sous  ses  doigts  ronroonail  la  guitare. 

Et,  pensiC,  en  la  contemplant,  en  l'écoutant. 
Auprès  d'elle,  je  m'enivrais  subitement. 
Charmé  par  la  beauté  de  la  musicienne, 

Je  m'enivrais  saisi  d'un  délice  profoné, 
Du  contraste  de  la  cbaoson  napolitaine 
Avec  ses  yeux  d*aurore  et  ses  fins  cheveux  blonds. 

4.  —  L'auteur  des  Pécheurs  de  Galilée  nous  explique  trop  bien  lui- 
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même  le  but  qu'il  B*e8t  donné  et  qu'il  a  d'ailleurs  parfaitement  atteint, 
pour  que  nous  ne  lui  cédions  pas  la  parole  :  «  L'œuvre  que  nous 
offrons  au  public,  dit-il,  n'a  pas  le  moins  du  monde  la  prétention  de 
former  un  supplément  aux  Évangiles.  G*est  un  simple  essai  de  restitu- 
tion, par  rimagination,  de  la  dernière  heure  de  la  vie  cachée  de  Jésus 
le  charpentier,  de  la  première  minute  de  la  vie  publique  du  Christ  et  de 
Tétat  des  esprits  alors,  choses  sur  lesquelles  se  tait,  ou  peu  s'en  faut, 

le  texte  sacré,  laissant  par  là  même  plus  de  liberté  au  poète C'est 

cette  attente  à  la  fois  précise  et  fiévreuse  de  la  Judée  et  en  particulier 
des  pêcheurs  de  Galilée,  plus  vague,  mais  non  moins  réelle,  du  monde 
entier,  résumé  alors  dans  Rome,  que  j'ai  essayé  de  peindre  dans  ce 
poème  dont  elle  constitue,  de  page  en  page,  toujours  plus  ardente, 
toute  l'unité.  Quant  aux  divers  tableaux  et  récits  qui  les  remplissent, 
on  pourra  reconnaître  que,  s*il8  ne  reposent  sur  rien  d'authentique,  ils 
n'ont  en  eux-mêmes  rien  d'invraisemblable.  «  —  La  tâche  que  s'est 
ainsi  tracée  M.  Gampaux  était  vraiment  délicate  et  exigeait,  outre  l'art, 
de  grandes  connaissances  de  l'époque  et  un  sens  profond  de  l'idée 
chrétienne.  Il  s'en  est  tiré  avec  un  réel  talent.  Il  fait  vivre  les 
sujets  qu'il  traite  dans  des  tableaux  très  attachants,  avec  toute  la 
couleur  locale  qu'on  était  en  droit  d'exiger  de  lui.  Ses  vers  sont  de  la 
bonne  école,  pleins,  larges  et  convenant  parfaitement  à  la  gravité  et  à 
la  grandeur  du  sujet.  —  Ô'est  le  soir,  &  Nazareih,  autour  de  la  fontaine 
où  les  femmes,  venues  pour  puiser  l'eau  dans  leurs  amphores,  se  sont 
naturellement  écartées,  à  l'arrivée  de  la  mère  de  Jésus,  pour  lui  faire 
place  : 

Et  tandis  que  chacune  fcmpHssait  tour  à  tour 
Son  vase  à  la  fontaine  et  que  déjà  le  jour 
Pâlissait  sur  les  monts  qui  couronnent  la  ville 
Chèvres,  bœufs  et  chameaux  venaient  en  longue  file 
Par  leurs  pAtres  conduits,  soulevant  sous  leurs  pas 
La  poudre  des  chemins,  qui,  par  nuages  bas,  - 
Lente  et  lourde  montait  dans  le  ciel  empli  d*ombre, 
Et,  pour  boire,  alentour,  se  rassemblaient  sans  nombre. 

Plus  loin,  Jésus  travaille  encore  dans  son  atelier.  Un  compagnon  lui 
parle  du  Christ,  dont  la  venue  est  partout  attendue,  et  lui  dit  : 

Lorsque  le  Christ  viendra  pour  sauver  Israël, 
Le  pauvre  aura  son  jour  sans  doute,  et  la  justice  I. . . 
Tous  frères,  nous  aurons  à  la  table  commune 
Môme  part  à  la  joie  ainsi  qu*à  la  fortune. . . 

Et  Jésus  lui  répond  : 

C'est  plus  divinement  qu'il  vous  enrichira. 
I^  pureté  du  cœur,  Tamour  de  la  justice, 
L'Espérance  et  la  Foi,  Tesprit  de  sacrifice, 
La  sainte  Charité,  le  royaume  de  Dieu, 
Voilà  ce  qu'Israël  et  Sion  avant  peu. 
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Le  long  des  gnuids  chemiiis,  «uz  portes  des  bourgades. 
Bout  11  in  partout  guérissaot  les  msiades, 
Eseorté  de  ramour  H  dn  dÎTin  pardon. 
Le  ▼errodi  apporter  eocune  an  céleste  don. 

El  c^est  la  même  poésie,  plus  louchante,  plus  vibrante  parfois,  comme 
les  Adieuae  de  Jénu^  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  belles  pièces 
de  cet  excellent  volume  :  La  Vision  de  Marie,  Une  Fête  chez  Hérode,  La 
Barque  de  Sifnon^  Jérneaiem,  Sur  la  rine  du  lac. 

5.  —  Le  Chritt  rédemjdewr^  du  R.  P.  Bourgdes,  vient  de  la  même  ins- 
piration tonte  chrétienne.  Mais  ici,  ce  ne  sont  plus  des  desciipUons, 
oiais  seulement  des  méditations  en  vers  sur  la  Richesse,  la  Science, 
le  Bien  suprême,  r  Amour  infini,  la  Recherche  de  Jésus,  etc.  C'est  bon 
et  réconfortant,  et  l'on  j  sent  vivre  partout  une  âme  vraiment  sacer* 
dotale. 

Cet  hjmoe  iotime  et  solitaire 
ITest  pas  pour  les  cœars  déprarés. 
Ni  pour  eeux  qu'aux  biens  de  la  terre 
Un  insUnct  cupide  a  rires. 

Il  est  pour  roas,  âmes  d*élJte, 
Qoi  fayei  le  contact  da  mal, 
Qa*en  Tain  le  monde  sollicite 
Et  qui  rêves  de  l'Idéal. 

Et  ^uand  bien  même,  ajoute  le  poète  : 

Ces  diants  se  perdraient  dans  le  vide 
Sans  échos  pour  les  recaeiUir, 
11  me  resterait  de  mes  peines 
Et  de  mes  Teilles  la  dooceur 
D*aYoir  dans  ces  pages  sereines 
A  flots  épanché  tout  mon  cœor. 

On  devine  ainsi  tout  le  charme  de  foi  et  de  simplicité  qui  anime  ces 
pages,  auxquelles  cependant»  un  parnassien  pourrait  faire  plus  d*une 
critique,  au  point  de  vue  du  métier. 

6.  —  Un  QmaH  dheure  de  poésie  est  divisé  en  trois  parties  :  Religion 
et  p/ûUmopfûe  ;  Un  peu  de  polilique;  Amusements  poétiques,  La  première 
partie  surtout  est  pleine  de  pensées  élevées  et  religieuses;  mais  j*j 
Toudiais,  comme  dans  les  autres  d'ailleurs,  im  peu  plus  d'art,  de  choix, 
quelque  chose  qui,  dans  la  forme,  comme  dans  le  fond,  frappe  davan* 
tage,  décrive,  évoque,  attache  et  sorte  plus  des  réflexions  et  des  mots 
reçus.  Tmci,  par  exemple,  les  premiers  vers  du  Chemin  du  Paradis  : 

Marie  avait  dix  ans  :  enfant  candide  et  pore. 

Charmante  de  simpUcilé, 
En  elle  toot  :  regard,  langage,  allure 

Respirait  la  nalreté; 
Hais  ee  qai  dominait  dans  sa  belle  nature, 

Cétait  sa  tendre  piété. 
Le  temps  n'était  pas  loin  où  de  la  sainte  table 

EUe  allait  goûter  la  doucear. 
Qai  pourrait  dire  avec  qœlle  ferrear 
EDe  se  disposait  aa  fiestin  délectahle. .  • 
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Dans  la  satire  politique,  M.  Le  Bressan,  raateur,  ne  reeule  pas  devant 
la  description  et  le  mot  crus,  on  pourrait  même  dire  vulgaires,  si  le 
poète  satirique  n'avait  droit  à  de  grandes  libertés.  D'aillctirs,  je  cite.  La 
pièce  est  dédiée  à  M.  Delory ,  maire  de  Lille,  qui  avait  remplacé,  dit  une 
note,  ■  dans  la  ville  quUl  administre  au  nom  de  la  Cranc-maçonnerie^ 
un  calvaixe  vénéié  depiûs  deux  siècles,  par  un. . .  uônoir  »  : 

Sur  la.  coloHie  «rlDatolrt 

DreBsont  uo  buste  à  I>»lory  t 

Ce  buste  est  bien  peu  pour  ta  gloire, 

Et  cependant  II  )vi  eourit  I 

La  République  où  1*0Q  adore, 

Où  ron  croit  au  Cbriat  des  aïeux, 

Pour  hii  D*est  qa*an  voia  météore, 

Qu*il  ftMit  fioustraire  à  toas  laa  yeax. 

Notre  destin  est  plus  propice 

Et  nous  y  touchons,  grâce  k  lui. 

Car  IMdéal  pour  Delory, 

Caat  la  République  où  Ton  p. . . 

Je  n'y  puis  rien  et  c^est  peul-^tre  une  tournure  d'esprit  particulière 
de  ma  part,  j'allais  dire  de  notre  part,  en  parlant  au  nom  du  lecteur, 
mais  j*aime  mieux  voir  TÉvangile  défendu  autrement.  —  Je  trouve 
enfin,  dans  les  amusements  poétiques,  la  troisième  partie  du  volume, 
une  poésie  en  cinq  chants,  sur  la  Toux,  avec  cet  avertissement  du 
poète  :  a  L'auteur,  affligé  d'une  toux  chronique,  exaspérante,  a  trouvé 
plus  sage  d'en  rire  que  d'en  pleurer,  >  C'est  un  peu,  si  j*ai  bonne 
mémoire,  le  principe  de  Figaro,  et,  dans  la  circonstance,  c'était  sage. 
Il  ne  me  restait  qu'à  savoir  si  l'auteur  faisait  rire  le  lecteur,  ce  qui  est 
le  point  capital.  Or,  voici  in-^xtens^,  le  quatrième  chant  du  poète  : 

Gugu,  tout  roM  d'isnooeace 
£t  cerlaioemeot  bon  chrétien, 
En  m^entendant  troubler  des  échos  le  silence, 
Dit  à  sa  mère,  en  grande  confidence, 
«  Ca  monsieQr  le  Curé  tonaae  conHne  i&n  groe  chieA  I  » 

Et  cela  ne  m'a  pas  fkit  rire.  C'est  sans  doute  que  yétais  trop  grippé 
moi-méffle  et  par  suite,  de  mauvaise  humeur  et  pas  en  état  de  goûter 
de  joHs  vers.  —  Pourtant,  et  bien  que  M.  Le  Breesan  se  plaigne  du 
travail  douloureux  qu'il  faut  pour  rimer  -^  ce  qui  me  paraît  toujours 
fftcheux  pour  un  poète  «-  j^ai  goûté  d'autres  vers  de  son  volume  et 
nombre  de  bonnes  pensées. 

7.  —  Les  Noeturtkiê  saiiêair»^  de  M.  Jules  Mouquet,  sont  d'un  genre 
tout  dififérent.  Les  sonnets  qui  composent  ce  volume  sont  de  petits 
tableaux  artistiques,  d'agréables  pastels,  où  le  poète  décrit,  en  vers 
berceurs,  le  beau  physique,  l'amour  parfois  un  peu  sensuel,  parfois 
galant,  avec  la  tranquille  émotion  d'un  artiste,  qui  ne  tient  nullement 
aux  orages  de  la  passion.  Si  l'auteur  goûte  ce  qui  est  harmonieux,  dans 
le  fond,  comme  dans  la  forme,  il  n'hésite  pas  à  user  des  licences  de  la 
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A  XT^Tcn  Je  cr.5Ca.  iatT«3Ît  ds  -ribfr. 


Ta  Tzmlt  ec  oe  désert  »  proc^M  et  à  ic«::<U:oe« 
O  traie  aorsltire,  6  BoctsrB^^  —  bi 


8.  '—  £1  Toici  eneore  des  Bérrries  d'artiste^  mais  «TuQ  Autre  gienre, 
comme  <m  s*en  rendra  compte  bien  riie.  D'ailleurs*  c*esl  de  la  prose 
xythmée  et  doq  des  rers  que  nous  offre  M.  Hjinn.  Dans  une  courte 
prè£»ee  fantetir  dit  :  «  On  excusera  la  simplicité  roulue  de  ces  peiUes 
pièees  dont  le  seul  mfrite  est  la  siocérïté.  À  une  époque  liitéraii^i}  où 
la  lechercbe  purement  artificielle  étouffe  souvent  Tiotime  Térité 
lioêtiiiiie,  à  nue  époque  où  toutes  les  subtilités  de  la  forme  semblent 
un  tissa  exquis,  cachant  des  conceptions  trop  grêles  pour  oser  se 
monirer  sans  pamre  au  grand  jour,  --  on  pardonnera  cette  bardie^^se» 
cette  tentatiTe  de  réaction  dans  le  sens  du  libre  développement  de  la 
penonnalité.  »  Et  maintenant,  comment  s^st-il  acquitté  de  sa  t&cbe  t 
Sa  conception  est-elle  toujours  profonde,  neuve,  originale?  Sa  sim* 
plicité  est-elle  toujours  parfaite?  Je  n'oserais  le  dire.  Dans  une  pièce, 
il  déclare  ne  pouvoir  donner  à  celle  quUI  aime,  ni  la  richesse,  ni  la 
puissance,  ni  la  gloire,  mais  seulement  son  cœur. . .  et  encore  ne  le 
peut-il  pas  1  Car,  et  c'est  lui  qui  le  dit  :  «  Hélas  I  ce  don  lui-même 
est  impossible  puisque,  6  ma  Phryné  !  vous  Paves  toujours  possédé.  » 
Estrce  là  Traiment  la  grande  simplicité?  Mais,  à  côté  do  pièces  qui 
ne  se  distinguent  pas  assez  par  Toriginalité,  il  y  en  a  de  vraiment 
philosophiques. 

9.  «^  Avec  IL  Marcel  Falaise  et  sa  Genèse  du  «  Trottoir  »,  nous  passons 
à  la  satire  hnmoristique,  écrite  par  quelqu'un  qui  a  le  vers  et  la  verve 
faciles  et  l'esprit  à  la  fois  gai  et  philosophique.  G*est  Thistoire  comique 
du  Trottoir  parisien,  créé  pour  donner  une  large  promenade,  et  qui  se 
transforme  successivement  par  Tadjonclion  de  bancs,  d*arbres,  de 
Idosques,  de  terrasses  de  cafés,  etc.,  en  un  étroit  couloir  où  Ton  ne 
peut  plus  circuler.  L'ouvrage  se  termine  par  deux  satires  sur  le 
<  Chu  »  et  la  Béclame.  Dans  la  première,  il  s'agit  de  déterminer  quel 
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a  été  vraiment  le  t  Clou  i»  dé  la  dernière  Exposition.  Ghacua  donne  son 
avis,  mais  le  poète  conciut  : 

Oo  pourrait,  voguant  à  la  suite, 
Dire  :  «  Le  clou^  c*est  la  faillite.  >» 
Mais  moi  j'affirme  que  ce  n'est 
Que  la  porte  due  à  Bioet. 

De  la  place  de  la  Concorde 
Elle  ouvre  —  chacun  me  l'accorde  — 
La  Foire  sous  son  juste  jour  : 
On  dirait  la  gueule  d'un. . .  four  I 

La  dernière  satire,  à  laquelle  ne  manque  pas  le  sel  gaulois,  est  la 
critique  de  la  Réclame  qui  nous  suit  partout,  comme  une  obsession, 
dehors,  chez  nous,  au  théâtre,  au  café. . .  et  ailleurs.  Vous  voulez  U 
fuir  et  vous  prenez  le  train  : 

Elle  est  sur  la  cloison  du  coupé  qui  vous  porte, 
Elle  est  sur  le  bouton  du  timbre  arertisseur, 
Elle  est  sur  le  filet  et  sur  Tindicateur. . . 
Et  quand  de  la  nature  un  site  plus  nouveau 
Vous  sourit  :  la  réclame  y  planta  son  drapeau  I 

10.  —  Et  maintenant,  voici  qui  est  plus  délicat  à  apprécier,  et, 
quoi  que  je  dise,  je  sais  d'avance  que  mou  jugement  ne  sera  pas  celui 
de  tous  nos  lecteurs.  Il  s*agil  des  Avariés  de  M.  Brieitx.  Et  d*abord,  la 
pièce  mérite-lrelle  son  graud  succès  de  librairie?  et  ensuite,  est-ce 
bien  une  pièce?  Sur  le  premier  point,  je  crois  qu'il  ne  faudrait  rien 
exagérer  et  que  la  pièce  aurait  eu  son  moment  de  vogue,  pas  très  long 
peut-être,  si  on  l'avait  laissé  représenter  ;  mais  je  suis  convaincu  que 
la  meilleure  part  de  sou  succès  revient  à  dame  Censure.  Elle  n*a  qu'à 
iaterdire  la  représentatiou  d'une  pièce  pour  qu'aussitôt  toute  la  presse 
s'en  empare  et  que,  phénomène  rare,  la  presse  boulevardière  en  parle 
et  en  reparle  gratuitement.  La  réclame  est,  par  suite,  énorme.  A  cette 
première  cause  de  succès  vient  s'en  ajouter  aussitôt  une  autre  :  la 
curiosité  malsaine.  Le  public  se  jette  sur  l'ouvrage,  espérant  bien,  si 
la  censure  a  mis  son  veto»  que  c'est —  ce  qui  n'est  pas  toujours  vrai  — 
parce  que  le  livre  contient  quelques  grosses  polissonneries  qu'on  a 
hâte  de  goûter  !  Du  mérite  littéraire,  il  n'est  plus  question;  on  veut 
savoir.  —  La  pièce  de  M.  Brieuz  est-elle  vraiment  du  théâtre?  Oui,  si 
Ton  admet  qu'une  pièce  peut  n'être  qu'uue  thèse  diaioguée,  roulant 
sur  un  fait  unique  dont  on  prévoit  d'avance  toute  la  triste  et  très 
réaliste  conséquence.  Oui,  s'il  suffît  au  poète,  pour  faire  œuvre  drama- 
t.que,  de  dire,  même  avec  talent  :  a  Vous  voyez  cette  maladie,  eh.  bien, 
je  vais  vous  montrer  comment  elle  se  contracte,  ce  qu'elle  peut 
amener,  combien  de  temps  elle  peut  durer,  ses  conséquences  sur  ceux 
qui  entourent  le  malade.  »  Non,  si  l'on  demande  au  théâtre  quelque 
chose  de  plus  qu'une  suite  de  consultations  d'un  spécialiste,  car  il  ne 
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faut  {>a8  oublier  que  la  pièce  s'ouvre  par  la  consultation  du  docteur 
dans  son  cabinet,  se  poursuit  par  une  consultation  du  docteur  à  domi- 
cile et  se  termine  par  une  consultation  du  docteur  à  Tbôpltal,  ce  qui 
fait  les  trois  actes  I  —  Est-ce  dire  que  les  Avariés  —  ]e  ne  parle  pas  du 
sujet  de  la  pièce  —  sont  dénués  de  tout  intérêt  dramatique  ?  Ce  serait 
injuste  et  exagéré.  Il  y  a  d*abord  rintérèt  qui  résulte  du  mérite  litté- 
raire même  de  Tauteur  ;  et  il  y  a  ensuite  celui  qui  se  dégage  de  la 
mise  en  scène,  par  un  psychologue  Téridique  et  impitoyable,  du  for- 
midable égoîsmç  bourgeois,  lequel  ne  recule  devant  aucune  lâcheté, 
devant  aucun  crime,  pourvu  qu*il  puisse  échapper  aux  tribunaux  et 
ne  pas  encourir  la  critique  des  gens  qu'on  dit  «comme  il  faut.»  — 
Croyant  aimer  véritablement,  Ta  varié  s'apitoie  sur  lui-même  :  «  Pauvre 
chérie,  s*écrie-t-il,  en  parlant  de  sa  fiancée,  il  faut  que  je  te  perde  ou 
que  je  fasse  ton  malheur  !  »  Toute  la  question  est  là.  Soyez  tranquille  I 
Le  fils  à  papa,  à  qui  Ton  n'a  appris  qu'une  chose,  qu*il  faut  se  faire  une 
position,  et  qui  ne  voit  que  lui  dans  la  vie,  n*aura  pas  d'hésitation  :  il 
fera  le  malheur  de  sa  fiancée  l 

il.  —  Avec  les  Martyrs  de  la  glèbe^  de  M.  "Victor  de  Brabandère,  nous 
restons  dans  le  théâtre,  mais  combien  différent  !  La  pièce  a  été  jouée 
au  théâtre  de  TAlhambra,  à  Bruxelles.  J'aurais  voulu  assister  à  la 
représentation,  pour  me  rendre  compte  de  l'accueil  qui  lui  a  été  fait  par 
le  peuple,  puisque  l'auteur,  comme  tant  d'autres  aujourd'hui,  prétend 
écrire  pour  le  peuple.  Je  ne  vois  pas  bien  à  quel  endroit  l'enthousiasme 
a  pu  être  soulevé,  car  la  pièce  est  écrite  dans  un  style  sans  couleur  et 
pleine  de  considérations  abstruses.  Dans  sa  préface,  M.  de  Brabandère 
écrit  :  «  Pexalte  la  terre,  avec  son  double  pouvoir  de  simplifier  et 
d'ennoblir  les  âmes.  »  Mathieu,  le  paysan  héroïque,  le  dit  de  façon  très 
nette  .  c  ...  et  de  la  terre  qui  nous  prend  nos  forces,  nous  avons  pris, 
nous,  la  robustesite  franche  et  la  sincérité  robuste.  »  Je  ne  vois  claire- 
ment, ni  comment  il  exalte  la  terre,  ni  comment  ce  personnage  qui 
fait  de  si  précieuses  antithèses  peut  être  un  vrai  paysan.  Tout  cela  est 
de  la  thèse,  de  la  théorie  ;  je  n'ai  pas  devant  moi  des  êtres  vivants  et 
agissants.  —  Dans  un  moment  décisif,  voici  comment  le  père  conseille 
à  son  fils  d'être  prudent  et  de  ne  pas  se  compromellre  dans  la  révolu- 
lion  qui  se  prépare  :  «  Mais  c'est  un  rêve  !  La  réalité  que  nous  touchons 
rédame  de  nous  un  sens  plus  ferme  et  plus  pratique  des  choses.  Nous 
devms  tâcher,  crois-moi,  d'orienter  notre  vie  du  côté  où,  sans  affronter 
rioconno,  plus  aisément  on  réalise  son  but.  »  —  Et  le  fils  de  répondre  : 
tOoi,  je  voos  entends,  vous  êtes  pour  ce  jeu  subtil  et  lâche  des  iolé- 
rêu  froidement  pesés  par  notre  amour-propre  devenu  le  seul  juge.  £t 
le  bol  poursuivi  n^est  plus  qu'un  petit  but  mesquin  qui  ne  me  tente 
pas,  mot,  parce  que  devant  lui  je  ne  sens  pas  tressaillir  mon  âme.  Yoici 
qu'une  lâche  se  présente,  noble  et  juste,  et  vous  voudriez  me  replonger 
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dans  je  ne  sais  quelle  Tie  pareseeuse  el  Tile  où  tout  est  compromis  et 
hypocrisie,  l^on,  non,  Je  û^ea  suis  pas.  »  El  c'est  ainsi  pendant  des 
scènes  et  des  scènes.  Les  personnages  ne  se  révèlent  pas,  ne  se  dis*- 
tingoent  pas  par  des  actes,  par  des  mots  ou  des  gestes  typiques  ;  iU 
s*anaiysent  personnellement  et  réciproquement.  C'est  da  Teste  un 
genre  très  à  la  mode,  depuis  que  ia  lumière  nous  vient  du  liord. 

12.  — >>  Si  les  Martyrs  ds  la  glèbe  me  paraissent  un  peu  poncifs,  je 
vous  jure  que  je  ne  feraj  pas  le  même  reproche  à  Ma  Tante  ^  de 
MM.  Cuebe  et  Delrue.  Il  n'est  pas  possible  de  rêver  dejox  ctioses  plus 
dissemblables.  De  la  théorie,  de  la  psychologie,  des  considérations 
philosophiques,  de  la  thèse,  néant.  Une  pochade  toute  pure.  Seaiensenl, 
la  vraie  pochade  demande  énormément  de  verve  et  d*esprit,  et  c'est  un 
genre  plus  difficile  qu'en  ne  suppose.  Toujours  est-*il  que  ÂÊa  TanU 
peut  se  jouer  à  peu  près  partout,  car  cette  tante  n'est  autre  qu*un 
jeune  homme  qui  se  déguise  en  vieille  fille,  pour  obtenir  d'un  vieil 
original  de  futur  beau-'père,  la  main  d'une  charmante  enfant  ;  en  sorte 
que  tous  les  personnages  sont  au  fond  du  sexe  dit  fort.  La  comédie 
n'est  pas  sans  défaut,  mais  la  fin  est  pleine  de  drôleries. 

13.  —  Ches  Vavocaie^  des  mêmes  auteurs,  est  une  comédie  de  salon 
en  un  acte,  à  laquelle  je  pourrais  faire  les  mèm^s  critiques,  mais  qui 
roule  sur  uo  divorce,  survenu  è  la  suite  d'une  querelle  ridicule  et  qui 
se  termine  par  une  réconciliation.  G*est  plus  léger,  et  les  rôles  doivent 
être  remplis  par  un  homme  et  par  une  femme. 

14.  ^  Nous  n'avons  plus  à  revenir  sur  la  critique  du  Thédtre  de 
Meiihac  et  Haiévy.  Il  nous  suffira  donc  de  noter  que  la  librairie 
Galmann  Lévy  vient  de  publier  le  cinquième  volume  de  ce  thé&tre 
complet,  et  que  ce  volume  comprend  :  Le  Héveillon^  les  Brebis  de 
Panurge,  Toto  ches  Tata,  la  PérichoU,  la  CU  de  MéUUa,  le  Brésilien. 

15.  —  A  signaler  une  bonne  traduction  de  VŒdipe  à  Colone^  de 
Sophocle,  par  M.  Emile  Marc.  Le  texte  est  serré  de  près  et  nous  avons 
une  juste  idée  de  la  grande  tragédie,  dans  sa  m&le  et  belle  simplicité. 
Les  rimes  ne  sont  pas  toujours  très  riches,  ni  les  vers  d*une  facture 
impeccable,  mais  ils  sont  généralemeut  bien  faits,  et  même,  si  l'on 
tient  compte  de  la  difficulté  presque  insurmontable  inhérenie  à  la  tra- 
duction en  vers,  souvent  très  bien  faits.  Cette  traduction  sera  mise 
avantageusement  entre  les  mains  de  ceux,  si  nombreux,  qui  ne  peuvent 
lire  Sophocle  dans  le  texte. 

16.  —  M.  Edmond  Dreyfus-Brisac  s'attache  à  démontrer  que  Malherbe, 
Corneille,  Racine  et  Boileau,  ont  puisé  dans  Ronsard  infiniment  plus 
que  ne  le  déclarent  nos  historiens  littéraires,  et,  à  l'appui  de  sa  thèse,  il 
rapproche  tout  uniment  les  passages  des  classiques  des  vers  de  Ron-* 
sard  qui  les  auraient  inspirés.  J*avoue  que  tous  ces  rapprochements  ne 
me  paraissent  pas  concluants.  C'est  une  manie  que  nous  avons  aujour- 
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d*hai  de  Toaloir  que  les  gnnda  autears  aient  tout  empruolé  à  leurs 
prédéeesseais.  Je  croîs,  pour  ma  part,  que  Goroeille  et  Racine  A^avaieni 
pas  iKfloio  d*aYoir  recours  à  Booiard  pour  écrire  que  le  jour  es(  clair  et 
qoe  la  Buil  esl  eonbre.  Ronsard  a  dit  : 

■ 

Qaî  ne  s'oSorterm  de  cfaaatcr  lew  gnHeor? 

Pourquoi  touIcs-vous  que  Racine  ait  eu  besoin  de  ce  vers  XK>ur 
écrire  eeloi-ci  : 

Xealeiids  cbaater  de  Dieu  les  grandeurs  iofiiùes. 

Et  je  prejide  c^  exemple  tout  à  fait  au  hasard,  entre  cent.  D'autres, 
heureusement,  sont  plus  concluants  et  montrent  —  ce  qui  est  le  côté 
utile  et  prall^ie  de  ces  rai^rochements  —  comment  un  génie  doit  faire 
siennes,  en  les  embellissant,  les  pensées  et  les  expressions  des  auteurs 
qui  Tont  précédé.  P.  SiONT-llARCSL. 

(il  miwre.) 
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française  depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours.  Tactique  actuelle ypstrïeMtMi. - 
colonel  Bazin.  Paris,  Chapelot,  1901,  in-8  de  40  p.,  1  fr.  —  22.  Soixante  Pro- 
blêmes  tactiques  discutés  et  traités  de  la  carte  de  Béthel,  par  le  colonel  Dbtadreix. 
Pans  et  Nancy,  Berger- Levraolt,  1901,  în-S  de  xz.486  p.,  7  fr.  50.  —  23.  Xea  Prin- 
cipes de  la  guerre  alpine.  Conférence  faite  aux  officiers  de  la  garnison  de 
Lyon,  par  P.  Simon,  capitaine  d*artil!erie.  Paris  et  Nancy,  Berger-Leyrault,  1901, 
in-8  de  viii-170  p.,  3  fr.  —  24.  Chiens  éf aveugles  et  paralytiques.  Il  faut  choisir  : 
Éclair eurs'tirailleursj  bouche-feux  ou  avant^ardes  et  patrouilles  de  combat  î 
Paris  et  Limoges,  Charles-Lavaazelle,  s.  d.,  ln-8  de  22  p.,  1  fr.  —  25.  Méthode 
pour  Vinstintction  individuelle  du  tir,  par  le  commandant  MoNTAioifi.  Paris  et 
Limoges.  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  52  p.,  1  fr.  50.—  26.  Le  Fusil  allemand 
modèle  i898.  Paris  et  Limoges,  Cbarles-Lavauzetle,  s.  d.,   in-8  de  56  p.,  2  fr.  — 

27.  L'Artillerie  de  campagne  (i79i-1901).  Étude  technique  de  tactique^  par  le 
lieutenant  Campana.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1901,  in-8  de  x-412  p.,  5  fr.  — 

28.  Conférences  sur  le  rôle  social  de  l'officier,  faites  à  Sam/- C^,  parle  comman- 
dant Ëbbnbr.  Paris  et  Limoges,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  74  p.,  1  fr.  ^29. 
Essai  de  psychologie  militaire  individuelle  et  collective  y  par  le  D'  M.  Caiipsano. 
Paris,  Fanchon  et  Maloine,  1902,  in»-12  de  214  p.,  3  fr.  —  30.  La  Réforme  de  Saint- 
Cyr  et  le  Recrutement  des  officiers,  par  Un  Saint-Cyrien.  Paris,  Chapelot,  1901,  in- 12 
de  viii-90  p.,  1  fr.  50.—  31.  L'École  de  guerre,  par  le  capitaine  J.  B.  Paris  et  Limoges, 
Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-12de  50  p.,  lfr.25.  —  32.  Réforme  de  la  justice  mili- 
taire, par  Jean  Marsil.  Paris,  Stock,  1901,  in-12  de  332  p.,  3  fr.  50.  —  33.  Guide 
pratique  du  service  des  bureaux  de  recrutement  pour  les  officiers  demandant  ce 
service,  par  le  capitaine  Lbpointe.  Paris  et  Limoges,  Charles-l^vauzelle,  s.  d.,  156  p., 
3  fr.  —  3i.  L'Afrique  et  l'Expansion  coloniale^  par  le  capitaine  Châtelain.  Paris 
et  Limoges,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  io-8  de  296  p.,  5  fr. —  35.  Le  Maroc^  par  le  capi- 
taioe  A.  Niessel.  Paris,  Chapelot,  1901,  in-S  de  50  p.,  2  fr.  —  36.  Dictionnaire 
militaire.  Encyclopédie  des  sciences  militaires,  rédigée  par  Un  comité  d'officiers 
de  toutes  armes.  17«  livraison  :  Organisation-Piquet.  Paris  et  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1901,  in-8,  p.  2049-2176,  3  fr. 

1.  —  La  série  des  Mémoires  sur  le  premier  Empire  est  loin  d^étre 
close.  Après  les  généraux,  après  Marbot,  Thiébault,  Macdonald,  nous 
avons  vu,  naguère,  un  simple  soldat,  Pils,  Tordonnance  du  maréchal 
Oudinot,  remettre  au  fourreau  son  briquet  pour  prendre  la  plume;  et 
voici,  aujourd'hui,  qu'un  écrivain  du  môme  genre,  un  ancien  musicien 
du  régiment  du  Perche,  vient  nous  raconter,  à  soà  tour,  la  façon  dont 
il  passa  de  Tancienne  armée  dans  la  nouvelle,  la  manière  dont  il  arpenta 
TEurope,  à  la  suite  de  Hoche,  de  Jourdan,  de  Masséna,  de  Bonaparle, 
de  Napoléon.  On  n'attendra  pas  d'un  historien  comme  Girault,  l'auteur 
des  Campagnes  cTun  mttsicien  d  état-major  pendant  la  RépiÂblique  et 
VEmpire,  qu'il  nous  révèle  des  secrets  d'État  ou  les  combinaisons  stra- 
tégiques qui  devaient  aboutir  à  léna  ouà  Wagram.  Il  est  heureux  qu'il 
ne  l'ait  pas  tenté  et  qu'il  se  soit  borné  à  remplir  le  desideratum  de 
Montaigne  :  «  Je  vouldrois  que  chascun  escrivit  ce  qu'il  a  veu  et  ce 
qu'il  sçayt.  »  Et  dans  cette  manière  moins  épique,  Girault  devient  un 
narrateur  plein  d'intérêt  et  de  valeur,  par  cela  seul  qu'il  a  du  bon  sens, 
du  coup  d'oeil,  qu'il  sait  observer  et  rendre  convenablement  ses  impres- 
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mais  d'uB^'pœ^ét  ^uBinriÇâ»  r^  ï^Muie  toâzt  uu:^  c«  ^u;  il ;:%A  il  )il  t«^ 
de  IliaiiuBC  àt  tsvufm  sin»  Ja  î^fVùycUiui  «  5W5$  )f  jc*n;w^r  F!Tï;T^.^^. 
El  e>fli  es  sooniDe  opUc  ncoe  çne  hmts  cbercib^M:;^  uns  ^e  j;>c7if  <>4  t»,*  a 
paûn  des  détuli  sn&Sf^^n»  îkSLiàieiix,  «:rùJ;s  mi  i^rMstftik  II  T^^r^t 
daas  ces  p^gcs  uat  phânacçiLie  B&Ir»  el  îmu  (in^tMxi^)^  vio^  K^cT^e  jïv; 
qui  suitent  aux  thzx.  Tue  comiDe  ^  nkcv»z::e  i>cX3«  Inuslî^i^xk  U  ^.^trrt^^ 
même  la  guêtre  sdizs  le  poieszL»  £m;vli«,  n^a^j^uinLil  |^ft$  lM\}^\)r$  ^^^«n>^ 
noe  odyssée  tiiomplisle  ;  UaaX  mu  idoùxs.  ce  joueur  «^  inomNvi^  phi)\>« 
soplie  flcmble  titrarver  que  ies  Uiamphes  )^  e2iti>^^  à  irriucid  ^rcbe^iiy» 
dans  les  capiules»  les  x»&i»clies  de  ^Dénux  ei  le$  ai|n>KU«  l»v.)l>^^)^^n^$ 
de  Maral  n^empéchaîent  pas  asseï  scNoiTeiit  le  soldai  de  miHirir  ^o  ikim  ax) 
cantoniiemeiil,  oa  de  gr^iter  la  fièvre  daos  les  marài$  de  IV^Kv^k'x  l.<^« 
llèmoires  de  Gixanli,  c^est-à-dire  d'aa  témoin  irrf^usable,  contum^ni 
cette  thèse,  dont  la  vérité  se  £ùt  jour  de  plus  ea  plus  de  noire  tempes 
que  sous  le  premier  Empire,  non  pas  seulement  la  naUon  (Vanv^ai^e^ 
mais  Farmée  elle-même  en  était  arrivée  à  se  lasser  des  inleruunal>U\<L 
cbeTauehées  à  traTers  l'Europe.  Quand  cette  Térité  sera  bien  connues  la 
légende  napoléonienne,  ramenée  à  ses  proportions,  n^apparattra  pUis 
que  comme  un  météore  plus  malfaisant  encore  qu'éclatant, 

2.  —  Les  Stmoentrs  du  capUaùiê  Desbœuf^  publiés  par  le  petit*  tils  do 
Fauteur  sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire  contemporaine,  conii* 
lituent  un  livre  du  môme  genre  que  le  précédent  —  Ce  sont,  eux  auH8\ 
des  €  Mémoires  de  soldat  »  puisque  Desbœufs,  engagé  en  i8(H),  ))0 
devait  être  ofQcier  qu^après  Wagram,  et  que  six  chapitres  de  kou 
Mémorial  sont  consacrés  à  cette  première  partie  de  sa  vie  milttairo,  C.oh 
Souvenirs,  écrits  par  un  honnête  homme,  sont  remplis  »  coinino  los 
précédents  —  de  détails  sur  la  vie  qu*on  menait  dans  Ioa  réKimenln, 
surtout  en  campagne;  et,  si  Desbœufa  est  moins  artiHlo  que  Olruuli, 
il  a,  comme  lui,  d^excellenls  yeux  pourvoir.  Il  amèruo,  pour  dlNcc«rnnr 
les  nuances,  plus  de  perspicacité  que  son  compagnon  d'arinnM  ;  ta 
certains  chapitres,  comme  celui  qui  relate  son  séjour  en  Dalnialie,  pur 
exemple,  auraient  pu  être  consultés  avec  fruit  par  des  historiens  s^rlt*tix 
tels  que  M.  le  chanoine  Pisani  dans  son  histoire  :  La  Datmatin,  ou  In 
commandant  Boppe  dans  son  travail  sur  les  liégimi^ntê  orofUrt,  mMU 
avaient  été  imprimés  plus  tôt.  Dans  la  dernière  partie  du  voluinn,  ou 
iTouYe  également,  sur  la  guerre  d*Ëspagne,  dos  détails  peu  roniiui^, 
qui  ne  font  d'ailleurs  que  confirmer  la  triste  situation  falt<)  dans  U 
Péninsule  aux  armées  françaises,  surtout  à  partir  de  1812, 

3.  —  Les  Souvenirê  dTun  caporal  de  grenaUUrê^  putilU^s  par  \i$  fMmin 
Fleoiy,  nous  retracent  les  souffrances  des  pris^/ririlers  frari';als  iuitim^'% 
à.  nie  de  Cabrera,  après  Baylen.  La  livre  est  int/fre*(saiit  «d  M<?fi  ^kiH, 
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Nous  avouons  qu'il  nous  paraît  même  trop  bien  écrit,  et  nous  soup- 
çonnons un  lettré  connu,  ou  ineonnu,  d*avoir  teyn  Vœiivve  origtftale,  ai 
tant  est  que  ToBUvre  réellement  originale  ait  jamais  eziaté.  L'éditeur 
demeure  wnei  sur  la  genèse  de  ees  SouTenirs;  or,  le  nombpe  des 
œuvres  apocryphes  attribuées  à  de  soi-disant  soldais  et  r£mpire  est 
tellement  considérable,  que  nous  sommes  toujours  un  peu  défiants  à 
leur  égard.  Ce  garçon  boulanger,  qui  ooonaît  si  bien  les  eampagrnes 
de  DuquesBe,  gui  «ait  ce  que  furent  Watson  et  Luitpraad,  qui  n*igaore 
pas  que  leurs  OBUvres  décorent  Westminster,  n^est  pas  un  ca|>oral  ordi- 
naire, et  il  est  surprenant  qu^il  n'ait  pas  obtenu  un  plus  brillant  avan- 
cement. Il  nous  semble  qu^on  peut  rappeler  à  Tégard  de  ce  livre  l'adage 
italien  :  Se  non  è  vtro...  Authenticité  à  part,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  élude  d'une  lecture  attachante. 

4.  —  Beaucoup  plus  authentique  que  le  précédent  ouvrage,  plus  vrai 
et  plus  amusant,  est  ia  Vie  militaire  tous  le  premier  Empire^  d^EIséar 
Blaze.  C'est,  à  la  vérité,  une  réédition,  puisque  les  Souvenirs  de  Blaze 
parurent  une  première  fois  en  1837,  et  qu'ils  ont  été  réimprimés 
depuis,  il  y  a  un  petit  nombre  d'années  ;  mais,  de  telles  pages  ne  sau- 
raient élre  trop  vulgarisées,  car  leur  lecture  est  à  la  fois  instructÎTe, 
aliachante,  pleine  d'humour,  de  galle,  du  plus  fin  esprit  d^observation. 
Contrairement  à  ce  que  dit  Téditeur,  le  livre  de  Blaze  n'obtint,  à  son 
apparilion,  aucun  succès,  et  si  Ton  n'en  trouve  plus  aujourd'hui  un  seul 
exemplaire,  c'est  que  le  temps  a  tout  détruit.  Il  en  est  de  même, 
d'ailleurs,  de  bien  des  œuvres,  notamment  des  Souvenirs  de  Goignet, 
qui  passent  pour  avoir  été  découverls  par  M.  Lorédau  Larchey,  et  dont 
Goignet  publia  en  1851  une  première  édition,  qu'il  ne  put  arriver  à 
écouler.  Les  exemplaires  de  cette  première  édition  sont  cependant 
actuellement  introuvables,  au  même  titre  que  ceux  du  livre  de  Blaae,  «— 
mais  en  1837*1850,  les  Souvenirs  sur  le  premier  Empire  n'étaient  pas 
encore  goûtés.  Nombre  de  témoins  de  cette  époque  vivaient  encore  : 
au  lieu  de  les  lire  on  préférait  les  entendre  ;  de  là,  sans  doute,  le  dédain 
avec  lequel  on  accueillit  tant  de  bons  ouvrages  sur  l'époque  impériale, 
notamment  celui  de  Blaze,  un  des  meilleurs  qui  existent.  C'est  donc 
une  excellente  pensée  d'avoir  réimprimé  ces  Souvenirs  :  ils  ne  peuvent 
manquer,  avec  le  goClt  actuel  du  public,  d'obtenir  un  grand  et  d'ail- 
leurs très  légitime  succès. 

6.  —  En  ouvrant  le  livre  du  capitaine  Desbrières  :  ProjeU  ei  ienla- 
tives  de  débarquement  aux  Iles  bntanniques,  nous  ne  quittons  pas  l'Em- 
pire, mais  nous  passons  des  souvenirs  personnels  aux  travaux  histo- 
riques rédigés  par  des  tiers  sur  des  documents  écleotiquement  rassem^ 
blés.  Nous  avons  dit  déjà  l'intérêt  que  présente  la  puèlicaition  des 
deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  Desbrières,  Oe  troisième 
volume,  que  nous  alteadions  pour  notre  part  avec  impatience,  est 
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peai-éUe  i^los  uuajmml  caeoR  fue  ses  mloés.  C«s4.  ^uV«  «tf«4^  c^u« 
veillée  dXlm  el  â'AKtetite.cepMaode  d«  la  luU*  «c)Ma«^  ^ui  d^nùl 
aboolir  à  Walateo,  ae  pem  BuqMr  d'offiir  lia  ioM^  spécial.  U  ii> 
a,  eonmc  noos  fkixM»  dU  d^jà,  dans  ceUe  poMkAUtivi,  ^Mm  •èn# 
de  docmneats;  loniefots  la  tmae  q[ui  U  t^lie  est  sufôsâmuMtti  iK\lui« 
pour  qa*an  pnisBe  suivre  les  éTéDemenis  sans  effort. 

6l  ^  Des  gnefTOS  da  presùer  Empire  à  U  campa^e  d«  IS^>,  le 
sent  n*est  pea  soileiDeai  Uige;  c^est  un  saut  <iui  nous  m^iie  d«e 
sommeU  à  raUme  :  c*est  eelui  de  la  rodie  tarpélenne.  Il  noue  le  Ikut 
Dure,  cependant,  pour  parler  maintenant  du  Jowmal  ^  gn^r^^  ^h 
général  dû  WiUitiL,  coounandant  la  22»  diTisioQ  pnissienni^,  dont  l>\t itour 
Ghapelot  nous  donne  aujourd'hui  une  bonne  traduction.  La  2â*  dîTi« 
sion  prit  surtout  part  aux  opérations  de  Tannée  de  la  Loiie^  et  ce  »ont 
en  particulier  les  éTénonents  militaires  qui  eurent  pour  ccntro  atra* 
tégique  Orléans  et  Chartres,  dont  on  trouTera  le  récit  dans  ce  volume* 
L*ouvrage,  précis  dans  le  détail,  rendra  de  bons  services  à  ceux  de  nos 
officiers  qui  se  présentent  à  l'École  de  guerre.  Il  moutre,  en  ctTet,  tit^ 
nettement»  la  ûiçon  spéciale  dont  se  meut  une  division  allemande  dans 
Forganisation  soit  du  corps  d*armée,  soit  de  l'armée  :  Il  met  égulemout 
bien  en  relief  les  procédés  tactiques  usités  par  nos  ennemis  en  iSTO, 
et  la  manière,  souvent  ingénieuse,  très  personnelle,  dont  ils  appli* 
quaient  les  méthodes  stéréotypées  du  règlement. 

7.  —  C'est  encore  de  la  guerre  de  1870-71  que  nous  parle  M,  P.  Tro- 
chon  dans  ses  Souvenirs  d^un  frano^tireur  ;  mais  nous  quittons  avec  lui 
lea  hautes  sphères  delà  guerre  tactique  pour  les  opérations  de  détail 
el  môme  pour  Tanecdote.  Les  francs-tireurs  de  1870,  généralen)ont 
organisés  d'une  façon  défectueuse,  sans  discipline,  sans  InHlructiou 
militaire,  n*ont,  la  plupart,  rendu  aucun  service  à  la  défense  uatioualei 
et  ont  souvent  été  une  charge  pour  les  populations  quMU  prosMU* 
raient  et  terrorisaient.  Il  y  a  eu  cependant  d'honorabloB  cxcoptionM, 
et  il  faut  sans  doute  ranger  parmi  ces  dernières  les  soldats  dont  nous 
parle  M.  Trochon.  Ce  petit  livre  est  une  bonne  contribution  à  Thlslolro 
des  corps  francs  pendant  la  guerre  franco-allemande. 

8.  —  Au  contraire  du  précédent  travail,  U  Combat  de  P$Ur$  tou$  lH$is 
(27  septembre  1870)  est  surtout  une  étude  tactique.  Cette  relation  tar- 
dive, due  à  la  plume  d'un  témoin  oculaire,  met  bien  en  lumière  les 
qualités  solides  de  l'armée  française  si  inopportunément  confiée  au 
maréchal  Basaine.  Elle  signale  également  la  mauvaise  foi  déploy/^e  par 
les  Allemands  dans  leur  relation  offlcielle  de  la  campagne  do  IH70. 
Sera  lu  avec  profit  notamment  par  les  anciens  combattants  de  U  guerre 
Iraneo-allemande  et  plus  particulièrement  parles  anciens  soldats  de 
l'armée  du  Rhin. 

9.  —  Nous  avons  dit,  à  diverses  reprises,  le  bien  que  nous  pensions 
FÉvaixa  1902.  T.  XCIV.  9. 
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de  VUiitixnrû  da  la  gwsrr^  frtmeo^aàkmaindÊn  éedio  )adi8  par  Amédé» 
Le  FiUM  ei  iwsBaïuée  pajr  V.  Dé&îré  Laeroûc.  Le  toae  quatrlàme,  ciiû 
vienft  <2b  pftraltj«e>  a  tomes  lea  qualHée  d«^  ae»  alnte*  Ia  noixveau  toIosiui 
Tft  Aa  combat  dn  Boucsejt  (37  âéeembre)  ^  la  fia  àee  op&raUoas  ek  de  U 
guerae.  Le  bombardesttwl  de  Pane,  1a  UUe  dans  le  NoTd,  les  opérar 
tionadanB  TEst,  eufio  lee  denê^ra,  e&clA  Iralfe  aoos  Paxia  sent  traibte 
avec  une  céelle  eempé tance.  Ces  qmaiie  yalumes^  omés  de  jolies  gsa- 
Tttres,  eonstiliiiem  Tuo  des  meilibeuss  césfunéa  publiée  sur  la  guerre  de 
1810,  mâme  apris  les  toayauz  de  Tétabinajor  aUemand  et  ceux  daa 
eoloaela  Bouasei  et  Lehautcouri. 

10.  ^  Cette  guerre,  si  déplorable  en.  résultats,  oe  fui  cepeudafil  paa 
sans  gloire;  et  ea  lisant  l'État  nominatif^.par  affaires^  et  par  corps^  dca 
officiers  tués  ou.  bleisés^pendant  la  preÊmèr^  partie  de  la  campagne  (25  juU?> 
lethâd'oeLobre)»  publié  paue  M.  Martinieu,  oa  se  reod  bien  compte  des 
efforts  tentés  et  de  raebarnement  déployé  par  nos  vaillantes  tr«iapes. 
Quatre  mille  soixante  et  un  officiers  bois  de  combat  m  trois  mois» 
dont  douze  oejats  tués,  tel  est  le  bilan  de  cette  sanglante  lutte.  Le  livre 
de  M.  Martinien,  otntuaire  exact  de  F  Année  terrible,  est  à  la  fois  um 
doeument  de  premier  ordre  et  un  livre  d'bistoire  à  posséder  :  nou»  le 
signalons  comme  tel  aux  érudits^ 

11.-^  Quatre  mille  soixante  et  un  officiers  tués  ou  blessés  1  et  cela  pour 
perdre  T  Alsace  et  la  Lorraine.  Après  la  guerre,  il  fallut  payer  la  rançon 
de  kl  hutte  ;  et  Tennemi  impitoyable  émettait,  à  cet  égard,  des  préten- 
tions qui  allaient  même  au*delÀ  de  nos  deux  provinces  rhénanes.  La 
Commission  de  délimitation  nommée  à  cette  époque,  eut  à  lutter  pied 
à  pied  contre  Tinsatiable  appétit  des  vainqueurs,  et  c'est  Tbistoire  de 
cette  lutte  que  nous  donne  aujourd'hui  le  colonel  Laussadat  daàs  son 
livre  :  La  Délimiiation  de  la  frontière  franco-allemande.  Ce  travail,  corro* 
bore  de  documents  officiels,  la  plupart  inconnus,  est  d'une  lecture  dou^ 
loureusement  passionnante,  en  dépit  de  son  allure  un  peu  rébarbative. 
I/auteur  y  a  fait  ressortir  cette  tendance  connue  des  Allemands  à  ne 
jamais  envisager  la  guerre  que  comme  une  a  affiaire  »  ;  et  Ton  sait  que* 
sous  ce  rapport,  ils  sont  véritablement  passés  maîtres.  Il  est  admis  que 
les  battus  payent  toujours  l'amende  ;  mais,  en  1870,  Bismarck  mit,  à  en 
fixer  le>  montant^  une  dprelô  qui  déconcerte.  Rien  n'établit  mieux  cette 
vérité  que  le  livre  rigoureusement  documentaire  du  colpnel  LaussedaL 

12.  -^  La  brochure  eonaacrée  par  le  capitaine  Armengaud  au  eonxbat 
de  Lanff^Spn^  est  le  journal  des  expéditions  de  Tauteur,  à  kifois  téufeoin 
oculaire  et  aetoui?  dans  les  événements  qu'il  raconte.  La  guerre  du  Ton-^ 
kin^  bten>  connme  dans  ses  grandes,  lignes,  l'est  infiniment  m^oias  dans  le 
détail^  il  fautlfavouer  -«-et  des  liavaux  comme  celui  de  M.  le  capi^ 
taine  Armengaud  contribuent  à  combler,  dans  ce  sens,  en  partie  du 
moins^  une  lacune  regrettable.  Nous  reeommandonscette  brocbureà  tous 
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i3L  —  Escorr  içar  ià  tK^^se  »:«  t  ^»  »  iiL2$  «*  ^r*ri<^  ^^;rx^ 
elle  il  an  If  «  tt^eMMmu  z*t%  r^z^e^  <!:ilrxjii  ^  ;iKn::s.  rjtirtrNik  n?^ 
Tumemeat.  EL  ^^ad  p-!e»  terçoal  ei«=:?Ie  d^  «cv  ^rUt*  4^,5^  <N:tî* 
campagne  du  Sv^-Afin^u^,  <li?ci  M.  IJee£^J  de  U  Ifijrchi*.  un  i«  ttv>s 
comimtiîotcss  bcqs  doaae  coe  «sacor^aïe  esq^^;»  ^1:2$  ses  ^El^^^rti*^ 
d£  ia  jiiMJiM  dm  Fntum—Î!  A  iroir  tes  quicn^  ou  rir.^  ciil>  TA:«Ual$ 
qid  laueoi  drr  aïs  tros  ans  av^ec  sœ^d^  cv^^re  le^s  deux  cent  exn^uainte 
mille  soldats  de  niMer  que  lecr  ofp<v3e  impu;s?auiment  rArg^eiernr^ 
cominenl  ne  pas  eomprendre  qu*uiiepr\:  fonde  coauiî^sauce  du  $oU  ur.e 
merreilleiise  aptîtnde  à  la  guerre  de  monUgue  ou  de  bTOi:$$^«  uue  uti- 
lifalion  inànimenl  habile  de  F^rmeioeiit,  un  moral  admirAble^  Tiaf» 
branlaXiie  foi  dans  la  sainteté  d^lne  cause  juste  et  !a  con!i.iQce  dAn$  te 
Iriomphe  final,  som  des  éléments  de  succès  contre  le:^uel$  le  nombnd 
peut  parfois  se  tronTer  impuissant  ?On  Hia  axée  un  intérêt  to\ijour$  $ou* 
tenu  ces  pages  d'un  compagnon  de  ViUeboi3-\f treuil  ;  on  les  Itra  avec 
la  confiance  que  la  cause  du  droit  ne  peut  manquer  de  triompher  dos 
basses  coniM>itises  d^ln  peuple  criminel.  Les  Sourctitrs  du  Trxukst'iMl 
sont  un  livre  à  vulgMÎser;  sa  lecture  fortifie  Tâme  au  moins  xutàinl 
qu'elle  firappe  Fesprit. 

i4.  ^»-  Caiimait  le  livre  que  M.  Emmanuel  de  Broglie  publie  ohox 
Lecofire  sous  ce  litre,  n'est  pas  une  étude  militaire,  comme  on  pourrait 
le  penser,  mais  une  œuvre  surtout  morale.  Certains  ne  la  trouvehn\i 
peut-être  pas  assez  doenmentée,  mais  les  critiques  devront  ou  prondi^o 
leur  parti.  L'unique  amibition  de  Técrivain  n*a  point  été  de  Taire  univro 
d'historien  :  ce  qu'il  a  tenté,  c*est  de  faire  revivre  une  de;»  tl^nro»  loti 
plus  originales  du  passé,  celle  de  ce  c  père  la  Pensée  »,  connue  i'appe* 
laient  les  soldais,  qui  fut  un  philosophe  au  meilleur  sens  du  mol,  plus 
encore  qu*un  grand  g^n^a).  Au  xyiii<^  siècle,  il  fut  de  mode  de  parler 
du  «  vertueux  Câlinai  >  persécuté  par  les  grands  et  par  les  prôlres  ;  M.  do 
Broglie  met  bien  les  choses  au  point  à  cet  égard,  et  montre  qu'aunnl 
grand  que  modeste,  le  vainqueur  de  Staffarde  et  de  La  MarHaillo 
uniiisait  à  ces  qualités  la  plus  sincère  piété.  Le  livre  de  M.  do  llroKlio 
est  un  de  ceux  qu'il  convient  de  répandre  :  il  vaut  do  lon^*  HCrmonM. 
La  vie  de  personncililés  comme  celle  de  Câlinât  est  un  exnnplo  qui 
parle  et  qui  convainc;  le  maréchal  élalt  elTectivement.  commo  Turiuino, 
un  de  ces  hommes- qui  font  honneur  «  à  Thomme.  » 

15.  —  Philosophe  d'an  tout  autre  genre  que  Câlinai,  fut  en  ronUo  do 
Guibert  dont  non»  parle  le  capitaine  Demiau  daus  sa  courlo  éludo  ; 
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Guiberl  et  son  temps.  Et  pourtant  lui  aussi  essaya  de  dénaturer  la 
grande  figure  du  héros  de  Siaffarde  dans  le  c  portrait  »  qu'il  présenta 
à  TAcadémie,  en  1775,  et  qui  n'obtint  d'ailleurs  que  la  seconde  place. 
Tacticien,  littérateur,  philosophe,  Guibert  fut  tout  cela,  et  nul  douta 
que,  comme  militaire,  il  n'ait  eu  une  yaleur  de  tout  à  fait  premier 
ordre.  Mais  une  suffisance  extrême,  une  susceptibilité  infinie,  une 
sécheresse  de  cœur  immense  empêchèrent  ces  qualités  et  ces  dons  de 
rinlelligence  de  porter  les  fruits  qu'on  eût  pu  espérer.  Les  quelques 
pages  consacrées  par  M.  Demiau  à  Guibert  constituent  malheureuse- 
ment une  ébauche  un  peu  trop  sommaire.  Nous  n'y  trouvons  à  peu 
près  rien  sur  la  fameuse  querelle  de  Guibert  avec  Mesnil-Durand,  rien 
sur  sa  liaison  avec  MU»  de  Lespinasse,  rien  sur  son  séjour  en  Allemagne, 
rien  sur  son  œuvre  littéraire.  Quant  à  affirmer  que  Bonaparte  ait  La 
l'Essai  général  de  tactique^  rien  ne  prouve  la  vérité  de  cette  allégation 
et  beaucoup  de  faits  donnent  à  supposer  le  contraire.  Erreur  aussi  Taffir- 
mation  que  M.  de  Eéralio  fut  un  partisan  de  Tordre  mince  i  il  fut  au 
contraire  un  ami  et  un  défenseur  ardent  de  Mesnil-Durand.  Pas 
davantage  il  ne  fut  le  professeur  de  Bonaparte.  M.  Demiau  oublie,  à  ce 
sujet,  que  le  futur  vainqueur  de  Rivoli  n'entra  à  l'École  militaire  de 
Paris  qu'en  octobre  1784»  alors  que  M.  de  Kéralio,  admis  à  la  retraite  le 
16  mai  1783,  avait  quitté  l'école  le  i^  juin  suivant. 

16.  —  Guibert  avait  été  davantage  un  lettré  qu'un  militaire,  le  Maré^ 
chai  Pélissier^  au  contraire,  dont  le  commandant  Grandin  nous  retrace 
aujourd'hui  la  vie,  fut  surtout  et  avant  tout  un  soldat.  Ce  bourru  bien- 
faisant, dur  aux  autres  et  à  lui-même,  rudet  rugueux,  auquel  sa  jnère, 
par  une  ironie  bizarre,  avait  donné  le  nom  d'«  Amable,  »  avait  eu  pour 
père  un  vieux  sergent  d'artillerie  qui  n'avait  jamais  pensé  à  d'autre 
carrière  pour  son  fils  qu'à  celle  de  militaire.  Le  futur  vainqueur  de 
Malakoff  débuta  donc  par  La  Flèche,  et  entra  à  Saint-Gyr  le  25  août 
1814,  ç'est-à-dire  à  une  époque  où,  à  part  un  bien  petit  nombre  d'en- 
ragés, la  France  n'aspirait  qu'au  repos  et  à  la  paix.  L*avenir  se  pré- 
sentait donc  au  jeune  officier  sous  un  aspect  tout  autre  que  celui  qu'il 
avait  envisagé  à  La  Flèche,  quand  la  prise  d'Alger  et  la  conquête  de 
la  Régence  vinrent  offrir  un  débouché  inespéré  à  son  activité  et  à  ses 
talents.  De  1830  à  1854,  Pélissier  né  quitte  pour  ainsi  dire  pas  l'Afrique 
et  ce  fut  là,  comme  on  sait,  que  l'empereur  Napoléon  III  le  prit  pour 
l'envoyer  en  Grimée.  Gomme  Gatinat,  ce  soldat  était  un  vrai  chrétien  et 
son  nom  occupe,  sous  ce  rapport,  une  place  honorable  à  côté  de  ceux  de 
Turenne,  de  Drouot,  de  La  Moricière  et  de  Sonis.  Bon  livre  à  mettre 
aux  mains  de  la  jeunesse  :  elle  y  trouvera  de  fructueux  exemples  et 
de  fertiles  c  leçons  de  choses,  »  comme  on  aime  à  dire  aujourd'hui. 

17.  —  Avec  le  livre  de  M.  Delorme,  Sous  la  chéchia,  nous  tombons 
des  sommets  de  la  hiérarchie  militaire  au  plus  humble  échelon.  Cest 
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£ùtes  par  rinDê«  d^Afri^o^  ^ 
de  fai  cMsp&ine  de  1^69  ea  lUI:e.  cist 
akne^  colore,  m  lirre  pcein  de  sccfSe  ei  q^ù 
ieahkt  TCcftabteBCBft  véca.  X«qs  riTOtts  la  avec  inièrH  ei  xk^xs 
crojTiBS  f«^  pUizm  puce  qn^ea  eatre  des  qualités  que  sous  t^mk^bs 
d'éaimfm,  £1  RS^sie  na  tikaad  et  sûa  palncAisate. 

18.  —  £«  QimÉrwl  /Wliri".  de  M.  P.  Géfmld,  esl  fgalefMBl  ane  puKi- 
oiîoa  qui  mètibe  des  cDeoungesMats.  A  U  Tmiè^  le  livre  a'esl  pas  exme- 
tezneai  ee  qae  le  titre  prooMl  poîsqaM  demeuK  snriout  le  r^it  de 
rcrawa  pTîficUTîce  aienée  si  lieareasement  à  bonne  ôa  par  le  gou* 
Terneor  adnel  ;  mais  cette  colonisatioD  de  Madagascar  restera  TceuTre 
mUti  mse  da  jeuae  géaéfal,  et  son  pom  est  si  intimement  lié  désormais 
i  odai  de  la  giande  île  afncaiae,  qu'on  peut,  dès  aujounfhuù  prendre 
sans  iocoarénieni  Pua  pour  fantre.  Aa  cours  de  son  tiaTail,  M*  G^rald 
a  ea  roccasioa  de  signaler  le  danga  de  menfes  protestantes  encou* 
R^ées  d*uae  &çon  si  préjudiciable  à  notre  autorité  et  à  notre  inûuenee 
par  le  gouvernement  anglais.  On  sait  que,  grâce  à  la  fermeté  du 
généfil  Galliéni,  ces  mancBarres  perfides  sont  désormais  enrayées  ;  on 
peut  donc  espérer  que  lica  n*entraTera  plus  le  déreloppement  d*une 
coaqaSte  qui  nous  a  coûté  si  cher. 

!9L  ~  n  noos  faut  revenir  de  trois  siècles  en  arrière  pour  analyser 
rélade  eoasacrée  par  IL  le  capitaine  Noël  LacoUe  aux  Gordes  flranç<ds€$. 
Le  laborieux  écriTsiaa  été  ému  de  penser  que,  seul  de  tous  les  régi- 
ments de  l'andenae  monarcbie,  les  gardes  françaises  n^ont  pas  leur 
liistoriqae,  pour  la  raison  que  leur  corps  n^a  point  eu  dans  Tarmée 
aeladle  de  successeur  direct.  M.  I^acolle  s'est  chargé  de  combler  celle 
lacone  ei  il  Fa  fait  avec  talent.  Et  Traiment,  il  eût  été  dommage  -- 
nous  ne  disons  point  qu'on  oubliât  celte  troupe  fkmeuse»  car  son 
histoire  est  trop  connue,  trop  liée  à  toutes  les  gloires  de  rancienne 
Franee,  pour  qu'im  tel  oubli  soit  possible  -*  mais,  qu'à  cette  époque  de 
Tfstitutions  historiques,  on  ne  songeât  point  à  rappeler  ses  grands 
jours,  son  héroïque  passé.  11.  Lacolle  a  eu  la  bonne  idée,  non  seule- 
ment  de  nous  donner  l'histoire  des  campagnes  où  se  sont  illustras 
les  Gardes,  mais  celle  encore,  trop  négligée  par  la  plupart  des  rédac- 
teurs d'historiques  —  de  nous  rendre  la  physionomie  du  régiment 
aux  diyerses  dates  de  sa  carrière.  Et  combien  plus  intéressante,  plus 
iQstructifo  sont  de  tels  détails,  qu'une  sèche  énumération  de  sièges  et 
de  batailles  1  —  Ornée  de  jolies  gravures,  celle  publication  a  sa  place 
dans  toute  bibliothèque  militaire  :  c'est,  à  un  meilleur  titre  que  la 
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plupart  des  hiBioriqaes  de  corpe  de  troupes,  un  Jiésumé  des  campa^piies 
de  tdroie  &iècleB. 

30.  -^  VHiêioriqm  du  448»  régimmit  drinfijmterie  est  «a  livre  qui  inté- 
reseera  Béeeaaaîreiaeat  lee  officiers  et  les  soldate  de  œ  corps  ;  mais 
nous  lui  reprochons  le  défaut  que  nous  avons  reproché  tant  de  late  aux 
ouvrages  du  même  |?enre,  celui  de  se  cantonner  d'une  façon  exn^^éfrée 
dans  une  nomenclature  de  faits  militaires  généraux,  et  encore  celui  de 
ne  point  nous  donner  ia  physionomie  spéciale  de  ces  corps  «ux  diffé- 
rentes époques  de  leur  histoire,  de  ne  rien  nous  dire  de  la  vie  da 
soldat,  de  la  vie  de  Tofûcier  aux  viu«  siècle,  sous  laRévohxtion,  l*£aBpire, 
la  Restauration,  etc.,  détails  infiniment  curieux  et  dimt  renseaable 
attribuerait  au  livre  une  tout  autre  valeur,  uae  tout  autve  enver^rure; 
tel  quUl  est,  Thistorique  du  148"  est  eepeadant  un  livre  bien  fait,  qui 
a  coulé  assurément  beaucoup  d^efforts  et  de  recherches  et  qui  tiendra 
une  place  honorable  dans  cette  littérature  spéciale* 

21.  —  L*examen  de  ta  petite  brochure  du  lieutenantrcolonel  Bazin  : 
Conférence  eur  rhiaioire  de  la  UicUque  de  Vmfanterie  françaùe  depuis  la 
Révolutien  jusqu'à  nosjourê  noue  fait  passer  du  domaine  de  Thistoire 
dans  celui  de  Tart  et  de  la  science  militaires,  et,  en  vérité,  nous  ne  x>ou- 
vons  pas  mieux  débuter.  Le  colonel  Bazin,  après  e'étre  très  justement 
élevé  contre  la  légende  erronée  suivait  laquelle  la  tactique  des  tirail- 
leurs en  grandes  bandes  aurait  été  la  conséquence  du  peu  d'instruction 
des  premières  levées  de  la  Révolution,  nous  montre  que  c^est  «n  1794 
que  fut  véritablement  confirmée  la  tactique  française.  En  effet,  c'est 
bien  à  cette  époque  que  nombre  d*<écrivains  militaires,  notamment 
Gouvion  Saint-Qyr^  £xent  Tapoigée  de  la  valeur  combative  et  tactique 
de  nos  troupes.  Après  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  procédés  de  eiMoahat 
de  Tépoque  impériale,  M.  Bazin  examiae  successivement  les  règle- 
ments de  1831,  de  1862,  de  1869,  de  1875,  de  1884,  enfin  les  règlements 
actuels  et  conclut  en  émettant  cette  idée  que  les  nouveaux  facteurs 
créés  par  les  inventions  nouvelles  exigent  moins  des  modifications 
tactiques  radicales  que  «  le  développement  à  ses  dernières  limites  des 
princiqes  fondamentaux  en  vigueur.  »  (Test  tout  à  fait  notre  avis. 

22.  —  Les  Soixante  Problèmes  tactiques  dùcutés  et  traités  sur  la  carte 
deRélhel  par  M.  le  colonel  Devaureix,  constituent  un  cours  de  tactique 
appliquée,  judicieusement  gradué,  qui  peut  rendre  les  plus  grands  ser» 
vicesà  nos  officiers.  Gomme  le  dit  avec  raison  Fauteur  des  Problèmes,  s'il 
est  relativement  facile  de  codifier  et  de  s'assimiler  les  principes  théo- 
riques, tout  autre  chose  est  de  les  appliquer.  Une  des  méthodes  les 
meilleures  pour  arriver  à  de  bons  résultats  dans  ce  domaine  de  rappli- 
cation  est  celle  qu'offrent  les  exercices  sur  la  carte,  exercices  qui  ont 
Tavantage  d'être  praticables  en  tous  lieux  et  en  toute  saison,  celui 
encore  d'habituer  aux  vues  d'ensemble,  celui  enfin  de  permettre  — 
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ME  ffMiwil  4c  <M  âM:lriMts  tel  â  ru  IaA  à  U  ^.M« 
«1  arec  sa  éciecUsoM  adiv^X  S^a  Iîht»  ^«m«  lu  ax^** 


tVBcsicBi  spéciale  pour  l«a  éclairNirs  »,€'d^«à^ù^  ISKtr  Ik^  ^m^MaU 
pns  JIM  pea  pazioat  dans  la  oompa^riû^  ^\>a  re^inil  jk«^kn)<^U  à 
fiMiiini  du  coahal,  âe  ftçoa  4  OMisiîUMr  uci«  unité  à  p^rV  i)iri^r^  par 
deschctfs  du  moac&l  et  dont  la  mission  esi  4  ii^«iairer  le  lerraîu  <iAtt^ 
la  direction  de  Fennemi.  •  L'huniorisitqxM  #i  auon^  m«  anumr  4« 
Chiga#  d'aveugles  et  portJ}ftiques^  démontra  avM  beaucoup  d't^pHt  qu« 
te  acnrîoe  serait  bien  plus  judicieutemeni  assuré  par  dos  unités  tons* 
litoécs,  escouades  ou  sections;  il  fkii  roir  irte  notlemeul  que  ii<vi 
édsireurs  acto^s  ne  serviront,  la  plupait  du  temps,  qu'à  etui>^:'4ior  la 
ligse  de  tirer,  paralysant  ainsi  son  feu  et  ses  mouwm^uts  au  Heu  de 
Piider.  Étude  pleine  d'observations  et  de  fond>  en  dépit  de  son  titre 
plaissat. 

3&— M.  le  commandant  Montaigne,  dans  une  étude  intitulée  :  Mnhoiip 
pour  ^instruction  individuelle  du  tir,  nous  dit  combien  il  S  élé  f^ai^pé 
des  résuliats  pltis  que  médiocres  obtenus  par  les  procédés  d'iustruétion 
imposés  par  le  Mmnuel.  Et  ses  études,  à  cet  é|{srd«  Tont  smené  à  éti^« 
blîr  une  progression  absolument  différente  de  U  prog rSftêioQ  ri^gleuiM- 
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taire  puisqu'elle  commence  par  enseigner  à  Thomme  à  tirer  sur  appui, 
puis  couché,  puis  à  genou,  puis  debout.  Cest  le  monde  renversé, 
comme  Ton  voit.  Mais,  outre  que  la  méthode  prônée  par  récrivain 
apparaît  à  Tétude  comme  beaucoup  plus  rationnelle  que  celle  du  règle- 
ment, elle  a  pour  elle  l'expérience,  puisque  les  tireurs,  formés  d*après 
ce  dressage  nouveau,  ont  obtenu  des  pour-cents  devant  lesquels  nous 
restons  stupéfaits.  Le  deuxième  Bureau  de  Tinfanterie  a,  là,  une  excel- 
lente occasion  de  démontrer  qu'il  n'est  point  rebelle  aux  innovations 
et  de  décider  si,  en  fait  dé  tir,  rien  n'est  bon  que  ce  qui  vient  de  Châ- 
lons.  Il  semble  que  la  mise  à  Tessai  des  méthodes  prônées  par  le  com« 
mandant  Montaigne  est  une  expérience  qui  s'impose. 

26.  ~  Les  Allemands  ont  adopté  l'année  dernière  un  fusil  nouveau, 
ou  plutôt  un  ancien  fusil  transformé  qu'on  avait  pris  d'abord  pour  un 
fusil  automatique.  Le  nouvel  engin  mis  aux  mains  de  Tinfanterie 
allemande  n'est  nullement  l'arme  modèle  que  nous  croyions  en  France, 
et  s'il  a  quelques  défauts  de  moins  que  le  précédent,  il  ne  possède,  au 
point  de  vue  balistique,  aucun  avantage  sérieux  sur  celui  dont  il  prend 
la  place.  Divers  articles  publiés  dans  des  journaux  spéciaux  nous 
avaient  déjà  renseignés  exactement  à  cet  égard  :  leur  conclusion  était 
vraie,  s*il  en  faut  croire  la  brochure  très  complète  parue  chez  Charles- 
Lavauzelle  sous  le  titre  :  Le  Fusil  allemand  modèle  489S. 

27. —£q  France,  nous  savons  pertinemment  que  notre  fusil  actuel  n'est 
plus  le  premier  parmi  les  armes  similaires  adoptées  en  Europe  ;  mais 
nous  avons  sagement  renoncé  à  un  repl&trage,  et  nous  ne  modifierons 
ce  que  nous  avons  que  le  jour  où  nous  aurons  trouvé  quelque  chose  de 
tout  à  fait  supérieur.  Nous  avons  agi  de  même  pour  notre  canon  et 
nous  avons  bien  fait,  puisque  tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  notre 
75  est  une  arme  sans  rivale  dans  les  deux  mondes.  L'intérêt  qui 
s'attache  à  la  pièce  nouvelle  donne  un  intérêt  particulier  au  livre  que 
vient  de  publier  le  lieutenant  J.  Campana  sur  VArtillerie  de  campagne 
4792-4004 y  étude  à  la  fois  technique  et  tactique,  que  tous  nos  officiers 
doivent  lire,  que  toutes  nos  bibliothèques  militaires  devraient  posséder. 
Le  traité  de  M.  Campana  est  divisé  en  trois  parties.  La  première, 
consacrée  à  l'artillerie  lisse,  ne  contient  guère  qu'un  Avant-propos.  Le 
véritable  intérêt  de  l'ouvrage  réside  dans  la  deuxième  et  la  troisième 
parties,  dans  lesquelles  l'écrivain  trace  avec  détail  et  compétence  le 
rôle  de  l'artillerie  dans  la  guerre  de  demain.  En  dépit  de  l'apparition 
du  nouveau  règlement  ofSciel  (provisoire)  sur  remploi  de  l'artillerie, 
le  volume  de  M.  Campana  est  à  étudier  :  nous  le  signalons  comme  tel 
aux  offîciers  des  trois  armes. 

28.  —  M.  Ébener,  chef  de  bataillon  d'infanterie  et  professeur  d'art  et 
d'histoire  militaires  à  Saint-Gyr,  vient  de  publier  les  Conférences  sur 
le  rôle  sociai  de  V officier ^  qu'il  a  faites  à  l'École  spéciale  militaire 
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en  1901.  NouB  atods  lu  avec  intérêt  ces  quelques  pages',  très  vivantes, 
animées  d*ui\,  patriotisme  intelligent  et  sincère,  écrites  en  un  style  qui 
a  dû  souvent  provoquer  une  légitime  émotion  chez  les  jeunes  gens 
qui  en  ont  eu  la  primeur.  Encore  que  nous  no  soyons  pas  d'accord 
sur  toutes  les  théories  de  Tauteur,  nous  reconnaissons  avec  plaisir  que 
d'une  ikçon  générale  ses  idées  nous  ont  paru  justes  et  saines. 

29.  —  Dans  son  E>sai  de  psychologie  mililaire  individueUe  et  coUedive^ 
M.  le  docteur  Gampeano^de  l'armée  roumaine,  étudie  des  questions  qui 
confinent  de  très  près  à  celles  qu'on  voit  traitées  dans  les  conférences 
du  commandant  Ébener,  mais  il  les  examine  à  un  point  de  vue  plus 
philosophique.  La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  la 
psychologie  générale  de  l'individu,  étudiée  au  point  de  vue  des  phéno- 
mènes intellectuels  et  des  phénomènes  de  sensibilité.  L'auteur  passe 
ensuite  de  l'individu  aux  collectivités,  et  dans  les  coileclivitès  il 
envieage  d'abord  les  armées  dans  leur  ensemble,  puis  les  individualités 
que  conaprennent  les  collectivités,  c'est-à-dire  les  chefs  et  les  soldats. 
Le  chapitre  consacré  à  la  psychologie  du  chef  est  neuf  et  intéresf»ant  : 
nous  le  signalons  spécialement  au  docteur  Gorre,  à  M.  Hamon  et  à  leurs 
adeptes.  Très  fouillée  également  la  quatrième  partie,  qui  a  trait  à  la 
psychologie  des  troupes  par  armes,  notamment  le  chapitre  II  :  «  La 
cavalerie.  »  En  résumé,  livre  bien  pensé  et  bien  écrit,  d'une  lecture 
facile  en  dépit  de  Télévation  et  de  la  gravité  du  sujet. 

30. — C'est  toujours  du  réleile  l'officier  que  nous  parie  le  Saint-Gyrien, 
auteur  anonyme  de  la  Réforme  de  SaintrCyr  et  le  Recrutement  des  offi" 
ciers  ;  et  si  nous  demeurons  entièrement  d'accord  avec  lui  dans 
ce  qu'il  écrit  à  cet  égard,  nous  ne  le  sommes  plus  quand  il  aborde  la 
question  du  recrutement  de  Saint-Qyr,  et  surtout  quand  il  demande  le 
passage  du  Saint-Gyrien  par  le  régiment  avant  l'entrée  à  l'École.  Ge 
retour  au  système  des  cadets  de  Tancienne  armée  ne  nous  parait  pas 
désirable,  d'autant  que  Fessai  fut  tenté  avec  si  peu  de  succès  en  1830, 
que  le  général  Gérard,  alors  ministre  de  la  guerre,  dut  avouer 
lui-même  qu'il  s'était  absolument  trompé  dans  la  valeur  de  sa  réforme. 
La  fusion  de  Saint-Gyr  et  de  Saint-Maixent  serait,  évidemment,  une 
mesure  excellente  ;  mais,  comment  déterminer  la  limite  dans  laquelle 
on  devra  abaisser  le  niveau  de  Saint-Gyr  et  élever  celui  de  Saint- 
Maixent?  En  dépit  des  dissidences  qui  nous  séparent  de  l'écrivain  ano- 
nyme, nous  nous  empressons  de  déclarer  que  son  livre,  écrit  avec 
modération  et  impartialité,  est  un  de  ceux  dont  la  lecture  s'impose  à 
quiconque  a  souci  de  l'avenir  de  nos  écoles  militaires,  c'est-à-dire  de 
l'avenir  de  l'armée. 

31.  —  Après  la  réforme  de  Saint-Gyr,  la  réforme  de  PÉcole  de  guerre. 
M.  le  capitaine  J.  B.  estime  qu'il  y  aurait  de  grandes  modifications  à 
apporter  à  notre  école  d'enseignement  supérieur,  et  il  demande  en 
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ptrticuUer  la  aimptiûcation  des  examens  d^trée,  le  développeiiiMit 
du  travail  sur  le  terraîa  au  déCiimeai  des  ooolèreaoes«t  jtes  eoun  pto^ 
fessés  ex-cathedrA,  le  choix  de  professeurs  d^tine  vcdefir  supéeîeore  à 
ceux  qui  sont  aetaellemeat  chargés  de  reoseignemeat.  Il  y  a  loogieaips 
que  ces  doléances  et  d'autres  encore  ont  été  exprimées.  La  vérité  est 
que  le  système  des  examens  d*entrée,  en  donnant  une  sapéiiorité 
écrasante  aux  individualités  médiocres,  à  la  condition  qu^elles  soient 
pourvues  d'une  bonne  mémoire,  a  donné  souvent  des  résultats 
regrettables.  Certains  esprits  éclairés  ont  demandé  autre  chose.  Ils 
voudraient  que  l'École  de  guerre,  recrutée  d'un^  façon  différente, contint 
deux  catégories  d'élèves  :  la  première  que  Ton  formerait  de  jeunes 
officiers  véritablement  d*élite  ^  reste  à  savoir  comment  reconnaître 
cette  supériorité  en  temps  de  paix  —  serait  une  école  de  haut  comman 
dément  ;  la  seconde  catégorie,  uniquement  destinée  à  former  des  officiers 
d*état-major,  c'est-à-dire  des  auxiliaires  du  commandement,  pourrait 
être  composée  de  sujets  moins  transcendanta,  plus  faciles  à  trouver. 
Nous  craignons  avec  beaucoup  de  gens,  que  notre  École  actuelle,  doat 
tous  les  sujets  se  croient  appelés  à  diriger  victorieusement  les  masses, 
ne  nous  ménage  dans  Favenir  plus  d'u&e  déception.  Quoi  qu'il 
advienne,  la  brochure  de  M.  J.  B.  nous  semble  remplie  d'excellentes 
pensées  et  de  propositions  raisonnables.  U  conviendrait  qu'on  la 
méditât  en  haut  lieu. 

32.  —  C'est  encore  d'une  réforme,  de  laBéforme  de  la  justice  miUtmre^ 
que  traite  M.  Jean  Marsil.  Beaucoup  de  gens  pensent  avec  M.  Marsil 
que  les  modifications  apportées  au  recrutement  de  l'armée  par  le  ser- 
vice obligatoire,  nécessitent  une  refonte  de  notre  justice  militaire;  tou- 
tefois, il  ne  semble  pas  possible  qu'une  collectivité  comme  la  collecti- 
vité armée  puisse  subsister  si  elle  n'a  des  lois  à  part.  Or,  il  appert  trop 
clairement  que  c'est  pour  arriver  sûrement  à  la  destruction  de  cette 
collectivité  que  nombre  d'écrivains  tendancieux  demandent  la  réforme 
du  code.  Il  est  à  penser  que  M.  Marsil  doit  être  classé  dans  ladite  caté- 
gorie, et  cette  remarque,  qui  ressort  avec  évidence  du  volume  que  nous 
avons  BOUS  les  yeux,  enlève  une  grande  valeur  à  nombre  d'arguments 
mis  en  avant  par  l'écrivain.  Un  tel  sujet  demande  à  être  traité  avec 
une  impartialité  et  un  calme  d'esprit  qu'on  regrette  de  ne  point  ren- 
contrer ici. 

33.  —  Avec  le  Guide  pratique  du  service  des  bureaux  de  i^ecrutement 
pour  les  offidere  demandant  ee  service ,  de  VL  le  ca|>itaine  Lepointe, 
nous  abordons  un  sujet  moins  passionnant.  Ce  manuel,  écrit  avec  com- 
pétence, rendra  les  plus  grands  services  au  public  spécial  auquel  il 
s^adresse.  L'auteur  s'est  proposé  de  grouper  dans  une  synthèse  claire 
et  k  la  fois  méthodique,  les  opérations  auxquelles  donne  lieu  le  fonc- 
tionnement d'un  bureau  de  recrutement,  et  il  est  arrivé  à  ce  but  d'une 
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35.  —  C^/L  êgalemeBl  ée  rAl:i:;ae  que  dous  parie  M.  ie  CJ^piUroe 
Xîesaei,  d'une  petite  partie  de  TAfirique,  Jans  sa  l>riKhanf  inUluIee  : 
Lt  Maroc  Lli^iicnble  o£^cier  s*csl  serrl»  pour  composer  sda  elude^  de 
ses  soaTeairs  peisonurls  ei  de  dîTers  oam^es  publies  sur  U  m&Uère  ; 
O  ea  a  ootliè  cepeniani  plus  d  un  où  il  eût  iiouTè  d^excelients  feu^^i- 
gnements  récents,  entre  autres  le  Àiaroc  fmodkrmê  et  U  Jtf  «mx*  ^rtiti^^KNCir- 
^hmi^  d'huer  ei  et  énunit.  IL  Niessel  ne  pense  pas  que  le  marnent  $cut 
Yenn  encore  pour  la  France  de  terminer  à  son  profit  rannexioa  du 
liilnnl  méditerranéen  africain,  mais  il  estime  que  nous  devons  nous 
tenir  ptèls  à  toute  érentuaiité,  de  laçon  à  pouvoir^  le  cas  é<hé&nt« 
faire  triompher  d'imprescripiibles  droits. 

36.  —  La  17*  liTTaîson  du  Dictionnmrt  mUiimr%^  édité  par  la  maison 
Bergcr-Lerraulty  Tient  de  paraitre.  Elle  nous  donne  la  série  des  matiéi:^^ 
entre  Or^anùatîon  et  Piqueiy  et  s*appesanUt  en  particulier  sur  les 
termes  :  organisation,  ouvrages  défensifs,  parcs  (aéroslalique«  d^année, 
de  si^e),  passage  de  cours  d'eau,  passerelle,  pénétration^  [tensions  milU 
taires,  etc.  Nous  avons  dit,  à  différentes  reprises,  le  bien  que  nous  peu* 
sions  de  ce  dictionnaire  qui  permettra  de  se  passer  souvent  d'encom- 
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branls  Tolumes  :  nous,  formulons  à  nouveau  cette  appréciation  à  propos 
de  la  17*  livraison.  Le  dernier  fascicule  est  rédigé  avec  clarté,  précision 
et  compétence  ;  il  est  au  niveau  des  derniers  progrès  de  la  tactique  et 
donne  les  définitions  les  plus  nouvelles  de  toutes  les  matières  traitées. 

Arthur  dx  Gannibrs. 

THÉOLOGIE 

]|lcti#iiiiaii*e  de  tliéelegie  CAtliAllqiiey  publié  sous  la  direction 
de  l'abbé  Manobnot.  Fasc.  V  et  VI  (col.  1185  &  1824).  Paris,  Letouzey  et 
Ané,  1901.  —  Prix  de  chaque  fasc.  :  5  fr. 

Deux  fascicules  seulement  ont  paru  cette  année  ;  la  mort  de  M.  Tabbé 
Yacanl  n^a  pas  été  sans  amener  quelque  retard  à  la  publication  ;  son 
successeur  a  dû  se  mettre  au  courant  des  notes  du  regretté  défunt, 
entrer  en  relation  avec  les  collaborateurs  ;  c'est  un  moment  difficUe  à 
passer,  mais  maintenant  tout  fait  espérer  que  la  suite  va  arriver  rapi- 
dement ;  le  YII*  est  en  pages  et  le  YIII*  est  fort  avancé. 

Pour  le  moment,  j^ai  à  dire  quelque  chose  des  articles  qui  composent 
les  deux  fascicules  de  1901.  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  ]*ai  dit  déjà 
(Polybiblion,  t.  LXXXVI,  p.  424  et  t.  XGI,  p.  421)  :  le  programme  an- 
noncé est  rempli  ;  les  monographies  confiées  à  des  spécialistes  donnent 
pleine  satisfaction  et  Touvrage,  on  peut  le  voir  maintenant,  répondre 
à  ce  qu'on  en  attendait. 

M.  Maieonneuve,  de  l'Institut  catholique  de  Toulouse,  a  traité  très 
largement  Tarticle  Apologétique;  son  étude,  qui  après  de  70  colonnes, 
est  un  véritable  monument;  de  moindre  étendue,  mais  non  moins  savant 
est  l'article  de  M.  Tabbé  Bareille  sur  les  Pères  Apologistes. 

La  question  des  Anges  a  été  partagée  entre  M.  Bareille,  le  regretté 
M.  Vacant,  Mgr  Miskgian,  et  les  PP.  Petit  et  Parlsot;  ces  trois  derniers 
traitent  de  la  doctrine  angélologique  dans  les  églises  orientales. 
M.  Mangenot  s^occupe  de  V Apocalypse  et  des  Apocryphes  ;  le  P.  Bainvel 
de  Saint  Anselme  ;  M.  Ermoni  des  Conciles  d'Anlioche;  M.  Deshayes,  du 
Mans,  donne  une  analyse  des  plus  claires  de  la  Constitution  Aposloticœ 
Sedis;  le  P.  Vailhé  résume  l'histoire  des  Patriarcats  dPAntioche;  M.  Gatard 
celle  de  V Anglicanisme;  Mgr  Batiffol  consacre  à  la  question  de  VArcane 
plus  de  vingt  colonnes  remplies  de  curieux  renseignements  ;  enfin  l'ar- 
ticle Archéologie  chrétienne  est  magistralement  traité  par  M.  Maruccbi, 
le  disciple  du  commandeur  de  Rossi. 

Je  ne  fais  que  mentionner  les  nombreuses  biographies  de  théologiens 
et  d'auteurs  ecclésiastiques  signées  Mandonnet,  Sommervogel,  Tous- 
saint, Oblet,  Heurtebize,  Edouard  d'Alençon,  Godet. 

Le  fascicule  VII  se  termine  par  un  très  bon  article  sur  VArianisme 
par  le  P.  Le  Bachelet  dont  la  fin  se  trouvera  dans  le  fascicule  VIII 
qui  va  paraître  dans  les  premières  semaines  de  1902.  P.  Pisina. 
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m  r^>3i9  Diiùm^maL:  babelAt  CHUS- 

Hcnler^  1^9%  in-«  de  Tm-atS  p.  -- 


On  laii  qatiie  €iC  fœovie  TCmaïqiiable  enirepriae  par  leR.  P. 
tân  naek,  «t  avce  qoeito  infaig&ble  prompiiiade  il  en  poonail 
SoBS  Tooloaft  wcwnimnder  aQjaurdliai  le  Toirnse  coo- 
ccflA  conectioQ  dogmatique  aux  VertuM  wtoroUty  an  Péché 
habituel  ci  acliicl\  anc  Fôw  dmdam. 

L'éCode  des  vertus  morales  est  généralemeni  trop  délaissée;  oa  soap- 
sa  BéeesBité  pour  Fintelligeoee  des  principes  les  pins 
à  la  MiDiale  pastoiale,  el  à  la  Gasoisiiqae.  —  Mais  sartoal  oq 
semble  ignorer  qnefie  importance  a  la  rerla  de  Prudence  pour  rêiude 
des  quo&kms  dîffirilffs  relalires  soîi  aux  rapports  entre  les  difTêientes 
Tcetiis»  aoU  aaz  principes  fondamentaux  de  la  connaissance  morale  ei 
reiigîeose.  rama»  souhaité  pour  ma  part  un  peu  plus  que  Tîngt  pages 
sor  cette  question  très  complexe,  tout  à  la  fois  psychologique,  dogma- 
tique ec  morale. 

Apiia  les  quatre  Textus  cardinales.  Fauteur  traite  de  la  Religion 
eonâdêrée  en  eUe-mème  (p.  i39-!4o)  et  de  ses  actes  {la  prière,  les 
oblaiîons,  le  ^oeo,  le  jur»nent  (p.  13^205). 

Dans  le  second  traité  :  De  Pteaito  (p.  306  à  26i),  Fauteur  s'attache 
Burtoul  à  meUre  en  relief  les  notions  fondamentales  empruotées  à  la 
ScoliaUque  :  essenee  du  péché  mortel  actuel  et  du  péché  mortel  habi* 
tueL,  conrôlant  dans  une  priration  de  la  grâce  sanctifiante  —  difTèrence 
q>écî&que  du  péché — nature  du  reatus  —  essence  du  péché  véniei  Unt 
habituel  qu'actœU  etc. ...  Le  péché  originel  n'est  pas  traité  dans  ce 
Tolum^  il  est  seulement  Fohjet  d^un  9choiion. 

On  sait  les  récents  déreloppements  qu*a  pris  r Eschatologie^  du  fait 
surtoot  de  Fimpcotance  croissante  accordée  aux  études  de  théologie 
positiire.  Le  P.  Peseh  n*a  pas  manqué  d*acconier  à  ces  questions  une 
part  considérable.  Le  traité  De  Novissimis  est  fort  développé  :  la  Mort 
et  le  logonent  particulier  (p.  264  à  279);  —  le  Purgatoire  (p.  219  à  303|  ; 
—  FKnlier  (p.  907  à  £d)  ;  —  la  Résurrectioo,  le  Millénarisme  et  le  Juge* 
ment  dernier  (p.  279  à  ^7).  Beaucoup  de  références  patrisliques  ; 
essais  de  solutions  dans  mainte  question  difficile,  relative  à  Fensei* 
gnement  traditionnel  de  Teschalologie,  telles  que  FOrigénisme  et  le 
Millénarisme. 

Nous  formons  les  vœux  les  plus  pressants  pour  que  les  traités  du 
P.  Pesch  apportent  aux  études  de  nos  séminaires,  arec  un  trésor  d'infor- 
mations précieuses,  un  regain  de  vie  théologique.  U  est  à  souhaiter 
qu'ils  soient  entre  les  mains  de  l'élève  aussi  bien  que  du  maître. 
PnlesenU*ils  avancer  l'heure  du  réveil,  réclamé  de  tous  côtés. 

B.  Dx  Garrot. 
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CaMoldhiaM  Ae  Eàèmm  JLKVL.  Lm  Pfinûipmtai  SnmignêmùnU  d^ 
Léon  XI H.  ExtraiU  det  eneyetiques,  lettre»  ei  aliocutionm  dé  Sa  SainieU,  ritmis 
et  éùff&tét  en  toçon*  eaiMUêlîquee^  parlo  B.  P.  G.  CBMaua,  S.  J.  Paris» 
Rondelet,  1901.  Ia-8  de 579  p.,  en  10  fascicules.—  Prix  de  chaqiiE  fasc.  :  0  £r.75. 

Ga  n^est  paa  là  un  ouviage  dont  on  ait  à  apprécier  le  fond.  On  y 
admir<^  uoa  fidis  de  plua^  avec  quelle  abondance  et  quelle  sûreté 
Léon  XIII  a  distribué  au  inonde  renseigneinenLcatholiqae  sur  les  plu» 
graves  quesUooSt.  Le  titre  des  neuf  leçoas  suffît  à.  leprouver  :  L'Église^ 
VÉtat^  l'Église  et  VÉicU  ;  les  CatkoUqusê»  les  Catholùpieê  français;  les. 
Religieux  françaiê^  las  sectaires;  la  Question  romaine  et  lei  sectaires;  la 
Famille  ;  2a  Question  sociale  ;  la  Démocratie  chrétienne  ;  la  Liberté  et  les 
libertés  ;  l'Église  et  l'esclavage. 

Léon  XIII  a  dit  lui-même  :  <  Nous  avons  cru,  dès  le  commenceonent 
de  noire  pontiâcat,  que  noire  iâcbe  toule  spéciale  était  de  montrer  au 
monde  les  grands  Irésora  de  la  doctrine  catholique,  soit  parce  que 
beauooup  ne  la  connaissent  pas»  soit  parce  que  d^autres  la  dénaturent, 
la  calomnient  et  la  combattent.  »  C'est  pour  correspondre  à  cette  préoc- 
cupation que  Tauteur  a  groupé,  sous  une  forme  catéchistique,  et 
avec  des  diTlsions  logiques  très  exactes,  les  principaux  passages  des 
actes  pontificaux  sur  chacun  des  grands  sujets  traités  par  Léon 
XIII;  il  en  a  ainsi  rendu  la  lecture  et  Tétude  plus  faciles,  plus 
attrayantes  et  les  documents  plus  aisément  utilisables  pour  les 
conférenciers  et  les  prédicateurs.  Cette  utilité  est  encore  augiqentée  par 
Texcellente  table  des  matières,  très,  détaillée  et  très  bien  dressée,  qui 
termine  le  volume.  Il  faut  féliciter  le  R.  P.  Cerceau  de  la  manière  dont 
il  a  exécuté  ce  dessein  et  le  remercier  du  très  grand  service  qu'il  a 
rendu  à  tous  ceux  qui  veulent  s'appuyer  sur  les  enseignements  ponti- 
ficaux. A.  B. 

ŒMwrem  étkoUAem  de  moi*  Dupont  dbs  LoaBS,  éTêque  de  nets. 

Paris,  Pousslelgue,  1901,  in-16  de  xn-42t  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Voici  le  complément  de  la  biographie  remarquable  du  dernier  évéque 
français  de  la  cité  messine,  écrite  par  M.  Tabbé  F.  Klein.  C'est  Thistoire 
littéraire  et  édifiante  du  vaillant  prélat.  On  a  choisi  six  instructions 
pastorales  d'un  intérêt  général  :  1^'  Sur  les  dangers  du  temps  présent 
(1868),  condamnant  la  Ligue  de  renseignement,  alors  à  ses  débuts  ;  2^^  La 
Force  chrétienne  ;  3o  L'Espérance  chrétienne  ;  4<*  La  Famille  (1870)  ;  &»  La 
Communion  des  saints  (1876)  ;  6^  La  Conscience  (1877).  Viennent  ensuite 
les  allocutions  synodales,  adressées  chaque  année  à  ses  prêtres  réunis  en 
synode  (1843-1886),  «  pages  vécues,  qui  retracent  dans  ses  grandes  lignes 
l'histoire  du  clergé  du  diocèse  de  Metz,  pendant  près  d^un  demi-siècle  > 
(p.  xi].  Pour  le  présent  et  pour  l'avenir^  les  conseils  et  les  avis,  les  exhor- 
tations et  les  enseignements,  rappelés  dans  les  allocutions  synodales, 
conservent  toute  leur  opportunité.  L*idéal  du  sacerdoce  ne  change  pas 
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écâts,  comBw  R  Tétait  dans  son  atUtude  et  dans 

LOCtS  ROBKRT. 

JCWSPRUDENŒ 

{Comféremets  de  Bntxeiles  et  de  Lt  H.t^t\  {^T 
i9ùt,  in-€  de  xHS5à  p.  —  Prix  :  10  fir. 

MàÊk  Hlnye*  Èimie  d^hùtoirt  c\vif«>**tfKv 
par  F.  Ml  lUa-ms.  Trad.  du  russe  par  le  comte  db  Sance,  rari$> 
19fM.  gr.  ia-8  de  43  p.  -*  Prix  :  3  fr. 


c  Ce  ne  sont  pas  lMijoais,dit  M.  de  Ifartens^  les  passions  di^chiiniVs 
oa  tiastittct  bratal,  excité  pendant  ie  combat,  qiii  proToqueut  des 
suKssacres  inotiles  et  des  eroanlès  abominables.  Non,  c'est  très  souvent 
i'ignoranee  abaolne  des  stipulations  obligatoires  des  convenlious  inlei^ 
nitionaleft,  concilies  en  ¥ae  de  Tétat  de  guerre,  ainsi  que  des  lois  et 
usages  reconnus  obligatbnes  au  cours  des  guerres  inlernaiionales.  » 
Les  goaTemeraeiits  avaient  deux  problèmes  à  résoudre  :  1<>  Codifier  les 
lois  el usages  obligatoires  pendant  les  opérations;  â<»  En  imposer  Tétude 
pour  garantir  Texéeution. 

En  1873,  M.  de  Ifartens  soumettait  au  prince  Gortcbakov  un  projet 
primitif  de  ceoTention  internationale  que  Tempereur  Alexandre  II 
conununiqua  aux  puissances  européennes,  dont  les  représentants, 
réunis  à  Bruxelles  est  i874,  élaborèrent  un  projet  de  déclaration  spéci- 
fiant les  lois  et  coutumes  de  la  guerre.  Pour  le  moment,  cet  acte  de 
iS74  ne  reçut  pas  de  force  exécutoire. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1877,  une  guerre  éclatait  entre  la 
Rotaie  et  la  Turquie.  M.  de  Marions  s'appliqua  assidûment  à  relever 
tous  les  procédés  des  belUgtaints  et  il  les  examina  au  point  de  vue  de 
la  dédasation  de  Bruxelles.  Le  résultat  de  cet  examen  était  édité  en 
1878.  Il  vient  d^étre  publié  en  français  :  la  traduction  en  a  été  l^iie  par 
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le  comle  de  Sancé.  Il  y  a  été  joint,  en  appendice,  les  textes  de  la  décla- 
ration de  1874  et  de  la  convention  signée  à  La  Haye  en  1899. 

Le  récit  de  la  dernière  guerre  russo-tarqae  est  extrêmement  instruc- 
tif et  intéressant. 

—  En  1900,  M.  de  Martens  exposait  dans  une  conférence  à  Saint- 
Pétersbourg,  laquelle  a  été  traduite  par  M.  de  Sancé,  les  travaux  de 
La  Haye.  Cet  opuscule  sera  lu  avec  intérêt  par  le  grand  public. 

A.  D* Avril. 

lé'Angletenre  et  les  Ré|iii1iliqae«  iMors.  Étude  de  droit  inUr- 
national,  par  J.  Wbstlakb.  Paris,  Fontemoing,  1901,  in-8  de  184  p.  — 
Prix  :  3  fr.  30. 

La  première  partie  de  cette  étude  est  consacrée  à  Fhistoire,  on  peut 
dire  diplomatique,  du  Sud-Africain.  Sans  remonter  à  Tannée  1795,  alors 
que  le  prince  d'Orange  requit  le  gouverneur  hollandais  d'admettre  les 
troupes  anglaises  pour  protéger  la  colonie  contre  une  invasion  fran- 
çaise^ arrivons  à  la  convention  de  la  Rivière  des  Sables  conclue  le 
19  janvier  1852  entre  des  commissaires  britanniques  et  une  dépu- 
tation  des  colons  émigrés  au  nord  du  Yaal.  Par  l'article  1^,  le  gouver- 
nement britannique  garantit  aux  colons  résidant  au-delà  du  Yaal  le 
droit  de  se  gouverner  d'après  leurs  propres  lois,  sans  intervention 
aucune  du  gouvernement  britannique.  —  Une  autre  convention  fut 
signée  à  Bioemfontein  le  23  février  1854.  Par  l'article  l^r,  le  commis- 
saire britannique,  «  en  concluant  une  convention  pour  le  transport 
définitif  du  territoire  de  TOranga  aux  représentants  délégués  par  les 
habitants  pour  le  recevoir,  garantit  pour  Tavenir,  de  la  part  de  S.M., 
l'indépendance  du  pays  et  de  son  gouvernement.  »  (Test  ainsi,  ajoute 
M.  Westlake,  a  que  FÉtat  libre  d'Orange  fut  lancé  dans  le  monde 
international  (p.  41).  »  En  1868,  les  Boers  publiaient  une  proclamation 
portant  que  la  baie  de  Delagoa  appartenait  à  la  République  sud- 
africaine.  Une  sentence  arbitrale  du  maréchal  Mac-Mahon  adjugea  la 
dite  baie  au  Portugal  (24  juillet  1875).  —  La  convention  de  Pretoria 
(3  août  1881)  garantit  «  que  l'autonomie  complète,  sous  la  suzeraineté 
de  S.  M.,  sera  accordée  aux  habitants  du  territoire  transvaalien,  aux 
termes,  réserves  et  limitations  qui  suivent. ...» 

Ces  arrangements  n'avaient  pas  amené  la  concorde.  Un  article  du 
journal  Der  Palriot  en  témoigne  :  c  L'Anglais  s'est  fait  haïr,  ainsi  que 
son  langage  et  tout  ce  qui  lui  appartient. . .  Bannissez  de  votre  maison 
cette  peste,  l'institutrice  anglaise,  qui  ne  parle  qu'anglais  aux  enfants.  » 

Par  une  convention  signée  à  Londres  le  27  février  1884,  il  était  stipulé 
que  «  La  République  sud-africaine  ne  conclura  aucun  traité  ni  enga- 
gement avec  un  État  ou  nation  autre  que  l'État  libre  d'Orange,  ni 
avec  aucune  autre  tribu  indigène  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  République, 
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ayant  qa^il  n*ait  été  approOTé  par  la  Reine.  »  tf.  WesUake  ajoute  :  c  La 
République  naissail  sou8  la  rëserre d* un  fort  contrôle  britannique,  qui, 
cependant,  ne  la  plaçait  pas  sous  la  domination  indéfinie  à  Iaq[uelle  10B 
Iodes  orientales  sont  assujetties  >  (p.  67}. 

Dans  les  chapitres  suiTants,  l'auteur  expose  les  érénements  qui  ont 
amené  la  rupture;  il  conclut  :  <  Nous  avons  la  couTicrion  que  notre 
pays  a  administré  cel  empire  arec  un  respect  pour  l'humanité  et  Téga- 
lité. . .  et,  en  ce  qui  concerne  les  causes  mêmes  de  la  guerre  de  1899, 
nous  estimons  et  nous  jugeons  qu'il  avait  pour  Itii  le  droit  et  la  justice.  » 
L'opinion  publique  jugera  :  il  était  juste  d^entendre  les  deux  parties. 

A.  D'AVHIL. 

SCIENCES  ET  ARTS 


Atttovp  ^m  emthmHUêmtÊÊm  social,  par  G.  Gotau.  2^  série.  Paris. 
Perrin,  i90l,  in-16  de  vni'92»  p.  ^  Prix  :  3  Cr.  50. 

Ce  volume  n'est  pas  précisément  un  livre,  mais  un  recueil  où  M.  Goyau 
a  réuni  an  certain  nombre  d^arlicles  écrits  en  diverses  circonstances, 
et  tous  relatifs  à  la  valeur  sociale  du  catholicisme.  Il  est  divisé  en 
quatre  parties  :  la  première  scr  rapporte  à  la  définition  du  catholicisme 
social  et  àTencyclique  Graves  de  eommuni  fixant  ce  quUl  faut  entendre 
par  la  démocratie  chrétienne,  qui  n*a  aucun  rapport  à  la  forme  politique 
du  gouvernement.  La  seconde  partie  contient  la  description  très  inté- 
ressante du  rôle  social  d'un  monastère  au  moyen  âge  et  des  mono- 
graphies de  saints  et  de  saintes  dont  plusieurs  sont  charmantes.  La 
troisième  partie  rappelle  plusieurs  manifestations  récentes  du  catho- 
licisme social»  enfin  la  quatrième  indique  avec  beaucoup  de  finesse  les 
travers  qui  éloignent  la  jeunesse  d'aujourd'hui  du  catholicisme,  les 
moyens  de  la  ramener  et  le  rôle  social  de  la  jeunesse  catholique. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  volume  où  se  manifeste 
un  esprit  si  profondément  chrétien.  On  sent  un  apôtre  dans  Tauteur  ; 
son  livre  n*est  pas  seulement  un  beau  livre,  mais  une  bonne  œuvre  et 
une  action.  Les  catholiques  dépouillés  aujourd'hui  de  tout  pouvoir 
politique  n*ont  plus  qu'un  moyen  de  regagner  Tinfluence  :  c'est  de  se 
rapprocher  du  peuple  en  s'occupant  efficacement  de  lui  assurer  tout  le 
bien-être  et  toute  la  justice  possible.  Non  seulement  c'est  leur  intérêt, 
mais  c'est  leur  devoir.  L'esprit  du  christianisme  leur  en  fait  une  loi. 
L'auteur  montre  très  bien  que  dans  la  doctrine  catholique,  les  riches 
et  les  intellectuels  ont  été  faits  pour  s'occuper  des  pauvres  et  des  faibles. 
Il  n'y  a  donc  qu'à  s'applaudir  du  mouvement  qui  pousse  une  vaillante 
jeunesse  à  s'adonner  non  seulement  aux  œuvres  de  charité,  mais  à 
toutes  celles  qui  ont  pour  hut  l'amélioration  du  sort  des  classes  popu- 
laires. Elle  entre  ainsi  dans  le  grand  courant  de  la  vie  catholique  tel 
que  l'Église  l'a  toujours  conçu  et  voulu. 

FéYRiXR  1002.  T.  XGIV.  10. 
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Ce  mouvement  cepeDdant  a  provoqué  au  début  une  certaine  défiance 
de  la  part  de  catholiques  trop  imbus  du  c  libéralisme.  »  Est-ce  tout  k 
fait  leur  faute  ?  Les  premiers  qui  se  sont  présentés  comme  les  chefs  du 
mouvement  n*ont-ils  pas  montré  plus  dUntérét  pour  les  classes  popu- 
laires que  de  connaissance  des  lois  économiques  ?  Ces  lois  doivent  céder 
le  pas  à  la  morale,  d'accord;  mais  encore  faut-il  les  connaître  pour  ne 
pas  tomber  dans  des  utopies  irréalisables,  ou  pousser  à  des  mesures 
qui  produiraient  des  effets  exactement  contraires  à  ceux  que  Ton  se 
propose.  Il  est,  entre  autres,  une  loi  fondamentale  :  qui  dépouille  le  riche, 
ruine  le  pauvre.  Or,  nous  avons  vu  des  auteurs,  non  des  plus  exagérés, 
soutenir  que  la  propriété  privée  est  une  institution  de  la  société,  qui 
peut  la  changer,  si  elle  le  juge  à  propos,  et  que  la  justice  réclame 
rétablissement  de  l'impôt  progressif.  De  telles  idées  n'ont  rien  à  voir 
avec  le  thomisme  et  sont  absolument  nouvelles  en  théologie.  Il  est  bien 
naturel  que  beaucoup  de  catholiques  aient  vu  dans  ces  hommes  et  dans 
ces  préties  un  renfort  maladroitement  apporté  aux  ennemis  de  Tordre 
social. 

Nulle  part  M.  Goyau  ne  défend  de  pareilles  idées,  mais  nous  tenions 
à  lui  expliquer  <  pourquoi  la  cause  du  conservatisme  et  du  libéralisme 
économique  rencontre  encore  des  champions  dans  les  sphères  catho- 
liques. »  ^  D.  V. 

li' Apiculture  moderue,   par  A.-L.  CLàMBNT.  5»  édition.   Paris, 
Larousse,  1901,  in-8  de  157  p.  orné  de  153  grav.  —  Prix  :  2  fr. 

Bien  que  les  manuels  d'apiculture  soient  assez  nombreux,  il  importe 
de  signaler  celui  de  M.  Clément  dont  la  dernière  édition  fait  un  ouvrage 
des  plus  utiles.  La  science  de  Fauteur,  la  simplicité  et  la  clarté  de  sa 
composition,  les  nombreuses  vignettes  qu'il  a  lui-même  dessinées 
d'après  nature  en  rendent  l'étude  très  profitable;  c'estdonc  ajuste  titre 
que  diverses  sociétés  d'agriculture  lui  ont  attribué  des  prix  et  des 
médailles. 

Après  avoir  exposé  l'histoire  naturelle,  la  physiologie,  les  mœurs  et 
le  rôle  des  abeilles,  l'auteur  résume  tout  ce  qu'on  a  fait  successivement 
pour  favoriser  leur  instinct  et  en  tirer  le  plus  de  services  possibles. 
Aussi  les  conseils  pratiques  raisonnes  abondent-ils  dans  ce  livre  qui 
est  un  guide  précieux.  Tous  les  systèmes  modernes  de  ruches  et  d'ins- 
tallations de  ruches  sont  passés  en  revue.  On  sait  ce  qu'il  faut  faire. 
Deux  chapitres  s'occupent  des  maladies  des  abeilles,  et  des  ennemis 
qui  les  attaquent.  Les  moyens  de  les  défendre  sont  bien  indiqués.  Enfin 
l'ouvrage  se  termine  par  des  détails  complets  sur  le  miel  et  sur  la 
cire,  moyens  de  les  recueillir,  de  les  utiliser,  fraudes  dont  il  faut  se 
garer,  et  diverses  recettes  de  boissons  et  de  liqueurs. 

Ouvrage  en  somme  complet,  bien  fait,  intéressant  et  véritablement 
utile.  G.  DE  S. 
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5î  G-  Rosnc  pabl'^es  par  LortsiUFTT  ?.*«$> 

**.  Gr.  iih-S  de  ti-1H>  n  — 
Gr.  in-Sde  xxi-^TSp,— rrix:  i^  fr. 


De  BOB  TiTsnL.  Biô.n  m  p:iblîé  irès  peu  de  chose?  :  presque  toul  est 
coanpsîs  é&ss  ie  fcemx^  de  ces  deux  Tolumes,  Toul  d^aK'^Tvl^  Hv'^us 
tmrvcais  les  ésjkàes  sot  li.  diftributioa  de  rêleclriciié;  les  deux  pre- 
jartxs  s&m  Ik  repFod'jciioo  de  sjl  ihès«  de  dociorat,  U  troi^i^me 
qsi  C3si.7»j«te  o»iains  points  pAriicaliers  ou  qui  ouTTt^'nl  des 
«perra«  ncurre&iix,  esl  tirée  de  difiereots  mémoires.  Celle  étude  m*«r;$- 
traie,  qm  oomiipesd  cft  U  thêone  gèDénJe  des  conducieurs  fermés  ou 
&«r«eris,  et  des  sppJtalions  à  des  surfaces  simples,  doit  être  indispeu* 
saLiemeiii  rozi]i:je  de  ceux  q;]i  Toudmient  s*occuper  de  questions 
connexe».  Ensoiie  Tient  un  mémoire  sur  le  problème  pSnéral  de  Thy* 
drod jnunique  :  puis  celui  sur  les  percussions  et  explosions  dans  les 
liquides.  Ce  n^esl  qu\2n  premier  travail  sur  la  question.  Il  nous  semMe 
qu'ea  preoant  pour  base  ce  travail  on  pourrait  aller  plus  loin  dans 
l^étude  de  Taction  d^une  torpille  sur  un  floUeur  et  aborder  Tèiude  de 
eetleaciioa  sur  le  sons-marin  porteur.  Quatre  petits  mémoires  diiTért  nts 
iexminexit  ce  rolume. 

Robin  était  on  iraTaiUeur  acharné  cherchant  non  seulement  à  faire 
aTancer  la  science,  mais  encore,  croyons-nous,  surtout  à  débarrasser  la 
scieDoedes  hypothèses  inuiiles.  Il  Toulaît  baser  les  sciences  physiques 
sur  des  hypothèses  directement  Téri  fiables  par  rexpérience.  L'œuvre 
était  hardie  et  difficile.  Des  nombreuses  tentalives  qu'il  a  faites,  nous  ne 
fiavons  presque  lien,  car  Robin  détruisait  lui>mi^iue  les  travaux  dont  il 
n^étaii  pas  absolument  satisfait.  Grâce  à  des  notes  de  cours,  à  (Quelques 
écrits  de  Tauleur,  et  surtout  à  un  travail   patient  et  énergique, 
IL  L.  Raffy  a  reconstitué  une  thermodynamique  générale  qui,  si  elle 
n^'est  pas  Fœuvre  absolue  de  Robin,  représente,  autant  que  possible,  ses 
propres  idées.  Llntroduction,  tirée  en  majeure  partie  de  la  leçon  inau- 
garaleda  cours  de  chimie  physique,  fera,  avant  toute  chose,  comprendre 
quelles  étaient  les  idées  de  Robin  ;  sHl  parle  plus  particulièrement  de 
la  thermodynamique,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  mathématiciens  et  les 
philosophes  niaient  pas  grand  intérêt  à  lire  ces  quelques  pages.  Nous 
ne  saurions  dire  quel  plaisir  nous  avons  eu  à  voir  :  la  notion  tangible 
de  travail  se  substituer  à  renlité,  la  force;  comment  le  problème 
général  de  la  dynamique  se  relie  étroitement  à  la  thermodynamique 
tel  que  Robin  Texpose  ;  les  clartés  nouvelles  qui  nous  sont  apparues 
d4\n«  le  chapitre  consacré  aux  deux  principes  de  Carnol.  Nous  laissons 
de  cAté  toutes  les  questions  qui  forment  le  fond  même  de  la  thermo- 
dynamique, nous  ne  pourrions  citer  que  les  titres  qui  sont  connus  de 
tous,  sans  pouvoir  détailler  toutes  les  formes  nouvelles  qu'a  su  donner 
Robin  tant  aux  principes  fondamentaux  qu'à  leurs  ^nséquences.  Tout 
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est  à  lire,  à  étudier  et  à  approfondir.  L*œu  vre  de  Robia  peut  être  (écoade 
QU  conséqueaoes  :  merci  donc  à  M.  L.  Raffy  de  Ta^voir  fait  connaître. 

É.  Ghailan. 

Prineipen  dCantliropologi^  Hénérale,  par  l'abbé  N,  Boulât. 
Paris,  Lelhielleux,  s.  d.,  in-18  de  334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Tabbé  Boulay,  à  la  fois  naturaliste  et  théologien»  était  parfaitement 
qualifié  pour  écrire  ce  résumé,  concis  mais  très  substantiel,  des  prin* 
cipes  philosophiques  généraux  se  rapportant  à  Thomme  considéré  au 
point  de  vue  organique,  intellectuel,  moraU  social  et  religieux.  Philo- 
sophes et  savants  le  liront  avec  intérêt  et  profil.  De  nombreuses  réfé- 
rences bibliographiques  leur  permettront  d'acquérir,  s'ils  le  ^ugeot  à 
propos^  des  notions  plus  étendues  sur  les  sujets  traités. 

L'auteur  examine  d'abord  une  questioQ  préalable  et  d'une  impor- 
tance fondamentale,  celle  de  l'objectivité  de  nos  connaissances  ou  de 
la  certitude,  et  montre  tous  les  dangers  d'une^doctrine  qui,  sous  diffé- 
rents noms  constitue  l'idéalisme  et  aboutit  au  scepticisme  absolu.  L'idéa. 
lisme  ne  tient  compte  que  des  phénomènes  subjectifs  ;  il  s'isole  des 
faits  et  des  réalités  d*ordre  naturel.  Le  matérialisme,  au  contraire, 
cherche  dans  les  lois  de  la  matière  rexpiication  de  tous  les  phénomènos 
psychologiques,  qui  ne  seraient  que  des  épiphénomènes,  c'est-à-dire 
des  formes  accessoires  des  fonctions  physiologiques. 

A  ces  doctrines  erronées,  M.  Tabbé  Boulay  oppose  le  réalisme  dog- 
matique, qui  constitue  l'enseignement  traditionnel  de  l'Église.  Seule 
cette  doctrine  est  capable  de  nous  renseigner  sûrement  sur  la  nature 
de  l'homme,  qui  n'est  ni  un  pur  esprit  ni  un  simple  organisme,  mais 
un  composé  soumis  à  la  fois  aux  lois  de  la  matière  et  à  celles  de  Tes- 
prit. 

Étudiant  d'abord  l'homme  individuel,  Tauteur  passe  en  revue  les 
problèmes  généraux  de  la  physiologie,  de  la  biologie  et  de  la  psycho- 
logie et  montre  l'impuissance  de  l'idéalisme  autant  que  du  matéria- 
lisme à  expliquer  l'origine  et  la  nature  de  la  vie,  le  développement  des 
orgaoismes  et  des  facultés  intellectuelles  supérieures  de  l'homme.  Sans 
la  notion  de  Tâme  substantielle,  un  graod  nombre  de  faits  restent 
incompréhensibles.  La  théorie  de  révolatioo,  pas  plus  que  celle  de  l'hé- 
rédité, ne  rend  un  compte  satisfaisant  de  la  finalité  si  manifeste  dans 
l'organisation  des  êtres  vivants  en.général  et  de  Thomme  en  particulier. 

Si  de  l'homme  individuel  on  passe  à  l'élude  du  groupe  tout  entier  on 
se  retrouve  en  face  des  questions  d'origine  et  de  fins  dernières.  Ni  la 
science,  ni  rhisloire,  ni  la  préhistoire  ne  peuvent  fournir  de  réponses 
sur  des  choses  qui  échappent  à  leurs  investigations.  Seule,  la  révélation 
nous  instruit  par  la  voix  d'une  autorité  surnaturelle,  dont  la  doctrine 
s'adapte  parfailen^nt  aux  méthodes  rationnelles.  Une  des  conséquences 
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de  cet  enselgoemenl  est  de  donner  à  lai  morale  un  eâractère  de  vérité 
absolue,  qu'on  ne  peut  demander  ni  à  la  fiction  idéaliste  ni  au  malé- 
rialisme,  co&damnés  d^ailieurs  par  leurs  efiPets  funesteà  et  les  troubles 
qu'ils  eogendrent  dans  la  vie  sociale. 

Ces  effets,  M.  Tabbé  Bôulay  les  étudie  dat)s  la  famille,  dans  la  société 
ci?Ue  et  dans  la  soeiété  religieuse,  et  prend  comme  exemple  la  France 
contemporaine,  où  nos  adversaires,  sectaires,  athées  et  francs-maçons, 
tendent  à  détruire  tout  ce  que  nous  nous  efforçons  de  maintenir,  de 
consolider  et  de  développer.  Aux  catholiques  de  s^entendre  sur  leè 
moyens  les  plus  efficaces  pour  neutraliser  l'action  subversive  qui  lea 
menace  et  d*aplanir  les  divergences  d'opinion  qui  les  divisent.  M.  Tabbé 
BouIay  passe  en  revue  quelques-unes  de  ces  questions  controverséea, 
celtes  da  salaire,  de  la  population,  du  rôle  de  l'État,  et  conclut  qu'elle^ 
n'ont  de  solution  que  dans  la  pratique  des  vertus  évangélîques.  Les 
œuvres  purement  sociales  sont  impuissantes  par  elles-mêmes,  le  but  à 
atteindre  n'étant  pas  de  faire  des  païens  heureux,  mais  des  chrétienà 
convaincus. 

L'influence  bonne  ou  mauvaise  de  l'État  dépend  si  étroitement,  en 
France,  des  résultats  électoraux,  que  le  devoir  électoral  bien  comprit 
et  bien  pratiqué  prime  tout  au  point  de  vue  x>oIitique.  On  a  abusé  de  la 
formule  :  Il  faut  aller  au  peuple.  C'est  une  formule  Vague.  Le  peuple 
est  un  être  de  raison.  Il  n*y  a  de  réel  que  des  hommes  dans  les  condi* 
tiens  les  plus  diverses  et  les  plus  opposées.  C'est  à  toutes  les  consciences 
individaelles,  à  celle  du  riche  comme  à  celle  du  pauvre,  qu'il  faut 
s'adresser  pour  les  éclairer  d^un  même  rayon  de  vérité. 

A.  Abcelin. 

LITTÉRATURE 

Petit  ïïmwiwe  et  Flearjr.  Bieii^tudre  iniMfaI*  mwÊmjmlm- 

péMÊgmm  à  Vusage  des  adultes  et  des  gens  du  monde.  Paris,  Chamerot, 
8.  d.  (1902),  in-8  de  xiv-1496  p.  à  3  colonnes,  illustré  de  1345  fig.,  83  tableaulL 
d^art  et  112  cartes,  cartonnage  toile,  fers  spéciaux,  tr.  rouges.—  Prix  :  6  fr. 

MéMeate  MmwmmtiÊÊm  •■cjretoFédii««e  et  illustré.  2*  éd.  Ptris, 
Larousse,  s.  d.  (1902),  petit  in-16  de  784  p.,  avec  850  grav.,  82  cartes  dont 
90  en  couleurs  et  90  tableaux,  cartonné.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Le  Petit  Larive  et  Fleury  est,  assurément,  Tun  des  plus  importants 
dictionnaires  encyclopédiques  abrégés  composés  Jusqu^ici  en  notre 
langue.  Tout  d'abord,  les  auteurs  ont  voulu  simplifier  c  la  recherche 
des  mots  en  ne  faisant  qu'une  seule  nomenclature,  aussi  complète  que 
possible,  afin  d'éviter  au  lecteur  de  feuilleter,  sans  résultat,  une  partie 
du  volume,  pour  chercher  un  mot  qui  se  trouve  dans  l'autre.  »  Donc, 
tous  les  mots  sont  placés  dans  l'ordre  alphabétique  rigoureux,  qu'ils 
concernent  la  langue,  l'histoire,  la  géographie,  la  biographie,  les 
sciences  et  les  aru.  £n  leur  Préface,  MM.  Larive  et  Pleury  font  celte 
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déclaralioQ  intéressante  :  «  Nous  n^avons  pas  hésité  à  introduire  un 
grand  nombre  de  néologismes  issus  du  langage  populaire  ou  créés  par 
rioduslrie,  l'agriculture,  la  politique,  etc.,  néologismes  qui  s*insinuent 
dans  la  langue  par  la  science,  la  littérature,  le  théâtre,  le  journalisme, 
etc.  On  trouvera  également  des  mots  dialectaux  et  des  mots  provenant 
des  idiomes  de  contrées  nouvellement  explorées.  Nous  avons  enfin  fait 
une  large  part  aux  termes  de  métiers  et  de  sports,  s 

Pour  le  nombre  de  mots  eutrés  dans  ce  dictionnaire,  nous  acceptons 
sans  contrôle  celui  que  nous  annoncent  les  auteurs  :  73,000.  On  con- 
viendra que  c'est  énorme.  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  comparer  le 
présent  volume  avec  le  Dictionnaire  français  iUuëtré  des  mots  et  des 
choses,  publié  par  les  mêmes  auteurs,  de  1887  à  i890.  De  cet  examen, 
fait  en  divers  endroits,  nous  coocluons  que  le  Petit  Larive  et  Fleury 
renferme  sensiblement  plus  de  mots  se  répartissant  sur  toutes  les 
matières.  Sans  doute,  les  indications,  ici,  sont  brèves,  mais  elles  suf- 
fisent à  ceux  gui  n'ont  besoin  que  de  renseignements  précis  et 
succincts. 

Les  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  reproduire  in^extensOf  en  tête  du 
volume,  la  circulaire  du  ministère  de  l'instruction  publique  en  date  du 
26  février  1901,  relative  aux  tolérances  d*orthographe  et  de  syntaxe, 
que  nous  sommes  loin  d'approuver  intégralement,  mais  dont  bénéfi- 
cient aujourd'hui  les  candidats  dans  les  examens  et  les  concours 
dépendant  de  ce  ministère. 

On  peut  reprocher  à  cet  ouvrage  des  manques  de  proportions  entre 
certains  arlicles.  Ainsi,  par  exemple,  si  nous  prenons  le  mot  Francs^ 
nous  constatons  qu'il  remplit  cinq  colonnes  et  demie  (la  colonne  est 
de  87  lignes),  alors  que  le  mot  Allemagne  est  résumé  en  une  demi- 
colonne^  que  Prusse  s'étend  sur  une  colonoe  entière  et  que  Russie 
occupe  une  colonne  et  un  quart.  Voyez  aussi  Paris  (une  colonne  et  un 
cinquième),  Rome  (une  colonne),  puis  passez  à  Londres  (26  lignes  seu- 
lement). A.  Vienne  d'Autriche,  ne  demandez  pas  plus  de  19  lignes,  et 
contentez- vous  de  14  lignçs  pour  Constantinople,  de  10  pour  Pétersbourg 
et^e  4  pour  Berlin,  La  décroissance  est  forte.  Et  puis,  si  24  lignes 
suffisent  à  Louis  XIY,  pourquoi  donner  une  colonne  et  demie  à 
Napoléon  V^  ? 

Ces  observations,  et  quelques  autres  encore  que  nous  eussions  pu 
formuler,  n'enlèvent  rien  d'ailleurs  au  mérite  et  à  l'utilité  pratique  du 
Petit  Larive  et  Fleury^  qui  unit  à  uu  bon  marché  peu  ordinaire  une 
impression  excellente  et  une  illustration  aussi  soignée  qu'abondante. 
Les  cartes  départementales,  notamment,  sont  exécutées  d'une  manière 
parfaite  :  très  claires,  très  lisibles^  elles  rappellent  en  petit  celles  que 
l'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  mots  et  des  choses. 
•—  Avec  le  Mémento  Larousse,  nous  nous  trouvons  encore  en  face  d'un 
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bilité,  géométrie;  Phjâi^^oe  et  chii^ie  apçiLi^^ïêes  à  ru^iosCxie  et  à 
ragrieullare  ;  Hjgièaev  tcstoGoât  il^xeslique,  «.g»;il:;i:>?«  bûtticui- 
tare;]lormle;  Droit  osoel;  Ca^nore,  broâerie;  Mosi^iie:  Us&^«s  da 
monde  ;  ProTcrbes  et  kieoûoes  ;  Mêdecizie  pnU^ue,  elc^  etc.  CTest  1res 
comptei  et  fioit  inUi'Minl,  Noss  rpgrettcns  locte^ois  ifAToîr  à  noler 
(p.  189)  à  propos  des  émigrés  one  petite  pàrase  qui  ii*«  Têir  de  riea  et 
de  laquelle,  poar  les  pecsoanes  insofâsammeat  enseignées»  il  résulte 
qoe  les  émigT^  étaient  de  maoT^îs  Français.  Page  soiTanie,  il  ect  Tni, 
QOQs  Tojroos  les  massacres  de  Septembre  flétris  en  quelques  mois.  La 
Morale  de  ee  JfénuHfo  comporle  les  «  DeToirs  enrers  IHea  >  ^P-  ^i^' , 
Mais  0  s*a^t  îd  d'an  Dieu  Tague,  indéfini,  el  les  deToirs  menlionnès 
ne  sont  pas  nombreoz. 

Dooe^  cforiqnes  inqieilections  dans  ee  Tolume  ei  beaucoup  de  choses 
utiles,  pratiques,  au  milieu  desquelles  il  est  facile  de  se  reconnaître 
gr&ce  aune  laMe  des  matiàes  dressée «Tec  soin,  selon  Tordre  alphabé- 
tique^ Les  figures  dont  il  est  tUusiré  sont  bien  exécutées  et  les  cartes 
en  couleurs  intercalées  entre  les  pages  5â4  et  225,  tirées  sur  papier  fort, 
méritent  nos  suffrages. —  Nous  allions  oublier  qu*entre  les  pages  16  et 
17,  réditenr  a  inséré,  imprimée  sur  papier  rose,  la  circulaire  ministé» 
rielie  relative  aux  tolérances  orthographiques  déjà  mentionnée  dans  le 
Petit  Latine  él  Flewry.  E.-C.  GaUDOT. 


Ii*BMMe  de  YnotLS,  traduite  en  vers  français  par  .\lph&b  MoTan^u* 
Paris,  Perrin,  1901,  in-t6  de  495  p.  --  Prix  :  4  fr. 

Traduire  un  grand  poète  est,  pour  un  sincère  admirateur  du^beau,  une 
œuvre  attrayante  entre  toutes,  mais  aussi  particulièrement  difficile, 
M.  Moiheau  (sa  préface  en  fait  foi)  ne  s*est  nullement  dissimulé  les 
écueils  à  peu  près  inévitables  de  sa  tâche  ;  mais  si  pour  triompher  d^un 
péril  la  première  condition  est  bien  de  Tenvisager  en  face  ;  à  vrai  dire 
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ca  n*e6t  pas  cependant  en  toute  circonstance  une  garantie  de  succès. 
De  fait  il  y  a  dans  cette  traduction  nouvelle  des  tours  un  peu  pro- 
saïques, des  expressions  trop  familières  ;  des  vers  plus  ou  moins  uliieSi 
ajoutés  au  texte  sans  autre  raiso;i  apparente  que  d'amener  une  rime 
jug^  Indispensable.  Un  «  parnassien  >  jugerait  çà  et  là  rbarmonie 
douteuse  et  1^  rersiûcation  un  peu  lâche  :  mais  le  sens  est  en  général 
assez  beureusement  rendu,  et  des  passages  tels  que  les  suivants  notés 
en  ouvrant  le  livre  au  basard,  sont  d'assez  belle  venue  : 

Anne,  6  ma  MMir,  q««I  trouble  en  mon.oour  agité 

Depais  que  ce  Troyen  eçt  chez  noas  abrité  1 

Quelle  noblesse  éclate  en  son  mAle  visage  I 

Quel  port  plein  de  grandeur  et  quel  vaillant  courage  f 

Je  le  crois  en  effet  de  la  race  des  Dieux. 

La  Ûerté  ne  sied  point  à  qui  n'a  pas  d*a!eux. 


Us  marchaient  seuls  dans  Tombre  et  dans  Timmensité 

Du  séjour  vide  et  noir  par  Pluton  habité  : 

Tels  ces  chemins  perdus  sous  la  forêt  ombreuse 

Où  la  lune  répand  une  clarté  douteuse  ; 

La  nuit  qui  met  un  voile  au  front  des  vastes  cieoz 

Reud  chaque  objet  confus,  vague,  incolore  aux  yeux. 

Au  bas  des  pages  quelques  brèves  notes  mythologiques,  géogra- 
phiques et  historiques;  pour  savourer  les  beautés  du  poème,  les 
lettrés  devront  s'abandonner  à  leur  goût  éclairé  et  délicat;  mais  ont-ils 
besoin  d'autre  chose  ?  G.  Huit. 


Wrmmfmim  irinoBl,  par  GâSTON  Paris   {Leê  Grandi  ÈeHvavu  fronçait), 
Paris,  Hachette,  1901,  ia-18  de  190  p.  -*  Prix  ;  2  fr. 

Ah!  quel  livre  délicieux  cela  pouvait  être  jusqu'au  bout!  Il  était  si 
bien  commencé,  par  un  tableau  si  pittoresque  de  ce  Paris  au  xv*  siècle, 
où,  de  sa  maison  du  cloître  de  Saint-Benoit  le  Bestoumé,  nous  suivions 
le  joyeux  drôle  que  fut  Villon  au  Quartier  latin,  à  la  taverne  de  la  Mule^ 
à  la  Pomme  de  pin  par  delà  le  Petit-Pont,  au  cabaret  des  TrumeUères 
près  les  Halles,  ou  dans  le  cimetière  des  Innocents!  Là,  nous  rencon- 
trions la  grosse  Margot  ;  et  ici  nous  errions  avec  lui  le  long  de  ces  belles 
arcades  gothiques  des  Innocents,  où  s'entassaient  des  montagnes 
d'ossements  exhumés  et  des  pyramides  de  crânes,  tandis  que  courait 
sur  les  murs  la  célèbre  danse  Macabre...  Nous  comprenions  alors  le 
pourquoi  de  ses  plus  célèbres  poésies,  et,  par  exemple,  où  il  avait  pris 
le  goût  de  ses  méditations,  à  la  fois  ironiques  et  sombres,  sur  la  mort  : 

Quand  Je  considère  ces  testes 
Entassées  en  ces  charniers; 
Tous  furent  maislres  de  requestes 
Ou  tous  furent  porte-paniers. . . 

Nous  entrevoyions  les  personnages,  puissants  seigneurs,  chanoines, 
professeursj  bourgeois,  procureurs  et  sergents,  aventuriers  et  larrons, 
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même  les  femmes  pea  recommandables,  gaatiôres,  heaumières  ou 
saucisaières,  qu'il  avait  connus.  Devenus  les  compagnons  de  tous  ses 
vagabondages  à  travers  Paris,  et  aussi,  un  peu,  à  travers  les  livres» 
nous  commencions  à  savoir  le  secret  de  son  génie  et  de  son  âme  : 
en  vérilé  c'était  charmant. 

Mais  cela  n^a  pas  duré  :  i'érudit,  malgré  lui,  a  reparu  dans  un  livre 
fait  pour  les  gens  du  monde,  où  il  devait  n'être  que  Tauxiliaire  discret 
deTartiste;  alors  le  charme  s'est  rompu.  Déjà,  et  en  dépit  de  jolies 
pages,  les  aventures  de  Villon  paraissent  un  peu  monotones  à  se 
répéter  sans  une  suffisante  précision  évocalrice.  Mais  Tétude  de  l'œuvre 
est  £aite  comme  pour  des  gens  qui  la  connaîtraient  bien.  Au  lieu  de 
nous  en  revivifier  les  morceaux  les  plus  brillants,  en  y  faisant  circuler 
pour  nous  ce  sens  qui  malnlenaut  presque  à  chaque  vers  nous  échappe 
et  que  M.  Gaston  Paris  possède,  lui,  grâce  à  sa  merveilleuse  connais- 
sance de  l'époque,  de  l'histoire,  des  mœurs,  de  la  langue,  il  s'applique, 
comme  en  une  chaire  du  Collège  de  France,  à  dresser  et  ordonner 
minutieusement  le  catalogue  de  toutes  les  pièces,  avec  attributions 
chronologiques,  discussions  de  dates,  froides  anal^^ses,  appréciations 
de  la  ballade  i;  et  de  ia  ballade  2«,  et  de  la  strophe  I,  et  de  la  strophe  III  ! 
La  strophe  I,  la  strophe  III  de  la  ballade  à  €  sa  mie  »,  en  toute  honnêteté 
je  l'avoue,  c'est  pour  mol  lettre  morte.  C'est  moi  l'ignorant,  je  le  vois 
bien.  Mais  c'est  le  trop  savant  qui  a  tort.  Ahl  comme  de  me  les  faire 
relire  simplement,  en  me  les  illuminant  de  ses  propres  clartés,  il  ferait 
bien  mieux  mon  affaire  I 

Chaque  fois  d'ailleurs  que  M.  Paris  redevient  un  historien  ou 
un  lettré,  faisant  un  tableau  de  la  poésie  au  xv*  siècle,  portant 
un  jugement  d'ensemble  sur  son  héros  —  qu'il  grandit,  il  est 
vrai,  un  peu  trop  —  le  comparant  &  Musset  et  à  Verlaine,  ou  contant 
la  marche  de  sa  gloire  à  travers  les  siècles,  le  plaisir  reprend  aussi  pour 
nous,  très  vif,  avec  le  regret  seulement  que  le  professeur  très  docte 
n'ait  pas  aussi  bien  cédé  partout  la  parole  au  causeur  très  fin. 

Gabrikl  Audiat. 

IMae,  9tfierer,  ïïmhvuMmjm,  par  Ëiiilb  Boutmt.  Paris,  Colin,  1901, 
in-i8  de  128  p.  —  Prix  :  2  £r. 

M.  Boutmy  a  écrit  autrefois  les  articles  nécrologiques  de  trois  hommes 
très  inégalement  célèbres  :  Taine,  Scherer  et  Laboulaye.  Aujourd'hui, 
il  réunit  ces  trois  articles  en  un  volume,  qui  parait  vouloir  èlre  l'apo- 
théose de  ce  qu'il  y  avait  d'irréligieux  dans  ces  hommes,  mais  qui  ne 
parvient  qu'à  donner  à  M.  Boutmy  l'air  de  quelqu'un  qui  cherche  la 
justification  de  sa  propre  incrédulité  dans  la  vie  et  dans  les  œuvres  de 
ceux  qui  pourraient  être  nos  maîtres  sur  d'autres  points.  M.  Boutmy  a 
beau  faire.  Soit  qu'il  nous  montre  successivement  dans  Taine  :  le  psy- 
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choiogue,  le  logicien,  le  poète,  l'historien  et  le  père  des  sciences  poii*- 
liques  ;  soit  qu'il  «  suive,  en  remontant,  le  long  chemin  qui  a  mené 
Scherer  de  la  fpi  la  plus  étroite  au  scepticisme  le  plus  large  »  ;  soit  enûn 
qu'il  analyse  Tœuvre  de  Laboulaye,  toujours  et  partout  il  apparaît  plus 
athée  que  ses  héros.  Et  ceci  ne  lui  porte  pas  honheur  ;  car  toutes  les 
fois  qu'il  s'efiforce  de  s'élever  très  haut  —  trop  haut  —  pour  dominer  ce 
par  quoi  il  devrait  se  laisser  dominer,  son  langage  devient  inintelll- 
gihle,  quelquefois  même  antiscientiûque.  En  voici  un  exemple  :  c...  La 
seoBibilité  et  surtout  la  volonté,  qui  n'est  qu'une  sensibilité  abstraite 
et  fixée,. . .  »  (p.  94).  Jusqu'ici  nous  avions  toujours  cru  que  la  volonté 
était  une  faculté  active  de  l'homme,  et  la  sensibilité,  une  faculté  pas- 
sive. Nous  serions- nous  trompé?. . . 

Mais  nous  sommes  avec  M.  Boulmy  quand  il  flétrit  le  socialisme 
d'État  :  c  Taine  acceptait  et  même  réclamait  un  État  très  fort  et  très 
armé  en  matière  de  police  ;  au-delà  il  ne  lui  souffrait  qu'un  champ  d'ac- 
tivité très  restreint  et  revendiquait  tout  le  reste  pour  l'individu*  Il  vou- 
lait l'homme  debout,  fier,  entreprenant,  intéressé  à  beaucoup  de  choses, 
capable  de  se  ressaisir  et  de  rebondir  après  un  échec.  Il  abhorrait  cette 
puissance  anonyme  qui  prend  peu  à  peu  au  citoyen  toute  œuvre  des 
mains,  le  déshabitue  de  la  responsabilité  et  du  risque,  le  supplée  dans 
ses  devoirs,  se  charge  de  pratiquer  en  son  nom  et  à  ses  frais  les  vertus 
dont  elle  le  dispense,  le  désintéresse  de  tout  et  vide  pour  ainsi  dire  «on 
âme.  »  Voilà  certes  uoe  belle  page!  Et  claire,  celle-là! . . .    Du  Clos. 


nix-neuTlème  Siècle.  lËmtsuMmmem  littéraires  et  morales. 

par  le  R.  P.  Longhayb,  S.  J.  Paris,  Retaux,  1901,  in-18  de  422  p.  ^ 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  premier  volume  sur  le  Dix-neuvième  Siècle  comprend  les  biogra- 
phies, morales  et  littéraires,  de  Chateaubriand,  de  M°^«  de  Staël,  de 
J.  de  Maistre,  de  Bonald,  de  Lamennais  et  de  Lamartine.  C'est  l'histoire 
du  «  renouveau  chrétien  »  qui  se  manifesta  en  France  de  1800  à  1830. 

Il  faut  chercher  les  véritables  causes  de  la  littérature  d'un  pays  dans 
l'état  général  des  âmes  qui  l'habitent.  Voilà  pourquoi  l'auteur  a  cru 
devoir  étudier,  de  chacun  des  auteurs  ci-dessus  nommés,  le  sang,  la 
famille,  l'entourage,  l'éducation,  Tenfance,  la  jeunesse,  les  tendances, 
leâ  œuvres,  la  vie  privée^  la  correspondance,  les  luttes  et  la  fin. 

c  Le  style,  c'est  l'homme,  >  c'est  l'homme  exprimé,  ou  plutôt  ce  sont 
les  choses  exprimées,  non  pas  absolument  telles  qu'elles  existent,  mais 
telles  que  Técrivain  les  conçoit,  les  sent,  les  imagine,  les  désire  ou  les 
repousse,  avec  sa  tournure  d'esprit,  avec  son  caractère,  avec  son  cœur 
bien  fait  ou  mal  fait,  avec  les  idées  qui  lui  viennent  de  son  atavisme, 
de  ses  amis,  des  lieux  ou  des  personnes  qu'il  a  fréquentés,  des  lectures 
qu'il  a  faites,  des  pays  qu'il  a  visités .  etc.,  etc.  Il  y  a  donc  autant  de 
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styles  qne  de  personnes.  Et  les  écrivains  d*une  même  époque,  d'une 
même  contrée,  vivant  dans  un  milieu  qui  leur  est  commun,  se  ressem- 
bleront par  quelques  traits,  jusque  dans  leur  style. 

Ld  R.  P.  Longhaye,  qui  ne  se  paie  pas  de  mots,  qui  excelle,  comme 
tous  ses  pareils,  à  scruter,  à  creuser,  pour  trouver  les  dernières  raisons 
des  choses,  s*entend  merveilleusement  àdébrouiller  tout  cela.  Personne, 
aussi  bien  que  îui,  n*a  fait  la  philosophie  de  la  littérature.  Dans  sa 
Théorif.  des  belles-letlreê^  il  a  développé  magistralement  les  principes  de 
celte  philosophie.  Aujourd'hui,  il  applique  ces  principes  aux  célébrités 
littéraires  du  dernier  siècle,  en  choisissant  toujours  parmi  celles  qui 
nous  intéressent  le  plus. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  volumes  suivants,  les  volumes 
où  il  nous  parlera  de  Dumas,  de  Mérimée,  de  Flaubert,  de  Balzac,  de 
(t.  Sand,  des  Goncourt,  de  Maupassant,  de  Daudet  ;  et  môme  des  vivanls, 
comme  Bourget,  Anatole  France,  Loti,  Lemaitre,  Goppée,  Tinseau, 
Rameau;  et  enfin,  pourquoi  pas  Paul  deEock,  Eugène  Sue,  Zola,  et  les 
aulres.  de  la  même  catégorie?  Car  il  faut  que  le  dernier  mot  soit  dit  sur 
ces  hommes  qui  ont  occupé  tant  de  lecteurs  et  de  lectrices.  Et  il  appar- 
tient au  R.  P.  Longhaye  de  dire  ce  mot.  Arbkt. 


GniBfIs  Eeriiraiwi  d'oatre-ffanclte,  par  Mart  Duglauz  (Maet 
Jambs  Dabubstbtbr).  Paris,  Galmann  Lévj,  s.  d.,  In-i2  de  ni-334  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Les  sœurs  Bronte,  Thackcray,  M*"»  Browning  et  son  mari,  Rossetti, 
▼oilà  les  romanciers  et  les  poètes  dont  W*^  Duclaux  nous  entrelient  en 
quatre  essais  écrits  d'une  plume  alerte  et  qu'on  ne  devinerait  pas 
étrangère.  G*est  des  écrivains  surtout  qu'elle  parle  ;  les  œuvres,  elle  se 
coQteute  de  les  caractériser  au  passage,  y  cherchant  avant  tout  le  reflet 
de  ces  cœurs  ardents  et  de  ces  esprits  d*élite,  Técho  de  leurs  passions 
ou  de  leurs  pensées.  Point  de  révélations ,  ni  de  considérations  bien 
nouvelles,  mais  des  portraits  fidèles  et  délicats,  des  aperçus  lumineux 
dans  leur  brièveté  ;  le  grand  public  lettré  trouvera  dans  ces  essais  une 
excellente  introduction  à  l'étude  des  œuvres  et  une  invitation  pressante 
à  aborder  celte  étude;  ils  seront  d'autant  plus  utiles,  qu^aucun  des 
écrivains  passés  en  revue  n'a  encore  conquis  chez  nous  la  part  qui 
devrait  lui  revenir  d'attention  et  de  sympathie.  A.  Barbsau. 


HISTOIRE 


Histoire  die  la  Grèce  aiMieitMe,  par  Tabbé  Boxlbr.  Classe  de 
cinquième.  Paris,  Lccoffre,  1901,  in-12  de  518  p.  —  Prix,  cartonné  :  3  Cr.  50. 

Cette  histoire  ne  peut  manquer  de  trouver  bon  accueil  auprès  des 
élèves  de  ciuquième,  auxquels  elle  est  destinée  :  elle  est  «  classique  », 


-^  156  — 

par  sa  science  puisée  aux  meilleures  sources,  par  ses  divisions  intelli- 
gemment comprises,  par  son  style  clair,  précis,  sans  fausses  préten- 
tions au  brillant  et  à  Télégance.  Il  me  piail  surtout  d*y  trouver  à  la  fia 
de  chaque  grande  période  un  chapitre  substantiel  consacré  &  l'évolu- 
tion de  la  civilisation,  considérée  non  seulement  dans  les  institutions 
politiques  et  sociales,  mais  encore  dans  l'épanouissement  ou  le  déclin 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Pour  la  première  fois  peut-être 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  les  chefs^Ki^œuvre  de  la  sculpture 
antique,  statues  et  bas-reliefs,  qui  ornent  les  divers  musées  d'Europe 
sont  mentionnés  chacun  à  sa  date  et  à  propos  de  l*éoole  à  laquelle  il  est 
attribué. 

Que  dans  un  domaine  aussi  utilement  et  aussi  considérablement 
agrandi  il  ait  échappé  à  l'auteur  quelque  assertion  hasardée,  quelque 
appréciation  contestable,  nul  ne  voudra  lui  en  faire  un  grief.  Après 
avoir  rappelé  ce  que  le  génie  hellénique  offre  de  vérité  et  de  mesure, 
de  simplicité  et  de  naturel,  M.  Boxler  ajoute  (p.  513)  :  «  Les  Grecs  n'ont 
possédé  ni  une  sensibilité  très  profonde  ni  une  imagination  trèsvlgou^ 
reuse.  >  Même  à  ce  double  point  de  vue  ils  peuvent  et  doivent  compter 
encore  parmi  les  peuples  privilégiés.  Est-il  vrai  également  «  quMls 
se  sont  laissé    détourner  de  l'étude  de  la  nature  physique  à  laquelle 
ils  n'ont  arraché  pour  ainsi  dire  aucun  eecret?  «Ace  compte,   la 
renommée  scientifique  d*un  Pythagore,  d'un  Démocrite,  d'un  Hippo- 
crate,  d'un  Aristote,  d'un  Galien  serait  inexplicable.  —  Si  la  Réptiblique 
de  Platon  «  contient  un  système  politique  qui  est  une  pure  chimère  i, 
est-il  juste  d'envelopper  les  Lois  dans  ia  même  condamnation  (p.  398)9 
—  Le  terme  aisymnèie  (p.  iSO)  pour  désigner  des  législateurs  tels  que 
Gharonidas  et  Solon  constitue  un  néologisme  français  dont  la  nécessité 
n'est  pas  démontrée.  —  A  propos  du  prix  des  places  au  théâtre  (p.  278), 
il  était  intéressant  de  noter  que  les  ciloyens  pauvres  recevaient  dé 
l'État  sur  les  fonds  du  théorioon  l'argent  nécessaire  pour  assister  aux 
représentations  dramatiques,  dont  s'affirmait  de  la  sorte  le  caractère 
éminemment  national.  —  Mais  ces  observations  de  détail  n'atteignent 
pas  le  mérite  de  l'ensemble.  M.  Boxler  n'est  pas  de  ceux  qui,  par  en^* 
thousiasme  exagéré  de  l'hellénisme,   relèvent  sans  hésiter  au-dessus 
de  notre  civilisation  chrétienne  :  mais  elle  est  bien  d'un  ami  de  la  Grèce 
antique,  cette  explication  de  l'atirait  qu'elle  exerce  encore  après 
deux  mille  ans  :  «  C'est  l'ombre  du  passé  qui  erre  partout  sur  ces 
plages  monotones,  au  milieu  de  ces  colonnes  renversées,  sur  ces  nécro- 
poles aujourd'hui  si  peu  redoutables,  et  cette  ombre  n'a  rien  perdu  de 
sa  majesté  aux  yeux  de  l'historien  qui  se  souvient,  ou  de  l'artiste  qui 
vient  demander  au  ciel  de  THellade  le  secret  de  la  beauté,  dont  sa 
pensée  évoque  les  gracieuses  apparitions  »  (p.  Bii).  G.  Huit. 
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VevefaifléteKia,  par  Camilui  Juluan.  Paris,  Uachetto,  1901.  ia*16  de 
406  p.  —  Prix  :  a  Cr*  50. 

M.  Jullian  B*e8t  fait  connaître  par  plusieurs  noticea  et  mômoiieB  rela- 
tifs à  l'histoire  de  la  Gaule  Indépendante  et  de  la  Gaule  romaine.  Ses 
trayaux  sont  aussi  esLiméa  pour  leur  critique  que  poujr  leur  érudition. 
Aujourd'hui  il  eoosacre  un  volume,  de  lecture  très  attachante,  au 
béroa  gaulois,  Tercinf^ortx.  Le  savant  professeur  de  rUniversiié  de 
Boideauz  a  utilisé  toutea  les  sources  classiques^  hélas  trop  rarea  en 
deliors  des  fécils  de  J.  César  ;  il  a  pascouru  pas  à.  pas  tous  les  lieux  où 
86  sont  passés  les  faits  dont  il  parle  ;  il  a  interrogé  le  sol.  Préparé 
ainsi,  il  a  exposé  sea  opinions  personnelles  et  il  retrace  les  grands 
épisodes  de  la  dernière  lutte  gauloise  avec  une  chaleur  qui  ne  laisse 
pas  que  de  saisir  le  lecteur,  quelque  peu  archéologue  qu'il  soit;  même 
en  admettant  qu*à  certaines  pages  on  trouve  des  conjectures  qui 
révèlent  des  idées  conçues  par  Tauteur  sans  qu'il  puisse  les  appuyer 
sur  des  preuves  certaines,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que, 
le  plus  souvent,  ces  hypothèses  présentent  une  vraisemh lance  vrai- 
ment séduisante. 

S'appuyant  sur  ce  que  Vercingélorix  était  Arverne^  M.  Jullian  corn- 
meace  par  faire  un  tableau  très  étudié  de  FArvernie  au  triple  point  de 
vue  ethnologique,  géographique  et  historique  ;  il  reconstitue  les 
annales  de  ce  paya  avant  l'arrivée  des  Romains,  montre  la  suprématie 
exercée  sur  la  Gaule  par  les  Arvernes,  la  compétition  de  ceuxn:!  contre 
les  Éduens,  la  lutte  de  Taristocratie  contre  la  monarchie,  luHe  exploi- 
tée par  les  Romains  qui  cherchaient  à  diviser  les  tribus  gauloises  en 
eolretenant  dans  chacune  d'elles  les  rivalités  des  grandes  familles,  les 
jaloudies  des  factions,  en  un  mot  en  employant  tous  les  moyens  pour 
empêcher  l'éclosion  de  Isl  patrie  gauloise. 

Après  avoir  décria  le  théâtre  où.  se  passèrent  Les  événements  qui 
constituèrent  le  grand  drame  dont  it  a  entrepris  la  relation,  M.  Jullian 
aborde  la  lutte  de  César  contre  Vevcingétorix  ;  il  les  suit  pas  à  pas,  à 
Yellaunodunum»  à  Genabum,  ârNoviodunum,  à  Avaricum,  à  Gérgovia, 
à  Âiesia.  Il  nous  montre  Yereingéiorix  apprenant  à  ses  concitoyens  la 
tactique,  luttant  contre  son  adversaire  quelquefois  avec  succès,  faisant 
preuve  d^une  grande  valeur  comme  administrateur  et  comme  chef 
d'armée,  mais  succombant,  à  la  fin,  mal  secondé  par  ses  alliés.  Là, 
encore,  on  aperçoit  cette  mobilité  envieuse  qui,  chez  les  Gaulois,  se 
manifestait  sans  cesse  en  présence  de  personnalités  qui  paraissaient 
s'élever  au-dessus  des  foules  dans  les  heures  de  danger.  Je  ne  veux  pas 
céder  à  la  tentation  de  faire  certains  rapprochements.  Eusuite,  vient 
la  soumission  de  la  Gaule,  et  sa  transformation  assez  rapide. 

Le  texte  est  accompagné  de  plusieurs  caries  qui  résument  le  récit  de 
M.  Jullian.  En  somme,  ce  livre  très  curieux  à  lire,  fait  honneur  à 
l'auteur  auquel  je  souhaite  beaucoup  de  lecteurs.        J.  db  Malmy. 
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de  ciler^  outre  Us  Hisioriette^  de  Tallemand,  te  Cabinei  hUloriqu»^  le 
Dictionnaire  critique  de  Del  et  le  DùjjLionnaire  de  Maine^tt' Loire  de 
Gélestin  Pod,  Télude  que  i*ai  jadis  coosacrée  à  FacadémicidD  Baadru 
de  Serrent^  car  IL  eal  arrivé  à  M.  Pod  de  confondre  pluaieora  déUils, 
dans  80Q  article,  les  Nogent  et  les  Serrent  :  ce  sodI  de  ces  mésaven- 
iures  qui  arriTenl  à  tous  les  érudits  et  dont  Je  ne  suis  pas  plus  lodemiie 
que  les  autres.  BsNi  Kbrtilxr. 


Un  Bvéqne  •Mcrmcnté.  lie  C^b,  érêqne  tf*IIle-ef-^if«iaa, 
iiiéar«p«Uteitt    4u    MM-d  -  Otieit   (t99«-fl»99),   par  A. 

BoussRL»  de  roratoire.  Paris,  LethieUeux,  s.  d^  iu-8  de  tu-965  p.  — 
Prix  :  8  fr. 

Claude  Le  Goz,  mort  archevêque  concordataire  de  Besançon,  en  1815, 
est  né,  le  22  décembre  1740,  à  Rodon-Glass  en  Plonevez-Porzay,  à  cinq 
lieues  à  peu  près  de  Quimper.  Il  appartenait  à  uue  de  ces  vieilles 
familles  rurales  de  la  Bretagne,  profondément  chrétiennes  et  où.  ne 
pénétrèrent  jamais  les  principes  démoralisateurs  de  la  philosophie  du 
dix-huiiième  siècle. 

Ses  parents  renvoyèrent  faire  ses  hunsanitës  a j  collège  de  Ooimper, 
tenu  alors  par  les  jésuites  et  où  il  eut  pour  condisciples  plusieurs 
hommes  remarquables,  parmi  lesquels  Du  Couédic  de  Kergoaler, 
Laônncc,  et  La  Tour  d'Auvergne^  le  futur  Premier  Grenadier  de  France. 
Celui-ci  devint  son  ami  intime,  bien  qu'il  fût  pltts  âgé  que  lui  de  trois 
ans.  Intelligent  et  réfléchi,  Le  Goz  eut  de  grands  succès  scolaires.  Ses 
maîtres  Pavaient  en  haute  estime  et  fondaient  sur  lui  les  plus  belles 
espérances.  L'un  d'eux,  Tabbé  Bérardier,  nommé  principal,  lors  de 
Texpulsion  des  jésuites  en  1762,  le  prit  pour  collaborateur,  bien  qu*il 
n'eût  que  vingt-deux  ans.  Trente  ans  plus  tard,  le  maître  et  l'élève  se 
retrouveront  en  présence  de  la  constitution  civile  du  clergé  ;  le  premier 
repoussa  énergiquemont  le  serment  ;  nous  verrons  la  conduite  que 
tiendra  l'autre.  Le  Goz  devait  succéder,  comme  principal,  à  son  maître 
et  ami  en  1780  et  conserver  ses  fonctions  jusqu'en  1791. 

Dès  le  début  de  la  Révolution,  Le  Goz  se  fit  remarquer  par  ce  que 
l'on  appelait  des  idées  libérales.  Elles  le  firent  nommer,  en  1790,  procu- 
reur-syndic du  district  de  Quimper.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  publia 
ses  Observations  sur  la  Constitution  civile  du  clergé^  qui  eurent  en  Bre- 
tagne un  grand  retentissement.  Il  y  prenait  ouvertement,  au  nom  des 
prétendues  libertés  de  l'Église  gallicane,  la  défense  de  cet  acte  trop 
fameux,  parce  qu'il  lui  paraissait  contenir  en  germes  des  réformes, tandis 
qu'on.n'allait  y  trouver  que  des  principes  de  destruction.  Conséquent 
avec  lui-même,  il  devait  prêter  la  serment  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  le  7  fé- 
vrier 1791.  «  Il  fut  imité  par  les  professeur*  du  collège,  à  l'exception  du 
régent  de  cinquième,  Le  Gac,  né  comme  lui  à  Plonevez-Porzay,  où  il  a 
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de  faits.  En  dehors  des  notes,  les  appendices,  dont  retendue  a  été 
rédnile,  par  prudence,  dès  les  premiers  volumes  et  dont  quelques-uns 
forment  des  études  complètes,  atteignent  déjà  le  chiffre  de  279.  Qu'on 
y  ajoute  toutes  les  complications  qu'entraînent  les  maniements  d'un 
texte  aussi  étendu  que  celui  des  Mémoires^  les  références  d'un  endroit 
à  l'autre,  les  concordances  avec  les  additions  au  Journal  de  Dangeau, 
et  Ton  comprendra  comment  les  volumes  ne  peuvent  se  succéder  aussi 
vite  que  le  désirerait  souvent  l'impatience  des  lecteurs.  —  Nous  voici 
au  quinzième;  et  il  s'étend  de  la  fîn  de  l'année  1707,  date  de  l'arrivée 
du  prince  de  Yaudémont  à  Paris  et  à  la  Cour,  au  mois  de  mars  1708, 
date  de  l'accident  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ce  sont  environ 
seize  mois,  occupés  par  une  série  d'événements  très  intéressants  :  les 
menées  de  la  maison  de  Lorraine,  le  procès  de  M°>*  de  Lussan,  la  mort 
de  Mf^  de  Montespan  et  de  la  duchesse  de  la  Trémouille,  la  compagnie 
du  Rhin  et  les  exploits  de  Villars,  l'expédition  du  duc  de  Savoie  en 
Provence,  la  réception  du  roi  par  d'Antin  à  Petit-Bourg,  la  mort  du 
cardinal  Le  Camus,  du  comte  d'Auvergne,  de  l'archevêque  de  Rome, 
Golhert,  et  de  l'archevêque  d'Aix,  Gosnac,  les  contradictions  entre  le 
duc  de  Bohan  et  son  fils,  la  retraite  Ghamillart  et  l'élévation  de 
Desmaretz  au  contrôle  des  ônances,  l'expédition  d'Ecosse  avec  la  nomi- 
nation de  Sacé  comme  maréchal  de  France  déclarée  par  le  Prétendant, 
la  retraite  de  Brissac,  le  procès  du  cardinal  de  Bouillon  et  les  préten- 
tions du  capitaine  de  vaisseau  Rouvroy  pour  être  reconnu  de  la  maison 
de  Saint-Simon.  —  L'appendice  comprend  les  éditions  hahituelles  au 
Journal  de  Dangeau^  puis  les  fragments  inédiU  de  Saint-Simon,  sur  les 
Budos,  les  de  Lussan,  et  les  comtes  de  Taillac,  des  lettres  du  comte  de 
Grignon  à  Ghamillart,  un  mémoire  sur  les  origines  des  Arnauld  et  des 
Golbert,  une  notice  de  d'Hozier  sur  la  maison  de  la  Trémouille,  des 
lettres  du  cardinal  de  Bouillon  à  Desmaretz,  des  notes  sur  les  Rouvroy 
et  sur  les  collections  de  Glairambault,  etc.  —  Les  noms  de  personnes 
et  de  lieux,  revenant  très  souvent  dans  ces  Mémoires,  le  terrain  des 
annotations  se  déblaie  peu  à  peu,  et  ce  volume  contient,  en  texte,  au 
moins  le  double  de  ce  que  le  tome  \*^  avait  absorbé  en  1879.  Malgré  cela, 
elles  sont  très  importantes  et  témoignent  comme  toujours,  d'une  éru- 
dition consommée.  C'est  plaisir  de  voir  avec  quelle  aisance  l'annotateur 
se  meut  au  milieu  de  personnages  si  différents  et  venus  non  seule- 
ment de  provinces  si  diverses,  mais  encore  de  pays  si  éloignés.  Rien 
n'échappe  à  ses  investigations  minutieuses,  et  l'on  dirait  que  les 
archives  particulières  lui  sont  aussi  bien  connues  que  celles  des  dépôts 
publics.  Tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  plus  petits  comme  sur  les 
plus  grands  est  inséré  et  indiqué,  et  j'avoue  bien  franchement  qu'il 
m'a  été  très  difficile  d'y  trouver  quelques  lacunes.  Tout  au  plus  pour- 
raia-je  dire  qu'à  propos  de  Baudru  de  Nogent  (p.  391),  il  eût  été  bon 
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tous  Bes  talents  adminislralifs  ;  ear  fl  étaft  né  fonctionnaire.  Très  auto- 
rliaire,  comnietons  les  prétendus  démocrates,  il  «'accommodait  fort  du 
régime  de  fer  imposé  par  Bonaparte  à  la  France.  On  le  vit  bientôt 
comparer  son  clergé  à  un  régiment,  considérer  les  desservants  comme 
de  simples  vicaires  des  «urés  de  canton,  auxquels  il  recommandait 
cependant  (par  politique -sans  doute)  d^user  de  plus  de  bienveillance 
que  de  ligueur.  Il  échoua  sur  ce  point  comme  dans  ses  tentatives  x>our 
rapprocher  les  préties  fidèles  des  assermentés  :  les  desservants  res-' 
tèrent  curés  et  les  prêtres  Jureurs  des  intrus.  Il  fit,  du  reste,  le  moins 
possible  pour  le  rétablissement  de  cette  paix  religieuse  après  laquelle 
il  semblait  soupirer.  Jamais  il  ne  voulut  Toir  où  elle  était,  dans  un 
retour  franc  et  loyal  ii  la  vraie  foi  catholique,  celle  qui  ne  fait  acception 
ni  de  personne  ni  de  lieu.  Son  erreur  capitale  a  été  de  croire  qu'on  ne 
pouvait  être  Français  sans  être  gallican,  comme  si  être  simplement 
catholique  n^était  pas  encore  la  meilleure  manière  d'être  Français. 

J.  Mbtnibr. 


M/M^^dm-WmmmtmwBum  Bcwigit  (t#«S-t9tO).  Eitai  mr  la  poli- 
tique coloniale  du  premier  Empire  et  la  rivalité  de  la  France  et  de  VAttgUterre 
dans  le$  mers  orientales^  par  Heniu  Prbntout,  Paris,  Hachette,  1901,  in»8 
de  XLVi-688  p.  ^  Prix  :  10  fr. 

Les  questions  coloniales  retiennent  de  plus  en  plus  Tattenlion  du 
public  instruit  et  soucieux  de  Favenir  de  la  France  :  c'est  ce  que 
démontrent  Tessor  des  sociétés  qui  s'occupent  de  colohisation,  la  mul- 
tiplicité des  revues  qui  font  des  mêmes  questions  leur  spécialité,  le  suc* 
ces  des  livres  relatifs  à  nos  possessions  d'outre-mer«  En  voici  un  autre 
indice  :  dans  les  Universités,  les  étudiants  commencent  à  examiner 
des  sujets  coloniaux  et  à  conquérir  leurs  diplômes  en  traitant  dif- 
férents points  encore  mal  connus  de  la  géographie,  de  Thistoire  ou  de 
la  législation  coloniales.  C'est  ce  qu'a  fait,  après  plusieurs  autres, 
M.  Henri  Prenlout,  dont  le  récent  travail  sur  l'He-de-France  sous  Decaen 
a  valu  au  jeune  professeur  le  grade  de  docteur'  es  lettres  avec  la 
mention  très  honorable.  —  Voici  vingt  ans  que  M.  Tessier,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen,  a  signalé  Tintérêt  des  papiers  con- 
servés à  la  l)ibliothèque  de  cette  même  ville  et  émanant  du  général 
Decaen  ;  il  en  a  fourni  des  preuves  aux  lecteurs  de  la  Bévue  historique 
et  de  la  Nouttlle  Revue^  et  a  vivement  engagé  ses  élèves  à  étudier  la 
masse  énorme  de  documents  laissés  par  ce  général  du  premier  Empire. 
A  lui  revient  par  conséquent  [M.  Prentout  le  reconnaît  de  fort  bonne 
grâce)  l'idée  première  de  ce  livre  très  curieux,  montrant,  derrière 
Decaen,  Napoléon  V  sous  un  aspect  encore  fort  mal  connu,  faisant  res- 
sortir avec  une  remarquable  précision  les  hésitations  et  les  plans  suc- 
cessifs de  l'Empereur  au  sujet  de  Flnde  et  des  llascareignes,  permetUnt 
demietix  déterminer  la  part  de  responsabilité  de  chacun  dans  la  chute 
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défioitîye,  irréparable,  des  deroiers  vestiges  du  premier  empire  colo- 
nial français.  Le  ministre  de  la  marine  Deerès  semble  avoir  joué  à  cet 
égard  un  rôle  vraiment  funeste  ;  sur  cet  indolent,  qui  s'est  montré 
hostile  à  Decaen  dès  ie  premier  jour,  pèse  lourdement  la  responsabilité 
de  la  perte  de  nos  dernières  colonies.  Il  y  a  là  un  point  qae  M.  Prenlout 
semble  avoir  parfaitement  vu^  mais  que,  cependant,  il  n'a  pas  fait 
suffisamment  ressortir  dans  ses  conclusions  (p.  629).  —  Cette  critique 
n'est  pas  la  seule  qu*on  puisse  adresser  à  Fauteur  :  il  faut  lui  reprocher, 
indépendamment  de  la  faiblesse  de  ses  données  géographiques,  d'avoir, 
ici,  considéré  le  voyageur  beige  M.  Jules  Leclercq  comme  un  Français 
(p.  vii),  là,  de  n'avoir  pas  elle  certains  livres  intéressants  pour  le  sujet, 
tels  que  le  travail  de  M.  le  baron  Hulot  sur  tPEntrecasteaiÂX  (BulL  soc, 
géog.^  1894,  p.  263-402;  cf.  p.  76),  ou  d'avoir  ignoré  l'existence  de  cer- 
tains dociunents  inédits  dont  il  aurait  pu  tirer  bon  parti.  Tel  le  curieux 
journal  tenu  par  Lescallier  pendant  son  voyage  dans  la  mer  des 
Indes,  que  nous  comptons  publier  prochainement;  M.  Prentout  pourra 
y  puiser  des  informations  utiles  et  y  recueillir  (en  vue  d*une  seconde 
édition  de  son  livfe)  quelques  rectifications  opportunes.  Par  là,  sans 
aucun  doute,  cette  seconde  édition  sera  préférable  àcelle  que  nous  signa- 
lons aujourd'hui  ;  tel  qu'il  est  toutefois  dès  à  présent,  cet  excellent 
Essai  SUT  la  polilitiue  coloniale  du  premier  Empire  el  la  rivalilé  de  la 
France  el  de  VAnglelerre  dans  les  mers  orientales  constitue  une  très 
intéressante  et  très  utile  contribution  à  l'histoire  coloniale  française. 
Nous  avons  de  sérieuses  raisons  de  croirç  que  l'exemple  donné  par 
MM.  Prentout  et  Gultru  (dont  nous  avons  ici  même  apprécié  le  Dupleiœ) 
sera  suivi  par  un  certain  nombre  d'étudiants  ;  il  deviendra  alors  assez 
rapidement  possible  d'écrire  scientifiquement  cette  histoire  de  la  colo- 
nisation française  qui  manque  encore,  et  que  personne  n'est  capable 
de  faire  à  l'heure  actuelle.  Hbnri  Froidbvaux. 


PeoÉ-^m  refaire  l'unité  niomie  de  la  Franeef  par  Hbinri 
Bbrr.  Paris,  Colin,  1901,  ln-8  de  146  p.  —  Prix  :  2  fr. 

J'ose  avouer  que  je  ne  suis  pas  beaucoup  plus  éclairé  sur  la  question 
en  fermant  qu'en  ouvrant  ce  volume,  qui  ne  manque  pourtant  ni 
d'aperçus  philosophiques  profonds  ni  d'une  chaleur  sincère  et  com- 
municative.  Quatre  chapitres  :  L'État  présent  et  le  réle  de  la  France  ;  — 
le  Passé  et  la  crise  actuelle  de  la  foi  ;  ^  l'Avenir  de  la  foi  ;  —  l'Unité 
morale. 

Cette  unité  morale  vers  laquelle  l'auteur  désire  que  s'oriente  la 
France  doit,  selon  lui,  résulter  d'une  communion  dans  une  même  foi, 
mais  dans  une  fol  nouvelle,  car,  s'il  répugne  à  toute  violence  contre  la  foi 
Iradiltonnelle^  il  la  considère  comme  destinée  à  s'afiTaiblir  graduelle- 
ment et  à  disparaître.  Reste  à  définir  cette  foi  nouvelle.  Pour  M.  Berr 
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elle  conniste  dans  Tadhésioa  au  syslôme  philosophique  dit  :  le  mo- 
nisme «  qui  allribue  au  sujet  et  k  l'objet,  à  Tètre  pensant  et  à  tant  ce 
qui  est,  la  même  essence.  »  «  Ce  système,  dit  M.  Berr^  plus  ou  moins 
défiguré  dans  la  plupart  des  doctrines  historiques,  apparaît  aujourd'hui 
comme  hypothèse  recevable.  »  C'est  la  philosophie  première  des  vieux 
physiciens  grecs.  Mais  c'est  aussi,  d'après  l'auteur,  le  résultat  des 
progrès  de  la  pensée  humaine.  Un  compte  rendu  n'étant  pas  une 
critique,  nous  laissons  aux  philosophes  chrétiens  le  soin  de  réfuter 
une  doctrine  bien  connue  et  directement  contraire  à  celle  de  la  per- 
sonnalité de  rÊtre  divin.  EuaiNB  Godbfbot. 

lie  Suffrage  Ae  denuifin.  Régime  électoral  dCune  démocratie  orçanUie^ 
par  EuoÈNB  Duthoit.  Paris,  Perrin,  i9(H,  in-18  de  263  p.  —  Prix:  3  fr.  50* 

Ce  volume  porte  en  sous-titre  ces  mots  :  <  Régime  électoral  d'une 
démocratie  organisée.  »  Après  une  Introduction  dans  laquelle  l'auteur 
expose  que  la  France  possède  un  régime  électoral  presque  informe  et 
que,  dans  une  démocratie,  il  est  essentiel  que  le  droit  de  suffrage  soit 
réglementé  selon  la  raison  et  l'expérience,  deux  vérités  incontestables, 
quatre  chapitres  sont  consacrés  à  l'organisation  du  droit  de  suffrage, 
au  référendum,  à  Torganisation  d'im  Sénat  professionnel»  à  l'élection 
du  Président  de  la  République.  Les  réformes  proposées  par  l'auteur 
sont  ainsi  formulées  parlui-méme  dans  sa  conclusion:  «  1»  le  référendum 
municipal  préparant  le  référendum  législalif,  avec  attributions  du 
double  vote  aux  chefs  de  famille,  hommes  ou  femmes;  2opour  l'élection 
de  la  Chambre  des  députés,  le  scrutin  de  liste  proportionnel  par  dépar- 
tement avec  attribution  du  double  vote  au:;  chefs  de  famille,  hommes 
ou  femmes  ;  3»  pour  l'élection  du  Sénat,  l'organisation  de  collèges 
professionnels  par  région  ;  4o  pour  l'élection  du  Président  de  la  Répu- 
blique, rinstitution  d'un  collège  électoral  formé  mi-partie  de  délégués 
des  conseils  généraux»  mi-partie  de  délégués  des  collèges  profes- 
sionnels institués  pour  l'élection  du  Sénat;  ^^dahs  toutes  les  élections, 
le  secret  effectif,  l'obligation  du  vote,  des  garanties  sérieuses  dans  l'éta- 
blissement des  listes  électorales  et  dans  les  opérations  du  scrutin.  » 
Le  volume  se  termine  par  quelques  pièces  annexes  empruntées  à  la 
législation  belge  et  par  le  texte  du  célèbre  décret  Millerand  sur  les 
conseils  de  travail. 

Malgré  la  haute  valeur  de  l'ouvrage,  la  précision  et  l'agrément  du 
style,  je  n'ai  pu  m'empècher,  en  lisant  l'exposé  de  l'organisation  du 
Suffrage  de  demain^  de  penser  plus  d'une  fois  à  l'enseigne  du  célèbre 
barbier  :  «  Demain  on  rasera  gratis.  »  Tout  cela  est  fort  beau,  mais  abso- 
lument chimérique,  parce  que  les  pouvoirs  publics  ont  intérêt,  dans 
une  république,  à  maintenir  lea  abus  dont  vivent  les  hommes  qui 
occupent  le  pouvoir.  Au  surplus,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  si,  par  un 
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coup  de  baguette  magique,  la  constitulion  rêvée  par  M.  Dathoit  prenait 
la  place  de  celle  de  1875,  la  France  serait  ingouvernable  etl'anarcbieà 
son  comble  :  les  partis  se  balanceraient  si  bien  qu*aucun  gouvernement 
ne  serait  assuré  du  lendemain  (je  prends  le  mot  dans  son  sens  rigou- 
reux). La  vérité  que  M.  Dutboit  méconnaît,  c'est  qu*à  un  grand  pays 
unitaire,  ayant  des  intérêts  politiques,  il  faut  un  élément  traditionnel 
placé  en  debors  et  au-dessus  des  partis  :  la  couronne  béréditaire. 
Avec  elle,  les  réformes  proposées  sont  possibles  et  salutaires  ;  sans 
elle,  ces  réformes  sont  impossibles  et  même  nuisibles.  Dans  un  pays 
démocratique  unitaire  et  politique,  Finstitution  républicaine  ne  peut 
connaître  de  milieu  entre  la  dictature  et  Tanarcbie,  si  ce  n'est  Tétat 
dans  lequel,  par  une  fortune  inespérée,  nous  osons  le  dire,  la  France 
végète  depuis  trente  ans.  Euqêns  Godbfroy. 

DiiMirdl-Saint-Biiagat  m  travers  les  âgeii,  par  Tabbé  Josbph 
1X&THI7RIN.  Rennes,  Fr.  Simon,  in-8  de  xviu-154  p.,  avec  gravures. 

Ce  cbarmant  volume  a  été  couronné  par  la  société  littéraire  et  artis- 
tique c  La  Pomme  »,  qui  lui  a  décerné  une  première  médaille  de  ver- 
meil. Fort  bien  édité,  il  est  illustré  de  très  intéressantes  gravures.  Le 
savant  arcbiviste  du  département  d*Ille-et-Vilaine  écrivait  à  Tauteur 
pour  le  remercier  c  de  Taimable  envoi  de  sa  belle  étude  sur  Dinard- 
Saint-ÉDOgat,  remarquable  et  par  l'érudition  du  fond,  et  par  Timpec- 
cable  élégance  du  style.  »  Ce  n'est  point  là  une  formule  banale,  et  ceux 
qui  liront  cet  ouvrage  souscriront  volontiers  au  jugement  de  M.  Par- 
fouru.  L'auteur  nous  fait  d'abord  visiter  le  Dinard  moderne  et  ses 
environs;  c'est  un  guide  aussi  agréable  que  bien  renseigné.  Il  nous 
décrit  ensuite  ce  qu'il  appelle  le  «  Panorama  d'un  pays  disparu.  »  La 
mer  sauvage  est  là  qui  bat  incessamment  les  rocbers  et  les  falaises, 
les  ronge  peu  à  peu,  en  attendant  de  les  engloutir,  dans  un  duel  inces- 
sant. Déjà  d'immenses  étendues  de  pays,  jadis  couvertes  de  bois  ou  de 
moissons,  dorment  au  fond  des  eaux.  Nous  assistons  plus  tard  à  l'évan- 
gélisation  de  la  Domnonée  ;  saint  Malo  et  saint  Énogat  en  furent  les  plus 
intrépides  promoteurs.  Gbarlemagne  et  le  «  Norois  »  Aquin  se  dispu- 
tèrent la  possession  de  ces  rivages.  Avec  le  Prince  Noir,  —  on  voit 
encore  son  «  Gbàteau  »  en  plein  Dinard,  ^  nous  entrons  dans  les  luttes 
sans  fin  dont  ce  pays  fut  le  tbéâtre  entre  Français  et  Anglais.  Un  cba- 
pitre  fort  curieux  est  consacré  à  l'histoire  du  bac  de  Dinard,  aux  xvii«  et 
xvin*  siècles.  Quelques  pages,  également  très  inlére£santes,  nous  ini- 
tient à  la  vie  et  aux  exploits  de  ces  terribles  corsaires  malouins  qui 
promenèrent  si  longtemps,  sur  toutes  les  mers,  leur  audace  indomp- 
table, au  plus  grand  détriment  des  Anglais.  Ceux-ci  essayèrent  plusieurs 
fois,  toujours  inutilement,  de  détruire  le  nid  de  granit  de  ces  aigles  de 
mer.  L*auteur  raconte  en  détail  la  plus  célèbre  de  ces  expéditions  si 


—  166  — 

fuaeales  à  leurs  auteurg,  celle  de  17S8,  que  termina  le  combat  de  Saiat- 
Gast,  où  péril  rôiUe  de  Tarmée  anglaise.  Le  duc  d'Aiguillon,  ce  jour-là, 
se  couvrit  de  farine,  peut-ôtre,  puisqu'il  avait  choisi  deux  moulina 
pour  observatoires  et  qu'il  courait  sans  cesse  de  Tun  à  Taulre  en  bra- 
vant les  projectiles  ennemis,  mais  il  se  couvrit  plus  encore  de  gloire, 
n*en  déplaise  à  La  Ghalolais.  Un  dernier  chapitre  raconte  brièvement 
rhisioire  des  deux  paroisses  de  Dinard  et  de  Sainl-Énogat,  qui  ne 
forment  qu'une  commune. 

Nous  n'avons,  dans  ce  charmant  volume,  que  la  première  partie  d'un 
ouvrage  qui  en  aura  trois  ;  la  seconde  aura  pour  objet  la  Révolution 
à  Dinard,  et  la  troisième  renfermera  des  «  Pages  d'histoire  contempo- 
raine. •  M.  l'abbé  Mathurin  a  rempli  magistralement  le  tiers  de  sa 
tâche,  la  partie  la  plus  difficile;  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  le 
voir  publier  au  plus  tôt  le  reste,  et  nous  osons  prédire  à  son  iravail  un 
brillant  et  légitime  succès.  A.  Rqussbl. 


IiM  lAécMi  voli«i«vM  et  r^writ  pubUe  en  Potegne  m  la 

fin  da  JLVIII*  siècle.  La  ConslUuHùn  du  5  mai  1791»  par  GHA.RLB8 
Dant.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  xi-254  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Les  tristes  événements  qui  composent  l'hisloire  de  la  Pologne  durant 
la  dernière  période  de  son  existence  indépendante  s'interrompent  un 
moment,  de  1788  à  1792,  pour  nous  donner  le  spectacle  d'une  renaifr> 
sance  éphémère.  Une  nation  agonisante,  muliiée,  près  de  disparaître, 
se  ressaisit  dans  un  accès  de  sagesse  et  de  bon  sens  politique  ;  elle 
s'imagine  avoir  trouvé  dans  une  constitution  nouvelle»  marquée  par 
l'abolition  du  libm'um  veto  et  l'établissement  de  la  royauté  héréditaire, 
un  rempart  contre  ses  ennemis  du  dehors  en  môme  temps  qu'un  remède 
à  tous  ses  maux.  Cette  période  trop  courte,  inutilement  féconde,  a  été 
étudiée  récemment  en  Pologne,  au  point  de  vue  politique  par  le 
P.  Kalinka,  au  point  de  vue  intellectuel  par  le  D^  Roman  Pilai,  au  point 
de  vue  social  par  le  D^  Limanowski. 

A  l'aide  de  ces  travaux  et  de  beaucoup  d'autres  de  moindre  impor- 
tance, signalés  dans  la  bibliographie  placée  en  tète  du  volume,  M.  Dany 
a  d'abord  constaté  le  puissant  secours  que  les  publicistesdu  temps  ont 
donné  aux  auteurs  de  cette  réformation  générale,  contemporaine  de  la 
Révolution  française  ;  il  a  fait  ensuite  connaître  les  diverses  classes  de 
la  nation,  noblesse,  bourgeoisie,  paysans,  toutes  promotrices  ou  béné- 
ficiaires de  celle  œuvre,  puis  caractérisé  le  concours  à  peu  près  passif, 
mais  sincère,  que  lui  apporta  le  monarque  imposé  par  Catherine  U, 
Stanislas  Poniatowski.  Il  a  expliqué  les  fautes  commises  dans  la  poli- 
tique intérieure,  rhésitation  des  Polonais  dans  le  choix  du  prolecteur 
qui  leur  était  nécessaire  au  dehors,  hésitation  qui  finit  par  les  mettre 
à  la  merci  de  la  Prusse  et  de  la  Russie.  Il  clôt  son  récit  à  la  journée  du 
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S  fluai,  stiiTie  de  si  pihs  par  la  «ériei  dea  déceptions,  ùiut  fceahisonA»  dea 
revM»  irrépanMes.  La  ceooaisaaDce  de  la  langaa  patenaine  a  peimia  à 
rauteHF  de  puiser  am  sources,  peu  aeceseîbtoe  poumous,  à»  sou  wiitlL  ; 
il  a  pU'  atosi  exposer  d^une-  Maniàve  neuve  de»  évteemttDts  doftl  le 
lecteur  français  n'était  guère  i&8iruittju8<|ii?ict  qœpar  rou!rra0e  cdae- 
8i(i«ei  mai»  incomplet  et  superficiel^  de  Rulhière  ei  de  saaconttuxia* 
teurFsvrand.  L.  P. . 


par  H.  BoBFBNOiB,  Peda»  Galmana  JUéyy,.  s.  <L  (190l)t  ii^  4e  i.v>-356l  q.  -«^ 
Prix  :  2  Ce.  50. 

Pour  apprécier  la  société  (ou  la  fraction  de  la  société]  du  xvni®  siècle 
à  laquelle  appartenait  H*"^  d*Houdetot,.  il  faut  posséder  un^  extrême 
indulgence,  savoir  et'  vouloir  fermer  les  yeux  aux.  règles  de  la  bien- 
séance, aimer  les  petits  vers,  ne  pas  craindre  les  grands  vices,  ne  croire 
oikDieuoi  au  diable,  oublier  que  les  châtiments,  les  crimes  et  lesmisères 
de  la  Révolution  furent  enfantés  là,  garder  le  culte  de  VEncyclo- 
pédie,  de  Yoltaire,  de  la^  Nouvelle  HéUnse  et  de  VÉmUe^  des  matéiualistes 
et  des  athées,  se  plaire  au  libertinage  de  l'égoïsme  le  plus  sensuel,  aux 
pensées^  aux  paroles  les  moins  vêtues»  posséder  de  la  morale  en  géné- 
ral, de  la  pudeur  en  particulier  une  conception  plutôt  rudimentaire.  — 
Ace  prix,  on  loue,  on  badine,  on  admire,  on  encense;  les  autres  s*abs- 
lieoDent,  blâment  et  soQgentL  avec  tristesse  aux  conséquences  sociales 
de  ces  saturnales  raffinées. 

M.  Hippolyte  Buffenoir  appartient,  en.  tout  bien  tout  honneur,  au 
p^ti  des  indulgents  ;  et  il  exprime  son  admiration  avec  une  sincérité 
qui  désarme  la  critique,  qui  embarrasse  même  la  contradiction  :  où 
trouver  pour  le  jugement  une  règle  commune?  -r-  Il  s'adresse,  sa  Pré- 
face le  dit,  c  aux  âmes  sensibles,  »  et  par  cela  il  est  bien  du  temps  qu'il 
chante,  mais  qui  est  mort«  et  que  les  gens,  sérieux  ne  sauraient  vrai- 
ment regretter. 

Que  la  comtesse  d'Houdetot  possédât  de  Tesprit,.  de  Tenjouement,  un 
bon  caractère, il  est  possible;  ce  fut,  hélasl  en  effet  «  une  bonne  fille,  » 
dans  le  sens  le  moins  heureux  du  mot  ;  mais  cette  constance  amou- 
reuse de  cinquante-deux  ans,  dont  on  lui  fait  un  si  bel  éloge,  semblera 
quelque  peu  ironique  puisqu'il  s'adressa  à  un  amant  vivant  côrte  à  côte 
du  mari  complaisant...  constant  de  son  côté  ailleurs,  pour  lui-même. 
Ge  c  partage  avec  Jupiter  »,  ce  ménage  à  trois,  &  quatre,  presque  â 
cinq  si  l'on  compte  Rousseau,  ferait  rougir  tout  front  honnête  ;  il 
n'éveille  que  les  plaisanteries  d'une  époque  de  galanterie  blasée  de 
licence.  Du  moins  que  le  souvenir  n'en  soit  plus  accueilli  que  par  le 
blâme  qui  lui  convient.  Il  n'est  pas  deux  morales,  et  ici  c'est  le  déver- 
gondage, sans  excuses,  par  le  rang  social  même  de  ces  gens  de  c  bon 
ton  »  affichant  un  si  mauvais  exemple. 
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L'auteur  a  recueilli  avec  un  soin  pieux  tout  ce  qui  pouvait  concerner 
cet  intérieur  mal  édifiant  ;  les  fleurs  et  les  parfums  n*en  sauraient  ùiire 
oublier  Timmoralité  et  la  mauvaise  odeur.  Il  peut,  dans  ce  travail,  se 
rencontrer  un  effort  louable  de  reconstitution  historique,  et  quelques 
pièces  de  vers,  des  lettres,  morceaux  inconnus  ou  inédits»  donneront 
de  la  valeur  à  ce  volume.  L'éloge  constant  lui  enlève  de  Tattrait.  Les 
chapitres  VU  et  IX  renferment  des  portraits  littéraires  de  la  maîtresse  de 
Saint-Lambert  et  de  Jean-Jacques  ;  ils  sont  les  plus  piquants  et  les 
meilleurs.  La  manière  dont  M>^  d*Épina j  nana  le  mariage  de  sa  belk- 
sœur  (Appendice  I)  est  tout  à  fait  curieux  et  spirilneL  Les  quarante 
poésies  de  M°>*  d'Houdetot  restent  dans  la  mesure  des  petits  vers  et  des 
refrains  d'almanach  :  plus  que  médiocre  de  facture  et  d'une  inspira- 
tion pitoyable;  mon  Dieu  que  ces  gens-là  furent  plats  et  stériles  avec 
tout  leur  bel  esprit  l  Le  plus  rare  service  à  leur  rendre,  c'est  de  faire  le 
silence  sur  leur  tombe. 

Une  gravure  passablemcD  t  fade  orne  le  volume  ;  un  dessin,  au  contraire 
très  curieux,  et  la  reconstitution  du  château  détruit  de  la  Chevrette 
offrent  de  l'intérêt  et  parent  ce  livre,  composé  sans  doute  à  bonne  inten- 
tion, mais  bien  peu  capable  de  retenir  le  lecteur  sérieux,  quoique  tout 
lui  soit  généralement  présenté  d'un  ton  assez  réservé  dont  il  faut  tenir 
compte  à  l'auteur. 6. 


Couvres  provincial  de  lo  Soeiété  MbliosrapUqiie.  Sestion 
tenue  à  Poitiers  du  90  au  H  novembre  4900.  Paris,  Société  bibliographique, 
1901,  in-8  de  zix-254  p.  —  Prix  :  4  £r. 

Ceux  qui  ont  assisté  au  Congrès  provincial  de  la  Société  bibliogra* 
phique  à  Poitiers  ou  qui  en  ont  entendu  parler,  savent  avec  quel 
zèle  et  quel  bonheur  il  a  été  organisé,  avec  quel  entrain  il  a  été  mené. 
On  regrette  de  n'en  trouver  qu'un  écho  affaibli  dans  le  recueil  publié 
à  cette  occasion,  qui  ne  contient  ni  la  liste  des  souscripteurs,  ni  les 
comptes  rendus  des  séances  et  où  l'historique  du  congrès  ne  se  trouve 
que  dans  le  rapport,  très  complet  et  très  animé  il  est  vrai,  du  secré- 
taire général  de  la  Société,  feu  M.  le  comte  de  Bourmont.  Encore 
est-ce  là  un  morceau  adventice,  emprunté  au  BulUlin  de  la  Société 
bibliographique. 

Nous  commençons  par  cette  critique  et  nous  y  insistons  parce  qu'il 
nous  semblerait  très  regrettable  que  cet  exempte  fût  suivi  dans  les 
prochains  congrès  et  passât  en  habitude. 

Mais  cette  réserve  nécessaire  une  fois  faite,  nous  avons  plaisir  à 
reconnaître  que  le  petit  volume  se  présente  fort  bien,  sorti  des  presses 
excellentes  de  l'imprimerie  de  Ligugé  et  composé  d'un  choix  fort  judi- 
cieux des  Mémoires  présentés  au  congrès. 

G*est  d'abord  un  rapport  très  étudié,  très  utile  à  répandre,  de 
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M.  Arnold  MaBcareU  sur  Ylntérét  des  monographiea  de  eommunee^ 
trayait  relativemenl  facile,  à  la  portée  de  presque  tout  le  monde,  pour 
lequel  on  se  laissera  guider  par  les  plans  que  donne  Fauteur  de  ce  rap- 
port. Quatre  études  historiques  :  de  Dom  Fourier  Bonnard,  sur  le  Clergé 
canonique  réguli^  dans  l'ancien  Poitou,  du  R.  P .  Mercier  sur  les  Premières 
Origines  du  collège  des  jésuites  à  Poitiers^  de  M.  le  marquis  de  Moussac 
sur  la  Corporation  des  bouchers  de  Limoges  et  de  M.  le  comte  de  Chabot 
sur  Catherine  de  Parthenay,  duchesse  de  Rohan^  fournissent  d'intéressants 
spécimens  de  la  façon  dont  sont  menées  les  études  historiques  dans  les 
régions  qui  ont  pris  part  au  congrès. 

Uais  la  partie  peut-être  la  plus  remarquable  du  volume  est  celle  qui 
est  consacrée  à  des  travaux  de  bibliographie  :  M.  de  Nussac  a  donné 
une  Bibliographie  du  dialecte  limousin  depuis  4870^  il  serait  intéressant 
de  provoquer  ailleurs  des  études  du  même  genre.  De  même  les 
rapports  de  M.  Louis  Audiat  sur  V Histoire  de  Saintonge  depuis  4870^  d® 
M.  René  Taliette  sur  les  Revues  historiques  des  ûeuxSèvres  et  du  Poitou^ 
de  MM.  de  la  Marsonnière  sur  la  Société  des  antiquaires  de  COuest^  de  la 
Bouraliôre  sur /a  Soeié/é  desarchive^i  historiques  du  Poitou,  sont  de  ceux 
que  Ton  consultera  avec  le  plus  de  profit  et  qui  répondent  le  mieux  & 
Tua  des  objets  que  se  propose  la  Société  bibliographique  dans  ces 
eoDgrës  provinciaux,  dont  Tutilité  s'affirme  de  plus  en  plus  par  Taccueil 
qu'ils  reçoivent  et  qu'ils  méritent.  £.*6.  Lsdos. 


BULLETIN 

Der  ld««lt»maft  der  Indlselieii  Bellslon»  philosophie  Im  ZelUilter 

dep  opreriii7»tlk,  von  JosBPH  DAHLiiANN,  S.  J.  Frclburg  im  Breisgau, 
Herder,  1901,  ln-8  de  140  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Ce  travail  comprend  trois  parties.  Dans  la  première  l*auteur  étudie  ce 
qu'il  appelle  proprement  le  €  Zeitalter  des  Opfermystik.  »  Dans  la  seconde, 
il  s'occupe  de  Brahma,  comme  source  première  des  êtres,  et  dans  la  troi- 
sième, de  Brahma  comme  but  final.  L'élude  des  chants  liturgiques,  de  la 
symbolique  do  sacrifice  et  des  spéculations  philosophico-religieuses  basées 
sur  ce  dernier  fournit  matière  à  des  pages  intéressantes  et  fort  instruc- 
tives. Les  philosophies,  comme  les  religions  de  Tlnde,  ont  constamment 
hésité  entre  le  panthéisme  et  le  dualisme,  pour  aboutir  parfois  au  néant 
avec  Buddha.  L*Être  suprême,  Brahma,  existe  seul,  tous  les  autres  êtres  ne 
sont  que  des  apparences,  vides  de  realité;  voilà  le  védantisme.  Le  système 
s&mkhya,  au  contraire,  proclame  Texistence  indépendante  de  la  Pralcriii,  la 
Nature,  en  face  du  Purusha,  l'Esprit,  le  dualisme  par  conséquent;  mais  il 
loi  arrive  quelquefois  de  sacrifier  i*un  à  l'autre;  dans  ce  cas  nous  retombons 
dans  le  panthéisme  ou  le  matérialisme,  suivant  que  l'on  considère  Purusha 
comme  absorbant  la  Prakriti  ou  la  PraJcriti  le  Purusha.  En  proclamant 
le  néant  absolu  comme  point  de  départ  des  êtres  et  comme  leur  terme  final, 
le  bouddhisme  crut  mettre  tout  le  monde  d'accord.  En  réalité,  il  tirait  la 
conclusion  logique  et  rigoureuse  des  prémisses  posées  par  chacun  des  deux 
systèmes  rivaux. 
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Tel  est,  en  deux  mots,  le  résumé  de  ce»  fameux  systèmes  imaginé»  par 
Les  Hindous  pour  expliquer  le  monde  Luvisible  et  le  monde  apparent,  et 
concilier  la  coexistence  du  fini  et  de  rinflini. 

Le  savant  auteur  de  cette  étude  parcourt  ces  divers  systèmes  en  appuyant 
surtout  sur  la  Brahmavidy&  et  la  Karmavldyâ,  la  connaissance  de  Bralima 
et  celle  de  l'acte  ou  du  Karman,  considéré-  principalement  au  point  de  vue 
cultuel,  le  sacriitce  étant  Tacte  principal,  ou  même,  à  propiemeoi  parier, 
le  seul  acte.  A*  R. 

Xie  Blarlage  i*ell9le«x  et  le*  Procès  eo  nalllté»  par  A.  BOUDINHON. 

Paris,  Lethielleux,  1900,  in-8  de  72  p.  —  Prix  :  I  fr. 

Dans  cet  opuscule,  Pémlnent  professeur  de  Plnstitut  catholique  de  Paris 
rappelle  la  doctrine  de  l^Êgltse  sur  le  mariage  et  donne  au  public  catholique 
des  notions  exactes  sur  les  procès  en  nullité  de  mariage  religieux  — >  trop 
souvent  occasion  de  critiques  et  d'accusations  injustes  adressées  à  rÊgiise 
et  aux  tribunaux  ecclésiastiques.  G^est  donc  une  œuvre  de  vulgarisation»  où, 
après  deux  chapitres  consacrés  au  divorce,  au  mariage  civil  et  à  Texposition 
de  la  doctrine  ecclésiastique,  il  expose  simplement  et  clairement  (p.  24-^î) 
ce  que  sont  les  empêûhemeniê  dû  mariage^  les  diêpemes^  les  nulUtét  et  procèê 
^n  nulliié,  les  dUpenêu  de  mariage  non  consommé,  les  fraU  des  causes 
de  nullité. 

Ces  pages  s'adressent  avant  tout  &  des  lecteurs  de  bonne  foi,  désireux 
d^entreprendre  une  étude  élémentaire  sur  un  sujet  trop  peu  et  trop  mal 
connu.  B.  G. 

Stete  ilLetivftiea    In  relation  to   Ljifcor  I»  tiio  IJnlted   Sttttee,    by 

WiLLiAïc  Franklin  Willoughbt.  Baltimore,  the  Johns  Hopklns  Press,  1901, 
in-8  de  91  p.  (John  Hopkinê  University  Studies  in  HUtorical  and  PoUtUal 
Science,  xix»  série,  nw  4-5). 

Ce  ne  sont  pas  des  études  nouvelles  que  publie  dans  ce  volume  M.  William 
Franklin  Willoughby;  c^est  seulement  la  réédition  de  travaux  déjà  paiîis 
antérieurement,  en  particulier^ dans  l'intéressante  série  de  monographies 
sur  l^écooomie  sociale  aux  Etats-Unis  qui  furent  composées  à  Toccasion  de 
PExposition  universelle  de  1900.  Ce  qui  constitue  donc  le  réel  intérêt  de  ce 
fascicule  des  Johns  Hopkivu  Univenity  Sludieê,  c^est  la  Juxtaposition  de  ces 
études  si  documentées  sur  la  manière  dont  TËtat  américain  s'acquitte  des 
devoirs  qu'il  a  assumés  vis-à-vis  des  travailleurs,  c'est  la  réunion  dans  un 
même  recueil  de  ces  différentes  monographies  ~  toutea  excellentes  •—  snr 
les  bureaux  de  statistique  du  travail,  les  bureaux  d'emplois,  l'inspection 
des  usines  et  des  manufactures,  la  réglementation  des  travaux  pénibles, 
l'inspection  des  mines,  la  conciliation  et  l'arbitrage  industriels  aux  fitats- 
Unis.  La  mise  à  jour  des  renseignements  statistiques  et  autres,  la  coordi- 
nation des  dififérentes  parties  de  L'ouvrage  les  unes  avec  les  autres,  font  de 
ce  livre  sur  les  interventions  offlcielles  au  sujet  du  travail  aux  fitate-Unis 
un  document  du  plus  haut  intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'écono* 
mie  sociale.  H.  P. 

IValssance  et  développement  de  la  eoamosrepftio  dans  PanttqntCé 

«reeqne,  par  DB  KiRWAN.  Grenoble,  imp.  Allier,  1901,  in-8  de  43  p. 

Cette  brochure,  que  son  auteur  nous  donoe  comme  un  résumé  d'ouvrages 
récents,  en  particulier  de  VÉvolution  de  Vaeironomie  che*  les  Qrea,  du  R.  P. 
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Thirion,  présente  plus  de  personnalité  que  n'en  indique  une  formule  aussi 
modeste.  C'est  avec  une  grande  sympathie  que  Pauteur  nous  expose  les 
tentatives  des  philosoplies  et  des  astronomes  grecs  ;  et  U  est  impossible  de 
ne  pas  partager  son  admiration  quand  on  voit,  par  exemple,  un  Aristarque 
de  Samos  devancer  de  vingt  siècles  Copernic,  en  énonçant  le  mouvement 
de  la  terre  autour  du  soleil.  Il  y  a  même  beaucoup  d'intérêt  à  étudier  les 
erreurs  des  anciens  si  ingénieux  parfois  à  se  tromper.  M.  deKirwan  remarque, 
à  propos  des  sphères  de  cristal  qu*on  reproche  si  souvent  à  Aristote,  combien 
ces  erreurs  ont  été  grossies  et  mal  appréciées.  Les  astronomes  grecs  étaient 
géomètres  plus  que  mécaniciens  et  ils  cherchaient  surtout  à  donner  une 
représentation  géométrique  des  mouvements  apparents  des  astres  afin  de 
les  prévoir.  Les  procédés  d'observation  et  l'état  de  la  cinématique  et  de  la 
dynamique  ne  leur  permettaient  guère  d'ambition  plus  haute. 

A.  VlCAiaB. 

Le  Livra    de*  Jeux,    ou  Reeuell  eliolsl   de  Jeux   è  TnaiiKe    dee 
enfants,  Jennee  gens,  Jeunes  fllle»,   peDSlonnata,   petronase** 

iBasiifee,  par  G.  db  GRANDifORiif.  Paris,  bureaux  de  la  Commission  des 
patronages,  1901,  in-16  de  406  p.  —  Prix  :  3  f^. 

Pour  combien  le  jeu  n'^iitre-t-il  pas  dans  la  vie  des  enfants,  de  la  jeu- 
nesse, même  de  TAge  mûr  et  de  La  vieillesse!  Pour  chacunlejeu  a  ses  règles 
à  observer»  sous  peine  de  ne  plus  captiver.  Dans  ce  livre,  Tauteur  nous 
fournit  la  description,  les  principes  et  les  règles  des  Jeux.  La  première  partie 
comprend  les  Jeux  dUntérieur  ;  la  seconde  ceux  de  plein  air.  M.  de  Grand- 
morin  a  banni  rigoureusement  les  divertissements  dé  goût  douteux  et  de 
convenance  équivoque  et  il  a  heureusement  uni  dans  les  explications 
«  la  clarté  qui  fait  comprendre  à;  la  brièveté  qui  empêche  d'être  ennuyeux.  » 
Eaflu,  un  appendice  donne  une  foule  de  renseignements  pratiques  qu*on 
ne  rencontrera  pas  ailleurs  :  prix  des  Jeux,  maisons  de  vente  des  différentes 
spécialités  comme  décors»  costumes,  pièces  littéraires  récréatives,  objets  et 
surprises  pour  tombolas,  loteries,  feux  d*artiflce,  pêche,  découpage,  etc.  Ce 
livre  sera  d'une  utilité  quotidienne  et  pour  ceux  qui  s^amusent  et  pour  ceux 
qui  sont  appelés  à  amuser  les  autres.  Louis  Robbrt. 


De  mt  vifte.  pùeiias,  por  M.  Morbrà  t  Oaligia.  Barcelone,  Juan  Gili, 

f901,  in-16  de  17S  p.,  illustré.  —  Prix  :  2  fT. 
lieteoroe,  poemat,  apologo*  y  cuentos,  por  JuAN  Alcovbr.  Barcoiona,  Juan 

GUI,  tgOl,  in-16  de  249  p.,  illustré.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ces  deux  volumes  forment  respectivement  le  22*  et  le  23*  de  la  collection 
elzévirienne  illustrée  que  publie  Téditeur  barcelonais  Juan  Gili.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  poète  Morera  [Polybiblion^  t.  LXXXIII,  p.  172),  car 
c'est  bien  d'un  véritable  poète  qu'il  s^agit  et  non  d^uu  versificateur  plut  ou 
moins  habile  ;  les  qualités  que  nous  avons  signalées  chez  lui  à  propos  de 
ses  Poeêiaê  se  retrouvent  ici  dans  les  charmantes  poésies  de  De  mi  viûa^ 
pleines  de  fraîcheur  et  de  vérité,  où  les  descriptions  sont  si  belles  et  à  la 
fois  si  Justes,  qu'on  se  croit  transporté,  eu  les  lisant,  aux  lieux  mêmes  que 
chante  Tauteur. 

—  Juan  Alcover  est  peu  connu  en  France  :  il  mérite  de  Têtre  et  il  le  sera. 
Qu*on  parcoure  les  Meteorot^  et  Ton  en  conviendra  facilement.  A  vrai  dire, 
ce  sont  des  poésies  fugitives  ;  mais  quelle  grâce,  quel  parfum,,  quelle  Jus* 
tesse  d'expression  et  de  sentiment  dans  Inercia,  A'oc/)e  de  Reyes,  El  Ciprés  de 
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mi  huerto,  la  Madona^  et  dans  presque  toutes  les  pages  du  volume!  Rappe- 
lons, en  outre,  qu*au  point  de  vue  typographique,  les  deux  publications 
que  nous  présentons  au  public  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  et  continuent 
dignement  la  collection  elzévirienne  de  M.  Gili.  G.  Bbrnard. 


Ko»  vrai»  fMvaiite}  par  PiSRBB  Lbmotmb.  AblievUle»  Paillart,  1901,  in-8 
de  235  p.  avec  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  90. 

Séries  d'études  biographiques  et  apologétiques,  très  bien  écrites,  qui 
intéressent,  qui  captivent  le  lecteur  et  qui  font  du  bien.  On  se  sent 
singulièrement  reposé  de  Tatmosphère  de  lourd  scepticisme  et  de  grossier 
matérialisme  au  milieu  duquel  nous  habituent  à  vivrent  nos  demi-savants, 
quand  on  a  lu  le  récit  de  la  vie  et  des  travaux  de  médecins  tels  que 
Laënnec,  Dupuytren,  Percy,  Récamier,  Guérin  ;  de  chimistes,  de  physiciens, 
d'ingénieurs  ou  de  mathématiciens  semblables  à  de  Joufflroy,  Ampère, 
Gay-Lussac,  le  baron  Thénard,  Cauchy,  J.-B.  Dumas,  Pasteur.  Si  tous  ces 
vrais  savants  et  vrais  Français  n'ont  pas  la  môme  foi  débordante  et  la  méoie 
exquise  piété,  tous  du  moins  sont  dirétiens,  tous  meurent  en  formulant 
une  énergique  profession  de  croyance  au  catholicisme,  et  tous  peuvent 
redire  avec  Pasteur  cette  m:^gnifique  parole  :  €  Toutes  mes  études  m'ont 
amené  à  avoir  la  foi  du  paysan  breton  ;  si  j'avais  étudié  plus  encore,  j'an- 
rais  la  fol  de  la  paysanne  bretonne  !  »  Tant  il  est  vrai  que,  si  peu  de  science 
éloigne  de  Dieu,  beaucoup  de  science  ramène  à  Dieu.         G.  Bbrnabd. 


CHRONIQUE 


NécaoLOorâ.  —  C'est  avec  le  plus  profond  regret  que  nous  annonçons  la 
mort,  arrivée  à  Bordeaux,  le  9  janvier,  de  M.  le  chanoine  Allain,  curé  de 
Saint-Ferdinand  de  Bordeaux,  qui  fut  pendant  des  années  l'un  des  colla- 
borateurs les  plus  actifs  du  Polybiblion,  où  il  était  principalement  chargé 
de  l'examen  des  ouvrages  ajant  trait  à  l'histoire  de  l'enseignement. 
M.  Emest-Jules-Marie  Allain  était  né  &  Granville  (Manche),  le  23  avril  1847. 
Il  commença  ses  études  au  petit  séminaire  d'Aire  (Landes)  et  les  acheva 
au  grand  séminaire  de  Bordeaux.  Ordonné  prêtre  en  1870,  il  fut  saccessi- 
vement  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Bazas,  vicaire  dans 
deux  paroisses  de  Bordeaux  et  aumônier  des  Dames  du  Sacré-Cœur  de 
Gaudéran  (Gironde).  En  1881,  il  fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  d'ar- 
chiviste diocésain,  et,  en  1884,  il  devenait  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques.  Nommé  chanoine  hono- 
raire en  \8tie,  il  était,  depuis  iSdS,  curé  de  la  paroisse  Saint-Ferdinand. 
M.  All^n  est  l'auteur  de  :  Vinstruclûm  primaire  avant  la  RivoliUion  (Paris, 
1876,'  in-32);  —  Vlnstruetian  primaire  en  France  avani  la  Révolution^  fTaprès  les 
travaux  réeenUet  du  documents  in&JUs  (Paris,  1881,  in-12);  ~  La  Question  d'en- 
seignement en  1789,  diaprés  les  cahiers  (Paris,  1886,  in-i2),  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  française  ;  —  L'Église  et  rEnseignement  populaire  sous  Pancien 
régime  (Paris,  1901,  in-!2).  volume  publié  dans  la  collection  Science  et  /Jefi- 
gion,  dont  plusieurs  —  celui-ci  notamment  — ont  paru  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique.  —  M.  le  chanoine  Allain  a  collaboré  très  active* 
ment  à  divers  périodiques  tels  que  la  H^vus  catholique  de  Bordeaux,  où  Ton 
trouve  de  lui  divers  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  cette  ville,  et  la  Bévue 
des  guestiens   historiques  à   laquelle   il   a  donné   les  études    suivantes  : 
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Le$  Pubîiealions  de  la  commission  des  archives  municipales  de  Bordeaux 
ft.  XVi)  ;  —  U Instruction  primaire  en  France  avant  la  Révolution,  d'après  les 
travaux  récents  (U  XVII);  —  Le«  Derniers  Travaux  sur  l'histoire  de  Vinstruction 
primaire;  état  de  la  question  (t.  XXXI);  —  L'Œuvre  scolaire  de  la  Révolution  ; 
PÉcole  normale  de  l'an  Ul  (t.  XXXV);  —  Les  Questions  d'enseignement^  dans  les 
cahiers  de  478$  (t.  XXXVIII)  ;  —  L'Œuvre  scolaire  de  la  dévolution;  les  débaU 
des  conseils  du  Directoire  (t.  XL)  ;  —  VŒuvre  scolaire  de  la  Révolution,  Le 
Consulat  (t.  XLII);  —  Les  Antécédents  du  Comité  des  travaiuo  historiques  du 
XTiii*  siècle  (t.  XLVI)  ;  —  Les  Origines  du  grand  schisme,  diaprés  un  livre  récent 
(t.  XL VII)  ;  —  L'Enquête  scolaire  de  Van  IX  (t.  LU)  ;  —  Une  Monographie  muni- 
cipale (t.  UV);  *  Un  grand  Diocèse  d^autrefois;  organisation  administrative  et 
financière  (t.  LVI)  ;  —  L'Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  du  moyen  âge 
(i  LVUI).  M.  le  chanoine  Allafn  iaiâse  inachevés  piusiearB  ouvrages  d*his- 
toire  locale. 

—  M.  le  yicomte  Alphonse-Bernard  du  Calonnb,  publicisle  et  Tun  des 
dojreos  de  la  presse  parisienne,  vient  de  mourir  &  l'Âge  de  84  ans. 
11  était  né  &  Béthune  le  17  mai  1814.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris 
et  fait  son  droit  de  1840  à  1842,  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  la 
publication  de  divers  articles  d'archéologie  et  de  critique  d*art.  Après  les 
journées  de  février,  il  prit  part  &  la  rédaction  de  divers  opuscules  provo- 
qués par  les  derniers  événemenls,  tels  que  :  Les  Trois  Journées  de  Février 
(Paris,  1848,  in-8)  ;  —  Le  Gouvernement  provisoire,  histoire  anecdotique  et  poli- 
tique  de  ses  membres  (Paris»  Juin  1848),  etc.  Le  Journal  le  Lampion,  à  la  fon- 
dation duquel  il  avait  contribué,  ayant  été  suspendu  le  21  août  1843  par  le 
général  Cavaignac,  Il  essaya  de  le  faire  revivre  dans  la  Bouche  de  fer  ;  mais 
le  premier  numéro  en  fut  saisi  dés  quUl  parut.  Il  devint  alors  un  des  rédac- 
teurs du  journal  de  M.  Alfred  Nettement,  l'Opinion  publique^  où  il  traita 
principalement  des  questions  d'art.  Un  nouvel  insuccès  Tatteudait  lorsqu'il 
fil  paraître»  le  4  août  1850,  le  premier  numéro  d'un  nouveau  journal  poli- 
tique, le  Henri  IV,  journal  de  la  réconciliation.  Après  le  coup  d*£tat  du 
2  décembre,  il  revint  à  des  tra7auz  purement  artistiques  et  littéraires  et 
entra  &  la  rédaction  de  la  Revue  contemporaine^  fondée  par  le  marquis  de 
Beileval  (avril  1852)  et  dont  il  devenait  le  propriétaire  en  1855.  Cette  revue, 
qui  a  passé  par  des  phases  diverses,  ayant  été  tantôt  indépendante,  tantôt 
patronnée  par  le  gouvernement,  a  cessé  de  paraître  après  le  4  septembre 
1870.  Depuis,  M.  de  iSalonne  est  devenu  le  critique  d'art  du  journal  le  Soleil. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  à  part  sont  les  suivants  :  Bérangère  (Paris,  1852, 
iD-8)  ;  —  Voyage  au  pays  de  Bohême,  mendiants  et  flibustiers  littéraires  (Paris, 
1852,  in-8)  ;  —  La  Minerve  de  Phidias  restaitrée  (Paris,  1855,  in-8)  ;  —  Pauvre 
Mathieu  (Paris,  18!$5,  in-12,  2  voL);  —  Les  Frais  de  la  guerre  (Paris,  1856« 
2  vol.  in-12).;  —  Le  Portrait  de  la  marquise  (Paris,  1857,  in-12);  -^  De  la 
Déftnse  des  côtes  en  Angleterre  (Paris,  1859,  in-8)  ;  —  La  Pologne  devant  les 
conséquences  des  traités  de  Vienne  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  M.  Ratassi  et  la  Crise 
italienne  (Paris,  1862,  in-8);  —  La  Politique  de  la  France  dans  les  affaires  de 
nUemagne  et  de  V Italie  (Paris,  1866,  in-8);  —  Le  Râle  de  la  Prusse  et  de  l'Aile^ 
magne  du  Nord  dans  Péquilibre  européen  (Paris,  1866,  in^S)  ;  —  La  Ferme  des 
moines  (Paris,  1879,  ln-18),  sous  le  pseudonyme  d*A.  Bernard  ;  —  Noblesse 
ie  contrebande  {Pàsis,  1883,  io-8)  ;  —  £.«<  Ophidiennes  (Paris,  1884,  in-lS)  ;  —  Les 
Épreuves  d'une  héritière  (Paris,  1885,  ln-18). 

—  Un  poète  distingué  qui  faillit  devenir  membre  de  l'Académie  française, 
M.  Edouard  GaBNiBH,  est  mort  le  5  décembre  dernier,  à  Baume-les-Dames 
(Doabs),  où  il  était  né  le  20  juin  1819.  L'un  de  ses  derniers  ouvrages  (en 
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prose),  paru  d'abord  par  tranches,  dans  la  Bévue  bleue  :  Souvenirs  lUtirairei 
(Parts,  in- 18,  1894)  s'offre  comme  une  véritable  autobiograpiiie  :  c'est  i&  qu'il 
faut  chercher  l^&me  de  ce  poète  délicat,  de  ce  partisan  de  la  République  dite 
athénienne  en  France.  Rien  de  plus  sinoère  que  ces  Souvenirs  liitérairts  qui 
projettent  une  clarté  assez  singulière  parfois  sur  diverses  célébrités  con- 
temporaines. Nommé,  en  18i8,  secrétaire  d*ambassade  à  Gonstaatinople  par 
Lamartine,  alors  Président  de  la  République,  M.  Grenier  démissionna  quand 
PEmpire,  qu'il  ne  voulait  pas  servir,  fut  proclamé.  Plusieurs  fois  lauréat  de 
l'Académie  française,  en  1860,  186^,  1869  et  1878,  il  laisse  un  certain  nombre 
d'ouvrages  dont  le  mérite  est  réel  :  La  Mnrt  du  Juif  errant  {PeLTÏs,  1857,  in*18); 

—  Petits  Poèmes  (Paris,  1859,  in-18;  4«  éd.,  1871)  ;  —  Le  Renard^  de  Gœthe,  trad. 
en  prose  (1860,  gr.  Ïu-B);—  Poèmes  dramatiques  (Paris,  1861,  in-18);  — ilmicù, 
poésies  (Paris,  1868,  in-t8);  —  Simiia,  poème  (Paris,  1880.  in-16);  —  Mort  de 
Lincoln  (1871,  in-16);  —  Marcel,  poème  (Paris,  1874,  in-12  ;  2«  éd.,  1876)  ;  —  Helvétia, 
hymne  à  la  Suisse  (1877,  iu-16);  —Jacqueline  Bonhomme  {4789' 18(H)\  tragédie 
moderne  (Paris,  1878,  in-12);  —  Francine  (Paris,  i884,in-32);  —  Bayons  d'hiver 
(Besançon,  1886,  ln-32);  —  Penseroso,  réflexions  etmaasimes  (Paris,  1886,  in-t8); 

—  Théâtre  inédit  (Paris,  1889,  in-i2);  —  Poèmes  épars  (Paris,  1890,  in-24);  — 
Œuvres.  Petits  Poèmes.  Poèmes  dramatiques  (Paris,  1895,  in-18).  —  N'oublions 
pas  de  rappeler  que  les  Poésies  posthumes  d'Auguste  Barbier,  de  l'Académie 
française,  ont  été  publiées,  revues  et  corrigées  par  M.  E.  Grenier  et  M.  A. 
Lacaussade  (Paris,  1884,  in-18);  notons  enfin  que  M.  E.  Grenier  a  écrit  la 
deuxième  partie  d'un  ouvrage  biographique  sur  son  frère  Claude-Jules  Grc 
nier,  peintre^  4847-4883,  dont  la  première  partie  est  due  h  M.  Gaston  Goindro 
(Besançon,  1899,  in-8  carré).  —  Un  dernier  détail  qui  a  son  importance  : 
M.  Grenier,  quoique  résidant  à  Paris  une  notable  partie  de  l'année,  avait, 
comme  tous  ses  compatriotes  comtois,  gardé  au  cœur  un  vif  amour  de  la 
terre  natale  quMl  revoyait  d'ailleurs  très  souvent.  Tant  et  si  bien  que,  par 
testament,  suivant  en  cela  l'exemple  de  Tacadémicien  Suard  —  dont  la 
libéralité  a  mis  &  même  l'Académie  de  Besançon  d'être  utile  à  un  sujet 
méritant  —,  M.  Grenier  a  légué  à  la  Société  d'Émulation  du  Doubs  une 
somme  importante  dont  les  revenus  sont  attribués  à  la  fondation  d'une 
pension  triennale  qui,  sous  le  nom  de  «  Fondation  des  frères  Grenier  », 
est  destinée  à  faciliter  les  études  d*un  jeune  homme  sans  fortune  ayant  le 
désir  de  se  consacrer  à  ta  carrière  des  lettres,  des  arts  ou  des  sciences.  Par 
ce  titre  :  €  Fondation  des  frères  Grenier  »,  le  poète  a  voulu  associer  &  son 
œuvre  de  haute  bienfaisance  le  souvenir  d'un  frère  défunt,  artiste  peintre 
distingué,  qu'il  affectionnait  beaucoup. 

—  On  annonce  la  mort  du  D' Comélis-Petrus  Tiblb,  historien  et  exégète 
hollandais,  qui  vient  de  succomber  à  Leyde,  &  Tftge  de  72  ans.  Il  était  né 
dans  cette  dernière  ville  le  16  décembre  1830.  Après  avoir  terminé  ses 
études  de  théologie  k  Amsterdam,  il  se  fit  recevoir  docteur  &  l'Athenaeum 
de  cette  ville,  et  bientôt  après  il  fut  nommé  pasteur  à  Moordrecht,  en  1853; 
en  1856  il  fut  envoyé  en  cette  même  qualité  à  Rotterdam.  En  1877  il  devint 
professeur  d'histoire  des  religions  à  l'Université  de  Leyde,  dont  il  a  été, 
depuis,  plusieurs  fois  recteur.  M.  Tiele  laisse  différents  ouvrages  remar* 
quables  par  leur  tendance  «  libérale  »,  en  d'autres  termes,  hostile  à  tonte 
foi  religieuse,  par  exemple  :  L'Évangile  de  Jean  considéré  comme  source  de  la 
vie  de  Jésus  (1855)  ;  —  La  Religion  de  Zarathustra  (1864)  ;  —  Mcnuel  de  Vhistoire 
des  Religions  (1880),  dont  M.  Maurice  Vernes  a  donné  une  traduction  fran* 
çaise  ;  —  Histoire  comparée  des  anciennes  religions  de  C^Égypie  et  des  peuples 
sémitiques  (1881),  dont  une  traduction  française  a  été  publiée  par  G.  Coillns; 


j 


—  175  — 
^  Le  Mythe  ie  Kronoe^  à  propos  d'une  méthode  en  mythologie  comparée  fi  886, 

—  M.  Ja»6ph*£âmond  Jobro,  homme  politique  et  ^rivain  allemand,  qui 

viaat  de  mourir  à  8S  aD8,«u  ch&teau  de  Traïuiitz,  près  de  Landshut,  était 

né  A  Immeostadt,  en  Bavière^  le  25  décembre  1619.  Après  avoir  fait  ses  études 

théologiqaes  k  Monich,  il  renonça  k  la  carrière  ecclésiastique,  et,  sur  le 

conseil  de  Be^llinger,  aborda   Thistoire.   Attaché,  en    1847,   au   service 

des  Archives  de  l^tat,    il  devînt,  peu  de  temps  après,   directeur  des 

archives  du  cbAteau  royal  de  Traunitz.  Particulariste  décidé  et  catholique 

eonvaincu,  il  joua  un  rôle  important  au  Landtag  bavarois,  où  le  firent 

entrer  les  élections  de  1865.  En  1874,  il  fut  élu  membre  du  Reichstag  de 

l'Empire^  où  ii  siéga  parmi  les  membres  de  ropposition  catholique.  Il  se 

retira  de  la  vie  politique  en  1881.  Après  avoir  collaboré  un  certain  temps 

diiix  hisêorigch-polUiachen  Blaeiier,  il  en  devint  le  rédacteur  en  chef  en  1652. 

Parmi  les  ouvrages  quUl  a  publiés  &  part,  nous  citerons  :  Deutêchland  in  der 

Revolutionê^ Période  von  4529-15^6,  aus  den  diphmatischen  Korrespondenzen  und 

originaliêchen  Acten  bayerUcf^er  Archive  dargesUU  {Freihnrg  im  Breisgau,  i8oii 

iû-8}  ;  —  Der  Irvingianiemue  abgedr.  aus  den  historiêch^poHtischen   Blaettem 

(Munchen,  1856,  in-8)  ;  —  Oesehichle  des  Protestantismus  in  seiner  neuesten 

Entwiekdwng  (Freiburg  Im  Breisgau,  1858,  in-8)  ;  —  Die  neuen  Aéra  in  Preussen 

(Regensburg,  1860,  in-8)  ;  —  Qeschichte  der  Parteien  in  Deutschland  (Freiburg 

im  Breisgau,  1867,  in-8). 

—  Le  professeur  Heinrich  Dûntzbr,  mort  à  Cologne  le  16  décembre,  &  89 
ans,  s'est  acquis  une  grande  réputation  par  ses  commentaires  sur  les 
œuvres  de  Gœthe  et  de  Schiller,  et  bien  que  ses  travaux  niaient  pas  tou- 
jours été  â  Tabri  de  la  critique,  personne,  à  Pavenir,  ne  pourra,  sans  les 
consulter,  faire  une  étude  approfondie  de  la  littérature  allemande  moderne. 
Son  dernier  livre  :  Mein  Beruf  aie  Ausleger^  paru  en  1899,  contient  Texposé 
de  la  métliode  suivie  par  lui  dans  ses  recherches. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Gampbaux,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  mort  à  83  ans  ;  —  Anselme  Dufhbnois,  direc- 
teur et  rédacteur  en  chef  du  Répertoire  général  pratiquedu  notariat  ;  —  Pierre 
DsLBAaRB,  un  des  doyens  de  la  presse  bonapartiste,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  Journal  de  la  Vienne,  mort  à  Asnières,  à  76  ans  ;  —  le  comte  db 
FoNTAiNS  lyB  Rbsbbc,  érudlt  distingué,  ancien  sous-directeur  au  ministère 
de  rinstructlon  publique,  lequel  avait  publié  d'importants  ouvrages  sur  les 
questions  d'enseignement;  —  le  docteur  Gououbnhbim,  professeur  de 
laryngologie,  mort  récemment  à  Paris  ;  •>*  Ijlugibr,  savant  numismate, 
conservateur  du  musée  des  médailles  de  la  ville  de  Marseille  ;  —  Jean 
Laurbs,  poète  félibre,  président  d'honneur  du  félibrige  latin,  président  de 
l'adjuvance  du  Languedoc,  mort  &  Béziers,  &  80  ans,  lequel  a  doté  la 
poésie  occitane  de  poèmes  de  grande  valeur  ;  —  Mère  Marib  du  Sacré- 
Ccbub,  dans  le  monde  Marie  Lbgornu,  supérieure  du  Qarmel  de  Rouen, 
laquelle  laisse  une  Vie  de  sainte  Thérèse,  qui,  parue  sous  le  voile  dç  Tano- 
njmat,  est  fort  appréciée  ;  —  Alphonse  Martin,  anciéh  professeur  aux 
lycées  de  Vannes  et  de  Nevers  ;  —  le  docteur  Ossian-^onnbt,  membre  cor- 
respondant de  TAcadémie  de  médecine  ;  —  Justin  Pbrpblx,  littérateur 
catalaniste,  qui  a  traduit  en  vers  français  VAtlantide^  poème  de  Jacinthe 
Yerdaguer,  mort  à  Perpignan,  &  73  ans. 

—  A  réiranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  F.  A.  Bbbr,  propriétaire  et 
rédacteur  en  cket  de  VObserver;  ^  Bbllini,  neveu  du  célèbre  compositeur, 
ancien  révolutionnaive,  auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre,  directeur  du 
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journal  milanais  le  Soleil  ;  ^  D*  Karl  Biltz,  historien  allemand,  mort  k 
Gross-Lichterfeld,  le  16  décembre,  à  72  ans  ;  —  rhistorien  russe  Guillaume 
BoousLAWSKi,  mort  réeemix^nt  &  Jltomlr  ;  —  D'  Boot,  ancien  professenr  de 
philologie  classique,  mort  récemment  &  Amsterdam,  à 90  ans;  —  le  docteur 
Adolphe  BuBOORABYB,  médecin  belge,  qui  créa  la  thérapeutique  médicale 
dite  la  dosimétrie,  et  qui,  pendant  un  certain  nombre  d^années,  fut  profes- 
seur &  rUnlTersité  de  médecine  de  Gand  ;  —  le  docteur  Dbsthâb,  médecin 
belge,  professeur  de  thérapeutique  à  rUnWersité  libre  de  Bruxelles  ;  — 
D*  Adam  Plasgh,  professeur  d^archéologie,  mort  &  Erlangen,  le  il  Janvier  ;  — 
J.  HiBBBUN,  historien  suisse,  mort  à  70  ans,  lequel  laisse  différents  ouvrages 
écrits  sous  l'influence  des  idées  avancées  propres  àl^Ëglise  réformée  «uisse, 
particulièrement  le  volume  intitulé  :  Leben  Jesu  (1874)  ;  —  D'  Heinrich  Krusb, 
poète  dramatique,  ancien  rédacteur  de  la  KôlnUche  Zeiiung,  conseiller  d'État, 
ancien  précepteur  de  lord  Salisbury,  mort  le  13  Janvier,  à  Buckerburg,  à 
87  ans  ;  —  Mavroobki  Pacha,  médecin  d'origine  grecque,  mort  à  Gonstan- 
tinople  à  85  ans,  lequel,  après  avoir  terminé  ses  études  médicales  &  Vienne, 
avait  été  professeur  &  PÈcole  impériale  de  médecine  turque,  s'était  fait 
remarquer  par  la  publication  de  divers  ouvrages  scientifiques,  et  était 
devenu  le  médecin  en  chef  du  Sultan  ;  —  D'  Iwan  MiKLiiSGHBWSBT,  pro- 
fesseur d^économie  politique,  mort  à  Charkow,  le  16  décembre,  k  44  ans  ;  — 
Ivan  MoucHKÀTOF,  géologue  russe,  qui  laisse  d'importants  ouvrages  sur  la 
géologie  du  Caucase  et  de  TAsie  centrale;  —  D'  Gustave  Ppbiffbr,  profes- 
seur d'histoire  de  la  langue  française  k  TËcole  supérieure  technique  de 
Stuttgart,  mort  récemment  dans  cette  ville;  —  Joh.  Edler  von  Radinobb, 
professeur  de  construction  de  machines  k  l'École  supérieure  technique, 
mort  le  20  novembre  à  Vienne,  en  Autriche,  k  59  ans  ;  —  D'  Hermanu 
ROBOLSKT,  écrivain  allemand,  mort  k  Berlin,  le  14  décembre,  à  79  ans  ;  ^ 
D'  Paul  ScHBFFBa-BoiGHORST,  mort  le  17  Janvier,  à  Berlin,  k  59  ans  ;  -^ 
D'  Erûst  B.  ScHMiDT,   pédagogue  de  talent,  mort  au  commencement  de 
décembre,  à  Philadelphie,  à  63  ans  ;  —  D'  Baptiste  Siql,  éditeur  du  Baye- 
riêehe  Vatertandy  mort  à  Munich,  k  62  ans,  qui  s^était  fait  une  réputation 
spéciale  par  la  manière  excentrique  dont  il  comprenait  le  Journalisme,  qui, 
par  exemple,  avait  pendant  un  certain  temps,  écrit  simultanément  dans 
deux  Journaux  k  la  fois,  sous  deux  noms  différents,  et  attaquait  vivement 
dans  Tun  des  deux  ce  qu'il  avait  écrit  dans  l'autre  ;  —  D'  Tuisko  von 
Lobby,  professeur  de  science  forestière,  mort  k  Tubingue  le  27  décembre,  k 
55  ans;  —  Ernest  Urihbbb,  poète  allemand,  président  de  l'association  de  la 
presse  berlinoise;  —  Aubrbz  db  Ybrb,  poète  irlandais  de  réputation  ;  — 
D' ViTBiNQA,  publlciste  hollandais,  auteur  de  romans  parus  sous  le  pseudo- 
nyme de lan  Rolland,  mort  àAmsterdan,  au  commencement  de  décembre; 
—  WiCHBBT,  poète  et  romancier  allemand,  mort  k  71  ans,  lequel  laisse  un 
grand  nombre  de  romans  et  de  drames  dont  les  sujets  étaient  pour  la  plu- 
part, empruntés  à  Thistoire  de  la  Prusse  ;  —  D'  Zibmssbn,  médecin  bava- 
rois, chef  de  clinique,  professeur  &  l'Université  de  Munich,  et  conseiller 
secret.  * 

LBGTURBS  FAITBS  ▲  L'ACADâMIB  DBS  mSCBIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  3  Janvier,  M.  de  Lasteyrie,  président  sortant,  et  M.  Ph.  Berger,  président 
pour  cette  année,  prononcent  les  discours  d'usage.  —  M.  Gagnât  présente 
le  deuxième  fascicule  des  Inecriptianee  graecae  ad  res  romanas  pertinenies, 
publié  sous  sa  surveillance,  avec  la  collaboration  de  MUi.  Lafaje,  Mendel  et 
Cumont.—  Le  10  Janvier,  M.  Gagnât  dépose  la  photographie  d'uif  monument 
k  élever  à  Dakar,  k  la  mémoire  de  l'explorateur  Jean  Blanchet.  —  M.  Havet 
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cominente  le  traité  De  SeneehUe  de  Gicéron,  aa  point  de  vue  de  la  correction 
dea  textes.  —  M.  P.  Thoreau-Dangiu  foit  une  communication  à  rassemblée. 
—  Le  17  Janvier,  M.  Ph.  Berger  annonce  la  mort  de  M.  J.-B.  Bulliot»  membre 
correspondant  de  llnstitut.—  If.  Gagnât  Ut  un  mémoire  de  M.  JuUian.qui  pré- 
tend déduire  d*ane  lettre  de  Tempereor  Julien  que  le  palais  de  ce  prince  était 
situé  dans  l'une  des  lies  de  la  Seine.  La  tradition  constante  est  en  contra* 
diction  formelle  ayec  les  conclusions  de  Fauteur  de  ce  mémoire.  —  M.  Berger 
tennine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Salda.  —  M.  Uavet  continue  de  lire 
son  étude  sur  le  texte  du  traité  De  Senectute.  —  Le  24  Janvier,  M.  Boissîer 
lit  nne  lettre  de  Mgr  Duchesne  au  sujet  de  la  date  du  congrès  internatio- 
nal des  sciences  historiques  &  Rome,  remis  an  21  avril.  —  M.  Durand- 
Fardel  écrit  à  l'Académie  au  sujet  de  l'inscription  à  graver  sur  le  monument 
qui  sera  ^evé  dans  une  cour  de  THÔtel-Dieu,  en  souvenir  des  internes 
morts  dans  le  service.  —  M.  Arth.  Evans  met  sous  les  yeux  de  PAcadémie 
quelques  spécimens  des  objets  découverts  dans  le  palais  de  Nossos  (laby- 
rinthe de  Crète). 

Lectures  FArres  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  2^1  Janvier,  M.  Boutmy  donne  lecture  de  la  première  partie  de  sa  notice 
aoT  M.  Bardoux. 

CoNORàs.  —  C'est  dans  la  seconde  quinzaine  d'avril  et  k  Rome  que  se 
tiendra  le  prochain  congrès  international  des  sciences  historiques.  La 
souscription  de  12  fr.  (secrétariat  général,  via  deî  Greci,  18,  Rome)  donne 
droit  aux  réductions  de  prix  sur  les  tarifs  de  chemins  de  fer,  &  l'assistance 
anx  réunions,  &  la  réception  du  volume  contenant  les  travaux  du  congrès. 
Une  souscription  de  50  fr.  donne  droit  au  titre  de  membre  fondateur.  Une 
médaille  commémorative  sera  remise  aux  congressistes  au  prix  de  3  fr. 
Il  existe  diverses  sous-sections  (bibliographie,  numismatique,  etc.)  qui 
offrent  des  avantages  particuliers  aux  membres  qui  se  feront  inscrire  à 
leurs  sections. 

Balzac  fut-il  dâmograte  ou  monarchiste  ?  —  Il  faut  être  un  bien 
extraordinaire  logicien  pour,  à  Texemple  d'un  M.  Jean  Mélia,  ranger  Balzac 
parmi  les  «  révolutionnaires.  »  (Voyez  la  Petite  République  tocialit te  du  15  août 
1900).  Cet  écrivain  ne  connaît  certainement  le  grand  Honoré  que  pour  avoir 
parcouru  quelques-unes  de  ses  œuvres  en  en  tirant  des  conséquences 
faussées  pour  les  besoins  d*un  article  bizarre.  De  telles  fantaisies  ne  méri- 
tent même  pas  d*être  discutées  ;  on  les  note  à.  Toccasion,  et  Ton  passe.  — 
Il  en  est  autrement  de  Tétude  intéressante,  quoique  mal  fondée,  que 
M.  Gabriel  Ferry  vient  de  publier  dans  la  Revue  politique  et  parlementaire 
du  18  décembre  dernier  :  RalMoc  candidat  à  la  députation,  eee  idées  poUtique$, 
4951-4848,  En  somme,  qu*a  voulu  essayer  d^établir  M.  G.  Ferry?  —  Que 
-«  Balzac  se  niontra  toujours  très  libéral,  toujours  désireux  du  progrès  poli- 
tique, avec  des  envolées  vers  le  socialisme  (I)  au  bénéfice  des  classes  déshé- 
ritées. »  Lenteur,  qui  a  des  constatations  cruelles  et  parfaitement  Justes 
pour  certaines  espèces  de  démocrates  d^autrefois,  qui  sont  légion  de  nos 
Jours,  sMngénie  à  prouver  que  Balzac  fut,  au  fond,  un  vrai  démocrate,  et  cela 
sans  faire  montre  de  Pétiquette.  Mais  toutes  les  subtilités  de  M.  Gabriel 
Ferry  sont  combattues  par  plusieurs  de  ses  propres  citations.  Ainsi,  nous 
avons  admiré,  comme  une  perle  de  dédain  raisonné,  la  lettre  que  Balzac, 
candidat  à  la  députation,  adressa,  le  17  avril  1848,  «  au  citoyen  président  du 
'Club  de  la  Fraternité  universelle.  »  Rien,  en  réalité,  de  plus  c  aristocrate  » 
'Que  cette  lettre.  —  Que,  sans  discuter  autrement  son  travail,  M.  G.  Ferry 
nous  permette  d*opposer  à  toutes  ses  afflrmations  et  déductions,  parfois 
Février  1902.  T.  XCIV.  12. 
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étranges,  les  quelques  déclarations  suivantes,  si  nettes,  de  Thomme  quMl  veut 
absolument  démocratiser  selon  la  formule  contemporaine,  déclarations  qu'il 
trouvera  dans  VAvant-propoê  écrit  par  Balzac  lui-même,  en  Juillet  1842,  et 
placé  en  tête  de  ses  Œuvres  complétée  (édition  Furne*Dubochet-Hetzel). 
€  Le  christianisme,  lisons-nous  là  (p.  17),  et  surtout  le  catholicisme,  étant, 
comme  Je  1^  dit  dans  le  Médecin  de  campagne,  un  système  complet  '^de  ré- 
pression des  tendances  dépravées  de  Phomme,  est  le  plus  grand  élément 
d'ordre  social.  »  —  «  L'enseignement,  ou  mieux,  l'éducation  par  les  Corps 
religieux  est  donc  le  grand  principe  d'existence  pour  les  peuples,  le  seul 
moyen  de  diminuer  la  somme  du  mal  et  d*augmenter  la  somme  du  bien 
dans  toute  société  [Renvoyé  aux  persécuteurs  de  moines].  La  pensée,  prin- 
cipe des  maux  et  des  biens,  ne  peut  être  préparée,  domptée  que  par  la  reli- 
gion. L'unique  religion  possible  est  le  christianisme...  Le  christianisme 
a  créé  les  peuples  modernes,  il  les  conservera.  De  là  sans  doute  le 
principe  monarchique.  Le  Catholicisme  et  la  Royauté  sont  deux  principes 
jumeaux...  J'écris  à  la  lueur  de  deux  Vérités  éternelles  :  la  Religion, 
la  Monarchie,  deux  nécessités  que  les  événements  contemporains  pro- 
clament et  vers  lesquels  tout  éerivain  de  bon  sens  doit  essayer  de  ramener 
notre  pays.  Sans  être  ennemi  de  l'élection,  principe  excellent  pour  consti- 
tuer la  loi,  Je  repousse  l'Élection  prise  comme  unique  moyen  social,  et  surtout 
aussi  mal  organisée  qu'aujourd'hui  [Balzac,  M.  G.  Ferry  le  reconnaît,  fut 
cependant  efiRrayé  de  la  proclamation  du  suffrage  universel,  qui  ne  lui 
annonçait  rien  de  bon],  car  elle  ne  représente  pas  d'importantes  mino- 
rités aux  idées,  aux  intérêts  desquelles  songerait  un  gouvernement  monar* 
chique.  L'Élection  étendue  à  tout  nous  donne  le  goutjemement  par  tes  masses^ 
le  seul  qui  ne  soit  point  responsable,  et  où  la  tyrannie  est  sans  bornes^  car  elle 
s'appelle  la  loi  »  (p.  17,  18,  19  de  VAvant'propos).  [Renvoyé  encore  aux  médi- 
tations des  sectaires  et  des  promoteurs  de  lois  d'exceptions].  —  Et  c'est 
en  face  de  déclarations  si  formellement  conservatrices  qu'un  écrivain  de 
talent  vient  nous  parler  d'un  Balzac  démocrate  !  Nier  les  convictions 
monarchistes  de  Balzac  nous  paraît  aussi  impossible  que  de  contester  la 
lumière  et  la  chaleur  du  soleil  I  7-  M.  G.  Ferry  va  peut-être  nous  objecter 
que  l'illustre  romancier,  malgré  ses  répugnances  motivées  pour  ce  qui 
touche  à  l'élection,  n'hésita  pas  à  briguer,  heureusement  sans  succès,  les 
suffrages  de  ses  concitoyens.  Alors,  voici  la  réplique  prévoyante  de  Balzac  : 
«  Comme  l'élection  est  devenue  l'unique  moyen  social,  si  j'y  avais  recours 
pour  moi-même,  il  ne  faudrait  pas  inférer  la  moindre  contradiction  entre 
mes  actes  et  ma  pensée.  Un  ingénieur  annonce  que  tel  pont  est  prés  de 
crouler,  qu'il  y  a  danger  pour  tous  à  s'en  servir,  et  il  y  passe  lui-même 
quand  ce  pont  est  la  seule  route  pour  arriver  à  la  ville.  »  (Avant^propos^ 
p.  19).  —  L'image  est  saisissante,  d'une  logique  absolue,  d'une  philosophie 
vraiment  pratique.  Allons!  que  la  démocratie  actuelle  en  fa5<^e  son  deuil  : 
Balzac  ne  lui  a  jamais  appartenu,  ne  lui  appartient  pas.  Et,  s'il  fut  un 
catholique  que* l'on  a  discuté,  les  esprits  non  prévenus,  ceux  qui  ne  vont 
pas  chercher,  comme  l'on  dit,  midi  à  quatorze  heures,  reconnaîtront  cette 
vérité  :  Balzac  fut  un  monarchiste  convaincu,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  le  très 
variable  vicomte  V.  Hugo,  qui  assura  un  Jour  -^  tel  un  oracle  ~  que  «  ce 
grand  homme  avait  le  cerveau  et  le  cœur  démocrates  et  n'avait  de  monar- 
chiste que  imagination.  »  —  Nous  serions  curieux  de  voir  ce  que  la  partie 
de  la  Presse  f^nçaise  qui  ne  partage  pas  nos  idées  pourrait  bien  dire  à 
rencontre  de  notre  exposé  documentaire. 

Unb  Rbvub  pROTiNCiALB  TTPiQUB.  «lbPats  NORMAND.  »  — La  Convention 
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s'est  étrangement  trompée  lorsqu'elle  crut  avoir  anéanti  T&me  provinciale 
par  le  simple  fait  du  morcellement  de  la  France  en  petites  circonscriptions 
appelées  départements.  Ces  départements   peuvent  bien  être  un  ressort 
administratif,  mais  ils  n'ont  Jamais  pu  évoquer  Timage  d'une  «  personnalité 
territoriale,»  si  l'on  peut  dire.  Les  vieilles  provinces  ont  donc  gardé  cons- 
cience de  leur  existence  antérieure,  et  leur  nom  môme,  s'il  ne  figure  plus 
dans  les  actes  ofiQciels,  a  su  résister  à  toutes  les  révolutions.  Tant  et  si 
bien, que  les  Français  continuent  à  s'appeler  eux-mêmes  Normands,  Bretons, 
Bourguignons,  Franc-Comtois,  Dauphinois,  Limousins,  Gascons,  etc. Ce  n'est 
pas  tout.  Entre  autres  manifestations  de  la  vitalité  de  nos  anciennes  pro- 
vinces, on  peut  noter  les  nombreuses  revues  qui  en  portent  le  nom.  Elles 
naissent,  vivent  peu  pu  longtemps,  se  transforment,  se  remplaoent,  mais 
toujours  les  provinces  de  jadis,  même  celles  qui  ne  représeni aient  qu'une 
fraction  d*un  des  trente-trois  grands  «  gouvernements»  existant  à  la  veille 
de  1789,  se  rappellent  à  l'époque  présente  par  un  périodique  au  titre  caracté- 
ristique. Tel,  par  exemple,  pour  n'en  désigner  qu'un  seul  (et  des  plus  ré- 
cents) :  le  Pays  normand.  Et  pourquoi  nous  arrêtons-nous  spécialement  sur 
cette  publication?  Par  la  raison  majeure  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune  de 
celles  qui  nous  arrivent  des  diverses  provinces  de  France,  sauf  cependant 
à  feu  U  Payi  poitevin.  Elle  paraît  chaque  mois  en  un  modeste  fascicule  de 
16  pages,  plus  4  pages  indépendantes  intitulées  :  Chronique.  Échos.  Bibliogra- 
phie. Hais  comme  tout  cela  se  présente  bien  :  beau  papier,  excellente  impres- 
sion et  illustration  du  meilleur  goût.  Deux  mots  d'abord  sur  les  gravures  : 
il  n'y  en  a  pas  précisément  k  chaque  page  dans  le  texte,  mais  il  s'en  faut  de 
peu;  et  leur  grand  mérite,  outre  leur  perfection,  est  d*être  documentaire. 
On  trouve  çà  et  là  quelques  planches  hors  texte  :  un  portrait,  un  fac-similé 
d'estampe  ancienne,  une  reproduction  d'image  populaire  (le  «/ut/ errant,  tiré 
sur  le  bois  original  appartenant  à  M.  Pelay,  de  Rouen).  Voilà,  certes,  qui 
est  suggestif  au  plus  haut  point.  Et  maintenant,  quel  est  le  fond  même  de 
la  Revue?   C'est  le  folk-lore  du  crû,  les  traditions  populaires  locales,  qui 
en  remplissent  la  majeure  partie.  M.  Léon  Le  Clerc,  qui  la  dirige,  et  les 
collaborateurs  dont  11  s'est  entouré  ont  voulu  faire  revivre  d'une  façon 
intense  les  choses  du  vieux  temps  en  Normandie  et  principalement  dans  la 
région  de  Honfleur;  lisent  réussi  au-delà  de  ce  que  l'on  peut  dire.  On 
remarquera  que  ce  n'est  pas  dans  l'une  des  deux  capitales  normandes,  Rouen 
ou  Caen,  où  les  ressources  littéraires  sont  grandes,  que  le  Pays  normand  a 
pris  naissance,  qu'il  vit,  qu'il  se  développe,  mais  bien  dans  le  petit  port  de 
Honfleur.  Sur  la  couverture,  on  lit  la  nomenclature  suivante  qui  explique 
clairement  le  caractère  de  la  Revue  :  Ethnographie.  Art  populaire.  Tradition. 
Parlers.  Légende*.  Conteâ.  Chansons.  Histoire.  Hagiographie.  Archéologie.  «  Toute 
la  lyre,  >  en  vérité.  Et  les  rédacteurs  n'ont  point  failli  à  leur  tâche  :  la 
variété  de  leurs  articles  est  considérable  et  leur  étendue  n'est  pas  faite 
pour  fatiguer.  En  effet,  presque  tous  les  sujets  traités  sont  achevés  dans 
une  livraison.  Quelques-uns,  cependant,  offrent  une  plus  large  envergure; 
tels,  par  e'xemple  :  Le  Mobilier  artistique  des  confréries  funéraires  dites  Charités, 
par  M.  E.  Veuclln,  qui  n'occupe  pas  moins  de  sept  numéros.  C'est  le  plus 
long  travail  que  nous  ayons  à  signaler  ici.  On  peut  mentionner  également 
les  Anciens  Registres  de  Véglise  Saint-Élienne  de  Honfleur,  par  M.  Paul  Bréard 
(trois  naméros).  Nous  serions  fort  embarrassé  pour  faire  un  choix  parmi 
les  choses  vraiment  curieuses  réunies  dans  cette  publication  ;  le  mieux  est 
donc  de  renvoyer  nos  lecteurs  à  la  Partie  technique  du  Polybiblion  où  désor- 
mais les  sommaires  du  Pays  normand  seront  insérés.  —  L'abonnement  au 
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Payi  normand  est  (IMn  bon  marché  incompréhensible,  étant  <1onné  le  luxe 
avec  lequel  ce  périodique  est  édité  :  France,  3  fr.  50.  —  Étranger,  4  fr.  50 
(HonÛeur,  81.  rue  Saint-Léonard,  chez  M.  Léon  Le  Clerc).  Nous  souhaitons 
plein  succès  à  cette  Revue  qui  mérite  d'être  encouragée  par  les  Normands 
d'abord  et  ensuite  par  toute  la  légion  des  (olk-loristes  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

Paris-Hachbttb  1902.  —  Paris- HachelU  (petit  in-8  carré  de  2454  p.,  car- 
tonné. —  Prix  :  3  fr.  75),  dont  la  6*  année  vient  de  paraître,  est  un  véritable 
tour  de  force  de  typographie,  résumant  une  dizaine  d^annuaJres  spéciaux 
et  divers.  On  peut  dire  que  c'est  TAnnuaire  de  tout  le  monde.  Son  prix 
extraordinaire  de  bon  marché  le  met  &  la  portée  de  tous.  U  donne  plus  de 
200000  adresses,  1 200  portraits  des  notabilités  parisiennes,  800  biographies 
nouvelles,  une  centaine  d^articles  illustrés  de  portraits  et  de  plans.  Les 
200000  adresses  du  Paris- Hachette  comprennent  à  la  fols  les  Adresses  com- 
mereiales,  les  Adresses  administrativa  et  les  Adresses  mondaines,  avec  tous  les 
numéros  des  abonnés  au  téléphone,  les  adresses  conventionnelles  télégra- 
phiques, etc.  La  liste  des  rues  de  Paris  donne  les  numéros  de  Parrondisse- 
ment,  ce  qui  facilite, en  Tact! vaut,  la  distribution  des  lettres  par  la  poste. 
Dans  les  divisions  du  volume,  Tordre  alphabétique  des  matières  permet 
d'exécuter  rapidement  les  recherches.  A  la  suite  des  renseignements  usuels 
et  pratiques  sur  le  mécanisme  de  la  vie  de  Paris,  viennent  les  adresses 
classées  par  professions,  puis  les  adresses  classées  par  ordre  alphabétique.  Dans 
la  quatrième  partie  se  retrouvent  toutes  les  adresses  classées  par  rues  et 
par  mais'Wis.  La  cinquième  partie  est  réservée  aux  adresses  mondaines  avec 
indication  des  châteaux  et  des  villégiatures,  avec  tous  les  titres  et  qualités, 
mention  des  cercles,  nom  de  Madame,  jours  de  réception,  etc.  En  résumé, 
c'est  tout  Paris  sous  la  main,  avec  un  grand  plan  de  la  capitale  qui  peut 
d'autant  mieux  se  consulter  qu'il  est  détaché  du  volume. 

Paris.  —  Un  nouveau  périodique,  la  fîevue  Bourdaloue,  recuHl  irimeslrid 
de  documents  et  sermons  inédits,  commence  sa  publication  sous  la  direction 
de  MM.  Eugène  Griselle  et  Henri  Chérot.  Son  but  est  de  centraliser,  durant 
les  deux  années  qui  nous  séparent  du  bi-centenalre  de  la  mort  de  Bourda- 
loue, les  renseignements  et  informations  de  nature  à  préparer  une  édition 
nouvelle  et  critique  de  ses  œuvres.—  Le  numéro  du  1*^  Janvier  1902  (in-8  de 
67  p.)  contient  des  textes  inédits  et  des  études  d'une  érudition  variée  sur 
la  bibliographie  et  riconographie  du  célèbre  prédicateur,  notamment  sur 
le  tableau  de  Jouvenet,  dont  Pancienne  Bibliothèque  de  Munich  possède  le 
magnifique  original.  —  Prix  de  Pabonnement  annuel  :  France,  5  fr.  ;  étran- 
ger, 6  fr.,  bureaux  de  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  Morel,  Lille,  77,  rue 
Nationale,  et  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  rue  de 
Cluny,  t5.  Paris,  V). 

—  Il  n'est  permis  à  personne  d'ignorer  la  Collection  des  Contemporains 
que  publie  la  Maison  de  la  Bonne  Presse.  A  l'heure  actuelle,  la  dix-neuvième 
série  de  cette  excellente  collection  est  mise  en  vente  au  prix  vraiment 
modique  de  2  fr.  De  format  grand  in-8,  le  volume  se  compose  de  vingt-cinq 
biographies,  de  chacune  16  pages,  parmi  lesquelles  l'on  remarquera  celles 
concernant  le  duc  d*Aumale,  le  P.  de  Smet,  Charles  Nodier,  Lacépède, 
Bougainville,  Xavier  Marmier,  Meissonier,  la  duchesse  de  Berry,  le  P.  Dor- 
gère,  le  général  Marceau,  Augustin  Thierrj,  etc.  Ces  notices  biogra- 
phiques ont  été  rédigées  par  des  auteurs  qui  ont  mis  à  contribution  les 
meilleurs  ouvrages  ayant  trait  k  leurs  héros,  ainsi  qu'en  témoigne  la  biblio- 
graphie placée  à  la  fin  de  chaque  notice.  Il  en  résulte  que  Tensemble  pré- 
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sente  on  caractère  sérieux  et  oflire  des  garanties  d*exactitude  que  l^on  ne 
rencontre  pas  souvent.  Ajoutons  que  ces  pages  intéressantes  sont  illustrées 
de  portraits,  de  scènes,  de  vues  et  môme  de  cartes  dans  ie  teste,  qui  leuj 
ajoutent  un  complément  de  charme  et  de  mérite.  —  En  dehors  de  ce 
volume  des  Coniemporainê  nous  avons  encore  à  noter  ici  (môme  collection) 
la  biographie  de  Ferdinand  Gaillard,  peintre  graveur  (t834-t887>,  parue  tout 
dernièrement  (^  décembre  1901}.  Dans  ce  cadre  restreint  de  16  pages,  c^est 
une  des  meilleures  dont  a  fait  Tobjet  Tartiste  chrétien  que  fut  Gaillard 
Auteur  :  M.  J.  d'Ërlo  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse.  —  Prix  :  0  fr.  10). 

—  Voici  en  quels  termes  on  ne  peut  plus  justifiés  est  annoncée  aux 
lecteurs,  par  un  préfacier  qui  signe  «  Le  Laboureur  »,  la  brochure  de  M.  U. 
Espinasse  intitulée  :  Calendrier  agricole  pour  chaque  mois  (Paris,  Maison  de 
la  Bonne  Presse,  in-16  de  17d  p.  —  Prix  :  1  fr.)  :  «  Ce  calendrier  vous  don- 
nera une  idée  de  la  variété,  de  Timmensité  du  champ  où  travaille  Tagri- 
cnlteur.  Pour  l'agriculteur  expérimenté  comme  pour  le  novice  en  culture» 
il  sera  un  aide-mémoire  au  moins,  toujours  prêt,  toujours  discret,  s'ouvrant 
aux  jours  et  à  la  page  que  Ton  voudra.  Ce  calendrier,  œuvre  de  patience,  est 
Poavrage  d^un  ami  aussi  modeste  que  dévoué  du  laboureur.  »  A  remarquer 
un  choix*  considérable  de  Proverbes  agricoles  de  chaque  mois. 

^  Sous  les  auspices  ofQciels,  les  catholiques  ont  pris  part,  comme  tels,  à 
l'Exposition  de  1900.  Ainsi,  on  a  pu  constater  les  efforts  du  catholicisme, 
pour  élever  rinteiligeucc  populaire,  améliorer  le  bien-ôtre  des  masses, 
porter  au  dehors  notre  langue  et  notre  nom.  Ce  sont  les  pensées  que  M.  G. 
Goyau  développe,  avec  sa  haute  compétence,  dans:  Le  Catholicisme  à  l'Expo- 
iition  de  i$0O  (Extrait  de  la  Quinsaine  du  1"  novembre  1901,  iu-8  de  13  p.). 
Deux  tableaux  synoptiques  très  clairs  donnent  :  l'un,  les  «  Œuvres  sociales 
ei  charitables  et  la  Liste  des  récompenses  ;  »  Pautre,  1'  «  Enseignement  et  la 
Colonisation  et  la  Liste  des  récompenses.  »  Le  total  pour  la  collectivité 
des  œuvres  catholiques  est  de  295  récompenses.  A  placer  sous  les  yeux  de 
ceux  qui  critiquent  sans  cesser  Pesprit  rétrograde  et  Plnutilité  sociale  du 
caiholicisaie. 

—  Le  Bilan  de  la  République,  par  un  républicain  désabusé  (Paris,  Libredrie 
nationale,  in-8  de  43  p.  —  Prix  de  Pexemplaire  :  0  fr.  15  ;  le  cent  :  6  fr.)  est 
un  résumé  court  et  substantiel  d^un  triste  sujet  qui  ferait  facilement,  hélas  ! 
la  matière  d'un  gros  volume.  L*auteur,  qu'anime  un  souffle  d'indignation 
dont  la  sincérité  éclate  et  dont  la  vigueur  s'accroît  de  l'amertume  de  la 
désillusion,  passe  en  revue  tous  les  organes  de  la  vie  nationale  et  toutes 
les  brandies  de  Tactivité  française.  Partout  il  montre  la  marque  de  pourr 
rilure  ou  d'atrophie  imprimée  par  le  régime  actuel.  Patriote  clairvoyant, 
il  ne  se  contente  pas  des  programmes  négatifs,  U  va  droit  A  la  solution  : 
puisque  la  République  a  produit  tant  de  mal,  c'est  au  régime  contraire 
qu'il  faut  demander  le  remède,  c'est -A-dire  A  la  Monarchie  nationale. 

—  Dans  nos  deux  précédentes  livraisons,  nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
présenter  à  nos  lecteurs  ie  recueil  des  travaux  ayant  pris  place  dans  les 
volumes  parus,  A  l'occasion  des  23«  et  24*  sessions  de  la  Réunion  des  Sociétés 
det  beaua>-arts  des  dépeuplements.  Aujourd'hui  nous  leur  signalerons  le  dernier 
volume  paru  de  cette  remarquable  collection  qui  correspond  A  la  25«  session 
qui  8*e8t  tenue  A  Paris  du  28  mai  au  !•'  juin  dernier  (Paris,  imp.  Plon-Nour- 
rit,  in-8  de  lxviii-793  p.,  avec  68  planches.  —  Prix  :  15  fr.).  Ainsi  que  nous 
Tâtons  ditdéjA,  ces  volumes  intéressent  les  travailleurs  de  toute  la  France, 
sans  compter  les  artistes  et  les  archéologues  de  Tetranger.  Dans  le  présent 
tome  on  trouvera  les  quarante-trois  mémoires  ci-après  :  La  Chapelle  de 
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Seignf,  à  Bléri  (Indre-tt-Loire)^  par  M  C.  de  GrandmaisoQ  ;  ^  On  Manier  de 
veille  au  seinème  êièele^  par  II.  C.  de  Beaumont;  —rapistertef  (fil u6ii#Mm,  par 
M.  G.  PôratfaoD;  —  Un  Retable  du  seizième  tiède  à  ^raUignies  {Nord),  par 
M.  L.  Quarré-Reybourdon;  —  Noies  sur  des  artistes  se  rattacKani  au  Qâtinais 
{les  Vemansat),  par  M.  E.  Tboison  ;  —  La  Pamilte  Danesan,  par  M.  M.  Hénault  ; 

—  Notes  sur  Vart  ehes  les  Feuillants^  par  M.  P.  Leroy;  —  Les  Faux  Portraiis 
de  la  duchesse  de  Fonlanges,  par  H.  V.  Advlelle;  —  Décoration  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Bourges,  de  4754  à  4773  {suite  et  fin),  par  IL  J.  Pierre;  —  Pièces 
inédites  relatives  au  €  Louis  XII l  »  de  Rude  {château  de  Dampierre),  par  M.  Lorln  ; 

—  Les  Peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Vérets  {Indre-et-Loire);  Louis 
Courant^  peintre  {4Bê6),  par  M.  L.  de  Grandmaison;  —  Les  Décorations  inié' 
Heures  des  habitations,  au  dix-huitième  siècle,  dans  le  pays  guêrandais,  par  M. 
A.  Gabeau  ;  —  Les  Bijoux,  joyaux  et  pierreries  de  l'empereur  Maximilien^  par 
M.  J.  Pinot;  —  Les  Œuvres  d*art  de  Céglise  de  Bellay-en-Vexin^  par  M.  L. 
Planeouard  ;  —  Les  Tableaux  de  Végtise  de  Clairvaux  {Jura),  par  M.  l'abbé 
Bruae  ;  —  Une  Peinture  sur  verre  de  4595  «  fixé  peinte  à  VégUse  de  Saint^Vulfran^ 
à  Abbeville,  par  II.  B.  Délignières  ;  »  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains 
(5«  partie),  par  M.  A.  Jacquot;  —  Les  Fresques  du  Temple^  près  de  BlanMac 
{Charente)  (xiii*  siècle),  par  M.  £.  Biais  ;  —  Bouehardon  intime,  par  M*.  A.  Rose- 
rot  ;  ^  Laurent  Guiard,  premier  seulpieur  du  dtic  de  Parme  {4795^789),  par  le 
même;  —  Les  Origines  de  la  lithographie  en  France,  par  M.  J.  Mommèja;  — 
Un  Vitrail  de  la  fin  du  quinsième  sièeU,  par  M.  E.  Veuclin  ;  —  Notice  sur  Pierre 
des  Aubeaux,  imagier  rouennais  du  seisième  siècle,  par  M.  L.  de  Vesly  ;  -^  Les 
Premières  Années  du  théâtre  de  Mâcon  {I77t-Î79f),  par  M.  L.  Lex;  —  Le  Livre 
d'heures  de  Marie  Stuart  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  par  M.  H.  Jadarl;  —  Notes 
sur  le  Missel  d'Autun  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  par  M.  L.  Galle;  — 
Peintures  murales  du  déparlement  de  la  Haute-Loire  (suite),  par  M.  L.  Giron  ;  -^ 
La  Porcelaine  artistique  de  Limoges  pendant  le  premier  tiers  du  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  C.  Ley marie;  —  Augustin  Aubert,  peintre  marseillais,  directeur  du 
musée  et  de  VécoU  de  dessin  à  Marseille  {iSiO-iSéÂ),  par  M.  Bouiliou-Landais  ; 

—  Noie  sur  un  «  Album  amieorum  »  du  seisiéme  siècle,  par  M.  A.  Rlebard;  — 
DoatmefUs  inédits  sur  le  sculpteur  François  l^urana,  par  Mt  H.  Requin  ;  —  La 
Maison  de  Robert  de  Cotte,  par  M.  C.  Ponsonailhe;  —  Contribution  à  l'histoire 
de  Vart  sous  la  Révolution,  par  le  même  ;  —  Travaux  d'art  exécutés  à  Cabbaye 
de  Notre-Dame  de  SiUy-en-Ocuffem,  aux  seisiéme  et  dix-septième  siècles,  par  M. 
L.  Duval  ;  —  Œuvres  de  Pierre  Puget  et  de  son  école,  par  M.  F.  Rossi;  —  Le 
Peintre  Michel  Serre  et  ses  tableaux  relatifs  A  la  peste  de  Marseille,  par  M.  P. 
Parrocel  ;  —  La  Crèche  de  SainU-Marie  d'Oloron,  par  M.  P.  Lafond  ;  —  Le  Por^ 
trait  de  Louis  XVlll  du  Musée  de  MarseitU,  par  M.  L.  Allée;  —  Les  Peintres  de 
Vhâtel  de  ville  de  Bordeaux,  d'après  les  procès-verbaux  de  V Académie  de  peinture, 
de  sculpture  et  d'arehiteeture  de  Bordeaux,  par  M.  C.  Braquebaye  ;  •—  Utnigme 
de  François  Gentil  ;  par  M.  A.  Babeau  ;  —  A  travers  une  collection  d'autographes. 
Nous  et  documenu  sur  Tatma  et  M^  George,  par  M.  A.  Bénet  ;  —  Jean  Daret, 
peintre  bt^xellois,  par  M.  N.  Coste  ;  —  Sigalon  {Xavier),  peintre  dThistoire  (f7l7- 

1837),  par  M.  P.  Clauzel. 

Anjou.  —  Quel  bel  exemple  ont  donné  les  Deux  Victimes  vendéennes,  Marie 
et  Renée  Griblard,  de  Cholet,  fusillées  au  champ  des  martyrs,  prés  Angers,  le  4*^ 
février  4794,  dont  M.  Tabbé  F.  Uzureau  nous  retrace  les  interrogatoires  et  la 
mort,  diaprés  des  documents  authentiques  (Vannes,  Lafolye,  lo-8  de  !1  p.)  I 
Avec  beaucoup  de  tact,  l'auteur  rectifle  les  erreurs  de  ses  devanciers  ;  avec 
une  véritable  érudition,  il  sait  retracer  les  scènes  les  plus  douloureuses  de 
ces  temps  malheureux. 
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FBANCHB-G0ICT6.  ^  Audocei  fortunm  juvat  I  La  Société  grayloise  d'ému- 
iatloQ  pourrait  très  bien  adopter  ce  proverbe  pour  doTise,  à  Toccasioa  de 
ia  publication  de  sou  quatrième  volume  {BulUtin  de  la  Société  grayloise 
d*émalatioD,  année  1901,  in-8  de  369  p.,  avec  un  portrait  et  33  planches). 
Il  a*etait  pas  facile,  en  effet,  de  créer  dans  la  Haute*Saône,  à  Graj»  simple 
cheMieu  d'arrondissement,  une  société  savante  rivale  de  celle  qui  existe  à 
Vesoul.  Mais  dès  Torlgine,  ses  fondateurs  ont  fait  preuve  d^éoergie  et 
d'esprit  de  suite,  ne  négligeant  rien  pour  arriver  &  la  notoriété,  en  s*afflr- 
maut.  Et  le  succès  est  venu  :  nous  en  félicitons  ses  membres,  nombreux 
déjè.  Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  le  plus  considérable  de 
ceux  qui  ont  paru.  Il  débute  par  une  notice  bibliographique  laite  sur  U  Doc. 
teitr  LouiS'Èdouard  Gourdan  de  FromenteL  due  &  M.  Ch.  Godard.  Viennent 
ensuite  les  mémoires  au  nombre  de  dix  :  Géographie  de»  Actes  de  Saint- 
Prudent,  par  M.  S.  Leroy,  sérieuse  étude  critique  sur  ces  Actes  dont  Fau- 
teur était  un  moine  de  Tabbaye  de  Bèze,  du  nom  de  Thiébaud  ;  —  une  autre 
étude  critique  du  même  M.  S.  Leroy,  intitulée  :  Examen  géographique  de  la 
thèse  de  Jf .  Parisot.  Cette  thèse,  datée  de  1889,  avait  pour  sujet  :  Le  Royaume 
de  Lorraine  sous  les  Carolingiens  {845-9^5)  ;  —  une  suite  de  Timportant  travail 
de  M.  A.  Linotte  sur  la  Franche-Comté  et  ses  voisins  ;  —  deux  notices  non 
signées  ayant  trait  à  la  Découverte  de  deux  sépultures  préromaines  à  Beaujeu  et 
aux  Nouvelles  Fouilles  au  cimetière  antique  de  Beaujeu.;  —  une  autre  notice  sur 
U  Cimetière  mérovingien  de  Poyans^  par  M.  A.  Gasser;   —  un   travail  de 
U.  Tabbé  Mérand  sur  les  Fouilles  dl^Auvet  ;  —  une  Notice  sur  quelques  jetons 
et  médailles  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté,  par  M.  E.  André  et  des  Contri- 
butions à  Célude  de  la  flore  de  la  Haute-Saâne  (suite),  par  M.  R.  Maire.  Mais 
le  morceau  le  plus  imp<5rtant  du  recueil  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Recher- 
*  ehes  archéologiques  sur  le  territoire  de  Mantoche,  par  M.  A.  Gasser.  Nous 
reviendrons  prochainement  sur  ce  travail,  qui  nous  est  parvenu  en  tirage  à. 
paru 

^—  La  Revue  pédagogique  rapporte,  en  tête  de  son  numéro  du  11  novembre 
dernier,  le  Discours  prononcé  à  Arhois  le  99  septembre  4904  à  l'inauguration  de 
la  statue  de  Pasteur  par  M.  L.  Liard,  représentant  le  miaistre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts.  S'il  n'est  pas  long,  ce  discours  (5  pages),  il 
est  remarquable.  On  comprend  que  c'est  Tapologie  de  ce  grand  homme  en 
même  temps  qu'une  évocation  sommaire  de  son  œuvre  et  des  conséquences 
qui  en  sont  résultées.  Tout  pourrait  être  cité  ;  bornons-nous  à  ceci  :  €  Qui 
ne  Ta  pas  vu  [Pasteur]  au  début  de  ses  recherches  sur  la  rage,  penché  sur 
un  dogue  écumant,  une  pipette  à  la  bouche,  aspirant,  impassible,  quelques 
gouttes  d'une  bave  mortelle,  ne  sait  vraiment  pas  tout  ce  qu'est  le  courage. 
Qui  ne  l'a  pas  vu,  ses  recherches  achevées,  penché,  l'œil  anxieux  et  tendre, 
sur  un  enfant  inoculé  du  virus  sauveur,  ne  sait  vraiment  pas  tout  ce  qu'un 
cœur  d'homme  peut  contenir  de  pitié.  »  ' 

—  M.  le  chanoine  J.  Rossignot  a  extrait  du  Compte  rendu  de  la  dernière 
réunion  des  anciens  maîtres  et  élèves  du  séminaire  de  Luxeuil  sa  Notice  sur  le 
Père  Vivier,  missionnaire  en  Cochinchine  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de 
32  p.).  Né  en  1842  à  Cerre-les-Noroy  (Haute- Saône),  Etienne  Vivier,  après 
avoir  fait  ses  études  aux  séminaires  de  Luxeuil  et  de  Besançon,  fut  ordonné 
prêtre  en  1868.  C'est  en  cette  année>là  même  qu'il  partit  pour  la  Cochinchine. 
L'auteur  nous  montre  alors  à  l'œuvre  le  P.  Vivier  :  abnégation,  zèle,  dévoue- 
ment, tels  sont  les  trois  termes  qui  peuvent  caractériser  sa  vie  en  Extrême- 
Orient.  SU  n'est  pas  mort  martyr,  comme  tant  d'autres,  il  a  succombé 
complètement  épuisé  par  les  épreuves  et  par  les  fatigues  de  l'apostolat,  le 
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15  janvier  1898.  M.  le  chanoine  Rossignot,  dans  ces  tivp  courtes  pages,  a 
très  bien  foit  revivre  cette  admirable  figure  de  missionnaire.  On  peut  regret- 
ter cependant  qu'un  portrait  n'accompagne  point  cette  édifiante  notice. 

LoRBAiNB.  —  Outre  des  procès-verbaux  qui  contiennent  de  nombreuses 
et  très  utiles  indications  historiques  et  scientifiques  se  rapportant  ordinai- 
rement à  la  région  yerdunoise,  le  tome  XV  des  Mémoires  de  la  Société  philo- 
maiique  de  Verdun,  qui  nous  parvient  (Verdun,  imp.  Laurent,  in-8  de  cxiv- 
285  p.,  avec  5  planches),  renferme  les  études  suivantes  qui  ne  peuvent 
manquer  dMntéresser  les  savants  et  les  érudits,  en  dehors  même  de  la 
Lorraine  :  Cheveri.  Appendice  à  sa  biographie^  par  M.  Camille  Chadenet;  — 
Vestiges  du  Grand  Glaciaire  sur  le  plateau  efUre  Aire-VaUielaineourt,  par  M.  lu 
docteur  Meunier  ;  —  DéversemefU  ancien  des  eaux  des  Vosges  occidentales  dans 
la  vallée  de  la  Meuse^  par  M.  V.  Haulin  ;  —  Tkérapeulique  et  matière  médicale 
du  xvi«  siècle,  par  M.  Victor  Péquart  ;  —  Recherches  sur  Vétendue  et  les  limites 
du  comté  de  Verdun  et  des  décanats  wallons ,  4456-4570,  par  M.  H.  Labourasse  ; 

—  La  Désinence  «-  ain  »  dans  la  déclinaison  de  Vanden  français,  par  M.  Fr.  Bon- 
nardot  ;  — -  Vitalité  comparée  de  Chomme  et  de  la  femme^  par  M.  Gb.  Chaipoûin  ; 

—  V École  et  le  maître  d'école  avant  4789,  dans  le  pays  montmédien,  par  M.  F. 
Uouzelle. 

NOBMA.NDIB.  ^  M.  Paul  Vilfy,  dans  son  opuscule  :  Les  Apôtres  d'Antoine 
Juste  à  la  chapelle  du  château  de  Gaillon  (Caen,  Delesques,  in- 16  de  lo  p .,  illustré 
Extrait  du  Bulletin  monumental),  a-t-il  démontré  que  les  statues  dont  il  noua 
parle  sont  bien  de  la  main  d'Antoine  Juste?  S'il  y  était  parvenu,  il  aurait 
ajouté  un  chapitre  des  plus  intéressants  à  l'histoire  de  Part  en  France  au 
XYi*  siècle.  A  vrai  dire,  les  documents  quUl  a  rassemblés  sont  curieux,  et 
Targument  qu*il  tire  de  la  modicité  du  prix  payé  h  Autoine  Juste  pour 
douze  statues  d*apÔlres  nous  paraît  ingénieux.  Ce  prix,  dont  là  quotité  est 
certaine,  ne  peut  s*appliquer  à  des  statues  de  pierre.  L^hypotbëse  de  terres 
cuites  modelées  par  Antoine  Juste  pour  la  chapelle  de  Gaillon  est  donc 
vraisemblable.  Peut-on  conclure  de  ce  fait  À  ridentiflcation  des  saints 
déposés  &  reglise  paroissiale  de  Caillou  avec  deux  des  douze  apôtres  exécu- 
tés par  le  sculpteur  italien  ?  Là  commence  Tincertitude  ;  et  la  gravure 
représentant  un  Christ  bénissant  est  trop  sommaire  pour  que  nous  puissions 
contrôler  sur  elle  les  raisonnements  d'analogie  artistique  exposés  par 
A.  P.  Vitry. 

—  Parmi  les  magistrats  qui  ont  honoré  Tancienne  magistrature,  A/.  2e 
Premier  Président  Boivin-Cham peaux  lient  une  place  à  part  ;  mais  c'est  surtout 
comme  historien  normand  que  Ta  étudié  M.  Tabbé  Forée  (Brionne,  Ame  lot 
in-8  de  22  p.).  Cette  étude,  écrite  d'un  style  ferme  et  précis,  rend  un  hom-> 
mage  complet  à  un  des  hommes  qui  ont  eu  le  plus  le  culte  de  la  vérité 
historique.  Qualité  trop  rare,  qu'où  ne  saurait  trop  apprécier. 

—  Le  nom  de  Michel  Odieuvre,  peintre  et  marchand  d'estampes,  4685-4756,  est 
cher  au  cœur  de  tout  bon  Normand,  et  M.  l'abbe  G.  Guéry,  en  retraçant  sa 
vie  et  ses  œuvres  aux  membres  de  la  Société  libre  d'ai^riculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  FEure,  section  de  rarrondissemeut  de  Beniay,  a 
bien  mérité  de  ses  compatriotes  et  des  amis  de  l'art  et  de  l'histoire 
(Brionne,  Amelot,  ln-8  de  99  p.).  L'auteur  donne  de  nombreux  détails  iné- 
dits sur  la  vie  et  les  œuvres  du  chef  d'atelier  et  sur  les  œuvres  sorties  du 
magasin  Odieuvre,  de  1735  à  1745.  On  consultera  cette  notice  avec  profit. 

—  Aimez-vous  les  fiues  poésies  où  l'émotion,  l'ironie,  la  poiute  se  mêlent 
de  la  manière  la  plus  délicate  ?  Lisez  les  Fontaines  de  Rouen  par  M.  Edward 
Montler  (Rouen,  Léon  Gy,  in-8  de  86  p.).  Cette  Jolie  «  chanson  des  fon- 
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« 

taines  »  débate  par  la  Vierge  de  la  Grosse,  qui  garde  €  les  cœurs  aussi  des 
fillettes  fragiles  »,  la  fontaine  de  Lisieux  qui,  aux  yeux  du'  poète  person- 
nifie «  le  Parnasse  »,  la  Croix  de  Pierre  qui  lave  le  sang  versé  par  Gauthier 
de  CoQtance,  Sainte  Croix  des  Pelletiers,  la  fontaine  de  la  Pucelle,  édifiée 
au  siècle  des  «  poèmes  de  Voltaire  »,  celle  de  la  rue  Saint-LÔ,  celle  du 
Parvis  «  un  graud  béiiitiert  »  «  Salut  »  à  Jean-Baptiste  de  la  Salie,  «  mar* 
quis  et  prêtre  »,  à  Saint-Romain,  illustré  par  <f  le  Rémouleur  »,  aux  Augus- 
Uus  dont  le  gai  dialogue  susurre  agréablement,  &  Louis  Bouiliet,  «  ce  lion 
génial.  »  Au  Château  d*eau  ce  sont  des  «  cataractes  hautaines.  »  A  la  Fon-> 
taine  d'Aréthuse,  il  y  a  de  «  fraîches  idylles  Ûorianesques.  »  Beaucoup  de  jolis 
vers  et  d'inj^énleuses  pensées,  et  par-dessus  tout  un  amour  bien  compris 
dd  la  source  natale. ..  d'Ulppocrène  ! 

PaovBMGB.  —  L'étude  de  la  «  transhumance  »,  c'est-à-dire  de  l'exode  annuel 
des  troupeaux  de  la  plalue  vers  les  pays  de  montagnes  où  ils  vont  passer 
les  mois  d'été,  a  un  double  intérêt  au  point  de  vue  agricole  et  historique  ; 
elle  révèle  tout  un  côté  des  mœurs  pastorales  de  la  vieille  Provence,  où, 
depuis  une  haute  antiquité,  se  pratique  la  transhumance  des  brebis  d'Arles 
vers  Iw  p&tarages  des  Alpes.  Jusqu'ici  aucune  étude  complète  n'a  été  faite 
sur  cette  intéressante  question  à  laquelle  M.  Joseph  Fournier,  archiviste- 
adjoint  des  Bouches-du-Rh6ne,  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de 
Marseille,  vient  de  consacrer  quelques  pages  intitulées  :  Les  Cheminé  de 
transhumance  en  Provence  et  en  ûauphiné  d'après  les  journaux  de  route  des 
conducteurs  de  troupeaux  au  xvui*  siècle  (Paris,  Impr.  nationale,  in-8  de  28  p.)* 
Plusieurs  routes  dénommées  carraires,  spécialement  affectées  au  passage 
des  moutons,  partaient  des  environs  d'Arles  .et  se  dirigeaient  vers  les 
montagnes  du  Dauphiné,  de  la  vallée  de  Barcelounette  et  du  Piémont.  A 
Taide  des  journaux  de  route  découverts  aux  archives  des  Uouches-du- 
Rbôae,  ^.  Fournier  indique  toutes  les  étapes  ainsi  que  le  moniaut  des 
droits  en  argent  et  en  nature  prélevés  sur  les  conducteurs  ;  peut-être,  à  la 
Terité,  prend-il  un  peu  trop  le  parti  des  moutons  contre  les  récoltes  qu'ils 
saccagent,  et  les  paysans  de  la  Provence  d'autrefois  ne  manqueraient  pas 
de  lui  citer  le  vieux  proverbe  :  «  Ces  diables  de  transhumants  sont  plus 
tondeurs  que  tondus.»  Cette  étude,  élaborée  sur  des  documents  aussi  rares 
que  les  Journaux  des  conducteurs  de  troupeaux,  est  pleine  de  détails 
curieux  :  elle  constitue  le  chapitre  géographique  d*un  travail  d'ensemble 
sur  la  transhumance,  coutume  pastorale  qui  disparait  et  sur  laquelle  on  ne 
possède  guère  autre  chose  que  les  descriptions  de  Mistral  dans  sa  Mireille 
et  de  Daudet  dans  ses  Lettres  de  mon  moulin, 

"  Le  même  auteur  donne  également  une  note  sur  Un  Projet  di* utilisation 
de  Pétang  de  Berre  au  xviu*  siècle  (Paris^  Impr.  nationale,  in-8  de  12  p.). 
U.  Fournier  rappelle  avec  opportunité,  au  moment  où  le  Parlement  vient 
euUn  de  voter  un  crédit  en  vue  de  la  mise  en  valeur  du  grand  éiang  pro- 
vençal, que  le  premier  projet  d'utilisation  de  cet  étang  ne  remonte  pas  à 
1S44,  comme  on  Ta  écrit,  mais  bien  à  1794,  époque  à  laquelle  l'ancieu  ingé- 
nieur hydrographe  de  Provence,  Fabre,  fit  leuir  à  la  Convention,  sur  la 
demande  des  administrateurs  du  district  d'Aix,  un  projet  très  cuniplet  dont 
la  réalisation  aurait  fait  de  la  petite  mer  de  Berre  un  abri  magnillque  pour 
les  vaisseaux  des  ports  de  Marseille  et  de  Toulon.  Il  était  juste  de  rappeler 
que,  depuis  plus  d'un  siècle,  l'importance  de  Tétang  de  Berre  avait  été 
appréciée  avec  compétence  par  un  modeste  ingénieur  dont  les  idées,  à  peu 
de  chose  près,  se  retrouvent  entièrement  dans  les  projets  des  modernes 
hommes  de  l'art. 
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—  M.  Félix  Portai  pablie  une  r»etite  brochure  :  Un  Procès  en  ruporuabiUU 
médicale  à  Mar&eille  en  4370  (Marseille,  Ruât,  iQ-12  de  lô  p.)  qui  aignale  un 
cas  fort  curieux.  Ua  brave  poche ur  marseillais,  ajaat  besoin  de  recourir  à 
un  médecin,  fit  appeler  un  juif  pratiquant  Tart  de  guérir;  ce  dernier  fit 
enduire  son  client,  des  pieds  &  la  tête,  avec  un  ongueut  composé  d'ail  et 
d'orties  pilées.  L'effet  de  cette  médecine  énergique  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre  et  le  patient  endura  d'horribles  souffrances  qui  le  mirent  a  deux 
doigts  de  la  mort.  Le  médecin  fut  traduit  en  Justice  et  c'est  l'histoire  de  ce 
procès  que  M.  Portai  retrace  avec  esprit  ;  malheureusement  la  sentence  tBii 
défaut  et  l'auteur  n'a  pu  nous  dire  si  ce  praticien  fut  puni.  Dans  cette 
courte  brochure  on  reii^ve  des  traits  de  mœurs  fort  curieux  et  intéressants 
pour  l'histoire  de  l'art  médical  à  Marseille  ;  il  convient  de  savoir  gré  & 
M.  Portai  de  les  avoir  mis  en  lumière. 

Savoib.  ^  Nous  recevons  le  tome  XXIV  des  àtétnoiret  et  documenté  publiés 
par  l'Académie  salénenne  (Annecy,  imp.  Niérat,  in-8  de  403  p.,  avec  5  planches). 
Il  se  compose  uniquement  de  la  monographie  d'un  petit  village  de  l'arrondis- 
sement de  Bonneville,  dans  la  Haute-Savoie,  Peillonnex.  Auteur  If.  l'abbé 
A.  Gavard,  professeur  au  collège  d'Évian.  M.  Gavard  a  divisé  son  excellent 
travail  en  trois  parties  d'importance  inégale.  La  première  :  Le  Prieuré^  ne 
compte  pas  moins  de  trente  et  un  chapitres  qui  embrassent  tout  l'espace 
de  temps  qui  va  du  x*  siècle,  époque  de  la  fondation,  jusqu'à  l'exode  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  en  1793.  M.  Gavard  donne  les  détails 
les  plus  complets  sur  l'histoire  de  ce  prieuré  et  des  religieux,  histoire  où 
les  discussions,  les  procès,  les  pillages  et  les  incendies  tiennent  une  grande 
place.  Les  annales  de  la  Paroie&e  iorment  la  deuxième  partie  du  livre.  Au 
point  de  vue  religieux,  c'est  le  complément  de  la  précédente,  car  elle  va 
jusqu'à  Tannée  1894.  La  dernière  partie,  la  plus  courte,  n*est  pas  la  moins 
intéressante  :  tableau,  trop  succinct  peut-être,  de  la  vie  dans  une  petite 
Commune  de  Savoie,  tant  soua  le  régime  des  chanoines  que  sous  celui  de 
la  Révolution  et  des  temps  qui  ont  suivi.  A  noter  spécialement  les  cha- 
pitres ajant  trait  aux  impôts  et  à  l'instruction  publique  avant  1792  dans  un 
pays  qui  ne  possédait  pas  d'école  et  où,  cependant,  presque  tout  le  monde 
savait  lire  et  écrire.  L'auteur  a  appuyé  son  étude  de  trente  et  une  pièces 
justificatives,  toutes  inédites,  sauf  quatre.  Ajoutons  que  cette  monographie 
est  complétée  par  une  Flore  du  territoire  de  Peillonnex^  par  le  R.  P.  Gave,  et 
par  une  charmante  pièce  de  poésie  toute  locale. 

Allemagne.—  La  maison  Félix  Dietrich,  de  Leipzig,  qui  jsivait  commencé 
en  1896  la  publication  d'un  Répertoire  bibliographique  des  revues  alle- 
mandes analogue  à  celui  dont,  plus  récemment,  M.  Jordell  a  doté  la 
France  {Bibliographie  der  deulsohen  Zeitsehriften-^Litteratur)^  vient  d'inaugurer 
une  nouvelle  entreprise  qui  forme  comme  le  complément  de  la  première. 
La  Bibliographie  der  deutschen  fîesentionen,  im  Einschluss  von  Referaten  und 
Selbêtanzeigen  se  propose  comme  objet  de  donner  l'indication  des  comptes 
rendus  publiés  en  Allemagne  sur  des  livres  soit  allemands  soit  étrangers. 
Le  premier  volume  de  ce  répertoire  fort  utile,  qui  s'applique  à  Tannée  1900, 
Comprend  la  liste  d'environ  trente-huit  mille  comptes  rendus  parus  dans 
plus  de  mille  recueils  périodiques  (Leipzig,  Dietrich,  ln-4  de  xxxii-400  p)* 
M.  Dietrich  a  été  aidé  dans  son  travail  par  MM.  Arth.  J.  Jollinek  etE.  Roth* 

—  La  Société  des  ingénieurs  allemands  (  Verein  deutscher  Ingenieure)  se 
propose  de  nous  donner  un  lexique  en  trois  langues  :  allemand,  français 
et  anglais,  des  mots  techniques.  Il  existe  déjà  des  dictionnaires  de  ce 
genre;  mais  ils  ne  sont  ni  suffisamment  complets,  ni  suffisamment  sûrs; 


—  187  — 

pour  réJiger  son  Teehnolexikon,  la  Sociélé  des  ingénieurs  allemands  n*a 
point  reculé  devant  les  mesures  capables  d^on  assurer  Pexaetitude.  Elle  fait 
appel  à  la  collaboration  de  toutes  les  compétences,  au  concours  des 
sociétés,  écoles  polytechniques»  établissements  industriels,  associations 
professionnelles,  corps  de  métiers,  etc.,  capables  de  lui  indiquer  des  hommes 
en  mesure  d'aider  à  la  confection  d*uu  travail  éminemment  utile.  Nous 
nous  faisons  volontiers  Técho  de  cet  appel,  espérant  que  parmi  nos  lecteurs 
il  s*en  trouvera  peut-être  quelques-uns  tentés  de  se  mettre  en  relations 
avec  M.  le  Dr  Hubert  Jaosen,  directeur  du  Technolexikon  (Berlin,  49,  Doro- 
theeustrasse),  en  lui  indiquant  la  partie  sur  laquelle  ils  pourraient  le 
renseigner. 

Bbloxqub.  ^  M.  Victor  Brandts  a  extrait  des  Bulletins  de  V Académie  royale 
de  Belgique  le  sérieux  et  intéressant  travail  qu'il  a  publié  sous  le  titre  :  Un 
Ministre  belge  au  xvn*  siècle.  Jean  Richardol^  chef-président  du  Conseil  privé  des 
Pays-Bas^  f 597-#tf09  (Louvaîn,  Gh.  Peiers,  in-8  de  86  p.)*  Le  personnage  dont 
s'occupe  M.  y.  Brandts  n'appartenait  point  &  la  nationalité  belge;  il  était  né, 
en  1540,  &  Champlitte,  en  Franche-Comlé,  ou,  comme  Ton  disait  alors  dans 
la  monarchie  espagnole  :  «  en  Bourgogne.  »  Son  père  s'appelait  Guillaume 
Grasset  et  sa  mère  Marguerite  Richardot.  Or,  comme  le  nom  de  Richardot 
se  trouvait  déjà  illustré  par  François  Richardot,  évoque  d'Arras,  oncle 
maternel  de  Jean  Grusset,  celui-ci  s'empressa  de  l'adopter.  L'auteur,  après 
avoir  exposé  avec  d'assez  nombreux  détails  toute  la  carrière  de  son  héros, 
termine  par  un  aperçu  de  la  vie  privée  et  du  caractère  de  ministre,  plutôt 
pratique  et  avisé  que  vraiment  grand.  De  la  dernière  partie  de  cette  étude 
noua  retieudrons  les  quelques  liges  suivantes,  aussi  sagacesque  suggestives  : 
«  La  personnalité  de  Ri^ardot  [Grusset]  est  bien  celle  du  miulstre  d'affaires 
servant  son  prince  fidèlement  et  habilement  après  les  écarts  des  débuts, 
élevant  ses  enfants  avec  soin,  en  bon  père  de  famille,  affectionné  à  ses 
amis,  s'iutéressant  aux  lettres  et  aux  arts,  mais  sans  s'élever,  comme  nous 
l'avons  dit,  aux  sphères  supérieures  ni  de  la  science  ni  de  la  giandeur 
politique...  11  va,  agissant  et  gouvernant  au  jour  le  Jour,  au  milieu  des 
troubles  de  cette  époque  difficile.  Il  n'eut  pas  la  perception  claire  des  prin- 
cipes, ni  uoe  ligne  de  conduite  arrêtée;  quand  il  lui  parut  avoir  trouvé  sa 
voie,  il  la  suivit  et  servit  ses  princes  avec  les  ressources  d'une  diplomatie 
habile,  courtoise,  agrémentée  de  littérature;  il  fit,  en  un  mot,  une  «  poli- 
tique opportuniste,  politique  de  carrière.  »  —  Le  travail  de  M.  V.  Brandts 
intéressera  autant  les  Franc-Gomtois  que  les  Belges.  Regrettons  toutefois 
l'absence  d'un  portrait  de  Jean  Richardot. 

—  Le  R.  P.  Nimal  nous  retrace  l'exode  des  Chartreux  en  Belgique  (Bruxelles, 
J.  de  Meester,  in-8  de  16  p.).  Il  nous  parle  de  l'accueil  sympatique  fait  aux 
exilés  de  France  et  de  leur  nouvel  établissement  en  différents  lieux  de  l'hos- 
pitalière terre  belge.  A  cette  occasion,  il  nous  raconte  quelque  chose  de 
l'histoire  cartusiénne,  c'est-à-dire  de  l'épanouissement  de  l'ordre  de  saint 
Bruno,  &  diverses  époques,  en  Belgique,  et  de  quelques-uns  de  ses  fils  les 
plus  illustres,  originaires  des  Flandres. 

—  M.  G.  Boudard  est  très  connu  par  ses  travaux  scientifiques  sur  le 
plain-chant,  son  interprétation,  sa  reconstitution,  selon  la  tradition  primi- 
tive. A  la  différence  de  l'école  béoédictine  qui  règle  la  modulation  du  plain- 
chant  selon  le  rythme  de  la  phrase  latine,  M.  Houdard  est  un  «  mensura- 
liste.  >  Dans  la  Science  musicale  grégorienne  (Extrait  de  la  Revue  des  questions 
scientifiques,  in-8  de  35  p.),  il  démontre  avec  beaucoup  d'érudition  et  de 
vraisemblance  que  l'art  grégorien  prend  sa  source  dans  l'art  gréco-roman 
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du  iiMii*  siècle  de  notre  ère  et  s'épanche  dans  Tart  du  moyen  âge  Jusqu^âi 
la  période  palestrfnienne  ;  le  chant  grégorien,  d^abord  musique  véritable, 
dégénéra  passagèrement  en  plain-chant,  d*où  sortit  Tart  palestrinien,  le 
triomphe  du  contre-point,  et  Tart  moderne  ne  s'explique  que  par  Tart 
palestrinien.  De  sorte  que  la  chaîne  des  transformations  de  l'art  musical 
religieux  n'offire  au  regard  aucune  solution  de  continuité.  Les  amateurs 
des  questions  plain-chan tiques  rencontreront  \k  des  idées  ingénieuses,  bien 
déduites.  Seront-ils  convertis  à  la  théorie  de  M«  Houdard?  Il  est  bieu 
diOlcile  d'y  répondre,  tant  que  ces  questions  s'agitent  encore  avec  passion 
dans  le  monde  de  la  musique  sacrée. 

—  La  Société  (Tart  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège  vient  de  se  donner  un 
orgcine,  sous  le  titre  de  :  Leodium,  eUronique  mensuelle  de  la  soeiéU  (prix  de 
Tabonnement,  2  tr.  50).  Ce  bulletin  publiera  le  compte  rendu  des  séances 
mensuelles,  les  travaux  des  sociétaires  et,  par  de  courtes  études  épigra- 
phiques,  préparera  la  publication  d'un  Corpus  inscriptionum  leodiensium, 

ESPAQNB.  —  Dom  Marius  Férotin,  Térudit  auteur  de  VUiatoire  de  Vabbaye 
(/e  ^t/o#,  fournit  aujourd'hui  une  intéressante  explication,  avec  notes  critiques^ 
historiques  et  paléographiques,  sur  Deux  manuserits  wisigothiques  de  U 
bibliothèque  de  Ferdinand  y«r,  rot  de  Castille  et  de  Lion  (Extrait  de  la  BibUo- 
thèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  LXll,  in-8  de  16  p.).  Ces  deux  mss.  appar- 
tiennent au  XI*  siècle;  lo  premier  (1055),  très  artistement  enluminé,  est 
dédié  à  saint  Isidore  de  Séville.  C'est  surtout  un  recueil  de  psaumes 
et  de  cantiques  liturgiques  tirés  de  la  Bible  et  disposés,  pour  les 
psaumes,  selon  les  diverses  circonstances  de  la  vie  chrétienne  :  pénitence, 
actions  de  gr&ces,  tribulatious.  Les  psaumes  y  sont  au  complet,  selon  le 
texte  de  la  Vulgate  espagnole.  Les  derniers  feuilleta  sont  occupés  par  des 
ordines  relatifs  &  la  manière  de  célébrer  les  nocturnes.  Point  important  & 
relever  pour  le  chant  ecclésiastique  :  beaucoup  de  morceaux  sont  accom- 
pagnés de  la  notation  musicale,  sans  lignes  et  à  pointa  superposés.  Le 
second  ms.  (10o9)  ne  peut  être  comparé  au  premier  pour  son  exécution;  il 
renferme  aussi  une  partie  de  la  liturgie  mozarabe  :  les  cantiq:ue8  tirés  des 
Livres  Saints,  quelques  oflices  nocturnes,  les  litanies  des  saints  avec  un 
apport  de  saints  espagnols  et  une  formule  de  confession  très  curieuse. 
Comme  le  précédent,  il  contient  de  nombreux  passages  accompagnés 
de  neumes  musicaux,  de  la  notation  dite  d'Aquitaine,  qui  prévalut,  en 
Espagne,  au  x*  et  surtout  au  xi«  siècle.  L*eiisemble  des  pièces  signalées 
dans  ceUe  notice  aura  uue  importance  marquée  pour  ceux  qui  donneront  un 
texte  critique  des  livres  de  la  liturgie  mozarabe  et  auquel  travaille  active- 
mcut  D.  Férotin  lui-même. 

Italib.  —  La  direction  de  la  Bibliothèque  lauren tienne,  de  Florence, 
entreprend  la  publication  en  facsimilé  phototypique  du  fameux  manuscrit 
pisan-floreutin  des  Pandectes  de  Justinieu.  La  reproduction,  exécutée  par 
la  maison  Dancsl,  de  Home,  paraîtra  par  fascicules  trimestriels  de  200  pages. 
L^ouvrage  total,  y  compris  la  préface,  aura  2000  pages  environ.  L'édition  ne 
sera  tirée  qu'à  100  exemplaires  et  70  seulement  seront  mis  dans  le  commerce. 
Le  prix,  do  sOO  francs  pour  les  souscripteurs,  sera  porté  à  lOuO,  après  l'appa- 
rition du  dernier  fascicule  (I>anesi,  via  dei  Bagni,  Rome). 

^  M.  Joseph  Vizzlni,  professeur  du  séminaire  pontiflea!,  annonce  la 
prochaine  publicatiou  d*une  Dibliotheca  sanctorum  Palrum,  spécialement 
destinée  aux  étudianis  en  théologie  et  aux  membres  du  clergé.  Il  paraîtra 
environ  huit  volumes  par  an,  au  prix  de  2  fr.  50  l'exemplaire.  L'éditeur 
donnera  les  principaux  traités  des  Pères,  d'après  les  meilleures  éditions. 
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—  On  connaît  rimmense  «uccès  obtenu  par  le  fameux  roman  chrétien  : 
Quo  vadig?  par  H.  Sienkievicz.  Mais  combien  peu  étaient  pourvus  de  connais- 
sances suffisantes  sur  fancienne  Borne,  l^Empire  romain,  les  mœurs  et 
institutions  chrétiennes  primitives  I  CTesl  pour  combler  cette  lacune  qu^un 
savant  disciple  de  Rossi  a  publié  son  Introduction  historique  et  archéologique 
à  €  Quo  vadiê  9  »,  sous  la  signature  :  Orazio  Marucchi  (Paris»  Lethielieux, 
ln-i6  de  77  p.)*  C^est  une  sorte  dUntroduction  populaire  destinée  à  facilitera 
la  généralité  des  lecteurs  rintelligence  du  milieu  dans  lequel  se  déve- 
loppe le  récit.  Cette  brochure  est  divisée  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, rauteur  examine  les  conditions  de  l'Empire  en  général  et  de  Rome 
en  particulier,  aux  temps  nérouiens  ;  à  la  seconde  partie  est  renvoyé  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  Tétat  du  christianisme  dans  la  métropole  romaine 
durant  cette  période  historique.  Laissant  de  côté  les  détails  trop  minutieux, 
M.  Marucchi  a  <iisposé  par  ordre  chronologique  d*abord  les  documents 
païens,  puis  les  documents  chrétiens. 

—  M.  Tabbé  Marchand,  Thistorien  bien  connu  du  maréchal  de  Brtssac, 
analyse  dans  quelques  Notes  et  extraits  d'un  manuscrit  des  Archives  d'État  à 
Turin  (Angers,  Germain  et  Grassln,  in-8  de  39  p.),  un  recueil  manuscrit 
intitulé  :  Négociations  de  M»  de  Brissac  en  Piémont,  de  4550  à  4555.  Ce  manus- 
crit, qui  est  d^ailleurs  une  copie  des  instructions  et  de  la  correspondance  du 
gouverneur  du  Piémont  pour  Henri  II,  se  trouve  également,  sauf  quelques 
variantes,  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras.  M.  Marchand  en  a  donné  plu- 
sieurs extraits,  particulièrement  des  lettres  de  Brissac,  qui  complètent  le 
volume  publié  par  lui  il  y  a  une  douzaine  d'années. 

Publications  nO(7YBLLBS.  —  Exposé  scientifique  du  second  chapitre  de  la 
Genèse  et  questions  afférentes  à  la  Création,  par  Tabbé  Verrier  (inrl2.  Vie  et 
Amat).  —  Vie  ésotérique  de  Jésus  de  Nazareth  et  Origines  orientales  du  christia" 
nisme,  par  E.  Bosc  (in-9,  Dorbon).  —  Le  Mouvement  théologique  en  France^ 
depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours  {du  xx*  au  xx*  siècle),  par  P.  Torreilles  (in-8, 
Letouzey  et  Ané).  —  Mémento  de  vie  sacerdotale,  ou  Directoire  du  jeune  prêtre 
au  temps  présent^  par  C.  Dementhon  (in-12,  Delhomme  et  Briguet).  —  Jésus- 
Christ  et  la  Femme^  par  la  (>**•  E.  de  Trémaudan  (in-12,  Montligeon  (Orne), 
impr.  de  Notre-Dame).  —  L'Évangile  du  Sacré-Cœur,  Les  Mystères  d'amour  du 
CcBur  dé  Jésus,  par  le  P.  J.  Vaudon  (in-12,  Amat).  —  VÂnnée  du  Sacré-Cœur. 
Une  Pensée  par  jour  destinée  à  élever  nos  cœurs  vers  le  Cjxur  de  Jésus^  par 
Pduteur  du  Mois  de  saint  Joseph  (in-32,  Lethielieux).  «^  Pour  ta  première 
communion^  mon  cher  Jacques,  par  Pabbé  Russacq  (in-12,  Avignon,  Aubanel). 
—  VEnfani  de  Marie  comme  il  la  faut  (in-12,  Vitte).  —  Probation  sur  la  péni- 
tence^ par  O.  Lefranc  (ln-12,  Lethielieux).  —  Fioretti  de  Saint-François,  par  le 
B^  Chaulin  (in-12,  Œuvre  de  Saint-François  d^Assise).  —  Le  Livre  de  mes 
dimanches,  par  l'abbé  J.  Méritan  (in-12,  Avignon,  Aubanel).—  Supplément  aux 
principes  de  droit  civil  français  de  François  Laurent,  par  L.  Si  ville  (in-8,  Ghevalier- 
Marescq).  —  Peeouvrement  des  frais  dus  aux  notaires^  avoués  et  huissiers,  par 
M.  BouisBoa  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Le  Matérialisme  est  faux.  Le  Catholi- 
eitme  est  vrai.  Devant  ta  science  et  le  bon  sens^  par  le  D'  L.  Goux  (in-12,  Maloine). 
--L'Enseignement  secondaire  et  la  Déct^omatie,  par  F.  Vial  (m -12,  A.CoUn).—  Prc 
miert  Éléments  d'économie  politique  (Économie  sociale),  parL.  Cessa  (in-12,  Giard 
et  Brière).  —  Le  Capital,  critique  de  l'économie  politique,  par  K.  Marx  (Livre  III). 
Le  Procès  d'ensemble  de  la  production  capitaliste  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  La 
Réparîitien  du  revenu  social,  par  W.  Smart;  trad.  par  G.Guéroult  (in-8,  Giard 
et  Brière).  —  L'Allemagne  et  le  Marché  du  monde,  par  le  D'  J.  Wolf  (in-12^ 
Giard  et  Brière).  —  Histoires  des  classes  ouvrières  et  de  Vindustrie  en  France 
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avant  4789^  par  E.  Levasseur  (2  vol.  in-8,  Rousseau).  —  Essais  sur  le  mouoe. 
ment  ouvrier  en  France,  par  D.  Halévy  {in-\2^  6.  Bel  lais).  —  //i<(oire  desbourm 
du  travail.  Origine,  institutions,  avenir  y  par  F.  Pelloutier  (in-12,  Schieicber). 

—  L'évolution  de  la  vie,  par  le  D»  Laloj  (in-12,  Schleicher).  —  Autour  des 
berceaux,  parle  D'  F.  Barbary  (petit  ia-12,  Société  d'éditions  scientifiques). 

—  Les  Misères  du  corps,  par  le  D'  F.  Barbary  (in-i2,  Société  d^éditioDs  scien- 
tifiques). —  Les  Fonctions  hépatiques,  par  A.  Gilbert  et  P.  Garnot  |iQ-12,  cart.) 
Naud).  —  Traitement  des  maladies  contagieuses  de  f appareil  générateur,  par  lô 
D'  F.  Buret  (iu-12,  Société  d^éditions  scientifiques).  —  Essai  de  sémiologie 
urinaire,  par  G.  Vieillard  (ln-12.  Société  d*ôditions  scientifiques).  —  Maladies 
de  la  voix,  par  A.  Gastex  (iQ-8,  Naud).  —  Cours  de  mécaniqtie  à  t usage  des 
candidats  à  VÉcole  centrale  des  arts  et  manufactures,  par  P.  Appell  (ia-8,  Gau* 
thier-Villars).  —  Introduction  à  l'étude  des  métaux,  par  A.  Ditte  (in-8,  Société 
d^éditions  scientifiques).  —  Leçons  sur  ta  théorie  des  gas,  par  L.  Boltzmann; 
trad.  j)ar  A.  Gallotti  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Traité  de  cinématique  théo^ 
rique,  par  H.  Sicard  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Les  Entrailles  de  la  terre,  ^t 
E.  Gaustier  (gr.  \n-à,  Nony).  —  Le  Guide  des  bouilleurs  de  cru  (in-8,  Poitiers, 
Oudin).  —  Les  Méthodes  de   guerre   actuels  et  vers  la  fin  du  xix*  siècle,  t.  II 
(l'«  et  2«  parties),  par  le  G«»  Pierron  (2  vol.  in-i2,  Ghapelot).  —  VÈtat  miii^ 
taire  des  principales  puissances  étrangères  en  Î909,  par  J.  Lauth  (in-8,  Berger- 
Levrault).  —  Manuel  de  Vhistoire  des  beaux-arts,  par  le  1)'  E.  Wickenhagen, 
adapté  de  Tallemand,  par  J.  Bainviile  (in-8,  Fischbacher}.-* La  Vie  artistique 
de  Vhumanité,  par  A.  Roux  (in-12,  3chleicher).  —  The  Saints  in  Christian  Art, 
Lives  and  Légende    of  the    Evangelists,  Aposlolu,  and  other  early  Saints,  by 
A.  Bell  (in-8  cart.,  London,  Bell).  —  Tfie  Pavement  Masters  of  Siena  [1569'iset), 
by   R.   H.    Hobart    Gust    (in-8    cart.,    London,  Bell).   —     Gùato,    by  F. 
Mason    Perkins    (in-8    cart.,  '  London,    Bell).    —   Histoire    abrégée    de  la 
musique,  par  H.  Boyer  (in-1'2,  Nony).  —  L'Abeille  latine,  ou  le  Latin  pour  tous» 
par  H.  Issanchou  (in-8,  «  la  Plume  libre  »).  -^  Les  Vieux  Chanu  populaires 
Scandinaves,  (Garnie  Nordiske  folkeviser),  par  L.  Pineau  (in-8,  Bouillon).  -^  Us 
Sonnets  de  Pétrarque,  trad.  en  sonnets  français,  par  E.  Cabadé(in-i2,Lemerre). 
—  V Amour  des  bois  et  des  champs,  par  A.  Valabrègue  (in-12,  Lemerre).  — 
Heures  savoureuses,  par  A.  Simand  (in*t2,  Lemerre).  —  Clavel  d^Haurimonts. 
Un  Ancêtre  des  poètes  montmartrois,  par  V.  Josz  (in-12,  Daragou).  —  Les  Chré-' 
tiens  aux  lions,  drame  en  trois  actes,  par  J.  Grech  (in-12,  Uaton).  —  La  CheS" 
nardière,  par  L.  de  Tinseau  (in-12,  Galmann  Lévy).  -^   Vain  Amour,  par 
J.  Trêves  (in-12,  Galmann  Lévy).  —  Cigale,  par  J.  Reyne  (in-12,  Galmann 
Lévy).  —  Le  Roman  de  Léonard  de  Vinci,  La  Résurrection  des  dieux,  par  D.  de 
Mérejkowsky  (in-i2,  Galmann  Lévy).  —  Monique,  Les  Gestes.  Reconnaissance. 
Trois  récits  de  guerre,  par  P.  Bourget  (in-i2,  Plon-Nourrit).  —  La  Mamselka, 
par  H.  Gréville  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  La  Voie  sans  retour,  par  H.  Bordeaux 
(in-12,  Plon-Nourrit).  —  Les  LarbaU  Un  Ménage  d'officier  dans  le  sud  algérien 
par  M.  Antar  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  La  Résurrection  des  dieux  {Léonard  de 
Vinci),  par  D.   Merejkowski  (in-12,  Perrin).  —  La  Seconde   Vie  du  docteur, 
Albin,  par  R.   Gineste  (in-i2,  Dujarric).  —  Le  Bonheur  d'être  deux,  par  P. 
Mathiex  (in-12,  Ghamuel).  —  Illusion,  par  J.  de  Gampos  (in-12,  Ghainuel). — 
Comme  Jadis  Molière. . .,  par  S.  Basset  (in-12,  Stock).  —  Mariage  deeonvenance, 
par  Myrrhis  (in-11^  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  Ls  Mys- 
tère de  Froid  Pignon,  par  B.  de  Buxy  (in-12,  Henri  Gautier).  —  La  GanipoU, 
par  la* baronne  Myrica  (iu-12,  iienri  Gautier).  --  Fleur  d'orage^  par  M»*  Cbé. 
ron  de  la  Bruyère  (in-i2,  Haton).  —  Le  Pardon  de  ColeUe,  par  M.  Levri^^  (in- 
12,  Haton).—  La  Maison  du  Chat  qui  pêche,  par  L.  des  Ages  (in-12,  Haton).-* 
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Souoenin  cTun  vieux  soldai^  par  S.  Lefranc  (in*8,  Haton).  —  A  iraverg  les  cata^ 
combei,  Sw  redis  tirés  des  premiers  siècles  de  P Église  romaine,  par  A.  de  Waal  ; 
trad.  de  l'allemand  par  Tabbé  Bertrand  (2  vol.  in-18,  Amat).  —  Le  Docteur 
Phôbos.  Mœurs  parlementaires,  par  P.  Suau  (in-12,  Oudin).  —  L'Épopée  de 
l'Église.  2*  partie  :  La  Lumière  du  Verbe,  par  C.  Vincent  (ln-8,  Maison  de  la 
Bonne  Presse).  —  Aux  mains  des  Boxers,  par  J.  d*Aare  (gr.  ln-8,  Abbeville, 
Palllart),  —  Lettres  d'un  enfant,  par  J.  Robert  (in-i2,  Lemerre).  —  Noies  cri- 
tiques sur  quelques  iraduetions  allemandes  de  poèmes  français  au  moyen  âge^ 
par  J.  Firmery  (in-9,  Fontemoing) .  ^  Nouvelles  Études  et  notes  littéraires 
sur  quelques  écrivains  du  xix«  siècle,  par  J.  Vaudon  (in-12,  Retaux).  — 
Lu  Losère,  Causses-Borges  du  Tarn,  Guide  du  touriste,  du  naturaliste  et  de 
Varthéologue^  par  E.  et  G.  €k>rd  et  A.  Viré(in-12,  cart.,  Masson).—  La  France 
tt  tes  colonies  ;  par  H.  Conrad  (in-8  carré,  Gomély).  —  Chez  les  Grecs  de 
Turquie,  Myiitène  {Lesbos)  Lsmnos,  Le  Mont  Atkos,  Les  Côtes  d*Asie  Mineure  et 
de  Macédoine,  par  L.  de  Launay  (in-8,  Gornôl.v).  —  La  France  catholique  en 
Orient,  par  le  P.  Hilaire  de  Barenton  (in-8,  Œuvre  de  Saint-François  d^Assise). 

-  De  Syracuse  à  Tripoli,  Une  Mission  en  Tunisie^  par  G.  Claretie  (in-12,  librairie 
Molière).  —  U Empire  du  Milieu,  Le  Climat,  le  sol^  les  races,  La  richesse  de  la 
Chine,  par  B.  et  0.  Reclus  (in-4,  Hacbette).  —  Les  Papes  et  la  Papauté  de  4143 
àlafin  du  monde,  d'après  la  fyrophétie  attribuée  à  saint  Malachie,  étude  bisto- 
rlque,  par  l'abbé  J.  Maître  (in-12,  Letbielleux).  —  Répertoire  alphabétique  des 
ptrtormts  et  des  choses  de  Port-Royal,  par  A.  Maulvault  (in-8,  Cbampion).  — 
La  Légende  dorée^  par  le  Bienbeiireux  Jacques  de  Voragine  ;  trad.  par  T.  de 
Wyzewa  petit  in-8,  Perrin).  —  Vie  de  saini  Ouen,  évéque  de  Rouen  [644-684),  par 
Pabbé  E.  Vaeandard  (in-8,  Lecoffre).  —  Saint  François  d* Assise,  par  le  P.  Ber- 
nard d*Andermatt  (2  vol.  in-12.  Œuvre  de  Saint-François  d'Assise).  — 
Sainte  Thérèse,  Élude  d'dme^  par  Tabbé  San  vert  (in-8,  Amat).  —  Le  Saint 
joyeux,  par  le  P.  Pie  de  Langogne  (in-12,  Œuvre  de  Saint-François 
d'Assise).  —  Sainte  Claire  d'Assise^  par  le  P.  Léopold  de  Ghérancé  (in-12,  id.). 

-  Sdnt  Fidèle  de  Sigmaringen^  par  le  P.  Fidèle,  (in-i2,  id.).  —  Vie  de 
i/.  Gorini,  auteur  de  la  €  Défense  de  VÉglisSy  »  par  Tabbé  F.  Martin 
inS,  Haton>.  —  Une  âme  de  prêtre,  par  Tabbé  Naudet  (in-12,  «  Justice 
sociale  »).  —  Charles  le  Téméraire  et  la  Ligue  de  Constance^  par  E.  Toutey 
in-8,  Hacbette).  —  La  Conspiration  de  Cinq-Mars,  diaprés  des  documents 
inédits  {4649U  pàV  L.  dUaucour  (in-12,  Fontemoing).  —  Le  Pouvoir  absolu 
ti  VEsprit  provincial.  Le  Due  d'Aiguillon  et  la  Chahtais,  par  B.  Pocquet. 
T.  111  (in-i2,  Perrin).  —  La  Mère  des  trois  derniers  Bourbons,  Marie-Josèphe 
de  Saxe  et  la  Cour  de  Louis  XK,  par  C.  Stryienski  (in-8,  Plon-Nourril).  -; 
Mémoires  de  la  comtesse  de  la  Villirouët  née  de  Lambilly  (4767'4843),  Une  Femme 
ctocat,  épisodes  de  la  Révolution  à  LambaUe  et  à  Paris,  par  le  comte  de  Belle- 
^ùe  (in-8.  Poisson).  —  Les  Jacobins  au  village,  par  F.  Martin  (in-8,  Clermont- 
Ferrand,  Julio t).  —  La  Genèse  de  Napoléon.  Sa  Formation  intellectuelle  et  morale 
juiqu'au  siège  de  Toulon,  par  J.-B.  Marcaggi  (in-8,  Perrin).  —  Bonaparte  en 
^mis,  du  capitaine  Tburmao,  publié  par  le  comte  Fleury  (in-12,  Emile 
Paul).  —  BonaparU  en  Italie,  /7M,  par  F.  Bouvier  (gr.  in-8,  (îerf).  —  La  Cam- 
Pm^  de  48ê5  en  Allemagne^  par  P.-G.  Alombcrt>et  J.  Colin.  T.  I,  avec  docu- 
ments annexes  et  cartes  (2  vol.  in-8,  Gbapeiot).  —  Le  Prince  Eugène  et  Murât, 
W-484é.  Opérations  militaires.  Négociations  diplomatiques^  par  H.  Weil 
t2  Tol.  in-8,  Fontemoing).  —  Les  AUemantU  sous  les  aigles  françaises.  Basai  sur 
'd  troupes  de  la  Confédération  du  Rhin  {4906-4844).  Le  Bégiment  de  Francfort, 
par  le  capitaine  Sanzey  (in-8,  Ghapeiot).  —  Le  Maréchal  Ney,  par  le  comte  de 
la  Bédoyère  (jUl-8,  Galmann  Lévy).  —  Souvenirs  d*un  soldat  de  Napoléon  /•', 


—  i91  — 

par  J.-P.  deT.  V.  (îa-8,  Liège,  Dsssaîn).  '-^  Souvenirg  du  général  Af»»  AmatuI 
d'HaxupoxU  (/fôj-/834),  par  le  comte  Fleury  (in-8,  Plon-Nourrlt).  —  La  France 
et  la  Btasie  en  4S70,  d'ajprès  leê  papien  du  général  comte  Pleury^  par  le  comte 
Fleury  (petit  in-8  carré,  Ëmile-Paul).  —  L'Idée  de  Patrie  et  fffumanUarwne, 
Etiai  d'hUtùire  française  (iS$6-4$0i),  par  G.  Goyau  (ln-12,  Penin).  —  Ut 
Bépubliques  parlementairee^  par  A.  Soubles  et  E.  Carette  (gr.  in-8,  Flamma- 
rion). —  La  Souveraineté  du  pettple  en  France,  par  A.  de  la  Brunetlère  (in-8. 
Lethielleux).—  La  Congrégation.  Opinions  et  discours,  4S74-490^,  par  H.  Brisson 
(in-i2,  Gomély).  ^  France  et  Transvaal,  L Opinion  française  el  la  guerre  sud- 
africaine,  par  H.  Cyral  (in-12,  Société  d'édition»  littéraires).  —  VEôul-Dim 
de  Paris  et  les  Scsvrs  augustines  (85(h4840),  par  A.  Chevalier  (in -8»  Champion) 
—  Chronologie  des  fastes  de  Fontainebleau  (Ii87'i850)^  par  A.  Durand  (in-i2, 
Fontalnebiean,  Maurice  Bourges).  —  Clermontois  et  Beauvaisis,  par  A.  Pin- 
Tert  (in-8,  Fontemoing).  —  Histoire  iTune  abbaye  A  travers  tes  siècles.  Ferrièm 
en  Qatinais,  ordre  de  saint  Benoit  {808'4790).  Son  influence  religieuse^  sociale  el 
littéraire^  par  E.  Jarossay  (in-8,  Orléans,  Herluison).  — >  Les  Jistiites  à  PoiUen 
{4604-4762),  par  J.  Delfour  (in-8,  Hachette).  —  Le  Palais  de  Justice  de  Nîmes, 
par  M.  Jouve  (in-8,  Nîmes,  Debroas-Duplan).  —  !l  Sacco  di  Borna  del 
MDXXVI!^  da  D.  Orano.  Vol.  I  (in-8,  Roma,  Eoescher).  —  Un  Ambassadeur 
russe  à  Turin  {4799-4793)^  par  le  prince  A.  Bélosselsky  de  Bélozersk  et  la  prin- 
cesse L.  Troubetzkoi  (in-8,  Leroux).  —  La  Chine  contre  [^étranger.  Les  Boxeurs, 
par  le  baron  d'AnthoQard  (in-12,  PIon-Nourrit).  —  Le  Tombeau  de  Loms 
Ménard,  par  E.  Champion  (in-12  carré,  Champion).  —  Le  Comte-Amiral  D. 
Vasco  da  Gama^  par  M.  Telles  da  Gama  (gr.  in-8,  Roger  et  Chernoviz).  - 
Inscriptions  de  Vancien  diocèse  de  SenSf  publiées  d'après  les  estampaget  d'Ed- 
mond Michel,  par  P.  Quesvers  et  H.  Stein  (gr.  in-4.  Picard  et  Ûls). 

VtSBNOT. 
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par  J.-P.  de  T.  V.  (in-S,  Liège,  Dsssaîn).  —  Souvênin  du  général  M^  Amand 
d'Hauipoul  (/fôj-/«34),  par  le  comte  Fleui7  (iQ-8,  Plon-Nourrit).  —  La  France 
et  la  Btiisie  en  4S70,  d'après  les  papiers  du  général  eomie  Pleury^  par  le  comte 
Fleury  (petit  in- 8  carré,  Ëmile-Paul).  —  L'Idée  de  Pairie  et  VHumanHaritme, 
Essai  d'histoire  française  (1866-4904),  par  G.  Goyau  (ln*12,  Perrin).  ^  Les 
Républiques  parlementaires^  par  A.  Soubies  et  E.  Carotte  (gr.  ln-6,  Flamma- 
rion). —  La  Souveraineté  du  peuple  en  France,  par  A.  de  la  Brunetière  (in-8, 
Lethlelleux).—  La  Congrégation»  Opinions  et  discours.  48^74-4904 ,  par  H.  BrissoD 
(in-12,  Cornély).  —  France  et  Transvaal,  V Opinion  française  et  la  guerre  sud- 
africaine,  par  H.  Cjrral  (in-12,  Société  d'éditions  littéraires).  —  VHâtel-Dieu 
de  Paris  et  les  Sœurs  augustines  (650-4840),  par  A.  Chevalier  (in-8,  Champion}- 
—  Chronologie  des  feules  de  Fontainebleau  (tfS7'i850)^  par  A.  Durand  (iii-12, 
Fontainebleau»  Maprice  Bourges).  —  Clermontois  et  Beauvaisis,  par  A.  Pin- 
yert  (in-8,  Fontemoiog).  —  Histoire  d'une  abbaye  à  travers  les  siècles.  Ferrièret 
en  Gatinais,  ordre  de  saint  Benoit  (508-4790).  Son  influence  religieuse^  sociaU  et 
littéraire,  par  E.  Jarossay  (in-8,  Orléans,  Herlnison).  —  Les  Jésuites  à  Poitiert 
(4604-4762),  par  J.  Delfour  (in-8.  Hachette).  —  Le  Palais  de  Justice  de  Nîmes, 
par  M.  Jouve  (in-8,  Nîmes,  Debroas-Duplan).  —  !l  Sacco  di  Borna  del 
MDXXVIÏ,  da  D.  Orano.  Vol.  I  (in-8,  Roma,  Eoescher).  —  Vn  Ambassadeur 
russe  à  Turin  (4799-4793),  par  le  prince  A.  Bélosselsky  de  Bélozersli  et  la  prin- 
cesse L.  Troubetzkoi  (in-8,  Leroux).  -^  La  Chine  contre  Pétranger.  La  Boxeurs, 
par  le  baron  d^Anthouard  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Le  Tombeau  de  Louis 
Ménard,  par  E.  Champion  (in-12  carré,  Champion).  —  Le  Comte-Amiral  D. 
Vasco  da  Gama,  par  M.  Telles  da  Gama  (gr.  in-8,  Roger  et  Chernoviz).  — 
Inscriptions  de  Cancien  diocèse  de  Sens,  publiées  d'après  les  estampageê  d'Ed- 
mond Michel,  par  P.  Quesvers  et  H.  Stein  (gr.  in-4,  Picard  et  ûls). 
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PUBLICATIONS  RJÉGËNTËS  SUR  L'ÉCRITUBË  SAINTE 
ET  LA  UTTÉRATURE  ORIENTALE 

1.  Caweries  du  dimanche^  9*  aArie«  V Ancien  et  le  Nouveau  Testament  aont^ils  des 
fables  ?  Paris,  Maison  de  la  Bonoe  Presse,  s.  d.,  in-4,  sans  pagination,  n«*  129-197, 
1  fr.  50.  ^  2.  Biséoire  lie  f  Ancien  Teêtament  d'après  le  manuel  allemand  du  B* 
M,  Sckôpfer,  par  l^abbé  J.*B.  Psi*!.  ^  édil.  cevue  et  aiigatieBiée.  Paria,  Lacote, 
1901-1902, 2  vol.  in-12  de  m-357  et  475p.,  6  fjr.  —  3.  Exposé  scientifique  du  second 
chapitre  de  la  Genèse  et  questions  afférentes  à  la  Création,  par  Tabb^  Vbrribr. 
Paria,  Aaai,  1902,  iii^l2  de  vn*212  pu,  2  fr.  fiO.  ^  4.  Mf  Eschatologie  des  Bûches 
Job  unter  Beiilcksickiigung  der  vwe^iJischen  Prophétie^  daiigesUlH  voa  D'  J. 
Roter  (Bihlische  Studien,  L  VI,  fasc.  ^).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  in-8  de 
viii-i56  p.,  4  fr.  95.  —  5.  Vie  ésotérique  de  Jésus  de  Nazareth  et  Origines  orien- 
tales du  akrisitianiâaie,  par  Ë.  Boac.  Paris,  Dorbon  aloé,  19(^  in-3  de  448  p.,  8  fr. 
^6.  Petite  Histoire  illustrée  de  Notre-Seigneur  Jésus-Çhrist,à  rusage  des  écoles 
libres  {cours  moyen),  par  Tabbé  Vandbpittb.  Paris,  Bloud,  1901,  in-4  de  111  p., 
oarteimé,  1  fr.  -*  7.  Saint  Paul  et  la  Cité  chrétienne,  par  l*abbé  On.  Cauppb.  Paris, 
Blottd,  1902,  in-12  de  xi-a27  p.,  3  fr.  *«  8.  BisMre  de  la  littérature  juive  d'après 
G.  Karpelès,  par  J.  Bu)gh  et  £.  Lévr.  Paris,  Leroux,  1901,  ln-8  de  iv-683p.,  12  fr. 

1.  —  Les  Cau9eri09  du  dimancke  sont  défi  feuiUes  de  propagande, 
publiées  chaque  senaùie  par  la  Maiscm  de  la  Bonne  Presse  et  dealinées  à 
piéaenler,  soua  une  forme  populaire  et  alLrayanle,  Ilezpoaé  et  la  défense 
des  vèriiés  de  la  religioa^  Elles  oai  quatre  pages,  dont  la  première 
contient  une  gravure»  reprodnciioin  d'une  toile  de  maître  on  d'un  tableau 
de  £Miiai8ie«  et  les  trois  autres  traitent  un  sujet  déterminé  et  indépen^ 
dant  Toutefois  les  sujets  se  suivent  dans  un  certain  ordre  logique  et 
constituent  une  série  de  petits  traités  se  rapportant  à  une  même 
question.  La  troisième  série,  que  nous  arons  sous  les  yeux,  répond  à 
cette  question  capitale  :  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  sont^Ua  des 
fable&f  Les  numéros  iâ9  à  197  présentent  la  solution  de  bien  des  objec- 
tions qui  ont  cours  dans  le  monde  relativement  aux  Livres  saints  et  à 
leur  contenu.  Us  n'embrassent  pas  tous  les  livres  bibliques  ;  Us  donnent 
une  idée  générale  des  principaux  et  s'arrêtent  spécialement  au  Penta- 
teuque  et  aux  Évangilea.  Us  justifient  les  prétendues  erreurs  scienti- 
fiques, que  les  ennemis  de  la  révélation  découvrent  dans  leÀ  récits 
mosaïques  et  ils  retracent  et  coordonnent  presque  en  entier  la  vie  de 
Notre-Seigneur.  La  disposition  des  sujets  aurait  pu  être  faite  avec  plus 
de  logique  ;  eUe  aurait  empêché  les  redites  et  aurait  fait  voir  des  lacunes 
à  combler.  Ge  défaut  apparaît  au  premier  regard  jeté  sur  la  table  des 
matières  et  il  dépare  un  peu  la  série.  Certains  sujets,  malgré  leur  impor- 
tance, ne  remplissent  pas  les  trois  pages,  que  Ton  complète  par  des 
Mars  1902.  T.  XCIV.  13. 
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iraits  historiques.  Je  sacrifierais  parfois  ces  derniers  afia  de  donaer  à 
l'exposé  de  la  vérité  plus  d'ampleur  et  de  force.  Le  rédacteur^  un  prêtre, 
qui  ne  se  fait  connaître  que  par  les  initiales  L.  G.,  est  sufi&samment  au 
courant  des  graves  questions  quMl  cherche  à  rendre  populaires.  Quel- 
quefois cependant  il  se  fie  à  des  ouvrages  de  troisième  main,  qui  le 
renseignent  mal  ;  en  prenant  de  meilleurs  guides,  il  aurait  pu  facilement 
éviter  des  erreurs  de  détail.  La  première  Causerie  de  la  série  est  la  moins 
réussie  ;  elle  contient  plusieurs  inexactitudes.  Les  autres  sont  heureu- 
sement mieux  soignées.  Mais  pourquoi  donc  accepter  encore  la  légende 
des  soixante*douze  cellules  des  Septante,  traducteurs  du  Pentateuque  ? 
Au  sujet  de  la  lecture  de  FÉvangile,  il  eût  été  utile  de  mentionner  les 
modifications  faites  aux  lois  de  llndex  en  1897.  Malgré  de  légères  taches, 
ces  Causeries,  lues  par  lesjeunes  gens  auxquels  elles  sont  spécialement 
destinées,  redresseront  bien  des  préjugés  et  porteront  la  lumière  sur 
la  Bible  dans  rinteliigence  de  leurs  nombreux  lecteurs. 

2.  —  Je  n*ai  plus  à  analyser  VHiêtoire  de  CAncien  Testament^  par 
M.  Tabbé  Pelt,  adaptation  française  du  Manuel  allemand  de  M.  SchApfer. 
Je  Tai  fait  déjà,  lors  de  sa  publication,  pour  le  premier  volume  [Poly^ 
biblion,  t.  LXXIX,  p.  198-199)  et  pour  le  second  (t.  LXXXII,  p.  197-198). 
L'ouvrage  de  ce  savant  confrère  a  obtenu  le  succès  que  je  lui  souhaitais 
et  qu'il  méritait.  Je  suis  heureux  d'annoncer  aujourd'hui  la  troisième 
édition,  revue  et  augmentée.  Sauf  de  rares  exceptions,  par  exemple  en  ce 
qui  concerne  le  double  récit  de  la  création  de  Thomme  et  la  confusion 
des  langues,  le  fond  de  la  rédaction  n'a  guère  été  modifié.  Mais  dès  la 
seconde  édition,  les  chapitres  et  les  passages  relatifs  aux  récits  chai- 
déens  de  la  création  et  du  déluge,  à  la  table  des  peuples  et  à  Tinvasion 
élamite  de  Ghodorlahomor,  avaient  été  remaniés  et  mis  au  courant  des 
découvertes  et  des  travaux  les  plus  récents  des  assyriologues.  Au  cha- 
pitre d'iiftroduction  avaient  été  ajoutés  deux  paragraphes  sur  Tinspi- 
ration  et  Therméneutique.  La  bibliographie,  qui  était  très  abondante, 
a  été  allégée  par  la  suppression  des  ouvrages  de  moindre  importance» 
et  enrichie  par  Taddition  des  publications  les  plus  récentes.  Les  théo- 
ries rationalistes  sur  Thistoire  des  patriarches  et  Torigine  mosaïque  du 
Pentateuque  ont  été  exposées  d'une  façon  plus  complète  et  avec  plus 
de  précision.  Des  cartes  et  des  tableaux  sont  venus  faciliter  Tétude  de 
diverses  questions.  Pour  la  troisième  édition.  Fauteur  a  utilisé  et  signalé 
les  travaux  bibliques,  parus  récenunent  en  France  et  en  Allemagne. 
L'ouvrage  a  donc  été  ainsi  successivement  amélioré  et  continuera  à. 
l'être.  Quelques  parties,  trop  succinctement  traitées,  recevront  encore 
les  développements  nécessaires  ;  de  petites  inexactitudes  disparaîtront , 
notamment  celles  qui  concernent  l'histoire  du  texte  de  la  Yulgate  au 
moyen  âge  (t.  II,  p.  434).  Succès  oblige.  Pour  que  V Histoire  de  V Ancien 
Teslament  soit  un  manuel  presque  irréprochable,  il  importera  de  donner 
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aux  indications  bibliographiques  l'uniformité,  tant  au  point  de  vue  de 
la  manière  de  citer  ies  ouvrages  qu^au  point  de  vue  typographique. 

3.  —  M.  l'abbé  Verrier  avait  publié  en  1900  une  exposition  scientifique 
du  premier  chapitre  de  la  Genèse.  Donnant  une  suite  à  son  travail,  il 
présente  au  public  en  1902  un  Exposé  ëcienUfique  du  second  chapitre  de 
la  Genèse  et  questions  afférentes  à  la  Création,   Notons  tout  d'abord 
qu'étranger,  semble-t-il,  à  la  critique  littéraire  qui  a  été  faite  au  sujet 
de  la  Genèse,  Tauteur  adopte  la  division  des  chapitres  usitée  dans  les 
éditions   ordinaires  de  la  Bible  et  ne  rattache  pas  Gen.,  ii,  1-3,  au 
chapitre  i^,  que  ce  chapitre  soit  éiohiste  ou  non.  VExposé  comprend 
trois  livres.  On  trouvera  dans  le  premier  Texplication  scientifique  (?)  de 
ia  création  d*Adam  et  d'Eve.  li  n*y  faut  pas  chercher  d*exégèse  ;  il  n'y  en 
a  pas.  Il  y  a  seulement  des  réflexions  d'ordre  scientifique,  analogues  à 
celles  des  Leçons  de  la  nature.  L'auteur  exagère  grandement  (p.  40-43)  la 
science  d'Adam,  «  science  complète,  étendue,  profonde  »,  non  pas  une 
science  hérissée  de  syllogismes,  comme  celle  de  nos  jours,  mais  «  une 
infusion  de  vérités  qui  envahit  toute  l'âme  et  qu'un  seul  mot  révèle  à 
l'intelligence  éclairée  par  Dieu.  »  On  comprend  dès  lors  que  la  nomen- 
clature des  animaux,  enseignée  par  Dieu  à  Adam,  était  plus  exacte  que 
la  belle  nomenclature  donnée  par  Lavoisier  à  la  chimie  (p.  58)  ;  malheu- 
reusement, elle  est  perdue,  et  probablement  pour  toujours,  avec  la 
langue   primitive.  I^e  livre  deuxième  traite  de  quelques  questions 
relatives  à  l'histoire  de  l'humanité  naissante  :  la  position  de  l'Éden,  le 
déluge,  le  repeuplement  de  la  terre,  la  confusion  des  langues,  etc.  Il 
y  aurait  à  signaler  à  ce  propos  des  conclusions  assez  singulières.  Disons 
seulement  que,  d'après  M.  Verrier,  Adam  ayant  été  créé  avant  l'époque 
glaciaire,  a  été  témoin  de  grandes  convulsions  géologiques,  accompa* 
gnées  d'éruption  de  flammes'  (ce  que  signifient  les  chérubins  armés 
d'une  épée  enflammée,  Gen.,  m,  24).  Le  déluge  a  été  un  fléau  géolo- 
gique, qui  a  été  universel  et  a  détruit  notanunent  l'empire  caïnite 
établi  en  Egypte  par  Menés.  La  langue  égyptienne  était  probablement 
la  langue  primitive.  Les  géants,  issus  de  l'union  des  fils  de  Dieu  avec 
les  filles  des  hommes,  sont  postérieurs  au  déluge.  La  confusion  des 
langues  eut  lieu  quatre  cents  ans  après  le  déluge.  Le  troisième  Uvre 
contient  une  théorie  de  la  constitution  des  corps.  Elle  sert  à  expliquer 
la  i)OSsibilité  scientifique'  de  plusieurs  miracles  bibliques.  M.  l'abbé 
Verrier,  «  ancien  universitaire  »,  connaît  mieux  les  sciences  naturelles 
que  Texégèse,  qui  est  une  science  ecclésiastique.  Ses  informations  sont 
arriérées  :  en  géologie,  il  est  tributaire  de  Beudant  et  de  l'abbé  Lam- 
bert ;  il  adresse  à  François  Lenormant,  comme  s'il  était  encore  vivant, 
des  remerciements  pour  les  emprunts  faitis  à  son  excellent  manuel  de 
VHxsUnre  de  VOrient. 

4.  -r  M.  le  docteur  Royer,  curé  de  Soulzbach,  a  consacré  une  inléres- 
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santé  monofin^aphie  à  reschalologie  du  livre  de  Job  :  Die  Eêckatohgie 
des  Buchee  Job.  Il  envisage  seulement  ce  que  les  Allemands  appellent 
Teachatologie  privée  et  ce  que  nous  Bommons  plu«  simplement  les  fins 
de  rhomme  par  opposition  à  la  fin  du  monde.  Son  étude  coniprend  deux 
parties  principales.  i;«a  première  est  employée  à  e^Epoaer  lea  principes 
qui  ont  guidé  l'auteur  dans  rinterpréuaion  des  passages  oschatologiques 
du  livre  de  lob.  U  7  traite  successivemeiit  de  Tétat  de  la  question»  4e 
l'auteur  et  de  la  date  du  livre  de  Job,  de  sa  ressemblance  avec  lefi  livres 
préexUiens  de  TAuclen  Testament,  enfin  du  plan  et  de  la  suite  des  idées. 
La  question  est  die  savoir  si  Tauteur  du  livre  de  Job  a  connu  Timmor- 
talité  de  Tâme  et  la  résurrection  de  la  cbair,  ou  s'U  a  eu  seulememi 
l'espoir  de  Timmoirtaliié.  C'est  un  écrivain  Israélite,  non  pas  un  oojatena- 
porain  de  David  ou  de  Salomon,  mais  plutôt  un  témoin  des  grai^ds 
maibeurs  du  peuple  j  uif  après  la  cbute  du  royaume  d'Isra&l.  La  cc^pa* 
raison  doctrinale  du  livre  de  Job  avec  les  Psaumes,  les  Proveri^  Isaie, 
Jérémie,  Kzécbiel  et  Habacuc  confirme  cette  conclusion  et  mofitce  que 
ce  poème  est  antérieur  à  Ezécbiel  mais  postérieur  à  Isaîe  et  à  Jérémie. 
Quant  au  contenu  du  livre,  il  faut  séparer  le  prologue  et  l'épilogue,  qui 
sont  écrits  en  prose,  du  corps  de  l'ouvrage,  qui  est  écrit  en  vers.  Le  but 
de  l'écrivain  est  plus  parénétique  que  didactique.  L'analyse  du  livre 
indique  la  marcbe  d^s  idées.  Ces  principes  établis,  M.  Royer  étudie  en 
particulier  les  questions  escbatologiques,  traitées  dans  le  livre  de  Job  : 
rorigine  et  la  nature  de  l'âme,  le  but  de  la  vie,  la  mort,  le  scbéol,  la 
délivrance  du  scbéol,  la  rémunération  future,  le  «  réveil  du  sommeil  » 
et  la  résurrection  de  la  cbair.  Dans  l'interprétation  de  ces  graves  ques* 
tiens,  bien  qu'il  connaisse  et  discute  à  propos  les  opinions  de§  critiques 
rationalistes^  M.  Royer  adopte  et  justifie  les  sentiments  des  commen- 
tateurs catboliques.  Ainsi,  pour  lui,  legoèl  n'est  pas  un  simple  vengeur, 
c'est  le  rédempteur,  pareil  au  «  Serviteur  de  Jahvé  »  dans  Isaîe.  Cette 
moDOgrapbie  est  très  bien  conçue  et  très  bien  conduite  ;  elle  figure  avec 
honneur  dans  les  Biblische  Studien, 

5.  —  L'écrivain  occultiste  qui  vient  de  publier  la  Vie  éeolérique  de 
Jésus  de  Nazai*eth  a  conscience  «  de  n'avoir  pas  écrit  une  vie  banale  de 
Jésus,  comme  il  en  existe  déjà  tant.  »  Il  revendique  ajuste  titre  pour 
son  travail  <  l'originalité  ;  »  il  veut  ouvrir  aux  esprits  hautement  spiri- 
tualistes  des  horizons  nouveaux  et  leur  faire  c  pressentir  en  Jésus  une 
Personnalité  que  jusqu'alors  ils  n'avaient  pas  soupçonnée  »  (p.  443). 
c  Notre  livre,  ajoute-t-il  (p.  445),  sera  un  Pon/,  ou  une  simple  passerelle, 
si  l'on  veut,  entre  le  Christ  mythique  et  le  Christ  historique,  »  Jésus  n'est 
pas  un  mythe  ni  une  légende  ;  c'est  un  personnage  dont  l'existence  est 
incontestable.  Mais  sa  vie  historique  est  encore  peu  connue,  parce 
qu*on  l'a  étudiée  k  un  point  de  vue  orthodoxe  ou  hétérodoxe. 
M.  B06C  a  la  prétention  de  présenter  <  au  public  occultiste  et  théoso- 
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phique  v  la  vie  véritable  de  Jôsns,  sa  vie  éMtérique,  étudiée  au  point  de 
vae  du  pur  éiA>térisme.  Pour  la  comprendre  entièrement,  il  f!aut  être 
^elque  peu  ésotériste  ;  il  faut  savoir  lire  entre  les  lignes.  N*étant 
pas  initié  à  la  théosophie,  nous  n'avons  pu  saisir  toute  la  portée,  de  la 
révélation  qui  nous  est  faite.  Nous  dirons  seulement  ce  qu*en  peuvent 
comprendre  «  les  personnes  qui  s'occupent  purement  de  religion  ou  de 
philosophie  spiritualiste.  »  Le  Jésue  de  Nazareth,  qu'on  nous  présente, 
était  •  Essénien  et  un  haut  initié  de  l'ordre,  ce  qui  lui  a  permis  de  pos- 
séder des  connaissances  approfondies  sur  les  phénomènes  de  la  Nature 
et  de  produire  des  faits  absolument  merveilleux  pour  la  majorité  des 
humains  ;  ajoutons  qu'armé  des  vastes  connaissances  que  possédait 
l'ordre  des  Esséniens,  Jésus  était  un  thaumaturge  et  un  thérapeute 
tout  à  fait  hors  de  pair  »  (p.  4-5).  Ceci  admis,  la  plupart  des  actes  et  des 
faits  de  la  vie  de  Jésus,  son  éducation,  ses  voyages,  sa  science, 
s'expliquent  naturellement  pour  tous  ceux  qui  connaissent  bien  ce 
qu'est  réellement  la  grande  fraternité  essénienne.  Mais  enfin  Jésus 
est*il  Dieu  ou  bien  n'est-il  qu'un  homme  ?  «  Pour  nous,  répond  M.  Bosc 
[p.  26],  Jésus  est  un  être  humain  et  Dieu  tout  à  la  fois,  mais  pas  de  la 
façon  que  le  croit  et  l'admet  TÉglise  catholique  et  avec  elle  le  bon  vul- 
gaire. Jésus  est  ce  que  l'on  nomme  dans  la  science  hindoue  un  Nirma^ 
nakaya,  e'est-Â-dire  un  être  humain  très  avancé,  très  évolué  qui,  par 
une  sérto  d'existences,  a  atteint  le  Nirvana,  mais  qui  n'a  pas  voulu  user 
de  la  haute  situation  que  lui  a  méritée  son  Karma,  pour  être  utile  à  ses 
frères  en  humanité,  qui  a  voulu  les  aider  à  racheter  leurs  fautes  par 
une  expiation  imméritée.  Cest  là  le  sacrifice  sublime  fait  par  Jésus  pour 
le  bonheur,  pour  l'avancement  et  le  plus  grand  progrès  de  ses  frères 
terriens.  »  H  s'est  donc  réincarné  pour  ne  rester  qu'un  simple  humain 
comme  tous  ses  frères  en  humanité.  —  A  quelles  sources  M.  Bosc  a-t-il 
puisé  cette  étrange  doctrine  ainsi  que  les  détails  de  la  Vie  ésotérique  de 
Jésus  ?  Dans  les  Évangiles,  bien  que  leur  autorité  historique  lui  paraisse 
conte8ta3)le,  surtout  dans  le  quatrième,  le  plus  mystique  de  tous.  Mais 
il  lui  a  fallu  c  fkire  de  grands  efforts  de  pensée  et  de  recherches  pour 
reconstituer  avec  une  sorte  d'intuition,  sinon  de  révélation,  une  très 
grande  partie  de  la  vie  de  Jésus,  que  les  Évangiles  et  autres  livres  sacrés 
ou  profanes  laissent  dans  les  téqèbres,  dans  l'ombre  la  plus  obscure,  la 
plus  noire  »  (p.  164). Cet  aveu  nous  renseigne  sur  la  niéthode  suivie  et 
sur  la  valeur  des  résultats  obtenus.  On  choisit  dans  les  Évangiles  les 
seuls  traits  qui  plaisent  ;  on  les  interprète  par  une  sorte  d'intuition, 
avec  le  flair  du  penseur  qui  sait  démêler  le  vrai  du  faux  et  extraire  le 
bon  grain  de  l'ivraie  (p.  161).  Le  chapitre  le  plus  curieux  et  le  plus 
propre  à  faire  saisir  au  vif  le  vice  de  cette  méthode,  c'est  le  chapitre  xiv 
intitulé:  Vi^ti  de  Jéna  ches  Lazare,  L'imagination  s'y  est  donné  libre 
cours  pour  reconstituer  une  journée  du  Sauveur,  pour  dépeindre  la  vie 
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juive  dans  ses  détails,  mœurs  et  coûtâmes  ;  l*auteur  appelle  son  récit  de 
la  visite  à  Marthe  et  à  Marie  c  une  aquarelle  de  la  vie  juive  >  [p.  164).  Mous 
en  avons  assez  dit  pour  caractériser  cet  ouvrage  ;  il  est  inutile  de  Tana- 
lyser  ;  il  suffit  d'exposer  certaines  erreurs  pour  les  réfuter,  tant  elles 
sont  invraisemblables.  D*allleurs,  M.  Bosc  nous  apprend  que  les  occul- 
tistes sont  loin  d'avoir  la  même  pensée  sur  Jésus-Christ.  U  est  attristant 
de  constater  à  quelles  rêveries  et  à  quelles  aberrations  se  laissent  aller 
des  esprits,  qui  paraissent  de  bonne  foi  et  qui  pourraient  employer 
leurs  talents  à  des  études  plus  scientifiques  et  plus  utiles.  Qu'ils 
cherchent  mieux  et  qu'ils  trouvent  enfin  la  vraie  Sagesse  divine  1 

6.  —  La  Petite  Histoire  illuêtr&e  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  à  l'usage 
des  écoles  libres^  par  M.  Tabbé  Vandepitte,  nous  a  paru  remarquablement 
appropriée  à  son  but  par  la  netteté  et  la  précision  de  l'exposition  autant 
que  par  la  méthode  pédagogique  qui  y  est  suivie.  Les  faits  et  les 
discours  de  Notre-Seigneur  sont,  en  règle  générale,  exactement  compris 
et  bien  présentés,  et  les  détails  qui  appellent  la  critique  sont  assez 
rares.  Signalons  comme  spécimen  la  circonstance  du  centurion  qui 
vient  c  sur  le  pas  de  sa  porte  »  au  devant  de  Jésus  et  la  traduction  de  : 
hymno  diclo,  par  :  c  les  grâces  dites.  »  Des  renseignements  légendaires 
sur  certains  personnages  de  TÉvangile  sont  ajoutés  bien  inutilement 
soit  dans  le  cours  de  la  leçon  soit  dans  les  noies  aux  faits  évangéliques. 
Les  illustrations  sont  loin  d'être  toutes  de  bon  goût,  et  celle  de  la  page  156, 
qui  représente  la  résurrection  du  jeune  homme  de  Naim,  est  de  pure 
fantaisie. 

7.  ^  M.  Tabbé  Galippe,  qui  a  déjà  publié  plusieurs  travaux  sur  la 
démocratie  chrétienne,  s'est  convaincu  que  l'étude  de  la  pensée  et  de 
l'œuvre  du  grand  Apôtre  des  nations  n'a  point  cessé  d*être  t  actuelle  », 
et  c'est  pourquoi,  au  début  d'un  siècle  nouveau,  d'une  ère  nouvelle, 
dans  son  livre  :  Saint  Paul  et  la  Cité  chrétienne^  il  présente  le  juif  de  Tarse, 
converti  au  christianisme,  pomme  le  <  chef,  le  maître,  et  le  modèle  de 
l'homme  moderne.  »  La  pensée  de  Paul  étant  intimement  liée  à  sa  vie, 
l'auteur  signale,  en  commençant,  les  principaux  traits  de  la  biographie 
de  l'apôtre,  ceux  qui  expliquent  sa  doctrine  et  en  montrent  l'efficacité. 
Le  portrait  physique  et  moral  de  saint  Paul  est  en  partie  emprunté 
à  Renan.  Les  épttres  contiennent  non  seulement  une  théologie,  et 
l'aperçu  doctrinal  qui  nous  est  fourni  sur  Jésus-Christ,  le  chrétien  et 
l'Église  d'après  saint  Paul  m'a  paru  juste  ;  elles  contiennent  encore  une 
théorie  suffisamment  complète  de  la  vie  familiale,  économique  et  civile 
dans  ses  rapports  avec  la  vie  religieuse,  telle  que  l'a  organisé  l'Évan- 
gile ;  elles  sont  donc  une  «  Politique  »  et  une  c  Sociologie.  »  Cet  aspect 
social  de  la  théologie  pauline  nous  est  présenté  par  Texposé  de  la  pen- 
sée de  l'apôtre  sur  ia  famille,  l'association  professionnelle  et  l'État.  Le 
plan  de  la  cité  chrétienne,  tel  que  Paul  l'a  esquissé,  est  ensuite  mis  en 


—  199  — 

parallèle  avec  la  cité  antique  et  la  cité  juive.  A  la  première  Paul  emprunte 
seolement  les  formes  extérieures  de  sa  pensée  et  la  langue  qull  parle  ; 
à  la  seeonde  il  ne  doit  guère,  en  outre  de  quelques  dogmes  fondamen- 
taux, que  sa  dialectique,  sa  méthode  intellectuelle  et  sa  logique.  Paul 
est  surtout  le  disciple  du  divin  Maître  et  sa  doctrine  dépend  de  rÉvan* 
gile.  Après  avoir  ainsi  exposé  la  doctrine  apostolique  d*après  les  Épi  très 
et  l'Évangile,  M.  Galippe  recherche  comment  elle  a  été  comprise  au 
cours  des  âges  par  les  interprètes  de  saint  Paul.  Il  examine  comment 
les  Pères,  les  docteurs,  les  théologiens  illustres  ont  aperçu  et  présenté 
la  triple  loi  d'autorité  ou  de  hiérarchie,  de  mutualité  ou  de  fraternité, 
et  d'unité  réelle  et  vitale  ou  de  cohésion  extérieure  et  formelle,  à  laquelle 
d'après  Tap^tre  la.  société  chrétienne  est  soumise.  La  suite  des  commen- 
taires, dont  les  Épîtres  de  saint  Paul  ont  été  Tobjet,  prouverait  à  elle 
seule  la  réalité  d'un  développement  chrétien.  De  ce  développement  ou 
de  la  loi  de  croissance,  saint  Paul  a  fourni  la  formule  et  même  un 
exemple.  Mais,  au  xvi«  siècle,  la  Réforme  a  eu  la  prétention  de  s'ap* 
puyer  sur  aaint  Paul.  Cette  prétention  était-elle  fondée  ?  Pour  s'en  rendre 
compte,  M.  Galippe  établit  un  parallèle  entre  l'œuvre  de  l'apétreet  celle 
des  réformateurs  et  il  en  conclut  que  la  Réforme  ne  peut  se  couvrir  de 
l'autorité  de  saint  Paul.  En  essayant  de  changer  en  une  œuvre  de  pro- 
testation et  de  négation,  l'œuvre  de  saint  Paul,  elle  n'a  abouti  qu'à  en 
rendre  plus  manifeste  le  caractère  éminemment  social  et  af&rmatif. 
Enfin,  M.  Galippe  place  l'apôtre  en  lace  de  la  cité  moderne.  Malgré  les 
jugements  variés  et  contradictoires  dont  saint  Paul  a  été  Tobjet  de  la 
part  de  nos  sociologues,  il  mérite  de  devenir  «  un  des  directeurs  les 
plus  actifs  et  les  plus  utiles  de  la  pensée  contemporaine,  b  Les  plans 
de  la  cité  nouvelle  s'opposent  et  se  contredisent;  mais  la  doctrine 
de  saint  Paul  est  en  harmonie  avec  les  aspirations  et  les  desseins  de  la 
majorité.  Qu*on  s'en  inspire  donc  pour  édifier  la  cité  nouvelle  que  tous 
jugent  nécessaire  d'après  la  triple  loi  de  l'autorité,  de  la  mutualité  et 
de  l'unité,  en  faisant  entrer  dans  ces  trois  lois  sociales  une  dose  suffi- 
sante de  liberté,  d'individualité  et  de  diversité,  afin  de  réaliser  le  déve- 
loppement, le  progrès,  l'évolution,  la  croissance  désirables.  L'analyse 
fidèle  que  nous  venons  de  donner  de  l'ouvrage  de  M.  Galippe  en  fait 
connaître  suffisamment  l'idée  maîtresse,  la  marche  progressive  et  la 
iacture  logique.  Ce  livre  n'apprendra  rien  aux  théologiens  et  aux  exé- 
gètes  qui  ont  fréquenté  saint  Paul.  Mais  il  révélera  les  principaux  ensei- 
gnements apostoliques,  ceux  du  moins  qui  ont  rapport  avec  l'ordre 
social,  à  tant  de  nos  contemporains  qui  ignorent  complètement  les 
Épîtres  paulines.  Il  leur  présentera  la  doctrine  de  l'apôtre  comme  une 
doctrine  de  régénération  et  de  vie.  Bien  écrit,  il  sera  lu  avec  intérêt  et 
il  portera  quelque  lumière  dans  les  esprits.  Cet  heureux  résultat  sera 
la  meilleure  récompense  que  l'auteur  puisse  recevoir  ici-bas  de  son 
intéressant  travail. 
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8.  -^  C'est  une  excellente  idée  de  présenter  aa  grand  public  Feaêi^ 
d^ime  hitteire  complète  et  systémalique  de  la  Utléiaiare  Juire.  Deux 
nâ»bia6  kaoçèiM,  MM.  IsaM  Bloeh  et  Éonle  Lévj,  TleuBeat  4e  la  réaAi-^ 
ser  en  jumui  doaaaot  an  aèiégé  de  ïUiêUdrê  de  ta  HiUttaure  juive  d« 
Ouetave  Karpeiès.  Mais  c'était  auasi  une  œuvre  difficito  et  eoosidérfr^ 
ble  de  réunir,  de  condenser  et  de  résumer  eUreaienl  les  i^ealtats 
ae^s  après  ckiqaante  années  de  travail  dans  le  vaste  champ  de  la 
littérature  hébraïque  qui  détend  de  Moïse  à  la  &à  du  zix*  siècle^  et 
qui  comprend  plus  de  27>000  ouvrages.  L'Histoire  que  nous  avons 
sous  les  yeux  forme  un  gros  volume  qu*il  est  impossible  d'ana- 
lyser en  quelques  lignes.  Outre  sa  vaste  étendue,  la  littératons 
juive  a  fourni  des  productions  dans  tous  les  genres  et  a  empl^^yé  des 
langues  très  diverses.  Elle  a  encore  créé  de^  gemes  particuliers  qui 
n'ont  point  de  nom  dans  L'histoire  de  la  littérature.  Pour  guider  leurs 
lecteurs  dans  IHmmense  dédale  des  productkms  littéraires  de  leurs  core- 
ligionnaires, les  deux  rabbins  français  ont  divisé  rhistoire  de  la  litté- 
rature juive  en  dix  grandes  périodes.  La.  première,  qui  comprend  la 
Uetérature  biblique,  nous  intéresse  spécialement.  Bien  qu'ils  ne  se 
soient  pae  proposé  d'en;  donner  une  histoipe  critique  et  qu'ils  aient 
voulu  seulement  en  tracer  les  caractères  généraux,  les  auteurs  nous 
laissent  entrevoir  ce  qu'on  pense^  dans  le  monde  Israélite  instruit,  des 
monuments  de  la  Bible.  Ils  les  envisagent  seulement  au  point  de  vue 
purement  esthétique  et  Us  se  placent  au-dessus  des  crojTMiees  potfili-» 
ves  qu'ils  admettent.  Us  maintiennent  comme  un  dogme  du  judaïsme 
l'authenticité  mosaïque  du  Pentateuque.  Les  systèmes  et  les  vaines 
théories  des  critiques  n'ont  pas  ébienlé  leur  foi,  ni  détruit  leur  convic- 
tion scientiQque  de  Tunité  littéreire  de  la  Thora»  Le  livre  de  Josué  est 
un  document  historique  d'une  grande  valeur  au  point  de  vue  géogra-- 
phique.  Celui  des  Juges  joint  à  lliiatoire  de  l'époque  des  parties  d'une 
andenae  épopée,  remaniée  en  prose,  pour  la  judicature  de  Samson. 
L'authenticité  des  livres  de  Samuel  et  des  Rois  ne  saurait  être  mise  en 
doute.  Les  Chroniques  et  les.  livres  d*£sdras  et  de  Néhémie  sont  les 
derniers  livres  historiques  de  la  Bible.  Le  roman  historique  est  repTé' 
sente  par  les  livres  de  Ruth,  de  Jonas  et  d'Bsther.  La  poésie  lyrique  a 
les  Psaumes  pour  cheDi*^'œuvre  ;  la  poésie  didactique  a  donné  nais* 
sance  aux  ouvrages  attribuée  &  Salomon  (une  partie  des  Proverbes  est 
seule  l'œuvre  de  ce  grand  roi),  au  livre  de  Job  et  aux  Lamentationa  de 
Jérémie.  La  littémture  prophétique  cMUpte  trois  époques  ;  le  pseudo-* 
latSe  appartient  à  la  tarolsièm«.  Le  canon  biblique  a  été  clos  par  la 
Grande  Synagogue.  A  la  deuxième  période,  celle  de  lalittéveture  altxan- 
drine»  se  lultachent  l'interpïétation  de  la  Bible,  les  apocryphes  juifs. 
L'ÉgUee  catholique  n'a  pas  admis  au  canon  tous  les  apocryphes> 
comme  le  prétendent  les  dmx  rabbins  (p.  120)  :  elle  rejette  le  troisième 
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Itm  cPEadftLS,  le  troisième  et  \m  (fOMclèm%  lîTte  detï  Mftcehabées.  Tobie 
et  Jadltli  sont  des  romans.  Le  pi^mieï  Une  des  Itaechabées  esl  une 
Bavratioa  hi8U)vl(|ae,  le  second  est  one  source  suspecte,  le  troisième 
est  me  légeiïdB  et  le  queirième  une  dissertation  philosopbtco«morale. 
Leiroisième  livre  d^Esdras  est  une  apocalypse  juive.  Le  Pentateuque 
a  été  traduit  à  Alexaiidrie  seus  le  règne  de  Ptelémèe  Pbiladelplie 
en  dialecte  dorien  (?}.  On  ffoure  Torigine  du  christianisme  primitif 
dans  le  Logos  de  PhQon  (p.  i6f).  On  affirme  que  les  Hexaples  ont 
été  ëéfigarèe  et  mutilés  par  Fineurie  ou  rignorance  des  copistes  du 
ffi<^n  ftge.   Héla»!  les  Hexaples  étaient  perdus  depuis  longtemps, 
llalgrérintérét  qu*eilee  offrent,  nous  passons  rapidement  sur  les  quatre 
antree  pérfio<fes.  Faute  de  pouroir  tout  résumer,  signalons  seulement 
la  llaérature  talmudique  avec  la  Mischna  et  les  deux  Talmuds  de  Jéru- 
salem et  de  Babylone.  Les  débats  journaliers  des  écoles  juives  sont 
bien  (afférents,  nocM  dit^on,  des  discussions  passionnées  et  vides  des 
seolastiques  chré^ens.  Que  Pon  compare  seulement  le  meilleur  traité 
dn  Tatavad  avec  un  opuscule  quelconque  de  saint  Thomas.  On  avoue 
(p.  906),  en  les  excostnl,  les  passages  du  Talmnd  si  sévères  contre  les 
cliTétienid.  Les  opinions  sur  Tftge  et  les  auteurs  des  Tatgums  ne  coïn- 
cident pas  avec  le  sentiment  le  plus  répandu  parmi  les  cfiliques  ;  la 
Peschiio  serait  un  targnm  syrien.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  Kabbale 
ni  de  la  ICassoi^.  Les  détails  abondent  dans  les  dernières  périodes  ; 
mais  e*est  un  amas  de  noms  d*auteurs  et  de  titres,  souvent  singuliers, 
d^euwa^s  de  toute  nature.  Les  meilleurs  sont  loués  en  termes  byper- 
l)oliqii»s,  s«k¥tout  ceux  des  poètes.  Il  eût  mieux  valu  faire  une  antho^ 
logie,  traduire  les  phis  beaux  morceaiix,  indiquer,  au  moins,  des  réfè* 
renées  bibliographiques.  Dans  les  pefflies  de  ht  littérature  juive  que 
nfiOA  cottiMlssons,  la  nomenclature  ne  nous  a  pas  paru  toujours  eom^ 
pMe;  elle  est  rarement  précise.  Dans  les  domaines  nouveaux  pour 
nous,  nous  avens  appris  beaucoup  de  choses.  -^  Cette  histoire  littéraire 
sefa»  ^nos  un  manuel,  du  moins  un  guide,  un  indicateur.  L'esprit 
général  est  loin  d*ètfe  juste  pour  le  christianisme  ;  il  est  souvent  parlé 
de  rezctusivisme,  de  Tintoléranee  et  de  Tignorantisme  de  TÉgiise  catho- 
lique. Par  contre,  le  judaïsme  est  surexalté.  Disons  en  terminant  que 
les  dieux  auteurs  le  eoneidèrent,  non  pas  comme  une  religion  dogma- 
tique, mais  comme  une  croyance  de  libre  examen,  d'intelligence  et  de 
lumiève  (p.  601-008).  E.  Manuenot. 

POÉSIE 

1.  Éternité,  svét  un  Âvant-propos  de  Vautear  sur  la  poésie,  par  Adolphb  Lacuzon. 
Parift,  Unem,  tSÛS,  ia-iSde  94  p.,  3  fr,  •«  S.  Bruf^nes  et  fUas^  douze  g«rb6S  de 
douze  sosnets,  par  Rerii  Kervtlbr.  Livre  Premier  en  quatre  douzaios.  Les  Pays , 
Reonetf,  Caillière,  1901,  ia-t2  de  64  p.  —  3.  Heures  noires.,.  Heures  bleuesy  par 
Adolpbi  Môirr.  Ptais,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-!2  de  i54  p.,  3  fr.  —  4.  Les  Propylées, 
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par  Émilb  Lanoladb.  Paris,  Tallandier,  1902,  in-i2  de  144  p.  —  5.  Les  Rythmes 
de  douceur,  par  Floris  Dblattrb.  Lille,  édition  du  «  Beffroi  »,  1901,  io-12  de 
90  p.  —  6.  Lé  Sachet  noir,  par  Fiurand  Gasg.  Paria,  Vanier,  1901,  in-12  de  64  p., 
1  fr.  50.  —  7.  Tournons  la  manivelle,  par  D.  Galdihb.  Paria,  Dorey,  1901,  iii-12 
de  291  p.,  3  (r.  50.  —  8.  Clavel  d'Haurimonis  ;  un  ancêtre  des  poètes  moni- 
martrois,  par  Viroilb  Josz.  Paris,  Daragoo,  1901,  iQ-12  de  81  p.,  3  fr.  —  9.  Avec 
tous  les  atouts,  drame,  par  Jeahns  Francs.  Paris,  Société  des  gens  de  lettres,  1902, 
in-12  de  98  p.,  1  fr.  — >  10.  Le  Corsaire^  poème  dramatique  en  5  actes  et  en  Ters, 
par  ÊVARisTB  Boulat-Paty  et  Hippolytb  Lucas,  d*après  Byron.  Notice  historique  par 
Uippolyte  Lucas,  fils.  Paris,  Lemerre,  1901,  in-8  de  108  p.,  2  fr.  —  11.  Cœur  de 
prêtre,  par  C.  du  Cobtlosqukt,  S.  J.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-18 
de  32  p.,  0  fr.  25  c.  —  12,  J"ai  faim. . .,  drame  en  un  acte,  en  prose,  par  A.ooostb 
CucBs.  Paris,  Orsoné,  1902,  in-12  de  24  p.,  1  fr.  —  13.  Tsarévitch  Alexis,  drame 
en  5  actes,  en  vers,  par  le  général  Muzac.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  io-12  de  102  p., 
3  fr.  —  14.  Théâtre  de  BlBaHAC  et  Hal^yy.  Tome  VI.  Le  Mari  de  la  débutante^ 
Fanny  Lear^  Le  Petit  Duc,  Loulou,  Paris,  Caimann-Lévy,  1902,  in-12  de  493  p., 
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1.  •—  Éternité^  de  M.  Adolphe  Lacuzon,  est  ua  poème  de  fond 
mystique  —  et  je  prends  ce  mot  dans  le  meilleur  sens  ^  bien  que 
purement  rationaliste,  où  les  beaux  vers  abondent.  Beaux  vers,  à  la 
fois  classiques  par  la  forme  et  la  netteté  —  bien  que  le  poète  n^observe 
pas  le  croisement  de  convention  des  rimes  féminines  et  masculines  — 
et  romantique  par  Péclat  des  images,  en  même  temps  que  très  moderne 
par  la  science  des  choses  et  des  mots.  Poème  également  symboliste» 
non  pas  comme  le  comprend  l'école  qui  se  targue  de  ce  mot,  mais  en 
ce  sens  d*une  poésie  qui,  par  le  sujet  qu^elle  traite,  aussi  bien  que  par 
sa  forme,  est  éYOcatrice  d^idées,  de  sentiments  et  de  sensations,  au 
moyen  des  images  et  des  expressions.  £1  c'est  pourquoi  je'me  demande 
si  cette  poésie,  très  élevée,  très  philosophique,  en  dépit  de  ses  vers  si 
bien  frappés,  si  nets  et  si  Imaginatifs,  sera  goûtée  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  ce  qui  n'est  pas  de  la  prose.  U  est  un  points  en  tout  cas, 
sur  lequel  je  n^ai  pas  de  doute,  c'est  que  tous  les  artistes  et  tous  les  d6« 
licats  y  trouveront  leur  compte.  Ils  le  trouveront  même  et  particulière- 
ment dans  TAvant-propos  de  Fauteur,  qui  est  l'exposé  de  son  esthétique, 
écrit  dans  une  langue  riche  et  très  personnelle,  et  reposant  sur  un  fond 
d'idées  très  solide  et  très  juste.  M.  Lacuzon,  tout  jeune  qu'il  soit,  ne  s'est 
laissé  absorber  par  aucune  des  écoles  actuelles.  Il  leur  emprunte,  aussi 
bien  qu'aux  vieilles  théories,  ce  qu'il  croit  bon  de  leur  prendre  ;  mais 
il  reste  toujours  indépendant.  Je  ne  puis  résumer,  faute  de  place,  ce 
remarquable  Avant-propos  ;  mais  j'appelle  du  moins  Pattention  du 
lecteur  sur  les  passages  qui  ont  trait  à  la  pensée  —  car  le  poète  est  un 
vrai  méditatif  —  &  Péiévationde  Pidée,  à  la  bonté  du  cœur  —  note  très 
rare  parmi  les  jeunes  écoles  ~  à  la  vérité,  à  la  sagesse  et  à  la  science. 
L'horreur  de  la  banalité  s'unit  chez  lui  à  celle  de  l'excentricité,  et 
il  célèbre  la  sincérité  opposée  aux  «  singularités  d'attitudes  auxquelles 
la  légende  est  si  complaisante  et  les  farceurs  si  fort  enclins.  » 
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2.  —M.  Bené  Eerviler  recueille  en  volumes,  après  les  avoir  retouchés, 
les  sonnets  qu*il  a  déjà  publiés  dans  un  grand  nombre  de  revues  et  de 
journaux.  Ces  gerbes,  dit-il,  en  une  courte  préface,  correspondent  à 
douze  douzains  de  sonnets  sous  trois  titres  principaux  en  groupant 
chacun  quatre  :  I.  Les  Pays  :  (1.  Bretagne  ;  —  2.  Italie  ;  —  3.  Marines  ; 
—  4.  En  zig-zag).  ^  II.  Les  Hommes  :  (5.  Arts  ;  —  6.  Guerres  ;  — 
7.  Philosophie  ;  —  8.  Juvenalia) .  ^  III.  Intimités  :  (9.  Amours  ;  — 
10.  Foyer  ;  —  il.  A  l'aventure  ;  — 12,  En  vieillissant).  —  Voici  toujours, 
en  attendant  les  autres,  le  premier  volume  :  Les  Pays.—  Le  poète,  dans 
nn  sonnet  Au  lecteur^  dit,  en  parlant  de  ses  vers  : 

Prends-les  de  confiaDce,  et  lis. 
Pour  toi,  ma  main  les  a  caeillis, 
Dans  le  livre  de  la  nature. 

Tu  n*en  auras  point  de  regrets, 
Car  ils  rapportent  la  peinture 
D*ua  cœur  franc,  loyal,  sans  secrets. 

Et  c^est  vrai,  mais  l'auteur  nous  permettra  d'ajouter  :  et  d'un  artiste 
en  poésie.  Et  comme  ces  sonnets  faits  de  beaux  vers,  sont  la  justifica- 
tion de  ce  jugement,  j*aime  mieux  en  citer  un  que  d'analyser  froide- 
ment le  volume.  Je  prends,  comme  j'en  pourrais  d'ailleurs  prendre 
an  autre,  les  AUgnemenls  de  Camac  : 

Le  soir,  yous  inspirez  une  sainte  terreur, 
Colosses  de  granit  aux  ombres  gigantesques  ; 
Quand  la  hine  se  glisse  entre  yos  arabesques, 
Le  paysan  recule  en  Trissonnant  d^horreur. 

L'antiquaire  lui-même  hésite  et  craint  Terreur. . . 
Êtes-vous  les  témoins  de  ces  jours  titanesques 
Où  le  ciel,  foudroyant  d'Apis  les  soldatesques, 
Sauva  saint  Comély  des  coups  de  leur  fureur  ? 

Êtes-Tous  les  piliers  du  templd  des  Druides  J 
Ou  les  stèles  d'honneur  marquant  les  places  vides 
A  rappel  des  héros  défenseurs  du  vieux  sol  ? 

Êtes-vous  les  jaloux  du  Conseil  des  Venètes  ?. .  • 
Qu'importe,  si,  par  vous  asi^uré  de  son  vol. 
L'esprit  s'élève  à  Dieu  qui  voit  ce  que  vous  êtes. 

3.  -^  Heures  noires...  Heures  bleues.  Ce  seul  titre  dit  assez  que 
M.  Adolphe  Môny  cbante  les  joies  et  les  tristesses  de  la  vie,  ce  qui  n'est 
pas  un  sujet  bien  nouveau,  mais  ce  qui  peut  toujours  être  chanté  : 

L'or  a  ses  revirements. 
Le  plaisir  ses  chAtiments  ; 
La  nuit,  mère  des  tourments, 
De  calme  aurore  est  suivie  ; 
Le  matin  guérit  du  soir, 
Le  bleu  console  du  noir, 
Les  malheureux  ont  l'espoir. . . 
Après  la  mort,  c'est  la  vie  ! 
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Au  cadran  du  fin&aiDeni, 
Sous  votre  rayoQoemeDt, 
Étoiles  de  diamant, 
Feoi  aux  nébuleuses  gueues, 
Au  cadran  d^étker  béant, 
Pend  un  balancier  géant, 
BatUnt  de  Pétre  au  néant, 
lion^  d*un  Infini  dts  lieues  ; 
Et  son  grand  balancement 
Marque  et  chante  incessamment 
Au  cadran  du  firmament  : 
Heures  noires...  •*•  Heures  bleues. 

Vers  faciles,  bien  faits,  qui  passent  des  Sujets  antiques  et  mytholo- 
giques aux  souvenirs  personnels  que  je  préfère  toujours,  vers  faits  de 
pensée  et  de  sentiment,  qui  sont  propres  à  charmer,  et  auxquels  l'impi- 
toyable critique,  qui  en  lit  tant,  ne  demanderait  qu*une  note  un  peu 
plus  personnelle. 

4.  —  J'en  dirai  autant  des  Propylées^  de  M.  Emile  Langlade,  comme 
d'ailleurs  de  la  plupart  des  poésies,  d'autre  part  très  bonnes,  que  je  lis, 
en  grand  nombre^  et  qui  manquent  —  que  voulez-vous  que  j'y  fasse  1 
—  de  ce  quelque  chose  de  vraiment  caractéristique  et  de  neuf,  qui  fait 
publier^  pour  un  instant,  ce  qu'on  a  déjà  lu  cent  fois.  Je  sais  bien  que 
ce  quelque  chose,  c'est  tout,  puisque  c'est  presque  le  génie;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pour  le  critique,  rien  n'est  plus  difficile  à 
critiquer  que  ce  qui  est  ordinairement  bien  fait,  et  ne  se  distingue  par 
aucune  note  très  personnelle,  ni  en  bien  ni  en  mal.  Si,  d'ailleurs,  je 
trouve  dans  les  Propyhéesy  nombre  de  vers  qui  peuvent  mériter  cette 
critique  indirecte,  il  s'y  rencontre  plus  d'un  passage  qui  y  échappe,  et  là 
est  le  mérite  de  l'œuvre.  Tout  n'est  pas  égal  dans  ee  volume,  mais, 
que  le  poète  y  chante  ses  souvenirs,  ses  espoirs,  ses  craintes,  ses  dou- 
leurs ou  ses  joies,  on  sent  partout  le  soujQDle  d'une  saine  et  bonne  ins- 
piration. Citons  au  moins  quelques  vers  : 

Vite,  allons  aux  sentiers  tout  neigeux  d^attbépines, 
Nous  verrons  le  printemps  déplisser  les  bourgeons  ; 
Les  oiseaux  en  querelle  éveillent  les  ruines 
En  accrodiant  leurs  nids  au  lierre  des  donjons. 

Comme  autrerois,  je  veux  presser  tes  mains  câlines. 
Si  des  jours  sont  passés  en  argeotant  ton  froM, 
Je  saurai  bien  trouver  sous  ces  mèches  mutines 
Le  sourire  d^tan  que  mes  yeux  cbercheront. 

Ab  1  qu^il  est  loin  déjà  notre  baiser  timide, 

Le  premier  échangé. . .  depuia  combien  de  temps  ; 

Voilà  que,  d'j  songer,  je  sens  mon  obîI  humide. 

Vite,  allons  aux  sentiers  tout  neigeux  d^aubépines  ; 
Gomme  autrefois,  Je  veux  presser  tes  mains  câlines 
Pour  réveiller  d^autres  prioteoips. 

Sauf  ce  «  je  sens  mon  œil  humide  »,  la  pièce  n'est-elle  pas  char- 
mante ? 
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5.  *-  M.  Florû  DeUllre  nous  dit  luir«ièjxie  le  but  qu*!!  s*e8t  {uropogé, 
dans  «M  Ryihme$  de  douceur^  en  uo  soonet  qui  donne  unie  idée  de  sa 
Ui^t  comme  xim^»»  eés»ure,  expresaionB  : 

Je  voudrais  ItotemeDi  dévider  Téchereau 
Si  eounélé  de  ma  première  âme  rôveuse, 
El  dérouler  sa  châine  inquiète  et  nerveuse 
Gomme  uo  long  chapelet,  aTec  des  aoiaa  dévots. 

Sur  Identique  rouet  des  rythmes  et  des  mots, 

XenflleraS  sa  rude  masse  iloconneuse 

En  lucides  paroles  de  religieuse 

Dont  la  beauté  ae  cache  au  noir  de  aon  manteau. 

Comme  une  douce  eofant  de  nos  pays  de  Flandre 
Aux  pâles  d<»igts  ai  frémissants  et  fuselés, 
Xessairai  de  tresser  mes  rêves  en  allés. 

Pour  conserver,  ainsi  qo*une  blanche  dentelle 
Ae  lien  de  quel(|ue  traîne  indistincte  de  chanvre, 
Ma  jeunesse  pensive  et  qui  resta  Adèle. 

Or,  il  liwMe  lee  vè^es  en  allés  de  sa  jaunesse  qui  ne  leeta  pas  fidèle 
en  cinq  aaites  :  Les  Candeum,  où  sen  «  enfance  adorak  les  candides 
miracles  »  ;  les  Tendrwes^  e*est-à-dlre  Tépoque  où  la  passion  fait 
disparaître  la  foi,  ce  qui  est  tout  A  fait  conforme  aux  usages  connus  ; 
tes  SolUudts^  qui  proviennent  des  désillusions  coutumières  ;  les 
Révoltes  contre  ce  qui  Ta  fait  souffrir,  et  dont  je  voudrais  citer  plus 
d'une  pièce  de  vraie  valeur  ;  la  Foi,  qui  est  malheureusement  le 
rebours  de  ce  que  le  titre  laisserait  supposer,  puisque  le  poète  y  dit  : 

Ma  lèvre  a  désappris  les  rigides  formules. . . 
La  lâcheté  d'une  foi  vague,  d*on  vain  mythe. .. 
J*adore  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Je  ne  vois  paa  en  quoi  cette  fol  devient  plus  précise,  en  négligeant 
les  formules  et  en  oubliant  leur  précision,  et  toute  estime  que  j*aie  pour 
la  phUosophie  de  M.  Delaltre,  j*ai  la  faiUesse  de  croire  que  je  suis  plus 
ea  sûreté  d'adorer  IDiieu  en  vérité,  en  Tadorant  comme  Bossuet  tout 
slooiplement,  qu^en  suivant  sa  méthode. 

6.  —  Pourquoi  ie  titre  :  Le  Sachet  noir  ?  L'auteur,  M.  Fernand  Gasc, 
nous  en  donne  la  raison  : 

En  un  tiroir  secret  d*uo  meuble  de  grand  prii, 
En  bois  rare,  incrusté  d'argent,  d'or  et  d'ivoire^ 
—  Œuvre  unique,  de  goût  et  de  travail  exquis,  — 
Vous  gardez  pour  vous  seule  un  fin  sachet  de  moire  ; 

Un  simple  sachet  noir  où,  loin  des  curieux, 
Dans  les  douillets  replis  d'étoffe  parfumée, 
Donnent,  •»  trésor  caché  d'autant  plus  précieux,  — 
Les  lettres  de  tous  ceux  qui  vous  ont  adorée. . . 

En  on  sachet  pareil  j*ai  caché  mon  trésor  : 
Mes  vers,  faits  de  bonheurs  et  surtout  de  souffrance?, 
Et  mon  cœur,  —  incrusté  d'argent,  d'ivoire  et  d'or,  — 
A  côté  de  mes  deuils  garde  mes  espérances  I 
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Ce  cœur,  û  merveilleusement  sculpté,  aime  à  changer  de  garnison, 
tout  comme  celui  du  brigadier  de  la  chanson,  et  il  le  fait  sans  grande 
difficulté,  si  j^en  juge  par  ce  simple  fait  :  le  poète  a  aimé  pendant  hait 
jours.  Sa  conquête,  qu*on  me  permettra  bien  de  trouver  éphémère,  dis- 
paraît. Et  Tauteur  s^en  console  par  ces  seuls  mots  :  «  Chacun  son 
tour.  »  Du  reste,  il  ne  tarde  pas  à  faire  une  autre  victime  et  il  écrit  à 
Tancienne  : 

Vos  yeux  ne  valent  pas  ses  yeaz, 
Il  n'est  de  femme  au  monde  qu^elle  I 

Depuis,  je  ne  sais  plus  du  tout 
Quelle  fut  un  jour  ma  folie, 
Ni  conunent  je  manquai  de  goût 
Au  point  de  vous  trouver  jolie. 

Ah  I  qu^en  termes  galants,  ces  choses  sont  dites  ! 

7.  —  Tout  léger  que  soil  le  Sachet  noir^  il  n'est  rien  à  côté  de  Tournons 
la  maniveUe,  de  M.  Galdine,  dont  les  chansons,  pour  la  plupart,  sont 
toutes  gauloises,  parfaitement  pimentées  et  réalistes,  agrémentées  de 
souteneurs  et  de  âUes  piLbliques.  C'est  d'ailleurs  l'auteur  lui-même  qui 
nous  en  prévient,  en  ces  termes  aimables  : 

0  Basile  I  6  Pédant  I  non,  ce  n'est  pas  pour  toi 
Que  la  rime  à  la  rime  en  riant  s'enchevêtre. 
Si  je  ne  te  plais  pas,  sois  frimc  et  laisse-moi  I 
Et  si  tu  n^es  Français,  parais  digne  de  Tôlre. .  . 

C'est  pour  Montmartre,  c'est  pour  notre  Martre  à  tous 
Que  naquit  ce  recueil  qui  mordille  et  gambille. 
Et  tu  mettrais  chez  toi  tout  sens  dessus  dessous 
Si  tu  le  laissais  dans  la  chambre  de  ta  fille. 

Je  me  le  tiens  pour  dit,  mais  n*élant  ni  Basile,  ni  pédant,  tout  en 
regrettant  les  crudités  de  Tœuvre,  je  crois  devoir  rendre  justice  à  la 
valeur  très  réaliste  de  Touvrage. 

8.  —  Puisque  nous  en  sommes  aux  poètes  montmartrois,  prenons  le 
livre  de  M.  Virgile  Josz  qui  nous  révèle  un  de  leurs  ancêtres  :  Ciavel 
d'HaurimonU,  ancêtre  quelque  peu  différent  de  ses  descendants,  avec 
ses  vers  légers,  naturellement,  mais  souvent  précieux,  et  très  souvent 
aimables  et  faciles.  L'ouvrage  est  curieux  par  les  pièces  mêmes  du 
poète  et  très  intéressant  par  les  commentaires  de  M.  Josz. 

9.  —  Avec  toiM  les  cUouls^  de  W^^  Jeanne  France,  est  un  drame,  en 
cinq  parties,  composé  pour  la  lecture,  beaucoup  plus  que  pour  le  théâtre, 

L'action  commence  au  couvent  de  l'Immaculée  à  X ,  le  jour  de  la 

distribution  des  prix.  Marcelle  Ambroise,  à  qui  ne  manque  alors,  au 
dire  de  ses  compagnes,  que  la  particule,  est  imanimement  désignée 
pour  le  prix  d'excellence,  qui  ne  lui  est  pas  attribué.  Pourquoi  ?  Cest 
que  ses  maltresses,  ce  qu*on  saura  plus  tard,  ont  voulu  lui  éviter  les 
illusions  et  l'orgueil  de  la  vie,  dans  laquelle  elle  allait  entrer  avec  tous 
les  cUouts.  Hélas  1  tous  ces  atouts  ne  lui  serviront  pas  à  grand'chose, 
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et  sa  vie  ne  sera  qu'un  calvaire,  par  suite  de  circonstances  malheu- 
reuses et  d*UD  triste  mariage,  si  bien  qu'après  mille  épreuves,  surtout 
épreuves  de  cœur»  nous  la  retrouverons  à  la  fin,  grand'mère  désijlu- 
sionnée,  n'étant  plus  retenue  à  la  vie  que  par  une  sorte  de  devoir 
forcé.  Tout  le  drame  est  fait  d'ironie  attristante  du  sort,  avec  un  scep- 
ticisme douloureux. 

10.  —  Avec  le  Corsaire^  nous  restons  encore  au  théâtre.  Cest  une  réé- 
dition d'une  œuvre,  tirée  de  Byron,  par  MM.  Ëvariste  Boulay-Paty  et 
Hippoly  te  Lucas,  en  1829,  éditée  en  1830,  et  qui  fut  l'une  des  premières 
manifestations  romantiques  du  théâtre,  a  II  s'agit  donc  en  quelque 
sorte,  comme  le  dit  la  préface  de  M.  Hippolyte  Lucas  fils,  d'un  véritable 
document  littéraire  qu'il  importait  de  remettre  en  lumière.  »  Et  c'est 
d'autant  plus  exact  que  cette  œuvre,  où  nous  retrouvons  toute  la 
théorie  appliquée  du  romantisme,  y  compris  celle  du  pirate  bandit 
c  chez  qui  l'on  rencontre  des  sentiments  généreux  dignes  d'une 
nature  d'élite,  qui  se  trouve  mêlé  à  des  événements  tragiques  et  se 
montre  supérieur  à  sa  destinée  »,  parut  la  même  année  que  Hernani 
et  précéda  le  Roi  s'amuse^  Marion  Delorme  et  Ruy-Blaa. 

11.  —  Du  drame  romantique,  le  P.  du  Coetlosquet  nous  fait  passer  à 
la  petite  pièce  patriotique,  tout  à  fait  propre  à  être  jouée  au  collège.  Le 
drame  est  plein  de  grands  sentiments  et  d'élévation.  Il  n'empêche 
que  le  rôle  du  baron  qui  va  tirer  à  l'affût  sur  les  Allemands,  ne  me 
parait  pas  indiscutablement  digne  de  tout  éloge.  Il  me  semble  même 
excuser,  je  ne  dis  pas  justifier,  les  représailles  de  l'offîcier  allemand 
qui  s'exprime  ainsi  : 

Le  soldat,  chez  Dons,  c'est  ud  sabre  qui  respire. 
C'est  00  fusil  virant  ;  on  lui  commande,  il  tire. 

La  pièce  est  d'ailleurs  intéressante,  et,  par  le  dévouement  d'un  héros 
en  soutane,  justifie  bien  son  titre  :  Cœur  de  prêtre. 

12.  —  Et  encore  du  drame.  J'at  faim. . .  est  un  à-propos  où  se  trouve 
mise  en  scène  la  misère  méconnue  par  les  jouisseurs,  misère  obligée 
de  tendre  la  main,  et  qui  finit  par  se  révolter,  non  par  mauvais  instinct, 
mais  par  l'exaspération  provenant  de  la  vue  de  l'enfant  mourant  de 
faim.  La  pièce,  très  courte,  se  termine  par  l'assassinat  d'un  passant 
attardé  et  la  mort  soudaine  de  l'enfant  sans  pain.  Il  y  a  une  idée,  mais 
c'est  aller  vraiment  trop  vite  en  besogne. 

13.  —  £t  toujours  du  drame,  en  vers,  celui-là,  et  en  cinq  actes.  L'au- 
teur est  un  général,  le  général  Muzac,  qui  manie  le  vers  à  souhait,  le 
vrai  vers  classique.  L'action  se  passe  à  Saint-Pétersbourg,  en  1718.  Le 
tsarévitch  Alexis,  fils  de  Pierre  le  Grand,  est  un  prince  sans  caractère, 
tantôt  dominé  par  celui-ci,  tantôt  en  révolte  contre  lui,  lorsqu'il  subit 
les  conseils  de  ceux  qui  l'entourent  et  se  laisse  diriger  par  une  femme 
qu'il  veut  épouser.  Après  une  réconciliation  sincère  de  part  et  d'autre, 
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le  Tàarôvilch  se  Irouve  uae  dernière  foie  Qoxnproimeet  il  eel  eoodaniDé 
à  mort.  Au  moment  de  r«Léeation,  11  Eieurt  daos  lea  bras  de  ton  ptee. 

14.  ^  A  Aoter  le  ûxième  Yoliâme  dit  Théâirê  es  McUkâc  ^  HMvy,  qui 
comprend  :  Le  M  mi  (k  la  iébutanle^  Farmy  Lêor,  La  PâHi  Dite  ei  LotMtou, 
qui  vous  sortent  akaolument  du  drame»  comme  bien  on  poneet  ei  asAt 
môme  d'une  gaieté  plutôt  drolatique  que  philosophique. 

15.  -^  La  poésie  de  M.  Fridolin  W6tm  :  A  Htrb^  Spênoer^  peut  être 

d^nn  bomme  érudii»  même  savant»  ceque}*ai  le  regret  d'ignottr,  mais, 

toute  poésie  qu'elle  soit  par  la  forme  reçue  du  vers,  elle  n'est  asMixé- 

ment  Tœu^e  ni  d*un  poète,  ni  d'un  artiste.  M.  Werm  aurait  éké  le 

commensal  d^  Herbert  Spencer  qiiiy  pairalit<^il,  n'était  pas  très  oommu- 

nicatif  : 

On  gIo$ait  à  la  roode  et  Pou  faisait  reproche 
De  rhamear  tacitorne  à  journalière  approche, 
J'éprooTais,  pour  ma  part,  uo  plaisir  deux  fois  prompt 
Quand  je  réussissais  à  tous  ouvrir  le  front 
Par  la  folle  saillie  en  mon  adolescence. 

Qu'est-ce  que  cette  journalière  approdie»  ce  plaisir  deux  fois  prompt 
et  surtout  cette  opération  trépanesque,  consistant  à  ouvrir  le  front  de 
Spencer?  P.  SAjNX^MiJiGBL. 


GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES 

1.  L'Année  cartographique.  Supplément  annuel  à  toutes  lea  publications  de  géo^ 
graphie  et  de  cartographie,  dressé  et  rédigé  sous  la  direction  de  F.  Schrader. 
il*  Supplément.  Paris,  Hachette,  1902,  3  planches  in-folio,  3  fr.  —  2.  Atlas  des 
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et  Fargbs.  Paris,  Masson,  1901,  in-16  de  316  p.,  cartes  et  grav.,  4  fr.  50.—  9.  La 
Lozère  {Causses  et  gorges  du  Tarn).  Guide  du  touriste,  du  naturaliste  ei  de  Varchéo* 
logue,  par  E.  et  G.  Gord  et  A.  VraÉ.  Paris,  Masson,  1901,  ia-16  de  iv-290  p., 
cartes  et  grav.,  4  fr.  50.  —  10.  Le  Puy-de-Dôme  et  Vichy,  Guide  du  touriste,  du 
naturaliste  et  de  l'archéologue,  par  M.  Boulb,  P.  Glawqbaud,  G.  Rouchoh,  k,  Vbr- 
NiÊRB.  Paris,  Masson,  1901,  m-16  de  in-378  p.,  cartes  et  grav.,  4  fr.  50.  —  11. 
Excursions  et  sensations  pyrénéennes,  cimes  ariégeoises,  par  le  vicomte  Jean  d'Oasel. 
Paris.  Plon-Nourrit,  1901,  in-12  de  187  p.,  grav.,  4  fr.  — 12.  Trente-trois  jours  en 
Italie,  par  Raoul  de  Laobnardière.  Chalon-sur-Saône,  imp.  Bertrand,  1899,  in-12  de 
262  p.,  2  fr.  50.  —  13.  En  Espagne.  Primavera,  par  Raoul  de  LAOENARDiiRB. 
Abbeville,  Paillart,  1901,  in-12  de  363  p.,  3  fr.  50.  ^  14.  U  Développement  éco* 
nomique  de  la  Russie,  par  J.  Machat.  Paris,  Colin,  1902,  in-12  de  xvi-314  p., 
cartes  et  diagrammes,  4  fr.  —  15.  Chez  les  Grecs  de  Turquie,  par  L.  de  Lauïiay. 
Paris,  Cornéiy,  in-8  de  zvii-236  p.,  cartes  et  grav.,  4  fr.  —  16.  La  France  catho- 
lique  en  Orient  dans  les   trois  derniers  siècles,  par  le  P.  HaAiRB  ob  Barento.^. 
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Paris,  Poossielgue,  1902,  in-8  de  xxx-318  p.,  cartes  etgray.,3fr.— 17.  La  France  au 
dehors.  Les  Missiont  catholiques  françaises  au  xix*  sièeU,  publiées  ious  la 
direction  da  P.  J.-B.  Piolr.  III.  Chine  et  Japon.  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-8  de  504  p., 
griT.,  12  fr.  —  18.  L'Empire  du  Milieu,  par  ÊLisii  et  OnAsimi  Rictas.  Paris, 
Hachette,  1902,  in-8  de  667  p.,  cartes  et  grav.^  12  fr.  —  19.  CAtne  ancienne  et 
moderne,  par  G.  WscTLsnisi.  Paris,  Ck>lin,  1902,  in-12  de  xy-366  p.,  4  fr.  —  20.  La 
Chine  contre  Vétranger,  Les  Boxeurs,  par  le  baron  d'Aiithouard.  Paris,  Plon- 
Noorrit,  1902,  iD-12  de  zi-365  p.,  cartes  et  grav.,  4  fr.  —  21.  De  Syracuse  à  Tri» 
poli.  Une  Mission  en  Tunisie,  par  Gkorgis  Clarbt».  Paris,  Librairie  Molière,  s.  d., 
iD-12  de  iT-435  p.,  3  fr.  50.  —  22.  France  et  Transvaal,  L'Opinion  française  et  la 
guerre  sud^-afriemne,  par  Hiimi  Cyral.  Paris,  Société  d'éditions  littéraires,  1902, 
iD-12  de  311  p.  3  fr.  50.  —  23.  ^tf  bout  du  monde.  Une  Saison  à  la  Nouvelle^ 
Zélande^  par  Gaston  ob  Séqor.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-42  de  y-293  p.,  carte 
et  grav.,  4  fr.  ' 

1.  —  Nous  avons  parlé,  à  différente  reprises,  de  la  très  utile  publica- 
tion qui  s'appelle  l'Année  cartographique,  destinée  à  tenir  sans  cesse  à 
jour  les  atlas  de  géographie,  en  donnant  les  résultats  cartographiques 
des  principales  explorations  et  des  plus  importantes  éludes  t  géogra- 
phiques, ainsi  que  ceux  des  modifications  territoriales  survenues  chaque 
anaée  à  la  surface  du  globe.  Le  dixième  fascicule,  publié  Tannée 
dernière,  avait  été  consacré  (on  s'en  souvient  peut-être)  à  un  inven- 
taire figuré  de  rétat  des  connaissances,  au  début  du  xx*  siècle  ;  avec 
le  onzième  supplément,  qui  vient  de  paraître,  l'Année  cartographique 
revient  à  ses  errements,  habituels,  et  fournit  en  trois  planches,  dres- 
sées par  MM.  E.  GiffauU,  M.  Chesneau  et  Y.  Huot,  une  importante 
série  de  cartes,  contenant  les  modifications  géographiques  et  politiques 
des  années  1899-1900.  De  ces  cartes,  la  majeure  partie  est,  sur  la 
planche  relative  à  TAsie,  consacrée  à  notre  empire  indo-chinois  ; 
abstraction  faite  de  Fitinéraire  du  capitaine  Deasy  au  Turkestan  et  au 
Tibet,  qu*y  trouve-t-on  en  effet  ?  Un  bon  tracé  des  nouvelles  divisions 
administratives  de  rindo-Ghine,  une  mise  au  point  des  connaissances 
sar  TAnnam  méridional  et  un  bon  croquis  du  territoire  de  Kouang- 
Tchéou.  —  La  planche  d*Afrique  contient  de  remarquables  cartes  du 
Congo  français  et  des  bassins  du  Haut-Oubanghi  et  du  Ghari,  ainsi  que 
do  l'Ethiopie  méridionale  ;  là  encore,  la  place  faite  à  notre  empire 
colonial  est  prépondérante.  —  Signalons  enfin,  sur  la  planche  con- 
sacrée à  TAmérique,  une  excellente  carte  des  territoires  contestés  entre 
ie  Chili  et  la  République  Argentine.  MM.  Gifiault,  Aîtoff,  le  comman- 
dant Friquegnon,  le  capitaine  d'OUone,  M.  Chesneau,  F.  Schrader  et 
Victor  Huot  ont  rédigé  les  notices  qui  accompagnent  ces  différentes 
cartes  et  qui  les  commentent,  et  qui  contribuent  pour  une  large  part 
à  faire  de  l'Année  cartographique  un  instrument  de  travail  extrêmement 
précieux. 

2.  —  Non  moins  utile  est  VÀtlas  des  colonies  françaises,  d  ressé  par 
H.  Paul  Pelet,  et  dont  la  publication  approche  de  son  entier  achève- 
ment. Des  neuf  livraisons  qu*il  doit  comprendre ,  nous  avons  entre 
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le»^  BMina  la  huitième,  doat  les  trois  fieuilles  soat  consacrées,  Tune  k 
la  Qvinée  française  et  les  deux  au^es  à  notre  Inéo-Ghine.  Malheurea- 
sèment,,  hélas  1  par  suite  des  événements,  ces  caries  ne  lient  plus  tout 
à  lait  au  eoumnt  ;  elles  sont  datées  des  mois  d^àTril  et  de  juin  1900,  et 
les  études  de  tout  genre  se  succèdent  avec  une  telle  rapidité  que  le 
cartographe,  si  consciencieux  soit^il,  ne  peut  Jamais  se  flatter  de 
donner  une  œuTre  absolument  à  jour.  Ceet  pourquoi  M.  Paul  Pelet  a 
bien  raison  de  dater  chacune  de  ses  cartes  ;  on  ne  peut,  en  effet,  que 
lui  demander  de  noua  présenter  on  état  exact  et  complet  des  connai»- 
sances  géographiques  à  la  date  de  rachèvement  de  son  travail,  et  voilà  ce 
qu'il  nous  offre  aussi  bien  dans  les  planches  de  son  Atltu  que  dans  les 
substantielles  notices  qui  les  accompagnent.  L*œuvre  de  M.  Paul  Pelet, 
si  elle  est  destinée  à  être  surpassée  dans  Tavenir,  sera  toujours  consultée 
avec  profit  par  les  historiens  de  la  géographie  et  de  la  colonisation. 

3.  —  Depuis  plusieurs  années,  surtout  pour  le  Continent  noir, 
paraissent  à  une  échelle  relativement  développée,  parfois  même  à  une 
échelie  topographique,  des  cartes  du  plus  vif  intérêt  pour  les  géo- 
graphes ;  telle  est  la  carte  de  l'État  indépendant  du  Congo,  des  pre- 
mières feuilles  de  laquelle  nous  rendions  compte  il  y  a  quelques  mois, 
et  telle  une  carte  de  la  Guinée  française  dont  nous  parlerons  un  peu 
plus  tard.  Pour  être  dressée  à  une  échelle  moins  considérable 
(l/iOOOOOO«),  la  Carte  de  la  Mauritanie  saharienne^  que  vient  de  publier 
en  quatre  feuilles  M.  Goppolani,  dont  on  connaît  les  fructueuses  explo- 
rations, n'en  présente  pas  moins  sa  grande  utilité.  C*est  la  carte  la 
plus  à  jour  et  la  plus  développée  qui  existe  actuellement  du  Sahara 
occidental,  celle  sur  laquelle  il  conviendra  de  suivre,  jusqu'à  nouvel 
ordre^  les  itinéraires  des  voyageurs  qui  exploreront  dans  Tavenir  les 
pays  qui  s'étendent  au  nord  du  fleuve  Sénégal  et  jusqu'à  la  longitude 
de  Tombouctou. 

4.  —  En  publiant  ses  Notions  de  météorologie  utHes  à  la  géographie 
physique^  M.  C.  Millot  a  rendu  un  grand  service  aux  étudiants 
des  Facultés  des  lettres  candidats  à  la  licence  d'histoire  et  de 
géographie,  et  plus  encore  à  ceux  qui  préparent  soit  «  le  diplôme 
d'études  supérieures,  •  soit  l'agrégation,  t  Exposer  les  lois  de  .l'atmo- 
sphère qui  président  à  la  climatologie  et  grâce  auxquelles  la  situation 
géographique  d'une  région  et  sa  constitution  physique  étant  connues, 
il  est  possible  d'en  conclure  son  climat  avec  de  grandes  probabilités, 
ou  de  trouver  dans  la  situation  géographique  et  la  constitution  phj^si- 
que  d'une  contrée  la  cause  des  particularités  connues  de  son  climat  >, 
voilà  ce  qu'a  voulu  faire  M.  Millot;  il  y  a  parfaitement  réussi.  Son  liyre, 
très  clair  et  en  même  temps  d'une  rigoureuse  précision,  est  établi  sur 
un  plan  logique  et  rationnel;  à  la  suite  de  notions  générales  sur 
ratmosphère  (chap.  I),  l'auteur  traite  successivement  de  la  Tempe' 
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ratute^  «  conséqaenee  dirocte  de  la  radiatioù  solaire  »  (chap.  II),  puis  de 
VHumtdUéy  qui  est  un  vrai  «  régulateur  de  la  température  »  (ch.  III),  de 
la  Pression  baramétrique  (cb.  IV),  enfin  de  la  Circulation  atmosphérique, 
qui  t  réiïulte  de  la  répartition  des  pressions,  commandée  elle-même  par 
les  différences  de  chaleur  et  d^humidité  »  (ch.  Y).  Voilà  dans  quel  ordre 
sont  étudiés  par  M.  Millot,  avec  chiffres  cités  simplement  à  titre 
d'exemple  ou  de  preuve,  les  phénomènes  simultanés,  en  rapports  réci- 
proques de  cause  à  effet,  dont  Tensemble  constitue  la  climatologie  et 
commande  les  climats;  son  ouvrage  montre  avec  une  remarquable 
clarté  comment  les  vents  entraînent  sous  leur  poussée  les  eaux  marines 
saperficielles,  comment  ces  deux  facteurs  réunis  font  bénéficier  de  leurs 
propriétés  physiques  les  contrées  qu'ils  abordent  ou  qu'ils  côtoient, 
conuneni  la  circulation  atmosphérique  obéit  aux  différences  de  tempe* 
rature  ou  d'humidité,  et,  par  conséquent,  de  densité  ou  de  pression  qui 
s'établissent  aux  diverses  régions  de  l'atmosphère  ;  la  radiation  solaire, 
t  source  de  toute  vie  et  de  tout  mouvement  sur  notre  planète,  »  préside 
à  tout  ce  brassage  et  en  est  le  t  suprême  moteur.  »  Nous  recommandons 
chaudeiaent,  particulièrement  aux  étudiants,  la  lecture  des  Notions  de 
méiiorologie  de  M.  G.  Millot,  dont  les  cartes  et  les  figures  augmentent 
encore  rintérôt  ei  l'utilité  ;  ils  en  tireront  un  grand  profit.  Si  maintenant 
M.  Ifillot  veut  continuer  son  œuvre  (à  laquelle  nous  aurions  souhaité, 
en  appendice,  quelques  pages  sur  la  prévision  du  temps],  qu*il  nous 
donne  une  série  de  Leçons  de  géographie  météorologiqiie;  ce  sera  un  très 
, utile  complément  des  Leçons  de  géographie  physique  (ou  plutôt  de 
géomorphogénie)  publiées  naguère  par  M.  de  Lapparent. 

5.  —  H.  Gaston  Stiegler  est  un  reporter  du  journal  le  Matin  que  les  lau- 
riers de  Philéas  Phog^  empêchaient  de  dormir  et  qui  a  voulu  se  rendre 
compte  par  lui-même  du  temps  qu*il  fallait  en  i90i  pour  faire  le  tour 
du  monde.  Pour  un  homme  qui  ne  s*est  jamais  soucié  de  sport  ni  de 
record,  singulière  idée  !  me  direz-vous  peut-être  ;  c'était  cependant  une 
idée  de  vulgarisation  qui  pouvait,  au  point  de  vue  du  grand  public, 
présenter  un  certain  intérêt,  et  voilà  pourquoi  H.  Stiegler  a  bien  fait  de 
mettre  son  dessein  à  exécution.  En  traversant  l'Europe  centrale,  la 
Bttsaie,  la  Sibérie  par  le  Transsibérien  jusqu'à  Strétensk,  puis  en  des- 
cendant la  Chilka  et  l'Amour  jusqu'à  Khabarosvk,  en  gagnant  ensuite 
de  Vladivostok  le  Japon,  et  ^  après  avoir  franchi  l'Océan  Pacifique  en 
paquebot  (d'Yokohama  à  Seattle)  et  le  continent  américain  dans  les 
voitures  du  Great  Northern  Railway  —  en  naviguant  sur  l'Océan  Atlan- 
tique, M.  Stiegler  a  mis  exactement  64  jours  et  4  heures  pour  aller  de 
Paris  à  Paris  ;  il  aurait  pu,  sans  certains  retards  qui  ne  sont  ni  de  son 
fait  ni  du  fait  des  moyens  de  transport,  exécuter  le  trajet  en  63  jours 
et  Itt  heures  ;  auesi  a-t-il  intitulé  le  livre  dans  lequel  il  raconte  son 
voyage  le  Tour  du  Monde  en  65  jours.  Lisez  ce  volume,  il  vous  amu- 
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sera  ;  sans  doute,  M.  Sliegler  n'a  presque  rien  vu  sur  sa  route  et  quand 
il  a  vu  quelque  chose,  les  ethnoiogues  pourront  lui  reprocher  d*en 
parler  inexactement  ;  mais  c'est  un  chef-d'œuvre  de  babillage  et  de 
reportage,  et  un  livre  d*un  réel  agrément. 

6.  —  Il  y  a  de  très  bonnes  parties  dans  le  livre-atlas  que,  sous  le  titre 
de  la  France  et  ses  colonies^  M.  Henri  Conrad  a  récemment  publié  à 
Tusage  des  élèves  des  classes  supérieures  des  lycées  et  collèges,  des 
candidats  k  TÉcole  spéciale  militaire  et  aux  Écoles  supérieures  de  com- 
merce; le  plan  général  en  est  bien  conçu  et  l'information  en  est  très 
étendue  ;  sans  doute,'  la  nomenclature  en  est  un  peu  trop  considérable 
(M.  Conrad  le  reconnaît  lui-même  implicitement  dans  sa  Préface,  p.  vi), 
mais  le  moyen  de  faire  autrement  quand  on  rédige  un  seul  et  même 
volume  à  Tusage  de  tant  d'écolierp,  aux  besoins  si  divers?  Les  cartes 
sont  bien  faites  et  Tillustraiion  très  instructive.  Il  y  a  cependant  à 
reprendre  sur  plus  d*un  point  :  recommander  la  lecture  du  petit  volume 
publié  par  M.  A.  Milhaud  sur  Madagascar  (p.  vu)  est  une  erreur,  et  il 
est  singulièrement  aventuré  d'écrire  (p.  32,  n.  2)  que  la  découverte  du 
squelette  de  Java,  à  la  suite  de  laquelle  a  été  composée  la  restitution 
du  Pithécanthropus  exposée  en  1900  dans  le  pavillon  des  Indes  néerlan- 
daises, corrobore  Thypothèse  de  Vanûiropopithèqtie  ;  atlendons,  avant 
d'en  parler  dans  des  livres  classiques,  que  cette  découverte  soit  moins 
discutée.  Il  est  singulier  de  voir  encore  notre  auteur,  après  avoir 
constaté  (p.  263)  qu*  a  une  coupe  de  terrain  rend  bien  compte  •  de  la 
disposition  du  relief  algérien,  se  bien  garder  de  donner  nulle  part  une 
coupe  aussi  instructive.  —Ce  ne  sont  là,  toutefois,  que  des  vétilles;  ce 
qui  est  grave,  ce  sont  les  tendances  générales  de  M.  Conrad  ;  pour  les 
faire  bien  connaître,  je  me  bornerai  à  deux  courts  extraits  :  «  Souvent, 
écrit  notre  auteur  (p.  241),  on  donne  le  nombre  de  38  millions  de 
catholiques  (pour  la  France],  qui  est  absolument  erroné.  £n  effet,  un 
grand  nombre  de  Français  ne  pratiquent  aucune  religion,  et  ceux  que 
Ton  qualifie  de  libres-penseurs  sont,  au  contraire,  adversaires  de  toute 
croyance  qui  n'est  pas  conforme  à  la  raison  ;  ils  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreux  à  mesure  que  progressent  les  sciences^  et  que  se  répand 
l'instruction.  Ils  participent,  sans  en  bénéficier,  à  l'entretien  des  divers 
cultes.  9  ~  «  Depuis  1870,  constate  d'autre  part  M.  Conrad  dans  sa 
conclusion  (p.  31S),  les  Français...  ont  repris  la  tradition  des  révolu- 
tionnaires de  1789  et  s'efforcent  de  continuer  et  de  compléter  leur  œuvre, 
d'affranchir  l'homme,  tant  au  point  de  vue  matériel  qu'au  point  de  vue 
intellectuel»  en  combattant  la  superstition  et  la  routine,  en  s'appuyant 
sur  la  Raison  et  sur  la  Science.  > 

7.  —  Les  Notes  de  voyage  que  M.  le  comte  de  Chabot  a  rédigées  à 
rinlention  de  ses  petits-enfants  traitent  des  bords  du  Rhin,  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande,  de  l'Italie,  de  l'Ecosse,  des  abords  du  Mont- 
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Blanc  et  de  la  Suisse,  d'Oberammergau  et  de  ses  alentours,  enfin  de 
Boeamadour,  des  goi^es  du  Tarn  et  de  Garcassonne.  Ce  sont  des  impres- 
sions  sans  prétention»  qui  fournissent  à  l'auteur  prétexte  à  raconter 
quels  genres  de  chasse  préférait  le  comte  de  Chambord,  à  évoquer  le 
Bouvenir  de  quelques  chasses  auxquelles  il  a  lui-même  participé,  à. 
noter  quelques  souvenirs  de  ses  visites  àcertaines  villes  et  à  certains  mu-> 
Bées.  Il  ne  me  semble  guère  que  M.  de  Chabot  aime  les  primitifs  fla- 
mands ;dire  de  Tadmirablo  Ensevelissement  du  Christ  de  Memmling^  du 
Musée  d*Anver8,  que  c'est  c  un  bon  triptyque  »  (p.  24),  me  semble  sin- 
gulièrement insuffisant  ;  ne  pas  parler  des  primitifs  du  Musée  de  Bruxel- 
les est  plus  grave  encore.  Il  y  aurait  bien  d'autres  critiques  à  faire  à. 
ces  Noies  de  voyage,  où  les  noms  propres,  même  de  Kirance,  sont  singu- 
lièrement maltraités  (les  habitants  des  Gausses,  par  exemple,  ne  s'ap- 
pellent pas  Caussards^  mais  Causserjiards)  ;  mais  prenons-les  pour  ce 
qu'elles  sont,  pour  de  simples  causeries  À  bâtons  rompus,  et  remercions 
M.  le  comte  de  Ghabôt  d*y  avoir  ajouté  de  fort  jolies  gravures,  dont  la 
plupart  présentent  un  réel  intérêt  pittoresque  ou  artistique. 

8, 9, 10.  —  A  ceux  des  lecteurs  du  Potybiblion  qui,  dans  quelques  mois, 
iront  passer  leurs  vacances  dans  le  Massif  central,  voici  une  collection 
de  guides  qui  mérite  d'être  chaudement  recommandée.  Le  directeur  de 
cette  nouvelle  série,  M.  Marcellin  Boule,  docteur  es  sciences,  dont  les 
travaux  géologiques  et  géographiques  sont  bien  connus  de  tous  les 
spécialistes,  en  a  conçu  le  plan  d'une  façon  très  ingénieuse  et  très  pra- 
tique tout  à  la  fois,  s'attachant  à  présenter  à  ses  lecteurs,  sous  une 
forme  aussi  complète,  mais  aussi  concise  que  possible,  l'état  actuel 
des  connaissances  sur  le  pays  étudié,  et  donnant  en  même  temps  aux 
personnes  qui  veulent  le  visiter  tous  les  renseignements  nécessaires, 
tant  au  point  de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue  scientifique.  Réunir 
par  conséquent  toutes  les  indications  fournies  par  les  Baedeker  et  par 
les  Joanne,  mais  en  contrôlant  et  en  complétant  ces  dernières,  voilà  ce 
qu'a  voulu  faire  M.  Boule,  et  ce  à  quoi  il  a  parfaitement  réussi.  Les 
volumes  de  sa  collection  débutent  par  une  véritable  monographie  très 
complète  du  pays  étudié  ;  après  le  tableau  d'ensemble,  voici  le  guide» 
fournissant  les  indications  indispensables  pour  connaître  les  détails, 
décrivant  les  itinéraires,  signalant  les  principaux  centres  d'excursions; 
dans  l'index  alphabétique  qui  termine  chaque  volume  sont  insérés  les 
renseignements  relatifs  aux  hôtels,  aux  voitures  publiques,  etc.  —  Il 
suffit  d'indiquer  ce  plan  pour  en  faire  comprendre  la  nouveauté  et  les 
avantages  ;  à  cette  supériorité  sur  les  autres  guides,  il  convient 
d'ajouter  encore  cellen^i  :  la  collection  nouvelle  est  admirablement 
illustrée,  pleine  de  remarquables  reproductions  de  paysages  carac- 
téristiques, de  monuments,  etc.  ;  et  les  cartes  en  sont  excellentes.  En 
outre,  chacun  des  chapitres  de  la  monographie  qui  constitue  la  première 
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partie  de  ces  guides  est  termiaé  par  une  boane  bibliographie. 
A.usBi  conçoit-on  parfaitement  que  ces  livres  soient  des  guides  pour  les 
touristes,  les  naturalistes  et  les  archéologues  tout  à  la  fais  ;  ce  sont  en 
môme  temps  de  précieux  instruments  de  travail  et  de  véritables 
ouvrages  d^étude.  Cest  pourquoi  il  convient  de  remercier  H.  Boule 
d*€n  avoir  entrepris  la  publication.  —  Je  le  remercierai  encore  d^avoir 
consacré  à  cette  admirable  Auvergne,  les  premiers  volumes  de  sa  collée^ 
tion  :  c*est  en  effet  du  Gantai,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  de  leurs 
alentours  immédiats  que  traitent  les  trois  ouvrages  déjà  parus.  —  Le 
premier  volume,  intitulé  :  Le  CarUah  est  Tœuvre  de  MM.  Marcellin  Boule 
et  Louis  Farges,  qui  se  sont  efforcés  de  faire  connaître  leur  pays  natal 
et  Tout  décrit  avec  un  amour  et  une  sincérité  d'expression,  avec  une 
conscience  et  une  science  dont  on  ne  peut  que  leur  être  très  recoxmais- 
sant.  Que  d'utiles  renseignements,  dans  la  seconde  partie,  complémen- 
taires de  ceux  que  fournit  la  monographie  qui  ouvre  le  volume  I 
Qu*ll  s'agisse  de  Vic-sur-Cère,  de  Mauriac,  d'Aurillac,  de  Conques 
et  de  leurs  environs,  c'est  toujours  la  même  richesse  d'informations  de 
tout  genre,  la  même  précision  dans  les  détails,  la  même  sûreté  dans  la 
documentation.  Des  gravures,  qui  sont  la  reproduction  tantôt  de  pho- 
tographies, tantôt  de  jolis  dessins  dus  à  M.  Pierre  Marty,  des  croquis,  des 
coupes  géologiques,  deux  cartes  (dont  Tune,  à  1  :  15000O,  du  massif 
du  Gantai)  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  cette  remarquable  publication. 
—  Non  moins  remarquable  est  le  volume  suivant,  consacré  k  la  Lozère 
(Causses  et  gorges  du  Tarn)  et  dû  à  MM.  Ernest  Gord,  Gustave 
Gord  et  Armand  Tiré  ;  c'est,  et  de  beaucoup,  le  meilleur  guide  qu'il 
soit  possible  d'emporter  avec  soi  pour  descendre  le  calion  du  Tarn 
et  visiter  ces  c  abtmes  »  qu'a  si  bien  étudiés,  après  M.  Martel,  un  des 
auteurs  mêmes  de  la  Losère^  M.  Armand  Viré,  dont  les  travaux  sur 
les  animaux  aveugles  des  cavernes  sont  bien  connus  des  naturalistes. 
Trois  cartes  très  exactes  et  très  claires,  relatives  au  caiion  du  Tarn, 
viennent,  avec  une  carte  d'orientation,  compléter  ce  volume  rempli 
dénotions  scientifiques  présentées  avec  une  simplicité  et  une  luci- 
dité remarquables,  et  illustré  de  la  façon  la  plus  intéressante  et  la  plus 
instructive.  —  Du  dernier  volume,  relatif  au  département  du  Puy- 
de-Dôme  et  à  Vichy,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  nous  nous  en 
sommes  constamment  servi  l'année  dernière,  pendant  un  long  séjour 
au  Moat-Dore,  et  que  nous  ne  l'avons  jamais  trouvé  en  défaut. 
MM.  Marcellin  Boule,  P.  Qlangeaud,  G.  Ronchon  et  A.  Yemière  Sont 
les  auteurs  de  cet  excellent  livre  sur  le  Puy-de-Dôme  et  Viehy^  non 
moins  bien  illustré  que  les  précédents,  et  plein  de  cartes,  de  croquis 
sommaires,  de  coupes  du  plus  vif  intérêt 'pour  les  géographes  et  les 
géologues, 
il.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'alpinistes  :  les  uns  se  rendent  dans  les 
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montagnes  pour  y  poursuivre  des  études  scientifiques,  les  autres  uni- 
quement pour  y  escalader  des  cènes  difficiles,  y  respirer  rai;mo8pliète 
des  grandes  altitudes»  et  surtout  y  <  faire  >  des  ascensions  que  per- 
sonne encore  n'a  pu  accomplir.  A  celte  dernière  catégorie  d'alpinistes 
appartient  le  vicomte  Jean  d'Ussel  ;  t  ce  n'est  pas  Taltitude,  dit-il 
(p.  36).  qui  fait  le  charme  d'un  pic,  c'est  sa  forme,  c'est  la 
difficulté  qu'il  présente  à  l'ascension.  »  Aussi  ne  cherchez  pas  dans  ses 
Eaxursiûnt  et  êenêoHans  pyrénéennes,  dédiées  par  Tauteur  aux  t  cou- 
reurs de  sommets  b,  autre  chose  que  de  simples  récils  d'ascen^ons 
daos  la  helle  région  des  Pyrénées  ariégeoises;  c'est  à  peine  si,  une  seule 
fois,  TOUS  y  trouverez  une  vraie  description  géographique^  4  laqueUe 
masque  d'ailleurs  l'accompagnement  indispensable  d^une  carte.  Mais, 
pour  cette  courte  esquisse  des  principaux  traits  orographiques  du 
massif  du  Monlcalm  (p.  124-426)  que  d'utiles  renseignements  sur  la 
géoli^e,  le  relief,  les  glaciers,  les  lacs,  etc.,  des  hautes  Pyrénées 
ariégeoisefl  passées  sous  silence  I  La  seule  chose  que  note  sMgnease- 
ment  le  vicomte  Jean  d'Ussel,  ce  sont  les  inexactitudes  ou  les  lacunes 
de  la  carte  de  l'État-major  et  d'autres  (V.  les  p.  66-09,  74,  l63  et  166). 
Pour  celte  raison,  pour  quelques  bonnes  indications  sur  les  mœurs  des 
montagnards  pyrénéens  (Cf.,  en  particulier,  le  chapitre  intitulé  Fie» 
det$08]y  sur  les  renseignements  discordants  fournis  parfois  sur  les 
mêmes  points  par  les  habitants  de  deux  vallées  voisines  (p.  119),  pour 
les  belles  et  parfois  caractéristiques  illustrations  qui  les  accompagnent, 
ces  Excursions  ei  sensations  pyrénéennes  méritent  d'être  lues  par  le 
géographe. 

i2.  —  En  Tannée  1898,  M.  Raoul  de  Lagenardièreapasséfrenle-troM 
jours  en  ItaUe^  s'arrétant,  comme  il  convenait,  à  Florence,  à  Rome,  à 
Naples  el  à  Venise,  assistant  ici  à  la  messe  du  Souverain  Pontife,  là  à 
une  émeute,  tandis  que  se  produisait  le  miracle  de  saint  Janvier,  pou« 
vant  recueillir  par  conséquent  des  impressions  profondes  non  seule- 
ment du  pays,  mais  de  ses  habitants  et  des  cérémonies  les  plus  impo- 
santes pour  un  catholique.  U  n'y  a  'pas  manqué,  et  c'est  plaisir  de 
suivre  M.  de  Lagenardière  dans  ses  courses  à  travers  la  Rome  chré«- 
lienne,  au  Tésuve  et  à  la  Grotte  d'Azur,  sur  les  canaux  de  Venise. 
Sans  doute,  le  jeune  auteur  est  encore  un  peu  inexpérimenté  ;  sa 
plume  est  parfois  malhabile  à  traduire  sa  pensée,  ses  descriptions 
de  tableaux  rappellent  un  peu  un  catalogue  ;  mais  ce  n*est  pas  là  ce 
que  nous  lui  reprochons  le  plus.  Pour  apprécier  très  vivement  l'art 
chrétien,  faut-il  se  montrer  à  peu  près  fermé  à  Tart  antique  ?  Il  ne 
nous  le  semble  pas,  et  c'est  là  ce  qui  nous  a  paru  vraiment  défectueux 
dans  le  livre  de  M.  de  Lagenardière,  qui  a  eu  le  grand  tort,  pendant 
son  séjour  en  Italie,  de  ne  pas  aller  étudier  l'art  byzantin  à  Ravenne. 

13.  —  Après  avoir  visité  l'Ilalie,  M.  Raoul  de  Lagenardière  a  voulu 
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connaître  TEspagne  ;  de  là  un  nouveau  voyage  d'un  mois,  au  cours 
duquel  Barcelone,  Valence,  Gordoue,  Grenade,  Malaga,  Gibraltar, 
Tanger,  Cadix,  Séville,  Madrid,  Tolède,  rSecurial,  Avila,  Burgos,  Loyola 
et  Saint-Sébastien  onl  été  plus  ou  moins  rapidement  parcourus  par  le 
voyageur.  Il  en  est  revenu  plein  d'enthousiasme  pour  c  ce  pays  si  hospi- 
talier, si  poétique,  si  artistique  et  si  attachant  qu'est  TEspagne  »  ;  et  si 
parfois  il  a  exprimé,  sur  le  compte  des  Espagnols  et  des  Espagnoles 
(p.  95-96, 148-149,  etc.),  certaines  réserves,  du  moins  les  lecteurs  d'En 
Espagne  se  plairont-ils  à  reconnaître  que  M.  de  Lagenardière  l'a  fait 
sans  la  moindre  aigreur,  comme  un  ami  désireux  de  corriger  les  imper* 
fections  de  ceux  qu'il  aime.  Sur  les  richesses  artistiques  de  la  Péninsule, 
on  trouvera  dans  ce  volume  des  indications  intéressantes  ;  mais  M.  de 
Lagenardière  est-il  moins  sensible  aux  beautés  de  la  nature  ?  Déjà, 
dans  TrenU4$*oi8  jours  en  Italie,  nous  avons  constaté  que  les  descrip-* 
tiens  artistiques  l'emportaient,  et  de  beaucoup,  sur  les  descriptions  pit- 
toresques ;  il  en  est  de  même  ici,  et  nous  nous  sommes  demandé  si 
notre  voyageur  avait  bien  compris  Tintérét  que  présente,  au  point  de 
vue  simplement  naturel,  l'ascension  du  Montserrat  ;  nous  avons  été  très 
surpris,  d'autre  part,  de  constater  que  de  Valence  il  n'avait  pas  été  à 
Elché.  Une  visite  à  Tanger  ne  dispensait  pas  M.  de  Lagenardière  d'une 
course  à  Elché,  dont  la  forêt  de  palmiers  est  si  caractéristique  et  si  belle 
à  la  fois.  Nous  devions  formuler  ces  critiques,  tout  en  reconnaissant 
que  ce  second  volume  de  notre  auteur  marque  un  progrès  sensible  sur 
le  précédent, 

14.  —  Après  avoir,  dans  la  Réfoi^me  économique^  publié  un  certain 
nombre  d'études  sur  les  ressources  économiques  de  la  Russie, 
M.  J.  Hachât  a  eu  Texcellente  idée  de  grouper  ces  travaux  d'une  façon 
systématique,  et  d'écrire  un  travail  d'ensemble  sur  le  Développement 
économique  de  la  Russie  contemporaioB.  Un  pareil  livre  manquait  en 
France,  où,  malgré  la  faveur  avec  laquelle  sont  accueillies  les  valeurs 
russes,  le  grand  public  n'est  guère  au  courant  des  immenses  richesses 
que  possède  la  nation  amie  ;  grâce  à  M.  Machat,  il  le  sera  davantage  et 
saura  quelles  sont  les  productions  naturelles  de  la  Russie  d'Europe, 
quelles  améliorations  récentes  a  subies  son  agriculture,  quels  dévelop* 
pements  prennent  son  commerce  et  ses  industries.  Dans  sa  conclusion, 
l'auteur  indique,  avec  l'aide  des  faits  qu'il  a  observés  et  soigneusement 
enregistrés,  ce  qu'on  peut  attendre  du  mouvement  d'expansion 
agricole,  industrielle,  et  commerciale  delà  Russie  d'Europe,  •  pourquoi 
notre  alliée  est  appelée  à  nous  dépasser  en  richesse,  après  avoir  large- 
ment utilisé  nos  services  ;  pourquoi  aussi  l'alliance  ne  nous  a  guère 
profité,  et  ne  pourra  probablement  nous  être  jamais  utile  au  poiat  de 
vue  économique.  »  Des  cartes  très  claires,  des  diagrammes  résument 
d'une  façon  saisissante  les  faits  et  les  chiffres  énoncés  par  M.  Machat, 
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dont  Touvrage,  rédigé  à  Taide  des  sources  les  plus  récentes  et  les  plus 
autorisées  (ou  s'en  rendra  compte  en  consultant  la  bibliographie  placée 
en  tête  du  Yolume],  constitue  un  excellent  tableau  d'ensemble  de  la 
situation  économique  actuelle  de  la  Russie  d*£urope. 

15.  -—Nous  connaissions  déjà  M.  L.  de  Launay  comme  géologue; 
son  yolume  intitulé  :  Ches  les  Grecs  de  Turquie  nous  fait  apprécier  en  lui 
un  très  agréable  écrirain  qui  raconte  sans  prétention  ses  impressions 
de  voyage  y  mais  trouve  le  moyen  d*apprendre  beaucoup  de  choses 
k  ses  lecteurs.  Qu*il  s'agisse  de  dépeindre  les  fonctionnaires  turcs, 
de  raconter  ses  excursions  à  Mételin,  à  Lemnos,  à  Thasos,  ou 
au  mont  Athos,  d^étudier  les  côtes  dlonie,  de  Thrace  et  de  Macé- 
doine, ou  certaines  parties  de  la  Thessalie,  ou  encore  le  trajet  d*Athènes 
à  Delphes  par  la  voie  sacrée,  M.  de  Launay  se  montre  également  épris 
d*archéologie«  de  géologie  et  de  pittoresque,  et  du  mélange  (inégal 
suivant  les  cas)  de  ces  différents  points  de  vue,  cet  intelligent  et  spiri- 
tuel observateur  compose  des  récils  pleins  de  charme  et  d'agrément. 
Quelques  cartes  sommaires,  et  un  certain  nombre  de  croquis  pitto- 
resques empruntés  à  VlUustraiion  et  à  Y  Annuaire  du  Club  alpin^  ajou- 
tent encore  un  nouvel  attrait  à  cet  excellent  volume,  qui  donnera  sans 
doute  envie  à  plus  d'un  lecteur  de  prendre  connaissance  des  études 
publiées  par  M.  L.  de  Launay  sur  la  géologie  et  l'archéologie  de  cer- 
taines parties  de  Tarchipel. 

16.  —  Quelques-unes  des  lies  décrites  par  M.  L.  de  Launay  dans  le  livre 
dont  nous  venons  de  parler  ont  été  naguère  évangélisées  par  des  capu- 
cins ;  le  R.  P.  Hilaire  (de  Barenton)  nous  le  rappelle  ou  plutôt  nous 
rapprend  dans  un  excellent  volume  intitulé  :  La  France  catholique  en 
Orieni  durant  les  trois  derniers  siècles.  A  côté  d'indications  générales 
sur  rouvrage  des  autres  missionnaires  français  dans  TOrient  méditer- 
ranéen, on  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  informations  précises  tout  à 
fait  nouvelles  sur  ce  qu*y  ont  fait  les  capucins  depuis  que  le  P.  Joseph 
du  Tremblay  a  fondé,  en  plein  règne  de  Louis  XIII,  les  missions  capu- 
cines françaises.  Rédigé  à  l'aide  des  documents  originaux,  conservés, 
soit  dans  les  archives  provinciales  des  FF.  MM.  Capucins  de  Paris,  soit 
dans  certaines  archives  orientales,  le  livre  du  P.  Hilaire  de  Barentoa 
contient  de  précieux  fragments  inédits  du  xvu®  siècle,  des  listes  de 
missionnaires  dressées  avec  un  très  grand  soin,  et  un  exposé  tout  à 
fait  complet  de  Tœuvre  exécutée  par  les  capucins  en  Turquie,  en  Asie 
Mineure,  en  Perse,  en  Egypte  et  en  Ethiopie.  Il  faut  lire  ce  livre,  d'un 
très  vif  intérêt  historique,  d'un  très  vif  intérêt  actuel  aussi  ;  bien  que 
les  réféi^ences  niaient  pas  toujours  une  rigoureuse  précision,  il  est  ins- 
tructif et  édifiant  à  la  fois.  Aussi  souhaitons- no  us  que  le  P.  Hilaire 
de  Barenton  lui  donne  un  pendant  et  raconte  dans  un  prochain  volume 
l'œuvre  des  capucins  français  dans  TAfrique  occidentale  et  au  Nouveau- 
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Monde  ;  c^eal  avec  le  plus  vif  iniôrèt  que  noia.les  Terrons  agir  en 
Gainée,  à  Commaaâo  (le  Commod  de  la  p.  xyiz)  et  sur  les  bards  de  TAr»- 
gouari  [qui  me  semble  élre  VAraguay  de  la  p.  six). 

17.  -^  Le  troisième  volume  des  Miasiom  catholiques  franfoises  au 
zix«  iiècle,  le  bel  ouvrage  que  publie,  avec  la  collaboration  de  toutes  les 
sociétés  de  missions,  le  P.  J.-B.  Piolet,  intéressera  plus  encore  que  les 
précédents  le  grand  public  ;  c*est  en  effet  de  la  Chine  et  du  Japon  qae 
traite  ce  gros  livre,  admirablement  illuslré,  et  à  la  rédaction  duquel  ont 
participé  Mgr  Pavier  (qui  a  donné  une  idée  d^ensemble  de  la  Chine  et 
des  Chinois,  esquissé  Thlstoire  de  Fancienne  Mission  et  parlé  des  travaux 
actuels  des  lazaristes  en  ChiDe),  les  RR.  PP.  Maagin  et  Yillaret  (le 
Tche-li  S.  £.),  le  R.  P.  Norbert  (le  Ghan-Toung  oriental),  lé  R.  P. 
Colombel  (le  Eiang-Nan)  et  M.  Adrien  Launay,  dont  l'œuvre  est 
extrêmement  considérable.  Les  cinq  très  importants  chapitres  qu*U  a 
écrits  dans  ce  volume,  admirablement  documenté  (de  la  p.  238  à  la 
p.  503),  font  connaître  Tœuvre  des  Missions  étrangères  de  Paris  dans 
le  Sé-Tchouan,  le  Koueli-Tcheou^le  Yunnan^  le  Kouang^Si  et  le  Kouang- 
Toung  (çh.  VU),  auThibet  (ch.  VIII),  enMandchourie(ch.  IX),  en  Corée 
(ch.  X)  et  au  Japon  (ch.  XI).  Une  bibliographie  très  soignée  accom- 
pagne, comme  dans  les  volumes  précédents,  les  différents  chapitres 
de  cette  excellente  publication,  à  laquelle  il  ne  manque  qu'une  chose  : 
des  cartes,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  accours  de  notre  lecture^ 
regretté  Tabsence.  Peutrôtre,  d'ailleurs,  le  P*  Piolet  songe-t-il  à  com- 
pléter son  œuvre  par  un  atlas  des  missions,  qui  serait  le  complément 
nécessaire  des  MUaions  ecUholiquea  françaises  au  xix*  siècle.  Dans  ce 
cas,  mais  dans  ce  cas  seulement,  nous  n'insisterons  pas  davantage  sur 
cette  regrettable  lacune  d'un  fort  bel  et  fort  bon  ouvrage. 

18.  ^  MM.  Elisée  et  Onésime  Reclus  viennent  de  publier  sur  l'Em- 
pire du  Milieu  un  livre  qjii  contient  sur  le  climat,  le  sol,  les  races  et  la 
richesse  de  la  Chine  propre  le  résumé  des  travaux  les  plus  récents  et 
les  mieux  informés.  C'est  une  excellente  mise  au  point  du  tome  Yll 
de  la  Nouvelle  Géographie  universelle  d*Élisée  Reclus,  qui  fut  publié  en 
1882  et  qui,  s'il  conserve  sur  ce  nouvel  ouvrage  l'avantage  d'être  iUiift- 
tré,  n'est  plus  au  courant  à.  beaucoup  d'égards;  au  contraire,  l'Empire 
du  Milieu  constitue  le  tableau  le  plus  exact  et  le  plus  complet  de  l'état 
des  connaissances  sur  les  pays  dont  les  Européens,  les  Américains  et  les 
Japonais  aspirent  à  se  partager  les  lambeaux.  Le  plan  suivi  par  les 
deux  auteurs  est  d'une  simplicité  extrême  ;  à  la  suite  d'une  vue  d'en- 
semble sur  tout  le  pays,  c'est-à-dire  sur  les  dix«huit  provinces,  la  se«le 
partie  de  l'empire  chinois  dont  il  soit  ici  question  (livre  pr)t  ^  trouvent 
successivement  décrites  la  Chine  du  Nord  qu'arrose  le  Hoang-Ho  (livre 
II)  ,  la  Chine  centrale  baignée  par  le  Yangtze-Eiang  (livre  III)  et  la 
Chine  méridionale  (livre  IV)  ;  à  l'état  matériel,  social  et  politique,  à 
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l'agriculture,  à  l'industrie,  au  commerce,  au  gouvernement,  h  Tadmi- 
nlslration  et  aux  financée  de  la  Chine  est  consacré  le  cinquième  et 
dernier  livre.  Une  bibliographie,  énumérant  les  princiiMmx  ouvrages 
publiés  sur  les  dix-huit  provinces  entre  1882  et  1901,  termine  le  volume, 
qu'accompagnent  une  série  de  cartes  publiées  dans  le  texle  et  trois 
importantes  planches  hors  texte  donnant  l'aspect  physique  du  pays  et 
sa  démo*elhnographie|  et  localisant  ses  ressources  industrielles  et  com- 
merciales. Tel  est ,  succinctement  indiqué,  le  contenu  de  ce  nouvel 
ouvrage,  véritable  mise  à  jour  d*une  des  parties  les  plus  importanles  de 
la  Géographie  univer$eUû  d'Elisée. Reclus  ;  puisse  cette  publication 
être  d'un  bon  augure,  et  constituer  le  début  d'une  nouvelle  série 
de  volumes  consacrés  par  les  deux  frères  Reclus  à  Tétude  de  «  la  Terre 
et  les  Hommes.  >  Tous  les  amis  de  la  géographie  applaudiront  à  cette 
entreprise  et  en  féliciteront^  en  même  temps  que  les  savants  auteurs, 
la  librairie  Hachette. 

19.  —  C'est  grâce  à  une  bourse  de  voyage  universitaire  autour 
du  monde  que  M.  Georges  Weulersse  a  visité  la  Chine  ;  il  en  a  rap- 
porté un  volume  intéressant,  plein  de  choses  bien  vues,  d'observations 
très  attentives  et  très  exactes.  Après  avoir  mis  le  lecteur  en  présence 
de  ta  Chine  elle-même,  dont  il  décrit  les  parties  qu'il  a  vues  (Hong- 
Kong,  Canton^  Macao,Changhaî,le  Yangtzé-Kianget  Tsintau),  M.  Weu- 
lersse s'applique  k  dégager,  des  constatations  qu'il  a  pu  faire,  des 
conclusions  politiques  et  économiques.  Cest  là,  de  beaucoup,  la  partie 
la  plus  intérefsante  de  Chine  ancienne  H  nouvelle;  le  style  lui-même 
se  raffermit,  la  phrase,  parfois  un  peu  maniérée  et  fatigante  dans  la 
partie  descriptive,  devient  plus  simple  et  plus  souple  ;  et  M.  Weulersse 
s'exprime  alors  >avec  l'autorité  de  quelqu'un  qui  a  su  bien  voir 
et  comprendre  les  spectacles  qui  s'offraient  à  lui.  Qu'il  s'agisse 
du  péril  économique  chinois  (l'auteur  ne  croit  pas  au  «  péril  jaune  »), 
de  l'éducation  moderne  en  Chine,  du  rôle  de  la  France  dans 
l'Empire  du  Milieu,  ou  encore  des  causes  du  dernier  soulèvement  ou 
du  problème  chinois  lui-même,  M.  Weulersse  se  montre  également 
bien  informé.  Faisons  toutefois  une  exception  pour  nos  missionnaires, 
à  l'aimable  hospitalité  et  au  libéralisme  desquels  le  jeune  voyageur 
rend  d'ailleurs  hommage  (Cf.  p.  279-308),  mais  dont  il  ne  comprend 
nullement  ni  la  tournure  d'esprit,  ni  l'œuvre  elle-même  ;  s'il  me  faut 
admettre  que  la  présence  dans  une  même  région  de  missions  rivales 
est  une  cause  de  désordres  pour  le  peuple  et  une  cause  d'ennuis 
pour  les  autorités,  si  j'admets  également  que  les  petites  communautés 
chrétiennes  sont  très  mêlées,  et  que  la  question  de  Chine  a  pu  être 
dans  une  certaine  (et  assez  faible)  mesure  «  une  question  de  mission- 
naires »,  il  m'est  impossible  d'accepter  que  les  missionnaires  se 
réclament  «  d'une  foi  que  la  majorité  d'entre  nous  ont  rejetée  »  (p.  279), 
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et  je  trouve  dans  cette  phrase  même  la  raison  pour  laquelle  M.  Weu« 
lerase  n*a  pas  porté  sur  Tœuvre  des  missionnaires  catholiques  en 
Chine  le  jugement  qui  convenait.  — Une  très  agréable  lettre-préface 
de  M.  Foncin  précède  les  substantielles  «  impressions  et  réflexions  » 
rapportées  de  Chine  par  M.  G.  Weulersse. 

20.  —  Les  parties  de  la  Chine  que,  par  suite  des  événements  de 
l'année  1900,  le  précédent  auteur  n^apas  pu  voir,  M.  le  baron  d'Anthouard 
les  a  parcourues  à  la  même  époque  et  dans  tous  les  sens.  Attaché 
depuis  plusieurs  années  déjà  à  la  légation  de  France  à  Pékin,  il  a 
assisté,  dans  la  capitale  même  du  Céleste-Empire,  aux  débuts  du 
mouvement  boxeur  ;  puis,  à  son  retour  du  Japon,  d*où  il  est  revena 
en  toute  hâte  à  la  nouvelle  des  premiers  faits  graves,  il  a  subi  le 
bombardement  des  Chinois  à  Tien-Tsin,  et  aussitôt  après  la  délivrance 
de  cette  ville,  est  parti  avec  la  colonne  internationale  de  secours  à 
Pékin,  où  il  est  entré  en  même  temps  qu'elle.  Ce  sont  les  péripéties 
des  sièges  de  Tien-Tsin  et  de  Pékin,  l'aspect  des  pays  ravagés  par 
rinsurrection,  Tétat  d'esprit  des  Européens  bloqués  par  les  Chinois, 
que  M.  le  baron  d'Anthouard  dépeint  dans  :  La  Chine  contre  l'étranger. 
Les  Boxeurs  ;  les  journaux  qu'il  a  publiés,  et  qu'accompagnent  des 
plans  très  clairs  et  des  illustrations  singulièrement  expressives, 
seront  lus  avec  passion,  comme  ils  le  méritent.  On  y  trouve  la 
preuve  que  nos  vaillants  soldats  ont  fait  merveilles  ;  mais  qu'il  leur 
est  arrivé  parfois  de  travailler  pour  le  compte  d'autrui,  et  de  remporter 
des  succès  dont  d'autres  s'attribuaient  ensuite  tout  le  mérite  ;  on  y 
voit  aussi,  une  fois  de  plus,  l'égoîsme  anglais  se  manifester  de  la 
façon  la  plus  évidente.  —  A  côté  de  ces  documents  français,  M.  d'An- 
thouard a  publié  le  curieux  journal  d'un  bourgeois  de  Pékin  pendant 
le  siège  (ch.  VU),  journal  très  caractéristique  et  d'une  valeur  inesti- 
mable, pour  lequel  seul  il  conviendrait  déjà  de  lire  l'ouvrage  de 
M.  d'Anthouard  ;  mais  on  trouvera  dans  cet  excellent  volume  bien 
d'autres  choses,  sans  parler  des  renseignements  fournis  par  l'auteur 
sur  les  origines  de  l'insurrection  et  des  intéressantes  conjectures 
qu'il  énonce,  en  terminant,  sur  l'avenir  en  Chine.  —  A  noter  encore 
les  pages  empruntées  par  l'auteur  à  M.  Pichou  (p.  283-281)  :  elles 
mettent  en  plein  relief  l'énergie  des  défenseurs  du  Pei-Tang,  et  leur 
paient  un  juste  tribut  d'admiration. 

21.  —  En  lisant  les  premières  pages  du  livre  de  M.  Georges  Clarelie  : 
De  Syiyicuse  a  Tripoli,  Une  Misêion  en  Tunisie^  nous  nous  étions  demandé 
avec  inquiétude  si  nous  allious  vraiment  nous  trouver  —  comme 
l'annonce  M.  Paul  Hervieu  dans  sa  Préface  »  en  présence  d'un  livre, 

« 

ou  simplement  d'un  de  ces  bavardages  plus  ou  moins  vides  que  tant  de 
globe-trolters  décorent  du  nom  d'  «  impressions  de  voyage.  >  Plus 
nous  avons  poursuivi  la  lecture  du  volume  de  M.  Claretie,  et  plus  cette 
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impression  s'est  dissipée.  Chargé  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  d'aller  étudier  Part  tunisien,  M.  Claretie 
s'est  acquitté  soigneusement  de  sa  mission  et  a  parcouru  le  territoire 
de  la  Régence  pour  se  renseigner  exactement  sur  les  industries  d*art 
du  pays,  qui  lui  ont  fourni,  en  dépit  de  quelques  i^pétitions,  Tun  des 
meilleurs  chapitres  de  son  livre  (ch.  XII).  Mais  n'allez  pas  chercher  de 
la  géographie  scientifique  dans  cet  agréable  yolume  ;  c'est  de  la  géo- 
graphie pittoresque  que  l'auteur  s'est  contenté  de  faire,  en  simple 
touriste  peu  soucieux  des  choses  de  l'érudition.  Si  toutefois  M.  Georges 
Claretie  n'a  pas  (n'en  déplaise  à  M.  Hervieu)  «  les  éruditions  qu'il 
faut,  1  il  a  le  charme,  et  c  Vâme  du  voyage  se  sent  et  fleure  dans  ce 
volume.  >  Voilà  pourquoi  il  faut  lire  De  Syracuseà  Tripoli  ;  M.  Claretie 
a  omis,  en  parlant  des  Touareg,  de  rendre  à  Henri  Duveyrier  l'hom- 
mage qui  convenait  ;  il  ne  semble  bien  exactement  renseigné  que  sur 
fort  peu  de  points  (aurait-il  autrement,  par  exemple,  négligé  de 
Tisiter  les  troglodytes  du  Djebel  Matmata?),  et  cependant,  grâce  à  ses 
qualités  personnelles,  —  quirappdlent  si  souvent  celles  de  son  père,  — 
ces  causeries  de  voyage  constituent  un  véritable  livre. 

22.  —  II  a  paru  y  depuis  trois  ans,  bon  nombre  d'ouvrages  sur 
TAfrique  australe,  et  sur  les  Boers.  Était-il  bien  utile  d*en  publier  un 
nouveau  ?  Tel  n'est  pas  notre  avis  ;  mais  ce  n*a  pas  été  celui  de 
M.  Henri  Cyral,  dont  le  volume  France  et  Tranavaal  ne  contient  guère 
d'informations  nouvelles  ni  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  ni  sur  les  opéra- 
tions militaires  en  cours.  Ce  qui  offre  ici  quelque  intérêt,  c'est  une 
sorte  d'anthologie  de  l'opinion  française  sur  la  guerre  sud-africaine  ; 
ce  qui  en  présente  plus  encore,  ce  sont  des  extraits  déjà  connus,  mais 
sur  lesquels  il  conviendra  toujours  d'insister,  du  rapport  de  miss  Emily 
Hobhouse.  Quant  au  style  de  M.  Cyral,  je  me  bornerai  à  en  donner  cet 
échantillon  unique  :  c  L*ignominie  est  un  théorème  dont  le  corollaire 
s'appelle  déshonneur  »  (p.  87). 

23.  —  Cest  avec  une  plume  élégante  que  M.  Gaston  de  Ségur  narre, 
dans  Une  Saisorhà  la  Nouvelle-Zélande^  une  partie  de  son  voyage  «  au 
bout  du  monde.  »  J'ai  pris,  pour  ma  part,  un  très  vif  plaisir  à  suivre 
ce  jeune  touriste  en  toutes  ses  excursions  dans  l'île  du  Nord  aussi  bien 
que  dans  File  du  Sud,  à  visiter  avec  lui  les  villes  et  les  grands  lacs  de 
la  première,  les  districts  volcaniques  (aux  si  curieux  phénomènes)  de 
la  seconde,  à  remonter  la  pittoresque  Wanganui,  etc.  Sur  un  certain 
nombre  d'industries  du  pays,  sur  l'élevage  des  moutons  et  l'élevage 
des  autruches  à  la  Nouvelle-Zélande,  sur  la  recherche  de  la  gomme 
fossile  du  Eauri,  etc.,  on  trouve  aussi  dans  le  livre  de  M.  G.  de  Ségur 
de  très  intéressants  renseignements  et  de  bien  curieux  détails  sur  la 
m  de  certains  animaux  indigènes.  M.  de  Ségur  nous  a  paru,  toutefois, 
peu  au  courant  de  divers  travaux  français  qui  auraient  pu,  avant  son 
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départ  mdme,  le  renseigner  sur  les  Moas,  ou,  à  son  retour,  lui  expliquer 
la  raison  de  ces  jours  de  repos  qu'il  s'étonne  (p.  57-68)  de  voir  si 
mullipliés  à  la  NouTelle-Zélande  comme  en  Australie.  Les  études  da 
M.  de  Qoatrefages  sur  les  Moas,  le  récent  volume  de  M.  Albert  Métin 
sur  la  LégiêUUion  ouvrière  ei  êoeiede  en  Av$brcLlie  et  NouveUe-Zélande 
(Paris,  Impr.  nat.,  1901,  in-8.  Publication  de  l'Office  du  travail)  lui 
eussent  permis  d'ajouter  quelques  paragraphes  substantiels  à  un  livre 
déjà  très  agréable  et  très  instructif,  qu'accompagnent  de  bonnes  illus- 
trations. HkNRI  FnOIDBVACX. 


THÉOLOGIE 


s  qoas  habebat  Camillus 
cardiaalis  Mazblla,  tractatibus  qal  deerant  locapletatae  atque  in  com- 
pendium  redactae,  auctore  Hoeatio  Mazzblla,  archiepiscopo  Rossa- 
nensi.  Romae,  Desdée,  1899-1901,  4  vol.  in-8  de  401,  529,  418  et  462  p.  ^ 
Prix  :  20  fr. 

Il  y  a  des  familles  où  science  et  vertu  sont  de  tradition.  C'est  par 
suite  de  ce  bienheureux  népotisme  que  l'archevêque  de  Rossano  nous 
donne  le  résumé  des  célèbres  ouvrages  dogmatiques  de  son  oncle,  le 
cardinal  Mazzella — en  y  ajoutant,  pour  constituer  un  cours  complet,  les 
traités  qui  faisaient  défaut.  A  cette  féconde  collaboration  nous  devons 
le  présent  manuel.  On  y  retrouvera  toute  la  physionomie  de  l'ensei- 
gnement mazellien  :  une  focile  abondance,  beaucoup  d'érudition,  une 
grande  clarté.  Assurément  Tauteur  ne  8*est  pas  enfoncé  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  scolastique;  pourtant  il  fait  une  large  part  à  saint 
Thomas  et  à  Suarez.  En  France  et  en  Allemagne,  on  trouvera  sans 
doute  que  le  point  de  vue  historique  est  insuffisant.  Mais  on  sait  que 
le  grand  courant  d*études  romaines  et  italiennes  se  propose  avant 
tout,  dans  un  manuel  de  ce  genre,  le  résumé  de  renseignement 
Bcolastique  sous  sa  forme  la  plus  élémentaire  —  réservant  pour  des 
études  complémentaires  Tarchéologie  des  trois  premiers  siècles. 

Dans  le  premier  volume,  Fauteur  a  réuni  les  traités  de  la  Révélation, 
de  rÉcriture  Sainte,  de  la  Tradition,  de  rÉglise  et  de  la  Foi.  Bien  que 
cette  marche  semble  indiquer  le  dessein  d*une  théologie  fondamen- 
tale et  remploi  de  la  méthode  purement  apologétique,  l*auteur  dès  le  com> 
mencement  emploie  la  méthode  d'autorité  tradUionnelle,  concurrem- 
ment avec  la  preuve  de  raison.  —  Notanunent,  le  traité  de  la  Foi  est  un 
traité  théologique  et  fait  peu  de  part  à  la  philosophie.  Peut-être,  sur 
cette  importante  matière,  on  aurait  pu  désirer  une  connaissance  plus 
exacte  des  théories  contemporaines  ei  des  fkusses  notions  de  la  foi 
naturelle  ou  surnaturelle. 

On  remarquera»  dans  le  second  volume,  d'importantes  additions  au 
traité  De  Deo  créante.  L'auteur  examine  les  opinions  émises  dans  ces  der- 
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niers  temps  par  SaintrGeorges-Mirarl,  Grassmann,  Belynck,  Leroy,  Duilhé 
'de  Saiai-Projet,etc. . .  Il  soutient  la  thèse  traditioaaelle  :  la  création  de 
nos  premiers  parents  —  môm^  en  ce  qui  concerne  le  corps  —  a  été  une 
création  immédiate.  Il  remarque  toutefois  que  des  auteurs  jouissant 
d'ane  oartaîne  autorité  ne  paH«gent  point  son  sentiment.  U  s^abstient 
donc' de  toute  censure  et  se  contente  d*exposer  sa  doctrine  comme 
solidement  fondée  si»  la  révélation  :  <  Nostiam  doctrinam,  theologice 
iaspectam,  solidum  fondamentum  habere  in  diyina  revelatione.  » 

Ge  trait6  contient  en  outre  des  chapitres  assez  développés  relatifs  aux 
Angeê  (ch.  n,  p.  303-3eS0)  —  à  Télévation  primitive  (ch.  Y,  p.  433-459)  et 
au  péché  originel  (ch.  VI»  p.  462-515). 

Le  tome  III  est  consacré  à  VIncamation  et  à  la  Grâce.  L'auteur  ne 
s'y  attarde  pas  longtemps  aux  profondes  et  difficiles  questions  relati- 
ves au  mode  de  rincarnation.  Il  se  montre  assez  sceptique  à  Tégard  des 
systèmes  :  «  Nihil  perspicue  statu  i  potest  in  hac  re,  et  idmirum  esse 
minime  débet.  »  Et  pour  confirmer  cette  réserve  prudeate,  il  allègue, 
entie  beaucoup  d'autres,  Tautorité  de  saint  Cyrille  :  «  Incarnationis 
modus  admodum  subtilis  est  veroque  inexplicabilis»  talis  demum  qui 
eogifationiâ  conceptusciue  nostri  angustias  multis  partibus  excédât.  » 
Le  quatrième  volume  contient  le  De  Sacramentii  et  le  De  Novisttimis. 

L'exécution  matérielle  est  recommandable  par  les  mêmes  qualités 
d'ordre  et  de  netteté  qui  distinguent  la  pensée  de  Tauteur.  Numéro- 
tage, divisions,  multiplicité  de  caractères^  distinguant  les  parties  qui 
peuvent  être  omises  dans  un  cours  plus  élémentaire  —  on  y  trouve 
tout  le  luxe  de  moyens  destinés  à  faciliter  l'enseignement.  Les  tables 
sont  fort  détaillées  :  nous  aurions  aimé  trouver  un  Jndeœ  nominum. 

B.  DE  Garrot. 


diêquisilio  êcholastico-dogmatica,  Auctore  GuiLL. 
ÂXBNDT,  s.  J.,  2«  édit.  Rome,  Bureau  des  AnaUcla,  1900,  in-8  de  vii-416  p. 
-  Prix  :  5  fr. 

» 

Ge  volume  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  Analecta  ecclesioêUca^  où 
ont  déjà  paru  de  savantes  dissertations  des  RR.  PP.  Palmieri,  Ëschbach, 
Melata,  Arndt,  Lépicier,  sur  des  questions  de  morale  et  de  liturgie. 
L'auteur  nous  dit  comment^  sollicité  de  publier  un  travail  sur  la 
matière,  trop  peu  explorée  jusqu'ici,  des  Sacramentaux,  il  s'était  tout 
d'abord  proposé  de  faire  une  étude  historique  et  liturgique  —  puis 
n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  combien  il  était  urgent  de  mettre  un 
peu  d'ordre  dans  les  notions  dogmatiques. 

On  sait  quelle  évoIuUon  —  je  veux  dire  :  quel  travail  de  précision 
tou|ouss  croissante  — '  ont  subi  les  notions  des  Sacrements  et  des 
Sacramentaux.  La  première  signifiait  originairement  toute  sorte  de 
iigne  sacrée  —  la  seconde  toute  sorte  de  rite  extérieur.  On  comprend 
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bien  à  la  lecture  de  rarticle  1,  <  Quid  sini  sacramentalia  »,  comiaent 
rétude  historique  d'une  de  ces  notions  peut  éclairer  Tautre,  et  préparer 
la  solution  des  difficultés. 

L'auteur  définit  les  Sacramentaux  :  Des  signes  institués  légitimement 
en  wâs  du  culte  extérieur^  instruments  dont  V Eglise  se  sert  en  vue  d^opêrer 
les  effets  surnaturels  t^ontenus  dans  son  pouvoir  ordinair*e^  en  dehors 
toutefois  des  effets  propres  aux  Saerements  et  au  Saint  Sacrifice,  Il  laisse 
donc  de  côté  les  rites  et  objets  sacrés  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'être 
des  signes  du  culte  extérieur. 

Dans  des  pages  très  claires,  très  méthodiques  et  très  savantes,  il 
étudie  d'abord  la  Causalité  des  Sacramentaux (causalitassigni).  On  devine 
l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  question,  connexe  à  la  causalité  des  Sacre- 
ments. Puis  leurs  effets  surnaturels,  leur  efficacité  pour  remettre  les 
péchés  véniels  [ex  opère  operato).  La  controverse  relative  à  ce  point  est 
exposée  en  détail,  et  l'auteur  conclut  pour  la  négative,  la  traditioa 
n'offrant  aucun  témoignage  vraiment  recevable.  * 

Le  pouvoir  de  bénir  est  étudié  dans  l'Ancien  Testament  et  dans  la 
pratique  de  la  Synagogue  ^  puis  dans  la  tradition  ch«*élieDne.  L'auteur 
établit  que  c'est  un  pouvoir  ministériel  «  ex  virlute  permanenti  quant 
rei  benedictœ  indil  »  (article  xviii,  p.  213-257] . 

L'actualité  de  tout  ce  qui  concerne  les  esprits,  la  curiosité  qui 
s'attache  à  cette  branche  de  la  littérature  théologique,  l'audace  d'un 
certain  rationalisme  protestant,  qui  prétend  éliminer  du  christianisme 
pur  ce  genre  de  croyances  :  autant  de  motifs  qui  feront  lire  avec  intérêt 
les  articles  xxiri  et  xxiv  (Pouvoir  sur  les  démons  confié  par  le  Christ 
à  rÉglise  ;  enseignement  de  l'Écriture  et  de  la  Tradition  ;  nature  de  ce 
charisme  extraordinaire],  et  le?  deux  suivants  (Exorcismes  des  catéchu- 
mènes et  des  énergumènes). 

En  un  mot,  voilà  une  étude  originale,  indispensable  à  consulter 
dans  des  matières  jusqu'ici  très  délaissées.  B.  db  Carrot. 


Theologlselie   zettlragen,  von  Christian  Pbsch.  2*  série.  Freiburg 
im  Breisgau,  Herder,  1901,  in-8  de  138  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Dans  ce  nouveau  fascicule,  l'auteur  des  Praelecliones  theologicae  et 
le  collaborateur  fécond  des  Stimmen  a  rassemblé  trois  nouvelles  études 
sur  des  sujets  actuels.  Il  s'agit  d'abord  de  Deux  conceptions  diverses^ 
relativement  à  la  doctrine  de  la  Très  Sainte  Trinité.  Cette  étude  s'adresse 
spécialement  à  ceux  que  préoccupe  le  mouvement  d'études  de  théo- 
logie positive  et  qui  ont  lu  avec  intérêt  les  remarquables  études  du 
P.  Théodore  de  Régnon  :  Études  de  théologie  positive  sur  la  Sainte  Tri* 
nt'M,  Exposition  du  dogme,  Théories  scolastiques.  Théories  grecques,  L'au« 
teur  s'efforce  d'y  éclaircir  les  notions  de  nature  et  de  personne  y  ainsi 


—  225  — 

que  la  théorie  de  la  pirocession  divine,  IL  y  fait  preuve  d^une  grande 
largeur  de  tubs  et  de  sérieuses  informations. 

La  seconde  étude  a  pour  objet  une  nouyelie  théorie  du  Péché  mortel, 
d'après  les  vues  du  fiatmeux  I>^  Schell,  professeur  à  Wurtzbourg.  Le 
troisième  s'occupe  de  I^Ame  du  pécheur  dans  l'autre  vie.  On  y  examine 
les  difficiles  questions  soulevées  par  TEschatologie  d'Origène. 

,  B.  DE  Garrot. 

Étudie  «IIP  rerlgine  mt  la  nature  du  Zoltar,  précédée  éPune 
étude  sur  ^histoire  de  la  Kabbale,  par  S.  Karppb.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de 
x-604p.  —Prix  :  7  fr.  30. 

Voici  un  livre  qui  offre  un  grand  intérêt  de  curiosité.  Tout  le  monde 
a  entenda  parler  de  la  Kabbale,  dont  le  Zohar  est  Touvrage  type.  Mais 
qui  sait  au  juste  ce  qu'est  la  Kabbale?  La  Kabbale  est  obscure  par 
elle-même  ;  les  écrivains  kabbalistes  se  plaisent  aux  énigmes.  Elle  est 
obscure  encore  par  les  origines  problématiques  qu*on  lui  attribue. 

M.  Çarppe  a  eu  le  courage  de  s^enfoncer  dans  ces  ténèbres.  Il  remonte 
jusqu'aux  premières  maAifèstatioRfi  ^  mysticisme  juif  pendant  la 
captivité  de  Babylone.  Le  Talmud,  qui  s^est  formé  depuis  cette  époque 
jusqu'à  Tan  300  après  J.<-G.,  ootttienl  un  eertaia  nombre  d*idéea  mys-* 
tiques.  Elles  n*ont  fait  que  s^exagérer  depuis.  Les  docteurs  ont  d'abord 
cherché  &  voir  la  Mercabah,  c'est-à-dire  Tessence  divine.  Puis  ils  ont 
voulu  pênélrer^le  secret  de  la  création.  Enfin  on  a  prétendu  expliquer 
le  monde  et  toutes  ses  parties,  à  l'aide  des  figures  contenues  dans  le 
liTie  apocryphe  d'Hénoch.  En  vrais  fils  de  TOrient,  ces  mystiques  juifs 
ne  procédaient  point  par  raisonnement,  mais  par  images,  des  images 
très  matérielles  et  d*une  exagération  digne  des  Indiens.  Dieu  est  l'an- 
cien des  jours,  le  long  visage,  un  homme  Immense  dont  le  bras  a  des 
milliers  de|lieues,  etc. 

Le  mysticisme  juif  respecte  scrupuleusement  le  dogme  de  Punité  de 
Dieu  et  de  sa  nature  inaccessible.  Il  a  cependant  une  teinte  de  pan- 
théisme. A  mesure  qu'il  se  développe,  il  emprunte  des  éléments  de 
toutes  mains  aux  Assyriens,  aux  Persans,  aux  néo-platoniciens,  au 
christianisme. 

Né,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  temps  talmudiques,  il  se  con- 
tinue et  s'exagèrejpendant  Fépoque  que  M.  Karppe  appelle  des  Gaonim, 
du  nom  d'un  rabbin  célèbre  de  ce  temps.  Enfin,  apparaît  au  xn*  siècle 
la  Kabbale  proprement  dite,  avec  son  initiateur  Isaac  l'aveugle.  Elle 
atteint  sa  formule  complète  dans  le  Zohar  qu'on  croit  être  l'œuvre  de 
Moïse  de  Léon. 

Le  mot  kabbale  signifie  tradition.  On  prétendait  reproduire  un 
enseignement  oral  donné  par  Moïse. 

Ce  qui  caractérise  particulièrement  le  mysticisme  juif,  c'est  Timpor- 
Mars  1902.  T.  XaV.  15. 
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tance  donnée  aux  nombres  et  aux  lettres.  Dès  les  premiers  temps»  les 
rabbins  s'appliquèrent  à  chercher  les  vertus  du  nom  de  Jehovah. 
Celte  tendance  s'exagéra  peu  à  peu,  au  point  que  Ton  voulut  faire 
toute  la  science  par  des  combinaisons  de  lettres.  On  arriva  même  à 
employer  ces  combinaisons  comme  des  recettes  pratiques  pour  guérir 
les  maladies,  conjurer  les  démons,  etc. 

Toute  cette  histoire  de  la  Kabbale  est  exposée  par  M.  Karppe  avec  un 
grand  détail.  L*auteur  s'est  livré  à  des  recherches  très  étendues  ;  il  n^a 
peut-être  pas  réussi  à  les  reproduire  avec  toute  la  clarté  désirable  :  la 
clarté  était  si  difficile  en  pareille  matière.  U  juge  les  choses  avec 
beaucoup  d'impartialité  ;  toutefois  il  nous  parait  accorder  trop  de  con- 
fiance à  Texégèse  libre-penseuse  sur  l'histoire  d'Israël  et  être  rensei- 
gné assez  vaguement  sur  les  croyances  chrétiennes  auxquelles  il  fait 
allusion.  D.  Y. 


JURISPRUDENCE 

Jfvrifl  mmmmaÊimÊ  pmêwÊMi  ÈÊuMiuiimmmmf  qwu  in  êcholU  pontifieii 
ieminarii  romani  irad,  G.  Lombabdi.  £d.  seconda.  Romae,  Désolée,  Lefebvre, 
1901,  3  vol.  in-S  de  514,  5lt«  452  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Les  manuels  de  droit  canonique  sont  nombreux  et  se  ressemblent 
tous  par  quelques  points,  mais  celui  du  professeur  G.  Lombard!  n'était 
pas  superflu  et  nous  sommes  particulièrement  heureux  d'avoir  à  signa- 
ler sa  valeur  exceptionnelle  dans  cette  Revue.  Ce  qui  fait  son  mérite,  en 
efiét,  c'est,  en  outre  de  la  langue  élégante  et  châtiée  dans  laquelle  il  est 
rédigé,  une  consciencieuse  mise  au  point  résultant  de  la  connaissance 
pratique  très  éveillée  et  perspicace  de  son  savant  auteur.  Nousy  avoàs 
retrouvé  des  allusions  fort  claires  à  certaines  causes  récemment  traitées 
en  Ck>ur  de  Rome  et  à  l'occasion  desquelles  le  professeur  n'a  pas  hésité 
à  exprimer  fermement  son  opinion  personnelle,  avec  raisons  à  Fi^pui. 
Nous  indiquerons  comme  particulièrement  intéressants  les  paragraphes 
relatifs  aux  clercs  girovagues  si  nombreux  aujourd'hui  ;  à  la  loi  du 
célibat  qu'on  recommence  à  discuter  ;  à  la  discipline,  plus  pratique  que 
jamais,  des  réguliers,  et  en  particulier  au  décret  t  Auctis  admodùm  ;  » 
à  la  constitution  apostolique  «  Officiorum  ;  »  enfin  à  la  procédure  ecclé- 
siastique devant  les  divers  tribunaux.  La  division  générale  de  Touvrage 
est  celle  des  Institutions  de  droit  canonique  :  i^  de  personis  ;  2^  de  rébus  ; 
9«  de  judiciis.  Les  trois  volumes  sont  précédés  d'une  table  des  matièiea 
clairement  répartie,  le  dernier  se  complète  d'un  utile  index  alphabé- 
tique, G.  P. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

Bcieace  «i  ÉAwcatleiif  par  M.  Bbrthblot.  Paris,  Société  françaisa 
dnmprimerie,  1901,  in-i2  de  xi-384  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  science  est  la  base  de  toute  moralité  et  de  tout  dévouement,  telle 
est  roplnlon  de  M.  Bertbelot,  opinion  qu'il  a  soutenue,  sous  des  formes 
direrses,  dans  de  nombreux  discours,  dont  trois  figurent  dans  le  présent 
volume.  Les  idées  qui  y  sont  développées  ont  été  condensées  par 
Fauteur  dans  le  discours  quUl  a  prononcé  au  «  Banquet  Bertbelot  >  en 
avril  1895  :  nous  y  retrouvons  les  mêmes  affirmations  et  le  même 
manque  de  preuves. 

L'enseignement  classique  et  renseignement  moderne,  la  déposition 
de  M.  Bertbelot  à  la  commission  d'enquôte  sur  renseignement  sont  deux 
articles  à  lire  pour  tous  ceux  qu'intéressent  les  questions  d'enseigne- 
ment. 

Les  notices  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.  Bertrand^  M.  Milne-Edwards, 
J.  Decaisne,  E.-F.  Mallard,  Gb.  Brown-Séquard  et  Gb.  Naudin,  sont 
écrites  dans  une  langue  claire,  bien  documentées  et  dignes  en  tout  point 
d'un  membre  de  l'Académie  française  ;  c'est  pour  nous,  et  de  beaucoup» 
la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  volume. 

La  sépulture  de  Voltaire  et  de  Rousseau  remplit  inutilement  une 
vingtaine  de  pages.  Le  discours  prononcé  à  l'inauguration  du  monu- 
ment Lavoisier  et  celui  prononcé  à  l'ouverture  du  Congrès  international 
de  cbimie  appliquée  (juillet  1900)  sont  le  développement  de  quelques 
points  de  l'bistoire  de  la  cbimie  fort  intéressants  à  connaître. 

Le  génie  de  M.  Bertbelot,  conune  cbimiste,  est  incontesté  et  incon- 
testable ;  en  lisant  ce  livre,  nous  l'admirons  comme  littérateur,  mais  nous 
regrettons  de  ne  plus  avoir  les  mêmes  sentiments  pour  le  pbilosopbe. 

^___^^^^^^_^  É.  Chailan. 

I/ÈtÊLuMMmm  émm  tÊUmm  ^^mr  lc«  rellgteiumi  emmél^nmakimm. 

InUrtêcUonê,  affis,  eonseiU  d'après  Jf»*  de  Mamtenan,  par  le  R.  P.  LlBBRCiBH. 
Paris,  Téqui>  1902,  in-f2  de  vui-268  p.  —  Prix  :  3  tt. 

Mieux  inspiré  que  beaucoup  de  nos  pédagogues  officiels,  qui  s'en 
Tont  trop  souvent  cbercber  à  l'étranger,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Amérique  et  ailleurs^  des  tbéories  pédagogiques  et  des  modèles  qui 
s'accommodent  assez  mal  à  notre  caractère  français,  le  P.  Libercier  ne 
sort  pas  de  France,  et  c'est  aux  grands  pédagogues  cbrétiens  qu'il 
s'adresse  pour  enseigner  aux  .maîtresses  françaises  les  meilleures 
métbodes  de  formation  morale  et  intellectuelle  de  la  jeunesse.  A  bon 
droit,  W^  de  Maintenon  a  ses  préférences  :  déjà  il  lui  a  emprunté  la 
matière  d'un  volume  d'ErUretUns,  plus  spécialement  destiné  aux  jeunes 
filles  :  celui-ci  s'adresse  plus  particulièrement  aux  religieuses  ensei- 
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gnantes,  aux  inslitulrices  cbréliennes,  aux  mères  de  famille  et  à  loua 
ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'inléressent  à  ces  graves  questions  d'édu- 
cation d'où  dépend  l'avenir  d'un  pays.  Ce  recueil  comprend  deux  parties  : 
la  première  traitant  de  la  vie  religieuse  et  enseignante  et  par  consé- 
quent se  rapportant  à  la  formation  générale  des  institutrices  chré- 
tiennes ;  la  seconde,  traitant  de  l'éducation,  de  l'enseignement  et  de  la 
pédagogie,  c'est-à-dire  de  la  formation  spéciale  et  technique.  Tout  cela 
porte  la  marque  de  ces  qualités  de  jugement,  de  raison,  de  bon  sens, 
vivifiées  par  une  piété  douce,  aimable,  simple  et  solide  où  se  reconnaît 
la  personnalité  de  W^^  de  Main  tenon.  Pour  tout  dire  en  deux  mots,  ce 
sont  des  qualités  bien  chrétiennes  et  bien  françaises,  et  qui,  par  cela 
même,  doivent,  mieux  que  toute  autre  méthode  importée  de  rétrangei", 
assurer  aux  jeunes  filles  chrétiennes  de  France  la  formation  intellec- 
tuelle et  morale  qui  leur  convient  et  que  nous  voulons  pour  elles.  Ce 
petit  livre  aidera  donc  <  soit  à  continuer  les  œuvres  qui,  pendant  cette 
dernière  moitié  de  siècle,  avaient  pris  un  merveilleux  développement, 
soit  à  réparer  les  ruines  accumulées  par  la  persécution,  si  Dieu  lui  en 
laisse  le  temps  et  les  moyens.  >  Edouard  Pontal. 


Vraité  île  clftiinie  agricole,  par  P. -P.  DRHâaAiM.  Développemtnu  des 
végétaux,  terre  arable.  Amendements  et  engrais.  2*  édit.,  revue  et  augmentée. 
Paris,  Masson,  1902,  in-8  de  969  p.,  orné  de  88  grav.  —  Prix  :  18  fr. 

Le  Polyhihlion  a  déjà  parlé  avec  éloge  du  livre  de  M.  Dehérain,  lorsqu'il 
parut  en  1892.  A  une  époque  où  les  choses  de  l'agriculture  ont  pris 
une  si  juste  faveur,  son  utilité  fut  telle,  que  peu  d^années  suffirent 
pour  Tépùiser  en  librairie.  Et  quand  il  s'est  agi  de  le  réimprimer, 
l'auteur  a  pensé  naturellement  à  le  compléter  par  divers  côtés.  Le 
siècle  qui  vient  de  se  terminer  a  été  fécond  en  observations  et 
découvertes  scientifiques.  Plusieurs  intéressaient  particulièrement 
l'agriculture;  il  fallait  donc  en  tenir  compte  dans  une  nouvelle  édition. 
L'auteur  n'y  a  pas  manqué,  d'autant  plus  que  lui-même  y  a  largement 
apporté  des  contributions  importantes. 

On  ne  peut  que  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  déjà  (Polybiblion,  t.  LXVII, 
p.-  329-330)  lors  de  l'apparition  de  cet  ouvrage,  quant  à  son  utilité  et  à 
sa  composition  générale.  Mais,  en  signalant  cette  seconde  édition,  il 
importe  de  dire  en  quoi  elle  diffère  de  la  précédente.  Tout  en  sui- 
vant le  nqôme  plan,  elle  se  présente  au  lecteur  avec  quelques  modi- 
fications et  surtout  avec  des  additions  considérables  et  des  dévelop- 
pements nouveaux.  L'ouvrage  a  été  mis  au  point,  de  telle  sorte  qu'il 
saurait  difficilement  être  plus  complet,  plus  exact  et  plus  au  courant 
des  travaux  récents.  Lorsque,  suivant  son  exposé.»  il  y  a  lieu  de  le 
faire,  Tauteur  ajoutej  ici  quelques  lignes,  là,  s'il  le  faut,  un  chapitre 
entier  pour  ex;poser  les  faits  mis  ea  lumière  et  tirer  un  proût  des 
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ezpéHenceâ  effectuées.  Ajoutons  que,  par  un  scrupule  naturel  il  est 
rm,  mais  parfois  trop  négligé,  une  annotation  détaillée  permet  au 
traTailleur  de  recourir  à  la  source  d'où  découle  le  résumé  toujours 
clair  et  précis  qui  est  sous  les  yeux. 

Une  des  principales  modifications  de  forme  que  Tauteur  ait  faite 
est  de  traiter  de  la  jachère  et  des  irrigations,  non  plus  à  propos  des 
amendements,  mais  dans  cette  partie  de  Touvrage  où  sont  exposées 
les  propriétés  absorbantes  des  terres  arables.  Il  rapproche  ainsi  irri- 
gations et  drainages,  et,  ici  même,  il  apporte  des  compléments  impor- 
tants, nécessités  par  les  résultais  si  remarquables  obtenus  par  ses 
propres  études.  Par  ailleurs,  il  faudrait  s'étendre  longuement  sur  les 
additions  faites  dans  la  nouvelle  édition.  Quelques-unes  sont  fort 
importautes,  et  il  suffira  d'en  indiquer  les  suivantes,  concernant,  par 
exemple,  la  maturation  de  certaines  plantes,  blé,  pommes  de  terre, 
betteraves,  l'influence  des  saisons,  Torigine  des  sucres  et  des  acides 
dans  le  vin.  Notons  surtout  quelques  chapitres  totalement  remaniés, 
tels  que  ce  qui  concerne  la  constitution  chimique  du  sol,  les  travaux 
à  donner  à  la  terre  et  leur  influence,  ou  bien  encore  le  rôle  des  bao^^ 
téries  dans  la  fixation  de  l'azote  atmosphérique. 

L'ouvrage  se  terminait  par  un  chapitre  relatif  aux  amendements  et 
engrais.  Dans  la  nouvelle  édition,  un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
chacun,  et  à  juste  titre,  autant  par  suite  de  Timportance  des  sujets, 
que  de  la  confusion  qu'il  fallait  éviter  entre  eux. 

Il  est  impossible  de  tout  énumérer.  Mais  il  faut  cependant  indiquer 
les  développements  donnés  à  Tutilité,  la  confection  et  Tusage  du 
fumier  de  ferme.  Si  Fauteur  parle  ici  avec  son  autorité  de  chimiste,  il 
le  foil  également  en  praticien,  dont  les  leçons  et  Pexpérience  seront 
utiles  à  tous.  Et  il  témoigne  par  là  que,  non  moins  que  les  savants,  les 
agriculteurs  de  profession  n'ont  qu'à  gagner  à  étudier  les  enseignements 
de  ce  livre.  Ils  trouveront  pour  leur  pratique  personnelle,  beaucoup  de 
progrès  à  réaliser;  leur  guide  est  sûr,  et  de  tous  points  compétent. 
Disons,  en  terminant,  que  les  recherches  sont  rendues  faciles  par  deux 
tables,  l'une  des  chapitres,  la  seconde  analytique.  Cette  dernière  est 
encore  une  amélioration  de  l'éditiod  actuelle.       G.  de  Sbnnbvillb. 


&ef0Wi  mur  !••  moteiirs  à  gaz  et  à  pétrole,  par  L.  Marghis. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1901,  in-12  de  l-176  p.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

Nous  prévenons  charitablement  les  vulgaires  chauffeurs  que  ce 'livre 
n'est  pas  fait  pour  eux  :  il  s'adresse  à  ceux  qui  veulent  et  peuvent  faire 
une  étude  du  principe  de  l'équivalence  de  la  chaleur  et  du  travail 
appliqué  aux  moteurs  à  gaz.  Ce  principe  lui-même  est  très  simplement 
expliqué  dans  le  premier  chapitre,  puis  appliqué  aux  diagrammes  Beau 


—  230  — 

de  Rochas-Otio,  Charron.  Cette  première  étude  avait  laissé  de  côté  la 
question  de  la  régulation,  question  bien  traitée  dans  deux  cas  simples  : 
la  course  de  compression  est  égale  à  la  course  de  détente  et  la  course 
de  compression  est  plus  petite  que  la  course  de  détente  ;  les  principes 
ainsi  établis  sont  appliqués  à  Tétude  des  diagrammes  Brayton,  Diesel, 
celui-ci  étant  actuellement  le  moteur  le  plus  employé.  Les  valeurs 
des  rendements  ainsi  étudiés  sont  purement  théoriques,  supérieures  à 
ceux  donnés  par  la  pratique  ;  aussi  Fauteur  a  complété  son  livre  en 
appliquant  les  mêmes  méthodes  que  celles  employées  pour  le  rendement 
des  machines  à  vapeur  ;  elles  ofiErent  toutes  les  données  nécessaires  pour 
faire  Tétude  calorimétrique  d'un  moteur  à  gaz.  Toutes  ces  parties,  très 
clairement  exposées,  peuvent  être  étudiées  sans  connaissances  parti- 
culières en  mathématique.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  dernier  chapitre 
consacré  au  principe  de  Garnot  ;  mais  cette  étude  parait  à  l'auteur  être 
beaucoup  moins  utile  que  Tapplication  générale  du  principe  de  Téqui- 
valence.  É.  Qhailan. 


Mélanges  traduits  de  Panglais  par  Donatibn  Lbvbsqub.  Paris,  Leca- 
pialn,  1902,  in-16  de  237  p.,  Ulustré.  —  Prix  :  tt  fr. 

Aimez- vous  les  Anglais?  Moi,  pas  beaucoup  ;  mais  ce  n*est  pas  une 
raison  *pour  ignorer  certaines  de  leurs  qualités  :  Fa»  est  et  ab  hoste 
doceri.  Parmi  ces  qualités,  il  en  est  deux  caractéristiques  du  tempéra- 
ment britannique  :  la  passion  du  sport,  et  l'^umotir.  M.  D.  Levesque, 
en  traduisant  quatre  morceaux  d'une  littérature  spéciale  très  riche  au 
nord  de  la  Manche,  et  en  leur  laissant  tout  leur  accent  étranger,  nous 
renseigne  sur  la  mentalité  de  nos  voisins.  Après  avoir  lu  le  premier  et 
le  troisième  récit,  on  est  tenté  de  se  dire  que  le  sportman  n'est  pas, 
comme  on  l'a  trop  longtemps  pensé  en  France,  un  grand  et  gros  per- 
sonnage, qui  ne  digère  d'énormes  roast-beefs  et  decopieuses  bouteilles 
de  Porto  qu'au  prix  d'exercices  quotidiens  d'une  violence  exagérée.  La 
«  pêche  au  saumon  en  Norvège  »i  la  «  chasse  de  l'éléphant  »,  nous  font 
voir  des  hommes  dont  les  nerfs  sont  tellement  disciplinés  que  le  calme 
et  le  sang-froid  ne  les  quittent  jamais  au  milieu  du  danger,  dans  les 
entreprises  les  plus  difficiles.  Celte  exaltation  de  la  force  physique, 
cette  maîtrise  de  soi-même  sont  la  source  de  plaisirs  aussi  sains  que 
nobles. 

Deux  autres  morceaux  présentent,  Tun,  le  tableau  de  la  chasse  au 
renard  à  Melton-Mowbray,  ce  théâtre  idéal  du  sport,  l'autre,  le  récit  des 
mésaventures  d'un  jeune  clubman  qui,  pour  sauver  son  argent  mal 
engagé,  ou  plutôt  sa  vanité  compromise,  court  de  Londres  à  Nice,  de 
Nice  à  Londres,  cherchant  une  réponse  contenue  dans  une  lettre  qu'il 
n'a  pas  songé  à  ouvrir  avant  son  départ.  Ces  deux  morceaux  sont 
l'œuvre  d'un  t  humourist.  »  L'  «  humour  »  est  une  plaisanterie  chère 
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à  rAogleterre.  L'  «  huinourist  »  sollicite  le  rire  au  moyen  de  Texposi- 
tion  de  aituations  grotesques.  Pour  tout  dire,  V  «  esprit  >  français  est 
d*ttn  aloi  plus  intellectuel  et  Molière  est  supérieur  à  Ghaucer»  à  Addi- 
•on,  à  Thackeray,  à  Dickens,  les  maîtres  du  genre.  Mais  comme,  après 
tout,  rétrange  est  cause  d'hilarité,  le  lecteur  français  rira  de  ce  toqué 
aveuglé  par  son  idée  fixe,  de  ces  entêtés  qui,  pour  arriver  premiers,  ris- 
quent de  se  casser  le  cou.  M.  Levesque  a,  du  reste,  bien  choisi  ses  exem- 
ples :  il  les  a  pris  de  proportions  assez  restreintes  pour  ne  pas  courir  le 
risque  de  fàUguer  l'attention.  Gaétan  Guillot. 


LITTÉRATURE 

•I  tlie  EMer  SMtlis  •!  IrelAMd  t  a  Folklore  Skelch.  A 
Bandbook  ofirish  Pre-ChHsUan  rrodiKoni,  by  W.  G.  WoOD-MAmTiN.  London, 
Loogmans.  Green  and  G»,  1902,  2  vol.  in-8  de  xix-405  et  xv-438  p.,  avec 
192  grav.  —  Prix  :  37  fr.  90. 

Nous  avons  déjà  parlé  ici  même  [Polybiblion,  t.  LXXYI,  p.  360-351) 
d'un  livre  de  M.  Wood-Martin  sur  Plrlande  païenne,  et  nous  Pavons 
loué  cooime  présentant  un  tableau  de  Tancienne  Irlande  (surtout  au 
point  de  vue  archéologique)  qu'on  n'avait  pas  encore  tracé  dans  cet 
ensemble,  et  comme  étant  de  nature  à  intéresser  et  à  instruire  les 
archéologues  du  continent.  Nous  ne  sommes  pas  peu  surpris  de  rece- 
voir du  même  auteur  un  livre  traitant  en  partie  le  même  sujet  quoique 
sous  un  autre  titre,  et,  pour  accentuer  la  ressemblance,  c'est  la  même 
image»  un  dolmen  d'équilibre  très  instable»  que  porte  encore,  gaufrée, 
la  reliure  de  ce  nouvel  ouvrage. 

L'auteur,  M.  Wood-Martin,  en  convient  bien  lui-même,  car  il  s'excuse 
en  plusieurs  endroits  de  revenir  sur  un  sujet  déjà  traité  par  lui 
et,  à  cet  égard,  il  dit  dans  sa  Préface  :  «  Dans  un  ouvrage 
précédent,  intitulé  l'Irlande  pcHennê^  l'auteur  a  essayé  de  tra- 
cer un  tableau  de  l'ancienne  civilisation  du  pays,  d'un  point  de  vue 
archéologique,  par  l'analyse  des  témoignages  d'ordre  matériel  qui  ont 
survécu  de  ce  lointain  passé  :  dans  le  présent  ouvrage,  Tauteur  aborde 
le  même  sujet  du  point  de  vue  du  folk-lore  avec  l'aide  de  la  légende  et 
de  la  tradition.  Ces  deux  aspects  de  la  question  sont  tellement  mêlés 
l'un  à  l'autre  qu'il  est  à  peine  nécessaire  d'expliquer  que,  dans  bien  des 
endroits,  il  faut  prendre  le  même  chemin.  Pour  éviter  des  répétitions, 
quand  cela  se  rencontre,  le  texte  a  été  condensé,  arrangé  et  écrit  de 
nouveau,  de  façon  à  pouvoir  être  regardé  comme  un  nouvel  ouvrage, 
même  par  les  lecteurs  de  l'Irlande  païenne,  » 

Cette  refonte  justifie  le  regret  que  nous  exprimions  en  1894,  que 
l'auteur  eût  fait  trop  peu  d'emprunts  à  ce  qui  est  aujourd'hui  publié  et 
traduit  de  Tancienne  littérature  irlandaise  ;  car  il  fait  droit,  dans  une 
eertaine  mesure,  à  notre  ancien  desideratum.  Son  livre  est  une  refonte 
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du  précédent,  mais  avec  un  plan  différent,  Taddition  de  nouveaux 
sujets,  sans  pourtant  rendre  Tancien  inutile,  car  les  gravures  sont  pour 
la  plupart  nouvelles.  Considérons  donc  ce  nouveau  livre,  double  de 
l'ancien  ouvrage,  comme  s'il  était  nouveau. 

La  moitié  du  premier  volume  est  de  Thistoire  naturelle,  historique 
ou  hypothétique,  car  M.  Wood-Martin  prend  l'Irlande  à  une  époque  oii 
elle  était  déjà  séparée  de  la  Grande-Bretagne,  mais  où  cette  dernière 
n'était  pas  elle-même  séparée  du  continent.  C'est  toute  la  préhistoire 
de  l'Irlande,  géologie,  faune,  flore,  apparition  de  l'homme,  reconstituée 
un  peu  avec  les  débris  que  le  temps  a  laissés  en  Irlande,  et  beaucoup  par 
la  comparaison  avec  la  préhistoire  du  continent.  Nous  nous  abstenons 
déjuger  cette  section,  mais,  nous  signalerons  comme  curieux  les  détails 
que  l'auteur  donne  sur  un  fabricant  d'antiquités  de  TÂge  de  pierre  en 
Irlande,  —  au  xul*  siècle  —,  qui  a  rempli  de  ses  produits  les  coUeetiona 
privées  et  publiques  d'antiquités  dans  les  Iles  britanniques.  C'est  en 
efifei  une  loi  économique  que  la  demande  provoque  Toffre.  •—  Bnfin, 
sorti  de  cette  longue  introduction,  M.  Wood-Martin  arrive  à  l'époque 
qui  commence  avec  saint  Patrice  et  qui  devient  déjà  de  rhistoire  ;  à  celle 
époque  on  aperçoit  dans  la  pénombre,  sinon  les  mythes,  au  moins  les 
personnages  mytiques  de  rirlande  païenne  et  ce  que  M.  Wood-Martin 
appelle  les  <  dieux,  déesses,  esprits  et  lutins.  »  Des  «  dieux  et  des 
déesses  >  on  a  des  noms  et  quelques  légendes  ;  on  sait  davantage  des 
esprits  et  des  lutins,  puisque  la  croyance  s'est  mainienuejusqu'à  notre 
temps  et  existe  encore  :  et  c'est  ici  le  folk-lore  actuel  que  décrit  surtout 
l'auteur.  —  C'est  encore  le  folk-lore  actuel,  ou  tel  du  moins  qu'il  a  existé 
sous  les  yeux  de  nombreux  témoins  dans  le  courant  du  xix*  siè- 
cle, que  rapporte  le  second  volume,  et  la  répartition  des  chapitres 
en  indique  bien  le  sujet  :  les  fées  ;  —  les  usages  et   pratiques  de 
mariage  ;  —  culte  des  fontaines  ;  —  croyances  relatives  aux  animaux  ; 
—  culte  des  arbres  et  des  plantes  ;  culte  des  pierres  ;— saisons,  jours, 
nombres  et  couleurs.  Un  dernier  chapitre  est  intitulé,  et  non  à  tort  : 
c  Archéologie  de  transition  et  continuité  de  la  religion  »,  car  toutes  ces 
croyances  et  pratiques,  si  vivantes  encore  aujourd'hui,  sont  la  survi* 
vance  de  l'Irlande  païenne,  et  elles  justifient  le  titre  méme^de  ce  livre  : 
Trcxes  des  anciennes  croyances  dej^lrlande.  Et  si  on  ne  savait  comment 
ailleurs  également  le  peuple,  devenu  chrétien,  a  continué  dans  Tombre 
et  malgré  l'Église  des  pratiques  auxquelles  il  tenait  par  les  traditions 
les  plus  profondes  de  son  passé,  on  s'étonnerait  que,  dans  un  pays 
aussi  catholique  que  l'Irlande  et  où  le  clergé  a  eu,  au  xix«  siècle  du 
moins,  une  telle  influence  sociale.lil  se  soit  conservé,  soit  auprès  de 
monuments  mégalithiques,^soit  à  l'occasion  de  certains  événements  de 
la  vie,  des  pratiques  que  les  écrivains  du  pays  (et  M.  Wood-Martin 
après  eux)  désignent  vaguement  sous  le  terme  d^abominabU  pracHc^, 
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L'ouvrage  de  M.  Wood-Martin  est  intéressant  par  son  sujet,  mais  il 
convient  de  noter  que  le  ton  est  celui  d*une  œuvre  de  vulgarisation, 
et,  nous  regrettons  d*èire  forcé  de  le  dire,  de  vulgarisation  vulgaire. 
L'auteur  ne  se  croit  pas  astreint  à  la  précision  dans  les  détails  ou  dans 
la  détermination  des  époques  ;  il  cite  «  un  manuscrit  irlandais  » 
comme  source  d*un  fait  ou  d'une  croyance,  sans  rien  dire  de  plus  ;  il 
fait  un  très  grand  usage  de  comparaisons  avec  les  peuples  du  monde 
entier,  et  enfin  (ceci  est  notre  critique  la  plus  sérieuse)  il  ne  donne 
aucune  référence  aux  ouvrages  qu'il  a  consultés  et  utilisés.  Ce  n'est 
pas  compenser  cette  lacune  que  de  publier  à  la  fin  du  second  volume 
une  bibliographie  des  ouvrages  et  articles  qui  se  réfèrent  à  l'archéolo* 
gle  pré-chrétienne  et  au  folk-lore  de  l'Irlande.  Du  reste  celte  bibliogra- 
phie, développement  et  nouvelle  édition  augmentée  de  celle  qui  figu- 
rait à  la  fin  de  Pagan  Ireland  du  même  auteur,  et  qui  occupe  près  de 
cent  pages,  est  riche  et  bien  classée,  et  elle  sera  très  utile  à  quiconque 
étudie  le  passé  de  l'Irlande  :  on  regrette  seulement  que  M.  Wood-Mar- 
tin n'ait  pas  donné  la  date  des  articles  de  revues  admis  dans  sa  biblio- 
graphie, et  qu'une  table  n'explique  pas,  pour  des  lecteurs  moins  expé- 
rimentés que  lui,  le  système  de  ses  abréviations. 

On  pouvait  espérer  mieux  d'un  aussi  gros  ouvrage  sur  un  aussi 
beau  sujet.  H.  Gaidoz. 

WÊmurétmloue.  Histoire  critique  de  mm  iirédieation.  ITaprèé 
Uê  notes  de  ses  auditeurs  et  les  témoignages  contemporains,  avec  UU' fac- 
simile  inédit  de  récriture  de  Bourdaloue;  par  Eugànb  Grisbllb,  S.  J. 
Paris,  Société  française  dUmprimerie  et  de  librairie,  1901,  2  vol.  in-8  de 
XXXVM056  p.  —  Prix  ;  15  fr. 

Ce  beau  livre  du  P.  Griselle  me  parait  devoir  être,  comme  le  fut  pour 
Bossuet  le  livre  similaire  du  regretté  abbé  Lebarcq,  le  prélude  d*une  édi- 
tion critique  de  l'œuvre  oratoire  de  Bourdaloue.  Malheureusement,  le 
livre  le  montre  bien,  l'œuvre  s'annonce  comme  bien  plus  difficile  encore 
pour  BourdaloUe  qu'elle  ne  le  fut  pour  Bossuet.  Il  faut  en  effet  à  peu 
près  désespérer  de  retrouver  jamais  les  manuscrits  autographes  de 
Bourdaloue.  Dès  lors,  à  quelle  source  recourir  pour  retrouver  un 
texte,  qui,  à  défaut  d'une  authenticité  parfaite,  nous  donne  du  moins 
une  idée  plus  exacte  de  la  manière  de  Bourdaloue  et  nous  le  fasse  à 
peu  près  revivre  tel  que  ses  contemporains  Vont  entendu  et  tant 
apprécié.  Tel  est  le  but  du  livre  du  P.  Griselle.'qui  fraie"ainsi  la  voie 
aux  futurs  éditeurs  et  aux  biographes  de  l'illustre  jésuite. 

Dans  sa  première  partie,  il  nous  fait  connaître  le  parti  qu'on  peut 
tirer  des  copies  manuscrites  et  des  'éditions  clandestines^  datant  de 
l'époque  où  Bourdaloue  prèchaitjses  sermons.^Sans  doute  on  ne  peut 
espérer  y  rencontrer  un  texte  absolument  authentique  :  mais  on  peut 
croire,  et  le  savant  auteur  en  donne  des  preuves  saisissantes,  qu'on  y 
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retrouvera  du  moins  quelque  chose  de  bien  plus  approchant  que  le 
texte  arrangé  de  Bretonneau  de  la  parole  vivante  qui  ravissait  d^aise 
M"«  de  Sévigné  et  les  contemporains  du  célèbre  prédicateur.  Il 
n^en  faut  pas  douter  en  effet,  et  c'est  Tobjet  du  second  livre,  le  P. 
Bretonneau  ne  nous  a  donné  qu'un  texte  arrangé  des  sermons  de  Bour- 
daloue.  Sans  doute,  il  ne  semble  pas  qu'il  en  ait  changé  la  disposition 
ni  altéré  le  sens,  et,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  le  considérer  comme  un 
éditeur  fidèle,  mais  il  en  a  poli  le,  texte  et  modifié  la  formule,  et  si 
c'est  toujours  la  pensée  de  Bourdaloue  que  nous  lisons,  il  est  à  craindre 
que  la  forme  ne  soit  souvent  du  P.  Bretonneau,  ce  qui  lui  fait  perdre 
au  moins  une  partie  de  son  intérêt.  C'est  bien  Bourdaloue  si  Von  veut, 
mais  c'est  Bourdaloue  un  peu  éteint,  et  non  plus  le  Bourdaloue  parlant  et 
vivant,  bien  plus  intéressant  à  connaître,  que  l'orateur  un  peu  figé 
dont  le  P.  Bretonneau  a  fixé  pour  la  postérité  l'image  trop  correcte 
et  trop  régulière  pour  ressembler  parfaitement  au  modèle. 

L'édition  du  P.  Bretonneau  a  un  autre  grave  défaut.  Yisant  à 
fournir  comme  un  recueil  de  méditations  pour  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  chrétienne,  ou,  si  Ton  veut,  un  recueil  de  modèles  pour  les 
prédicateurs,  il  n*a  tenu  aucun  compte  des  dates  ni  des  lieux,  rassem- 
blant le  tout  dans  un  cadre  bien  régulier,  calqué  sur  le  cycle  litur- 
gique, et  effaçant,  bien  entendu,  tout  ce  qui  aurait  pu  donner  aux 
sermons  une  date  trop  certaine.  Recueil  abstrait  en  quelque  sorte,  qui 
ne  répond  pas  à  la  réalité  des  choses  et  a  perdu  toutes  les  qualités  des 
choses  vivantes.  C'est  une  prédication  rédigée  après  coup,  ce  n'est 
plus  une  prédication  vécue  ;  et  cependant,  au  point  de  vue  historique 
et  littéraire,  c'est  cela  surtout  qui  nous  importe.  Pour  suppléer  autant 
que  possible  à  ce  démarquage  de  Bretonneau,  le  P.  Griselle  s'efforce, 
en  s'aidant  des  quelques  traces  que  Bretonneau  n'a  pu  faire  disparaître, 
et  surtout  des  témoignages  contemporains,  de  nous  faire  une  recons- 
titution chronologique  de  la  prédication  de  Bourdaloue,  en  remettant 
chaque  sermon  en  sa  place  et  en  son  lieu.  La  tâche  est  difficile  ;  mais 
le  P.  Griselle,  qui  est  un  vrai  savant^  ne  transforme  jamais  ses  induc- 
tions en  conclusions  définitives,  aimant  mieux  ne  pas  conclure  que 
de  prononcer  un  arrêt  dont  la  vérité  ne  serait  pas  démontrée.  Avant 
lui,  d'autres,  qui  s'étaient  essayés  à  cette  œuvre,  avaient  été  plus 
afi^malifs,  notamment  l'abbé  Pauthe,  auteur  d'un  ouvrage  estimable 
que  j'ai  récemment  signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  J^  P.  Gri- 
selle y  relève  bien  des  conclusions  hâtives,  et  quelques  erreurs, 
qui  feront  avancer  d'autant  la  cause  de  la  vérité  chère  avant  tout 
aux  admirateurs  de  Bourdaloue.  Pour  me  résumer,  le  livre  du 
P.  Griselle  est  certainement,  et  de  beaucoup,  la  plus  belle  contribu- 
tion qu'on  ait  jamais  apportée  à  l'histoire  de  la  prédication  de  Bourda- 
loue. Je  n'oserais  dire  que  ce  soit  un  livre  définitif,  trop  de  points 
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restant  encore  en  suspens,  mais  il  donnera  l*élan  aux  chercheurs  et 
contribuera  pour  une  très  large  part  à  préparer  dignement  la  fête  du 
centenaire  du  grand  jésuite,  qui  coïncidera  avec  celui  de  Bossuet. 
Le  P.  Griselle  lui-même  va  continuer  son  œuvre  en  publiant 
une  Revue  Bourdahue,  pendant  à  la  Revue  Bosêuel^  qui  nous  parait 
appelée  à  rendre  à  rhisioire  littéraire  de  très  grands  services.  L*occa« 
sion  est  trop  naturelle  aujourd'hui  pour  que  nous  n'en  profitions  pas 
pour  recommander  cette  revue,  dont  le  premier  numéro  a  paru,  à  la 
sympathie  de  nos  lecteurs.  C'est  ainsi  que  les  jésuites  se  vengent  de 
la  persécution  en  travaillant  pour  la  France  et  pour  la  vérité. 

EDOUARD  PONTAL. 


Biz*iiciiTièaie  Wièmlm.  EsqulMc»  litiérairMi  et  miÊmrmMmm 
(DeamléoM  périodie  t  tSSe-tSftO),  par  le  R.  P.  Lonohatb,  S.  J. 
Paris,  Betaux,  1901,  in-18  de  432  p.  —  Prix  :  3  fr.  !M. 

Voici  le  second  volume  du  R.  P.  Longhaye  sur  le  Dix-neuvième 
Siècle.  Le  premier  volume  était  le  tableau  de  la  réaction  de  la  partie 
supérieure  de  Tâme  littéraire  de  la  France  contre  la  partie  inférieure. 
Cette  réaction  dura  trente  ans  (1800-1830].  Avec  le  second  volume, 
commence  une  nouvelle  révolte  de  la  partie  inférieure  contre  la  partie 
supérieure,  révolte  qui  a  son  principe  dans  notre  orgueil  —  la  maladie 
du  temps,  selon  Guizot.  Car  l'insurrection  de  l'esprit  humain  contre 
l'autorité  en  matière  de  doctrine  (c'est  le  rationalisme),  a  amené,  par 
une  juste  application  de  la  loi  du  talion,  l'insurrection  violente  des 
sens  contre  l'esprit  en  matière  de  littérature  (c'est  le  romantisme). 
Rationalisme  et  romantisme  :  ces  deux  maladies  qu'enfanta  notre 
orgueil  et  qui  ravagèrent  r&me  française,  le  R.  P.  Longhaye  les  étudie 
d'abord  dans  les  maîtres  de  la  poésie  :  Yictor  Hugo,  Alfred  de  Musset 
et  Alfred  de  Vigny  ;  puis  dans  les  maîtres  du  roman  :  Alexandre  Dumas, 
George  Sand  et  Balzac  ;  enfin  dans  le  rationalisme,  Michelet.  L'auteur 
plaint  tous  ces  génies  dévoyés,  se  montrant  plus  impitoyable  à  l'égard 
des  plus  orgueilleux  (Hugo  et  Michelet)  et  plus  indulgent  pour  les 
plus  humbles  (Musset,  Sand  et  Balzac). 

Après  l'apparition  du  premier  volume,  on  a  reproché  au  R.  P. 
Longhaye  <  de  n'avoir  pas  salué  en  Chateaubriand  le  père  du  roman- 
tisme, et  d'avoir  fait  de  Victor  Hugo  le  grand  responsable.  >  Le  savant 
professeur  répond  que  si  Chateaubriand  est  romantique,  son  roman- 
tisme est  purement  réformateur,  tandis  que  le  romantisme  de  Victor 
Hugo  est  protestant  et  révolutionnaire.  Chateaubriand  serait  donc  le 
père  du  romantisme  réformateur,  qui  n'est  pas  en  question,  de  même 
que  Victor  Hugo  est  le  père  du  romantisme  proprement  dit,  c'est-à- 
dire  du  romaniisme  irrationnel  et  irréligieux. 

Gonune  tous  les  livres  du  R.  P.  Longhaye,  ces  deux  premiers 
volumes  sur  les  grands  littérateurs  français  du  dix-neuvième  siècle 


—  236  — 

éôQt  fiupérieùrement  écrits  et  tout  imprégnés  de  la  scienee  la  plus 
profonde.  Et  ils  l'emportent  sur  les  précédents  par  le  vif  intérêt  qu'ils 
présentent  et  par  les  détails  biographiques,  peu  connus  et  très 
piquants,  dont  ils  sont  remplis.  Le  P.  Longhaye  a  fouillé  partout. 
Avec  la  finesse  que  nous  lui  connaissons,  il  a  préféré  ne  se  lever  pour 
parler  qu'après  avoir  écouté  tous  les  autres.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu,  à 
tout  instant,  renvoyer  son  lecteur  aux  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
étudiés  à  fond  avant  de  former  son  jugement,  tels  que  les  travaux  de 
Thureau-DangiD,  de  J.  Simon,  de  Mgr  Baunard,  de  Y.  Cousin,  de 
Donoso  Certes,  de  Faguet,  de  Brunetière,  de  Pontmartin,  de  Sainte- 
Beuve,  de  Lemattre,  de  Yeuillot,  etc.,  etc.  Arbst. 


Btude«  d'histoire  et  île  littérature,  par  Edmond  Bir6.  Lyon,  Vitle, 
1900,  in-8  de  352  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ils  sont  vraiment  piquants  et  intéressants  les  feuilletons  littéraires  et 
historiques  de  M.  Edmond  Biré.  On  trouve  là,  comme  encb&ssés,  une 
multitude  de  jolies  anecdoctes,  de  détails  inédits,  et  de  renseignements 
historiques  sur  la  Bretagne  d'autrefois  et  d'aujourd'hui  (à  propos  du 
livre  de  M.  de  la  Borderie)  ;  sur  l'œuvre  religieuse,  militaire,  politique 
et  artistique  du  pape  Jules  II  ;  sur  la  conspiration  du  chevalier  de  Rohan 
contre  Louis  XIV  (Mémoires  publiés  par  M.  Ernest  Daudet)  ;  sur  la  lutte 
féroce  de  Voltaire  c<mtre  La  Baumelle  ;  sur  les  démêlés  du  même  avec 
Frédéric  II  (ouvrage  du  duc  de  Broglie)  ;  sur  Torigine  et  les  fastes  du 
monastère  des  Oiseaux  ;  sur  un  Lamennais  inconnu  (Pabbé  Jean-Kane 
de  Lamennais,  fondateur  des  Frères  de  Tinstruction  chrétienne  de 
Ploermel  et  des  Filles  de  la  Providence  de  Saint-Brieuc,  —  ouvrage  du 
H.  P.  Delaporte)  ;  sur  les  succès  de  Walter-Scott  et  son  influence  salu* 
taire  sur  le  romantisme  ;  sur  la  Comédie  en  France  au  xix^  siècle,  notam* 
ment  sur  Désaugiers  et  Scribe  ;  sur  Brizeux,  qui  occupe  deux  feuille- 
tons^; sur  Torganisation  du  parti  catholique  par  Montalembert  sous  la 
monarchie  de  Juillet  ;  sur  la  Jeunesse  de  Veuillot  (ouvrage  de  François 
Veuillot)  ;  sur  Paul  Fôval,  le  romancier  qui  rachetait  ses  œuvres  pour 
les  brûler  ;  sur  Newman  et  ce  grand  mouvement  d^Oxford  qui  produit, 
encore  de  nos  jours,  en  Angleterre,  de  si  nombreuses  et  si  merveil- 
leuses conversions,  et  auquel  l'auteur  a  consacré  aussi  deux  articles. 

M.  Biré  fera  bien  de  rassembler  tous  ses  articles  épars  ;  car  ils  peu* 
vent  faire,  comme  ceux-ci,  la  matière  très  riche  de  livres  fort  utiles  et 
même  curieux.  Du  Clos. 


lie  Hfeaveineiit  littéraire  eoiiteBiXHirain,  parGaoROBS  PaLUS- 
siBR.  Paris,  Hachette,  1901,  in-18  de  30i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Peut-on  bien  faire  Thistoire  et  la  critique  d'un  mouvement  contem- 
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porain  ?  Quel  œil  de  viaioDinaire  il  faudrait  pour  saisir,  à  travers  le 
lacis  très  embrouillé  de  nos  essais'Ien  tous  sens,  les  teadaaees  qui,  en 
dépit  de  notre  individualispie,  nous  dominent  tous  et  mènent,  comme 
les  autres,  celte  génération  à  son  insu?  Rien  que  de  le  tenter  demande 
à  la  foiSj  semble-t-il»  une  pénétration  et  une  ampleur  dont  je  vois  bien 
M.  Faguet  capable,  mais  pas  du  tout  M.  Pellissier. 

Celui-ci  a  beaucoup  lu,  a  fait  beaucoup  de  comptes  rendus  ;  beau- 
coup des  idées  qu'ont  semées  dans  Pair  les  maîtres  de  la  critique  sont 
entrées  en  son  esprit  ;  il  peut  aussi  bien  qu*un  autre  redire  maintenant 
que  M.  Zola,  qui  s^est  cru  naturaliste,  a  une  imagination  de  poète 
épique,  que  les  Corbeaux  sont  un  cbef-d*œuvre  et  marquent  c  une  des 
trois  dates  capitales  du  théâtre  français  au  xix^  siècle  n,  —  ce  que, 
pour  ma  part^  j'estime  excessif,  —  ou  encore,  que  Renan  fut  plus  un 
artiste  qu'un  savant,  ou  que,  décidément,  M.  Mallarmé  est  obscur. . . 

Mais  pour  Tétude  d'ensemble  et  la  détermination  des  gvands 
courants,  que  son  titre  faisait  prévoir,  la  matière  est  trop  vaste.  Dans 
le  chapitre  du  roman,  qui  fait  à  lui  seul  un  tiers  du  volume,  il  renonce 
très  vite,  et  de  son  propre  aveu,  à  des  groupements  qui  seraient 
c  arbitraires  »,  et,  après  quelques  variations  sur  le'  naturalisme  de 
Flaubert,  Maupassant  et  Zola,  qui  sont  à  peine  des  contemporains»  il  ne 
donne  plus  que  des  notices  individuelles,  —  et  vraiment  par  trop 
peu  neuves,  —  sur  MM.  Bourget,  Loti,  Anatole  France,  Huysmans,  Rod, 
Rosny,  Paul  Margueritte  (deux  pages],  Paul  Adam  (id.)>  M.  Prévost 
(id.),  Hervieu  (id.).  Barrés  (trois  pages),  Theuriet  (dix  lignes),  R.  Bazin 
(huit  lignes)  et  trois  ou  quatre  autres. 

Aux  chapitres  suivants  il  y  a  du  moins  un  assez  bon  <  résumé  »  sur 
le  Théâtre- Libre,  d'après  M.  Lanson  ;  un  autre,  meilleur  encore,  sur 
récole  symboliste,  diaprés  M.  Doumic  :  évidemment  quand  on  est  en 
présence  d'une  école  ou  d'un  groupe  qui  a  eu  sa  poétique  spéciale,  ^ 
peu  près  définie  maintenant,  il  parait  plus  facile  de  dessiner  le  a  mou- 
vement »,  ou,  comme  dirait  M.  Brunetière,  révolution  d*un  genre. 

Seulement,  est-il  bien  sûr  que  M.  Henri  de  Bornier,  qui  n'est  pas 
même  nommé,  ne  se  trouvera  pas  devant  la  postérité  avoir  autant 
fait  pour  créer,  ou  conserver,  une  tradition,  que  M.  Brieux  ou  M. 
Donnay  ?  et  que  nos  poètes  des  provinces  de  France,  les  Fabié,  les  Le 
Goffîc,  les  Yermenouze  n'apparaîtront, pas  dans  cinquante  ans  les  vrais 
initiateura  à  la  place  des  Moréas  et  des  Yielé-Griffîn  ?  Qui  peut  le 
savoir  ? 

Mais  M.  Pellissier  est  universitaire  :  donc  il  se  pique  de  condamner 
à  mort  le  «  classicisme  •  et  d'être  plein  d'indulgence  pour  les  c  déca- 
dents. »  Donc,  il  discute,  et  même  fort  copieusement,  le  c  dogma- 
tisme B  de  M.  Brunetière,  qui,  il  est  vrai,  n'est  point  bien  solide,  et 
dont  il  montre,  juçliciw^e.ment  plus  d'une  lézarde  :  il  lui  préfère,  natu- 
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reUemeni»  M.  Anatole  France.  Lliisloire,  genre  austère,  l'intéreflee  peu: 
il  revient  longuement  sur  Taine,  qui»  pour  avoir  écrit  la  A^volulûm,  est 
traité  de  simple  c  pamphlétaire  »,  présente  comme  chef  de  Fécole  histo-  * 
rique  contemporaine  Ftistel  de  Goulanges^  dont  la  CUé  aniique  est 
cependant  c  à  peu  prés  dénuée  de  toute  valeur  scieniifique  »  (!)  et 
nomme  à  la  hâte  M.  Albert  Sorel  et  M.  Lavisse,  pour  en  finir. 

Une  mince  conclusion  de  six  pages  exprime  l'optimisme  d*un  homme 
à  qui  tout  est  facile,  même  d*écrire,  et  de  faire  éditer  ses  écritures  par 
la  maison  Hachette,  et  qui  est,  en  somme,  content  de  son  siècle... 
Content?  Et  cependant,  pour  des  raisons  qui  ne  sont  peut-être  pas 
exclusivement  littéraires,  il  n'aime  pas,  ouiln*aimeplus  ni  M.  Bourget, 
ni  IL  Huysmans,  ni  H.  Barrés,  ni  M.  Lemattre,  ni  M.  Ck>ppée,  ni  M. 
Brunetière,  ni  M.  de  Yogûé,  ni  tous  ceux  qui  n'ont  pas,  comme  M.  Ana- 
tole France,  protesté,  «  au  nom  de  la  justice  et  delà  vérité  trahies.  »... 
Bt  vous  avez  avec  ce  mot  le  secret  de  cet  impartial  historien  de  notre 
littérature. . .  Qabrisl  Audut. 


Mê&Êf%m  m  iÊaÊmlimfflm  éléU'  arte  M  rUtope.  Pavola,  fiaba,  oommedio, 
faltra,  novella,  proêa  e  poetia  umorUHca,  Volume  primo.  —  VAntiehità  e  Û 
medio  eoo,  da  Tullo  Massaeàmi.  liilano,  Hoepli,  1900,  in-12  de  xi-406  p.  — 
Prix  :  4  fr.  50. 

Nous  n'avons  plus  guère  d'encyclopédistes.  C'est  grand  dommage. 
Il  en  faudrait  un  pour  rendre  compte  du  présent  volume.  Le  véritable 
titre,  nous  dit  l'auteur  lui-même  (p.  5),  aurait  dû  être  c  Revue  de  la  littéra- 
ture gaie  de  tous  les  temps.  »  Ces  simples  mots  indiquent  Timmensité 
du  sujet  et  ne  laissent  pas  d'effrayer  un  peu  le  lecteur.  M.  Massarani 
l'a  prévenu  quelques  lignes  plus  haut  :  c  aile  cose  lievi  si  mescolano 
tuttavia  necessariamente  anche  le  gravi.  »  Cest  même  parce  qu'il  y  a 
trop  de  sujet  de  s'attrister  en^ce  bas  monde  qu'il  a  choisi  le  rire 
comme  thème  de  son  livre.  Voilà  qui  est  d'une  âme  charitable,  et 
cet  aveu  très  simple  nous  dispose  favorablement  pour  lui.  U  est  vrai 
que  son  embarras  n'aurait  pas  été  plus  grand  de  disserter  sur  les 
larmes,  car  sa  mémoire  est  richement  pourvue  et  ses  notes  abondantes. 
Mais  aujourd'hui  ce  n'est  pas  de  pleurer  qu'il  s*agit. 

Sénateur  du  royaume  dltalie,  M.  Massarani  sait  dérober  à  la  poli- 
tique des  heures  qu'il  emploie  surtout  à  la  lecture,  et,  avec  beaucoup 
de  bohne  grâce,  il  nous  fait  profiter  du  fruit  de  ses  loisirs.  U  nous 
promène  d'abord  en  Chine,  dans  l'Inde,  en  Egypte,  en  Palestine,  à 
travers  tout  rOrient.  Le  second  livre  est  consacré  au  monde  gréco- 
romain  ;  le  tr(Hsième  au  moyen  âge.  On  abordera  les  temps  modernes 
dans  le  deuxième  tome. 

Suivre  Fauteur  dans  tous  ses  développements  ce  serait  presque  par- 
courir l'histoire  entière  de  l'esprit  humain  ;  en  effet,  s'il  insiste  longteixips 
sur  les  œuvres  littéraires  dont  la  gaité  fait  le  fond,  il  tient  aussi  à  nous 
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montrer  pur  quelle  ôYotuiion,  peu  à  peu,  de  tels  écrits  ont  éié  préparés. 
Avant  de  nous  faire  connaître  la  comédie  grecque  et  d'en  exposer  les 
transformations,  il  étudie,  dans  un  chapitre  préliminaire,  la  diffusion 
orale,  puis  écrite,  des  légendes  à  Tépoque  homérique  et  dans  les  siècles 
suivants  ;  il  en  observe  la  marche  à  travers  la  poésie  d*Hésiode,  de 
Stésichore  et  d*£8chyle  ;  il  examine  le  caractère  des  vers  d'Archiloque 
et  d*Anacréon. 

Le  rapport  «ntre  le  sujet  de  TouTrage  et  certains  déyeloppements 
n'apparaît  pas  toujours  évident.  L'exemple  que  je  viens  de  citer  le 
démontre,  ce  me  semble.  De  même,  on  peut  se  demander  si  les  pages 
consacrées  aux  poètes  erotiques  latins  (parmi  lesquels  Lucrèce),  ou 
encore  à  la  lutte  de  la  philosophie  et  du  christianisme,  sont  ici  tout  à 
(ait  à  leur  place.  Mais  n'exigeons  pas  de  M.  Massarani  plus  qu'il  n'a 
voulu  nous  donner.  Pour  lui,  ce  volume,  sans  prétentions  érudites,  où  les 
auteurs  anciens  sont  d'ordinaire  cités  dans  la  traduction,  s'adresse  aux 
personnes  du  monde  cultivées  qui  s*intéressent  aux  choses  de  Tesprit. 
C'est  avec  elles  qu'il  veut  converser,  laissant  à  sa  plume  la  bride  sur 
le  cou,  et  ne  condanmant  pas  sa  pensée  aux  formes  rigoureuses  d'un 
livre  scientifiquement  élaboré.  Tous  les  souvenirs  qui  s'offrent  sont  les 
bienyenus  s'ils  servent  à  mieux  éclairer  les  faits  d'autrefois.  Pour  expli- 
quer la  nature  de  la  comédie  d'Aristophane,  il  cite  ce  qui  se  passait  à 
Paris  en  1848  (p.  114)  ;  à  propos  de  Lucilius,  nous  voyons  Henri  lY 
jouant  avec  ses  enfants  (p.  189). 

Naturellement  aussi,  M.  Massarani  présente  quelques  leçons  de 
morale  pratique  (p.  1K6).  Toutefois  ses  conseils  n'ont  rien  d'austère.  Ce 
vieillard  enseigne  en  souriant,  afin  sans  doute  de  nous  apprendre,  par 
sa  propre  expérience,  tout  ce  qu'on  acquiert  de  bonne  humeur  dans  le 
commerce  des  écrivains  plaisants.  N'y  eût-il  pas  d'autre  profit  à 
retirer  de  son  ouvrage^  je  n'hésiterais  pas  à  en  reconmiander  la  lecture 
aux  âmes  chagrines.  «...-.««^  ^^^'  Audollxnt. 

fflSTOIRE 

Histoire  géaémle  da  MW  eièele  il  mmi  iaeira»  ouvrage  publié 
sous  la  direction  de  Ernbst  Lavissb  et  Alprbd  Rambaud.  T*  X.  Lu 
UimarchU9  eorutitutUmneUei,  4849-4847,  Paris,  Colin,  in-8  de  10i6  p.  —  Prix  : 
16  fr. 

Le  tome  X  de  ïHistùire  générale  embrasse  une  période  de  trente-deux 
ans,  qui  s'ouvre  à  la  chute  définitive  de  Napoléon  et  qui  se  ferme  à  la 
veille  de  la  révolution  de  Février.  Il  a  semblé  aux  auteurs  de  VHiaiaire 
générah  que  ce  qui  caractérisait  cette  période,  c'est  qu'elle  est  —  au 
moins  en  Europe  —  celle  des  monarchies  constitutionnelles. 

Vingt-huit  chapitres  forment  ll'économie  de  ce  volume.  1.  Le  Congrèê 
de  Vienne,  nar  M.  A.  Sorel  ;  2.  La  Sainte  AUiance  et  lee  Congrèe,  iMtf 
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M.  A.  Malet  ;  3.  La  France^  2^  Besiauration^  par  le  môme  ;  4.  La  Russie^ 
par  M.  A.  Rambaud  ;  ë.  L'Europe  du  Sud-Est^  par  M.  A.  Debidour  ;  6. 
L'Espagne  elle  Porlugal^  par  M.  Desdevises  du  Dézert;  7.  La  Révolulion 
de  4850  en  France^  par  M.  A.  Malet  ;  8.  Le  Royaume  de  Pologne^  Vinsur- 
reciiorif  par  M.  A.  Rambaud  ;  9.  UInsurrecliqn  belge,  le  Royaume  de 
Belgique,  par  M.  A.  Waddingloo  ;  10.  La  Monarchie  de  Juillet^  par  M.  A. 
Malet  ;  11.  Les  Inslitulions  civiles  et  mililaires  de  la  France^  par  M.  Ë. 
GbènoQ  ;  12.  La  France  économique,  par  M.  A.  Viallatte  ;  13.  La  Liltéra- 
ture  française^  par  M.  E.  Faguet  ;  14.  V Angleterre  de  48H  à  4846,  par 
M.  E.  SayouB  ;  15.  L'Italie  de  4840  à  4846,  par  M.  A.  Pingaud  ;  16.  La 
Suisse,  par  M.  F.  de  G  rue;  17.  UAUemxigne,  par  MM.  L.  Denis  elE.  Sayens; 
18.  Les  Étais  Scandinaves,  par  M.  Gbr.  Scbefer  ;  19.  VArl  en  Europe,  par 
MM.  A.  Micbel  et  H.  Lavoix;  20.  Les  Sciences  en  Europe,  par  M.  P. 
Tannery  ;  21 .  L'Église  et  les  Cultes,  par  M.  E.  Gbéoon  ;  22.  Les  Étals-Unis, 
par  M.  A.  Moireau  ;  23.  V Amérique  latine,  par  M.  A.  Debidour  ;  24.  V Al- 
gérie et  les  Colonies  françaises  ;  25.  Colonies  et  dépendances  de  V Angleterre, 
par  M.  A.  Métin  ;  26.  La  Question  d'Orient,  par  M.  A.  Debidour  ;  27. 
L'indoustan,  l'Iran  et  rAsie  centrale,  par  M.  A.  Métin;.  28.  L'Extrême 
Orient  depuis  le  début  du  xix^  siècle  jusqu'à  4860,  par  M.  H.  Gordier. 

Le  nom  même  des  rédacteurs  est  en  général  une  garantie  que  ron 
trouvera  dans  chaque  cbapitre  une  information  sufiisammeni  exacte 
et  abondante.  Mais,  tout  en  reconnaissant  le  rôle  prépondérant, 
rinfluence  considérable*que  joue  notre  paya  dans  les  affaires  du  monde, 
nous  regrettons  que  Ton  se  soit  peut-élre  trop  placé  à  un  point  de 
Tuç  français,  et  que  Ton  n'ait  pas  toujours  accordé  au  développement 
intellectuel  et  économique  des  autres  contrées  une  place  proportionnée 
à  celle  qu^on  lui  donnait  pour  la  France.  A  d'autres  points  de  vue,  nous 
croyons  qu'il  aurait  été'utile  pour  le  lecteur  de  lui  présenter  d'une  façon 
plus  nette  et  plus  ample  révolution  des  partis  politiques  et  des  doc- 
trines sociales.  E.-G.  Lbdos* 

Histoire  abrégée  4e  l'Égilae  entiiolique  depuis  JTéeas' 
Ciirist  |u«qu'à  nos  Jours,  par  le  chanoine  Labis.  Paris,  Gaster- 
man,  1900,  in-8  de  675  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Labis  n*a  assurément  pas  eu  la  prétention  de  faire  un  manuel 
proprement  dit  d'histoire]  ecclésiastique ,  guide  pour  les  débutants, 
aide-mémoire  pour  les  savants  :  son  livre  est  trop  complètement 
dépourvu  d'indications  bibliographiques,  et  laisse  trop  entièrement  de 
côté  tout  ce  qui  touche  à  Phistoire  du  dogme  et  de  la  théologie,  des 
institutions  et  du  droit  ecclésiastiques.  Il  ne  s'agit  que  d'un  ouvrage 
d'édification.  Même  le  genre  admis,  l'exécution  est  bien  défectueuse. 
Vices  de  proportion  et  de  plan  ;  —  facilité  excessive  à  admettre  des  légen- 
des sans  valeur  (Gf.,  par6xemple,p. 36,  ce  qui  concerne  le  séjour  desaint 
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Pierre  à  la  prison  Mamertine  ;  p.  36,  ce  qui  est  dit  de  la  question  de  l'apos- 
toiicité  de  PÉglise  des  Gaules)  i  —  erreurs  de  toutes  sortes  (nous  en 
citons  quelques-unes  :  p.  44,  les  éptlres  sur  ia  virginité  attribuées  à 
saint  Giémeni  de  Rome  sont  regardées  comme  authentiques  ;  p.  242, 
l'école  palatine  de  Gharlemagne,  donnée  comme  le  berceau  de  TUniver- 
site  de  Paris  ;  p.  320,  Innocent  II  présenté  comme  élu  par  la  grande 
majorité  des  cardinaux  ;  p.  545,  Philippe-Égalité  donné  comme  âls  du 
Régent)  ;  surtout  parti  pris  d'apologétique,  aussi  excessif  que  mala- 
droit (Cf.  ce  qui  est  di  t,  p.  i48,  de  la  sainteté  de  Constantin  ;  p.  354,  de  la 
sagesse  et  de  la  modération  de  Boniface  YIII  ;  et,  par  contre,  p.  399,  la 
crédulité  avec  laquelle  est  accueillie  la  légende  du  suicide  de  Luther  ; 
cf.  aussi,  p.  408,  Tétonnante  assertion  que  les  dominicains  chargés  de 
riaquisition  ne  faisaient  mourir  personne  ;  et,  p.  410-411,  la  manière 
tout  à  fait  contraire  dont  sont  jugés  des  actes  analogues,  suivant  quMls 
ont  pour  auteur  Marie  Tudor  ou  Elisabeth)  ;  —  tout  enfin  concourt  à 
faire  de  cet  ouvrage  le  type  d'un  c  mauvais  bon  livre.  »  Je  regrette 
d'avoir  à  me  montrer  aussi  sévère  ;  mais  je  crois  que  la  guerre  à  des 
ouvrages  aussi  compromettants  est  un  des  premiers  devoirs  d'une 
revue  comme  le  Polybiblion.  £.  Jordan. 


ExiplicatiMi  aflcètiqae  e«  Mstorlqae  de  la  règle  de  saliit 
Benoît,  par  Un  bénédictin.  Paris.  Retaux,  1901,  2  vol.  in-12  de  432  et 
428  p.  —  Prix  :  7  fr.  80.  , 

Bbrnarbi  If  mhhsMm  CTaeetnensUs  Speeulnm  monaeliorimi, 

«eu  guaesHo  de  his  ad  qwie  in  professione  obligatur  mofiachus ,  et  quae  sint 
in  Reguta,  quae  habeant  vim  praecepH^  quae  mandati  et  quae  conâilii.  Denuo 
edtdit  Domnus  Hilarius  Walter,  O.  S.  B.  Friburgl  Brisgoviae,  Herder, 
1901,  in-12  de  zziii-250  p. 

Ces  deux  ouvrages  intéressent  les  religieux  de  tous  ordres  et  les 
hommes  qui  s'occupent,  à  un  titre  quelconque,  de  Tascése  monastique 
et  de  ses  obligations.  Le  premier  est  un  commentaire  de  la  règle  de 
saint  Benoit  ou  plutôt  une  série  de  considérations,  ou  môme  d'instruc- 
tions, qui  accompagnent  ime  traduction  de  cette  règle.  La  préoccupa- 
tion de  l'auteur  est,  avant  tout,  de  faire  saisir  et  d'exposer  l'esprit  dans 
lequel  cette  règle  a  été  écrite  et  doit  être  appliquée.  Elle  a  subi  depuis 
le  vi«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  des  interprétations  multiples  et  variées. 
Le  pieux  commentateur,  sans  perdre  à  les  raconter  un  temps  précieux, 
cherche  plutôt  à  bien  préciser  la  pratique  que  le  saint  législateur  avait 
en  vue.  Ce  n'était  pas  toujours  une  tâche  facile.  Les  termes,  employés 
par  saint  Benoit,  sont  plus  d'une  fois  très  obscurs.  Je  ne  garantis  pas 
que  toutes  les  intei^rétations  adoptées  réunissent  les  suffrages  des 
spécialistes.  Mais  il  importe  peu  aux  lecteurs  de  ce  travail  de  connaître 
sur  tous  ces  détails  les  opinions  émises  par  les  érudits.  Ils  veulent  un 
exposé  clair  et  vivant  de  la  pensée  de  saint  Benoit. 

Mars  1902.  T.  XCIV.  16. 


Ge  commentaire  se  recommande  surtout  par  la  doctrine  forte,  éleTée, 
abondante  de  Fauteur.  Celui-ci  ne  prétend  pas  détrôner  Tadmirable 
livre  de  Mgr  Gay  sur  la  Vie  et  les  vertus  chrétiennes  considérées  dans 
tétat  religieux  ;  les  disciples  de  Tévèque  d^Anthédon  sauront  cependant 
le  lire  et  le  goûter.  Les  cent  pages  consacrées  à  Thumilité  monastique 
sont  une  œuvre  de  théologien.  Les  Avis  concernant  VOfflce  divin  et 
VOraison^  qui  terminent  le  second  volume,  dénotent  une  grande  expé- 
rience de  la  vie  religieuse.  —  Pour  donner  en  quelques  mots  ma  pensée 
sur  cet  ouvrage,  je  déclare  ne  point  connaître,  parmi  les  nombreux 
commentaires  de  la  règle  de  saint  Benoit,  un  seul  livre  qui  mérite, 
au  même  degré,  la  confiance  des  religieux  et  des  chrétiens  adonnés  à 
l'étude  de  la  théologie  ascétique. 

—  Le  Spéculum  monachorum  de  Pabbé  Bernard  traite  des  principales 
obligations  que  le  moine  contracte  le  jour  de  sa  profession.  Il  jouit 
d^une  grande  autorité  dans  les  monastères  bénédictins.  Ses  nombreuses 
copies  conservées  dans  les  bibliothèques  monastiques  en  font  foi.  Il  a 
été  imprimé  quatre  fois.  La  première  édition  est  de  Venise,  1505.  Un 
bénédictin  de  Beuron  a  fait  œuvre  utile  en  nous  donnant,  avec  tout  le 
soin  désirable,  une  édition  critique.  L^auteur,  mort  abbé  du  Mont- 
Gassin,  le  4  avril  4282,  était  originaire  de  Lyon  et  moine  de  Savigny. 
Charles  l^^  d'Anjou,  roi  de  Naples,  et  les  papes  Urbain  lY  et  Grr^oire  X 
l'honorèrent  de  leur  confiance.  Il  eut  pour  ami  saint  Thomas  d^Aqtiin. 
L*abbaye  du  Mont-Cassin  lui  dut  quelques  années  de  prospérité  et  de 
grandeur.  Le  pieux  abbé  ne  se  laissait  point  absorber  par  ses  relations 
avec  les  grands  et  les  importantes  missions  qui  lui  étaient  confiées,  au 
point  de  négliger  la  formation  spirituelle  de  ses  moines.  Il  écrivit  à  cet 
effet  son  Spéculum  monachorum  et  un  commentaire  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  récemment  édité  par  Dom  Anselme  Gaplet.  J.  Bbssb. 


Il»  Iiégeiide  Aérée,  du  B.  Jagqcjes  db  YoRAaiNB  ;  traduction 
nouvelle  par  TéoDOR  db  Wtzbwa.  Paris,  Perrin,  1901,  in-8  de  748  p.  — 
Prix  :  5  fr.  • 

Avant  de  rappeler  le  mérite  doctrinal  et  la  valeur  littéraire  de  l'an- 
tique Légende  dorée,  nous  voulons  entretenir  le  lecteur  de  la  très 
élégante  traduction  de  M.  T.  de  Wyzewa,  l'écrivain  renommé  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes.  Son  œuvre  personnelle,  Tlntroduction,  est  un 
pur  régal,  auquel  nous  convions  les  délicats.  Mais  le  traducteur  a 
retranché  les  naïves  et  archaïques  dissertations  qui,  avec  leur  aspect 
scolastique  et  leur  tournure  û}Sige  lointain,  nous  intéressent  vivement. 
Il  a  voulu,  sans  doute,  faire  œuvre  pour  le  grand  public,  qui  n'aurait 
peut-être  pas  eu  le  courage  d'aborder  ces  dissertations  pieuses  ou  mys- 
tiques. Avec  les  dissertations  supprimées,  il  y  aurait  eu  cependant 
un  aliment  spirituel  et  savoureux  pour  tous  les  goûta.  Malgré  celp» 
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il  est  certain  que  le  livre  aura  un  prompt  et  ^and  succès,  car  nul 
n'ignore  quel  saint  et  quel  savant  fut  Jacques  de  Yoragine,  évoque 
de  Gênes  au  xm*  siècle,  après  être  entré  dans  Tordre  des  Frères  Prô- 
eheurs. 

La  Légende  dorée^  c'est  la  vie  des  saints  vulgarisée,  laïcisée,  si  j'ose 
dire.  Elle  a  pour  but  de  faire  sortir  des  cloîtres  les  trésors  de  science 
que  les  siècles  y  ont  accumulés  et  de  leur  donner  la  forme  la  plus 
claire,  la  plus  sainte,  la  plus  attrayante.  Au  lieu  de  la  langue  italienne, 
Tauteur  s^est  servi  de  «  cet  honnête  latin  de  sacristie  »  dont  les  huma- 
nistes raillèrent  la  forme  peut-être  médiocre,  mais  qui  permettait  au 
livre  d'atteindre  un  plus  grand  nombre  d*âmes.  Toutes  les  biblio- 
thèques du  monde  en  possèdent  des  manuscrits,  avec  hélas  !  de 
nombreuses  et  visibles  interpolations,  dont  quelques-uns  furent  des 
chefs^d*œuvre  de  calligraphie  et  d^enluminure.  M.  de  Wyzewa,  pour 
sa  traduction,  se  sert  de  l'édition  latine  lyonnaise  (1517)  de  Constantin 
Fradin,  tout  en  se  reportant  à  des  éditions  plus  anciennes  et  à  des 
copies  manuscrites,  élaguant  énergiquement  ce  qui  paraissait  sûrement 
une  interpolation  et  malheureusement  aussi  les  étymologies,  sous 
prétexte  «  qu'elles  auraient  prêté  à  rire  sans  profit  pour  personne.  » 
Le  traducteur  en  est-il  bien  sûr?  Nous  ne  pouvons  pas  juger  de 
ce  travail  de  Jacques  de  Yoragine  (1250)  d'après  les  principes  cri- 
tiques et  la  science  de  notre  siècle.  Elles  eussent  eu  au  moins  l'attrait 
de  la  curiosité,  ces  étymologies  du  xui»  siècle.  Ce  livre  inspira  les 
sculpteurs,  les  peintres,  les  verriers,  les  miniaturistes  de  nos  cathé- 
drales et  eut  près  de  cent  éditions  latines  différentes  de  1470  à  1500, 
sans  compter  d'innombrables  traductions  françaises,  anglaises,  alle- 
mandes, hollandaises,  polonaises,  tchèques,  espagnoles,  etc.  Du  xiii« 
siècle  au  xvi"  siècle,  la  Légende  dorée  fut  le  livre  du  peuple  ;  puis 
d'éminents  écrivains  religieux  de  la  Renaissance  et  du  xvii^*  siècle. 
Vives,  Tami  d'Erasme,  et  Launoi,  le  dénicheur  de  saints^  jetèrent 
un  déplorable  discrédit  sur  cet  ouvrage,  pour  son  prétendu  manque 
de  critique  et  l'incohérence  de  sa  chronologie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  un  manuel  parfait  de  la  vie  évangélique,  d'un  charme  ingénu, 
d'une  pureté  et  d'une  beauté  incomparables.  Louis  Robert. 


Mm  Jeune— e  de  la  Clmitiie  Madeinotoelle,  par  ARVànsBÀRiNB. 
Paris,  Hachette,  1901,  in-12  de  vni-336-8  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

I£me  Arvède  Barine  a  divisé  en  deux  parties  la  très  fine  étude  qu'elle 
a  entreprise  sur  la  Grande  Mademoiselle.  Et  comme,  à  son  avis,  l'hé- 
roïne c  éclaire  son  milieu  »,  elle  a  entendu  faire  dans  son  tableau  his- 
torique l'application  de  cette  ingénieuse  théorie  de  M.  Jules  Lemaitre, 
faisant  succéder  à  l'optimisme  stoïcien  de  Corneille,  qui  nous  a  donné 
la  figure  de  Pauline,  le  pessimisme  chrétien  de  Racine,  qui  a  produit, 
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trente-quatre  ans  plus  tard,  la  figure  de  Phèdre.  Pour  parler  autrement 
qu'à  rh6tel  de  Rambouillet,  ce  premier  volume  comprend  tout  le  récit 
de  la  période  héroïque  de  la  vie  de  la  jeune  duchesse  de  Montpensîer, 
c'est-à-dire  son  rôle  dans  la  Fronde,  jusqu'à  la  défaite  et  Fexil  à  Saint- 
Fargeau,  qui  dura  cinq  longues  années  pendant  lesquelles  tant  de 
choses  changèrent  à  la  Cour. 

Il  est  impossible  d'analyser  ce  récit  fait  tout  entier  d'observations 
délicates,  d'anecdotes  bien  choisies,  d'allusions  spirituelles,  dans 
lesquelles  revit  fort  brillamment  une  des  époques  les  plus  piquantes 
de  notre  histoire.  On  connaît  le  talent  d'évocation  de  l'auteur.  Quand 
la  couleur  déborde  ainsi  du  cadre,  peu  importe  que  La  peinture  soit 
faite  au  moyen  d'une  vulgarisation  facile,  plutôt  qu'à  l'aide  de  docu- 
ments nouveaux ,  péniblement  amassés  et  incomplètement  mis  en 
œuvre.  Si  le  livre  ainsi  conçu  est  plus  littéraire  qu'historique,  ce  ne 
sont  pas  à  coup  sûr  les  lecteurs  qui  s'en  plaindront. 

G.  Baqukn^ult  db  Pughxssb. 


Im  Sort  de  la  Reine  (lies  Suites  de  l'JJiaire  du  €ellier), 

d'après  de  nouveaux  documents,  recueillis  en  partie  par  A.  Bégis,  par 
Feantz  Fungk-Brbntano.  Paris,  Hachette,  i9ot,  in-12  de  266  p^  avec 
9  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  n*a  point  oublié  le  grand  et  légitime  succès  du  beau  volume 
consacré  par  M.  Funck-Brentano  à  l'affaire  du  Collier.  Ce  volume  en 
appelait  un  autre  :  la  curiosité  du  lecteur,  surexcitée  par  les  étranges 
détails  de  la  mystérieuse  affaire,  se  demandait  ce  qu'étaient  devenus 
les  héros  et  les  héroïnes  de  ce  drame  émouvant.  La  réponse  ne  s'est 
point  fait  attendre  :  nous  l'avons  aujourd'hui  dans  la  nouvelle  œuvre 
du  savant  auteur,  la  Morl  de  la  Reine  ou  plutôt  les  Suites  de  rAffàire  du 
Collier  ;  car  le  sous-titre  nous  parait  plus  exact  que  le  titre.  Non  pas 
que  nous  ne  souscrivions  pleinement  à  cette  opinion  de  Napoléon,  de 
Mirabeau  et  de  Qœthe  que  la  mort  de  la  Reine  date  du  procès  du  Collier, 
mais  les  détails  qui  concernent  le  supplice  de  la  malheureuse  Souve- 
raine n'occupent  dans  le  volume  qu'une  place  relativement  restreinte  : 
une^quarantaine  de  pages  sur  deux  cent-soixante. 

Tous  les  acteurs  du  drame  ont  d'ailleurs  une  fin  misérable  et  tragique. 
Chassé  de  France  puis  bienlét  d'é^ngleterre  où  il  s'était  réfugié,  le 
fameux  charlatan  Gagliostro  vient  échouer  à  Home  où  il  est  incarcéré  et 
meurt  en  prison,  tandis  que  sa  femme  est  elle-même  enfermée  dans 
un  couvent.  Et  l'enquête  faite  par  la  police  pontificale,  confirmée  par 
les  recherches  de  M.  Funck-^Brentano,  révèle  que  le  célèbre  alchimiste 
qui  conversait  avec  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers  et  au  pouvoir 
occulte  duquel  croyaient  les  princes  et  les  souverains,  n*était  qu'un 
pauvre  diable  de  Sicilien  de  bas  étage,  du  nom  de  Joseph  Balsamo,  qui 
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s'était  élevé  par  l'escroquerie  et  soutenu  par  Timposture.  La  pseudo- 
Marie-Antoinette, la  fille  Leguay.  prétendue  baronne  d'Oliva,  mariée 
au  sortir  de  la  Bastille  à  un  aventuHer,  Toussaint  de  Beaussire,  qui 
repensait  par  amour,  disait-on,  et  bientôt  trahie,  rouée  de  coups  par  ce 
triste  personnage,  forcée  de  se  séparer  de  lui,  mourait,  deux  ans  après, 
de  misère  et  de  consomption,  et  son  indigne  mari  devenait,  pendant  la 
Révolution,  Témule  des  pires  terroristes.  Quant  à  la  principale  héroïne 
de  rbistoiie,  la  comtesse  de  la  Motte-Valois,  elle  réussissait,  grâce  à 
de  hautes  complicités  peut-être,  k  s*évader  de  la  Salpétrière  où  elle 
avait  été  enfermée  et,  réfugiée  à  Londres,  réduite  au  plus  affreux 
dénuement,  recommençait  sa  vie  d'intrigues,  s^associait  à  tous  les 
ennemis  de  la  Reine  pour  la  diffamer  :  à  Galonné  d'abord  qui  ne  lui 
pardonnait  pas  sa  chute;  aux  révolutionnaires  ensuite  qui,  sentant  que 
pour  abattre  le  Roi  il  fallait  d'abord  abattre  la  Reine,  le  seul  homme 
que  le  Souverain  eût  près  de  lui,  menaient  contre  l'infortunée  princesse 
cette  campagne  de  calomnies  et  d'injures  qui  voulait  la  déshonorer 
pour  mieux  la  tuer,  et  qui  y  réussissait.  Mais  bientôt  elle-même, 
épuisée  par  cette  vie  d'agitation  et  d'intrigues,  se  jetait  par  une  fenêtre 
dans  un  accès  de  fièvre  chaude  et  mourait  au  milieu  d'atroces  souf- 
frances et  de  transes  effroyables.  Son  mari,  le  comte  de  la  Motte,  cher- 
chait à  se  faire  oublier  pendant  la  Révolution,  mats  sous  la  Restaura-  ' 
tion  reprenait  son  honnête  commerce  de  chantage,  commençant,  puis 
suspendant,  puis  menaçant  de  nouveau  de  recommencer  la  publication 
de  Mémoires  qu'il  cherchait  mais  n'arrivait  pas  à  se  faire  payer  et 
enfin  mourait  à  l'hôpital  en  1831,  sans  avoir  même  réussi  à  se  suicider. 
Triste  fin>  mais  digne  de  ce  triste  ménage. 

La  véritable  victime  de  l'affaire  du  Collier,  la  Reine,  était  montée  sur 
réchafaud  le  16  octobre  1793.  On  connaît  les  péripéties  du  drame. 
M.  Funck-Brentano  les  a  condensées  dans  un  vigoureux  et  émouvant 
tableau.  Qu'il  nous  permette  toutefois  ici  une  légère  critique  :  il  nous 
semble  avoir  ajouté  trop  de  foi  à  des  Mémoires  dont  l'authenticité 
nous  a  toujours  paru  suspecte,  ceux  de  Lafont  d^Aussonne.  Il  y  a  même 
un  détail  —  et  Tun  des  plus  poignants  —  qui  est  manifestement 
inexact  :  c'est  le  récit  de  Rosalie  Lamorlière,  qui  prétend  avoir  assisté 
la  Reine  dans  cette  sombre  matinée  du  16  octobre  ;  depuis  l'affaire  de 
l'œillet  et  le  remplacement  du  concierge  Richard  par  Bault,  Rosalie 
Lamorlière  n'était  plus  au  service  de  Marie-Antoinette  ;  aucune  autre 
femme  que  la  femme  et  la  fille  de  Bault  n'approchait  l'auguste  prison- 
nière. 

Le  récit  de  M.  Funck-Brentano  n'en  est  pas  moins  particulièrement 
intéressant;  il  abonde,  surtout  sur  Gagliostro  et  les  Lamotte,  en  détails 
inédits  ou  peu  connus.  De  curieux  dessins,  empruntés  pour  la  plupart 
à  la  riche  collection  de  M.  Bégis,  en  rehaussent  encore  l'attrait  et  il 
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n*aura  certainement  pas  auprès  de  ses  lecteurs  moins  de  succès  que. 
ses  atnès.  S'il  suscite  contre  lui  la  colère  dps  sectaires  qui  ne  cherchaii 
dans  rhisloire,  plus  ou  moins  falsifiée,  que  la  satisfaction  de  leurs 
passions  politiques,  il  lui  vaudra  les  sympathies  et  la  reconnaissance 
de  tous  ceux  qui  n'ont  d'autre  souci  que  le  triomphe  de  la  justice  et 
de  la  vérité.  M.  db  la  Roghbtbrjb. 

liCa  Ijetfagg  ll*IUIie  mère,  épUode  de  la  Terreur,  4794-47$$,  par  VlCTOR 
DB  Mâhollbs.  Paris,  Perrin,  1901,  in-8  de  xx-335  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

SUl  fallait  une  nouvelle  preuve  de  la  futilité  des  accusations  sur 
lesquelles  des  citoyens  français  étaient  arrêtés,  jugés,  condamnés  et 
exécutés  pendant  la  Terreur,  ce  livre  la  fournirait.  La  famille  de 
Marolles  n'était  assurément  pas  contre-révolutionnaire.  M.  de  MaroUes 
avait,  dès  le  début,  adopté  les  nouveaux  principes;  comme  beaucoup 
de  nobles,  il  avait  salué  avec  enthousiasme  l'aurore  du  régime  consti- 
tutionnel ;  il  avait  fait  plus,  il  l'avait  servi.  Député  à  TAssemblée  légis- 
lative, également  éloigné  des  extrêmes,  il  était  de  ceux  qui  avaient 
cherché  à  former  un  tiers-parti,  non  pas  même  entre  les  jacobins  et 
ceux  qu'on  qualifiait  d'aristocrates,  mais  entre  les  jacobins  et  les 
feuillants,  et,  avec  un  optimisme  que  les  événements  ne  déconcertaient 
'^as,  il  avait  cru  au  succès  d'une  conciliation  possible.  Sa  femme  par- 
tageait ses  idées,  sans  toutefois  partager  complètement  son  optimisme. 
Son  fils,  sollicité  d'émigrer,  avait  refusé  ;  il  s'était  engagé  et  était  allé 
avec  son  régiment,  soutenir,  à  Saint-Domingue,  la  cause  française  çt 
rétablir  la  paix  troublée  par  l'insurrection  des  noirs  ;  revenu  des  Iles, 
il  avait  toujours  fait  preuve  d*un  civisme  qui  lui  avait  valu  d*étre 
nommé  lieutenant  de  la  garde  nationale.  Mais  qu'étaient-ce  que  ces 
marques  d'un  patriotisme  vrai  pour  les  hommes  que  Je  10  août  et  le 
21  janvier  avaient  fait  les  maîtres  de  la  France?  Sur  la  dénonciation  du 
maire  de  Goulommiers,  un  misérable  qui  avait  échangé  son  nom  de 
Le  Roy  de  Montflobert  contre  celui  de  Dixaoût,  la  famille  de  Marolles  fut 
incarcérée  comme  ennemie  de  la  République,  et  si  M.  de  Marolles  fut 
relâché,  sa  femme  et  son  fils  furent  maintenus  en  prison,  envoyés  à  la 
Conciergerie  et  traduits  le  9  brumaire  (29  novembre  1793),  devant  le  tri- 
bunal ^révolutionnaire.  La  correspondance  échangée  entre  la  mère  et  le 
fils,  pendant  que  ce  dernier  était  à  Saint-Domingue,  servit  de  base 
principale  à  Foucquier-Tinville  pour  son  accusation,  et,  malgré  une 
défense  émue  que  M.  de  Marolles  avait  tenu  à  présenter  lui-même,  M"*«  de 
Marolles  et  son  fils,  âgé  de  vingt-trois  ans,  furent  condamnés  à  mort  et 
exécutés  le  lendemain.  Avec  eux,  montaient  sur  Téchafaud,  quelques 
autres  habitants  de  Goulommiers,  leurs  amis,  et  plusieurs  curés  consti- 
tutionnels que  leur  serment  ne  sauva  pas  de  la  guillotine. 

C'est  avec  tous  ces  documents,  pieusement  conservés  dans  la  famille. 
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que  M.  de  liarolles  a  fait  un  livre  aussi  intéressant  qu'instructif,  Il  y 
révèle  des  détails  sinon  inédits,  du  moins  peu  connus,  par  exemple 
cette  résistance  des  femmes  de  Goulommiers  contre  le  vandalisme 
révolutionnaire,  qu'on  a  qualifiée  de  petite  Vendée.  Il  y  a  là  un  épisode 
fort  curieux  :  celui  de  deux  chantres  de  la  paroisse  qui  avaient  brisé 
des  vitraux,  décapité  des  statues  et  renversé  les  croix  du  cimetière,  et 
que  des  femmes  énergiques,  bientôt  surnommées  les  «  saintes  femmes  », 
expulsèrent  de  Téglise  et  souffletèrent  publiquement.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  l'arrivée  de  deux  représentants,  spécialement  envoyés  par. 
la  GonventioD,  pour  avoir  raison  de  cette  agitation  religieuse.  ' 

M.  DE  LA  ROGHBTBRIB. 


Vmtmm  et  S«iiYeiilr«  (tStt-tS04),  par  Victor  Durut.  Paris, 
Hachette,  1901,  2  vol.  in-8  de  vi-d92  et  313  p.,  avec  portrait  en  héliogra- 
vure. —  Prix  :  15  fr. 

Fils  d'un  modeste  ouvrier  des  Gobelins,  demi-boursier  au  collège 
Sainte-Barbe,  élève  de  TÉcole  normale,  agrégé  en  1833,  M.  Victor 
Duruy,  malgré  de  brillants  états  do  service,  malgré  des  publications 
qui  renouvelèrent  en  partie  renseignement  de  Thiatoire  et  qui  obtin- 
rent un  légitime  succès,  ne  gravit  que  lentement  les  échelons  de  )a 
hiérarchie  universitaire  ;  il  fallut  le  hasard  d'une  conversation  entre  le 
maréchal  Randon,  auquel  il  avait  rendu  quelque  service,  etTEmpereur 
pour  le  rapprocher  de  celui-ci  et  le  tirer  de  sa  modeste  situation.  Ins- 
pecteur général,  consulté  par  Napoléon  III  sur  sa  Vie  de  César,  appelé 
à  participer  à  quelques-uns  de  ses  travaux  politiques,  il  gagna  vite 
son  estime  et  sa  confiance  et  se  vit  désigné  bientôt  pour  diriger  le 
ministère  de  Tinstruction  publique. 

C'est  surtout  son  rôle  pendant  ces  six  années  de  ministère 
(1863-1869)  qu'il  expose  dans  les  deux  volumes  que  nous  annonçons 
ici.  Il  n*a  point  prétendu  écrire  des  Mémoires  ;  il  a  voulu  simplement 
réunir  —  le  titre  même  Tindique  —  quelques  Notes  et  Souvenirs,  pour 
faire  connaître  à  son  dernier  enfant  par  quels  principes  il  avait  été 
guidé  dans  sa  vie  et  dans  sa  carrière  ;  mais  aussi  pour  fournir  à  la 
postérité  les  éléments  d'un  jugement  équitable  sur  son  compte.  «  Je 
ne  me  hisse  pas  sur  un  piédestal,  où  je  demanderais  à  être  placé,  dit-il. 
Je  me  suis  borné  à  fournir  des  pièces  d'après  lesquelles  me  jugeront 
ceux^  s'il  s'en  trouve,  qui  en  auront  le  désir.  C'est,  comme  on  dit  à 
présent,  une  histoire  très  documentée,  mais  qui  ne  sort  pas  du  cercle 
où  s'est  passée  ma  vie  publique.  » 

L'ouvrage  est,  en  effet,  fort  sincère  ;  et  l'auteur  nous  y  laisse  voir  ses 
idées  et  même  ses  préjugés.  L'on  ne  peut  contester  à  M.  Duruy  ni 
EOQ  admirable  probité,  ni  les  mérites  de  son  oeuvre  pédagogique  et 
littéraire,  ni  son  activité  comme  ministre  et  sa  sollicitude  pour  les 
réformes  qui  lui  semblaient  utiles. 
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Mais  les  actes  de  son  ministôre  ^  et  il  s*en  glorifie  hautement  —  la 
montrent  comme  un  précurseur  de  la  laïcisation  de  l'enseignement, 
comme  un  défenseur  de  l'esprit  «  laïque  »  contre  l'esprit  «  clérical,  v 
Dans  une  profession  de  foi,  écrite  au  temps  de  sa  jeunesse  et  qji'il 
revendiquait  encore  aux  portes  de  la  mort,  il  se  déclare  déiste,  mais 
non  pas  catholique  ;  s'il  croit  de  hon  goût  d'entrer  avec  respect  dans 
une  église  et  de  se  faire  enterrer  religieusement,  s'il  pousse  la  tolé- 
rance jusqu'à  laisser  élever  son  fils  dans  la  foi  de  ses  pères,  il  espèro 
qu'arrivé  à  l'âge  d'homme  il  suivra  ses  traces  et  se  dégagera  des 
entraves  de  la  foi.  Imhu,  sans  s'en  douter,  de  préjugés  qui  ne  sont, 
hélas  !  que  trop  fréquents,  le  catholicisme  est  pour  lui  l'obscurantisme 
et  il  est  hanté  de  la  peur  des  jésuites.  Les  meilleures  qualités  d'un 
préfet  sont  gâtées  à  ses  yeux  par  Àe  seul  fait  de  confier  aux  Jésuiles 
Téducation  de  so*n  enfant  ! 

L'on  regrette  de  rencontrer  de  telles  petitesses  chez  un  esprit  si 
ferme  et  dans  un  cœur  si  droit  I  E.-G.  Ledos. 


ViMSt  ans  de  république,  I990-I900,  par  P.-L.  Ta&gbt.  2«  édi- 
tion. Paris,  Librairie  nationale,  1901,  in-8  de  348  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume  réunit  une  suite  d'articles  de  jouroaux  et  de  revues  par 
lesquels  l'éminent  auteur  a  marqué  chacune  des  étapes  de  la  triste 
période  que  nous  venons  de  traverser.  Il  n'est  pas  permis  d'en  faire 
l'éloge  après  celui  qui  est  contenu  dans  une  lettre  du  vénérable  et 
regretté  duc  de  Broglie,  datée  du  8  décembre  1900  et  insérée  à  la  pre- 
mière page  de  l'ouvrage.  Qu'il  suffise  de  rappeler  les  titres  des  cha- 
pitres et  de  dire  que,  si  M.  Target  n'a  pas  donné  à  son  livre  le  titre  que 
proposait  M.  le  duc  de  Broglie  :  «  La  Condamnation  de  la  République  », 
c'est  qu'apparemment  il  a  pensé  —  et  avec  combien  de  justesse  I— que 
les  faits  parlent  d'eux-mêmes  et  que  l'étude  sérieuse  et  approfondie 
des  événements  de  cette  période  et  du  mouvement  d'idées  et  de  pas- 
sions qui  les  ont  amenés  ne  rend  que  trop  certaine  la  condamnation 
du  régime  dont  jamais  personne  n'a  souhaité  l'établissement  en  notre 
France  avec  plus  d'ardeur  que  notre  mortel  ennemi  :  le  prince  de 
Bismarck. 

L'ouvrage  débute  par  une  série  d'articles  consacrés  aux  élections  du 
21  août  1881,  précédés  d'une  lettre  de  M.  Yacherot  et  groupés  sous  ce 
titre  tt  Appel  au  bon  sens.  »  —  Puis  vient  une  étude  sur  «  la  Politique 
des  363  et  ses  résultats  »  à  propos  des  élections  du  4  octobre  1885.  Le 
chapitre  intitulé  «  1789-1887  »  contient  une  comparaison  extrêmement 
intéressante  entre  l'évolution  de  la  première  République  et  celle  de  la 
République  actuelle.  Dans  le  suivant  :  «  Monarchie  ou  anarchie,  « 
publié  en  1889,  on  trouve  un  exposé  clair  et  méthodique  du  pro- 
gramme de  la  Monarchie  moderne  tel  qu'il  a  été  tracé  avec  une 
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admli^le  hauteur  de  vues  par  Mgr  le  comte  de  Paris.  La  môme  année 
1889,  sous  le  Utre  c  Un  Cahier  de  1889  »,  M.  Target  traee  le  tahleau  des 
griefs  des  honnêtes  gens  et  des  patriotes,  et  de  leurs  vœux  légitimes. 
Suivent  des  chapitres  sur  les  «  Élections  du  20  août  1893  •  et  celles  du 
8  mai  1898.  Eufin  le  volume  se  termine  par  une  étude  sur  les  difiérents 
projets  de  révision  constitutionnelle  et  spécialement  sur  la  révision 
par  une  Assemblée  constituante,  et  par  un  dernier  chapitre  auquel 
l'auteur  a  donné  un  titre  analogue  à  celui  que  le  duc  de  Broglie 
aurait  voulu  voir  donner  à  Tensemble  de  l'ouvrage  :  c  La  Condamnation 
du  régime.  » 

Dans  ces  pages  claires  et  sages,  le  philosophe,  Thistorien,  Thomme 
politique  trouveront  une  riche  moisson  de  faits  et  d'idées.  Ceux  qui 
contribuent  à  l'œuvre  néfaste  de  la  défense  de  la  République  (nous 
entendons  ces  mots  dans  un  sens  beaucoup  plus  large  que  la  défense 
d'un  ministère)  ne  pourront  jamais  s'excuser  en  soutenant  qu'Us  ont 
manqué  d'éloquents  et  sincères  avertissements. 

EUGÂNB  GODBFROT. 

L'Enselgnemeiii  primaire  eatliolique.  Historique,  légis- 
iatian,  1 9  SO*fl9O0«  Rapport  par  le  comte  db  Fontainb  db  Rbs- 
BBCQ.  Paris,  Poussielgue,  1901,  gr.  in-8  de  vi-217  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Bapport  Mr  les  établiMieiiieiits  eatholiques  d'enseigne* 
naenS  secondaire,  par  Alfbbd  Savoura.  Paris,  Poussielgue,  1901,  gr. 
in-8  de  73  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Ii'Églifle  et  les  «euvres  soeiales  en  1900,  par  Étibnnb  VéniB. 
Paris,  Poussielgue,  1901,  gr.  in-8  de  208  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Œuwrmm  duiriiaMes.  Rapport  par  Hbnki  Tissibb.  Paris,  Poussielgue, 
1901,  gr.  in-8  de  26  p.  —  Prix  ;  0  fr.  50. 

CtÊ^prêm  international  oiiieiel  de  la  f  eunesse  ouTrière, 

tenu  à  Paris,  au  Palais  des  Congrès,  du  10  au  13  Juin  1900,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Mézières,  de  TAcadémie  française,  etc.  Compte-rendu  in-ex- 
tenso  rédigé  par  Pibrbb  Griffaton.  Paris,  Firmin-Didot,  gr.  in-8  de  355  p. 
—  Prix  :  5  flr. 

LeB  cinq  volumes  dont  je  viens  de  transcrire  les  titres  résument  la 
situation  des  Œuvres  catholiques  au  moment  de  TExposition  de  1900, 
à  laquelle  un  très  grand  nombre  d'entre  elles  ont  pris  part  et  remporté 
des  succès  attestés  par  de  nombreuses  récompenses.  Ces  volumes  abon- 
dent en  renseignements  d'un  très  haut  intérêt.  Les  quatre  premiers  sont 
dus  à  rinitiative  du  Comité  pour  la  participation  des  Œuvres  catholiques 
de  France  à  VExposition  universelle  de  1900.  Le  cinquième,  organe  offi- 
ciel d*un  congrès  international  qui  comprenait  des  délégués  de  toutes 
nations  et  d'œuvres  très  diverses  appartenant  à  des  confessions  diffé- 
rentes, a  naturellemeut  un  caractère  plus  large,  mais  tout  de  même  ce 
sont  les  Œuvres  catholiques  de  France  qui  y  occupent,  et  de  beaucoup, 
la  plus  grande  place. 
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—  Le  rapport  de  M.  de  Resbecq,  à  qui  sa  haute  situation  officielle  d*au- 
trefois  et  son  dévouement  constant  aux  œuvres  d'enseignement  catho- 
lique donnaient  une  particulière  compétence  pour  bien  traiter  ce  sujet, 
comprend  deux  parties.  La  première  est  Thistorique,  très  complet  et 
très  clair,  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  administrative  concer- 
nant renseignement  primaire  libre.  C'est  extrêmement  intéressant; 
j'estime  pourtant,  sans  en  être  d'ailleurs  étonné,  que  l'auteur  exagère 
un  peu  la  courtoisie  envers  des  adversaires  qui  n'ont  rien  fait  pour 
mériter  tant  d'égards,  s'étant  toujours  conduits  envers  l'enseignement 
libre  catholique  en  sectaires  de  mauvaise  foi.  Les  compliments  ne  les 
désarment  pas,  et  à  l'occasion  ils  savent  s'en  servir,  et  c'est  nous  qui 
sonunes  les  dupes  de  ce  système  de  ménagements  où  nous  gagnons 
une  réputation,  non  pas  d'habiles,  mais  de  naïfs.  Cette  légère  réserve 
sur  le  ton,  que  je  n'aurais  pas  faite  s'il  n'était  l'expression  d'une 
méthode  qui  nous  a  été,  je  crois,  très  funeste,  n'enlève  ri^n  d'ailleurs  à 
la  valeur  de  ce  beau  travail  tout  à  fait  digne  de  la  haute  réputation  et 
de  la  grande  valeur  intellectuelle  et  morale  de  celui  qui  l'a  signé,  et 
dont  les  catholiques  pleurent  la  mort  récente.  La  seconde  partie  contient 
une  série  de  notices  sur  Torganisation  de  l'enseignement  libre  chrétien 
dans  les  diocèses  de  Paris,  d'Angers,  de  Cambrai,  de  Lyon,  du  Mans, 
de  Reims,  de  Toulouse  et  de  Vannes,  et  enfin  la  liste  des  récompenses 
obtenues  à  l'Exposition  de  1900  par  les  exposants  catholiques.  Cette 
liste,  qui  remplit  onze  grandes  pages,  montre  la  valeur  des  écoles  et 
œuvres  catholiques,  attestée  par  le  gouvernement  même  qui  les  persé- 
cute et  les  proscrit,  en  même  temps  qu'il  les  décore.  Ce  spectacle  montre 
bien  l'hypocrisie  de  nos  gouvernants,  qui  peuvent  ainsi  se  parer  d'ex- 
ploits très  contradictoires,  suivant  qu'ils  veulent  obtenir  de  l'une  ou 
l'autre  majorité  de  la  Chambre,  celle  de  gauche  ou  celle  de  droite, 
toujours  appuyées  sur  le  centre  immobile,  l'ordre  du  jour  de  confiance 
dont  ils  ont  besoin.  C'est  ainsi  que  les  habiles  font  le  jeu  de  ces  très 
vilaines  gens. 

—  Dans  son  Rapport  sur  les  établissements  catholiques  cPenseignement 
secondaire^  M.  Savouré  exerce  sa  verve  et  son  esprit  mordant  aux 
dépens  de  l'enseignement  d'État,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  le  blâmerons 
de  manquer  ainsi  de  tendresse  pour  nos  persécuteurs,  gens  médiocres 
et  méchants,  qui  ont  tout  fait  pour  s'attirer  ces  spirituelles  vengeances. 
--  Voici  la  marche  de  ce  rapport.  D'abord  il  présente  ses  clients,  c'est- 
à-dire  les  établissements  secondaires  catholiques  de  tout  ordre.  Cette 
liste  pourtant  très  longue  n'est  d'ailleurs  pas  complète,  et  si  je  ne  me 
trompe,  les  petits  séminaires,  en  général,  n'y  sont  pas  compris.  C^te 
présentation  faite,  M.  Savouré,  prenant  pour  base  l'enquête  parlemen- 
taire sur  l'enseignement  secondaire,  mais  en  l'élargissant  bien  au  delà 
des  limites  que  le  particularisme  universitaire  s'est  tracées,  étudie 
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tour  à  tour  le  régime  des  établissements  secondaires  catholiques,  leur 
iostallation  matérielle,  le  prix  de  pension,  Téducation,  renseignement 
classique  et  moderne,  le  baccalauréat  et  ses  sanctions.  Une  étude  spé- 
ciale est  consacrée  au  collège  Stanislas,  aux  externats  de  lycéens, 
aux  cours  libres  chrétiens;  et,  pour  conclure,  l'auteur  se  demande  pour- 
quoi les  écoles  officielles  sont  en  décadence  et  les  maisons  chrétiennes 
accusent  au  contraire,  au  moins  jusqu'aux  derniers  attentats  qui  onC 
arrôlé  leurs  progrès,  une  croissante  prospérité.  Ces  raisons,  nos  lecteurs 
les  devinent,  et  beaucoup  sont  empruntées  aux  aveux  significatifs  de 
DOS  adversaires  ou  de  nos  concurrents.  Les  dernières  lignes  sont  un 
appel  à  la  réconciliation  et  à  la  paix.  Ce  serait  en  efiet  le  seul  moyen  de 
résoudre  cette  c  immense  question  de  la  liberté  de  renseignement.  » 
Souhaitons  qne  cet  appel  soit  entendu,  non  par  le  Parlement  d'aujour- 
d'hui,—il  est  incapable  de  le  comprendre,  —  mais  par  celui  de  demain. 
et  par  les  Français  de  l'avenir.  Ce  rapport  très  vivant,  très  spirituel, 
sera  lu  avec  grand  plaisir  par  tous  les  amis  de  l'enseignement  chrétien. 
Il  ajoute  une  charmante  page  à  sa  glorieuse  histoire.  Il  faut  féliciter 
M.  Savouré  de  l'avoir  écrite  avec  cette  ardeur  et  cette  verve  qui  ne  vieil- 
lissent pas. 

—  Après  les  écoles,  les  Œuw^es  sociales  et  les  Œuvres  charilables^  les 
secondes  plus  modestes,  mais  non  pas  moins  nombreuses  ni  moins 
fécondes,  mais  par  cela  même  qu'elles  font  moins  de  bruit  et  qu'elles 
sont  plus  connues,  exigeant  un  moins  long  rapport.  M.  Yédie  s'est 
chargé  des  Œuwes  sociales^  M.  Tissier  des  Œuvres  charitables. 

M.  Yédie  résume  d'abord  la  statistique  des  Œuvres  sociales,  telle 
qu'elle  ressort  d'une  enquête  nécessairement  incomplète.  On  a  compté 
96842  œuvres  de  moralisation  de  la  jeunesse  en  dehors  des  écoles,  et 
ces  œuvres  comprennent  une  population  de  plus  de  quatre  millions 
d'individus.  Après  ces  chiffres  vraiment  consolants,  M.  Yédie  traite 
successivement  des  Œuvres  pour  les  femmes  et  des  Œuvres  pour  les 
hommes,  les  unes  et  les  autres  s'adressant  à  tous  et  ne  laissant  aucune 
faiblesse  et  aucune  ignorance  sans  secours.  C'est,  pour  les  femmes, 
l'œuvre  des  catéchismes,  l'œuvre  des  petites  préservées,  les  orphelinats, 
les  ouvroirs,  les  écoles  ménagères,  les  écoles  professionnelles,  les  refu- 
ges, les  patronages,  les  sociétéâ  de  gens  du  pays,  Bretonnes  ou  autres, 
les  maisons  de  familles,  les  associations  de  métiers  et  de  professions, 
les  restaurants  pour  dames  seules,  les  œuvres  d'assistance  par  le  tra- 
vail, les  œuvres  de  domestiques,  les  sociétés  de  secours  mutuels,  les 
associations  corporatives  et  syndicales,  entre  lesquelles  le  «  Syndicat  de 
l'Aiguille  B  mérite  une  mention  à  part,  les  multiples  associations  de 
femmes  chrétiennes,  enfin  les  secrétariats  du  peuple.  Pour  les  hommes, 
on  trouve  les  catéchismes  pour  retardataires,  les  orphelinats,  les 
écoles  professionnelles»  les  écoles  de  contre-maîtres,  instituts  techniques 
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et  écoles  de  haut  enseignement  agricole  et  industriel,  les  patronages  et 
écoles  dominicales,  et  toutes  les  institutions  économiques  qui  sont 
venues  's*y  greffer,  les  œuvres  post-scolaires,  les  sociétés  de  gymnas- 
tique, les  cercles,  les  Bibliothèques  populaires,  les  secrétariats  du 
peuple  et  les  syndicats.  Cette  admirable  floraison  d'osuvres  auxquelles 
les  jurys  ont  attribué  près  de  cent  récompenses,  donne  un  exemple 
frappant  de  la  souplesse  avec  laquelle  l'action  de  TÉglise  sait  se  plier 
à  toutes  les  nécessités  et  à  tous  les  besoins  de  la  société.  A  la  suite  de 
cette  notice  générale  viennent  quelques  notices  spéciales  sur  les  prin- 
cipales de  ces  œuvres,  qui  nous  en  expliquent  Forganisation  et  le  fonc- 
tionnement. Dans  sa  partie  générale,  comme  dans  sa  partie  pratique,  le 
travail  de  M.  Yédie  présente  beaucoup  dlntérét. 

Avec  M.  Tissier  nous  parcourons  très  rapidement  les  principales 
œuvres  charitables  nées  sous  Tinspiralion  de  rÉgliee,  les  dispen- 
saires et  hépitaux,  les  orphelinats,  les  crèches  et  asiles,  les  asiles 
ouvroirs,  les  œuvres  de  maternité,  les  assistances  par  le  travail, 
les  hospitalités  de  nuit,  les  bureaux  de  bienfaisance,  les  œuvres  pour 
les  vieillards,  les  malades  et  les  incurables,  et  de  cette  visite  il 
résulte,  comme  récrit  M.  François  Goppée,  qu*  c  en  fait  de  charité  il 
n'y  a  encore  de  solide  et  bon  teint  que  la  charité  ch.rétienne.  » 
Quelques  œuvres  sont  encore  à  signaler  parmi  celles  que  M.  Tissier 
nous  fait  connaître,  notamment  TŒavre  des  lépreux,  les  fourneaux 
économiques  et  les  admirables  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  Tune  des 
fondations  les  plus  caractéristiques  de  la  charité  catholique  au  siècle 
dernier.  Toutes  ces  œuvres  ont  reçu  du  jury  de  TExposition  4B  récom- 
penses, qui  attestent  leurs  bienfaits  et  témoignent  éloquemment 
que  ff  les  catholiques  restent  dépositaires  de  la  force  régénérante  par 
excellence  puisqu'ils  ont  le  monopole  de  la  charité.  »  Ce  bref  mais  très 
touchant  rapport  sera  lu  avec  émotion  par  toutes  les  âmes  chrétiennes, 
qui  y  trouveront  un  encouragement  et  de  bons  exemples. 

—  Si  intéressants  que  soient  les  volumes  que  je  viens  de  signaler, 
peut-être  celui  que  je  vais  présenter  en  finissant  sur  les  Patro- 
nages et  œuvres  de  jeunesse  au  Palais  des  Congrès  l'est-il  plus  encore, 
non  pas  que  les  œuvres  qu'on  nous  y  fait  connaître  soient  plus 
belles  que  les  précédentes,  mais  parce  que,  dans  cet  échange  de  vues 
entre  les  représentants  des  œuvres  venus  de  tous  les  i)oint8  de  lliori- 
zon,  je  veux  dire  de  tous  les  points  du  vieux  comme  du  nouveau 
monde,  on  trouve  une  foule  de  renseignements  dont  toutes  les  œuvres 
pourront  tirer  profit.  Rien  ne  vaut  en  cette  matière  comme  les  leçons 
pratiques  de  l'exemple.  Tant  de  choses  assemblées  dans  ce  volume 
défient  naturellement  Panalyse  ;  je  dois  dire  au  moins  sonunairement 
ce  qu'on  y  trouve.  D'abord  le  compte  rendu  soit  des  séances  générales 
soit  des  séances  de  commissions  du  congrès,  ces  dernières  au  nombre 
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de  qualie,  qui  se  sont  occupées  de  Téducalion  morale  et  intellectuelle, 
du  Idéveloppement  physique  et  de  rhygiône,  de  la  protection  inter- 
nationale et  interprovinciale  de  la  jeunesse  et  des  formes  diverses  de 
patronages,  enfin  du  perfectionnement  professionnel  et  des  institutions 
économiques.  Dans  les  séances  d'ouverture  et  de  clôture,  notons  les 
beaux  discours  de  M.  Mézières,  de  M.  BrUnhes  et  de  M.  le  comte  de  Mun* 
Après  le  compte  rendu  des  discussions,  le  récit  des  visites  faites  par  les 
coogressistes  aux  galeries  officielles  de  Téconomie  sociale,  dans 
diverses  institutions  sociales,  protestantes  ou  catholiques,  enfin  au 
pavillon  des  œuvres  sociales  catholiques  à  TExposition,  un  pavillon, 
qui,  j'imagine,  a  dû  être  assez  délaissé  des  curieux,  plus  portés  vers 
les  choses  qui  amusent  que  vers  les  choses  qui  instruisent  et  incitent 
au  bien.  On  trouve  aussi  dans  le  volume  un  compte  rendu  du  banquet 
final  et  du  magnifique  concours  international  de  gymnastique  entre 
les  patronages  et  œuvres  de  jeunesse,  présidé  par  le  général  Baillod. 
Félicitons  en  finissant  notre  excellent  ami  Pierre  Grifiaton,  qui^  on 
le  devine  sans  qu'il  le  dise,  a  été  Tâme  de  ce  beau  congrès,  du  soin 
qu'il  a  mis  à  la  rédaction  de  ce  volume,  tout  plein  de  précieux  souve- 
nirs et  de  fécondes  leçons.  Le  monde  des  œuvres  doit  lui  en  garder  une 
profonde  reconnaissance  et  le  monde  catholique  en  particulier  a  le 
droit  d'être  fier  de  lui.  Éd.  Pontal. 


toliiti«tt  de  la  question  iwinaiiie*  Traduit  de  Titalien  par  M.-E. 
GuÂaiN.  Paris,  Lethlelleux,  1901,  in-^  de  xni-223  p.  —  Prix  :  2  fr.  SO. 

Cet  ouvrage  semble,  par  son  litre,  promettre  plus  qu'il  ne  donne  en 
réalité.  Les  intentions  du  traducteur  sont  excellentes,  cela  est  hors  de 
doute,  mais  nous  sommes  un  peu  fatigués  de  cette  rhétorique  avec 
laquelle  on  nous  ressert  des  considérations  répétées  depuis  trente  ans. 
Que  n'a-tron  pas  déjà  dit  sur  l'impiété  de  la  guerre  déclarée  à  TÉglise  et 
à  la  Papauté,  sur  la  tiédeur  des  catholiques,  sur  le  caractère  sacrilège 
de  la  spoliation  du  Pape  et  la  situation  intolérable  qui  lui  a  été  faite? 
L'auteur  (italien)  fait  naturellement  converger  surtout  ses  réflexions 
sur  l'état  de  son  pays,  et  il  conclut  qu'il  n'y  restera  bientôt  en  présence, 
comme  ailleurs  du  reste,  que  l'anarchie  et  la  religion  :  ce  sera  la  ruine 
des  juifs,  des  francs-maçons  et  des  lihéraux,  car  «  l'Église  et  la  Papauté 
resteront  toujours  inébranlables  :  portas  inferi  non  praevalebunt,  et  au 
milieu  de  ce  bouleversement  universel,  elles  continueront  à  être, 
comme  par  le  passé,  l'espoir,  le  refuge  et  le  salut  de  la  société  et  du 
monde  entier.  »  Tout  cela  est  vrai,  mais  ce  volume  aurait  beaucoup 
gagné  à  reposer  sur  un  plan  mieux  bâti  et  à  éire  dépouillé  de  l'allure 
oratoire  qui  s'y  rencontre  trop  souvent.  '^G.  P. 
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MéÊie^mmm  d'tm  m^nM^tUrte  (tV99-t9«9),  par  Eooànb 
DuFBtJiLLB.  Paris,  Galmann-Lévy,  1901,  iii-8  de  xiv-391  p.  —  Prix  : 
7  fr.  60. 

M.  Eugène  Dufeuille  est  monarchiste;  mais,  bien  qu'Hait  été  honoré 
de  la  confiance  du  comte  de  Paris  et  du  duc  d'Orléans  et  qu'il 
ait  dirigé  pendant  plusieurs  années  leur  bureau  politique  à  Paris, 
sa  conception  de  la  monarchie  est  très  spéciale.  Quelques  lignes 
de  TAvant-propos  fixent  à  cet  égard  le  lecteur.  M.  Dufeuille  estime 
que  la  Révolution  française  «  a  atteint  son  double  objet  :  fondation 
d'une  société  égale  et  d'un  gouvernement  libre  »,  et,  par  ailleurs, 
il  trouve  que,  depuis  un  siècle,  là  France  a  joui  d'un  gouvernement 
libre  sous  la  forme  républicaine  comme  sous  la  forme  monarchique. 

Sévère  pour  les  deux  Empires  napoléoniens  —  ce  dont  on  ne  saurait 
le  blâmer  —  il  est  très  indulgent  pour  les  trois  Républiques,  et  pense 
qu'elles  ne  difièrent  que  peu  sensiblement  de  la  Monarchie  démocra- 
tique de  ses  rêves. 

Au  fond,  M.  Dufeuille  croit  que  le  parlementarisme  n'est  autre 
chose  que  la  liberté  appliquée  à  la  politique  ;  il  n'a  souci  ni  de  la  repré- 
sentation des  intérêts,  ni  du  fonctionnement  des  vrais  organes  sociaux 
et  des  institutions  qui  doivent  former  l'ossature  d'un  régime  de  tradi- 
tlon  et  de  bon  sens;  et  cette  erreur  initiale  pèse  sur  toutes  ses 
c  réflexions  »  et  ses  déductions  philosophiques. 

Cette  critique  formulée,  et  l'on  comprend  son  importance,  il  est  juste 
de  reconnaître  et  de  louer  la  forme  littéraire  de  l'ouvrage,  la  clarté  des 
exposés  historiques,  l'ingéniosité  de  certaines  observations  de  l'auteur. 
Mais  les  «  regards  »  jetés  sur  la  Révolution  sont  toujours  empreints 
d'une  mansuétude  qui  étonne.  M.  Dufeuille,  royaliste,  est  plus  dur 
pour  les  émigrés  et  pour  le  Roi  martyr  que  ne  le  furent  les  écrivains 
jacobins  et  infiniment  moins  équitable  que  ne  le  fut  Taine. 

Parlementaire  impéniteni,  il  considère  la  monarchie  britannique 
avec  ses  deux  grands  partis  comme  l'idéal  du  gouvernement  qui 
convient  à  la  France.  Ce  régime  n'est  pas  sans  mérite  quand  il  s'appuie 
sur  une  chambre  héréditaire,  et  sur  de  nombreuses  institutions  sécu- 
laires ;  mais  nous  estimons  que  la  France,  s'inspirant  de  ses  seules 
traditions,  du  tempérament  de  ses  habitants,  des  besoins  économiques 
et  sociaux  de  l'époque,  peut,  sans  faire  appel  à  l'étranger,  édifier  un 
régime  honnête,  stable,  capable  d'assurer  ses  destinées. 

ROOBR  LàMBBLIN. 


Mente  «nr  les  •Hglaea  die  la  previaiee  ecdtete»- 
tlqve  de  Tentoiuiey  par  Tabbé  J.-M.  YmAL.  Rome,  imp.  CuggianI, 
1901,  in-8de215p. 

Les  diocèses  de  l'ancienne  France  étaient  distribués  d'une  manière 
fort  inégale.  Quelques-uns  avaient  une  telle  étendue  qu'il  était  impo»» 
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sibld  à  un  évéque  de  les  administrer  et  de  les  diriger  avec  tout  le  soin 
Youln. 

CSelai  de  Toulouse  souffrit  plus  que  d'autres  d'un  pareil  état  de 
choses.  On  s'en  rendit  compte  au  moment  où  Thérésie  albigeoise  sévit 
dans  celte  Église.  Foulques  de  MarseiUes  (1205-1231)  fut  le  premier  à 
réclamer  une  division  de  son  vaste  diocèse,  n  fallut  attendre  le  ponti- 
ficat de  Boniface  YIII  pour  voir  cette  idée  sage  mise  à  exécution.  Ce 
pape  créa  le  diocèse  de  Pamiers  en  1295,  Jean  XXII  compléta  ce  mor- 
cellement par  l'érection  de  Toulouse  en  métropole  et  par  la  création 
des  évôchés  de  Montauban,  Rieux,  Lombez  et  Saint-Papoul,  le 
11  juillet  1317,  de  Mirepoix  et  Lavaur,  le  26  septembre  de  la  môme 
année.  Gela  faisait  sept  diocèses  au  lieu  d'un.  Pour  éviter  un  inconvé- 
nient, on  tombait  dans  un  autre  non  moins  grave;  l'expérience  se 
chargea  de  le  montrer. 

La  dotation  et  l'organisation  de  ces  Églises  nouvelles  s'effectua  au 
milieu  de  difficultés  très  grandes  ;  elles  abondèrent  surtout  à  Pamiers. 
Ces  difûcultée,  là  comme  ailleurs,  engendrèrent  des  procès  et  l'inter- 
vention du  pouvoir  suprême.  Il  ne  faut  pas  nous  en  plaindre;  cela 
nous  a  valu  toute  une  série  de  documents  d'un  réel  intérêt  historique. 
Plusieurs  étaient  publiés  dans  divers  recueils;  le  plus  grand  nombre 
restaient  inédits.  M.  l'abbé  Vidal  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  réunir  en 
un  seul  volume  ;  les  érudits  lui  en  sauront  gré.  Mais  leur  reconnais- 
sance eût  été  plus  grande  s*il  avait  eu  la  pensée  d'enrichir  le  texte  de 
ces  documents  de  notes  toujours  utiles  et  souvent  nécessaires,  identi- 
fiant les  lieux,  les  personnages,  fixant  le  sens  de  quelques  termes 
obscurs.  Une  table  analytique  aurait  rendu  son  travail  plus  utile 
encore. 

Ces  critiques  sont  faciles  à  formuler.  Les  auteurs  se  les  font  souvent 
les  premiers,  mais  force  leur  est  parfois  de  ployer  leur  idéal  à  des 
exigences  matérielles,  qui  entravent  les  meilleures  bonnes  volontés. 

J.-M.  Bbssb. 


I*  FMiiiM  an  Hiilieii  du  JkVII«  •iècle  (tll49-tliat),  S  après 
ia  Correêpondance  de  Gui  Patin,  avec  Notice  bibliographique  par  Armand 
Brette  et  Introduction  par  Edme  Champion.  Paris,  Colin,  1901,  in-12  de 
xxxi-381  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Était-il  très  nécessaire  de  réimprimer,  même  par  extraits,  la  corres- 
pondance de  ce  médecin  hargneux,  qui  exhalait  sur  toutes  choses  sa 
mauvaise  humeur  à  son  confrère  de  Lyon,  Spon?  Elle  est  médiocre- 
ment intéressante  et  ne  nous  apprend  pas  grand*chose  sur  la  Cour,  que 
nous  ne  sachions  déjà.  Un  siècle  plus  tôt,  l'audiencier  l'Ëstoile  avait  du 
moins  le  mérite  de  raconter  naïvement  des  anecdoctes  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  ailleurs,  et  de  citer  nombre  de  pièces  de  vers  qui  couraient 
au  Palais  et  qui  sont  très  caractéristiques  de  Tesprit  français  du  temps. 


—  256  — 

La  Fronde  en  a  produit  autant,  que  Gui  Patin  n'a  pas  recueillies,  mais 
qui,  heureusement,  se  trouvent  ailleurs.  Gela  dit,  le  travail  de  M.  A» 
Bretle  est  consciencieusement  fait,  et  il  se  terminé  par  un  c  Index 
alphabétique  »  toujours  précieux. 

Puis  r  «  Introduction  »  de  M.  Edme  Champion  est  très  mordante  el 
très  spirituelle  :  le  portrait  de  ce  docteur  qui  méprise  tout  le  genre 
humain,  qui  déteste  les  femmes  et  les  Jésuites,  qui  maudit  autant 
Richelieu  que  Mazarin,  qui  fait  peu  de  cas  de  Molière  et  de  Racine, 
est  tracé  sans  exagération,  avec  cette  conclusion  fort  juste,  c'est  que 
nous  ne  sommes  habitués  qu'à  voir  les  beautés  du  grand  siècle,  et 
qu'il  peut  être  utile  de  connallre  les  impressions  d'un  homme  qui  était 
affligé  et  honteux  de  vivre  sous  Louis  XIY.  G.  B.  db  P. 


lie  liaxemlMNirg  neutre,  Éiude  (ThUloire  diplomatique  el  de  droit  inter- 
mcuional  publiCt  par  G.  Wampagh.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-8  de  vni- 
372  p.  —  Prix  :  8  fr. 

La  publication  de  M.  G.  Wampach  est  d'un  intérêt  général,  c  Toutes 
les  personnes,  dit  avec  raison  M.  J.  Funck-Brentano,  qui  s'intéressent 
aux  grands  problèmes  du  droit  internalionali  le  liront  avec  fruit  ;  lea 
Luxembourgeois  y  trouveront  exposés  les  principes  qui  régissent  leur 
situation  internationale,  leurs  droits  et  leurs  devoirs  en  temps  de  paix 
et  en  temps  de  guerre.  » 

L*exposé  rétrospectif  est  clair  et  complet.  Voici  d'abord  un  premier 
chapitre  intitulé  «  Le  Luxembourg  dans  l'histoire  >  :  la  période  cel- 
tique, l'invasion  germaine,  la  conversion  au  christianisme,  Tinvasioa 
des  barbares,  les  dynasties  franques,  les  empereurs  de  la  maison  de 
Luxembourg,  les  traités  de  Ryswick  et  d'Utrecht,  la  maison  de  Habs- 
bourg, la  Révolution  française,  enfin  la  conquête  napoléonienne.  Par  le 
coagrès  de  Vienne,  le  Luxembourg  est  érigé  en  graad-duché  et  ratta- 
ché à  la  Confédération  germanique.  Après  la  révolution  de  1830,  le 
grand-duché  est  démembré.  Puis  survient  la  dissolution  de  la  Confédé- 
ration germanique;  la  guerre  de  1870 éclate  (ch.  II). 

Nous  arrivons  au  chapitre  VII,  relatif  aux  devoirs  de  la  neutralité, 
«  laquelle  engendre  deux  devoirs  primordiaux,  le  devoir  d'abstention  et  le 
devoir  de  neutralité  (p.  277).  d  M.  Wampach  expose  la  conduite  généreuse 
du  grand-duché  :  il  nie  le  bien-fondé  des  reproches  qui  lui  furent  alors 
adressés.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  la  grave  question  des  che- 
mins de  fer.  M.  Wampach  déclare  que  la  convention  du  11  Juin  1872 
n'a  pas  altéré  le  caractère  de  la  neutralité  du  Luxembourg  (p.  365)  : 
«  Au  cours  de  l'unification  allemande,  rautonomie  et  l'indépendance 
du  grand-duché  de  Luxembourg  risquèrent  d'être  englouties  à  jamais, 
le  désaccord  des  puissances  sauva  le  grand-duché  de  Luxembourg. . . 
liaitre  de  ses  destinées,  le  grand-duché  dut  maintenant  prouver  qu'il 
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éudt  mûr  pour  le  self^govemment.  Cette  preave  a  été  fournie  (p.  368),  » 
Je  regrette  ▼ivenaenl  que  ^espace  réservé  à  un  simple  compte  rendu 
ne  m'ait  pas  permis  d'exposer  arec  quelque  détail  la  marche  de  cette 
histoire  ;  mais  je  ne  laisserai  pas  la  plume  sans  exprimer  avec  assu- 
rance, pour  le  peuple  luxembourgeois,  la  profonde  sympathie  de  tous 

les  cœurs  français.  A.  d'Avril. 

^■^^■"^^■^^^^^"•■^^"^» 

MwuimàmwÊÊhmwt  et  Hyr  IParlala,  (Taprès  des  documenté  inédiu,  4845- 
4948,  par  rabbé  FoLUOtBT.  Paris,  LecofTre,  1901,  in-18  de  xi-415  p.  <*- 
Prix  :  3  fr.  SO. 

M.  Tabbé  FoUioley  prépare  une  «  Vie  »  de  Mgr  Parisis,  TilluBtre 
éyèque  de  Langres  et  d'Arras,  qui  eut  pendant  la  grande  can^pagne 
poar  la  liberté  de  renseignement  une  si  large  part  dans  l'action  catho- 
lique. Avant  de  terminer  le  dessin  de  celte  délicate  et  intéressante 
figure,  l'auteur  a  cru  bon  de  distraire  un  épisode  de  cette  lutte  mémo- 
rable et  de  le  présenter  au  public  sous  une  forme  homogène  et  com- 
plète. De  la  sorte  il  a  pu  donner  à  ce  chapitre  de  rhistoire  religieuse 
contemporaine  un  développement  plus  grand,  et  le  raconter  tout  au 
long  sans  briser  le  cadre  d'une  vie  où  chaque  événement  aura  une 
place  plus  mesurée.  Les  circonstances  douloureuses  que  nous  traver- 
sons ont  très  certainement  incité  M.  l'abbé  Follioley  à  ne  pas  différer 
cette  publication,  prélude  plus  que  hors  d'œuvre  de  son  travail  d'en- 
semble ;  et  il  y  aj  en  e£Fet,  dans  son  récif,  bien  des  exemples  à  retenir, 
bien  des  précédents  dont  nous  pouvons  utilement  nous  inspirer.  Hélas! 
ne  voit-on  pas  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publique, 
demander,  dès  1838,  le  stage  scolaire  i  (p.  221.) 

Lee  documents  inédits  étalent  assez  nombreux  et  assez  importants, 
pour  que  l'auteur  ait  craint  d'en  rien  i>erdre  ;  à  ces  sources  d'informa- 
tions, riches,  variées,  on  peut  puiser  avec  une  sécurité  entière.  Ce  sont 
d'abord  un  maauscrit  de  la  main  de  Mgr  Parisis  :  Soiocanle  ans  «Teccpé- 
rience^  sorte  d'autobiographie,  «  véritable  examen  de  conscience,  œuvre 
de  foi,  d'humilité  et  de  sincérité.  >  Ce  travail  a  été  commencé  en  1856  et 
comprend  tout  l'épiscopat  de  Langres.  —  Ensuite  soixante  lettres  de 
Mgr  Parisis  &  Montalembert,  écrites  de  1844  à  1848,  que  la  famille  de 
réloquent  orateur  a  confiées  à  M.  FolUoley.  —  Toute  la  oorrespondanee 
de  Monseigneur  avec  son  vicaire  général,  Fabbé  Vooriot.  — M.  £ugène 
Veuillot  a  communiqué  à  son  tour  des  pièces  importantes  et  décisives. 
A  ces  documenta  U  faut  joindre  d'autres  lettres  originales  «oit  de 
Dom  Pitra.  soit  de  M.  de  Salvandy,  certains  papiws  du  P.  de  Ravignan. 

Toutes  ces  richesses  ont  leur  valeur  ;  l'auteur  les  a  utilisées  à  propos  ; 
sa  discrétion  cependant  n*a  pas  voulu  sortir  du  sujet  spécial  de  son 
litre  :  Montalembmi  el  Mgr  Parisis. 

jLes  principales  questions  qu'il  aborde  sont  :  le  projet  de  loi  de 
Mars  1902.  T.  XCIV.  17. 


/ 
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M.  Yillemain  et  celui  de  M.  de  Salvandy  ;  le  Manuel  de  M.  Dupin  ;  l'at- 
taque contre  les  jéBuites  en  1845;  les  diXûcullés  de  tous  génies  et  les 
fondations  monastiques  des  bénédictins  de  Solesmes  à  la  même  époque  ; 
la  campagne  électorale  de  1846;  la  création  du  chapitre  de  Saint-Denis. 
Il  s'arrête  au  moment  où  Mgr  Parisis  vient,  en  mai  1848,  d^ètre  élu  dé- 
puté par  ses  diocésains.  —  Nous  remarquerons  les  multiples  publica- 
tions :  brochures»  lettres,  opuscules,  livres  données  à  cette  époque  par 
révoque  de  Langres  ;  ime  bibliographie  très  complète  nous  en  fournit 
la  liste  longue  et  éloquente.  Le  prélat  est  toujours  sur  la  brèche  dénon- 
çant :  les  EmpiétemerUSy  les  Tendances^  défendant  les  libertés  de  rËglise; 
parlant  sur  le  Silence  et  la  Publicité^  la  Question  liturgique^  les  Auteurs 
classiques,  les  Gouvernements  ralionaUstes^  les  Blasphèmes^  etc.. 

Mais  la  correspondance  privée  est  plus  significative  encore  ;  Monta* 
lembert  Pavait  précieusement  conservée,  l'annotant  de  sa  main,  souli- 
gnant les  passages  les  plus  décisifs,  et  ce  sont  surtout  les  plus  fermes 
qui  lui  agréent.  C'était  au  temps  où  le  grand  orateur  flétrissait  .les 
«  hommes  de  transaction  »  (p.  223).  On  voit  là  conmiencer,  à  partir  de 
1843,  ses  relations  avec  Tabbé  Dupanloup,  dont  les  tendances  sont 
beaucoup  plus  molles  et  dont  l'influence  se  substitue  peu  à  peu  à 
Tautorité  énergique  de  Mgr  Parisis.  Sur  ce  côté  délicat  mais  instructif 
de  cette  psychologie  des  défenseurs  de  rÉglise  en  France  on  consul- 
tera avec  profit  les  pages  223,  255,  268.  S71.  La  conduite  du  Saint- 
Siège  dans  Tafiaire  des  jésuites  en  1845  est  éclairée  par  une  lettre  bien 
curieuse  et  bien  diplomatique  du  cardinal  Lambruschini  (p.  134).  A 
tout  moment  rayonne  Tardeur  apostolique  de  Montaiembert,  la  dignité 
intrépide  de  Mgr  Parisis,  sa  charité  aussi,  car  on  le  voit  sans  relâche 
prêcher  la  concorde  entre  tous  les  bons  soldats  de  TÉglise,  que  leur 
générosité  seulement  emporte  quelquefois  hors  des  barrières  ;  sur  ce 
dernier  pointée  livre  ècl&ireet  justifie  la  conduite  du  journal  ri^mtiers. 

Ce  volume  est  intéressant,  très  instructif,  solide  et  rempli  d'enseigne- 
ments. Il  devrait  être  dans  toutes  les  bibllolhèques  catholiques  ;  il  fait 
surtout  désirer  la  Vie  de  Mgr  Parisis  ;  nous  Tatlendons  avec  impatience 
d*un  écrivain  documenté  et  impartial.  O. 


C^miL  ««•  r«t  «•BMiui,  Max  qae  fai  iiiiMé*,  par  Chaelbs  db 
RiGAULT  d'U6rigâult.  Parls,  Delhomme  et  Brifuet,  1900,  in-18  de  356  p.  — 
Prix:  3  ftp.  -•     •.        i 

Ceux  que  M.  d'Héricault  a  connus,  c'est,  parmi  les  érudits  :  Sainte- 
Beuve,  dont  le  père  avait  fait  arrêter  le  grahd-père  de  Fauteur^  pendant 
la  Révolution  ;  Ampère,  à  propos  duquel  M.  Ch.  d'Héricault  nous 
donne  un  long,  amusant  et  intéressant  article  sur  l'étymologie.  Parmi 
les  historiens  :  Michelet,  qui  explique  toute  l'histoire  par  «  le  petit  esca- 
lier »;  Taine,  qui  a  trop  bien  plaidé  la  nécessité  des  préjugés  pour  qu'on 
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ne  lui  concède  pas  le  droit  d'en  élever  quelques-uns.  Parmi  les  poètes  : 
Musset,  l'ivrogne  abruti  ;  Lamartine,  dont  la  chute  fut  moins  basse  que 
celle  de  Musset,  moins  grimaçante  que  celle  de  Hugo;  Victor  Hugo,  le 
plOfi  déplaisant  des  trois  grands  poètes,  comme  Musset  en  est  le  plus 
sympathique  et  Lamartine  le  plus  convenable.  D'après  Alexandre 
Dumas  et  M.  d^Héricault,  Hugo  n*a  pas  d'imagination.  La  preuve  «  c*e&t 
qu'il  n'a  jamais  employé  dans  ses  pièces  et  dans  ses  romans  qu'un  seul 
lesBort,  la  vengeance.  »  Parmi  les  journalistes  :  Glaudin,  qui  n'a  jamais 
mangé  du  curé  ;  Magnard,  une  victime  de  la  société  moderne,  dont  il 
aurait  pu  dire  :  «  Elle  m'a  élu  pour  son  chef,  afin  que  je  lui  obéisse.  » 
Parmi  les  gens  de  main  :  Persigny,  dévot  et  martyr  de  l'idée  napo- 
léonienne ;  Trochu,  qui  eut  tous  les  désagréments  des  déclassés.  Parmi 
les  gens  de  bien  :  Honoré  Arnoul,  qui  a  sauvé  de  la  faim,  du  crime  et 
du  désespoir  des  milliers  d'êtres,  et  qui  cependant  est  moins  connu  que 
Murger,  lequel  n*a  sauvé  —  de  Toubli  —  qu'une  petite  couturière 
grêlée  qui  faisait  griller  des  côtelettes  avec  une  robe  à  traîne  ;  le  marquis 
de  la  Tour  du  Pin,  un  apètre  de  la  Royauté  et  de  la  décentralisation  ; 
le  comte  de  Fallouz,  assez  connu  par  sa  loi  sur  la  liberté  de  rensei- 
gnement. Parmi  les  hommes  de  Dieu  :  l'abbé  Perraud,  c  le  seul,  parmi 
les  prêtres  vraiment  apostoliques,  fermes  dans  leurs  doctrines  et  saints 
dans  leur  conduite,  qui  resta  républicain  jusqu'au  bout.  » 

Ceux  que  M.  d'Héricault  a  aimés  ont  leur  portrait  dans  le  présent 
volume.  Ce  sont  :  l'empereur  Maximilien  ;  Montalembert  ;  Vilet,  qui  fit 
tomber  Thiers;  Veuillot,  envisagé  ici  comme  poète.  Puis  viennent  ceux 
qui  ont  été  les  maîtres  ou  les  camarades  de  l'auteur  au  collège  Saint- 
Bertln  :  le  chanoine  Toursel  ;  le  chanoine  d'OUebeck,  un  descendant 
de  Jean-Bart  ;  M.  Wibaux,  un  patron  chrétien  du  Nord,  le  père  de 
Théodore  Wibaux,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  le  R.  P.  du  Ck)eilosquet, 
S.  J.  ;  Augustin  Gochin  ;  Murger,  etc..  Enfin  Ghesnelong,  article 
trouvé  inachevé  sur  la  table  de  l'écrivain  le  jour  de  sa  mort. 

M.  d'Héricault,  qui  est  un  enfant  du  Nord  de  la  France,  se  montre, 
dans  toutes  ces  pages,  catholique  intransigeant  et  royaliste  non  rallié. 

Du  Clos. 


dica  prlaiHpalcs  iunillc«  d«  Berrj,  par  db  Maran- 
BAHOB.  Bourges,  Tardy-Pigelet,  in-4  de  180  p.,  avec  xxxvi  planches  de 
blasons. 

La  province  de  Berry  manquait  d'un  armoriai  ;  celui-ci  groupe  en  un 
seul  registre  environ  six  cents  noms  patronymiques  de  familles  origi- 
naires  ou  implantées  en  cette  province  avant  la  Révolution.  Sous  un 
eiassement  alphabétique  des  noms  des  familles,  l'auteur  indique 
les  Migneuries  possédées  avec  leurs  titres,  et  le  nom  des  provinces 
où  elles  sont  situées  ;  la  description  de  l'armoirie,  avec  renvoi  aux 
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planches  de  blasons,  remarquablement  bien  gravées,  et  Tindication  des 
ouvrages  consultés. 

M.  de  Maransange  fait  suivre  cet  armoriai  d*un  dictionnaire  héral- 
dique pour  faciliter  les  recherches  des  archéologues;  ce  dictionnaire 
est  accompagné  d'une  table  alphabétique  des  noms  de  personnes  qui  n*a 
peut-être  pas  d'utilité,  puisque  les  noms,  dans  Farmorial,  sont  classés 
alphabétiquement.  En  effet,  on  eût  préféré  qu'elle  fût  remplacée  par 
une  table  des  noms  de  seigneuries,  qui,  presque  toujours,  servaient  de 
surnom  et  désignaient  ou  le  propriétaire  ou  Tun  de  ses  enfants.  — 
Beaucoup  de  renvois  explicatifs  donnent  à  cet  ouvrage  un  véritable 
intérêt  au  point  de  vue  des  recherches. 

*  M.  de  Maransange,  tout  en  ne  donnant  que  six  cents  noms  de  famille 
environ,  ne  fixe  pas  de  date  comme  point  de  départ  ;  il  peut  en  consé- 
quence puiser  dans  les  catalogues  de  la  noblesse  épars  çà  et  là  :  celui 
dressé  sous  Philippe  Auguste,  ceux  des  nobles  devant  le  serment  dit 
de  «  la  trêve  »  à  Tarchevéque  de  Bourges,  les  rôles  des  bans  et  arrière- 
bans,  la  rédaction  de  la  Coutume  de  Bourges  ;  il  peut  en  conséquence 
mentionner  des  noms  de  familles  disparues  et  inconnues  en  1789  et 
omettre  des  noms  marquants  représentés  au  bailliage  de  Bourges  ou 
aux  bailliages  et  sénéchaussées  limitrophes  en  raison  de  la  situation  de 
leurs  terres,  lors  de  la  convocation  aux  États  généraux.     J.  db  M. 


BULLETIN 

Mj9  Guide  de«  bonlUeur*  de  epu  et  de*  employé*  efppelé*  è  «•■Cr*^^ 
1er  évea^tnellemeot  leurs  opéreUens.   Poitiers,  Oudin,  1901,  in-^  de 

152  p.,  avec  de  nombreuses  figures.  —  Prix  :  3  fr. 

Qui  ne  parle  du  privilège  des  bouilleurs  de  eru,  et  qui  cependant  sait  bien 
exactement  ce  que  c'est,  en  quoi  il  consiste,  ce  que  le  bouilleur  de  cru  a  le 
droit  de  faire  et  quelles  sont  les  limites  qui  lui  sont  imposées  ?  Pour  la 
plupart,  au  fond,  cette  matière  méritait  d'être  bien  étudiée,  non  seulement 
au  point  de  vue  du  producteur,  mais  non  moins  à  celui  des  agents  chargés 
d^assurer  Pexécution  des  lois.  Le  présent  ouvrage  sera  donc  utile  puisque 
son  but  est  de  faire  connaître  en  quoi  consiste  les  opérations  auxquelles  se 
livrent  habituellement  les  bouilleurs  de  cru.;  quels  sont  les  apr»areils  dont 
ils  font  communément  usage,  afin  de  discerner  eenx  dont  K*empYoi  entnrtae 
Passujétissement  aux  formalités  de  la  loi.  La  première  partie  du  volume 
est  donc  technique  et  consacrée  à  ces  développements.  Une  seconde,  un  peu 
aride,  présente  une  brève  notice  sur  le  côté  historique  de  la  matière  et  donne 
ensuite  les  textes  législatifs  ou  administratifs  qui  la  réglementent.  Il  est  à 
regretter  que  Pauteur  ait  passé  sous  silence  quelques  décisions  Judiciaires 
qui  sont  déj4  intervenues  sur  diverses  contestations  entre  les  prodocleurs 
et  Padministration,  où  celle-ci  n*a  pas  toujours  eu  complet  gain  de  eause. 

G.  DR  S. 
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Cs^MiflieBt  on  déleadi  aaa  vin.  Lutie  eonire  Ui  maiadiêê  et  altérationê  dki 
mnê^  par  AndbA  Liâyrs.  Paris,  Édition  mutuelle»  1901,  in*12  de  73  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Opuscule  d'une  forme  appropriée  à  des  lecteurs  populaires.  Dans  rintro- 
duekion,  lenteur  donne  les  meilleurs  conseils  et  les  mieux  autorisés  pour 
une  honne  Tinificaiion  puisqu'il  aborde,  en  deux  parties,  les  maladies  qui 
attaquent  les  yins  et  les  altérations  qui  peuvent  surrenir.  Le  savant  apparaît 
peut-être  un  peu  trop  quelquefois  par  certaines  formules  auxquelles  il  faut 
être  Initié  pour  les  bien  comprendre.  Néanmoins,  tous  trouveront  dans  ces 
quelques  pages  des  renseignementa  utiles  et  éprouvés,  pour  se  garer  des 
trop  nombreuses  maladies  et  ferments  qui  sont  des  menaces  permanentes 
pour  le  ^tlculieur.  Q.  db  S. 


bccehes  Anr  lea  InstiHinient»,  le*  métliodes  et  le  «lesste  topo- 

«repiftlqae*»  par  A.  Laussbdat.  Tome  II.  Première  partie  :  Iconométrie 
d  Métnpholographie.  Paris,  Gauthier-Yillars,  19(M,  in-8  de  198  p.,  avec 
planclies.  —  Prix  :  10  fr. 

Après  avoir,  dans  la  première  partie  de  ses  ReohereKe*  (publiée  en  1898), 
donné  un  «  aperçu  historique  sur  les  Instruments  et  les  méthodes  »  et 
esquissé  l'histoire  de  la  topographie  dans  tous  les  temps,  M.  le  colonel 
Laussedat,  abordant  Pétude  des  méthodes  et  du  dessin  tôpographiques 
eux-mêmes,  traite,  dans  le  premier  fascicule  de  son  second  volume,  de 
P/cdfiamilrte  et  de  la  Méirophotographie,  A  la  suite  de  considérations  et  de 
notions  préliminaires,  ainsi  que  d'un  exposé  de  leurs  précédents  historiques, 
le  laborieux  et  ingénieux  savant  explique  la  méthode  et  décrit  les  appareils 
dont  il  se  sert  depuis  prés  d'un  demi-siède  (chambre  claire,  chambre  noire 
photographique  eu  photothéodolite).  Rien  de  plus  lumineux  que  cet  exposé, 
iilusiré  de  figures  et  de  planches  d'un  puissant  intérêt;  c'est  d*ailleurs  la 
réédition,  du  moins  dans  leurs  parties  essentielles,  des  deux  mémoires 
fondamentaux  publiés  en  1854  et  en  1864  par  M.  le  colonel  Laussedat  dans 
le  Mémorial  de  VofficUr  du  géhie  sur  l'application  de  la  chambre  claire  et  de 
la  photographie  au  lever  des  plans.  Les  topographes,  ou  encore  les  voja* 
geurs  désireux  de  rapporter  les  meilleurs  levers  possibles  (Cf.  p.  169  et  s.), 
ne  liront  pas  seuls  ce  livre  avec  fruit;  les  historiens  de  la  géographie  pui- 
leroBt  aussi  de  irès  précieuses  indications  sur  les  premières  applications 
(par  Civiale  et  Bardin)  de  la  photographie  aux  reconnaissances  orogra- 
phiques et  géologiques,  sur  les  travaux  de  la  brigade  topographique  du 
génie  entre  1863  et  1871,  etc.;  de  leur  côté  les  historiens  militaires  y  trou- 
veront des  pages  très  curieuses  sur  le  rôle,  —  presque  ignoré,  —  des  obser- 
vatoires militaires  pendant  le  siège  de  Paris  par  les  armées  allemandes. 
Tout  cela  fait  du  nouveau  volume,  *-  ou  plutôt  demi- volume,  —  publié  par 
11.  le  colonel  Laussedat,  un  livre  dont  Tintérêt  et  l'utilité  sont  égaux  ;  c'est 
ia  digne  euite  d'un  bel  ouvrage  dont  nous  attendons  avec  impatience  la 
dernière  partie.  L'auteur,  on  le  sait,  doit  y  montrer  l'application,  en  quelque 
sorte  universelle,  de  méthodes  qui  n'ont  été  négligées  (jusqu'à  ces  dernières 
années)  que  dans  leur  pays  d'origine;  ce  dernier  fascicule  sera  certainement 
pour  les  historiens  de  la  géographie,  non  moins  utile  que  les  précédents. 

Ubnbi  Fboidbvaux. 
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Bssal    aup   les   ff^odemest»   de  la  géométrie,   par  A.  W.  RUSBBLL; 

traduit  par  A.  Gadbnat.  Paris,  Gauthler-Viilars,  1901,  gr.  in-8  de  x-274  p. 
—  Prix  :  9  fr. 

Raelidien  endurci,  croyant  que  nos  premières  notions  géométrkiaes 
sont  purement  expérimentales,  et  n'étant  que  fort  peu  philosophe,  11  m^eat 
fort  difficile  d'analyser  Touvrage  de  M.  A.  W.  Russel.  Après  aroir  posé  le 
problème  quHi  désire  résoudre,  l'auteur  donne  l'histoire  de  la  naissance 
et  du  déreloppement  des  systèmes  non  euclidiens,  puis  il  passe  en  revue 
toutes  les  conceptions  philosophiques  qui  ont  précédé  son  propre  système. 
Celui-ci  est  complètement  exposé  dans  le  troisième  chapitre»  consacré 
aux  axiomes  de  la  géométrie  projective  et  &  ceux  de  la  géométrie  métrique. 
Malgré  tous  les  raisonnements  de  Pauleur,  Je  ne  peux  comprendre  com- 
ment la  géométrie  projective  peut  prétendre  logiquement  &  être  indé- 
pendante de  la  mesure.  Quant  aux  conséquences  philosophiques  qui  ter- 
minent l'ouvrage,  M.  A.  W.  Russell  ne  les  émet  queoomme  des  indications 
et  des  suggestions  pour  une  solution  complète  qui  ne  pourra  renir  que 
plus  tard;  elles  dépassent  d^lieurs  de  beaucoup  mon  entendement. 
De  nombreuses  références  bibliographiques  permettent  de  remonter  aux 
sources  de  tous  les  travaux  cités  dans  cet  ouvrage.  Ë.  Ghailin. 


il  fteaUmeiito  délia  Metui-a  In  Vtrylllo»  studio   CritlCO,  da  M.  G.  Ck" 

LABRÔ.  Messina,  tip.  d*Amico,  1901,  in-8  de  117  p.  —  Prix  :  4  fr. 

S^Jet  intéressant,  souvent  traité,  rarement  avec  une  pareille  ampleur. 
II.  Galabré,  qui  considère  le  sentiment  de  la  nature  comme  €  le  plus 
complexe  et  le  plus  élevé  des  sentiments  esthétiques  »,  en  donne  une  défi- 
nition en  huit  lignes,  elle-même  très  compliquée.  Au  surplus,  un  Italien 
est  certainement  mieux  placé  qu^un  homme  du  Nord  pour  comprendre  et 
goûter  la  poésie  de  Virgile,  €  ce  fils  candide  et  passionné  de  la  nature.  »  Ses 
descriptions,  nous  dit  If.  Calabr6,  ont  un  caractère  plus  local  dans  les 
BueoUquei^  plus  national  dans  les  Qéorgiqtàet^  plus  universel  dans  VÉnHde. 
Gomment  €  le  Ifantouan  »  dépeint-il  le  calme  et  la  tempête,  les  plantes  et 
les  animaux,  la  lune,  la  montagne  et  la  mer,  les  diverses  saisons  et  les 
différentes  heures  du  jour?  Voilà  ce  que  nous  apprennent  d^ibôndantes 
citations,  accompagnées  en  général  d^un  commentaire  où  abondent  des 
rapprochements  subtils  parfois,  ingénieux  tocyou^*  &^^  lés  modèles  grecs 
de  Virgile  et  ses  imitateurs  modernes.  G.  Huit. 


tLm  Vie  de  le  mer,  par  AMDRi.PBTiTCOLiN.  Paris,  Plon*Nourrit,  i9(M,ln-i6 
de  iY-3i5  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  sont  ses  impressions  de  bord  que  M.  André  Petitcolin  a  voulu  trans- 
crire. Yachtsman  passionné,  il  aime,  lorsque  la  mer  est  calme,  à  laies^ 
voler  ses  rêves  «  sans  être  arrêté  par  Thorizon  idéal,  toi^ours  reculé  vers 
le  del  profond  »  ;  et,  lorsque  le  vent  fMcbit  et  les  vagues  s'enfient,  il 
trouve  un  intérêt  très  vif  t  dépenser  dans  la  lutte  contre  les  éléments  ses 
forces  et  ses  fSacultés.  La  navigation  è  voile  sur  les  côtes  de  France,  & 
laquelle  il  s*adonne  particulièrement,  est  pleine  d'intérêt  et  de  périls;  il  en 
décrit  savamment  les  péripéties,  et  dessine  agréablement  sur  ses  tablettes 
les  contours  sauvages  des  falaises  granitiques  et  les  lignes  monotones  des 
estuaires.  Ce  n^est  point  le  style  simple,  imagé,  tour  &  tour  pénétré  de  soleil 
et  de  brume,  dont  Pierre  Loti  s^est  merveilleusement  servi  pour  peindre 
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les  mers  de  l'Orient  et  de  Tlslandet  mais  Taulear  de  la  Vie  d$  la  mer  n'en 
a  pas  moins  un  toar  personnel  et  plusieurs  de  ses  descriptions  sont  &  la 
fois  Técues  et  d*une  belle  éeritnre.  Mais  pourquoi  II.  André  Petitcolin  ne 
nomme-t-il  pa»  les  côtes  quUl  range,  les  caps  quMl  double,  les  ports  où  le 
Béniffuai  se  réfugie?  Le  lecteur  suiYrait  le  récit  ameo  plus  d'intérêt  et  pour- 
rait «  contrôler  >  les  paysages  contemplés  et  parfois  comparer  ses  propres 
impressions  à  celles  éproorées  par  l'auteur.  Roosa  Laiibblut. 


Glmikaofu  «nsiAiacs  {Engliêh  Songé),  par  A.  Bbljahb.  Paris,  Hachette, 
1901,  in-lô  de  ii-79  p.  —  Prix  :  1  tt.  80. 

On  sait  l'usage  que  l'Allemagne  et  d'autres  pays  font  du  chant  dans  l'en- 
seignement élémentaire  des  langues  vivantes.  Sans  prêter  à  ce  moyen 
pédagogique  toute  la  valeur  qu'on  lui  attribue  parfois,  il  faut  convenir  que 
le  rythme  musical  ne  laisse  pas  de  venir  en  aide  &  la  mémoire,  et  surtout 
qu'il  fait  sentir  et  fixe  dans  l'esprit  l'accentuation  des  mots  étrangers. 
Les  cinquante  chansons  anglaises  que  réunit  aujourd'hui  M.  Beljame  seront 
donc  utiles  aux  petits  enitots  de  la  France  ;  soigneusement  choisies  parmi 
les  chansons  de  rondes  enfantines  de  nos  voisins,  elles  sont  notées, 
accompagnées  d'un  vocabulaire,  et  ornées  de  vignettes.  Cest  aux  écoliers 
que  le  recueil  est  destiné,  mais  on  peut  encore  le  signaler  et  le  recom- 
mander aux  amateurs  de  foUc*lore.  A.  Barbuàu. 


De  umâ  ,  par  J.-K.  Hutsmàns.  Paris,  Stock,  1902,  in-i2  de  316  p.  —  Prix  : 
3  fir.  50. 

n  y  a  €  de  tout  »  dans  le  nouveau  livre  de  M.  Huysmans,  mais  tout  y  est 
intéressant.  Des  visites  dans  les  carmels  de  Paris,  à  Solesmes,  à  Ligugé, 
à  la  Trappe  d'Igny,  ou  dans  le  sanctuaire  de  la  Vierge  noire  ;  des  études 
d'art  vraiment  très  pénétrantes  ;  de  pittoresques  et  très  personnels  récits 
de  voyages,  des  biographies  d'artistes,  de  missionnaires  et  de  saints,  et 
même  des  haltes  Au  Café  et  Cket  le  eùiffeur:  tout  cela  animé  d'une  belle 
verve»  qui  éclate  parfois  en  de  rudes  accents  de  mépris  et  de  colère  cootre 
les  méchants  et  les  sots.  La  Canaille  du  luge»  y  trouve  son  compte,  et  aussi 
kt  ^ponvonfoèiet  Imbécile»  et  ie«  malpropree  muffleê  qui  ont  vidé  les  carmels. 
Il  est  bon  que  ces  éhoses-là  soient  dites  par  des  gens  qui  savent  se  foire 
écouter.  De  toui  est  un  livre  très  curieux,  très  piquant,  parfois  très  beau. 

EDOUARD  PONTAL. 


09rffsott»  évanouis,  par  JuLM  GiLLAED.  Namur,  Oodenne«  1901»  in- 
12  de  ▼-364  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Comme  il  l'indique  dans  sa  Préface,  l'auteur  a  noté  dans  ce  livre  ses 
impressions  sur  le  siècle  qui  vient  de  disparaître.  Dans  un  chapitre  intitulé  : 
Lee  Voix  ifoutre^tombe,  il  écoute  les  grands  morts  qu'il  évoque,  philosophes, 
penseurs,  lettrés  et  savants,  dont  il  rappelle  les  luttes,  les  angoisses,  les 
victoires  ou  les  défaites  à  la  recherche  de  la  vérité.  Les  Dernière  Soire  dee 
génératione  aeiuellee  sont  la  peinture  de  l'état  des  esprits  à  notre  époque  : 
11  voit  partout  l'Inquiétude,  qui  a  pour  cause  les  systèmes  dissolvants  et 
négateurs  qu'il  appelle  du  nom  général  de  critique,  qui,  à  notre  avis,  procè* 
doraient  plutôt  de  l'excès  de  liberté  ou  d'émancipation  de  toute  autorité 
tant  Intellectuelle  que  morale.  Dans  un  troisième  chapitre,  If.  Gillard. 
s'arrête  <  au  murmure  que  produit  le  travail  qui  est  de  tous  les  temps. 
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le  travail  civilisateur.  >   Il  est  frappé  d*abûrd  par  le  edté  triate  de  1b 
Tie  ;  il  envisage  Télaboration  de  Tœuvre  civilisatrice  où  rindivida  paraît 
tant  absorbé  ;  mais  ensaite  il  entend  faire  ressortir  la  grandeur  so<dale 
de  rexMence  et  comme  quoi  la  bonté  doit  être  la  loi  de  la  vie  :  tel 
est  robjet  des  Bayùns  éPéierrUié,  La  poésie  dont  se  pare  Técrivain  est 
parfois  si  nébuleuse,  les  images  qu'il  multiplie  sont  si  exagérées,  qu'on 
a  peine  à  discerner  parfois   sa  pensée,  même  en  faisant  abstractioii 
des  néologismes  et  des  expressions  plus  allemandes  que  françaises  qu'il 
emploie.  On  ne  saisit  pas  d^ne   façon   précise  où  il  en  veut  venir; 
on  sent  qu^l  s'adresse  à  imagination  plutôt  qa*ft  la  raison,  et  c'est 
ce  qui  produit  ce  vague  dans  lequel  il  flotte  et  où  Ton  a  tant  de  peine  à 
le  suivre.  Cette  indécision  n'existerait  pas  si  l'auteur  avait  mis  en  fsce  do 
désarroi  intellectuel  et  moral  de  la  philosophie  humaine,  le  rayonnement 
immuable  de  la  foi  eiirétienne  qui  éclaire  et  qui  guide  les  esprits  au 
mtlien  des  étemels  problèmes  de  la  vie.  G.  BBaMAan. 


&«•  J^m^nm  «n^eviii*,  par  ÀDEiBN  pLAMCHBNAnLT.  Ch&lons-sur-Satoe^ 
Bertrand,  1901,  gr.  in-8  de  116  p.  et  gravures  dont  6  planches  hors  texte. 
(Extrait  de  la  ûautU  de  numUmatique), 

Très  heureusement  préparé  à  cette  nouvelle  étude  par  son  livre  sur  ia 
Monnùm  iFAngert  (Angers,  1896,  in-8,  planches),  M.  Adrien  Planchenault 
vient  de  faire  paraître  un  travail  fort  curieux  sur  Us  Jetom  angevins. 

Les  jetons  sont  ou  des  instruments  de  calcul,  sans  valeur  artistique,  ou 
des  jetons  de  présence,  flrappés  et  distribués  en  Thonneur  d'un  personnage, 
ou  à  l'occasion  d'un  événement  petit  ou  grand,  ou  enfin  des  sortes  de 
médailles  destinées  à  être  offertes  en  présent.  U.  Adrien  Planchenault  a 
décrit  tous  les  Jetons  relatifli  à  l'Anjou,  qu'il  lui  a  été  donné  de  rencontrer 
dans  les  collections  publiques  et  privées  :  Jetons  de  ia  ville  d^Angers,  de  ses 
tnaireSy  des  reccvetirt,  des  gardm  de  la  monnaie^  des  eamtes  et  dum  d^At^ùu,  et 
de  la  Chambre  des  comptes^  enfin  des  diverses  famiUes  angêvinês  et  des  jet&ns 
motftfmes.  Avecla  description  des  pièces  inédites  ou  publiées  déjàalileurs,  l'au- 
teur apporte  &  cette  consciencieuse  étude  les  4  renseignements  et  les  doco» 
mente  d*archives  qui  peuvent  en  éclairer  l'histoire.  »  Il  note  encore  les  jetons 
hybrides  et  les  refirappes.  Son  travail  n'intéressera  pas  seulement  ses  corn» 
patriotes,  mais  il  rendra  service  à  tous  les  amateure  de  monnaies  et  de 
médailles.  Assurément  il  ne  saurait  être  dès  aujourd'hui  tout  è  fait  complet; 
mal»,  tel  qu'il  se  présente,  il  doit  offrir  bien  peu  de  place  aux  suppléments, 
d'après  les  trouvailles  nouvelles.  La  reproduction  d*une  efift'ontée  falsifica- 
tion d'un  jeton  de  1{i53,  par  les  soins  du  chanoine  Thomasaeau,  i||i  xviu* 
siècle,  en  vue  de  prétentions  nobiliaires,  n'est  pas  Tune  des,  moindres 
curiosités  de  l'ouvrage.  Des  tables  bien  comprises,  une  bibliographie  des 
sources,  et  des  héliogravures  fort  exactes  font  de  ce  livre  utile  une  très 
jolie  publication. 

Puisque  M.  Plafichenault  cite  comme  «  peu  connu  »  —  et  il  a  raison  — 
«  René  Haures,  archidiacre  d'Angere  >  qui  était  aussi  vicaire  général  ei 
officiai,  etc.,  en  renvoyant  à  mon  Armoriai  général  de  V Anjou  (tome  II,  au 
mot  Gaures  ou  Haures)^  qu'il  me  permette  de  le  renvoyer  aussi  &  ma  Mono^ 
graphie  de  la  eathidrale  d^Angers^  p.  222  et  227;  il  y  trouvera  la  longue 
épitaphe  de  €  kené  Saurez  »  qui  mourut  en  1574,  et  ses  fondations  nom* 
breuses  à  Saint-Maurice  et  aux  Jacobins.  Josbph  Dbnâis. 
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■ard««lier«  nd    die   drltte  KoaUtlon,  TOn  KaHL  HaNSING.  Berlin, 
Ebering,  t899,  iix*8  de  109  p.  -^  Prix  :  3  tr.  75. 

Cette  dissertation  forme  le  12e  fascicule  d'une  collection  d^Éiudet  hUto^ 
riqueê^  où  il  est  souvent  question  de  la  France,  puisque  M.  Gartellieri  y 
traite  de  Tabbé  Suger,  M.  Sternfeld  de  la  dernière  croisade  de  saint  Louià 
et  puisque  M.  Hanz  Glagau  Ta  Inaugurée  par  un  travail  sur  TÂssemblée 
législative  de  1*796  (V.  Polyfnblion,  t.  LXXX,  p.  339).  M.  Hansing,  dans  ses 
recherches,  diaprés  les  sources  déj&  connues,  sur  le  premier  ministère  de 
Hardenberg  (1804-1806)  a  étudié  deux  points  nouveaux  :  Tattitude  du 
gouvernement  prussien  entre  le  nouvel  Empire  français,  et  la  coalition 
-uustro-rùsse  en  voie  de  formation,  puis  Pattitude  du  ministre  en  face  du 
cabinet  secret  du  Hoi,  son  rival  dMnfluence.  11  aboutit  à  cette  conclusion 
que  Hardenberg,  bien  quil  ait  dû  se  retirer  en  1806  devant  les  menaces  de 
Napoléon ,  n^a  jamais  essayé  sérieusement  de  détourner  le  Roi  de  son 
système  de  neutralité,  quil  Ta  même  encouragé  dans  cette  voie,  non 
seulement  en  1805,  mais  en  1806,  alorç  que  le  gouvernement  prussien  se 
décidait  k  affronter  les  chances  d*une  lutte  armée.  En  somme,  ce  ministre 
appartenait  à  la  vieille  école  et  ne  peut  être  considéré  à  aucun  degré 
comme  le  précurseur  de  la  politique  fondée  sur  ridée  de  nationalité,  qui 
allait  prévaloir  en  Prusse  et  transformer  TAUemagne.  L.  P. 


CHRONIQUE 


NâGROLOOiB.  —  Une  lente  consomption  vient  d'enlever,  à  l'âge  de  72  ans, 
une  femme  d'intelligence  remarquable,  qui  s'est  fait  une  place  importante 
parmi  les  écrivains  et  les  économistes  do  son  temps,  mais  dont  la  regret- 
table  évolution  religieuse  a  contrlsté  les  catholiques  auxquelles  elle  avait 
appartenu  d'abord.  Née  à  Nantes,  le  30  avril  1830,  d'une  famille  de  marins 
et  de  soldats  très  chrétienne  et  royaliste,  -M"*  Clémence  Rotbk  passa  ses 
premières  années  à  l'étranger,  puis  revint  en  France  où  elle  termina  son 
éducation  au  Sacré-Cœur.  Pour  compléter  ses  connaissances  déjà  fort  éten- 
dues, elle  vint  à  Paris  et  suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  la  Sor- 
bonoe  et  du  Collège  de  France.  Quelques  poésies  insérées  en  diverses  revues 
marquent  |^8  débuts  en  littérature.  Après  un  voyage  fait  en  Angleterre 
pour  se  perfectionner  dans  la  connaissance  de  la  langue  anglaise,  elle  se 
rendit  en  Suisse  pour  s'occuper  spécialement  de  l'étude  de  la  philosophie  et 
des  sciences  naturelles.  C'est  dans  ce  milieu  que  se  manifestèrent  les  ten- 
dances de  son  esprit  scientifique.  Eu  1859,  elle  fonda  dans  la  ville  de  Lau- 
uuine  un  cours  de  logique  pour  les  femmes.  Sa  première  leçon  fut  imprimée 
sons  le  titre  (Vïntroduction  à  ta  philoêophie,  Â  la  même  époque  elle  devenait 
la  collaboratrice  du  Ncuvel  Économigte,  fondé  en  Suisse  par  Pascal  Duprat. 
En  1860,  le  gouvernement  vaudois  ayant  ouvert  un  concours  sur  la  théorie 
de  rimpôt^  elle  partagea  avec  P.-J.  Proudhon  le  prix  mis  au  concours.  Son 
mémoire  parut  sous  le  titre  de:  Théorie  de  l'impôt,  ou  la  Dime sociale  (1862, 2  vol. 
in-8}.  L^année  suivante,  les  changements  survenus  dans  ses  croyances 
religieuses  se  montrèrent  dans  une  brochure  qui  fit  beaucoup  de  bruit  : 
Ce  que  doit  être  une  Église  nationale  dans  une  république.  En  1862,  elle  publia 
celle  de  ses  œuvres  qui  a  eu  le  plus  grand  retentissement,  c'est-À-dire  la 
iradnctlon  du  livre  de  Ch.  Darwin  :  LOrigine  des  espaces  (in-18;  2*  éd., 
iii-8,  1865).  Dans  une  Introduction  vigoureusemeut  écrite,  elle  signalait 
avec  hardiesse  toutes  les  conséquences  du  système  de  Darwin.  En  1881, 
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elle  réunit  ses  idées  personuelles  sur  le  lorain  philosophique  dans  un 
ouvrage  intitalé  :  Le  Bien  et  la  lai  morale^  iihique  H  UUologU  (in-18),  eC»  dans  le 
plus  récent  de  ses  livres  :  La  Comtîhdion  dm  monde  (1900),  elle  a  exposé  de 
nouveaux  principes  de  philosophie  naturelle  reposant  sar  la  dynamique  des 
atomes.  Dans  rinterralle  elle  avait  donné  en  outre  :  Le$  Jumeaux  d'HOiae 
(1862,  in-8),  roman  philosophique,  et  toute  une  série  de  brochures  :  ùrigme 
de  Vhomme  et  des  sodéUt  (18G9«  in-d)  ;  Les  RUe$  funirtâret  aux  époques  prihiêto^ 
riques  (1876,  in-S)  ;  Sur  la  fondation  d^un  collège  ûiternatùmal  ratianaUeU;  Sur 
l'avenir  de  Tuinn;Sur  le  percement  de  Fislhme  américain;  Le  Lac  de  Paris,  euaà 
de  géologie  quaternaire,  etc.  —  M^*  Rojer  a  ^^alement  donné  de  nombreux 
articles  à  la  Presse^  au  Temps,  et  surtout  au  Journal  des  économistes  et  à  1^ 
Revue  d'anthropologie,  dans  lesquels  ont  été  insérées  d^abord  plusieurs  des 
publications  mentionnées  plus  haut.  Enfin  elle  avait  pris  une  part  active 
aux  conférences  d*enseignement  libre  organisées  &  Paris.  Féministe 
convaincue,  W^  Clémence  Rojer  collaborait  k  la  Fronde  depuis  sa  fon- 
dation. 

—  —  On  annonce  la  mort  d^une  autre  femme  qui  a  employé  également  une 
belle  intelligence  à  lutter  contre  la  religion,  sans  avoir,  comme  U**  (Uémence 
Rojer,  Texcuse  d'être  poussée  &  le  faire  par  des  théories  scientifiques  erro- 
nées. U^  Louise  Gaonbur,  née  Mignerot,  avait  vu  le  jour  à  Oomblans 
(Jura)  en  1832.  Ëlevée  en  partie  dans  un  couvent,  elle  nous  a  conservé  ses 
souvenirs  de  Jeunesse  dans  une  de  ses  œuvres  les  plus  antireligieuses. 
Une  brochure  qu'elle  publia  sur  les  associations  ouvrières  k  TAgede  vingt- 
trois  ans  (18S5)  attira  sur  elle  l'attention  de  son  compatriote  M.  Wladlmir 
Gagneur,  qui  fut  député  et  préfet  du  Jura  et  mourut  en  1689.  L>yant  éponsée 
peu  de  temps  après,  celui-ci  Tencouragea  vivement  k  composer  des  œuvres 
littéraires  et  philosophiques  en  conformité  avec  les  tendances  qui  s*annoii- 
çtient  en  elle.  Elle  commença  donc  la  publication  d^une  série  de  romans 
détestables  qui  ont  exercé  une  influence,  néfaste  dans  les  milieux  où  ils  ont 
pénétré.  Les  six  premiers  ont  paru  d'abord  en  feuilletons  dans  le  Journal 
U  Siècle.  Ge  sont  :  Une  Expiation  (Paris,  1859,  in-t8)  ;  —  Une  Femme  hors  ligne 
(Paris,  1861,  in-18)  ;—  Un  Drame  électoral  (PaiiA^  18^  in-8},  roman  qui  eut  huit 
éditions  et  fut  traduit  en  diverses  langues  ;  —  Le  Calvaire  des  femmes  (Paris, 
18^7,  in-18;  1875,  in-4),  ouvrage  qui,  ainsi  que  celui  qui  vint  le  compléter 
aussitôt  après,  les  Réprouvés  {Paris,  1867,  in-18),  contient  Texposé  des  théories 
socialistes  de  Tauteur  ;  —  Les  Forçats  du  mariage,  dans  le  Figêto  (1869)  ;  — 
Chair  à  canon  (Paris,  1872,  in-18)  ;  —  Let  Crim/es  de  Vamour  (Paris,  1874,  in-18)  ; 

—  Les  DroiU  du  mari  (Paris,  1876,  in-18)  ;  —  Les  Vierges  russes  (Paris,  1879,  In- 
18)  ;  —  Un  Chevalier  de  sacristie  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Ls  Roman  dVm  prêàre 
(Paris.  1882,  in-18),  continué  par  le  Crime  de  Vabbé  Matifrac  (Paris,  1880,  in-18)  ; 

—  La  Vengeance  du  beau  vicaire  (Paris,  1883,  in-18)  ;  —  La  Foummiee  (Paria, 
1885,  in-18)  ;  —  U  Supplice  de  ramant  (Paris,  1888,  in-18);  —  Une  IHvoie  fnde 
Méc(e  (Paris,  1891*in-i8).  Pendant  toute  la  durée  du  ministère  de  lC.de 
Broglie,  k  partir  du  mois  de  mars  1874,  la  vente  des  ouvrages  de  M"«  Gagneur 
avait  été  interdite  dans  les  gares  de  chemins  de  fer. 

—  Une  femme  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  les  cercles  littéraires  et 
politiques  pendant  près  d*un  demi-siècle.  M**  Rattazzi  (nom,  qui  évidem- 
ment lui  restera,  de  préférence  aux  deux  autres  qu^elle  a  portés),  vient  de 
mourir  à  un  &ge  qu*on  peut  estimer  entre  67  et  72  ans,  car  on  n^est  pas  fixé 
sur  la  date  de  sa  naissance.  Marie-Stuldomine,  princesse  BONAPÂETB-WriB, 
puis  M«*  DB  SOLMS,  plus  tard  M»«  Rattaxsi  et  enfin  ll*«  db  Rutb,  est  née  à 
Waterford,  en  Angleterre,  entre  1830  et  1835.  Sa  mère  était  la  princesse 
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Lœtitia  Bonaparte  «  Issue  du  second  mariage  de  Lucien  Bonaparte,  et  son 
père  était  Thomas  Wyse,  ancien  ambassadeur  anglais  &  Athènes.  Ëlevée 
dans  un  couvent  de  la  rue  Barbette,  qui  dépendait  de  la  Légion  d'honneur 
et  était  une  sorte  de  succursale  de  la  maison  de  Saint-Denis,  elle  fit  de 
bonnes  études  et  obtint  les  deux  brevets  dMnstitutrice.  En  1850,  elle  épousa 
un  riche  Alsacien ,  Frédéric  de  Solms ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  séparer  d'elle, 
lorsque»  brouillée  avec  le  nouveau  gouvernement  impérial,  elle  dut  quitter 
la  France.  De  f853  à  1860,  elle  vécut  en  Savoie  et  k  Nice,  s'occupent  de  litté- 
rature, correspondant  avec  Béranger,  Lamennais,  Eugène  Sue,  Victor  Hugo, 
etc.,  fondant  un  Journal,  Ut  Matinèeê  iPAix^  dans  lequel  elle  publiait  des  ro- 
mans et  des  proverbes,  composant,  faisant  jouer  et  Jouant  elle-même  diverses 
pièces  sur  son  théâtre  du  Chéiet.  Lorsque  la  Savoie  eut  été  annexée  &  la 
France  et  que  TEmpire  fut  devenu  plus  libéral,  la  princesse  de  Solms  revint 
à  Paris,  ouvrit  un  salon  où  se  réunirent  les  principaux  artistes  et  littéra- 
teurs de  l'époque,  et  devint  la  collak>oratrice  de  plusieurs  journaux,  te  Pays, 
le  Turf,  le  Canêtiiuiiùnnel^  etc.  Au  cours  de  voyages  qu'elle  fit  en  Italie ,  elle 
épousa  M«  Urbain  Rattazzit  en  1863,  ce  qui  n'arrêta  en  rien  son  activité 
littéraire,  car  on  la  voit  dès  lors,  non  seulement  publier  plusieurs  volumes, 
mais  aussi  fonder  des  journaux,  tels  que  le  Courrier  de  Florence,  le»  àlaiinéeê 
UatUnnee,  dans  lesquels  elle  écrivait  elle-même  sur  les  sujets  les  plus  divers 
et  sous  des  pseudonymes  variés  :  vicomte  de  Tresserve ,  vicomte  d'Alk)ens, 
Camille  Bernard,  Louis  Kelner,  baron  Stock*  Son  mari  étant  mort  en  1873, 
M«*  Ratazxi  épousa  en  troisièmes  noces,  en  1877,  If.  de  Bute,  député  aux 
Certes  espagnoles.  C'est  donc  en  Espagne  qu'elle  alla  poursuivre  désormais 
son  exS^itence  littéraire  et  mondaine,  et  continuer  la  publication  de  sa  prin- 
cipale revue,  qui,  après  s'être  appelée  leêMatinéei  tPAix,  puis  les  Maihties 
italienneê,  devint  Ue  Matinées  espaffnoles.  On  se  rappelle  le  bruit  que  firent 
et  les  difficultés  que  lui  attirèrent  certains  articles  sur  la  haute  société 
madrilène.  Les  principaux  ouvrages  de  M»*  Rattazzi  sont  :  Mademoiselle 
MiUion  (Paris,  1882,  in-18  ;  2»  éd.,  1865,  ln-18)  ;  —  Le  Piège  aux  maHs  (Paris, 
1865,  in-f 8)  ;  ^  Les  Débuts  de  la  forgeronne  (Paris ,  1866,  ia-i8)  ;  —  La  MeoBieaine 
(Paris,  1866,  in-18);  —  Ls  Chemin  du  Paradis  (Paris,  1866,  in-i8).Ges  trois 
derniers  romans  forment  une  série  spéciale  et  se  complètent  l'un  l'autre. 
Pais  viennent  :  Les  Rives  de  l'Amo  (1865,  in-18);  --  Les  Soirées  d^Aix-les*Bains 
(1865,  In-IB)  ;  «-  Us  Mariages  de  la  créole  (Bruxelles,  1866,  in-18),  dont  la  pré- 
face eut  on  certain  retentissement  et  qu^on  réimprima  sous  le  titre  de  :  la 
Chômeuse  (Bruxelles,  1870, 2  vol.  in-18);  —  Si  fêtais  reine  (1868,  2  vol.  in-18); 
«--  Flarmee  (1870,  in-18}  ;  —  Nioe  la  BelU.  Monaco  (1870,  in-18)  ;  —  La  Belle 
Juitse  (1882,  ln-18)  ;  —  Rattasvi  et  sm  temps  (1881-1887,  2  vol.  in-8)  ;  —  des 
Impressions  de  voyage  :  U Espagne  moderne  (1879,  in-18)  ;  —  U  Portugal 
à  vol  dfoi^mu.  Portugais  et  Portugaises  (1880,    ln-18);  —   des   recueils  de 
poésie,  tels  que  :  Cara  Patria  (1873,  in-8)  ;   *-  LOmbre  de  la  mort  (1875, 
in-18).  M"M  Rattazzi  avait  également  composé  un  certain  nombre  de 
drames,  entre  autres  :  Quand  on  n^aime  plus  Irop,  on  n'aime  pas  asses  ;  — 
Madame  de  Staël  à  Coppet  ;  —  Corinne  ;  —  V Épreuve.  Les  Suites  d'un  minage 
de  garçon  ;  —  Aum  pieds  d^une  femme;  —  Amour  et  cymbales  ;  -^  Une  Livre  de 
ehair;  ^  Le  Portrait  de  la  comtesse;  —  L'Aventurière  des  cohfiies  (1868,  in-i8  ; 
2»  éd.,  1H8&).  Ces  dernières  années,  elle  a  publié  les  deux  premiers  volumes 
de  ses  Mémoires.  Elle  éteit  la  directrice  de  la  Nouvelle  Revue  intemationalCj 
dans  laquelle  elle  écrivait  beaucoup  elle-même. 

—  5|ii*  Clarisse  Badbr,  qui  vient  de  mourir,  à  62  ans,  appartenait,  elle,  & 
un  groupe  d'élite  de  femmes  de  lettres  chrétiennes  qui  honorent  aussi  leur 
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sexe  par  des  travaux  dHine  nature  Tiriie,  mais  dont  les  œaTres  saines  et 
bienfaisantes  prouvent  ce  que  devrait  être  le  féminisme  bien  compris. 
M<i*  Bader,  née  en  1840,  à  Strasbourg,  s*est  livrée  de  bonne  heure  à  Têtude 
de  la  condition  morale  et  sociale  de  la  femme  dans  Tantiquité.  Son  premier 
ouvrage  :  La  Femme  dans  l'Inde  antifue  (Paris,  1864,  in-8)  a  été  couronné  par 
rinstitut.  Elle  donna  ensuite  :  La  Femme  bibliquct  §a  vie  morale  ei  «octa(e 
(Paris,  1865,  in-8  ;  2*  éd.,  1866«  in-18}  ;  —  La  Femme  grecque  (Paris,  1871  ;  2«  éd.% 
i873i  2  vol.  in-8),  livre  que  couronna  PAcadémie  française  ;  —  La  Femme 
romaine  (Paris,  1877,  in-8  et  in-18)  ;  enfin  la  Femme  françaùe  dane  Uê  tempe 
modemee  (Paris,  1883,  in-18).  En  dehors  de  cette  série  spéciale  d'études  sur 
rhistoire  de  la  femme,  M"«  Bader  avait  publié  fiotn/e  Claire  d'Aêêûe  (Paris, 

1880,  in-18)  et  ta  Comlesêe  Jeanne  (Paris,  1884,  in-18).  De  plus  elle  collabomit 
&  plusieurs  journaux  et  revues.  Elle  avait  été  reçue  membre  de  la  Société 
asiatique. 

—  L'Angleterre  vient  de  perdre  un  de  ses  hommes  d'État  dont  la  carrière 
a  été  le  mieux  remplie.  Frédéric  Temple  Hamiiton  Blackwood,  marquis 
de  DuFFBRiN  KT  Aya,  pair  d'Angleterre,  était  né  le  21  Juin  1826,  &  Florence 
et  appartenait  à  une  vieille  famille  irlandaise.  Après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'Université  d'Oxford,  il  débuta  dans  la  carrière  poliUque  sous  le  minis- 
tère de  Lord  Russell.  Diverses  missions  qui  lui  furent  confiées  ayant  attiré 
l'attention,  il  fut  nommé  gouverneur  général  du  Canada  en  1872,  puis  amt>a8- 
sadeur  successivement  à  Saint-Pétersbourg,  en  1879,  et  à,  Consiantinople, 

1881,  En  1884,  il  devint  vice-roi  des  Indes.  [Ln  1888  nous  le  trouvons  à  la  tète 
de  l'eunbassade  de  Rome.  Enfin  en  1892,  il  venait  remplacer  Lord  Lytton  à 
l'ambassade  de  Paris.  Dans  tous  les  postes  qu'il  a  occupés.  Lord  Duflferin  a 
soutenu  avec  habileté  et  succès  la  politique  et  les  intérêts  de  TAnglelerre. 
Gomme  beaucoup  d'hommes  d'État  de  son  pays.  Je  noble  Lord  a  en  des  goûts 
littéraires  et  même  a  publié  divers  ouvrages  :  Leiters  frnm  kigh  laiUudes^ 
rédt  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  dans  les  régions  arctiques  ;  —  Irish  emigra^ 
tien  and  the  tenure  of  land  in  Ireland  ;  —  Af .  MilCê  pian  for  the  paeifUaiion  of 
Jreland  examined;  —  The  Honorable  Impuleia  Gusington,  satire  contre  la  haute 
société  de  notre  temps;  —  Speeehes  and  Addreea  (Londres,  1882),  recueil 
de  discours.  Gomme  traductions  françaises  de  ses  œuvres  on  a  :  Lettres 
éeriUê  des  régions  polaires,  par  F.  de  Lanage  (Paris,  1860,  in-8,  et2«  éd.,  Paris, 

1882,  tn-8)  ;  —  On  voyage  en  yacht.  Lettres  des  houles  UUitudes,  par  M.  Bédard 
(Paris,  1876,  ia-8). 

-^  La  mort  est  annoncée  de  M.  Francis  Hindes  Ghoomb,  éerivain  anglais, 
qui  s'était  fait  connaître  par  des  œuvres  historiques  et  plus  particulièrement 
par  ses  livres  sur  les  «  Gipsies  »  d'Angleterre.  Né  en  1851,  il  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  en  1877,  par  un  volume  intitulé  :  Ipsùneh  Notes  and 
Qwrries,  écrit  en  collaboration  avec  son  père  et  un  ami  de  ce  dernier, 
Edward  Fitz-Gerald.  Il  devait  décrire  plus  tard  l'intimité  de  ces  deux 
hommes,  dans  ses  Two  Suffolk  Friends  (1895).  Ses  principales  études  sur  les 
«  Gipsies  »  sont  les  suivantes  :  Kriegspiet  (1896)  ;  —  Gipsy-Fotk  Taies  (1899)  ; 
—  Lavengro  (t90t).  Il  avait,  de  plus,  collaboré  en  Ecosse  à  divers  travaux 
encyclopédiques,  dans  lesquels  il  avait  montré  sa  profonde  connaissance 
des  questions  jacobites,  par  exemple,  dans  VOrdnance  Oaweteer  ofScoUand, 
publié  par  MM.  Ghamberp,  le  Chamber^s  Biographieàl  IHctionary  et  le  Dietiih 
nary  of  national  Biography,  Enfin,  il  avait  donné  à  la  revue  ï'Athenssum,  un 
grand  nombre  de  comptes  rendus  d'ouvrages  relatifs  è  l'Ecosse. 

«-  Le  D'  Prancois^Xavier  Kiuus,  célèbre  historien  aillemand,  mort  subi- 
tement &  San  Remo,  le  6  Janvier  dernier,  à  62  ans,  était  né  à  Trêves,  le 
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18  septembre  18)0.  Après  avoir  fait  ses  études,  successivement  à  Friboarg, 
à  Trêves  et  à  Paris,  il  fat  ordonné  prêtre  dans  sa  ville  natale,  en  1864. 
Nommé  bientôt  après  curé  dans  les  environs  de  Trêves,  il  ne  tarda  pas  à 
être  appelé  à  la  chaire  dliiatoire  et  d^archéologie  chrétiennes  &  l'Université 
de  Strasbourg.  En  1818,  il  passa  à  l^Université  de  Fribourg,  où  il  fut  chargé 
dn  coars  d'histoire  ecclésiastique.  Régalien  à  outrance,  adversaire  bruyant 
des  encycliques  papales  adressées  aux  catholiques  français,  ennemi  de  la 
France,  des  Jésuites,  des  congrégations  romaines,  admirateur  de  Gavour, 
dont  son  dernier  ouvrage  raconte  Thistoire,  le  D'  Kraus  a  joué  un  rôle  dés 
plus  regrettables  dans  TAllemagne  catholique,  pe  longs  efforts  devront 
être  faits  pour  contrebalancer  l 'influence  néfoste  des  idées  quMl  a  propagées 
avec  Pardeur  et  Topiniàtreté  d'un  esprit  aigri  et  mécontent.  Que  ne  s'est-il 
contenté  d^êire  le  remarquable  vulgarisateur  que  nous  révèlent  certains 
de  ses  ouvrages  I  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  :  Obtervationei  criticae 
in  Synesii  Cyrenaei  epistoUis  (1863)  ;  —  Contributions  à  Vfiistoire  et  à  VarehéO' 
logitf  de  Trèv^  (1868)  ;  —  Lt$  Ampoules  de  sang  des  catacombes  de  Borne  (1868)  ; 

—  Les  Débuts  de  Vart  chrétien  (1872)  ;  —  Manuel  de  V histoire  de  l'Église  (1872-73)  ; 
>»-  Roma  solerranea  (1873,  2*  éd.,  1879)  ;  —  Art  et  antiquité  en  Alsace- Lorraine 
(Strasbourg,  2  vol.,  1876-1884)  ;  —  Conception,  étendue  et  histoire  de  l'archéologie 
chrétienne  (1879)  ;  —  Les  Miniatures  du  Codex  Egberli  à  Trêves  (1884),  etc. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  comte  db  BouaBON-LiONiÈaBS, 
mort  dans  son  ch&teau  de  Lignières,  à  76  ans,  lequel  laisse  d'importants 
travaux^  entre  autres  un  ouvrage  sur  la  mission  de  Jeanne  d*Ârc,  dans 
lequel  il  s'est  efforcé,  avec  succès,  d'en  démontrer  le  caractère  surnaturel  ; 
~  le  docteur  Ghbdbvbronb,  directeur  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier  ; 

—  Emile  Ghbyalubr,  député,  économiste  de  valeur,  qui  avait  publié  entre 
aufrea,  deux  ouvrages  :  Les  Salaires  au  xix*  siècle  et  Lot  des  patwres  et  la  Société 
anglaise^  auxquels  un  prix  fut  accordé  par  l^Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  ;  —  l'abbé  Dbstombbs,  chanoine  honoraire  de  Cambrai,  curé- 
doyen  de  Lannoy,  ancien  professeur  au  collège  ecclésiastique  de  Cambrai, 
puis  aux  collèges  de  Solesmes  et  de  Notre-Dame-des- Victoires  à  Houbaix  ; 
— -  Vincent  Dvband,  érudit  et  archéologue  de  grande  valeur,  qui  fut  l'âme 
de  la  Diana^  société  savante  connue  par  ses  importants  travaux  sur  la  ré- 
gion du  Forez;  ^  le  comte  db  Gbofprb  db  Chabriqnac,  membre  du  conseil 
d'admlBlstration  de  l'Ëcole  supérieure  d'agriculture;  —  Dbs  Godins  db 
SouHBSVBS,  membre  de  l'Académie  Stanislas,  vice-président  de  Ih  Société 
d'archéologie  lorraine,  qui  laisse  d'excellents  travaux  historiques  et  archôo- 
logiques,  ainsi  que  d'intéressantes  relations  de  voyages  ;  —  Falsan,  géologue 
de  réputation,  membre  de  l'Académie  de  Lyon  ;  —  Edmond  Frémt,  philaté- 
liste de  la  première  heure,  mort  &  Tournai  le  23  janvier,  lequel  avait  fondé 
en  1887  et  dirigé  pendant  sept  ans  la  revue  VÉcho  de  la  timbrologie  ;  --  Hip- 
polyte  Hbricitb,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  lequel  laisse  des 
ouvrages  de  météorologie  et  de  géologie  composés  à  Neufch&tel  où  il  vivait 
depuis  longtemps  ;  —  HoLurouB,  un  des  vétérans  delà  presse  catholique  du 
Nord,  connu  sous  le  pseudonyme, d*  «  Œii-de-Lynx  »;  —  le  docteur  Charles 
Lbtourmbau,  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie;  —  Mussat, 
professeur  de  botanique  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon;  —  rab]t»é  Paza- 
i>âx,  mathématicien  de  grande  valeur,  ancien  professeur  au  collège  de  Saint- 
Louis  de  Gonsagae. 

—  A  rétianger  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  —  Prof.  Robert 
AiMUifSON  qui  fut,  de  1874  à  1876,  l*un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Bn- 

Snejf^ilopaedia^  &  laquelle  il  a  fourni  les  articles  sur  les  philosophes 
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allemands  ;  —  Karl  Abbnbt,  professeur  de  langue  chinoise  an  Bémtnaire 
des  langues  orientales  de  Berlin,  mort  dans  cette  ville,  le  30  janvier,  à 

64  ans  ;  —  D'  George  Benjamin  Arnold,  organiste  de  la  cathédrale  de 
Winchester,  qui  laisse  deux  oratorios:  Achab  (1864)  et  Semuteherib  (1883); 

—  lé  D'  BASBU.ày  ancien  président  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  cor- 
respondant étranger  de  notre  Académie  de  médecine  ;  —  D*  Max  Battu- 
GAaT,  écrivain  allemand,  mort  récemment  à  Berlin,  à  52  ans  ;  —  D'  Elias 
Bux,  professeur  d^istoire  de  POrient,  mort  récemment  &  Christiania,  à 

65  ans  ;  —  von  Bloch,  écrivain,  conseiller  d'État,  mort  au  commencement 
de  Janvier,  à  Varsovie;  — -  D'  Alexandre  Bogdanowski,  ancien  professeur 
de  droit  criminel  k  TUniversité  d'Odessa,  mort  k  Kiew,  le  19  janvier,  h 
70  ans  ;  —  Sir  G.  W.  Cox,  Tauteur  bien  connu  d'ouvrages  sur  la  mytho- 
logie et  rhistoire  ancienne,  qui  ont  été  rejetés  dans  Tombre  par  une  foule 
de  travaux  récents,  par  exemple  :  HUioùre  de  la  Grèce  (1874),  et  qui  a  donné 
également  dans  un  autre  ordre  d'idées  :  British  RuU  m  Jndia  (1881);  Life 
of  Bishop  Colemo  (1888)  ;  ^  D'  £duard  Crambb,  ancien  professeur  d'hygiène 
à  l'Université  d'Heidelberg,  mort  le  19  janvier,  à  Aix-la-Chapelle,  à  39  ans  ;  — 
ly  Davidson,  professeur  de  langues  orientales,  mort  le  26  Janvier,  à  Edim- 
bourg; —  D*  Eugène  Fazio,  professeur  d'hygiène,  mort  récemment  t 
Naples  ;  —  D' Arthur  Grizlbb,  conseiller  de  médecine,  directeur  du  Bureau 
de  statistique  du  royaume  de  Saxe,  mort  le  5  février,  à  Dresde,  à  70  ans  ; 

—  Sir  J.  Henry  Giubbet,  connu  pour  ses  travaux  sur  la  chimie  agricole, 
mort  à  Rolhhamstead  (Angleterre),  à  84  ans  ;  —  D' Cato  Maximilian  Guild- 
BBao,  professeur  de  mathématiques,  mort  à  Christiania,  le  14  janvier,  à 
56  ans  ;  ^  Adolphe  von  HInbl.  professeur  à  l'École  supérieure  technique, 
mort  le  4  février,  k  Stuttgart,  à  77  ans  ;  —  Emile  HA&TMsrBa,  propriétaire 
et  rédacteur  en  chef  du  Nouvelliste  de  Hambourg^  lequel  exposa  dans  son 
journal  les  griefs  de  M.  de  Bismarclc,  lorsque  celui-ci  dut  se  retirer  du 
pouvoir,  frappé  de  disgrâce  ;  —  D*  Wilhelm  von  Hbetz,  poète  et  historien, 
mort  le  7  janvier,  k  Munich^  k  67  ans  ;  —  Richard  Jordan,  écrivain  et  poète, 
mort  le  9  janvier,  k  Charcas  (Mexique),  k  44  ans  ;  —  D*  Salomon  Jadassohn» 
compositeur  et  auteur  d'ouvrages  sur  la  théorie  de  la  musique,  mort  le 
W  février,  k  Leipzig,  k  71  ans  ;  —  A.  Koschbwnikow,  professeur  de  névro- 
pathologie, mort  récemment  à  Moscou,  k  66  ans  ;  —  D»  Lindbiiann,  auteur 
d'ouvrages  importants  sur  les  sciences  mathématiques,  ancien  professeur 
au  gymnase  royal  d'Annaberg,  mort  ie  24  Janvier,  k  Dresde,  k  82  ans  ;  — 
Charles  Moebl,  écrivain  et  épigiaphiste  suisse  de  talent,  qui,  de  1868  k  1874, 
fut  répétiteur  de  philologie  latine  &  i*£cole  des  hautes  études,  et  fut  pendant 
une  trentaine  d'années  le  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève  i  —  Samuel 
RàWSON,  historien  anglais  ;  —  Albert  Rosbnbbro,  conseiller  de  Justice, 
auteur  d*ouvrages  sur  la  criminalité,  mort  récemment  à  Breslan,  à  92  ans  ; 
—  D*  Emile  Sélunka,  professeur  de  zoologie  ei  d^anatomie  comparée,  mort 
le  21  janvier,  k  Berlin,  à  60  ans;  —  D'  Ernest  Wighbrt,  conseiller  secret* 
poète  et  nouvelliste, 'mort  le  21  Janvier,  k  Berlin,  à  71  ans  ;  ~  jy  Hugo  von 
ZiBMSSBN,  professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique,  mort  ie  21  Janvier, 
à  Munich,  k  73  ans. 

LBGTUSBS  PAITBS  ▲  VACàHÈMXB  DBS  INSCaUFTIONS  BT  BBLU8-IATTBBS.  — 

Le  31  Janvier,  communication  est  donnée  à  rAcadémiedVine  lettre  de  M.  le 
comte  dH)rmesson,  ministre  de  France  k  Athènes,  dans  laquelle  il  est  qoes* 
tion  de  mesures  prises  pour  la  cooservmlion  des  monuments  du  moyen  âge 
existant  en  Grèce,  et  notanmient  du  château  de  Clemoutiî  qui  domine  la 
baie  de  Lépante.  MM.  Boisaier  et  Sehlumbwger  déposent  les  photogiaiibies 
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d'ane  statue  de  Minerve  en  bronze  trouvée  &  Poitiers,  dans  une  fouille.  La 
statue,  très  remarquable,  est  peu  mutilée.  M.  de  Lasteyrfe  donne  lecture  de 
la  première  partie  d'un  mémoire  sur  la  date  de  la  construction  de  l'Église 
Saint-Gilles  (Gard).  ~  M.  Babelon  lit  une  étude  importante  sur  les  monu- 
ments relatifs  à  Fempereur  Julien.  —  Le  7  février,  lecture  est  faite  de  la 
lettre  qui  annonce  que,  avant  l'ouverture  du  Congrès  international  histo- 
rique d'Italie,  auront  lieu  des  excursions  à  Venise,  à  Florence,  à  Assise.  — 
M.  Sehlumberger  fait  connaître  à  l'Académie  les  résultats  d'une  mission 
confiée  à  MM.  Perdrizet  et  Ghesnay  en  Macédoine,  en  vue  d'étudier  les  monu- 
ments byzantins,  religieux  et  civils,  des  villes  de  Serès  et  de  Malnick,  dans 
la  vallée  de  la  Strouma,  autrefois  Haymon  en  Macédoine.  Il  montre  à  l'Aca- 
démie de  superbes  aquarelles  exécutées  par  M.  Chesnay.  —  M.  Gagnât 
présente  à  l'Académie  une  inscription  trouvée  k  Bou-Gfaara  (Tunisie),  par  le 
service  que  dirige  M.  Gauckler.  Il  parle  ensuite  des  fouilles  dirigées  à  Lam- 
bèze  par  M.  Gormontagne,  qui  ont  mis  à  découvert  le  praetorium  de  la  cité 
romaine.  —  M.  de  Lasteyrie  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  l'Église  de 
Saint' Gilles  (Gard).  —  Le  14  février,  M.  le  marquis  de  Vogué  donne  connais- 
sance à  l'Académie  du  rapport  de  M.  Dussaud  sur  la  mission  remplie  par 
celui-ci  dans  le  Haouran  et  le  Sofa.  Ge  rapport  contient,  entre  autres  choses, 
900  textes  nouveaux  et  des  renseignements  sur  l'ancienne  frontière 
militaire  romaine.  ^  Le  même  académicien  parle  ensuite  de  papyrus  décou- 
verts par  M.  Maspero  dans  llle  d'Éléphantine,  dans  lesquels  se  trouve  le  nom 
de  Mitbridato.  —  M.  le  docteur  Gapitan  lit  un  rapport  sur  les  figures 
gravées  delà  grotte  de  Ghambareilles.  M.  Héron  de  Villefosse  fait  part  de  la 
découverte  faite  à  Garthage,  ^par  le  P.  Delattre,  d'une  statue  de  femme 
voilée  gisant  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  en  marbre  blanc.  —  Le  21 
lévrier,  M.  Boissier  fait  connidtre  que  la  date  du  congrès  international  des 
sciences  historiques  à  Rome  est  définitivement  fixée  au  16  avril.—  M.  Babelon 
prouve  que  certaines  monnaies  gauloises  portent  l'efilgle  véritable  de 
Vercingétorix,  roi  de  la  Gaule,  et  que  les  différences  que  l'on  remarque  pro- 
viennent du  changement  qui  s'était  opéré  dans  la  physionomie  du  héros 
par  suite  de  sa  captivité.  —  M.  Sehlumberger  lit  une  note  sur  le  reliquaire 
byzantin  d'Eyne,  dans  la  Flandre  occidentale.  —  M.  le  D'  Hamy  donne  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  Mecia  de  Viladiotes,  cartographe  juif  majorquîn 
an  début  du  xy«  siècle. 

ANXfUAiBB  PONTIFICAL  POUR  1902.  —  La  publication  de  cet  annuaire  se 
poursuit  régulièrement  et,  nous  croyons  pouvoir  le  dire,  à  la  satisfaction 
générale  des  lecteurs,  qui  y  trouvent  une  foule  de  renseignements  intéressants 
(Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  in-16  de  616  p.).  Les  listes  de  dignitaires 
ecclésiastiques,  cardinaux,  évèques  et  prélats  de  la  Gour  pontificale  sont 
tenues  &  Jour  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  s'il  se  rencontre  quelques  lacunes, 
l'auteur  prend  soin  (p.  409)  d'expliquer  pourquoi  il  ne  lui  a  pas  été  pos- 
sible de  les  combler  toutes,  malgré  la  diligence  qu'il  y  a  mise.  La  statis- 
tique religieuse  des  circonscriptions  ecclésiastiques  est  un  travail  fort  dif- 
fidle  ;  dans  certains  pays,  les  renseignements  font  défaut,  ou  sont  mani- 
festement inexacts  ;  l'éditeur  a  fiait  son  possible  pour  contrôler  certaines 
assertions  et  il  y  a  souvent  réussi  ;  c'est  surtout  d*Orient  qu'ils  a  à  craindre 
des  erreurs,  car  les  documents  qui  proviennent  de  ces  pays  sont  rédigés 
moins  pour  s'instruire  que  pour  émouvoir.  La  chronique  des  congrégations 
romaines  renferme  un  abrégé  des  principales  décisions  rendues  au  cours 
de  rannée  ;  un  très  intéressant  chapitre  est  consacré  à  la  récapitulation 
des  causes  de  béatification  et  de  canonisation  pendantes  devant  la  congre- 
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galion  des  rites;  un  autre  paragraphe  est  consacré  aux  causes  des  membres 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  au  nombre  d'une  quarantaine,  dont  il  est  ques- 
tion d'obtenir  la  béatification.  Enfin  un  certain  nombre  de  sayanies  noUces 
sont  employées  à  éclaircir  différents  points  de  liturgie,  d'arckéologjye  et 
d'histoire  ;  on  lira  avec  un  particulier  Intérêt  celle  qui  se  rapporte  k  la 
pseudo-prophétie  de  saint  Malachie  et  aux  éludes  auxquelles  M.  Tabbé 
Maître,  de  Dijon,  s'est  livré  avec  plus  de  conscience  que  de  bonheur. 

Discours  du  hbntr6b  db  canas  d'appbl.  —  On  a  supprimé  la  <  Messe 
rouge  »,  de  tradition  pour  la  rentrée  des  cours  d^appel.  Un  jour  prochain 
peut-être ,  on  proscrira  les  discours  de  rentrée,  car  c'est  un  décret  impé- 
rial qui  en  a  institué  Tusage  :  vice  d^origine,  n'est-ce  pas  ?  Eu  attendant,  le 
Polytibliotit  tribunal  littéraire,  va  évoquer  à  sa  barre  vingt  hauts  magistrats 
ou,  pour  être  plus  exact,  les  discours  prononcés  par  ces  magistrats  le  même 
jour  (16  octobre  1901).  L'an  dernier  (Polybiblion,  t.  XGI,  p.  272-^74),  nous 
n'avions  pu  réunir  que  seize  de  ces  documents  ;  aujourd'hui  nous  en  pos- 
sédons vingt.  Jetons  sur  chacun  d'eux  un  coup  d'œil  rapide.—  M.  J.  VuiUies, 
avocat  général  &  Aix,  a  discouru  aur  Un  ancêtre  du  saeialitme,  Fourierêt  sa 
doctrine  (Aix,  imp.  Poureel,  in-8  de  36  p.).  Tout  en  reconnaissant  que, 
dans  rensemble  de  ses  théories,  Fourier  fut  un  rêveur,  M.  Vuiliiez  B*ea 
marque  pas  moins  une  sorte  de  sympathie,  une  quasi  admiration  pour  cet 
«  ancêtre  du  socialisme  »  dont  Jes  idées  généralement  absurdes  ont  été 
épousées  pitoyablemeut  par  certaines  intelligences  d'élite  fourvoyées, 
au  nombre  desquelles  il  faut  ranger  Considérant,  brillant  capitaine  du  génie, 
qui  démissionna  pour  se  faire  le  fol  apôtre  du  fouriérisme.  —  Le  Cambrés 
itUemational  d<t  droUe  des  femmes,  tel  est  le  titre  du  discours  de  M.  Albert 
Aubert,  substitut  du  procureur  général  k  Bastia  (Bastia,  imp.  Oiiagoier, 
in-8  de  45  p.).  En  voici  la  conclusion  :  «  Toutes  les  propositions  qui  ont  été 
mises  en  avant  au  cours  de  ces  attrayantes!!)  séances,  ne  doivent  pas  être 
systématiquement  envisagées  comme  des  utopies.  Certaines  réformes  ne 
peuvent  être  plus  longtemps  ajournées.  Elles  sont  commandées  par  un  vif 
sentiment  de  justice.  »  Or,  quelles  sont  ces  propositions  si  raisonnables? 
Estrce  Tégalilé  absolue,  en  toutes  choses,  entre  l'homme  et  la  femme  ; 
égalité  dans  l'iDstructlon  et  l'éducation,  égalité  dans  les  salaires,  égalité 
en  matière  électorale,  etc  ?  M.  Aubert  désire  voir  les  femmes  rester  mères 
et  épouses  accomplies  pour  remplir  leur  haute  miHsion .  C'est  ausri  notre 
vœu  ;  mais  pour  cela  elles  doivent  rester  elles-mêmes  et  ne  point  se  jeter 
ou  être  jetées  dans  des  compétitions  pleines  d'écueils  et  de  périls.  — 
I^  discours  de  M.  Falgairolle.  substitut  du  procureur  général  de  Nancy  : 
De  la  CondiHon  sociale,  civile  et  juridique  des  sourds^muets  (Nancy,  imp.  Va- 
guer, in-8  de  69  p.)  est  un  travail  plein  de  sagacité  et  aussi  de  haute  mora- 
lité. AI.  Falgairolle  a  pris  éloquemment  la  défense  des  infortunés  dont  il 
retrace  la  condition  misérable  k  travers  les  9igeé^  condition  bien  relevée  de 
nos  jours.  C'est  un  véritable  chapitre  d'histoire  philosophique,  un  lumineux 
aperçu  de  ce  qu'ont  été  dans  le  passé  et  de  ce  que  sont  aujourd'hui  les 
sourds-muets  k  l'éducation  desquels  de  nobles  esprits  se  sont  consacrés 
fructueusement.  —  On  peut  dire  que  la  Maison  du  pauvre,  discours  de 
M.  Julien  fipttet,  avocat  général  à  Pau  (Pau,  impr.  Garet,  in-8  de  35  p.)  et 
le»  Habitations  à  bon  marché  ;  leur  régime  successoral,  discours  de  M.  Eugène 
Dreyfus,  substitut  du  procureur  général  de  Rouen,  ont  été  inspirés  l'on  et 
l'autre,  sur  deux  points  opposés  du  territoire^  par  un  sentiment  très 
louable  de  charité  bien  entendue  envers  les  classes  peu  favorisées  mmB  le 
rapport  de  la  fortune.  Ces  deux  études  méritent  d'attirer  l'attention  parce 
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que  les  idées  et  les  principes  qu'elles  exposent  sont  de  nature,  étant  uni- 
▼ersellement  appliquées  arec  méthode  et  persévérance,  à  enrayer  le  mou- 
vement socialiste  et  à  lui  enlever  ce  qu'il  a  de  plus  subversif.  Améliorer 
les  conditions  d'existence  des  travailleurs  en  leur  facilitant  Taccôs  &  la 
propriété»  voilà  certes  qui  est  excellent  au  point  de  vue  de  la  paix  sociale,  et  il 
(Saut  remercier  les  deux  magistrats  de  Pau  et  de  Rouen  d'avoir  si  bien  fait 
ressortir  les  moyens  k  employer  par  l'initiative  privée»  secondée  par  de 
jastes  lois,  pour  arriver  &  un  résultat  certain.  —Une  loi  qui  a  suscité  bien 
des  mécontentements  et  de  fi^aves  critiques,  c*est  assurément  la  loi  du 
9  avril  i898  sur  les  accidents  du  travail.  M.  Loubat,  procureur  général  à 
Grenoble,  l'examine  à  fond  et  en  détail,  dans  son  discours  :  Étude  critique 
$ur  U  projet  de  loi  êendemt  à  modifier  la  légiêlation  sur  les  accidents  du  travcnl 
voie  par  la  Chambre  des  députés  le  5  Juin  4904  (Grenoble,  imp.  Allier,  in--8 
de  133  p.)-  M.  Loubat  présente  diverses  observations,  tout  en  finissant  par 
déclarer  qu'une  fois  ce  projet  voté  par  le  Parlement  et  devenu  loi,  il  saura 
faire  abstraction  de  ses  idées  personnelles  pour  assurer  sa  pleine  exécu- 
tion. €  Le  rôle  du  magistrat,  dit-il,  est  d'appliquer  les  lois,  non  de  les 
censurer  »  (p.  f30).  Nous  conseillons  au  peu  banal  président  du  tribunal 
de  Château-Thierry  de  méditer  ce  petit  bout  de  phrase.  —  A  son  tour, 
II.  Emile  Daniel,  procureur  général  à  Bourges,  administre  au  susdit  prési- 
dent de  Ghftteau-Thieriy,  sans  le  nommer  d'ailleurs,  une  fort  jolie  volée  de 
bois  vert  dans  un  discours  sur  la  Magistrature  et  k  Jury  devant  la  loi  et 
4i€vant  Vopùiion  (Bourges,  imp.  Sire,  in-8  de  50  p.).  Après  avoir  résumé 
l'historique  de  l'institution  du  jury  et  fait  saisir  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  cette  institution,  M.  Daniel  rappelle  la  cause,  vite  célèbre,  de 
la  malheureuse  femme  qui  avait  dérobé  un  pain  à  un  boulanger.  Et  de 
considérations  en  déductions,  il  en  arrive  &  condamner  la  haute  fantaisie 
juridique  approuvée  par  Tarmée  des  myopes  d'une  société  qui  se  décom- 
pose ;  car  de  tels  jugements  tendent  tout  droit  à  l'anarchie  en  matière  de 
Justice  pénale.  L'ensemble  de  ce  discours,  d'uoe  logique  rigoureuse,  est 
fort  remarquable.  —  De  VÉlude  sur  la  réhabilitation  de  droit,  discours  de 
M.  liacroix,  substitut  du  procureur  général  de  Douai  (Douai,  imp.  Marlot 
et  Demarquette,  in-8  de  41  p.j,  se  dégagent,  avec  une  parfaite  clarté,  quel- 
ques observations  critiques  sur  les  conséquences  des  lois  comparées  du 
26  mars  1891  (dite  loi  Béranger)  et  du  5  août  1899  relative»  à  la  réhabi- 
litation de  droit   et  k  la  réhabilitation  judiciaire.  —  Le  discours  de 
M.  Marcel  Guépet,  substitut  au  procureur  général  de  D^on,  intitulé  :  De 
rEœlension  de  la  compétence  des  juges  de  paix  (Dijon,  imp.  Darantière,  in-8 
de  36  p.)  débute  par  un  court  aperçu  historique  de  l'institution  des  justices 
de  paix  en  Frsmce  et  des  attributions  présentes  des  juges  tant  chez  nous 
qu'à  l'étranger .  Elle  se  termine  par  l'exposé  d'une  proposition  de  loi  éma- 
uBXti  de  M.  Gruppi,  Ijiquelle  proposition  vise  le  relèvement  de  la  situation 
actuelle  des  juges  de  paix  à  tous  les  points  de  vue.  —  Le  titre  du  discours 
de  M.  Auguste  Berge,  avocat  général  à  Angers,  est  modeste  :  Observ<uUms 
MUT  la  réforme  notariale  (Angers,  imp.  Paré,  in-8  de  43  p.).  M.  Berge  résume 
d'abord,  d'une  façon  intéressante,  l'histoire  du  notariat,  puis  il  examine 
é,  fond  les  modifications  et  améliorations  dont  cette  importante  institution 
peut  et  doit  être  l'objet.  Sans  doute,  si  les  notaires  étaient  consultés,  la 
majorité  ne  serait  pas  de  l'avis  de  l'honorable  magistrat,  mais  il  est  certain 
que  lV>pinion  publique  se  rangerait  tout  entière  du  côté  de  M.  Berge.  — 
Si  le  diaicours  de  U.  V.  Golonieu,  substitut  du  procureur  général  de  Nimes, 
qjai  a  trait  &  la  ùiffamation  (Nîmes,  imp.  Cbastanier,  in-8  de  51  p.)  mérite. 

Mars  i90î.  T.  XCIY.  18. 
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ji\sr*ynn/t«  .;!arQ.  izio..  t  .aHier,  ui'^  >le  3iu  D.  •  ^'Q.  7  rcmaniTsra*  ea&iB  iiitres 
'  no^i'^.  «Fie  les  maiaonfi  ae  correction  en  France  sont  actccitement  aa  atunbre 
>,  vinin-oftoi.  ùôot  nèoi  3ctHf*mimt  aoDafuenneu  a  .'£LaL  et  rm^  joat  U 
':rQnnôU»  «îe  pripuciiiiers»  ii.  jL-iciDBe  «ieent,  crtuone  on  apureoc  Jt&  ♦îitks 
37«tÀ!Das  ^zsnouea  noTxr  aimsuorer  i  etaimoraiciâa  j^anesaesenns:  oeks  il 
ne  r1u  rioa  lin  mûk  aeiean«iLutn  reiueicua»  sans  idaœtifi  ies  resoiuis  dzef- 
rr^efi  ^^  ^aarueot  ^re  nitsn  àeneoz.  N>us  somme»  ôzes  soriôs  nwtmmg.  «fe 
.  //;«t  -  ôia»  «^ues  'les  oarucxuiâfa  oat-eiîea  aesriiae  ce  laccenr  «^ar^itai  <ie  ia 
r^»biUUftUoa  moraid  ais  i'enianctt  coupauie?  V.^ia  ce  au  ii  «rûi  ^e  uaska- 
sant  'le  «avoir.  —  t- ^i»iu(Mm  iii'mia  en  f>tinee»  aiacoura  ce  iA.  le  Foreras*. 
i7orat  eeosrai  a  L.tnflgpf?  Limoicea.  iina  Ducoorueox,  in-^é  -le^l  a.,  «ast  ^oe 
-Bn^^'e  recommannant  ^a  smoefaucm  aana  la  aetermiimiion  et  A^appiiraiira 
\f^  "emes  eneonrues  sanxiiu  z^r  :e9  ametira  <ie  «uzxptes  iento>  Uais,  pc>i? 
.arlinPT  7r»rs  ia  iriisftnrome.  j^L  ae  F<jrcrana  a'en  insisM  paa  moins  sor  I^ 
propo»  le  la  r^^ie^atian  :  «  Nai  inoiTian»  iit-^i  p.  3Si,  iont  ilncanôiâ  per- 
7*»r^l»e  liii  .aurmi.  <îa  ^oarvmr  avec  iionneur  a  s«»-  propres  besoins  ne 
saurait  tu  Tenw  siinoofles  aa  aoi  a«  la  çatrift»  >  Voua  q;aL  est  justement 
;;eTise.  Pourquoi  alors  ia  peine  ae  la  ceie^uon  n'eai-^iâiâ  paa  plus  joutscI 
prononcée  4^ntre  Les  recidiTistes  ennaicia  i  — ^  Dans  soo  iiscoois  'le  reo* 
!T4»e  le  la  coiir  d*npoei  i*  Touioufis.  A^  RsTefOin,  avocat  genenù*  i'e$: 
Jvré  à  une  r:tiide  ^aneiiaa  Des  Fota-stnas  ertmtnci^  e»  .ift^ieKrre  i  T'Suioose, 
:mp.  Laisarrfe  et  Sebilin;.  in-i»  de  1<J3  p.u  Deoms  Longtemps*  Vi.  Bevcrdic  se 
po«^it  mai  aies  rniesUons  aoz  lâ  âajet  ;  il  a  cmuTe  •tus  la  cirtonstanes  ecait 
opportune  pour  y  répondra  pnoiiqaemsau  EU  il  sesl  acquitte  ie  9i  Câdie 
avec  ^  m  Térltabis  latent  à*expo9fttian  et  oe  cnuqas*  âft  concinsion  est  <pe, 
9t\  l'Atat  'le  choses  qui  nous  re^t  en  ce  <^  concerne  las  poursuiles  crlici* 
n^ll^ft  n'e5>t  peint  parfit,  lu  moins  t1  est  aaperiear  à  celai  que  soiiisaeat 
no<^  irM\nn  <tMnfer<^-Maaete.  Depuis- TAnnee  tsrnnie,  nous  avans  tsiijaDest 
)*h^blr>i^6  fÂrhense  <î«  nous  discréditer  nous-mêmes  que  la  tsafail  de 
M.  R^verdin  ^ra  pour  beaoeoup  une  reveiatian  dont  notre  anurar^propre 
n^rion^  n^anra  pas  ^  smïSnr^  ^  M«  ^lazweàL»  snlistiait  du  piocanor 
ff/D^jrU  i^  Borieatix,  a  proaoïice  aan.  discouz» snr  Qfkdgnm  Gamém  \  ii^mw^ 
^i^i'M  m^dknte  Bordeaux^  ^mp-  Gonnomihony  lo^  d»  35  p...  Bacs  qui  tOQobd 
lo  4<^''''^t  pr^>fei«ioniiel>  os  ma^ittRU^  penas  q^li  etH  été  deattaMs  que 
rlr^rm  «^^riDio!»  cas  (U  e»  eiia  dsux  (Sort  cyptqoasB),  Is  tffftdfctsng  •  Gt  dédiir 
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dans  les  grandes  lignes,  Tapprobatian  des  J^onnèies  gens  justement  émas 
des  éearts  de  eerlaine  presset  il  est  permisy  par  eoBtre»  de  s*étonner  de  le 
▼oir  te  teriMiner  par  eette  phrasd  extraordinaire  qui  Tise  tous  les  poblW 
cistes  non  républic^ns  :  «  Qu'on  ne  tolère  donc  pas  dayantage  <{u*un  parti 
impotesanl  à  foire  prévaloir  par  la  persoaatoo  des  doctrines  arriérées  on 
des  préférences  dynastiques,  puisse  trouver  dans  nos  lots  libérales  le 
mojen  de  perpétuer  une  agitation  factieuse  qui  ne  s'entretient  qu*aa 
détriment  des  forces  Tires  de  la  nation.  »  (p.  47).  Ajoutons  que  (p.  9-9% 
M.  Golonieu,  parlant  des  ennemis  de  nos  institutions,  des  partliana  de  la, 
contre-réyoiution  »,  observe  qu*  «  ils  savent  bien  qu'on  peut  tabler  sur 
l'inccMrrigible  naïveté  des  messes,  et,  lorsqu'on  n'a  pas  trop  de  scrupules,  se 
livrer  h  l'exploitation  fructueuse  de  la  sottise  bnmaine.  »  En  lançant  cette 
aimable  apostrophe  k  la  tète  des  «  contre-révolutionnaires  >,  M.  Goionieu 
ne  s'eet-il  pas  trompé  d'adresse  ?  Il  nous  semble,  en  effet,  qu'elle  doit  être 
empochée  par  les  «  révolutionnaires  »,  et  par  eux  seuls.  — •  C'est  une  étude 
attachante  que  noua  offïe  le  discours  de  M.  Laugée,  substitut  du  procurenr 
général  de  Caen,  sous  le  titre  :  Deg  Mcûsons  de  earreetion  et  des  Sodétie  de 
ptUronage  (Caen,  imp.  Lanier,  in-S  de  30  p.).  On  y  remarquera,  entre  autres 
cho8es,que  les  maisons  de  correction  en  France  sont  actuellement  au  nombre 
de  vingt-neuf,  dont  neuf  seulement  appartiennent  &  l'État  et  vingt  sont  la 
propriété  de  pcffticuliers.  M.  Laugée  décrit,  critique  ou  apprécie  les  dirers 
systèioes  appliqués  pour  améliorer  Tétat  moral  des  Jeunes  détenus  ;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  l'éducation  religieuse  sans  laqudle  les  résultats  ctber* 
chés  ne  sauraient  être  Uen  sérieux.  Nous  sommes  fixés  sur  les  maisons  de 
r£tat  ;*  mais  celles  des  particnliers  ont-elles  négligé  ce  facSéur  capital  de  la 
réhabilitation  morale  de  Tenfance  coupable?  Voilà  ce  quil  eût  été  intéres- 
sant de  savoir.  —  UÉtfolution  pénale  en  France,  discours  de  M.  de  Forcrand, 
avocat  général  k  Limoges  (Limoges,  imp.  Ducourtieux,  in«8  de  42  p.)  est  une 
œuvre  recommandant  la  modération  dans  la  détermination  et  l'application 
des  peines  encourues  surtout  par  les  auteurs  de  simples  délits.  Mais,  pour 
incliner  vers  la  miséricorde,  M.  de  Forerand  n'en  insiste  pas  moins  sur  l'a* 
propoft  de  la  relégation  :  «  Nul  individu,  dit-il  (p.  38),  dont  l'incurable  per* 
versité  lui  interdit  de  pourvoir  avec  honneur  k  ses  propres  besoins  ne 
saurait  en  vérité  s'imposer  au  sol  de  la  patrie.  »  Voilà  qoi  est  Justement 
pensé.  Pourquoi  alors  la  peine  de  la  relégation  n'est-eile  pas  plus  souvent 
prononcée  contre  les  résidivistes  endurcis  ?  —  Dans  son  discours  de  ren>- 
tsée  de  la  cour  d'appel  da  Toulouse,  M.  Reverdin,  avocat  général,  «*est 
livré  à  une  étude  sérieuse  Du  Faurêuitee  erimineUee  en  Angleterre  (Toulouse, 
ixnp.  Lagarde  et  Sebille^  in-8  de  103  p.).  Depuis  longtemps,  M.  Reverdin  se 
posait  maintes  questions  sur  le  sij^et  ;  U  a  twavé  que  la  circonstance  était 
opportune  pour  y  répondre  publiquement.  Et  il  s*est  acquitté  de  sa  tâcbe 
avec  un  véritable  talent  d'exposition  et  de  critique.  Sa  cobchision  est  qoe. 
si  l'état  de  choses  qui  noua  régit  en  ce  qui  concerne  les  poursuites  criiiii* 
nelles  n'est  point  parfait,  du.  moins  il  est  supérieur  à  celui  que  subissent 
nos  voisins  d'outre^Manche.  Depuis  l'Année  terrible,  nous  aiK)nB  tellement 
l'habitude  fâcheuse  de  nous  discréditer  nowMQdémes  que  le  travail  de 
IL  Bav<erdin  sera  pour  beaucoup  une  révtialion  dont  notre  amour-propre 
national  n?ai^a  paa  à*  aoufflDir.  ^  M^  Maxwell^  substitut  du  procumnr 
générai  de  Bordeaux,  a  proneneé  son  discours'  sur  Qndfçngt  Ceade  rec|ioffis»- 
biUti  médicale.  (Bordeaux,,  imp.  Gounouiihouv  in^  de  35  p.).  fin  ce  qui  tondia 
le  secret  professionnel,  ce  magistnit  pense  qu'U  eût  été  désirable  que 
dana  certaine  cas  (il  en  eite  deux  fort  typiques},  le  législattsue  •  fit  fléchir 
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Tobligation  du  secret  professionnel  comme  il  Ta  fait  pour  les  maladies  épidé- 
miques.  »  M.  Maxwell  a  cent  fois  raison.  Il  nous  parait,  de  môme,  apprécier 
très  judicieusement  diffërents  cas  d^opérations  chirurgicale^  délicates  ou 
dangereuses.  M.  le  substitut  du  procureur  général  de  Bordeaux,  s'il  n'esi  pas 
médecin,  semble  du  moins  avoir,  en  la  matière,  des  connaissances  réelles.  — 
Ayec  la  OrandTChambre  (Rennes,  Imp.  rennaise,  in-8  de  41  p.),  nous  arrivons 
aux  discours  historiques.  Chaque  année,  il  s*en  produit  quelques-uns  de  ce 
genre,  assurément  le  plus  attrayant  pour  les  auditeurs.  M.  La  Couture, 
avocat  général  à  Rehnes,  après  avoir  rapidement  décrit  le  superbe  monunïen  t 
qu*estle  Palais  de  justice  de  la  capitale  bretonne,  fait  un  exposé  pitto- 
resque et  animé  des  événements  dont  il  a  été  le  théâtre,  depuis  son  inau- 
guration en  1655.  «  Tels  sont,  dit-il  en  terminant,  les  fastes  de  ce  Palais 
et  particulièrement  de  cette  Grand'Chambre,  témoins  glorleul  ou  attristés 
de  tout  ce  qui  s*est  fait  de  grand  et  de  bien  ou  de  mal  et  de  monstrueux 
[les  scènes  de  la  Révolution]  dans  la  vaste  province  de  Bretagne.  Telle  est  la 
splendeur  de  ce  monument,  que  nul  en  France  ne  le  surpasse  en  beauté 
ni  môme  ne  régale  peut-être  !  »  —  Voici  une  page  attristante,  comme  tant 
d^antres,  de  Thistoire  de  la  Révolution  :  elle  a  fait  Tobjet  du  discours  de 
If.  Roussel,  substitut  du  procureur  général  d'Orléans.  Titre  :  La  Haute- 
CournaliùnaU  à  Orléam^  I79l-l79t  (Orléans,  Imp.  orléanaise,  in-8  de  54  p.). 
Cette  Haute-Cour,  dont  le  siège  désigné  fut  Orléans  et  qui,  tribunal  spécial, 
se  qualijQa  tout  d'abord  de  <  Haute-Cour  nationale  provisoire  >,  était  chargée 
de  connaître  des  crimes  de  «  lèse-nation.  >  M.  Roussel  en  décrit  la  composition 
et  le  fonctionnement,  puis  rappelle  les  affaires  qu^elle  eut  à  instruire. 
C'est  d'Orléans  que  furent  enlevés  violemment,  par  un  ramassis  ^e  scé- 
lérats, 53  prisonniers,  bientôt  massacrés  h  Versailles  à  Texception  de  neu^ 
qui  s'échappèrent.  La  dite  Haute-Cour,  dont  les  opérations  avaient  coûté 
fort  cher,  fut  alors   supprimée.    L'orateur  exprime  finalement  Topinlon 
suivante  :  «  Peut-être,  dit-il,  une  procédure  beaucoup  plus  simple  et  plus 
rapide,  organisée  dès  le  premier  jour,  eût-elle  fait  maintenir  cette  juri- 
diction et  épargné  à  la  France  les  horreurs  du  tribunal  révolutionnaire.  » 
M.  Roussel  nous  permettra  de  n'en  rien  croire  :  il  n'y  avait  plus  alors 
d^autorité  capable  de  tenir  en  respect  la  multitude  démagogique  ;  elle  Ta 
bien  fait  voir.  »  Il  appandtra  à  tout  le  monde  que  le  discours  de  M.  Jules 
Marché,  substitut  du  procureur  général  de  Poitiers,  qui  appelle  datfs  Aes 
détails   de  préparation,  d'exécution  et   de  répression  la  Conjw^atUm  de 
Thouarê  ei  de  Saumur,  est  un  véritable  panégyrique  de  Tauteur  principal  de 
cette  conjuration  et  de  ses  complices.  Le  Procès  du  générai  Breton  (Poitiers, 
imp.  Laurent,  in-B  de  58  p.)  est  fort  bien  résumé,  mais  la  manière  dont 
M.  Ma^hé  envisage  les  événements  et  les  apprécie  appelle  des  réservés 
que  nous  ne  serons  pas  seul  k  flaire.  -^  Si  nous  avions  &  décerner  académi- 
qnement  un  premier  prit  aux  magistralté  qui,  à  Poccasion  de  là  rentrée  dés 
cours  d^ppel,  ont  fait  retentir  le  sanctuaire  de  Thémis  d*accents  plus  ou 
moins  éloquanti^,  nous  n^hésiterions  pas  :  ce  prix,  en  dépit  de  quelles 
détails  dépUAMx^%  serait  dévolu  à  M.  Henri  Kuntz,  iubstitut  du  procuf ebr 
général  de  Besan^n.  Son  discours  :  Là  Fontaine,  leâ  magUtrau  et  la  jitgHce 
(Besançon,  Imp.  MtUot,  in-8  de  t12  p.)  à  des  âhires  de  thèse  de  doétài^at 
es  lettrée.  Tîne  bibliographie  dés  Oueragés  connHtéi  (4  p.)  accroît  eneore 
nnnsloti.  M.  Kutftz  débite  piBirdeut  légers  «  coups  de  gtïfte  »  :  un  à 
rAeadémié  française  qpit  a  récompensé  Fauteur  de  te  Bûhe  rouge,  Tautre'au 
tfop  célèbre  jueticier  de  Chftceau-Thleny  :  puis,  avec  xatê  verve  et  utoe 
oHglMif té  amusantes.  Pointeur  rappelle  Tattitude  ttonûtxïté,  à  Fégaïd  de 
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la  magistrature  de  leur  temps,  des  écrivains  célèbres  que  furent  Clément 
Marot,  Rabelais,  Racine  et  Molière.  Ensuite,  il  fait  le  tableau  brillant, 
mais  peu  édifiant  de  la  Cour  de  Louis  XIV  et  aussi  la  critique  séyère  des 
mœurs  d*un  temps  qui  fut  pourtant  le  «  grand  siècle.  »  L'ancienne  magis- 
trature, celle  née  de  la  vénalité  des  offices,  n^est  pas  épargnée,  mais  il 
faut  bien  reconnaître  quUl  y  avait  alors  de  déplorables  abus.  Voyez  aussi 
les  auxiliaires  de  cette  magistrature  :  procureurs  et  huissiers  ;  ils  sont 
peints  sous  des  couleurs  assez  noires.  La  Fontaine  avait  donc  beau  Jeu 
pour  exercer  sa  causticité  contre  la  justice  de  son  époque.  M.  Euntz,  en 
terminant,  fait  ressortir  très  discrètement  les  différences  qui  existent 
entre  la  magistrature  actuelle  et  celle  du  zvii*  siècle.  Ce  qui  ne  veut  pas 
dire,  qu'il  considère  que  tout  soit  au  mieux  dans  la  plus  parfaite  des 
institutions  :  <  Quelques-uns  [des  magistrats]  vont  plus  vite,  dit-il,  grftce  di 
de  hautes  protections  ;  mais  cela  n'enlève  rien  au  mérite  de  ceux  qui 
patientent  »  (p.. 99).  Jolie  fiche  de  consolation  !  Également,  en  passant,  il 
note  que  certaines  espèces  de  journalistes  «  ne  trouvent  point  étonnant 
que  cette  foule  anonyme,  dont  l'âme  toute  primitive  est  faite  le  plus 
souvent  d'instincts  brutaux  et  de  passions  déchaînées,  intervienne,  pénètre 
jusque  dans  le  prétoire  de  la  justice,  proclame  d^avance  la  culpabilité  de 
celui-ci  ou  lUnnocence  de  celui-là  »  (p.  99-tOO).  Voilà,  certes,  une  excel- 
lente remarque  —  et  qui  ne  s^applique  pas  k  Tépoque  où  régnait  Louis  XIV. . . 
—  Après  La  Fontaine,  Tolstoï.  M.  Fernand  Roux,  substitut  du  procureur 
général  de  Rlom,  examine,  d'après  Pœuvre  du  grand  romaocier  russe,  la 
magistrature  de  €  la  nation  amie  et  alliée.  »  Ëtude  plus  littéraire  et  philo- 
sophique encore  que  juridique,  qui  a  dû  charmer  grandement  les  auditeurs. 
Titre  de  ce  discours  :  Magistrature  et  justioe  dans  Tolstoï  (Rlom,  imp.  Girard, 
in-8  de  64  p.).  —  Ainsi,  nous  venons  de  passer  en  revue  la  presque  totalité 
des  discours  de  rentrée  des  cours  d*appel  de  France,  prononcés  le 
16  octobre  1901.  Tous,  &  des  points  de  vue  divers,  sont  intéressants  et 
quelques-uns  même  remarquables.  Le  Polybiblion  est  peut-être  bien  la 
première,  la  seule  revue  qui  se  soit  préoccupée,  dans  Tensemble,  de  cette 
littérature  spéciale,  curieuse  à  tant  de  titres.  Et  maintenant,  à  Tannée 
prochaine...  si  la  coutume  bientôt  séculaire  de  ces  solennités  quasi  aca- 
démiques n*est  pas  allée  où  vont  les  neiges  d*antan.. .  On  a  bien  supprimé 
la  «  Messe  rouge  I  » 

Paris.  —  La  maison  Manzi,  Joyant  et  G^«  vient  de  lancer  le  premier 
numéro  d^un  admirable  périodique,  de  format  grand  in-4,  intitulé  :  Les  Aru, 
revue  metisueUe  du  Musées^^toHections^  expositions  (Paris,  24,  boulevard  des 
Capucines.  Abonnement  :  Paris,  22  fr.  ;  Départements,  24  fr.  ;  Étranger,  28  fr.). 
Citons  quelques  lignes  du  programme  de  cette  nouvelle  revue  :  «  Sans  laisser 
de  côté,  &  l'occasion,  les  chefs-d'œuvre  connus  et  classés  que  conservent 
les  dépôts  publics,  on  s'attachera  d'abord  &  foire  connaître  les  ouvrages  iné- 
dits  dont  fourmillent  les  collections  privées,  en  commençant  par  celles  qui, 
se  trouvant  à  l'étranger,  sont  moins  accessibles  au  public  français  ;  on  sur- 
yelllera  les  acquisitions  gratuites  ou  onéreuses  que  font  les  Musées  et  les 
Bibliothèques  ;  on  s'enquerrera  des  trésors  enfouis  dans  des  musées  de  la 
province  ou  de  l'étranger,  des  sacristies  ou  des  églises;  ou  s'inquiétera  des 
objets  qui,  en  quelque  point  d^urope,  apparaissent  et  passent  dans  les 
ventes  publiques  ou  amiables  ;  on  ne  se  bornera  point  aux  œuvres  anciennes, 
on  fera  la  part  large  aux  moder&es  et,  en  quelque  genre  qu'elles  se  pré- 
sentent, on  en  fèumira  une  vue  assez  étendue  pour  être  instructive. . .  Des 
choses  d'art  quelles  qu'elles  puissent  être  —  tableaux,  dessins,  statues, 
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émaux,  objets  d'ameublement,  tapisseries^  objets  d'art  et,  comme  on  disait 
Jadis,  objets  de  goût  »  on  donnera  des  reproductions  assez  lisibles  pour 
qu'elles  servent  de  moyens  d'étude  aux  artistes  et  aux  amateurs,  de  moyens 
d'éducation  à  ceux  qui  se  préparent  ou  se  destinent  à  quelques  branche  des 
arts  appliqués,  de  moyens  de  contrôle  ou  de  comparaison  à  ceux  qulnté- 
resse  le  commerce  des  objets  d*art.  Ce  Journal  ne  veut  pas  seulement 
plaire  aux  gens  du  monde  ;  il  prétend  pénétrer  dans  l'atelier,  Técole  et  la 
boutique  ;  il  yeut  fournir  &  l'éducation  artistique  un  élément  qui  y  manque 
jusqu'ici  en  apportant  à  chaque  fascicule  une  masse  de  documenta  expliqués 
et  commentés  qui  instruisent  par  la  simple  vue,  développent  le  goût  du 
beau  et  en  fournissent  les  plus  purs  modèles.  »  Notons  h  présent  la  com- 
position de  cette  première  livraison  :  Du  bon  Usage  dei  œuvres  éPari,  par  M.  A* 
Michel  ;  —  la  CoUeeiion  de  M.  Alfred  de  Rothschild,  par  M.  P.  VUlars  ;  —  Les 
Aeeroissemenls  des  Musées,  Musée  du  Louore^  par  M.  G.  Mlgeon  ;  —  Le  Mobilier 
français  du  xvni*  siècle  dans  les  eolUctions  élrangères^  par  M.  E.  Mollnier  ;  — 
Les  Origines  de  Part  moderne,  Eugène  Delacroix,  par  M.  M.  Hamel  ;  —  J.-C. 
CoMin,  par  II.  Thiébauit-Sisson  ;  —  La  Renaissance  des  arts  décoratifs^  par 
M.  R.  Marx.  Enfin,  pour  terminer,  un  PeHt  Courrier  des  arts,  par  M.  Saint-Luc, 
et  une  Chronique  des  ttentes.  L'illustration,  très  abondante,  est  &  la  hauteur 
de  tout  ce  qu'a  fait  de  mieux  Jusqulci  la  maison  Manzi,  Joyant  et  G^*  ;  c'est 
à  dire  qu'elle  est  de  tout  premier  ordre. 

—  Il  est  actuellement  de  mode  pour  les  libraires-éditeurs  d'avoir  chacun 
sa  revue.  La  maison  Lévy  a  la  Revue  de  Paris,  la  maison  Hachette  les  Lec- 
tures pour  tous,  la  maison  Mame  la  Retue  Marne,  l'ancienne  maison  Qnantin 
le  Mondé  moderne^  et  ainsi  de  suite.  La  librairie  Fontemoing  suit  l'exemple 
et  lance  &  son  tour,  un  périodique  nouveau  qui  paraîtra  deux  fois  par  mois 
depuis  le  1"*  mars.  M.  René-Maro  Ferry,  le  directeur  de  Minerva,  revue  des 
lettres  et  des  artSy  s'est  assuré  le  concours  d'hommes  éminents  capables  de 
mettre  son  recueil  au  premier  rang.  Parmi  ces  collaborateurs  nous  relève- 
rons seulement  les  noms  suivants  :  Paul  Bourget,  Albert  Sorel,  Arthur 
Chuquet,  Mgr  Duchesue,  les  frères  Groiset,  Emile  Gebhart,  Maurice  Barrés, 
Louis  Madelin,  Gharles  Maurras.  Dans  les  premiers  numéros  on  pourra  lire 
notamment  des  Ilotes  sur  Balsae  de  M.  Paul  Bourget,  un  Voyage  à  Sparte  de 
Maurice  Barrés  et  des  réflexions  de  M.  Alfred  Groiset  sur  l'Histoire  de  tort 
et  Védueation*  L'abonnement  de  la  Minerva  est  fixé  à  36  fr.  par  an. 

«—  M.  Ch.  Guerlin  de  Guer,  qui  avait  entrepris  en  1898  la  publication  d'un 
BuUetin  des  parkrs  normands,  donne  à  ce  recueil  une  extension  considérable 
et  nn  intérêt  beaucoup  plus  grand  en  le  transform'knt  en  Revue  des  parlers 
populaires,  La  nouvelle  revue  (Paris,  H.  Welter,  5  foscicules  par  an,  8  fir.  pour 
Paris,  9  flr.  pour  les  départements,  iûpour  Téiranger)  prend  la  place  laissée 
vide  par  la  disparition  de  la  Revue  des  pcUois  gatlo-romans.  Jadis  dirigée  par 
M.  Gilliéron  et  par  le  savant  abbé  Rousselot.  Nous  souhaitons  au  nouveau 
recueil  une  collaboration  aussi  excellente  qu*au  précédent  et  un  succès  plus 
durable. 

—  Signalons  un  volume  des  plus  utiles  pour  les  bibliothécaires,  publicistes, 
libraires,  etc.  C'est  V  Annuaire  des  journaux^  revues  et  publications  périodiques 
paruê  à  Paris  jusqu^en  novembre  4901  (Paris,  Lé  Soudier»  in-8  de  337  p.  —  Prix  : 
3  tt.).  Cet  annuaire,  qui  en  est  à  sa  vingtrdeuxième  annéet  contient  les 
titres  complets  des  périodiques  parisiens  rangés  par  ordte  alphabétique»  le 
format,  la  tomaison,  la  date  d'origine,  le  mode  de  publication,  le  nombre  de 
pages,  planches  ou  feuilles  de  chaque  numéro  et  son  poids  ;  les  prix  des 
numéros  vendus  séparément,  la  durée  des  abonnements,  leurs  échéances; 
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l6ur4  prix  pour  Paris,  leA  départements,  TUnion  postale  et  les  autres  pays  ; 
i'a4resse  des  bureaux  d'abonnements,  ainsi  que  d'autres  renseignements 
pra^q^es.  Le  volume  se  termine  pfir  une  Toble  gy^Umatique  du  Gatinloffue  de^ 
jaumaux  diTisée  en  yingt  et  une  spécialités  et  par  le  Tarif  posU^l  pour  \m 
Fra/nfie  et  Péiranger,  Voilà  qui  est  complet. 

-r  (.e  R.  P.  Terrade  a  fait  un  très  littéraire.parallèle  entre  «  Quo  ra(f(c  f  »  4e 
iienryk  $t«nibMu;îcs,  «t  «  let  Marlyrê  »  de  Chatwuhriaud,  dans  une  conférence  aa 
e(9«çl«  pa^iolique  du  Luxembourg,  (Paris,  Poussielgue,  in-8  de  45  p.).  Il  j 
examlAe  en  psychologue  et  en  brillant  écriyain  quel  est  le  charme  et  la 
puisi^ance  de  ces  deux  livres,  Tun  né  au  début  du  xix«  siècie,  Tautre  &  Taurora 
du  ^x9  ;  ^es  aspini^tions  intimes  et  mystérieuses  de  T&me  auxquelles  ils 
répAndeut  ;  leur  portée  histonque  et  peligieuse  ;  leurs  ressemblances  é(  leurs 
diCféreocas  mutuelles  \  leur  valeur  intrinsèque  et  leur  méi^te  relatif.  Il  oqn? 
çlut  :  f  Ve  siècle  qui  çoqiinence  veu^,  lui  aussi,  ^tendre  la  yo{iç  de  çèimqui 
tnêfiigne  Pt^mour.  Or,  i^  y  a  des.  écho^  de  oette  voix  dans  ('œuvra  d^  Sien^kio? 
wiçi>  de^  écl^op>  moins  harmointeux  ç^i^  plus  pénétrants  que  dans  le  poèg^e 
4eCJ^aMiaubriaQdet  c'est  pour  ç^  que  Quo  Foiiif  ^  malgré  les  réserve^  quo 
j'a(  0té  pbligé  4e  {|içe,  peut  6^»  9(3t}\T  cçr^ins  esprits,  un  UYfe  biepfaîff^t 
e^  ç^lrl^u^r  4  infasef,  diM:is  ç^tai^ei  âmes,  lia  sève  chrétièoue. . .  t  (p.  itU* 

Artois.  —  II.  J.  Ghavanon,  archiviste  du  Pas-derCalais,  commence  une 
aéried'Étuda  sur  Calais  avant  la  domimaHor^  anglaise  (Paris.  ▲.  Picaidet  fils). 
Les  deux  premières  quMl  publie  son!  consacrées,  l^une  au  Port  de  04I4Û  fswuu 
iSÛÙ  (Arras,  Bepessé-Gratei,  in-8  de  35  p.),  l'autre  au  tfounstnem  du  f¥ni  de 
Calais  tfe  iS»Q  à  lAM  (Paris,  Impp.  nationale,  lnt8  de  S3  p.).  Le  port  de  GaUis 
fut,  dès  le  XII*  siècle,  le  lieu  d'embarquements  et  débarquements  célèbites. 
L'auteur  les  énumète  et  nous  donne  une  série  de  pièces  Justificatives  otif  on 
tiouve  l'énumératioa  des  taxes  d'impôts  et  la  liste  des  mand^ndtse^  tiei^r 
quées  et  des  mètieM  exereés  à  Calais.  --7  Les  comptes  où  sont  insciim  |e4 
recettes  de  la  BoUe  de  Calais,  c'est-àrdire  ^e  la  Caisse  des  revenus  que  dpmiM^ 
le  transit  des  marchandises  forment  l'objet  du  second  opuscule  et  perqptet? 
tant  de  tracer  assex  exactement  le  tableau  de  l'activité  du  pori.  U  y  a(lb  99 
outre,  uuf  foule  de  renseignements  utiles»  non  seuiemeut  pour  l'h|s|oi?fi  du 
commerce,  p%is  pour  P^istcére  du  droit,  des  institutions  et  des  iaaiiur4< 
If.  Obavanoa  donne  iuHxkKksa  dans  ses  Pièces  Justiflcatives  las  çomplea  de 
1316  et  1320  et  (es  extraits  d'autres  cMiptes.  Qe  plus,  11  a  fait,  d'après  1«9 
comptés  du  bailli  de  Calais,  le  relevé  des  droits  peiigus  sous  U  rultrique 
fL  Aventures  de  mer  »;  et  diaprés  les  comptes  de  la  Boite,  le  celevé  des  noms 
et  ma|tses  de  bateaux  et  de  trafiquants»  des  tonneau:^  de  ¥in  eiUrés  da«s  le 
port  de  1314  è  l?34  ;  des  quotités  de  laine  ^t  de  harengs  entrés  de  t3tp  è 
IM. 

BouaeoQNB.  -r-  Nous  avons  sous  les  yeux  la  troisième  partie  du  tome  VlII 

des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d^archéologie  de  Ckalon^^sur'Saâné 
(Ghalon-sur-Saène,  imp.  Bertrand,  gr.  in-4  paginé  139^981,  avec  planches). 
Le  morceau  principal  de  ce  fascicule  est  le  travail  de  M.  J.  Martin  :  l^itsrtt 
tombales  de  Nglise  de  ^ahbaye  de  Toumus  dont  nous  avons  déjà  parlé  (Pofy- 
Mlton,  t.  XOII,  p.  549).  Viennent  ensuite  une  importante  étude  critique  de 
M.  Ch.  Gindries,  Intitulée  :  A  propos  de  la  Bresse  loukannaise^  Ihite  d*aprèa  on 
ouvrage  de  M.  Guiliemaut  et  un  excellent  travail  de  notre  collaborateur. 
If.  A.  Arceiln  ;  Déeoueeries  arekéologiques.  La  Mosaïque  de  Sens,  Pour  1er- 
miner,  le  même  If.  A.  Arcelin  publie,  «ous  le  titre  :  La  Ktoblesse  du  èoil- 
îage  de  0halon-sur''8aâne  en  IV89,  €  les  procès-verbaux  officiels  rédigés  pat  les 
oAeiers  du  bailliage  de  Qhalon  et  par  les  secrétaires  de  la  chambre  de  la 
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noblesse^  compreDant  le  rôle  des  flefli  et  seigneuries,  tel  qu*il  a  élé  aressé 
pottT  les  coQvocaUoQS  de  rassemblée  générale  du  24  mars  t7e9  ;  puis  le 
pnoeds^-Terbal  de  la  dernière  séance  tiectorale  du  30  mars  où  Ton  trouTcva 
les  noms  des  gentilsliommes  qui  prirent  part  au  scrutin  en  personne  ou 
par  procuration.  »  Pour  Tiiistoire  des  familles  et  des  localités,  ces  do- 
cuments seront  de  la  plus  incontestable  utiliié  et  il  ftiut  savoir  gré  à  M.  A. 
Arcelin  de  lès  avoir  mis  au  jour. 

Gbampaomb.  ^  Nous  n'avons  encore  que  le  tome  I«r  de  Tannée  1900-1901 
du  recueil  apprécié  qui  paraît  sons  le  titre  de  :  Ttwomx  de  VAcadémU  natio^ 
naU  de  Btim$,  lequel  est  la  cent*neuvième  de  la  oolieetlon  (Reims,  Midiaud 
in-9  de  376  p.,  avec  un  plan  et  une  reproduction  d'armoiries).  On  trouve  1& 
beaucoup  de  choses  :  d*abord  un  discours  d*ottveKure,  très  spirituel»  de 
M.  le  D*  CoUevtlle,  sur  les  doctoresses.  M.  Henri  Jadart  rend  compte 
ensuite  des  travaux  de  la  Compagnie  pendant  l'année  1900-1901.  Après  cela, 
notons  :  Rafpori  mr  le  eoneomn  d'hûloire^  par  M.  le  IV  Paul  Gosset  ;  -—  Bap' 
pori  sur  le  conaours  d^arl  ei  d^induêirie,  par  M.  Ch.  Oivelet  ;  —  Bappatt  $ur 
U  9oncowê  de  poéeie^  par  II.  le  D'  Seuvre  ;  «-  UmU  générale  dee  lauréate  de 
^Académie  d^we  ea  fondation  {aéhî$ù9),  par  If.  H.  Jadart.  Void  mainte- 
nant des  études  plus  générales,  sauf  quelques*un^  relatives  spécialement 
èla  Champagne:  Le  Chemin  de  fer  trameibinen,  par  M.  Balteau;  — >  VAe* 
eaêmeeemint  de  Beime^  par  II.  Bourguln  ;  **  Un  ouvrage  offert  par  M.  E.  VaUon, 
membre  h/onorairef  par  M.  Bagneris  (il  s*agit  de  leçone  d*optiq%te  géométrique 
à  Vueage  dee  éUmee  de  mathématiqueB  epécialei)  ;  —  PubUeationa  de  l'Institui 
Smithonion  dee  Èlaiê-Unie,  par  II.  l'abbé  Haudecœur  ;  -*  Obeervatùme  eur 
lee  éfidémiee  de  eawrig  en  Champagne^  par  II.  le  D»  J.-A.  Gordier  ;  —  Coniri* 
MUm  à  la  biologie  dee  cane,  par  le  même  ;  •«  Jean  Teettèe  et  eee  itudee  eur 
ilomèret  par  M.  V.  Dudiatauz  ;  ^  La  Théorie  dee  eentimenU  agréoMee  de  Le- 
veegm  de  PouiUy  (/SI #-l7S0),  par  M.  Bourdel  ;  —  La  Villa  gallo-romaine  de 
Viirt  (Outrivière^  commune  de  NoùrHeu  {Marne),  par  M.  U>uis  Brouillon  ;  — 
Qmiquee  mot»  eur  Varteé  Patrehéologie  au  xviii*  eOele^  par  M.  le  D*  Seuvre  ;  — 
enfin  tArmorial  de  Charlee-DroUin  Regnautt,  par  M.  H.  Jadart. 

Dauphin*.  —  II.  Pabbé  Hector  Reynaud  nous  expose  la  douloureuse, 
l'héroïque  captivité  de  Pie  VI  à  Valence.  Et  il  apporte  à  ce  récit  des  élé- 
ments nouveaux  ou  très  peu  employés  jusqu'à  présent,  il  se  sert  surtout 
d*ane  relation  devenue  très  mre  et  écrite  par  un  témoin  oculaire,  le  gêné* 
rai  de  Merk,  commandant  alors  le  département  de  la  Drôme.  Chose  étrange  f 
eet  officier,  «que  la  plupart  des  historiens  nous  représentent  comme  un 
soudard  sans  humanité»  est  au  contraire  tout  pénétré  de  respect  à  l'égard 
du  Souverain  Pontife  et  semble  avoir  multiplié,  en  foveur  de  Tauguste 
prisonnier,  les  preuves  d'un  dévouement  délicat  et  continu  »  (p.  S).  Treize 
illustrations  documentaires  accompagnent  le  texte  de  cette  élégante  pla- 
quette (Grenoble,  Falque  et  Perrln,  gr.  in-8  de  24  p.).  Les  éditeurs  ont  eu, 
comme  pour  leurs  autres  publications,  le  souci  d'en  faire  une  œuvre  d'art. 

—  L«ea  œuvres  de  M.  J.  Brun-Durand  sont  toutes  remarquées  par  se  pas- 
sion de  Texactltude,  la  richesse  d'information^  le  style  mouvemienié.  Ces 
qualités  se  révèlent  dans  Un  Dauphinoie  du  XTn*  nèofe.  Chaudebonne  (Gre- 
noble, Falque  et  Perrln,  gr.  iurS  de  32  p.).  Claude  d'Eurro,  seigneur  de 
Chaudebonne,  est  une  des  figures  les  plus  originales,  dans  son  demi-effa- 
oeœent,  de  la  première  moitié  do  xvii*  siècle.  Son  nom,  presque  ignoré  des 
biographes,  se  retrouve  asses  souvent  sous  la  plume  de  Richelieu,  sous 
eellea  de  Chapelain  et  de  Balsae,  dans  quantité  de  Mémoires  partieulien  et 
de  loumaux  du  temps.  Il  fut  le  protecteur  de  Voiture  et  le  c  meilleur  des 
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amis  de  M-*  de  Rambouillet  ^,  suivant  Tallemant  des  Réaux.  n  fit  «  rail*- 
lamment  la  guerre  sans  être  soldat,  se  m61a  de  négociations  et  dlntrigue» 
sans  être  diplomate  ni  intrigant  ;  il  vécut  enfin  estimé,  honoré,  aimé,  aa 
sein  d*une  société  aristocratique  et  littéraire  sans  être  homme  de  lettre» 
ni  grand  seigneur,  austère  parmi  des  gens  qui  ne  Tétaient  pas.  »  Soyon» 
reconnaissants  &  l'auteur  d'avoir  mis  en  lumière  cette  gloire  dauphinoise. 

FBANCHB-GOMTâ.  *  En  tète  du  gracieux  volume  :  Baançon  et  set  entfironê, 
par  Auguste  Gastan,  complété  et  mis  à  Jour  par  M.  Léonce  Pingand,  qui  vient 
de  sortir  des  presses  du  grand  imprimeur  bisontin  Paul  Jacquin  (petit  in-# 
de  472  p.,  avec  un  plan  hors  texte  et  de  nombreuses  phototypies  dans  le 
texte  et  hors  texte.  —  Prix  :  5  ir.)f  on  lit  la  note  suivante  :  <  La  pie- 
mière  édition  de  cet  ouvrage  est  de  ISâO.  Cette  deuxième  édition  repro* 
doit  la  première,  avec  les  modifications  et  additions  manuscrites  insérées 
par  l^uteur  au  Jour  le  Jour  dans  un  exemplaire  de  son  ouvrage,  en  vue 
d'une  publication  ultérieure.  Les  seules  additions  fiiites  an  texte  de  M.  Gas- 
tan ont  trait  aux  jchangemênts  de  tout  ordre  qu^  subis  la  ville  de  Besan- 
çon, de  1893  à  1900?  »  Peu  Gastan,  qui  avait  doté  sa  ville  natale  d*nn  livre  de 
premier  mérite  sous  le  titre  même  qui  réapparaît  aujourdliui,  a  trouvé  en 
M.  Léonce  Pingaud  un  continuateur  qui»  tout  en  revisant  et  mettant  au 
point  le  travail  de  Térudit  bibliothécaire  de  Besançon,  a  su  l^agrémenter 
d'illustratione  variées,  bien  choisies,  dont  l'absence,  dans  l'édition  premièfe, 
avait  été  souvent  regrettée.  Donc,  avant  sa  mort,  Gastan  avait  taillé  et 
rogné  assez  fortement  dans  son  texte  primitUL  II  y  avait  ijonté  aussi. 
Quant  à  M.  L.  Pingaud,  sa  part  de  coliaboratlon  n*a  pas  été  médiocre,  car  en 
huit  années  (1893-1900),  les  modifications  apportées  à  la  physionomie  gêné* 
lale  de  la  vieille  cité  comtoise  ont  été  asses  nombreuses.  L^ouvrage  s^t 
accru  fort  à  propos  d'Sxewrsûms  qui  s'étendent  aux  sites  et  aux  eurlosilés 
naturelles  si  remarquables  de  certains  coins  du  l>oubs  et  du  Jora  pen 
éloignés  de  Besançon.  Au  total,  ce  volume  peut  être  reeommandé  comme 
nn  modèle  à  tous  ceux  qui  voudront  faire  ou  réviser  un  travail  analogue 
sur  une  ville  de  France  quelconque.  Gomme  phototjples,  nous  avons  va 
mieux  ;  mais  reste  à  souhaiter  aux  auteurs  de  trouver  partout  un  impri- 
meur aussi  correct  que  II.  Paul  Jacquin  :  le  volume  qu*il  vioit  d'éditer  n^ 
pas  nn  seul  erratum. 

—  Le  Buiktm  de  la  Soeiité  tapograpkique  de  F^ranee  de  juillet-août-sep- 
tembre  1901  contient  un  Intéressant  travail  de  M.  Henri  Dupont  Intitolé  : 
Mon  vùifmge  à  Beetmçtm,  L*auteur  examine  d*abord  Besanç<»i  et  sa  région  sous 
les  rapports  géoloi^que  et  topographlque.  U  résume  ensuite  llilstoire  de  la 
pseudo  «  vieille  ville  espagnole  »  de  Victor  Hugo  anx  temps  antiques*  pen- 
dant le  moyen  âge,  les  temps  modernes  et  la  période  contemporaîne.  H  ter- 
mine en  citant  asseï  brièvement  les  curiosités  de  la  capitale  f^ane-comloise. 
M.  H.  Dupont  nous  permettra  toutefois  de  lui  signaler  quelques  oreois; 
ainsi  :  Besançon  ne  possède  que  cinq  ponts  sar  le  Donhs»  et  non  pas  six  ; 
dans  son  énumémtlon,  l'an  tenr  meatioane  le  pont  Saint-Ptoie  et  le  pont  sus- 
pendu; OT,  ce  dernier,  détruit  Uy  a  bientôt  vingt  ans,  a  été  remplacé  pré- 
cisément par  le  p<mt  SainUPIerTe.  —  Jouffioy  d'Ahbans,  l^veniear  de  la 
navigation  à  vapeor,  ntet  pas  né  à  Besançon,  on  il  a  sa  sutoe,  mais  hlen 
à  Roehe-sur-Rognon  (Haute-liame),  où  des  droooalances  spéciales  avalent 
o(mdnit  sa  mèie,  alors  enceinte,  bi«i  qu'elle  habitât  ordinairement  an  ehâ* 
teau  d'Abbans,  en  FMnehe-Gomté.  —  La  cathédrale  de  Saint-Jean  n^est  pas 
nn  monufflttit  du  xix*  siècle;  très  ancienne,  elle  a  été  restaniée  plnalMis 
fois,  anx  xi«,  xii«,  xm*,  xym*  et  xxx*  siècles.  —  La  façade  actuelle  de  rbètal 
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de  Tille  ne  date  pas  de  1573  ;  elle  a  été  construite  entre  ilkiS  et  1570;  de  plus, 
les  généraux,  dont  les  portraits  ornent  la  grande  salle  de  Tédiflce,  ne  sont 
pas  tous  nés  à  Besançon.  ^  Enfin,  le  prince  de  Condé  qui  assista  à  Pinau- 
guration  da  thé&tre  de  Besançon,  en  1784,  n^était  pas  le  «  grand  Gondé  », 
celui-ci  étant  mort  près  d'un  siècle  auparavant  (1687). 

—  M.  A.  Casser  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  grayloise  d'émulatian  un 
curieux  traTail  intitnlé  :  Recherchée  arehéologiquee  sur  le  territoire  de  Man- 
loche  {Haute-Saâne)  (Gray,  impr.  Roux,  in-8  de  119  p.,  avec  26  planches).  Sur 
l'emplacement  d*une  grande  villa  gallo-romaine,  déjà  partiellement  fonillée 
à  une  époque  antérieure,  M.  Casser  a  fait  exécuter  des  travaux  qui  lui  ont 
fourni  quantité  d*obJets  dont  les  plus  importants  ont  été  reproduits  par  les 
planches  dont  la  brochure  est  ornée.  Les  savantes  et  sagaces  dissertations 
de  M.  Casser  à  propos  de  ses  découvertes  méritent  dViutant  mieux  d*attirer 
rattention  des  archéologues  que  Pauteur  8*est  toujours  montré  fort  prudent 
dans  ses  conclusions. 

—  La  mémoire  du  conventionnel  Lejeune  a  trouvé  en  M.  Kuscinski  un 
défenseur  convaincu.  Chacun  sait  que  ce  député  de  la  Montagne  a  eu  Jus- 
qu^à  présent  la  réputation  de  s^étre  amusé  férocement  à  faire  passer  sous 
une  guillotine  en  miniature  les  poules,  les  poulets  et  même  les  fruits  servis 
sur  sa  table.  Mais  ce  qui  est  moins  connu,  c*est  que  l'accusation  qui  a  créé 
cette  réputation  fut  portée  par  les  administrateurs  du  directoire  du  district 
de  Besançon,  en  Pan  III,  lesquels  signèrent,  au  nombre  de  sept,  leur  très 
formelle  dénonciation  à  la  Convention,  en  y  Joignant,  pour  la  confirmer,  un 
extrait  des  arrêtés  du  district  et  le  corps  du  délit,  la  petite  guillotine  elle- 
même.  M.  Kuscinski,  dans  un  article  inséré  dans  la  Rétmlution  françaiee  du 
14  décembre  dernier  :  La  «  Petite  Quiltotine  »  du  conventionnel  Lejeune^  repro- 
duit ces  deux  documents  et  leur  en  oppose  plusieurs  autres  qui  les  con- 
tredisent. Puis  il  donne  un  extrait  d'une  dénonciation  anonyme,  très 
circonstanciée,  portée  contre  Lejeune  et  tendant  à  montrer  ce  représentant 
sous  un  Jour  atroce  en  ce  qui  concerne  la  moralité.  M.  Kuscinski  estime 
que  Tauteur  de  cette  pièce  €  parait  avoir  dépassé  les  bornes  de  la  lâcheté.  » 
MaiB  ici,  la  défense  qu*il  présente  nous  semble  plutôt  faible.  En  somme,  il 
n*est  pas  inutile  de  signaler  cette  notice  aux  historiens  de  la  Révolution 
qui  aéraient  tentés  d'approfondir  la  question. 

—  Après  avoir  publié  dans  la  Revue  hebdomadaire  son  étude  biographique 
et  littéraire  sur  le  Poète  Edouard  Grenier,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
dans  notre  précédente  livraison  (p.  173-174),  M.  Charles  Baille  a  eu  l'excel- 
lente idée  de  la  faire  tirer  &  part  (Paris,  imp.  Plon-Nourrit,  in<8  de  25  p., 
avec  porti-ait).  M.  C.  Baille,  qui  a  tout  particulièrement  connu  Ëdouaîrd 
Crenier,  était  on  ne  peut  mieux  qualifié  pour  retracer  cette  vie  si  bien 
remplie,  il  a  largement  mis  à  contribution  lee  Souvenirg  littéraires^  publiés 
par  le  défunt  chez  Pédiieur  Lemerre  en  1894,  ce  qui  ne  Pa  pas  empêché 
d'utiliser  nombre  de  choses  que  ses  relations  avec  le  poète  lui  avaient  fait 
connaître.  Son  affectiou  pour  celui-ci  ne  Pa  pas  aveuglé  cependant,  et  il  a 
sa  à  merveille,  dans  une  langue  fort  élégante  et  imagée,  faire  ressortir  les 
grandes  qualités  et  noter  les  rares  défauts  de  cette  très  fine  physionomie. 
Le  récit  des  derniers  moments  d'Edouard  Crenier,  mort  en  bon  chrétien, 
est  particulièrement  touchant.  Heureux  iea  hommes  qui,  en  disparaissant, 
laissent  derrière  eiix  des  amis  d'un  talent  capable  de  les  faire  revivre  avec 
pareille  intensité  aux  yeux  de  leurs  contemporains  et  certainement  aussi 
&  ceux  de  la  postérité  t 

LoaaAiMB.  —  On  appelle  «  croix  de  Lorraine  >  une  croix  à  double  traverse 


qui  a  reçu  également  le  nom  de  croix  des  Grecs,  parce  que  souTOoi  ils  la 
représentent  ainsi.  Mais,  comme  TétaiiUt  péremptoirement  H.  Sofanvillé 
dans  une  courte  et  substantielle  note,  pâme  dans  la  BibliothèpÊe  de  PÉtoim 
deê  oharus  (Tiré  à  part  du  t.  LXJI  de  ce  recueil.  Nogent-le*Rotroo,  imp.  Daa« 
peley-Gou  verneur,  in-8  de  4  p.),  H  n'y  a  pa$  é$  «  croix  de  lerrotne  »,  à  piopre* 
ment  parler  ;  cette  croix  est  celle  de  la  maison  d^Aujou,  fondée  par  Louis  W, 
frère  de  Charles  Y,  et  la  Lorraine  n>  fait  que  l^cc^ter  quand  elle  i^est 
trouvée  aux  mains  de  ces  princes. 

NnmiM4i8.  "—  Dans  le  troisième  fitseieule  du  tome  IX  de  la  tioisièrae 
série  formant  le  tome  XIX*  de  la  collection  du  fiuUelm  de  la  Société  nwvnaiÊe 
du  leurei,  cetcncM  et  orit  (Nevers,  Ifaxeron,  in-8>  paginé  273  à4lS,  avec  S 
plandies,  nous  trouvons  d'al>ord  à  signaler  la  fin  de  Timportant  travail  d« 
If.  le  dianoine  A.  Sery  sur  PAêbaye  des  reHgieuweê  bénédieiinu  de  fioÊFe-Dame 
de  Nevert^  qui  se  termine  à  la  page  389.  Le  reste  du  fascicule  appartient  ea 
entier  à  M.  René  de  Lespinasse  qui  publie  successivement  les  Documente 
nivemaU  de  la  eoUeeiion  Duchetne  à  la  BibUolhique  nationale  et  une  CAro- 
niqtte  et  des  IMlemgei  pour  Pannie  i99i, 

NORMANDiB.  —  G^est  uuc  pubUcation  intéressante  que  celle  des  Hémoir» 
d^AntoUit  de  Bigarg^  sieur  de  la  Bonde.  RêUdiong  du  bombardement  de  Dieppe, 
publiésparM.  A.  Héron  (Rouen,  Cagniard,in^del!8p.:  extrait  de  la 3*  série 
des  Uitangee  publiés  par  la  Société  de  lliistoire  de  Normandie).  Édités  avec 
le  soin  le  plus  minutieux,  tirés  sur  beau  papier,  ces  trois  documents  origi- 
naux rendront  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  veulent  connaître  lUs- 
toiie  de  la  haute  Normandie.  Les  deux  récits  du  bombardement  de  Dieppe 
constituent  des  documents  éminemment  instructif.  Ce  n'est  pas,  hélas  t 
d'aujourd'hui,  on  le  voit  par  cette  lecture,  que  les  protestants  détestent  les 
ordres  religieux,  et«  mettant  la  politique  au  service  de  leurs  rancunee,  se 
montrent  intolérants  envers  eux.  Un  enseignement  ressort  de  la  lecture  de 
ces  pièces,  c*est  que  le  malheur  rend  injuste.  Bien  que  les  récriminations 
rétrospectives  ne  relèvent  pas  les  maisons  brûlées  et  ne  réparent  pas  les 
ruines  privées  et  publiques,  il  semble  qu'elles  aident  à  supporter  le  malheur. 
Les  Dieppois  bombardés  ne  se  firent  pas  faute  de  se  rejeter  les  ons  sur  les 
autres  la  responsabilité  d^m  désastre  qui  n'avait  d'autre  cause  que  la  haine 
séculaire  de  l'Angleterre  contre  la  France  l 

—  Nous  voudrions  voir  se  multiplier  les  travaux  du  genre  décelai  auquel 
s'est  Uvré  l'auteur  de  la  brochure  :  La  Ptopriéié  foncière  du  clergé  H  la  vente 
de$  bienf  ûcclêeiaMiique^  dans  la  Seine-lnfirieure^  par  II.  Georges  Lecarpentter 
(Rouen,  Lestringant,  in<8  de 32  p.).  Si  le  dépouillement  des  archives  dépar- 
tementales où  se  trouve  l'historique  de  cette  opération  qui  finit  par  un 
désastre  financier,  était  terminé,  il  est  probable  que  la  coneinskm  finale 
serait  identique  à  celle  que  M.  Lecarpentîer  a  été  amené  &  tirer,  esn  oo  qui 
concerne  le  district  de  Gaudebec,  de  l'examen  des  pièces  officielles.  Dana  cette 
circonscription,  la  proportion  entre  la  surfS&ce  du  territ<^re  envisagé,  et  celle 
des  propriétés  ecclésiastiques,  n'avait  rien  d'exagéré,  et  n'atteignait  nulle 
part  10  •/••  Bien  donc  ne  Justifie  le  reproche  d'accaparement  sur  lequel  les 
promoteurs  de  la  mesure  prise  par  TAssemblée  constituante  prétendirent  la 
motiver.  Adoptée  avec  la  complicité  du  clergé  séculier,  la  confiscation, 
déguisée  sous  le  nom  de  naturalisation  des  domaines  eociésiaatiqneS|  n%u(- 
menta  par  la  diassb  de  la  petite  propriété  foncière;.  Seule  la  bourgeoisie  en 
profita.  Ces  fSsIts  ressortent  d'une  exposition  raisonnée  des  chilfres  :  la 
méthode  adoptée  par  l'auteur  est  bonne  et  conforme  aux  lois  de  la  critiiiae 
moderne. 
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OBLkàNAis.  —  Signaloxis  l6  quarantième  Yolume  du  BulMn  de  la  SocUti 
arohiohgigue,  icUnUfique  et  littéraire  du  Vendàmoie  (Vendôme»  imp.  Empaytaz, 
in*8  de  314)  qui  eontieat  les  études  ci-après  :  Note$$ur  la  bibliothèque  mufii- 
dpaU  et  lee  bibUothécairee^  par  M.  A.  de  Trémault;  ^  Journal  de  Pierre  Bar- 
dier  de  tancé  (suite  et  fin),  par  M.  J.  Uartellière;  —  U Annie  mitiorologique 
en  4$0ê^  par  M.  E.  Nouel  ;  —  ûoeumente  Mêtoriqueê  sur  le  Boê'Vend&moû^  par 
M.  Eui^e  Vallée  (suite)  ;  -r  Ciear  de  Vendôme  en  Guyon^Mi  par  feu  U.  Duprè  ; 
—  Notiee  biographique  eur  M,  Julee  Ohautard,  par  M.  R.  de  Saint-Venant  ;  -r- 
U  Teetament  de  Bouchai  VII,  eomte  de  Vendôme  (Wl),  par  M.  R.  4e  Sainte 
Venant  ;  -r-  Smeel  Nouel^  botaniete,  par  M.  Légué  ;  —  Noie  mr  lee  eépMltwfee  de 
i'antique  nécropole  de  Naveil,  par  M.  G.  Renault;  -r-  Extrait  dPune  lettre  de 
Gabriel  Damoure^  communiqué  par  M.  Rabouin.  Note  iur  la  famille  Danrnun^ 
par  M.  A.  de  TrémauU;  r-  La  MunieipaUté  de  la  Chapelle -VUomteeêe  (17^-^795}, 
par  H.  B.  de  S^pt^VeQant. 

Poitou.  ^  Nous  recevons  le  S*  fascicule  (in-4«  p.  321-480  à  a  col.)  du  toqie  III 
du  Dieiionnaire  hietarique  et  génécilogique  dee  familles  du  Poitou  dont  la  deur 
xième  édition,  entièrement  fbndne  par  MM.  Reauchet-Pilleau,  coosûtue 
un  ouvrage  nouveau  et  un  (Hrécieuz  répertoire.  Nous  y  signalerons  les 
notiees  les  plus  importantes  :  Faihb  (la),  Falloux,  Fabbb  (la),  Faulgon, 

FaF    (du),    FATB    (la),     FbNIBU,    FBBBAND,    FBBB&     FBBBlàBBS,    FlWBOU, 
FBYX»BAU,  FiLLBAU>  FITTB  (la),  FLBURT,   FONTAINB   Ot    FONTAINBS,    FONTA- 

N^AU,  F0NTBHBLL9  (la).  —  Il  Serait  l>ien  t  désirer  qu'une  plus  (pr^iide 
activité  fût  imprimée  à  la  publication  de  ces  fstsçiçules. 

PaovBNC^.  •-•  Voici  un  nouvel  et  fort  iutéressant  ouvrage  de  M.  Ludovic 
Legré.  Cet  ouvrage  ne  le  cède  en  rien  à  ses  aiaés  et  tiendra  une  place  très 
honorable  dans  cette  galerie  de  la  Botanique  en  Provmeê  au  xvi*  siècle,  titre 
géuéval  donné  par  Tauteur  à  une  série  d'études  sur  les  botanistes  prov^n* 
çaux  ou  étrangers  à  la  Provence  qui  se  sont  livrés  à  des  recber^h^  corc^- 
nant  Ibs  plantes  de  ce  pays.  Ce  nouveau  volume  est  intitulé  :  lotm  An* 
guiUara^  Pierre  JBt(of|,  Charlee  de  V^ichtee,  Antoine  Conêtan^n  (M^selUét 
Aubpriin  et  Relie,  iurS  de  195  p.).  Il  se  rapporte  à  quatre  botani^ies  dont  un 
seulement,  GonstantiUy  est  d'origine  provençale  ;  maiSt  tous  quatre  ont 
paroouru  la  terfe  de  Provence  et  yoolfoitde  nombreuses  et  paribis  typiques 
obaervatlQns.  Qu'il  nous  soit  permis  d'insister  sur  le  cas  d'Antoine  Coi^« 
tantin  qui,  en  un  patriotique  dithyrambe  sur  la  Provence,  pirétendit  que 
dans  ce  pays  se  trouvent  toutes  les  plantes  propres  à  guérir  les  maladies 
auxquelles  les  Provençaux  peuyent  être  sujets  ;  d'où  il  copcluait,  nous 
appfend  M.  Legré,  aune  transformation  complète  delà  pharmaceutique  pro- 
vençale, laquelle,  pour  bien  des  médicaments,  se  trouvait  tributaire  dos 
pays  orientaux.  Sa  thèse,  bi^éa  sur  cettre  croyanee  que  TAutear  {lo  li^ 
nalore  a  toujours  placé  lo  remède  à  côté  du  mai,  est  étayée  par  de  noqir 
breox  exemples  tirés  de  la  Bible.  Ce^  détails  ont  été  mis  en  lumière  û9M 
des  pages  pénétsantes  où  d'autres  que  les  érudits  botanistes  trouveront  un 
pégal.  Quant  à  ces  derniers,  ils  y  verront  rtdentificaUon  certaine  des  plantes 
désignées  sous  des  noms  locaux  parfois  bizarres,  souvent  déformés,  et  l'in<* 
dic^tioi^  dee  propriétés  curatives  que  leur  iittrlbualent  ces  vieux  adeptes  de 
la  res  h€rbqriq  4ont  \a  plupi^rt  resteraient  ignorés  si  M«  Legré  n'en  avai(  fait 
l'objet  de  f^  r^opcis^U&bl^  travaux. 

—  Is^  s^a^tmf^  d*histpiré  provençale  né  manqueront  ps^  de  ^e  procurer 
VAtfy^t^aeh  de^  egkint^  de  Provenez  po\iir  l'annie  #9f|(t$9  ftnn^e]»  contenant  h 
calendrier  romain  et  (f  e^len4^il^  provençal  (I4ar^Uç,  Imp,  g^c^SÇlUalse,  in-^ 
16  de  63  p.).  A  chaque  jour  du  mois  est  inscrit  d'abord  le  saint  de  l'année 
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liturgique  ou,  à  défaut,  un  saint  pris,  à  ce  même  jour,  dans  le  martyrologe 
romain.  Suivent,  en  caractères  antiques  et  italiques,  les  saints  qui  appar- 
tiennent à  la  Provence  par  leur  naissance,  leur  séjour  ou  leur  mort  ;  les 
Vénérables  sont  marqués  au  jour  de  leur  mort,  seulement  à  litre  d^phô- 
mérides.  Puis  vient  la  liste  des  saints  de  Provence  dont  le  jour  de  fêta 
n'est  pas  déterminé  ;  enfin  de  courtes  et  curieuses  notices  sont  consacrées 
à  saint  Amoux,  évéque  et  patron  de  Gap  (19  septembre),  au  bienheureux 
Bernard,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  à  saint  Pons,  abbé  de  Saint- 
André  de  Villeneuve,  à  saint  Sibert,  fondateur  des  hospitaliers  de  Bonpaa, 
au  B.  Gérard  Tenque,  fondateur  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, à  saint  Oldefi^re,  abbé  de  Saint-Ruf,  à  saint  Gens  ermite,  au 
bienheureux  Jean  d^spagne,  prieur  de  Moutrieu,  à  saint  Lambert,  évêque 
de  Vence,  au  bienheureux  Guillaume  d'Aiguebelle. 

QuBRGT.  —  M.  F.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne,  publie  un 
court  mémoire  intitulé  :  Risiitanee  à  la  domination  anglaiie  dans  U  Quercy  à  la 
fin  de  la  guerre  de  Cent  ans  (I>aris,  Impr.  nationale,  in-8  de  11  p.).  il  montre 
que,  dans  le  Quercy,  comme  dans  d*autres  provinces  de  Fiance,  un  senti- 
ment hostile  à  ^occupation  anglaise  se  manifeste.  Son  récit  est  tiré  d'un 
mandement  de  Louis  XI,  de  1465,  conservé  en  original  dans  les  archives  de 
la  famille  de  Gaulejac,  et  dont  il  donne  le  curieux  texte  à  la  fin  de  son 
exposé. 

Sâvoib.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  tome  IX  de  la  quatrième  série  des 
Mémoirti  de  VAcatUmie  dee  êciencei^  beltet-lettres  et  arts  de  Savoie  (Ghambéry, 
Impr.  savoisienne,  in-8  de  cxxiii-G06  p.,  avec  S  portraits).  Ge  gros  volume 
débute  par  un  très  important  Compte-rendu  des  travaux  de  VAcadémie  (no- 
vembre 489€'0€tobre  #900),  par  M.  d'Arcolières.  Viennent  ensuite  les  travaux 
suivants  dont  l>eaucoup  pourront  être  utilement  consultés  ailleurs  qu'en 
Savoie  :  Le  Concours  d*hisloire  et  d^arehéologie  de  489S  suivi  du  Tableau  dis 
lauréats  du  prix  de   Loehe,  à  partir  de  sa  fondation,  par  M.  le  chanoine  L. 
Bouchage  ;  —  Notice  nierologique  sur  le  général  Ménabréa^  marquis  de  Val-jyoria^ 
par  M.  le  général  Borson  ;  —  Bapport  sur  le  concours  de  poésie  de  4ê9$  {fon» 
dation  Guy),  par  If.  Ernest  Arminjon;»  NoOee  nécrologique  sur  te  contre-amiral 
Victor  Arminjon  {1889^997)^  par  M.  le  général  Borson  ;  —  Éloge  de  Victor  Bar- 
bier, ancien  président  de  P Académie  de  Savoie^  par  le  même  ;  —  Éloge  de  M.  le 
docteur  Caffe^  par  le  même  ;  —  Rapport  sur  le  coficours   Mistoire  natureUe 
(fondation  Caffe)^  par  M.  J.  Bévil  ;  —  Rapport  tur  le  concours  de  poésie  de  4898 
{fondation  Ouy),  par  M.  Emmanuel  Denarié  ;  —  Station  romaine  de  Lambisco 
(Les  ÉcheUeSf  Savoie),  Commandene  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Chronologie 
historique^  par  M.  A.  Perrin  ;   -*  Les  Savoyards  et  VÉglise  du  Saki^Suaire. 
Rome,  par  M.  l'abbé  Joseph  Mailland;  —  Éloge  de  M.  Alexis  de  Jussieu,  par 
M.  le  général  Borson  ;  —  Notice  nécrologique  sur  ii,  le  comte  Amidie  de  Foras^ 
par  M.  le  comte  de  Marescbal  ;  —  Éloge  de  M.  Claudius  Blaneha/rd,  par  M. 
François  Descottes  ;^  La  Vie  Uuéraire  en  Savoie,  par  le  même  ;  —  La  Petn- 
ture  alpestre,  par  M.  Jacques  Bourgeois.  Notons  enfin  que  ce-  volume  ren- 
ferme encore  deux  allocutions  et  un  discours  du  très  actif  général  Borson. 

Alsagb.  —  De  la  Revue  d'Alsace^  M.  Pabbé  Louvot,  curé  de  Graj,  a 
extrait  Six  lettres  de  J.-J.  OberUn  à  Claude-Louis  CosU^  bibliothécaite  de 
Besançon  (Rixheim,  imp.  Sutter,  in-8  de  12^p.).  Fragment  de  correspondance 
d'un  révolutionnaire  repenti  à  son  pareil  et  ayant  trait  à  des  questions  de 
bibtiologie,  de  bibliographie  et  aussi  à  des  études  relatives  à  des  canaux 
pour  la  navigation.  M.  Louvot  a  fait  précéder  ces  quelques  lettres,  d'une 
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notice  en  partie  double  sur  Oberlin  et  sur  Goste,  qui  doone  certains  détails 
utiles  à  rintelligence  des  lettres  qu'il  publie. 

AiXBMAQNB.  ^  Cestun  simple  aperçu  de  Thistoire  de  la  presse,  depuis 
l'invention  de  Timpriinerie,  que  nous  donne  M.  Franz  H.  Quetsch  :  DU 
Bnlwickelung  des  Zeitungtwtêenê  seitder  Mitte  des  15.  bù  Mum  Àungang  des  t9, 
JahrhunderU  (Biainz,  Mainzer  Verlags  ans  tait  und  Druckerei  A.  G.,  in-8  de 
77  p.)  ;  mais  pour  être  rapide,  il  n*est  point  superficiel  ni  dénué  dHntérét. 
L'on  pense  bien  que  si  M.  Quetsch  remonte  à  l'invention  de  Timprimerie, 
il  ne  s*agit  pas  alors  d'une  presse  périodique,  comme  elle  n'a  commencé 
d'être  organisée  qu'au  zvu*  siècle,  mais  de  ces  feuilles  volantes  donnant 
au  jour  le  jour  les  nouvelles  capables  de  frapper  le  public.  Son  travail  ne 
comporte  pas  seulement  une  sèche  nomenclature  des  journaux  parus 
depuis  quatre  siècles  ;  mais  il  a  soin  de  montrer  à  ses  lecteurs,  par  quel- 
ques exemples  typiques,  la  façon  dont  le  journal  était  rédigé  à  telle  ou 
telle  époque. 

BBLOiQua.  —  M.  Victor  Brants,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain, 
s'est  appliqué  à  faire  revivre  la  mémoire  des  membres  de  la  famille 
Richardot  qui  ont  joué  un  rôle  plus  ou  moins  important  aux  Pays-Bas.  En 
1891,  il  publiait  un  premier  travail  sur  Jehan  Richardot,  que  nous  avons 
signalé  ici  même  {Polybiblion,  t.  LXV,  p.  92).  Dans  notre  dernière  livraison 
(p.  187),  nous  avons  mentionné  sa  brochure  intitulée  :  Un  Ministre  beige  au 
xvn*  siècle,  Jean  Richardot,  chef^prisident  du  Conseil  privé  des  Pays-Bas, 
4 $97-4609.  Aujourd'hui,  il  convient  de  présenter  &  nos  lecteurs  les  Notes  et 
documents  que  nous  donne  M.  V.  Brants  sur  Jean  Richardot,  ivêque  d'Arras, 
archevêque  de  Cambrai  (f  1614)  (Louvain,  Ch.  Peeters,  in-8  de  49  p.  Extrait  des 
Anaiectes  pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de  Belgique,  t.  XXIX).  Ce  prélat 
fut  d'abord,  très  jeune,  nommé  conseiller  maître  des  requêtes  du  Conseil 
privé  des  Pays-Bas,  dont  son  père  était  chef-président.  Un  peu  plus  tard, 
il  était  chargé  de  représenter  à  Rome  les  mêmes  Pays-Bas.  Devenu  évêque 
d'Arras,  il  fut  enfin  pourvu  de  l'archevêché  de  Cambrai,  et  c'est  dans  celte 
ville  qu'il  mourut,  en  février  1614.  Les  documents  que  publie  M.  Brants, 
tous  en  latin,  sont  relatifs  aux  nominations  de  Jean  Richardot,  aux  deux 
sièges  épiscopaux  qu'il  occupa  successivement  et  aussi  &  l'état  de  l'archl- 
diocèse  de  Cambrai  en  1609. 

Italijb.  —  La  direction  de  l'excellent  Bollettino  stoHco  bibliografieo  subal^ 
pino  et  l'organisation  des  congrès  historiques  subalpins  ne  contentent  pas 
suffisamment  l'activité  de  M.  Gabotto  et  il  trouve  encore  le  temps  de 
publier  soit  dans  ledit  Bollettino,  soit  dans  le  Piccolo  Arehivio  storico  deW 
anJtico  marehesato  di  Saluszo  qu'a  fondé  son  élève  M.  Chiattone,  soit  dans  les 
comptes  rendus  de  l'Académie  de  Turin,  une  série  de  précieuses  mono- 
graphies presque  toujours  fondées  sur  des  documents  inédits  et  des  fouilles 
d'archives.  Kous  nous  bornons  &  signaler  ici  et  à  analyser  brièvement 
quelques-unes  de  ces  '  publications  récentes,  dans  l'ordre  chronologique 
des  matières  qu'elles  traitent.  —  Una  carta  inedita  di  Romanisio  del  loes 
(in-8  de  4  p.,  extrait  du  BolL  subalpino^  1900),  retrouvée  à  Turin  à  l'Archivio 
di  Stato,  paesi  par  A  e  B  :  c'est  un  contrat  de  vente  entre  personnages 
inconnus,  intéressant  surtout  &  cause  de  la  rareté  des  chartes  et  docu- 
ments relatifs  &  ce  lieu  célèbre  de  Romanisio  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 
—  VAwenimento  di  Gioeomo  di  Acaia  fino  alla  pàce  eogli  Angioini  (25  sept. 
1334-10  sept.  1338)  secondo  nuovi  documente  (in-8,  Plnerolo,  tip.  soc.  1902). 
Intéressants  détails  sur  l'enfonce  et  la  jeunesse  de  ce  prince,  et  sur  la 
première  année  de  son  règne,  où  les  malheurs  se  succédèrent  d'une 
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manière  quasi  symbolique.  L'auteur  montre  bien  comment  la  paix  de  1311 
eut  pour  conséquence  de  changer  do  fond  en  comble  la  politique  des  Acaia 
qui  s'allièrent  aux  Angevins  de  Provence,  d'ailleurs  à  leur  grand  dommage, 
mais  ensuite  pour  recueillir  une  partie  de  leur  héritage  (Turin,  Aich.  di 
Stato,  Arch.  Gamerale,  surtout  les  comptes  des  châteaux,  Conti  Castelll.)  — 
La  Questione  dei  fuoruêeki  di  Chieri  (1337-1354)  (Turin,  in-8  de  27  p.  ;  extrait 
deVAcad.R.  delU  sdenudiTorino).  En  1337,  le  parti  populaire  expulsa  de  Chieri 
les  nobles  trop  tumultueux  et  refusant  de  se  soumettre  ;aux  règlements 
municipaux  ;  mais  cette  expulsion  fut  le  signal  d'une  longue  guerre  que  la 
commune  ne  put  soutenir  qu'en  se  soumettant  d*abord  aux  Anjou,  puis  à 
la  maison  de  Savoie  :  et  l'appui  de  ces  maisons  princières  n'empêcha  pas 
que  le  peuple  dût  finir  par  rouvrir  les  portes  de  la  patri»  aux  exilés  :  ce 
qui  provoqua  une  nouvelle  série  de  désordres  civils  et  d'interv»[itions 
étrangères  qui  ruinèrent  la  ville  dès  le  commencement  du  xiv«  siècle.  ~ 
La  Querra  del  contt  Verde  conlro  i  marehesi  di  Sahato  e  di  Monferatto  ml  iSSS 
(Saluées,  in-8  de  47  p.  Extrait  du  Piceolo  Arehivio,.,  di  SaluiMo).  M.  Gabotto 
reprend  ici  en  détail  un  épisode  de  son  livre  VSta  del  iionte  Verde  in  Pie- 
monu  (Turin  1895),  livre  qull  a  presque  refait  pour  la  période  1359-1363  en 
ime  série  d'autres  monographies.  De  nouveaux  documents  lui  permettent 
de  raconter  d'une  façon  définitive  la  guerre  faite  en  1363  par  le  comte  Vert 
contre  les  marquis  de  Saluces  et  de  Montferrat,  qui  fut  désastreuse  pour 
Saluées  et  détermina  sa  réduction  &  la  vassalité  de  la  Savoie.  —  L*ArU 
délia  Lana  in  in  Ivrea  nei  secoli  xiY  e  xv  (in-8  de  22  p.  Extrait  des  C.  B.  de 
l'Académie  deê  sciences  de  Turin,   Turin,  Glausen).  Curieuse  étude  sur  la 
corporation  des  fabricants  de  lainages  &  Ivrée,  d'après  les  livres  statuaires 
d'Ivrée,  avec  d'utiles  comparaisons  avec  les  «  arti  di  Lana  »  des  autres  villes  du 
Piémont,  où  cette  industrie  a  toujours  été  florissante  dès  le  moyen  Âge.  ' 
Les  articles  les  plus  importants  de  ces  statuts  sont  publiés  par  M.  Gabotto.— 
Due  SlatuU  di  Compagnie  religiose  del  secolo  XVI  (in-8  de  12  p.  Extrait  du 
BottetLsubalpinù).  M.  Gabotto  remarque  que,  dans  le  grand  mouvement  clas- 
sique païen  et  sceptique  de  la  Renaissance,  on  peut  constater  des  mani- 
festations non  discutables   de    l'idéallsine  religieux  le  plus  orthodote. 
Preuve  en  soit,  après  celles  apportées  par  Pastor,  l'existence  des  statuts 
de  deux  compagnies  religieuses  florissant  à  Moncalieri  au  milieu  du  xti« 
siècle,    Ordinam/anti    délia  sancla   Compagnia    deUa    CùnupUone,    CapitoU 
ordinati  alPhcmor  e  Gloria  dit  Glor.  Sacramento,  M.  Gabotto  publie  ces  deux 
textes  conservés  dans  les  archives  de  Moncalieri.  —  Lettete  metfiVe  di  SUvio 
Pellico  a  Carlo  MuXeUi  (Saluzzo,  in-8  de  12  p.,  Piccoh  Arehimo..,  di  Saluno. 
Trois  lettres  adressées  par  le  prisonnier  du  Spielberg  &  Carlo  Muletti,  Pédi- 
teur  des  Memorie  storico-dipUmati^ie. .  di  Salusso,  oeuvre  de  son  |)ère  Delfino 
Muletti  ;  efles  permettent  de  préciser  et  de  rectifier  quelques  détails  de  1& 
biographie  et  certains  traits  du  caractère  de  Sihrio  éelllco.  K.  Gabotto  en 
mentionne  d'autres  du  même  Pef  lico  au  même  Muletti,  qu^l  né  publié  pa(8, 
car  elles  n'attestent  que  l'afUsdblissenûLent  intellectuel  de  leur  auteur. 
Gellesrci  sont  enrichies  d'un  abondtant  commentaire. 

États-Unis.  —  Pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  bibliographie  des 
périodiques,  voici  un  recueil  très  précieux  ;  il  a  trait  aux  Jou^naul  et  aux 
revues  publiés  dans  les  diflérents  ËtaCs  de  l'Union  américaine  ]uàqu'&  la 
fin  du  xix«  siècle,  et  a  été  établi  à  la  âlbliothèque  du  Congrès,  à  Washing- 
ton, sous  la  direction  du  conservateui^  de  la  section  des  périodi<;tueé,  U.  Allan 
B.  Slauson  (Library  of  Gongreas;  periodical  Division.  A  ehéik  Liit  of  Ameri- 
can Newspaperê  in  the  Library  of  Congress,  compUed  undei  the  direction  Of 
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AUan  B.  SJauson.  WasUngton,  Goyernment  PrintiDg  OfQce,  IdOl,  in-4  do 
292  II.).  Cette  bibliographie  se  compose  de  deux  parties  ;  dans  la  première, 
joitfMoz  et  périodiques  sont  classés  dans  l'ordre  alphabétique  des  différents 
BtatB  dePUnion,  et  dans  eha^ue  Ëiat,  dans  l^ordre  alphabétique  du  lieu  de 
pQbfieation  ;  les  renseignements  relatifs  à  la  périodicité,  aui  dates  d^origine 
et  de  disparition,  au  caractère  politique  ou  autre  de  la  publication  y  sont 
feurfiis  sous  une  forme  très  brève,  mais  suffisante  (p.  11*220).  La  seconde 
partie  {p.  221-292)  se  compose  de  deux  excellentes  tables  alphabétiques  : 
celle  des  titres  des  périodiques  (p.  221-282)  et  celle  des  villes  qui  les  ont 
fait  cm  les  font  encore  paraître. 

—  Dans  sa  brochure  :  Shakespearean  Note»  and  new  Beadmgê  (NeÇ7  York- 
Indnetrial  Publication  Company,  petit  in-8  de  34  p.),  M.  John  Phin  propose 
trois  corrections  au  texte  courant  de  Shakespeare  et  des  interprétations 
nouvelles  de  quelques  passages  obscurs.  Les  unes  et  les  autres  sont  bien 
arbitraires,  quoiqu'on  puisse  en  juger  une  ou  deux  assez  ingénieuses.  Le 
deraief  article  nous  paraît  le  meilleur  ;  Tautéur  s^y  appuie  sur  un  passage 
de  Shakespeare  pour  chercher  l'origine  de  l'expression  sixpmny  nail. 

PXTBLIGATIONS  NOUYBLLBS.  —  Le  Credo  expliqué,  ou  Expoiition  de  la  doc» 
trine  catholique,  par  le  R.  P.  A.  Devine;  trad.  par  Tabbé  G.  Maillet  (in-12, 
Avignon,  Aubanel).  ^  Vie  de  ta  Bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu  et 
Côridemptriee  des  hommes,  par  le  P.   H.  Sain  train  (in-12,  Gasterman).  — 
Jésus  avec  nous  et  ses  adorateurs  modèles,  simples  entretiens^  par  le  R.  P.  Pica 
(in-13,  Gasterman).  -^  La  Vie  du  cœur  et  r  Évangile^  par  Tabbé  Edélin  (in-12, 
Bload).  --  Avaint  et  après  la  communion,  par  Pabbé  P.  Lejeune  (in-i2,  Le- 
thielleux).  —  Des  Appositions  et  des  levées  de  scellés,  par  A.  d^Hooghe  (in-8, 
Chevalier- Sarescq).  •*-  Table  générale  du  joxtmal  des  tribunaux  de  commerce, 
par  R.  Dufraisse  (hi-*8,  Chevalier-Marescq).  —  La  Logique  ches  Venfant  et  sa 
euUuire.    Étude  de  psychologie  appliquée,  par  F.  Queyrat  (in-12,  Alcan).  — 
les  Caractères,  par  F.  Paulhan  (in-8,  Alcan).  —  Psychologie  du  rire,  par  L. 
Dugas  (in-t2,  Alcan).  -*-  Éléments  d^une  psychologie  politique  du  peuple  amé" 
ricain.  La  nation,  la  patrie,  l'État,  la  religion,  par  E.  Boutmy  (in-12,  Colin).  — 
La  Mtétaphysique  de  Hermann  Lotte,  ou  la  Philosophie  des  actions  et  des  réac- 
tions réciproques,  par  H.  Schoen  (in-8,  Fischbacher).  —  Du  beau.   Essai  sur 
VorigiAe  et  l'évolution  du  sentiment  esthétique,  par  L.  Bray  (in-8,  Alcan).  — 
Petfalosfitff  VÉducaUon  populaire  motieme,  par  A.  Pinloche  (in-12,  Alcan).  — 
«  Onêo  this  last.  >  Quatre  essais  sur  les  premiers  principes  d'économie  politique, 
par  J.  Ruskin  (in-12,  Beauchesne).  —  Le  Contrat  de  travail.  Le  Rôle  des  tyn- 
dieau  profèssiannels,  par  P.  Bureau  (in-8  car  t.,  Alcan).  —  L'Œuvre  de  Mille- 
ranét.  Un  Ministre  socialiste  (juin  48$9-janviêr  490X),  par  A.  Lavy  (in-12,  So- 
ciété nouvelle  de  librairie  et  d'édition,  G.  Bellais).  —  Tolstoï  et  les  Doukho- 
borg;  trad.  du  russe  par  J.  TV.  Bienstock  (in-12,  Stock).  —  Les  Limites  de  la 
bioioi^éB,  par  J.  Grasset  (in- 12,  Alcan).  —  Nouvelles  Observations  sur  un  cas  de 
sami^amlfuUsme  a^tec  glosslolalk,  par  T.  Flôurnoy  (in-8,  Alcan).  "-  La  Magie 
mcdeme;  ou  l'Bypnotisme  de  nos  jours,  par  le  R.  P:  P-.tf.  Rolfl;  trad.  paf 
VaUM  B.  Bk>rangeon  (in-i2,  téqui).  —  Les  Cérfs-volanU,  par  «T.  Lecomu  (in-8, 
Nony).  —  Dernière  Oerbe,  par  V^.  Hugo  (in-8,  Caimann-Lévy).  —  Pèlerinages, 
par  L.  Depont  (in-12,  Lemerre).  —  La  Terre  du  passé,  par  A.  Le  Braz  (in-i2, 
Calmann-Lévy).  —  Terres  maudites.  La  Barraca,  par  V.  Blasco  IbàîLez  ;  trad. 
par  G.  Hérellé  (in-12,  Galmann-Lévy).  —  Et  VAmour  vint,  par  G.  de  Peyre- 
Jt»nine  (in-12,  Lemerre).  —  Contes  chrétiens,  par  T«  de  Wyzewa  (in-12,  Per- 
rin)^  —  L'Épane^  par  E.  Estaunié  (in-12,  Perrin).  —  Detfinée  d'amour,  par  G. 
Maresehal  de  Bièvre  (in-f2,  Plon-Nourrit).  —  Qui  m'aime  me  suive,  par  H. 
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Besançon  (in-12,  PIon-Nourrlt).  —  Jootfatec,  par  B.  Sieller  (ln-12.  Soc.  dMdi- 
Hong  scientifiques  et  littéraires).  —  Luce  Magali^  par  J.  Madelioe  (in-12,  Da- 
jarric).  —  On  Voloniaire  françaU  au  Trafuvaal,  par  R.Montis  (gr.  in-8,A.bbe- 
Yiile,  Paiiiart).  —  Coun  de  UtUrtUure  celtique,  par  H.  d^Arbois  de  JnbainYille. 
T.  XII  (ln-8,  Fontemoing^.  —  Us  Soltret  de  Junénal  traduite»  «n  proie  certifiée 
avec  des  notcM  explicaiives^  par  L.  Berrier  {^  vol.  in-8,  Lcrcox).  —  Bietoire 
lUUraire  de  l'Afrique  chrétienne  depuis  les  origines  jusqu'à  Finnasion  arabt^  par 
P.  Monceaux  (2  yol.  in-8,  Leroux).  — '  Us  Époques  de  la  pensée  de  Pascal^  par 
G.  Michaut  (in-12,  Fontemoiog).  —  Rollin,  sa  vie,  ses  œuvres  et  WniversUé  de 
son  temps,  par  H.  Ferté  (in-8,  Hachette).  —  FéneUm^  directeur  de  eonseienee^ 
par  Tabbé  M.  Gagnac  (in-8,  Poussielguc).  ^  André  Chénier  critique  et  critiquip 
par  P.  Glachant  (in-i2,  Lemerre).  —  Voyages  en  tous  pays.  Au  pays  bleu 
{Provence),  par  A.  Grébauval  (in-8,  0>mbet).  —  Us  Derniers  Jours  de  Pékin^ 
par  P.  Loti  (in-12,  Calmann-Léyy).  —  Us  Martyrs.  Us  Temps  néroniens  et  le 
deuxième  siècle,  par  le  R.  P.  Dom  H.  Leclercq  (petit  in-8,  Oudin).  —  Sainte 
Agnès  dans  la  légende  et  dans  Vhistoire,  par  L.  de  Kerval  (in-8,  Yanves. 
16,  route  de  Clamart).  —  Saint  Bruno,  fondateur  de  Fordre  des  chartreux.  Son 
action  et  son  oeuvre,  par  Tabbé  M. -M.  Gorse  (in-8,  Téqui).  ^  €  Les  Saints.  > 
Saint  Gaétan  {1480-4547),  par  R.  de  Maulde  la  Clavière  àn-12,  Lecoffire).  — 
Histoire  des  Petites  Sosurs  des  Pauvres,  par  l^^bé  A.  Leroy  (in-B,  Poussidgue). 
—  Journal  intime  de  Monseigneur  Dupanloup,  évéque  d*Orléans^  extraits  re- 
cueillis et  publiés  par  L.  Branchereau  (in-124  Téqui).  —  Histoire  générale  du 
IV*  siècle  à  nos  jours,  par  E.  Lavisse  et  A.  Rambaud,  tomes  X,  Xi,  XH  (3  vol. 
in-8,  A.  Colin).  —  Us  Diplomatie  carolingienne.  Du  Traité  de  Verdun  à  la  mort 
de  Charles  le  Chauve,  par  J.  Calme tte  (in-8,  BouiUon).  —  Documents  fur  la 
Ligue  en  Bretagne.  Correspondance  du  duc  de  Mercosur  et  des  ligueurs  bretons 
avec  CEspagne,  publiée  par  G.  de  Carné  (2  vol.  in-4.  Rennes,  PUhon  et 
Hervé).  —  Us  Pouvoirs  des  intendants  sous  Louis  XIV  particulièrement  dans 
les  pays  d^élections  de  4694  à  4745,  par  C.  Godard  (in-8,  Larose).  —  Répertoire 
historique  et  biographiqiie  de  la  a  Gasette  de  France  »  depuis  Vorigine  jusqu'à  la 
Révolution  (in-4,  Lederc).  —  4795-479$»  Charette  et  la  Guerre  de  Vendée^  par  R. 
Bittard  des  Portes  (m-8,  Êmile-Paul).  —  Mes  Souvenirs.  T.  il.  U  Guerre  de 
Crimée  et  la  Cour  de  Napoléon  ///,  par  le  comte  de  Reiset  (in-8,  Plon-Noorrit). 
^  U  Ministère  de  la  guerre  sous  la  Commune^  par  le  g*^  Bourelly  (in-12, 
Combet).  —  La  Congrégation  du  Grand-Orient  et  les  Congrégations  à  la  Chambre 
française  en  4904,  par  Un  patriote  (in-12,  liaison  de  la  Bonne  Presse).  —  Morts 
ou  vivants  f  Suppression  et  eurvivanee  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  J*  Giavé 
(petit  in-8,  Oudin).  —  Cartulaire  de  Vabbaye  royale  de  Saint-Jean  d'Angéty^  par 
G.  Musset  (in-8,  Picard  et  fils).  —  Sous  le  Danebrog.  Souvenirs  de  latfie  mth- 
taire  en  Danemark,  4894-4899,  par  J.  d'Orléans,  duc  de  Guise  (in-12,  Calmann* 
Lévj).  -^  La  Dernière  des  Romanov,  Elisabeth  I^,  impératrice  de  Russie,  #74  f- 
Î769,  par  K.  Waliszewski  (io-8,  Plon-Noiirrit).  —  Les  Sultans  ottomans,  par 
Halil  Ganem.  T.  II  (fn-8,  Cbevalier-Marescq).—  Madame  Récamier,  par  J.  Tur- 
quan  (in-12,  Tallandier).  —  Victor  Hugo  par  le  bibrlot,  le  populaire,  Vamumce, 
la  chanson,  par  P.  Beuve  et  H.  Dartgon  (petit  in-8,  Daragon).  —  Victor  Hugo* 
Souvenirs  intimes,  par  J.  Claretie  (in-12.  Librairie  Molière). 

ViSBNOT. 
U  aérant  :  CHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  F^.  SmoA,  Rennes. 


POLYBIBLION 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


ROMANS,   COiNTES  ET  NOUVELLES 

» 

R0MA.5S  PSTCBOLOQIQUES.  —  1.  Les  Rutnes  en  fleurs,  par  Goy  Ghantbplburb.  Paris, 
Calmaan-Lévy,  1902,  iii-12  de  262  p.,  3  fr.  50.  —  2.  La  Mamselka,  par  Hbnry 
Cheville.  Paris,  PloD-Nourrit,  4902,  iQ-12  de  288  p.,  3  fr.  50.—  3.  Maman  Claudie, 
par  Louis  Boulé.  Paris,  Lemerre,  1902,  in-12  de  310  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Le  Dernier 
Amante  par  Pierre  Guédy.  Paris,  Per  Lam,  1902,  in-16  de  250  p.,  3  fr.  50.  —  5. 
Vain  Amour,  par  Jacques  Trêve.  Paris,  CalmaaD-Lévy,1902,  in-12  de  316  p.,  3  fr.  50. 

—  6.  Cigale,  par  Julien  Reyne.  Paris,  CalmaDn-Lévy,  1902,  in-12^de  289  p.,  3  fr.  50. 

—  1,  La  Chemardiêre^  par  Léon  de  Tinsbau.  Paris,  Calmann-Lévy,  1902,  iQ-12  de 
345  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Monique,  par  Paul  Bourqet.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-12 
de  328  p.,  3  fr.  50.  —  9.  L'Accusateur  imprévu ^  par  Émilio  de  Margui  ;  traduit  de 
l'italien  par  H.  Declermont.  Paris,  Hachette,  1902,  in-12  de  265  p.,  1  fr.  —  10.  Le 
Vœu  de  Béatrice,  par  M™«  Octave  Feuillet.  Paris,  Galmann-Lévy,  1902,  in-12  de 
290  p.,  3  fr.  50. 

Romains  de  uoburs.  —  11.  Souvenirs  dune  doctoresse^  par  le  D'  Pierre  Boyer. 
Paris,  Flammarion,  1902,  in-12  de  387  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Le  Bonheur  d'être  deux, 
par  Paul  Mathiex.  Paris,  Ghamuel,  1902,  in-18  de  315  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Luce 
Magali,  par  Jean  Madbline.  Paris,  Dujarric,  1902,  io-18  de  330  p.,  3  fr.  50.  —  14. 
Mariage  de'  convenance,  par  Myrrhis.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques  et  litté- 
raires, 1902,  iQ-18  de  202  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Difficile  Devoir , . .,  par  Mabson-Fores- 
TisR.  Paris,  Perrin,  1902,  in-18  de  388  p.,  3  fr.  50.  —  16.  I«  Docteur  Phobos,  par 
Pierre  Suau.  Paris,  Oudin,  1902,  in-16  de  181  p.,  3  fr.  —17.  Mariages  d'aujourd'hui, 
par  M»«  Lescot.  Paris,  Calmann-Lévy,  1902,  in-18  de  332  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Un 
Duel,  par  Anton  Tchekhof;  traduit  du  russe  par  Henri  Chirol.  Paris,  Perrin,  1902, 
in-18  de  251  p.,  3  fr.  50. 

Romans  historiques.  —  19.  La  RésuiTection  des  dieux,  par  Dimitri  Mbrbirowsky; 
traduit  du  russe  par  Persky.  Paris,  Perrin,  1902,  in-12  de  492  p.,  3  fr.  50.  —  20. 
Le  Roman  de  Léonard  de  Vinci,  par  le  même  ;  traduction  par  Jacques  Sorrèzb. 
Paris,  Calmann-Lévy,  1902,  in-12  de  718  p.,  3  fr.  W.^2i.  Chrétienne,  par  J.  Kras- 
ZBWSKi  ;  traduit  du  polonais  par  de  Broeeere  et  le  comte  Fleury.  Paris,  Édition  du 
a  Carnet  »,  1902,  in-16  de  288  p.,  illustré,  3  fr.  50. 

Romains  psychologiques.  —  1.  —  On  sait  le  peu  de  valeur  que  nous 
attachons  k  celte  rubrique;  pour  le  rappeler,  commençons  par  un 
roman  qui  est  romanesque  plutôt  que  psychologique  :  Les  Ruines  en 
fleurs.  C'est  le  conte  de  la  Belle  au  Bois  dormant,  mis  dans  un  cadre 
historique.. .,  pardon  !  dans  un  cadre  moins  préhistorique.  La  scène  se 
passe  au  commencement  du  xix^*  siècle,  un  certain  nomhred'années 
après  la  Terreur  et  Témigration.  La  toile  se  lève  sur  un  château  en 
ruines  ;  c^est  la  nuit  ;  le  tonnerre  gronde,  la  pluie  crépite.  Un  voyageur 
beau,  jeune,  élégant,  apparaît  sous  les  arbres  du  parc;  il  se  réfugie 
dans  le  manoir  démantelé,  il  erre  à  traversées  corridors,  cherchant 
une  place  qui  soit  à  Tabri  de  la  tempête.  Une  porte  cède  sous  sa  main, 
il  entre  dans  une  pièce,  et,  6  merveille  !  11  y  aperçoit,  étendue  sur  un 
lit  de  repos,  une  jeune  ûUe  «  belle  comme  le  jour.  »  Est-elle  endormie? 
Est-elle  morte?  Il  s*approche  pour  s'en  assurer  ;  elle  s'éveille  et  s'écrie 
Avril  1902.  T.  XGIV.  19. 
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en  Tapercevant  :  «  C'est  lai!  c'est  lui!  »  Lui,  c'est  le  Prince  Charmant 
dont  elle  rêvait  dans  Tétrange  prison  où  elle  vit,  enfermée  avec  de 
grands-parents  qui  s'y  sont  cloîtrés  avec  elle  depuis  la  Terreur,  depuis 
le  jour  où,  pour  échapper  à  la  fureur  des  paysans  et  aux  recherches 
des  commissaires  de  la  Convention,  ils  ont  fait  courir  le  hruit  qu'ils 
avaient  émigré.  Un  vieux  serviteur  les  protège,  assure  leur  incognito, 
pourvoit  à  leur  entrelien;  ils  dorment  le  jour  et  veillent  la  nuit.  En  ce 
moment  ils  font  une  partie  de  trictrac.  Le  jeune  homme  se  présente,  on 
Taccueille  a  avec  les  manières  de  l'ancienne  cour  »,  comme  on  dit  dans 
les  féeries  ;  il  cause,  il  plaît,  il  ravit,  et  il  épousera  la  Belle  au  Château 
dormant.  Il  l'épousera  d'autant  plus  quMl  est,  sans  s^en  douter,  l'unique 
héritier  du  château,  le  cousin  de  la  Belle,  le  détenteur  d^un  secret  qui 
doit  lui  livrer  tous  les  trésors  enfermés  dans  une  cave  ;  ce  secret,  il  le 
porte  inscrit  dans  le  chaton  de  sa  hague. . .  «  Sonnez,  sonnez,  sonnez, 
cors  et  musettes  1  »  Môme  sans  la  musique  de  Boieldiêu,  ce  livret  d*o- 
péra- comique  est  intéressant,  d'un  rococo  délicieux  et  d'une  poésie  à 
ravir  les  enfants  de  quinze  ansi 

2.  ~  La  Marmelka  est  un  mélodrame  à  l'usage  encore  des  jeunes 
personnes,  de  celles  qui  aiment  à  se  donner  chair  de  poule.  C'est  This- 
toire  d'une  institutrice  empoisonneuse,  un  monstre  que  rien  n'excuse, 
car  son  crime,  qui  devient  un  crime  passionnel,  avait  commencé  par 
être  inspiré  par  la  seule  cupidité.  Elle  veut  tuer  son  élève,  pupille 
d'une  princesse  russe,  pour  se  mettre  à  son  lieu  et  place,  pour  être 
riche,  pour  être  indépendante.  Et  elle  lui  verse  goutte  à  goutte  le  poi- 
son. Sa  victime,  envoyée  à  Vichy,  en  revient  guérie,  et  accompagnée 
de  son  guérisseur,  un  médecin  français  qui  s'est  épris  de  sa  cliente. 
Mais  l'horrible  mégère  recommence  son  œuvre  de  mort,  avec  d'autant 
plus  de  hâte  et  de  férocité  qu'elle  a  soudain  conçu  le  projet  de  rem- 
placer la  malheureuse  Anionta,  non  seulement  dans  le  cœur  et  dans  la 
fortune  de  la  princesse,  mais  encore  dans  le  cœur  du  médecin.  —  Pour 
une  furie,  c'est  une  furie!  —  Une  vieille  bonne  soupçoane  et  bientôt 
découvre  ses  manœuvres  et  l'oblige  à  avaler  un  dernier  verre  de 
poison  qui  devait  emporter  Anionta;  c'est  la  Mamselka  qui  est 
emportée  I  «  Au  pécheur.  Dieu  soit  propice  1  »  Même  sans  la  musique 
d'Halévy,  ce  livret  de  mélo  est  intéressant.  —  M°»«  Gréville  y  a  retrouvé 
ses  meilleures  qualités  de  conteuse. 

3.  —  Jean  Fleuri,  l'enfant  de  père  et  mère  inconnus,  raconte  sa  vie 
et  la  vie  de  sa  mère  adoplive,  qu'il  appelait  Maman  Claudie,  C'était  une 
charmante  et  fine  et  vaillante  villageoise;  elle  épousa  un  ivrogne;  elle 
fut  très  malheureuse.  Pour  connaître  quelque  chose  des  joies  de  la 
maternité,  elle  adopta  un  «  enfant  trouvé  »,  qu'elle  alla  chercher  à 
un  hôpital  voisin;  elle  le  garda  auprès  d*elle  jusqu'au  jour  où  elle 
dut  l'envoyer  dans  un  petit  séminaire  de  la  ville  voisine;  elle  développa 
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en  lui  la  tendresse  et  la  finesse  de  Tâme,  ou  peut-être  lui  communi- 
qua sa  propre  tendresse  et  sa  propre  finesse.  Elle  Tappella  Fleuri,  parce 
qu*un  jour  il  était  rentré  du  jardin  avec  une  brassée  de  fleurs,  tel  un 
bouquet  vivant,  —  et  Jean  est  resté  fleuri,  fleuri  de  sentiments,  fleuri 
de  style.  —  Cette  auto-biograpbie  est  une  sorte  de  poème  en  prose, 
d^une  grâce  mélancolique  un  peu  voulue  et  appliquée,  mais  pénétrante 
tout  de  môme.  Son  récit,  très  peu  mouvementé,  sans  incidents  dra- 
matiques, plein  de  détails  épisodiques,  dont  un  (la  V&illée  au  village) 
n'a  pas  moins  de  cinquante  pages,  se  termine  à  la  mort  de  Maman 
Claudie^  qui  a  eu  la  joie  d'apprendre  que  son  Jean  venait  d*élre 
nommé  officier  au  Tonkin,  mais  qui  n*a  pas  eu  celle  de  pouvoir  l'em- 
brasser une  dernière  fois. 

4.  —  Le  Dernier  Amatit  est  l'histoire  d'une  jeune  fille  qui  tourne  mal. 
L'auteur  a  voulu  y  mettre  de  la  poésie  et  de  l'observation,  de  l'idéa- . 
lisme  et  du  réalisme,  —  de  l'idéalisme  qui  va  jusqu'à  la  romance 
sentimentale,  du  réalisme  qui  va  jusqu'à  la  pornographie.  Il  a  réussi 
à  faire  ime  œuvre  longue,  vague,  ennuyeuse.  On  ne  voit  pas  très  bien 
pourquoi  M"«  Blanche  ,4qui  aime  M.  François ,  refuse  de  l'épouser,  s'en 
va  c  dans  la  grande  ville  »  courir  les  aventures,  y  devient  une  «  Dame 
aux  Camélias,  »  tombe  aux  pires  et  aux  plus  ignobles  commerces,  et 
finalement  revient  à  M.  François  pour  mourir  entre  ses  bras.  —  Le  sujet 
n'était  pourtant  pas  tellement  nouveau,  qu'il  exigeât  de  grands  efforls 
de  psychologie  I  —  Mais  si  l'âme  de  W^^  Blanche  reste  une  énigme,  — 
vulgaire  et  peu  intéressante,  —  sa  figure  et  ses  toilettes  nous  sont 
montrées  abondamment  dans  une  série  d'illustrations  photographiées 
d'un  style  plus  clair  que  celui  de  la  c  narration,  »  mais  aussi  «  dis- 
tingué :  »  même  vulgarité  prétentieuse. 

5.  —  Vain  Amour  nous  peint  un  état  d'âme  bien  pénible,  c'est  à 
savoir  la  volonté  d'aimer  et  l'impuissance  à  aimer  !  —  C'est  la  deux  ou 
trois  centième  peinture  de  ce  genre  dont  la  mention  figure  dans  nos 
catalogues  trimestriels.  Celle-ci  se  distingue  des  précédentes  par  l'ap- 
plication et  le  sérieux  quasi  tragique  du  peintre,  et  par  le  peu  d'inlérét 
de  l'anecdote  qui  lui  sert  de  prétexte.  —  Une  jeune  fille  aime  un  homme 
qui  a  déjà  une  liaison  ancienne  ;  l'homme  finit  par  se  sentir  attiré  vers 
cette  tendresse  nouvelle  et  délié  de  l'ancienne.  Ils  essaient  de  se  rap- 
procher; mais  l'ombre  de  l'autre  se  dresse  entre  eux  et  les  sépare 
implacablement.  En  vain  ils  font  de  belles  phrases  et  de  grands 
gestes,  en  vain  parlent-ils  de  t  première  communion  »  et  d'  «  extase 
divine  ;  »  ils  restent  chacun  au  pôle  opposé  du  courant  électrique,  sans 
pouvoir  se  «^comprendre.  »  Ah  I  terrible  souffrance  1  mortel  supplice! 
si  terrible,  si  mortel,  que  le  jeune  homme  s'y  soustrait  par  la  fuite 
(en  compagnie  de  l'ancienne),  et  la  jeune  fille,  par  le  réchaud  à  charbon. 
«  Lente,  recueillie  et  lente,  »  elle  l'allume  <  et  retourne  à  l'essence 
étemello  et  à  l'universalité.  »  —  Trémolo  à  l'orchestre  1 
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6.  ^  Cigale  était  une  jeune  fille  «  charoiante,  charmante,  charmante  ;  b 
et  c'est  elle  qui  se  donna  ce  nom  de  Cigale^  parce  qu'elle  trouva  je  ne 
sais  quelle  conformité  entre  sa  destinée  et  celle  de  cet  insecte  hémiptère, 
lequel,  paraît-il,  passe  par  trois  phases  hien  distinctes  :  il  chante  Fêté, 
s'endort  et  meurt  Thiver,  et  renaît  au  printemps.  La  jeune  fille» 
devinant  tout  de  suite  Tavenir,  comprend  qu'elle  va  traverser  trois 
phases  pareilles  ;  elle  commence  par  chanter,  c'est-à-dire  par  être  la 
plus  gaie,  la  plus  rieuse,  la  plus  mutine,  la  plus  aimable  et  aussi  la 
plus  honnête  des  enfants  de  son  âge  ;  elle  confie  ses  joies  à  son  amie 
dans  une  série  de  lettres  remplies  de  détails  sur  son  chien,  son  chat, 
sa  bicyclette,  son  grand-père,  sa  vieille  bonne  et  enfin  sur  un  jeune 
homme  inconnu  qui  avait  oublié  son  album  dans  les  bois.  —  S'emparer 
de  cet  album  et  y  gribouiller  quelques  lignes,  quel  bonheur  pour  la 
jeune  espiègle  !  Mais  quelle  confusion  quand  elle  rencontre,  à  son 
premier  bal,  le  propriétaire  de  Talbum  !  Et  quel  ennui,  quel  chagrin» 
quand  elle  apprend  que  ce  jeune  homme  était  déjà  aimé  par  l'amie 
confidente  de  son  espièglerie  1  C'est  alors  que  nous  entrons  dans  la 
deuxième  phase,  celle  où  la  pauvre  Cigale  ne  chante  plus,  ne  vole  plus 
parmi  les  branches  des  bois,  mais  se  terre  dans  son  intérieur  et  attend  ! 
Elle  attend  quoi?  Que  son  amie  ait  épousé  l'homme  à  l'album,  dont 
l'image  adorée  s'est  fixée  dans  son  petit  cœur.  —  Mais  voici  que  la 
troisième  phase  arrive  à  l'improviste  :  l'amie  n'épouse  pas,  l'homme 
à  l'album  reparaît,  c'est  la  Cigale  qui  épouse  1  Morale  :  Il  est  dangereux 
pour  les  petites  filles  d'écrire  sur  les  albums  d'un  inconnu  1 

7.  —  La  Ckesnardière  m'a  laissé  le  souvenir  d'une  des  meilleures 
heures  passées  à  dépouiller  le  a  paquet  »  de  ce  trimestre  ;  M.  de  Tinaeau 
s'y  montre  toujours  l'homme  de  bonne  compagnie,  le  conteur  délicieux, 
humoristique,  impertinent,  précieux  avec  rondeur  et  gaulois  avec 
finesse,  que  j'ai  si  souvent  essayé  de  caractériser,  sans  jamais  parvenir 
à  me  satisfaire,  ni  peut-être  à  le  satisfaire.  —  Mais  au  moment  d'ana- 
lyser son  récit,  j'éprouve  le  même  embarras  que  par  le  passé;  je  me 
trouve  en  présence  de  deux  ou  trois  «  histoires  d  chacune  charmante, 
prise  à  part,  mais  dont  la  réunion  ne  donne  pas  cette  impression 
d'unité  à  laquelle  les  pédants  tiennent  tant.  Le  jour  où  M.  de  Tinseau 
consentira  à  être  un  peu  plus  pédant,  il  y  perdra  peut-être  un  peu  de 
son  charme,  mais  il  y  gagnera  que  «  les  pédants  »  pourront  plus  faci- 
lement l'analyser.  —  Voici  d'ailleurs  les  histoires  de  la  Chesnardiére. 
i^  Histoire  de  M.  Dubois-Launay,  ancien  préfet  de  l'Empire,  de 
M°^'  Dubois-Launay  et  de  leur  fille  Simone,  une  ambitieuse  d^esprii 
froid  et  de  tempérament  ardent.  2^  Histoire  du  ménage  de  Simone, 
devenue  comtesse  de  Baralys,  et  du  comte  Adéhaume  de  Baralys  ;  — 
histoire  pailletée  de  jolis  sous-entenduê  grivois,  comme  s'en  per- 
mettent encore  nos  «  hommes  du  monde.  >  —  Simone  devient  mère  de 
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trois  enfants  ;  son  mari  la  trompe  ;  elle  prend  la  résolution  de  se  venger, 
elle  se  venge  abondamment.  —  3^  Hisloire  des  trois  enfants  Barelys  : 
Roger  et  ses  petites  amies  du  régiment  ;  Lucînde  et  son  mari, 
M.  Dubois-Arcan  ;  Julienne  et  son  voisin,  Gustave  de  Potrel.  Idylle 
exquise,  délicieuse,  pure,  spirituelle,  émouvante  entre  les  deux  jeunes 
gens.  —  4«  Histoire  de  Lopriac,  TAsiatique  millionnaire  ;  il  vient 
demander  la  main  de  Lucienne,  il  l'obtient,  grâce  à  une  méprise  des 
deux  cœurs  ci-dessus  nommés,  il  va  épouser,  lorsque  éclate  une  ^^ 
histoire,  celle  de  la  déjà  nommée  Simone  de  Baralys  avec  le  capitaine 
Courtalain,  un  des  instruments  de  sa  longue  vengeance  contre  le 
volage  et  grisonnant  Adéhaume.  Les  Lopriac  et  les  Asiatiques  ne 
plaisantent  pas  avec  des  histoires  de  ce  genre  :  Julienne  est  abandonnée 
à  la  veille  du  mariage,  ie  dont  elle  est  ravie,  mais  Gustave  ne  Test  pas 
moins,  et  vous  devinez  que  cette  tragédie,  les  ayant  aidés  Tun  et 
Vautre  à  voir  clair  dans  leur  cœur,  leur  douloureuse  méprise  est 
dissipée  et  leur  idylle  prend  an  —  ou  se  continue  par  le  mariage.  — 
El  de  toute  cette  longue,  copieuse,  mais  non  confuse  monographie,  qui 
pourrai!  être  intitulée  :  «  Une  famille  sous  le  second  Empire  et  sous  la 
troisième  République  »,  cet  épisode  de  Julienne  et  de  Gustave  se  déta- 
che comme  une  fine  et  délicate  tige  de  tubéreuse  du  milieu  d*un  bou- 
quet volumineux. 

8.  —  Vous  devinez  ce  que  peut  devenir  un  fait-divers,  quand  c'est 
M.  Paul  Bourget  qui  le  raconte;  Monique  est  un  fait-divers  élevé 
jusqu'à  Tœuvre  d'art.  Une  enfant  trouvée,  recueillie  dans  la  boutique 
de  rèbéniste  Franquetot,  y  a  grandi  en  grâce,  en  beauté,  en  vertu, 
au  point  d^exciter  les  fureurs  jalouses  de  Tautre  fille  de  son  père  adop- 
tif.  Elle  est  accusée  d'un  vol  ;  tout  de  suite  elle  devine  que  Fauteur  du 
Yol  c^est  l'autre,  celle  qui  se  fait  son  accusatrice  ;  elle  pourrait 
se  disculper;  mais  sa  justification  coûterait  trop  cher  à  son  bienfai- 
teur, elle  le  ferait  rougir  de  sa  vraie  fille.  Et  c'est  pourquoi  elle 
se  laisse  accuser,  elle  se  laisse  chasser  et  continue  à  se  taire  obsti- 
nément, —  jusqu'au  jour  où  la  vérité  est  découverte  et  Monique 
glorifiée.  —  Gomment  et  pourquoi  l'âme  de  Monique  est  un  a  vase 
d*élection  v  de  la  plus  fine  argile,  comment  et  pourquoi  l'âme  de 
sa  compagne  est  plus  grossière,  et  comment  et  pourquoi  l'ouvrier 
Franquetot  est  une  sorte  de  gentilhomme  en  blouse,  et  sa  femme  une 
cuisinière  aux  mains  rudes  mais  au  cœur  droit,  c'est  ce  que  ne  pouvait 
pas  manquer  de  nous  expliquer  le  plus  expert  de  nos  romanciers 
psychologues.  Il  l'explique  donc  longuement  et  minutieusement  ;  le 
«  disséqueur  >  ordinaire  des  âmes  aristocratiques  s'est  attardé  dans  ce 
milieu  a  ouvrier  »,  et  y  a  déployé  tout  son  talent  et  tous  ses  instru- 
ments de  chirurgie  psychique.  Il  est  vrai  que  Franquetot  est  un  ébéniste 
d*art,  restaurateur  de  vieux  meubles  ;  il  a  le  culte  du  style  Louis  XY 
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et  le  culte  de  Thonneur,  «  cette  autre  antiquité,  »  comme  disent  les 
misanthropes  modernes  ;  et  c'est  pourquoi  il  avait  des  titres  spéciaux  à 
être  disséqué  par  notre  premier  et  notre  plus  élégant  «  scalpel.  »  —  Le 
Yolume  où  se  trouve  Tbistoire  de  Monique  contient  cinq  autres  nou- 
velles, dont  celle  qui  est  intitulée  :  Les  Gestes^  nous  ramène  dans  les 
milieux  plus  familiers  à  Fauteur  et  nous  expose  un  cas  véritablement 
digne  de  la  plus  aiguô  et  de  la  plus  fine  analyse.  C'est  une  «  dame  du 
monde  »  une  veuve,  qui  a  constaté  chez  sa  fille  le  plus  complet  dés- 
accord entre  les  sentiments  intérieurs  et  Taltitude  extérieure  ;  Tâme 
est  sèche,  et  égoïste,  les  gestes  sont  aimables  et  généreux.  Tel  était  son 
père,  et  la  veuve  n*a  pas  oublié  tout  ce  qu'elle  en  a  souffert.  C'est  de  lui 
que  l'enfant  tient  ce  manque  absolu  de  sincérité  et  d'ingénuité,  cet  art 
à  jouer  le  personnage  qu'elle  veut  être  et  qu'elle  n'est  pas.  Elle  excelle 
k  dire  le  mot  qu'on  attend,  et  qu'elle  ne  pense  pas,  à  se  montrer  com- 
patissante,   tout  en    restant  impassible,  troublée  et  rougissante  au 
moment  où  elle  est  le  plus  calme  et  le  plus  froidement  calculatrice. 
Bref,  c'est  une  comédienne  qui  a  les  «  gestes  o  d'une  âme  et  qui  n'a  pas 
d'âme.  Elle  apparaît  aux  yeux  de  sa  mère  comme  une  monstrueuse 
exception,  en  quoi  a  la  dame  du  monde  »  montre  peut-être  quelque 
naïveté  ;  c'est  elle  qui  est  l'Ingénue  !  Elle  l'est  au  point  de  refuser  pour 
sa  fille  un  mariage  des  plus  avantageux  ;  elle  veut  épargner  à  un  hon- 
nête garçon  les  épreuves  qu'elle-même  a  dû  supporter  et  dont  elle 
saigne  encore.  Ce  n'est  pas  sans  hésitation,  ni  même  sans  douleur 
qu'elle  se  décide  à  ce  sacrifice,  mais  elle  lofait.  Bravement  elle  immole 
sa  fille  à  celui  qui  aurait  pu  être  son  gOQdre  ;  elle  est  une  mère  féroce, 
pour  ne  pas  être  une  belle-mère  cruelle.  Oh  !  l'admirable,  oh  I  la  rare 
a  femme  du  monde  !  >  N'allez  pas  croire  d'ailleurs,  parce  que  j'en  parle 
avec  trop  peu  de  déférence,  que  son  histoire  n'est  pas  intéressante  1 
Elle  l'est  plus  que  celle  de  Moaique,  qui  est  déjà  si  émouvante  !   Mais 
quoi?  elle  est  racontée  avec  des  «  gestes  »  que  je  ne  puis  pas  prendre 
au  sérieux,  tant  ils  sont  sérieux  eux-mêmes,  et  onctueux  et  solennels  ! 
les  gestes  d'un  pontife  plutôt  que  d'un  romancier  I  Or,  les  pontifes,  ceux 
du  c  temple  du  Coût,  d  me  font  toujours  rire  !  Pardonnez  cette  irrévé- 
rence, dont  je  sens  moi-même,  croyez-le  bien,  toute  l'impiété  sacrilège  I 
9.  —   L'auteur  de  l'Accusateur  imprévu  ne  pontifie  pas.  Il  est  vrai 
qu'il  nous  présente  une  âme  beaucoup  moins  «  distinguée  »  que  celles 
du  précédent  numéro,  puisque  c'est  une  âme  d'assassin,  d'ailleurs 
homme  du  monde  et  même  baron.  Mais  quel  vilain  homme  1  Un  joueur 
et  un  viveur!  Ruiné,  à  bout  de  ressources  et  d'expédients,  il  imagine 
de  tuer  et  de  voler  un  de  ses  créanciers,  un  vieil  abbé  maniaque  et 
avare  qui  portait  toujours  sur  lui  une  fortune.  Il  exécute  son  plan  avec 
le  sang-froid  d'un  professionnel;  il  attire  l'abbé  dans  une  de  ses  pro- 
priétés abandonnées,  l'assomme  et  l'enterre  dans  une  citerne  vide  qu'il 
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remplit  de  terrel  Le  coup  admirablement  préparé  n'avait  pas  eu  de 
témoin,  et  déjà  le  meurtrier  jouissait  des  fruits  de  son  crime,  reparais- 
sait dans  les  cercles  de  Naplés  et  y  reprenait  son  rôle  de  beau  joueur 
et  d'homme  à  bonnes  fortunes»  lorsqu'un  journal  tombé  sous  ses  yeux 
par  hasard,  lui  apprend  qu'on  a  découvert  le  chapeau  du  vieil  abbé 
disparu.  Du  coup>  le  gentilhomme  se  trouble  :  il  se  demande  comment 
ce  chapeau  a  pu  reparaître  aux  yeux,  puisque  celui  qui  le  portait  est 
caché  sous  un  mètre  de  terre.  Il  se  transporte  sur  «  le  lieu  du  crime,  » 
et  là,  brusquement,  il  se  souvient,  il  revoit  le  chapeau  tombant  de  la 
tète  de  sa  victime,  au  moment  de  l'attentat,  et  emporté  par  un  coup 
de  vent  contre  un  mur  de  l'enclos,  où  il  l'oublia.  Gomment  et  par  qui 
a*l-il  été  retrouvé?  Sur  quelle  «  piste  »  cette  découverte  a-t-elle  lancé 
la  police?  Qui  soupçonne-t-elle?  U  cherche,  il  court,  il  s'agite,  il  en 
fait  tant  qu'il  se  trahit,  et  que  son  ami  intime,  le  procureur  du  Roi,  est 
obligé  de  l'arrêter,  au  moment  où  ils  allaient  faire  ensemble  une  partie 
une.  Ge  récit,  qui  pourrait  n'être  qu'un  feuilleton  judiciaire,  est  une 
véritable  œuvre  d'art;  la  composition  en  est  des  plus  habiles,  et  la 
«  psychologie,  »  en  est  très  une,  quoique  s'exerçant  sur  une  matière 
facile  et  un  peu  grosse.  L'auteur  ne  veut  d'ailleurs  pas  s'en  faire 
accroire;  il  garde  toujours  un  ton  aisé,  et  même  humoristique  ;  il  a  l'air 
de  jouer  avec  son  sujet,  et  de  vouloir  cacher  le  patient  et  délicat  travail 
qu'il  a  dû  y  apporter.  On  dirait  du  Gaboriau  revu  par  Sterne. 

10.  —  Le  Vœu  de  Béatrice  est  un  cas  de  conscience  théologique  et 
romanesque.  Béatrice  avait  fait  le  vœu  de  renoncer  à  Gontran  1  Pour- 
quoi? Pour  obtenir  de  Dieu  la  guérison  de  sa  mère  aveugle.  Mais  Gon- 
tran (je  ne  suis  pas  sûr  qu'il  s'appelle  Gontran)  à  qui  elle  avait  i^romis 
d*ôtrd  sa  femme,  et  qui  a  reçu  une  blessure  mortelle  (pendant  la  guerre 
de  1870),  exige,  avant  de  mourir,  que  sa  fiancée  tienne  sa  promesse  et 
l'épouse  m  extremis.  Que  faire?  Faut-il  céder,  faut-il  résister  à  l'exi- 
gence d'un  mourant?  Un  évêque  consulté,  répond  :  «  Gédez,  mon 
enfant.  »  Elle  cède,  et  le  mariage  (vous  vous  y  attendiez),  guérit  le 
moribond;  il  fait  plus,  il  guérit  la  mère  de  Béatrice,  la  joie  lui  rend  la 
vue!  —  La  question  du  vœu  réservée  (l'orthodoxie  de  l'auteur  m'ayant 
paru  peu  sûre  dans  une  œuvre  précédente  à  propos  d'une  question  de 
divorce),  on  peut  dire  que  ce  roman  n'est  pas  plus  banal  ou  plus 
ennuyeux  que  d'autres  <  romans  à  la  crème  >,  mis  en  vente  dans  d'au- 
tres maisons  spéciales. 

Romans  db  mœurs.  —  11.  —  Le  sujet  de  la  Doctoresse  est  intéressant  : 
une  jeune  fille  a  préparé  son  baccalauréat,  sans  presque  y  penser,  en 
aidant  son  frère  à  apprendre  ses  leçons  ;  des  malheurs  de  famille 
robligenl  à  prendre  son  diplôme  et  à  essayer  de^  tirer  parti  de  ses  rares 
facultés  intellectuelles.  Elle  prépare  son  doctorat  en  médecine,  à  Paris, 
logée  dans  un  hôtel  de  dernier  ordre,  parmi  des  compagnons  d'études 
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un  peu  brutaux,  môme  quand  ils  sont  honnêtes,  suppoTtant  bravement 
les  épreuves  de  Textemat,  fréquentant  l'hôpital,  la  salle  de  dissection, 
où  son  cœur  défaille  plus  d^une  fois,  et  allant  se  restaurer  avec  le 
moins  de  frais  possible,  dans  une  crémerie  voisine.  De  tous  ces  détails 
sur  ses  travaux,  ses  épreuves,  son  petit  ménage  honnête  et  pauvre, 
auxquels  s'ajoutent  de  nombreux  épisodes  sur  les  malades  qu'elle 
soigne  à  Phôpital,  résuite  un  tableau,  plutôt  noir,  de  la  vie  d'étudiante 
au  Quartier  latin,  —  et  qui  n'est  pas  de  nature  à  faire  rêver  les  jeunes 
filles.  Je  soupçonne  l'auteur  d'avoir  voulu  écarter  du  Quartier  latin  les 
rêves  des  jeunes  filles,  et  je  le  loue  de  la  discrétion  qu'il  a  mise  dans 
son  dessein.  Il  aurait  pu  y  employer  des  arguments  d'ttn  genre  plus 
grossier,  mais  plus  frappant,  il  s'en  est  abstenu  courageusement.  Cest, 
avec  la  précision  réaliste  des  détails,  le  plus  grand  mérite  de  son  œuvre  : 
les  développements  purement  esthétiques  y  tiennent  peu  de  place  — et 
l'art  y  est  réduit  au  minimum.  —  Quant  k  Thonnéte  roman  de  la  jeune 
doctoresse,  il  se  termine  par  un  mariage  avec  un  médecin,  son  confrère, 
qui  a  été  son  compagnon  d'études  et  le  témoin  de  sa  vie  pure  et  vail- 
lante. 

12.  ~  L'auteur  du  Bonheur  cTélre  deux  n'a  pas  de  prétention^  litté- 
raires, sauf  peut-être  dans  ses  dédicaces,  où  il  s'efl'orce  d'être  spirituel. 
Dans  le  reste  de  ses  livres,  il  ne  s'applique  guère  qu'à  être  grossier  et 
il  y  réussit  assez  pour  qu'on  puisse  les  recommander  aux  commis- 
voyageurs  en  goguette.  C'est  évidemment  une  réclame  de  ce  genre  que 
M.  P.  Malhiex  désire  pour  les  vingt  et  un  contes  de  ce  volume  ;  je  suis 
assez  «  aimable  »  pour  ne  pas  les  lui  refuser.  Quant  à  donner  l'analyse 
d'une  seule  de  ces  gaudrioles,  non^  je  ne  l'essaierai  pas,  —  ne  fût-ce 
que  pour  ne  pas  anioindrir  l'efîet  de  ma  réclame  :  on  en  trouverait  le 
sujet  trop  plat  et  trop  ennuyeux  ! 

13.  —  Le  sujet  de  Luce  Magali  n'a  pas  de  grossièreté  ;  c'est  une  idylle 
provençale  —  qui  finit  en  tragédie.  —  Milou  aimait  Luce,  mais  n'osait 
pas  le  lui  dire.  Il  n'osa  pas  même  en  faire  l'aveu  à  Éloi,  qui  aimait  lui 
aussi,  mais  était  prêt  à  s'efiacer  devant  son  camarade.  Milou  n'ayant 
rien  dit,  ce  fut  Éloi  qui  parla  et  qui  fut  aimé.  Et  Milou  s'arracha  les 
cheveux  de  jalousie.  Et  Éloi  le  vit,  devint  inquiet,  puis  jaloux,  puis 
furieux,  e1  il  souffrit  tant  qu'il  en  mourut,  —  Éloi,  pas  Milou.  — 
Pauvre  Luce  I  —  Le  même  volume  contient  quatorze  autres  nouvelles 
d'un  travail  aussi  soigné  et  d'une  psychologie  aussi  recherchée. 

U.  —  La  psychologie  de  Mariage  de  convenance  est  au  contraire  très 
simple.  La  scène  se  passe  entre  un  mari,  qui  est  une  brute  ;  une  femme, 
qui  est  une  âme  incomprise  et  qui  attend  donc  l'homme  qui  la  com- 
prendra; un  médecin,  qui  est  cet  homme,  et  une  petite  belle-sœur, 
qui  console  le  mari  des  froideurs  de  sa  femme.  Au  total,  le  plus  heureux 
des  quatre,  c'est  encore  la  brute,  et  il  s'accommoderait  de  son  sort. 
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Mais  sa  femme  perd  patience,  et,  pour  en  finir,  elle  lui  verse  du  poison. 
Le  médecin  découvre  le  crime  et  ne  veut  pas  s*en  fairts  complice.  Ce 
que  voyant,  la  femme  incomprise  se  noie.  —  Et  savez-vous  quel  était 
le  coupable  dans  tout  ceci  ?  C^était  un  cinquième  personnage,  le  père 
de  la  femme  empoisonneuse,  qui  avait  imposé  à  sa  fille  un  mariage 
de  convenance  !  — -  Je  me  tromperais  fort  si  Tauteur  n^était  pas  surpris 
de  la  bienveillance  de  cette  analyse  ;  aussi,  pour  échapper  à  sa  grati- 
tude, je  me  hâte  d'ajouter  que  son  œuvre,  d^une  rare  grossièreté  de 
conception,  est  d'une  grossièreté  d'exécution  encore  plus  rare. 

i5.  —  On  connaît  Thonnéte  réalisme  des  nouvelles  que  publie  trop 
rarement  Tauteur  de  Difficile  Devoir.  Il  en  prend  d'ordinaire  le  sujet 
c  à  même  la  vie  »,  comme  dit  la  couverture  du  présent  volume,  mais 
en  les  purifiant  de  toutes  les  vilenies  pornographiques  dont  les  réa- 
listes de  jadis  saupoudraient  leurs  fameuses  «  tranches  de  vie.  »  Dans 
ce  volume  cependant  il  y  a  au  moins  deux  nouvelles  sur  sept  qui  sont 
de  la  fantaisie  :  Tune,  En  Famille^  est  même  une  fable,  à  la  manière 
classique,  et  nous  raconte  les  lamentables  aventures  d'une  famille  de 
canards,  partis  en  bordée  sur  la  Seine,  pour  aller  visiter  Rouen;  Tautre, 
la  FailUie  Mayard^  nous  raconte  Thistoire  d'un  brave  et  loyal  syndic 
hypnotisé  (au  sens  littéral  du  mot  et  sans  métaphore)  par  un  escroc,  qui 
substitue  sa  volonté  à  la  sienne,  et  finit  par  le  dépouiller  corps  et 
âme,  puisqu'il  vide  son  âme  de  sa  personnalité  propre  et  son  cofTre- 
fort  de  toutes  ses  économies.  —Et  je  crois  me  souvenir  que  ce  n'est 
pas  la  pren;iière  fois  que  M.  Masson-Forestier  touche  à  cette  ques- 
tion de  l'hypnotisme.  Peut-être  ferait-il  mieux  de  s'en  tenir  à  ses 
premiers  sujets  et  à  sa  première  manière,  où  il  a  fait  preuve  d'une 
véritable  maîtrise.  Dans  Difficile  Devoir...,  celle  des  sept  nouvelles 
qui  a  donné  son  titre  au  volume,  nous  retrouvons  cette  manière 
et  cette  maîtrise,  malgré  une  part  faite  à  la  fantaisie  :  un  avocat, 
chargé  par  une  cuisinière,  de  défendre  le  testament  olographe  d'un 
vieux  garçon  qui  Ta  instituée  légataire  universelle,  découvre  que  ce 
testament  est  écrit  en  caractères  cryptographiques,  et  que  le  sens  véri- 
table en  est  absolument  contraire  au  sens  apparent  :  ce  n'est  pas  la 
cuisinière,  c'est  la  famille  du  défunt  qui  est  déclarée  héritière.  Que 
fera  l'avocat?  Que  doit-il  faire?  Ruiner  sa  cliente,  dont  la  confiance  l'a 
mis  à  même  de  découvrir  la  clef  de  l'écriture  cryptographique?  Ruiner 
une  famille  honnête  en  soutenant  des  revendications  qu'il  sait  illégi- 
times? Difficile  problème I  Difficile  devoir!  La  conscience  de  l'avocat  le 
résout  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  sa  délicatesse.  Gommo  avocat, 
il  se  taira,  c'est-à-dire  qu'il  taira  sa  découverte;  comme  homme  il 
sacrifiera  sa  fortune,  pour  venir  en  aide  aux  véritables  héritiers,  et 
réparer  l'iniquité  dont  il  a  été  l'obligatoire  complice.  Quoi  que  l'on 
pense  des  données  et  de  la  solution  de  ce  cas  de  consciencCi  on  ne  peut 
nier  qu'il  soit  traité  avec  intérêt.     . 
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16.  —  L*iDlérèt  ne  manque  pas  non  plus  dans  Phobos^  un  roman 
satirique  et  allégorique.  C'est  un  tableau  de  nos  mœurs  parlementaires. 
Si  j^ai  dit  qu*il  est  satirique,  c*est  sans  doute  parce  qu*il  est  ressem- 
blant.   Certains  portraits  sont  des  diffamations,  sans  être  une  charge. 

—  Et  si  j'ai  dit  qu*il  est  allégorique,  c'est  surtout  parce  que  le  nom  da 
personnage  principal,  Phobos,  est  un  nom  grec^  qui  veut  dire  lacrddate, 
ce  qui  nous  apprend  tout  de  suite,  sans  effort,  le  sentiment  qui  inspire 
et  dirige  tous  les  actes  et  tous  les  votes  de  ce  député.  C'est  un  trem- 
bleur,  mais  qui  n'a  peur  que  du  ministère.  Les  véritables  périls  que 
court  la  France  le  laissent  calme  ;  mais  ceux  que  court  sa  .fortune 
personnelle  l'affolent  et  lui  font  perdre  tout  respect  de  lui-même,  et 
ûnalement  toute  prudence.  Il  renie  tous  ses  serments,  s'abandonne  à 
toutes  les  capitulations,  vote  tous  les  attentats  à  la  liberté,  mais  i\ 
n'évite  pas  «  la  forte  gaffe  »  qui  le  perd.  —  A  c6té  de  lui,  d'autres  per- 
sonnages à  noms  moins  symboliques  n'en  rappellent  pas  moins  cer- 
tains acteurs  de  notre  tragi-comédie  politique,  les  grotesques  et 
malfaisants  «  polichinelles  »,  dont  parlait  un  honnête  homme.  Au 
milieu  d'eux,  la  femme  de  Phobos,  une  âme  Taillante  et  dévouée, 
représenlalion  allégorique  aussi,  mais  très  vivante,  de  l'âme  française. 

—  Cet  ingénieux  et  un  peu  ingénu  roman-pamphlet  est  une  bonne 
œuvre  civique. 

17.  —  Est-il  bien  sûr  que  tous  les  Afarta^e«d'au;oiird'Auî  ressemblent 
à  celui  du  jeune  gentilhomme  dont  W^^  Lescot  nous  raconte  l'his- 
toire? Il  était  ruiné,  il  vivait  d'expédients,  d'invitations  chez  des  amis. 

—  Au  cours  d'une  de  ses  villégiatures-pension,  il  fit  la  rencontre  d'une 
jeune  fille,  belle  comme  le  jour,  noble  comme  le  Roi,  mais  pauvre 
comme  Job.  Il  s'éprit,  elle  s'éprit  ;  ce  que  voyant,  la  mère,  très  pra- 
tique, emmena  son  garçon  très  loin,  dans  une  autre  pension  d'ami, 
décidée  à  ne  lui  permettre  jamais  qu'un  mariage  avec  M"*  Grésus. 
Pendant  qu'on  cherchait  ainsi  fortune,  on  apprend  que  la  demoiselle 
susdite,  la  belle,  la  noble  et  la  pauvre,  est  devenue  riche,  riche,  par  un 
héritage  inattendu;  plusieurs  millions!  Qui  fut  penaude?  La  mère! 
Qui  fut  bonne  et  généreuse  ?  La  demoiselle  !  Elle  accourut  vers  son 
ami  et  lui  dit  :  Dépèchez-vous  de  demander  ma  main  I  L'ami  prit  des 
airs  dignes  :  Oh  I  Mademoiselle,  vous  trop  riche  I  Moi,  trop  der  t  Hais 
la  bonne,  la  belle,  la  noble  et  la  riche  n'était  point  sotte.  Elle  comprit 
qu'il  n'y  avait  qu'à  insister  un  peu  pour  avoir  raison  des  fiertés  récal- 
citrantes. Et  elle  insista  si  bien^  que  le  jeune  homme  ne  récalcitra 
plus,  et  consentit  à  épouser  I  Et  voilà,  mes  enfants,  ce  que  sont  les 
Mariages  cTaujourcPhui.  Vous  ferez  bien,  cependant,  de  ne  pas  vous  y 
fier,  et  de  faire  contrôler  par  vos  père  et  mère  ce  récit  charmant  et 
séduisant,  d'autant  plus  séduisant  qu'il  est  relevé  de  quelques  pi^^* 
sauteries  qui  lui  enlèvent  un  peu  de  sa  fadeur  romanesque.  —  Il  y  ^° 
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a  même  qaelqaes-uaes  contre  les  vieilles  dévotes  —  qui  sont  vieilles, 
elles  aussi  (les  plaisanteries),  mais  que  la  jeunesse  trouve  toujours 
piquantes. 

18.  —  Le  roman  russe  est  en  baisse,  je  veux  dire  que  les  nouveaux 
romanciers  russes  ne  nous  ont  pas  encore  donné  des  œuvres  compa- 
rables k  celles  de  leurs  prédéces8eurs..Ils  bénéficient  toujours  du  mou- 
vement de  curiosité  et  de  sympalbie  qui  a  tourné  notre  attention  vers 
la  littérature  de  leur  pays;  mais  qu'ils  prennent  garde!  Pour  peu  que 
les  déceptions  qu^ils  nous  infligent  continuent,  nous  reviendrons 
bientôt  à  la  littérature  française!  La  superstition  et  le  snobisme  de 
Texotisme  ont  leurs  bornes!  Le  nouveau  roman  d'Anton  Tcbekbof  :  Un 
Duel^  a  déconcerté  les  plus  déterminés  de  nos  russopbiles.  Le  béros  a 
l'air  d'une  ombre  pâlotte,  qui  s'agite  dans  le  brouillard.  C'est  un  fonc- 
tionnaire paresseux  et  sans  énergie  qui  passe  sa  vie  à  se  dire  :  Je  suis 
un  misérable,  et  à  ne  pas  s'amender.  Il  subit  les  rebuffades  d'un  de  ses 
collègues,  sans  oser  se  fâcher;  il  reste  lié  aune  femme  qu'il  n'estime 
pas  et  qui  le  trompe,  il  vit  aux  dépens  d'un  ami,  à  qui  il  ment  tout  en 
lui  dévoilant  les  pires  misères  de  son  âme;  bref,  c'est  un  <  aboulique  > 
qui  s'analyse  et  qui  achève,  à  force  de  se  disséquer,  de  tuer  en  lui 
toute  vitalité.  Nous  connaissons  ce  personnage  :  il  y  a  vingt  ans  qu'il 
remplit  le  roipan  français  et  les  romans  imités  du  français  pî^r  les 
Busses  et  autres  étrangers  qui  passent  pour  puissamment  a  originaux.  » 
Heureusement,  ce  fantoche  a  un  duel  :  une  balle  de  pistolet  lui  érafle 
le  cou,  mais  change  son  âme.  Pourquoi?  Le  psychologue  russe  pense 
que  nous  le  devinerons.  M.  de  Vogué,  un  expert,  y  a  tâché,  il  n'y  a  pas 
réussi.  On  me  dispensera  d'essayer. 

Romans  historiqubs.  — 19, 20.  —  Et  on  me  dispensera  d'essayer  aussi 
de  juger  la  valeur  historique  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Dmitry  Merei- 
kowsky,dont  je  reçois  deux  traductions,  l'une  de  M.  Persky,  l'autre  de 
M.  Jacques  Sorrèze,  et  qui  porte  ce  titre  et  ce  sous-titre:  Léonard  de  Ftnct. 
LœRésw^rection  des  dieux.  D'autant  que  a  la  valeur  historique  i,  si  tant  est 
qu'elle  existe,  s'en  doublerait  d'une  a  valeur  philosophique  »,  à  laquelle 
prétend  le  jeune  auteur.  Il  est  préoccupé  e  depuis  longtemps  »,  nous 
apprend  M.  Persky,  d'une  question  «  qui  est  l'âme  de  ses  écrits  »  ; 
le  but  de  la  vie  doit-il  être  cherché  dans  la  joie  et  dans  la  beauté,  avec 
les  païens,  ou  dans  le  sacrifice,  avec  les  chrétiens  I  Dès  l'âge  de 
vingt-six  ans,  M.  Mereikowsky  réfléchissait  à  ce  problème,  et  nous 
montrait  ces  deux  solutions  luttant  ensemble  dans  la  Mort  des  dieux, 
le  roman  de  Julien  l'Apostat.  Il  récidive  dans  la  Résut^eclion  des  dieux 
et  le  roman  de  Vinci.  Quelle  solution  adopte-t-il?  Et  quels  sont  les 
arguments  historiques  qu'il  emploie  à  sa  démonstration  ?  C'est  ce  que 
je  rechercherais  avec  plus  d'intérêt,  si  la  valeur  esthétique  du  roman 
en  soutenait  les  prétentions  philosophiques  et  historiques.  Malheu- 
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reusement,  je  retrouve  ici  les  défauts  que.  j'ai  déjà  signalés  dans  la 
Mort  des  dieux^  et  dont  le  principal  est  Tabsence  d'unité.  Les  détails  y 
sont  juxtaposés,  mais  non  subordonnés,  et  ce  vaste  tableau  d*iin 
moment  de  la  Renaissance  italienne  manque  de  perspective  ;  Léonard 
de  Vinci  en  eût  fait  la  remarque  au  peintre.  Quant  aux  détails,  si 
quelques-uns  excitent  la  curiosité,  je  n'en  ai  pas  beaucoup  trouvé  qui  la 
satisfassent,  pas  même  l'épisode  de  Monna  Lisa  et  de  la  Joconde.  Espé- 
rons que  l'auteur,  qui  n'a  que  trente-trois  ans  encore,  nous  donnera, 
avec  son  Antéchrist^  qu'on  nous  annonce,  l'œuvre  vivante  et  puissante 
dont  ses  admirateurs  le  croient  capable. 

21.  —  Le  véritable  titre  de  Chrétienne,  dans  le  texte  polonais 
original  paru  en  1859,  était  Borne  soîâs  Néron.  Les  traducteurs  l'ont 
changé,  pour  éviter  de  faire  croire  qu'ils  publiaient  une  nouvelle  édi- 
tion de  Quo  vadis;  et  cependant  c'est  bien  à  cause  de  QtAo  vadis^  et 
parce  qu'ils  espèrent  profiter  de  son  succès,  qu'ils  ont  traduit  celte 
œuvre.  Leur  calcul  est  excusable,  même  s'il  n'est  pas  ratifié  par  le 
public.  Chrétienne  a  le  mérite  de  l'antériorité  sur  le  roman  de  Sienkie- 
wicz,  11  a  le  mérite  de  l'identité  de  sujet  :  la  vie  de  Rome  sous 
Néron,  les  premiers  chrétiens,  l'incendie  de  Rome  !  De  plus,  l'auteur, 
S.  Kraszewski  avait  été  appelé  par  ses  contemporains  <  l'Alexandre 
Dumas  polonais  »,  ni  plus  ni  moins  que  Sienkiewicz.  Ce  qui  prouve 
que  la  Pologne  a  eu  ses  deux  Dumas,  elle  aussi  !  Ch.  Arnaud. 
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1.  —  Le  livre  que  vient  de  publier  le  prof.  Grasset  sous  ce  titre  :  Les 
Limites  de  la  biologie^  n*est  que  le  développement  d'une  conférence, 
dont  il  a  été  rendu  compte  dans  notre  dernier  article  d'ensemble.  M.  Gras- 
set a  repris  cette  conférence,  Ta  complétée  par  de  nombreux  et  nouveaux 
arguments.  La  thèse  de  l'auteur  nous  est  déjà  connue  :  c'est  une  pro- 
testation contre  la  prétention  de  la  biologie  à  envahir  et  englober 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  à  être  la  science 
universelle  et  unique.  Tout  en  démontrant  que  la  conception  et  le 
point  de  vue  biologiques  ne  sont  pas  les  seuls  modes  de  penser  et  de 
savoir,  que  la  biologie  a  des  limites  la  séparant  des  autres  modes  de 
connaissance,  le  prof.  Grasset  nous  avertit  qu'il  ne  donne  dans  son 
travail  que  de  vieilles  idées  sur  de  vieilles  questions.  Il  faut  être  de 
son  temps,  mais  sans  oublier  ni  surtout  renier  le  passé  :  a  C'est  dans 
les  vieux  cadres  travaillés  et  sculptés  par  toutes  les  générations  passées 
qu'on  doit  placer,  nous  dit-il,  les  faits  nouveaux  découverts  par  la 
génération  actuelle.  »  Cette  vérité  est  bonne  à  rappeler  à  une  époque 
où  l'on  fait  fi  de  la  science  des  siècles  écoulés.  Aujourd'hui  la  biologie 
ou  science  de  la  vie  et  des  êtres  vivants  a  fait  de  tels  progrès,  qu'elle 
tend  à  être  la  science  maîtresse,  la  science  universelle  où  n'entrerait, 
suivant  l'expression  de  Bourdeau,  aucune  conception  métaphysique 
ou  théologique.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  monisme,  ou  «  con- 
ception unitaire  de  la  nature  entière  »  et  les  tenants  de  cette 
doctrine  en  arrivent  au  fanatisme  de  la  science  expérimentale.  La  bio- 
logie est-elle  bien,  comme  on  l'assure,  la  seule  science  qui  contienne 
toutes  les  autres  ?  Ses  procédés  et  ses  métliodes^  quelles  que  soient  leur 
excellence  et  leur  sûreté,  sont-ils  nos  seuls  moyens  de  connaître  ? 
Non.  En  dehors  de  celle  science,  il  en  est  d'autres  tout  aussi  certaines, 
que  la  biologie  n'arrivera  jamais  à  absorber,  quels  que  puissent  être  ses 
progrès  à  venir.  Elle  a  de  toutes  parts  des  limites  infranchissables  : 
d'un  côté  les  sciences  physico-chimiques,  avec  lesquelles  pourtant  elle 
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n'a  pas  de  limites  aussi  radicales,  absolues  et  déiiiiitives  qu'avec  les 
suivantes  ;  mais  Targumenlation  de  certains  savants  n'est  pas  arrivée 
et  ne  pourra  arriver  à  démontrer  que  les  lois  chimiques  suffisent  à 
expliquer  la  vie,  quoiqu'elles  en  soient  la  condition  nécessaire.  D'un 
autre  côté,  on  voit,  comme  limites  de  la  biologie,  la  morale  ou  science 
du  bien  obligatoire,  la  psychologie,  l'esthétique,  les  sciences  sociales 
(histoire,  droit,  sociologie].  Enfin,  comme  dernières  limites,  dans 
Tordre  le  plus  élevé  de  nos  connaissances,  se  rangent  les  sciences 
exactes,  la  métaphysique  et  les  connaissances  révélées,  théologie  et  reli- 
gion. Une  profession  de  foi  vtto/is^e  termine  l'ouvrage;  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement  de  la  part  d'un  montpelliérain  tout  dévoué  k 
sa  vieille  école.  En  somme,  la  biologie  est  une  science  distincte^  sus- 
ceptible de  progrès  très  étendus,  indéfinie  dans  son  programme  propre, 
mais  néanmoins  limitée  par  les  autres  sciences,  avec  lesquelles  il  ne 
faut  point  la  confondre.  On  serait  tenté  de  reprocher  au  D''  Grasset 
d'avoir  abusé  des  citations  et  des  références  bibliographiques,  mais  il 
en  a  fait  un  choix  si  judicieux  que  leur  grand  nombi'e  ne  fait  point 
perdre  de  vue  la  thèse  poursuivie  et  brillamment  démontrée  d'ailleurs. 

2.  —  C'est  d'une  doctrine  diamétralement  opposée  que  procède 
r Évolution  delà  vie,  du  D^  Laloy.  Ou*cst-ce  que  la  vie?  Quelles  sonl 
ses  origines  et  ses  caractères?  Quand  et  comment  est-elle  apparue  sur 
notre  globe?  Quels  sont  ses  éléments  constitutifs?  Par  quel  mécanisme, 
par  quelle  loi,  tout  en  se  ralentissant,  et  se  fixant  dans  l'individu,  se 
maintient-elle  indéfiniment  dans  l'espèce?  Quelle  a  été  sa  progression 
dans  les  organismes  monocellulaires,  les  organismes  végétaux  et  les 
organismes  animaux?  Quels  sont  la  place  et  le  rôle  de  l'homme  dans 
la  nature?  Que  nous  réserve  enfin  Tavenir?  Autant  de  questions  que 
Fauteur  s'est  efforcé  de  traiter  et  résoudre,  aussi  simplement  que  pos- 
sible et  d'une  manière  complète.  L'auteur  a  un  double  but  :  permettre 
aux  personnes  n'ayant  qu'une  culture  générale  de  se  mettre  au  cou- 
rant des  derniers  progrès  des  sciences  biologiques,  et  dégager  des 
découvertes  des  savants  et  des  spéculations  des  philosophes  une 
théorie  de  la  vie  et  de  son  évolution  qui  soit  l'expression  de  l'état 
de  nos  connaissances  de  ce  début  de  siècle.  Il  a  fait  un  livre  de  vulga- 
risation, d'une  lecture  attrayante,  mais  sur  les  idées  générales  duquel 
il  convient  de  faire  les  plus  expresses  réserves. 

3.  —  Si  l'ouvrage  précédent  est  une  exposition  et  une  défense  de  la 
doctrine  de  révolution  de  la  matière  arrivant  à  la  vie  et  s'organisant 
peu  à  peu,  le  but  de  M.  l'abbé  de  Gasamajor,  dans  :  Uétérogénie,  trans^ 
fonniame  el  darwinisme,  est  tout  autre.  Parmi  toutes  les  questions 
scientifiques  et  religieuses  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  ait  préoccupé 
les  esprits  sérieux  à  un  tel  point  que  l'origine  des  êtres  vivants.  L'au- 
teur a  dû  nécessairement  en  arriver  à  faire  un  exposé  des  diverses 
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théories  qui  ont  élé  soutenues  à  cet  égard  et  qui  se  résument  en  ces 
deux  propositions  contradictoires  :  La  matière,  par  des  agglomérations 
fortuites,  a  donné  la  vie  à  un  organisme  qui,  évoluant  dans  une  longue 
série  de  siècles,  s'est  transformé  pour  devenir  tout  ce  qui  a  vie  actuel* 
lement  sur  le  globe;  Texistence  du  monde  organique  ne  peut  s'expli- 
quer, au  contraire,  que  par  Tintervention  nécessaire  d'un  auteur  uni- 
versel, d'un  Dieu  tout-puissant.  Cest  une  heureuse  pensée  qu'a  eue 
l'auteur,  à  une  époque  où  nombre  d'écrivains  religieux  ont  cru  pouvoir 
faire  des  concessions  aux  doctrines  évolutionnlstes,  de  nous  donner  un 
exposé  clair  des  théories  qu'a  fait  natlre  le  problème  de  la  vie,  et  une 
réfutation  des  doctrines  matérialistes  à  cet  égard.  Dans  un  chapitre 
complémentaire,  qui  termine  le  volume,  M.  de  Casamajor  s'attache 
à  montrer  rinconséquence  et  le  peu  de  logique  de  ceux  que  l'on 
a  appelés  les  transformistes  chrétiens. 

4.  —  Parmi  les  partisans  de  la  biologie,  science  universelle,  l'un  des 
plus  connus  est  le  D'  Le  Dantec.  Dans  le  nouveau  travail  qu'il  vient 
de  publier  :  U  Unité  dans  Vêlre  vivant^  il  essayera  de  démontrer,  con- 
liairement  au  prof.  Grasset,  que  les  phénomènes  physico-chimiques 
sont  du  ressort  de  la  biologie,  autrement  dit  que  les  phénomènes 
vitaux  sont  la  synthèse  d'une  multitude  de  phénomènes  physiques  et 
de  phénomènes  chimiques;  et  c avant  d'essayer  de  comprendre  la  vie,  il 
faut  connaître  les  lois  générales  qui  régissent  la  matière  inorganique  », 
quoique  celte  connaissance  exige  de  longues  études,  que  beaucoup 
n'ont  pas  faites  et  ne  veulent  pas  faire.  Cela  explique  le  grand  succès 
des  théories  de  Darwin  et  de  Weissmann,  que  l'on  comprend  sans  effort, 
tant  elles  ont  soin  d'escamoter  les  difficultés.  Autant  «  accepter  fran^ 
chement  rinterprétation  vitaliste  et  dire  quaious  les  phénomènes  bio- 
logiques sont  dirigés  par  une  force  vitale  spéciale  dont  l'étude  n'est  pas 
du  domaine  physico-chimique.  »  Pour  le  D''  Le  Dantec,  il  faut  procéder 
en  biologie  comme  en  météorologie,  du  simple  au  composé.  La  chimie 
actuelle  ne  nous  renseigne  pourtant  pas  sur  la  structure  moléculaire 
des  substances  vivantes,  et  Tétude  des  transformations  opérées  dans 
les  milieux  de  culture  sous  l'influencid  de  la  vie  des  cellules  ne  nous 
donne  que  de  grossiers  résultats  d'ensemble.  Le  microscope  ne  nous 
renseigne  en  aucune  manière  sur  les  liens  qui  unissent  les  phénomènes 
morphologiques  avec  les  phénomènes  chimiques  concomitants.  Force 
nous  serait  donc  de  nous  contenter,  en  attendant  que  la  chimie  ait  fait 
des  progrès  suffisants  d'une  connaissance  générale  des  manifestations 
totales  delà  vie  élémentaire.  Mais  il  est  des  moyens  de  tourner  la  diffi- 
culté au  lieu  de  se  résigner  à  attendre  sans  comprendre.  On  peut  pro- 
céder en  biologie  comme  fit  Le  Verrier  pour  découvrir  Neptune,  c'est- 
à  dire  partir  de  propriétés  certaines,  mais  grossières,  des  éléments  cel- 
lulaires, et  arriver  à  des  résultats  certains,  mais  approximatifs,  au 
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moyen  d'une  séiie  de  déductions  qui  servent  à  établir  un  lien  entre 
les  propriétés  des  cellules  et  les  manifestations  vitales  d'êtres  pluricel- 
lulaires  théoriques,  voisins  des  êtres  réels.  En  remplaçant  «  ces  mani- 
festations théoriques  par  les  manifestations  réelles,  observées  chez  les 
animaux  réels,  »  on  parcourt  en  sens  inverse  la  série  des  premières 
déductions,  et  l'on  arrive  ainsi  à  compléter  a  les  éléments  point  de 
départ.  >  Armé  de  cette  méthode  Tauleur  aborde  successivement 
rétude  de  Tespèce  et  de  l'individu,  les  questions  d^hérédité  et  de 
sexualité^  Tunilé  dans  le  mécanisme,  pour  finir  par  .un  exposé  des  prin- 
cipes de  classification. 

5.  —  Nous  ne  nous  attarderons  guère  à  la  Notion  de  fot'ce,  brochure 
dans  laquelle  M.  Yignon  a  fait  une  étude  critique  des  deux  volumes 
de  la  Biologie  universelle  de  M.  Eassowltz,  auteur  connu  pour  ses 
idées  mécanistes.  Il  démontre  le  peu  de  solidité  scientifique  de  cette 
méthode,  sans  vouloir  conclure  à  son  abandon  définitif.  Il  pencherait 
cependant  volontiers  pour  un  dynamisme  à  allures  indéfiniment  pro- 
gressistes, et  dégagé  de  plus  en  plus  a  des  brouillards  que  laissent  les 
affirmations.  » 

6.  —  Sous  le  titre  :  Le  Mariage^  M.  Morache,  professeur  de  médecine 
légale  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  nous  donne  un  simple  résumé  du  cours 
fait  pendant  une  année  sur  la  matière.  Il  s'est  proposé  de  nous  montrer 
ce  qu'a  été  le  mariage  au  début  des  sociélés,  comment  il  s'est,  trans- 
formé pour  aboutir  à  Forganisation  que  nous  lui  connaissons.  En  nous 
montrant  sa  manière  d'être  actuelle,  il  recherche,  en  outre,  s'il  doit 
rester  immuable  dans  sa  forme,  ou  bien  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  lui 
faire  subir  quelques  amendements  de  détail  «  afin  de  pouvoir  le  trïins- 
metlre  vivant  aux  générations  qui  montent,  et  qui  seront  les  peuples 
de  demain.  »  Pour  M.  Morache,  l'étude  de  la  législation  doit  marcher 
de  pair  avec  celle  de  la  biologie,  les  mœurs  et  les  usages  d*un  peuple 
étant  toujours  la  résultante  nécessaire  et  fatale  des  conditions  biolo- 
giques dans  lesquelles  ce  peuple  se  meut  et  suit  son  évolution.  Gela 
fait  que  le  cadre  de  la  médecine  légale  est  singulièrement  élargi  ;  elle 
n'est  plus  seulement  une  simple  application  à  des  problèmes  juridiques 
plus  ou  moins  complexes,  des  moyens  d'investigation  fournis  par  les 
sciences  médicales,  mais  elle  est  devenue  a  Tétude  des  rapports  qui 
existent  entre  les  lois  et  les  facteurs  biologiques.  »  La  médecine  légale 
conslitue  donc  une  branche  de  la  socio-biologie,  et  parmi  les  questions 
que  doit  envisager  cette  science,  la  première  de  toutes  est  le  mariage, 
base  constitutive  de  tout  l'édifice  social.  Dans  cette  étude,  le  professeur 
Morache  embrasse  la  plupart  des  questions  qui  intéressent  le  mariage 
dans  ses  rapports  avec  la  société  civile  et  mieux  la  société  religieuBe, 
et  il  les  traite  d'une  manière  des  plus  intéressantes;  mais  nous  sonmies 
loin  d'approuver  toutes  les  théories  qu'il  émet.  U  semble  (aire  une 
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confusion  entre  le  jus  primae  noctis,  qui  a  pu  exister  en  fait,  et  qui 
n^est  autre  qu^un  adultère,  et  le  droit  du  chef  sur  la  virgioitô  des  filles, 
qui  n*esl  au  fond  que  de  la  polygamie,  et  existe  chez  les  peuples  maho- 
métans.  Il  y  aurait  bien  à  redire  sur  tels  et  tels  points  qui  traitent  des 
rapports  du  mariage  avec  le  droit  canon.  L'auteur  est  aussi  partisan 
du  divorce  à  rencontre,  comme  il  dit  lui-môme,  de  certains  groupes 
vivant  encore  dans  un  esprit  spécial,  fermé  à  tout  ce  qui  constitue  la 
vie  sociale  moderne,  groupes  honorables  mais  peu  intelligents  de 
Tavenir.  Le  divorce,  ajoute-t-il  plus  loia,  est  en  lui-même  un  acte 
compatible  avec  la  plus  haute  vertu.  Il  est  même  désirable  que  le  ma- 
riage soit  élargi  à  la  sortie;  le  divorce  est  entouré  de  bien  des  diffieul^ 
tés;  que  ne  les  atténuerait-on  en  autorisant  le  divorce  par  consentement 
mutuel,  ce  qui  permettrait  en  outre  aux  deux  époux  de  se  séparer  en 
s'eatimant?  Pourquoi  aussi  ne  pas  autoriser  la  femme  divorcée  pour 
adultère  à  épouser  son  complice?  On  voit,  à  ces  desiderata  exprimés 
par  Fauteur,  les  très  sérieuses  réserves  qu'appelle  son  étude.  Ce  qui 
nous  surprend,  c'est  qu'avec  une  telle  façon  d'envisager  le  lien  conju- 
gal, il  estime  que  c'est  la  plus  grande,  la  plus  belle  des  conceptions 
humaines. 

7.  —  Le  ly  Marro  vient  de  consacrer  un  ouvrage  considérable  à  la 
puberté  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'anthropologie,  la  psychiatrie, 
la  pédagogie  et  la  sociologie,  en  un  mot  sous  ses  aspects  les  plus  variés. 
L'auteur  commence  d'abord  par  établir  ce  qu'est  la  puberté  au  point  de 
vue  physiolpgique;  il  analyse,  avec  beaucoup  de  détails,  chacune  des 
profondes  transformations  que  subit  l'individu  dans  cette  phase  si 
importante  de  son  existence.  Les  modifications  physiques  dont  le  dé- 
veloppement des  organes  sexuels  est  le  signal,  l'accroissement  du 
corps  et  les  caractères  de  cet  accroissement,  dans  Tun  et  l'autre  sexe, 
relativement  à  certains  appareils  ou  organes,  sont  successivement 
passés  en  revue.  Les  modifications  psycho-physiques  de  la  femme 
occupent  un  vaste  chapitre.  Le  D*"  Marro,  avec  juste  raison,  fait  ressor- 
tir la  puissante  influence  que  tous  ces  efforts  de  l'organisme,  toutes 
ces  modifications  psychiques  peuvent  avoir,  inofiensive  ou  de  peu  de 
dommages  chez  les  sujets  normaux,  souvent  désastreuse,  au  contraire, 
chez  les  prédisposés  et  les  dégénérés.  La  puberté  est,  comme  une 
pierre  de  touche,  en  présence  des  causes  perturbatrices  multiples  qui 
peuvent  survenir  à  cette  période  de  la  vie  :  elle  révélera  presque  indu- 
bitablement les  tares  et  les  dégénérescences  mentales.  L'étude  des 
causes  de  ces  dégénérescences  basée  sur  une  observation  directe,  causes 
au  premier  rang  desquelles  il  faut  placer  l'hérédité,  occupe  de  nom- 
breux chapitres,  ainsi  que  l'étude  de  la  thérapeutique  qu'il  convient 
d'y  opposer.  Il  y  a  bien  des  points  à  relever  dans  les  préceptes 
d'hygiène  physique  et  morale,  conseillés  par  le  D'  Marro  pour  les 
Avril  1902.  T.  XGIY.  20. 
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dégénérés,  mais  il  me  suffira  de  dire  que  Tauteur  a  collaboré  à  diffé- 
rents travaux  de  Lombroso,  pour  montrer  Tesprit  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  la  Puberté  chez  l'homme  et  chez  la  femme.  Aussi  n'est-il 
pas  surprenant  de  le  voir  partisan  du  divorce;  là,  où  nous  ne  compre- 
nons pas  son  indulgence,  nous  allions  dire  sa  naïveté,  c'est  lorsqu'il 
affirme,  parlant  de  FAmérique,  que  dans  la  faculté  et  dans  la  fréquence 
du  divorce  admises  par  la  législation  <  doit  naturellement  se  trouver 
une  puissante  sauvegarde  de  la  moralité  de  la  femme.  » 

8-9.  —  C'est  un  élégant  et  très  intéressant  volume  que  celui  du 
Dr  de  Méric  sur  la  SyphUie  et  les  autres  affections  vénériennes,  et 
surtout  essentiellement  pratique.  La  partie  théorique,  qui  a  été,  au 
siècle  dernier,  sur  certains  points  de  cette  branche  de  la  pathologie, 
Tobjet  des  controverses  les  plus  vives  et  les  plus  passionnées,  n*a  pas 
été  absolument  négligée,  cependant;  elle  forme  plus  spécialement 
l'objet  du  premier  chapitre.  —  Également,  c'est  par  sa  clarté  et  son 
côté  essentiellement  pratique  que  se  distingue  Touvrage  du  D'  Buret 
sur  le  Traitement  des  maladiee  contagieuses  de  VappareU  générateur.  Le 
but  de  Fauteur  a  été  essentiellement  d'être  utile  :  aussi  a-t-il  évité  avec 
soin  les  longues  dissertations  théoriques  sur  tel  ou  tel  point  contro- 
versé, et  fait  table  rase  des  théories  non  justifiées  par  la  pratique.  Il 
n'en  décoche  pas  moins,  chemin  faisant,  quelques  traits  acérés  aux  pon- 
tifes du  jour  sur  la  matière,  sans  s'inquiéter  du  déplaisir  qu'il  pourra 
leur  causer  en  combattant  un  peu  vivement  leur  système.  Il  a  d'ailleurs 
soin,  pour  se  justifier  ,de  se  retrancher  derrière  l'autorité  de  Claude  Ber- 
nard, qui  a  écrit  dans  son  Introduction  à  la  médecine  expérimentale  : 
«  Lorsque  le  fait  que  l'on  rencontre  est  en  opposition  avec  la  théorie 
régnante,  il  faut  accepter  le  fait  et  abandonner  la  théorie,  lors  même 
que  celle-ci,  soutenue  par  de  grands  noms,  est  généralemeht  acceptée.  > 
Est-ce  à  dire  que  toutes  les  idées  émises  par  Tauteur  soient  elles-mêmes 
à  l'abri  de  la  critique  ?  Nullement.  On  n'y  trouve  aucune  idée  bien  nou- 
velle sur  le  mercure  et  les  mercuriaux  ;  les  injections  de  produits  inso- 
lubles sont  prônéeSy  sans  qu'il  soit  fait  la  moindre  mention  des  incon- 
vénients graves  qu'elles  peuvent  présenter  parfois.  Le  chapitre  consacré 
aux  iodures  est  tout  k  fait  insuffisant.  Signalons  aussi  quelques  écarts  de 
plume,  tout  à  fait  contraires  à  la  dignité  professionnelle,  dans  une 
observation  notamment,  dont  le  sujet  est  traité  de  c  buse.  » 

10.  —  Le  D^"  Sentex  a  consacré  sa  thèse  inaugurale  à  un  des  chapitres 
les  plus  importants  de  la  pathologie  de  la  grossesse:  Causes  de  la  mort 
du  produit  de  la  conception  pendant  la  grossesse.  Nombreuses  sont  les 
circonstances  de  nature  à  provoquer  la  mort  du  fœtus  pendant  la  vie 
intra  utérine,  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  maladies  du  père  ou  de 
la  mère  qui  n'aient  été  incriminées,  à  tort  ou  à  raison.  Le  fœtus  lui- 
même,  indépendamment  de  toutes  causes  chez  les  géniteurs,  ne  serait 
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pas  à  Tabri  des  affections  morbides,  et  un  auteur  anglais  va  jusqu'à 
dire  qu*il  est  une  pathologie  anlénatale.  Pour  traiter  complètement  des 
causes  de  la  mort  du  produit  de  conception  pendant  la  grossesse  il  fau- 
drait mettre  à  contribution  la  pathologie  tout  entière,  dans  ce  quelle  a 
de  plus  obscur  et  de  plus  complexe,  et  une  thèse  serait  un  cadre  bien 
restreint  :  aussi  l'auteur  s*est-il  contenté  d'apporter  à  Tétude  du  pro- 
blème, une  faible  part  d^obseryations. 

il.  —  Certains  agents  physiques,  lumière,  électricité,  ont  été  depuis 
peu  d'années  seulement  introduits  en  thérapeutique,  où  leur  emploi  a 
été  suivi  d'heureux  succès  dans  un  grand  nombre  d'affections.  Le  IK 
Lebon  Tient,  dans  quelques  pages,  d'entreprendre  l'étude  des  rayons 
lumineux  appliqués  à  la  cure  des  dermatoses,  avec  élimination  des 
rayons  thermiques.  Il  nous  donne  un  court  exposé  de  la  méthode 
inaugurée  par  Finsen  avec  la  description  des  appareils  propres  à  la 
concentration  sur  les  points  malades  des  rayons  lumineux.  Peut-être  les 
conclusions  de  l'auteur,  que  la  Photothérapie  est  susceptible  d'être  appli- 
quée avec  succès  au  traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies,  sont- 
elles  par  trop  optimistes  :  du  moins,  maintenant  que  Tengouement  pour 
cette  méthode  est  calmé,  signale-t-on  des  insuccès  fréquents  et  Ton 
trouve  même  qu'elle  n*est  pas  le  plus  souvent  supérieure  aux  anciens 
agents  thérapeutiques  dans  les  affections  contre  lesquelles  elle  avait 
été  le  plus  particulièrement  prônée. 

12.  —  La  propagation  de  la  tuberculose  dont  les  victimes  sont  de 
plus  en  plus  nombreuses,  en  dépit  d'une  amélioration  sensible  des 
conditions  matérielles  de  Texistence,  préoccupe  non  seulement  le 
monde  savant,  mais  encore  les  pouvoirs  publics.  Cest  à  qui  parmi  les 
médecins  trouvera  un  moyen  efficace  pour  lutter  contre  les  progrès  de 
ce  terrible  fléau.  Bien  des  moyens  ont  été  préconisés  ;  l'auteur  lui- 
même  avait  vanté  11  y  a  treize  ans  Tusage  du  sulfure  de   carbone. 
Dans  le  travail  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  :  Études  sur  la  tuberculose  et 
son  traitement,  il  nous  fait  connaître  les  applications  de  sa  méthode  aux 
diverses  formes  chirurgicale,  pulmonaire  et  intestinale  du  mal,  et  les 
beaux  snccès  desquels  il  lui  est  redevable  dans  nombre  de  cas.  Il  insiste 
surtout  sur  le  traitement  de  la  tuberculose  externe,  en  particulier  sur 
celui  des  ostéistes  et  arthrites  tuberculeuses.  Des  observations  micro- 
biologiques relatives  à  la  forme  pulmonaire,  et  quelques  détails  sur 
l'action  physiologique  des  médicaments  employés  par  l'auteur  termi- 
nent l'ouvrage.  Cette  méthode  vaut-elle  mieux  qu'une  foule  d'autres 
préconisées  en  ces  derniers  temps  ?  Il  est  hors  de  doute,  d'après  les  ' 
observations  produites,  qu'elle  ne  soit  susceptible  dans  bien  des  cas  de 
donner  de  très  heureux  résultats. 

13.  ^  Si  le  D' Coromilas  nous  indique  un  moyen  de  guérir  certaines 
formes  de  tuberculose  lorsqu'elles  ont  déjà  envahi  l'organisme,  le 
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jy  Aubert,  eslimant  avec  raison  que  mieux  vaut  prévenir  que  guérir, 
nous  donne  dans  un  opuscule  substantiel  :  Pour  lutter  contre  les  mcda^ 
dies  de»  poumons^  les  moyens  à  prendre  pour  les  éviter.  Ce  qui  frappe 
dans  les  statistiques  des  grands  centres  urbains,  c^est  le  nombre 
des  décès  occasionnés  par  les  affections  pulmonaires,  les  plus  fréquen- 
tes de  toutes.  Le  but  du  D^*  Aubert  est  d*ezposer  les  moyens  pratiques 
à  la  portée  de  tous,  susceptibles,  autant  que  faire  se  peut,  de  nous 
mettre  en  garde  contre  les  maladies  des  poumons.  L'ouvrage  débute 
par  une  description  succincte  des  affections  qui^tteignent  le  plus  ordi- 
nairement ces  organes  si  essentiels  à  la  vie  :  bronchite,  grippe,  asthme, 
pneumonie,  tuberculose.  Puis  vient  l'étude  des  modes  si  nombreux  de 
contagion  et  de  propagation  du  mal  par  les  microbes,  et  Tindication 
des  moyens  les  plus  propres  à  se  soustraire  à  ces  derniers.  Peut-être  le 
ly  Aubert  leur  attribue-t-il  une  influence  par  trop  prépondérante,  et 
'  ne  tient-il  pas  suffisamment  compte  de  la  réceptivité  morbide.  Les 
causes  prédisposantes  quUl  importé  de  connaître  sont  fort  bien  passées 
en  revue.  Enfin  Tauteur  nous  indique  par  quels  moyens  hygiéniques 
et  par  quels  régimes  il  est  possible  de  combattre  la  prédisposition  héré- 
ditaire de  la  tuberculose,  et  les  divers  traitements  qu*il  convient  d'op- 
poser à  ce  mal  lui-même. 

14.  —  Peu  de  livres  ont  été  écrits  en  France,  sur  les  matières  qui  font 
Tobjet  de  Touvrage  du  D'  Gastex  :  Maladies  de  la  voix.  L'auteur  a  voulu 
à  la  fois  combler  cette  lacune  de  la  littérature  médicale  et  venir  en 
aide  aux  médecins  souvent  consultés  par  les  professionnels  de  la  voix. 
On  ne  saurait  lui  en  savoir  trop  gré,  car  les  praticiens  sont  souvent 
embarrassés  pour  conseiller  utilement  les  malades  appartenant  à 
cette  catégorie,  et  les  traités  de  pathologie  sont  absolument  muets 
sur  la  question.  Les  maladies  du  larynx  sont  bien  décrites,  som- 
mairement du  moins,  mais  cet  organe  n'est  pas  le  seul  qui  contri- 
bue à  provoquer  des  troubles  de  la  voix  ;  et  puis  une  voix  excellente 
n*est  nullement  incompatible  avec  un  état  défectueux  des  cordes  voca- 
les. L'ouvrage  du  D^  Gastex  est  divisé  en  cinq  chapitres  principaux  : 
un  premier,  des  plus  intéressants,  entièrement  consacré  à  Thistorique 
de  la  question  et  aux  travaux  qui  en  ont  traité  ;  un  deuxième  comprend 
l'anatomie  et  la  physiologie  de  l'appareil  vocal,  notions  indispensables 
pour  assurer  un  bon  diagnostic,  et  un  traitement  convenable.  Les  trois 
derniers  traitent  l'un  des  causes  communes  aux  altérations  qui  peuvent 
atteindre  la  voix  ;  un  autre  des  maladies  de  la  voix  parlante,  un  autre 
enfin,  de  celles  de  la  voix  chantante.  Ges  pages  seront  lues  avec  intérêt 
non  seulement  par  les  médecins,  mais  encore  par  les  professeurs  de 
diction  et  de  chant,  qui  y  trouveront  une  foule  d'indications  pré- 
cieuses. 

15.  —  Le  professeur  J.  Grasset  a  réuni  sous  le  titre  :  Les  Maladies  de 
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f orientation  et  de  l'équilibre^  les  leçons  quUl  faisait  en  1900  à  l'Univer- 
sité de  Montpellier.  Il  en  est  de  l'organisme  humain  comme  d'une 
horloge,  quHl  faut  voir  dérangée,  suivant  Texpression  de  Taine, 
pour  distinguer  les  contrepoids  et  les  rouages  que  nous  ne  remarquons 
pas  dans  celle  qui  va  bien.  De  même,  nous  ne  connaissons  bien  le 
fonctionnement  normal  de  Torganisme  que  par  Pétude  des  troubles 
qui  peuvent  y  survenir.  Le  Jy  Grasset  en  abordant  Tétude  des  maladies 
de  l'orientation  et  de  réquilibre,  aboutira  à  Tétude  phjsio-pathologique 
de  Tappareil  nerveux  d'équilibration,  car  la  maladie  équivaut  cbez 
rhomme  à  l'expérimentation,  et  celle  que  l'on  pourrait  &ire  sur  les 
animaux,  serait  tout  à  fait  insuffisante  pour  les  fonctions  élevées  du 
système  nerveux.  Bien  que  le  sujet  ait  une  très  grande  importance, 
les  traités  spéciaux  ne  lui  ont  consacré  jusqu'à  présent  qu'une  place 
minime,  et  les  notions  anatomo-physiologiques  sur  le  système  nerveux 
qui  préside  à  ces  fonctions  sont  éparseB,  de  telle  sorte  que  l'on  n'en 
voit  pas  Tunilé  vraie  et  féconde  :  il  n'existe  pas  d'étude  d'ensemble  du 
sujet.  Le  ly  Grasset,  par  la  publication  de  son  nouveau  travail,  est 
venu  comblçr  très  heureusement  cette  lacune,  et  nul  plus  que  lui 
n'avait  la  compétence  voulue  pour  le  faire.  Suivant  l'usage  constant 
de  son  enseignement  clinique,  il  commence  par  exposer  les  obser- 
vations  qui  entrent  dans  le  cadre  du  sujet  à  traiter,  montrant  ainsi 
tout  le  domaine  clinique  de  l'orientation  et  de  l'équilibre;  puis  il 
donne  un  résumé  des  notions  anatomo-physiologiques  sur  le  grand 
appareil  nerveux  qui  préside  à  cette  double  fonction,  que  l'on  pourrait 
bien  appeler  d'un  seul  mot,  la  fonction  de  l'équilibration  ;  vient  ensuite 
rénumération  des  maladies  principales  dans  lesquelles  cet  appareil 
est  intéressé  ;  les  divers  symptômes  qui  en  expriment  les  altérations 
sont  analysées  dans  une  étude  détaillée  et  clinique,  formant  tout  un 
chapitre  de  sémiologie.  A  cette  étude  est  adjointe  une  description 
synthétique  et  sommaire  du  syndrome  général  de  l'orientation  et  de 
l'équilibre.  Enfin,  des  considérations  sur  la  thérapeutique  et  le  irai* 
tement  physiologique  de  certains  de  ces  symptômes  terminent  l'ou- 
vrage. 

16.  —  Cest  sous  le  simple  titre  :  Le  Cerveau^  que  les  B'*  E.  Toulouse 
et  L.  Ifarchand  ont  entrepris  de  nous  donner  une  description  anato- 
miqne  et  physiologique  de  ce  petit  organe,  si  essentiel  cependant,  par 
lequel  nous  pensons,  sentons,  devenons  des  êtres  agissants.  Ils  l'ont 
fait  avec  une  très  grande  précision  et  une  clarté  saisissante,  et  quelque 
aride  que  soit  le  sujet,  ils  ont  su  y  mettre  de  la  vie  et  de  Fintérét. 
Leur  étude,  accompagnée  de  figures  destinées  à  faire  comprendre  plus 
aûsément  le  mécanisme  cérébral,  rendra  un  véritable  service  aux  pra- 
ticiens qui  n'ont  pas  les  loisirs  Suffisants  pour  parcourir  les  gros  traités 
sur  la  matière. 
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17.  —  Mentionnons  en  passant  les  Nouvelles  ObservcUions  sur  uncMde 
somnambulisme  avec  glossolalie,  que  M.  T.  Flournoy  consacre  à 
Mu«  Smith,  le  médium  ultra-voyant,  qui  a  la  prétention  de  lire  et  com- 
prendre les  langues  astrales. 

18.  ^  Dans  les  Fonctions  }iépaHques^  les  D»  A.  Gilbert  et  P.  Garnol 
ont  entrepris  de  nous  donner,  dans  tous  les  détails  essentiels,  la  phy- 
siologie normale  et  pathologique  du  foie.  Une  étude  d^anatomie 
comparée  et  d^embryogénie  est  placée  en  tète  du  volume,  et  cette 
étude  est  complétée  par  une  description  détaillée  de  la  structure  du 
foie  chez  Thomme.  Dans  deux  très  longs  chapitres  sont  passées  en 
revue  les  nombreuses  fonctions  hépatiques  :  Faction  du  foie  sanguin 
sur  la  régularisation  du  débit  du  £ang,  sur  les  hématies,  la  fibrine, 
sur  la  coagulation  (action  coagulante  et  anti-coagulante),  sur  les 
substances  assimilables  apportées  par  le  sang  (rôle  alimentaire)  et 
notamment  le  sucre,  les  graisses  et  les  albuminoîdes.  Le  foie  sanguin 
n'a  pas  seulement  une  action  sur  les  substances  qui  pourront  tourner 
au  profit  de  Forganisme,  il  joue  encore  un  rôle  dépuraleur  sur  les 
substances  non  assimilables  en  les  transformant,  en  les  éliminant  ou 
en  les  accumulant,  tandis  que  le  foie  biliaire  (foie  sécréteur)  en  a 
également  un  très  important  par  la  bile  quUl  fournit.  Une  troisième 
et  dernière  partie  traite  des  altérations  des  fonctions  de  cet  organe. 

19.  —  On  sait  la  place  de  plus  en  plus  importante  qu*a  prise  en 
séméiologie  Fanalyse  des  urines.  Les  traités  sont  nombreux,  qui 
enseignent  la  technique  de  la  recherche  et  du  dosage  des  éléments 
constitutifs  de  Furine  ;  mais  ils  sont  surtout  faits  au  point  de  vue 
purement  chimique  et  se  contentent  de  décrire  les  procédés  d'analyse 
avec  une  précision  et  une  simplicité  qui  permettent  de  les  exécuter 
avec  un  minimum  d'installation  et  de  temps.  S'agil-il  d'interpréter 
les  résultais  de  ces  recherches  et  d'en  tirer  des  indications  diagnos- 
tiques :  les  manuels  d'analyse  sont  à  peu  près  muets,  et  ils  se  bornent 
à  indiquer  les  maladies  qui  font  augmenter  et  diminuer  tel  principe 
urinalre  considéré  isolément,  ou  apparaître  telle  autre  substance  hété- 
rogène. M.  Vieillard  nous  avait  déjà  donné  un  tel  ouvrage.  Il  le  com- 
plète très  pratiquement  aujourd'hui  par  son  Essai  de  sémiologie  uri- 
naire.  Le  livre  comprend  trois  parties;  la  première  «retrace  les  prin- 
cipes généraux  de  la  sémiologie  urinaire,  autrement  dit  les  relations 
de  Furine  avec  Foi^anisme  en  général  et  avec  les  organes  qui  servent 
à  sa  formation,  et  les  modifications  et  altérations  que  lui  fait  subir  la 
diversité  des  conditions  de  l'organisme.  La  deuxième  partie  comprend 
les  indications  fournies  au  clinicien  par  la  variation  des  éléments 
normaux  ou  l'apparition  d'éléments  anormaux.  La  troisième  traite 
des  indications  sémiologiques  spéciales  à  certains  états  morbides. 
Cette  dernière  partie  est  forcément  incomplète.  M.  Vieillard  n'en  a  pas 
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moins  rendu  un  très  grand  service  aux  cliniciens  lorsqu'il  a  tenté  de 
réunir  les  notions  disséminées  (pie  Ton  possédait  à  cet  égard  ;  il  en  a 
tracé  le  cadre,  qui  sera  plus  lard  élargi  et  complété.  En  somme, 
M.  Vieillard  a  fait  une  œuvre  qni  vient  bien  à  son  heure  et  qui  ne 
manquera  pas  d*avoir  auprès  du  public  médical  un  succès  mérité. 

70.  '^  Les  Miêéreê  du  corps^  du  D'  Barbary,  s'adressent  au  public 
non  médical.  Ce  sont  des  notions  d'hygiène  et  de  médecine  pratique 
présentées  avec  la  plus  grande  simplicité,  sans  la  moindre  prétention 
scientifique,  dans  un  style  plein  de  charme  et  de  bonhomie  ;  elles 
forment  un  excellent  livre  de  vulgarisation. 

21.  —  Ire  Tranêformismê  médical  est  un  essai  de  thérapeutique  ration- 
nelle que  le  ly  Grasset  ofire  aux  «  amis  de  la  vérité  scientifique  et  aux 
indépendants.  »  On  y  trouve  une  foule  de  détails  historiques  des  plus 
intéressants,  et  l'évolution  de  la  thérapeutique  et  de  la  physiologie  de 
la  vie  animale  sont  amplement  traitées.  L'auteur  conclut  à  la  nécessité 
de  l'hygiène  et  de  l'organo-thérapie:  les  agents  thérapeutiques,  végé- 
taux et  minéraux  ne  doivent  venir  qu'en  dernier  lieu  et  à  titre  d'adju- 
vant:. On  trauve  dans  ce  livre  à  côté  de  beaucoup  de  bonnes  choses, 
bien  des  détails  oiseux  et  inutiles.  Mais  le  plus  grand  reproche  à  lui 
adresser,  c'est  d'être  écrit  dans  un  style  obscur  et  ampoulé  qui  en  rend 
la  lecture  difficile. 

22.  —  Le  but  que  s'est  proposé  le  D'^  Malbec  en  réunissant  en  un 
volume  les  ConsuUtUlons  et  ordonnances  médicales  publiées  jadis  dans 
la  Tribune^  se  dégage  tout  de  suite  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  le  mou- 
vement et  l'état  de  la  thérapeutique  d'aujourd'hui.  Cette  thérapeutique 
traverse  une  phase  particulière  et  exceptionnelle  d'encombrement 
et  d'incohérence  même,  tant  se  multiplient,  grâce  aux  progrès  de  la 
chimie,  les  substances  que  l'on  cherche  à  appliquer  au  soulagement 
de  rhumanité  souffrante.  Il  se  produit  un  véritable  encombrement  de 
nature  à  dérouter  les  praticiens,  tiraillés  de  toutes  parts  par  la  réclame 
savante  et  parfois  éhontée  faite  autour  de  la  plupart  des  produits 
nouveaux,  —et  chaque  jour  en  engendre  plusieurs I  Or,  ce  que  le 
malade  demande  k  son  médecin,  c'est  de  le  guérir  de  l'affection  pour 
laquelle  il  lui  réclame  ses  soios,  ou  tout  au  moins  de  lui  apporter  un 
soulagement  à  ses  souffrances.  L'enseignement  de  nos  Facultés  et  de 
nos  hôpitaux  est  fait  d'une  façon  souvent  si  peu  pratique  que  les  jeunes 
médecins  abordant  la  clientèle  éprouvent  un  véritable  embarras  à 
«  formuler.  »  Et  leur  embarras  croit  encore  lorsqu'im  doute  Vient  à 
planer  sur  le  diagnostic.  Gomme  c'est  dans  la  minutie  des  petits  soins 
que  le  malade  éprouve  le  plus  de  soulagement,  et  aussi,  il  faut  le  dire, 
de  satisfaction  morale,  et  que  c'est  au  médecin  à  le  conseiller,  celui-ci 
trouvera  dans  les  formules  réunies  et  classées  méthodiquement  par  le 
D' Malbec  de  quoi  parer  aux  difficultés  inhérentes  à  tout  début  dans  la 


—  314  — 

profesBioD.  U  pourra  consulter  avec  fruit  les  détails  quelque  peu  terre 
à  terre,  mais  qu'il  ne  doit  pas  ignorer,  du  dernier  chapitre  intitulé  : 
Médecine  domeetique.  Les  vieux  praticiens  ne  consulteront  pas  non  plus 
sans  fruit  le  livre  de  M.  Malbec.  Ils  y  rencontreront,  sans  doute,  bien 
des  formules  qu*ils  connaissent  déjà,  mais  ils  seront  aussi  renseignés 
sur  remploi  de  certains  médicaments  nouveaux  qui  ne  leur  causeront 
pas  de  déc^tion.  Fauteur  ayant  eu  soin  de  ne  donner  que  des  formules 
éprouvées  déjà  par  des  médecins  expérimentés.  Livre  qui  mérite  de 
devenir  le  c  bréviaire  »  du  médecin  praticien. 

23.  —  M.  Duclaux,  le  directeur  bien  connu  de  Tlofititut  Pasteur,  nous 
présente,  réunies  en  un  volume  élégamment  imprimé  et  relié,  sous  le 
titre  :  L'Hygiène  sodoUy  les  leçons  qu'il  professait  naguère  à  TÉcoledes 
hautes  études  sociales.  «  Le  malade,  nous  dit-il,  a  cessé  d'être  le  re«  sacra 
miter  sur  lequel  s'épuisaient  en  vain  les  ressources  de  la  chariié.  Il  est 
devenu  un  être  redoutable  par  les  milliards  de  germes  de  maladies  qu'il 
crée  et  répand  autour  de  lui.  On  a  le  devoir  de  le  traiter  humainement 
parce  qu'il  souffre  et  n'est  pas  responsable,  ou  ne  l'est  qu'un  peu  du 
péril  qui  est  en  lui  ;  mais  on  a  le  droit  de  l'empêcher  d'être  nuisible  à 
la  société.  De  là  de  nouveaux  liens  sociaux,  qu'on  avait  pressentis 
depuis  longtemps,  mais  qu'on  n'a  pu  affinner  et  préciser  que  le  jour 
où  la  science  a  donné  leurs  attaches  et  donné  les  moyens  de  les 
manier.  »  Tel  est^  résiuné  en  quelques  lignes,  l'esprit  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  ces  leçons  :  le  malade  n'est  en  somme  qu'un  ennemi  de  la 
société.  On  peut  aller  loin  avec  ce  principe;  hâlons-nous  de  dire, 
cependant,  que  ce  n'est  pas  un  médecin  qui  a  tenu  pareil  langage.  La 
stociété  ne  devra  voir  dans  le  malade  qu'une  menace  permanente  contre 
laquelle  elle  est  mal  armée,  car  elle  peut  le  suivre  partout.  La  tactique 
à  opposera  la  propagation  d'une  maladie  sera  donc  différente  suivant 
que  le  sujet  atteint  sera  retenu  chez  lui  ou  pourra  circuler  et  dissémi- 
ner partout  où  il  ira  les  germes  de  son  mal.  Le  malade  devra  être 
considéré  comme  c  fabriquant  des  produits  dangereux  ou  exerçant  une 
industrie  insalubre.  Si  Ton  est  arrivé  trop  tard  pour  l'empêcher  de 
construire  son  usine,  il  faut  user  du  droit  qu'on  a  de  l'empêcher 
d'écouler  ses  produits.  »  Ainsi  ce  sera,  à  bref  délai,  si  les  vœux  de 
l'auteur  se  réalisent,  l'empoisonnement  obligatoire  par  les  produits 
qu'il  plaira  à  l'Institut  de  la  rue  Du  tôt  de  fabriquer.  On  n'est  pas  plus 
intolérant. 

24,  26.  «-  L'hygiène  de  l'enfance  et  la  question  des  soins  à  donner 
aux  nouveau-nés  ont  été  traitées  par  maints  auteurs,  et  Ton  serait 
tenté  de  craindre  que  le  nouveau  livre  que  vient  d'y  consacrer  le  D**  Bar- 
bary  :  A^tiour  dee  berceau»^  n'ofiSre  un  double  emploi  avec  les  travaux 
plus  aneiefts  sur  le  même  sujet  L'auteur  a  voulu  faire  pour  les  mères 
un  guide  pratique,  dépouillé  de  tout  apparat  scientifique,  et  il  l'a  rédigé 
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avec  la  même  simplicité  et  le  même  charme  que  les  Misères  du  corps^ 
notées  plus  haut.  Il  appelle  surtout  Tatteution  des  mères  sur  cer- 
tains points,  trop  négligés  par  ses  prédécesseurs,  notamment  sur  les 
soins  que  nécessitent  les  yeux  du  nouv4?au-Dé.  Peut-ôtre  n*iBSiste-t-il 
pas  assez  sur  le  fait  que  presque  toutes  les  mères  peuvent  et  doivent 
nourrir,  faisant  une  place  trop  large  à  la  nourrice  mercenaire.  Les  mères 
trouveront  dans  ce  livre  un  guide  sûr  qui  les  aidera  à  éloigner  la  maladie 
des  tètes  chères  de  leurs  enfants  et  à  mieux  repousser  ses  attaques, 
lorsque,  malgré  toutes  leurs  précautions,  elle  les  aqra  frappés.  —  Le 
travail  du  D**  Gassine  :  Le  Conseiller  de  la  jeune  femme  répond  à  peu 
près  au  même  hut  que  celui  du  D^  Barhary  ;  il  contient  quelques 
détails  de  plus,  intéressant  la  femme  pendant  sa  grossesse.  Le  D' Gas- 
sine a  voulu  apprendre  aux  jeunes  femmes  inexpérimentées,  qui  sont 
destinées  à  enfanter,  la  nécessité  d^éviter  un  double  danger  :  celui  de 
commettre  de  véritables  imprudences,  par  ignorance  ou  par  bravade, 
et  celui  de  s*abandonner  parfois  aux  exagérations  et  aux  préjugés  de 
la  sollicitude  inquiète  de  leurs  mères. 

26.  —  Dans  les  Femmes  docteurs  en  médecine^  Miss  Haryet  Fontanges 
célèbre  les  premières  victoires  du  féminisme  médical.  G*est  un  ouvrage 
fait  sans  ordre  ni  méthode,  que  l'on  pourra  seulement  consulter  à  titre 
documentaire,  car  il  donne  l'état  des  études  médicales  chez  la  femme 
en  France  et  à  Tétranger,  la  liste  des  femmes  docteurs  pour  la  France, 
de  1870  à  lOûO,  et  rénumération  de  leurs  travaux. 

D'  L.  DR  Sainte-Marie. 
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Jeanne  dArc  et  sa  dotUtù  mission,  par  A.-L.  Mabson.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1902,  in-8 
de  414  p.,  4  fr.  SO.  —  6.  Chronique  d*  Airroiao  MoRosim.  Extraits  relatirs  à  1  histoire  de 
Franee,  publiés  poor  la  Société  de  rHistoire  de  France.  Introfluction  et  commentaire  par 
GiiUMiM  LfiftYRi-PoirrALiB  ;  texte  établi  et  traduit  par  LÉon  Doru.  Paris,  Laurens, 
1898-1902,  4  Tol.  in-8  de  319,  355,  392  et  460  p.,  36  fr.  —  7.  Vie  intérieure  de 
Jeanne  d'Are^  par  Olivier  Lifrauc.  Paris,  Poussielgue,  1900,  in-32  de  xx-332  p., 
.2  fr.tM)  —8.  Jeanne  d^Arc  et  les  catholiques  français  de  Vheure  présente.  Panégy- 
rique prononcé  dans  la  cathédrale  d^Orléans,  le  mercredi  8  mai  1901,  par  Tabbé  Gborobs 
Frémont.  Orléans,  Herluison,  in-8  de  32  p.,  1  fr.  —  9.  Représentation  présumée  de 
Jeanne  d'Arc  sur  une  plaque  de  foyer^  par  Léoif-GsRMAm  de  MhAIdt.  Anvers,  imp. 
V«*  4e  BaclMT»  1900,  in-8  de  8  p.,  avec  6g.  (Extrait  des  Annales  de  l'Académie 
royale  ^^archéologie  de  Belgique),  ~  10.  Une  Taque  symbolique  du  xvii«  siècle, 
par  Fernaro  Donrct.  Anvers,  imp.  V^«  de  Bader,  1900,  in-8  de  12  p.  avec  fig. 
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la  Bupréma  autorité  dans  TÉglise.  IV.  Les  DoctrîDes  schismaliques  de 
rUûiveroité  de  Paru,  de  rouverlure  de  rassemblée  de  Constance  à  celle 
de  Bâle.  V.  Le  Brigandage  de  Bâle,  œuvre  de  TUniversité  de  Paris.  — 
Livre  II.  L'Université  de  Paris  dans  VÉtat  au  tempi  de  Jeanne  d*Arc. 
Ghapilre  I.  LTngérence  de  TUniversité  dans  les  événements  politiques 
depuis  l'avènement  de  Charles  VI  jusqu'à  la  défaite  des  Cabochiens. 
n.  L'Université  sous  les  Armagnac3  jusqu'à  leur  renversement  (4413- 
1418);  Gerson  contre  Jean-sans-Peur  ;  les  maîtres  divisés,  ni.  L'Uni- 
versité de  Paris  dans  TÉUt  de  1418  jusqu'à  la  mort  de  Charles  TI,  1422. 
lY.  L'Université  sous  la  domination,  anglaise  (1422-1436).  Y.  Rapport 
entre  le  rôle  de  TUniversité  dans  l'Église  et  dans  l'État  et  la  condam- 
nation de  la  Pucelle.  YI.  Différence  profonde  au  point  de  vue  du  schisme 
entre  les  approbateurs  et  les  persécuteurs  de  la  Pucelle.  —  Livre  m. 
Discussion  des  raisons  alléguées  pour  eacpliquer  la  conduite  de  fUniver&iié, 
Chapitre  I.  Existence  de  la  loi  salique;  Protesstations  contre  le  traité 
de  Troyes.  II.  Du  Droit  de  TUniversité  d'examiner  la  Pucelle.  m.  De 
Texcuse  tirée  des  faàx  bruits  répandus  sur  la  Pucelle.  lY.  Excuses 
tirées  de  l'échec  contre  Paris.  Y.  Sentiments  de  TUniversité  à  l'ouver- 
ture du  procès.  YI.  Incriminations  et  insinuations  contre  la  Yénérable 
et  sa  mission.  YII.  Les  Torts  de  l'Université  d'après  les  auteurs  du  Car- 
tulaire.  YIII.  De  l'Attitude  de  Charles  YII  et  de  ses  conseillers  vis-à-vis 
de  la  martyre.  —  L'ouvrage  se  termine  par  un  Appendice  dont  le 
dernier  paragraphe  est  consacré  à  examiner  a  la  part  qui  revient  dans 
le  procès  aux  ordres  de  Saint-Benoit,  de  Saiat-François,  de  Saint-Do- 
minique. »  —  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  débat  un  peu  com- 
plexe dont  il  s'agit  en  ce  mémoire  et  auquel  M.  Ayroles  a  rattaché 
quantité  de  faits,  de  questions,  de  personnages  qui  ne  s'y  relient  peut- 
être  pas  aussi  manifestement  qu'il  le  pense.  Nous  aurions  à  lui  pré- 
senter plus  d'une  objection  critique.  Mais  c'est  pour  nous  un  devoir 
et  aussi  un  plaisir  de  déclarer  que  la  dernière  partie  de  son  travail, 
celle  où  il  s'est  plus  particulièrement  donné  pour  objet  de  dissiper  les 
ombres  qu'ont  paru  répandre  sur  la  sainteté  de  Jeanne  d'Arc  les  excuses 
invoquées  en  Cftveur  de  l'Université  de  Paris,  nous  parait  mériter  un  vif 
et  sérieux  éloge.  Non  seulement  l'auteur  y  est,  selon  nous,  pleinement 
dans  la  vérité,  mais  il  l'expose  avec  une  vigueur  courtoise  et  une 
émotion  contenue,  qui  sont  d'autant  plus  efficaces.  Ces  pages  sont, 
à  no*re  avis,  ce  qu'il  a  écrit  de  mieux  et  elles  lui  font  un  très  grand 
honneur.  On  y  sent  vraiment  battre  le  cœur  d'un  bon  Français,  d'un 
vrai  patriote. 

3  et  4.  —  C'est  sur  l'invitation  directe  de  Mgr  Touchet,  évéque 
d'Orléans,  et  dans  Tlutérét  du  procès  de  béaliûcation  actuellement 
pendant  en  cour  de  Rome,  que  M.  le  chanoine  Dunand,  auteur  d'une 
histoire  très  détaillée  de  Jeanne  d'Arc,  dont  nous  avons  rendu  compte 


—  S17  - 

à  nos  lecteurs,  a  composé  une  dissertation  spéciale  sur  Tun  des  épiso- 
des les  plus im portante  de  la  carrière  de  Théroîque  vierge  :  L*Abjuraiion 
du  cimetière  Saint-Ouen.  Ce  travail  est  divisé  en  dix  chapitres  où 
sont  traités  les  sujets  suivants  :  Chapitre  I.  Le  Prohléme  historique  de 
Tabjuration  de  Jeanne  d'^rc.  II.  L'Abjuration  de  Jeanne  d'Arc  et  le  Plan 
de  Févéque  de  Beau  vais.  III.  Le  Prêche  du  cimetière  Saint-Ouen.  lY. 
Les  Deux  Gédules  de  l'abjuration.  De  la  fausse  Cédule.  Y.  De  la  Cédule 
authentique  et  de  sa  teneur.  YI.  L*Abj  uration de  la  Pucelle  et  J.  Quicherat. 
YII.  Les  Juges  de  la  Pucelle  et  l'Abjuration.  Droit  naturel  et  droit  cano- 
nique. YIII.  L'Abjuration  de  la  Pucelle  au  point  de  vue  théologiqùe  et  à 
celui  de  l'honneur.  IX.  L'Abjuralion  de  la  Pucelle  au  point  de  vue 
moral.  Patriotisme  et  sainteté.  X.  Les  Deux  Sentences.  Conclusions.— 
Sous  le  titre  :  c  Notes  et  éclaircissements  b,  quinze  études  accessoires 
sont  ajoutées  en  plus  petit  texte  :  I.  Du  Sourire  de  Jeanne  au  moment 
de  Tabj uration.  IL  Th.  de  Courcelles  et  la  fausse  Cédule.  III.  Les  Témoins 
rouennais  de  l'abjuration.  lY.  Reconstitution  intégrale  de  la  vraie 
cédule.  Y.  Des  Prétendus  Éclaircissements  donnés  à  la  Pucelle.  YI. 
Que  la  cédule  d'abjuration  ne  lui  fut  pas  expliquée.  YII.  Des  Motifs 
déterminants  de  l'abjuration.  YIII.  Liberté  morale  de  la  Pucelle  en 
l'abjuration.  IX.  Une  des  Suppressions  du  texte  dans  le  Procès.  X.  Les 
Avocats  du  procès  de  réhabilitation  et  l'abjuration  de  Saint-Ouen.  XI. 
Patriotisme  et  sainteté.  Xn.  Les  Historiens  et  l'abjuration.  XIII.  De  la 
Soumission  de  la  Pucelle  à  l'Église  en  son  abjuration.  XIY.  Les  Textes 
du  dernier  interrogatoire.  XY.  Un  Mémoire  pour  la  cause  de  béatifica- 
tion. —  Le  mémoire  dont  il  s'agit  dans  celte  dernière  note,  consistant 
en  quatre  questions  avec  leurs  réponses,  extraites  de  Tétude  dont  nous 
parlons,  est  aussi  l'œuvre  de  M.  le  chanoine  Dunand,  et  il  a  été  publié 
sous  son  nom  en  une  brochure  spéciale.  —  Tout  en  réservant,  comme 
il  convient,  les  droits  et  la  libe)rté  de  la  critique  historique,  nous  avons 
lu  le  travail  du  docte  chanoine  avec  un  vif  intérêt. 

5.  —  Il  est  naturel,  eu  égard  à  la  vénération,  chaque  jour  plus  forte 
et  plus  répandue  pour  cette  sainte  mémoire^  que  les  histoires  de 
Jeanne  d'Arc,  à  l'usage  du  grand  public  et  en  particulier  du  public 
chrétien,  se  multiplient,  et  que  chaque  librairie  catholique,  pour  ainsi 
dire,  veuille  maintenant  avoir  la  siepne.  Le  point  de  vue  nouveau  que 
parait  annoncer  le  titre  du  livre  récent  de  M.  A.-L.  Masson  :  Jeanne 
<fArc  et  sa  double  mission^  n'est  pas  résulté  bien  clairement  pour  nous 
de  la  lecture  du  premier  chapitre,  destiné  à  l'expliquer.  En  tout  cas,  il 
ne  paraît  pas  avoir  exercé  une  influence  très  considérable  sur  la  rédac- 
tion même  de  l'ouvrage,  dont  le  caractère  général  est  semblable  à  celui 
de  la  plupart  des  autres  exposés  sur  le  même  sujet,  c'est-à-dire  que  ce 
livre  nous  présente  un  récit  de  la  carrière  de  Jeanne  d'Arc,  composé 
en  partie  d'après  les  documents  originaux,  en  partie  avec  le  secours 
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la  suprême  autorité  dans  l^Église.  IV.  Les  DoctriDes  schismaiiques  de 
rUûiversité  de  Paris,  de  Touverture  de  rassemblée  de  Constance  à  celle 
de  Bàle.  'V.  Le  Brigandage  de  Bâle,  œuvre  de  TUniversité  de  Paris.  -^ 
Livre  II.  L'Univer$Hé  de  Paris  dans  VÉlaê  au  temps  de  Jeanne  d'Arc. 
Chapitre  I.  LTngérence  de  l*Université  dans  les  événements  politiques 
depuis  Tavènement  de  Charles  VI  jusqu*à  la  défaite  des  Cabochiens. 
n.  L'Université  sous  les  Armagnacs  jusqu'à  leur  renversement  (1413- 
1418);  Gerson  contre  Jean-sans-Peur;  les  maîtres  divisés,  m.  L'Uni- 
versité de  Paris  dans  l'État  de  1418  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI,  1422. 
IV.  L'Université  sous  la  domination,  anglaise  (1422-1436).  Y.  Rapport 
entre  le  rôle  de  rUniversité  dans  l'Église  et  dans  l'État  et  la  condam- 
nation de  la  Pucelle.  VI.  Différence  profonde  au  point  de  vue  du  schisme 
entre  les  approbateurs  et  les  persécuteurs  de  la  Pucelle.  —  Livre  m. 
Diseussion  des  raisons  alléguées  pour  ea^pliquer  la  conduite  de  rUniversité, 
Chapitre  I.  Existence  de  la  loi  salique  ;  Protestations  contre  le  traité 
de  Troyes.  U.  Du  Droit  de  TUniversité  d'examiner  la  Pucelle.  m.  De 
l'excuse  tirée  des  faéix  bruits  répandus  sur  la  Pucelle.  IV.  Excuses 
tirées  de  l'échec  contre  Paris.  Y.  Sentiments  de  TUniversité  à  l'ouver- 
ture du  procès.  VI.  Incriminations  et  insinuations  contre  la  Yénérable 
et  sa  mission.  YII.  Les  Torts  de  l'Université  d'après  les  auteurs  du  Car- 
tulaire.  YIII.  De  l'Attitude  de  Charles  YII  et  de  ses  conseillers  vis-à-vis 
de  la  martyre.  —  L'ouvrage  se  termine  par  un  Appendice  dont  le 
dernier  paragraphe  est  consacré  à  examiner  «  la  part  qui  revient  dans 
le  procès  aux  ordres  de  Saint-Benoit,  de  Saint-François,  de  Saint-Do- 
minique. »  —  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  débat  un  peu  com-> 
plexe  dont  il  s'agit  en  ce  mémoire  et  auquel  If.  Ayroles  a  rattaché 
quantité  de  faits,  de  questions,  de  personnages  qui  ne  s'y  relient  peut- 
être  pas  aussi  manifestement  qu'il  le  pense.  Nous  aurions  à  lui  pré- 
senter plus  d'une  objection  critique.  Mais  c'est  pour  nous  un  devoir 
et  aussi  un  plaisir  de  déclarer  que  la  dernière  partie  de  son  travail, 
celle  où  il  s'est  plus  particulièrement  donné  pour  objet  de  dissiper  les 
ombres  qu'ont  paru  répandre  sur  la  sainteté  de  Jeanne  d'Arc  les  excuses 
invoquées  en  £aveur  de  l'Université  de  Paris,  nous  parait  mériter  un  vif 
et  sérieux  éloge.  Non  seulement  l'auteur  y  est,  selon  nous,  pleinement 
dans  la  vérité,  mais  il  l'expose  avec  une  vigueur  courtoise  et  une 
émotion  contenue,  qui  sont  d'autant  plus  efficaces.  Ces  pages  sont, 
à  no^re  avis,  ce  qu'il  a  écrit  de  mieux  et  elles  lui  font  un  très  grand 
honneur.  On  y  sent  vraiment  battre  le  cœur  d'un  bon  Français,  d'un 
vrai  patriote. 

3  et  4.  -^  Cest  sur  l'invitation  directe  de  Mgr  Touchet,  évèque 
d'Orléans,  et  dans  l'intérêt  du  procès  de  béatification  actuellement 
pendant  en  cour  de  Rome,  que  M.  le  chanoine  Dunand,  auteur  d'une 
histoire  très  détaillée  de  Jeanne  d'Arc,  dont  nous  avons  rendu  compte 
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à  nos  lecteurs,  a  composé  une  dissertation  spéciale  sur  Tun  des  épiso- 
des les  plus  importante  de  la  carrière  de  Théroîque  vierge  :  L^Abjuration 
du  cimetière  Saint-Ouen.  Ce  travail  est  divisé  en  dix  chapitres  où 
sont  traités  les  sujets  suivants  :  Chapitre  I.  Le  Prohlème  historique  de 
Tabjuration  de  Jeanne  d^Arc.  II.  L*Abjuration  de  Jeanne  d'Arc  et  le  Plan 
de  révéque  de  Beau  vais.  in.  Le  Prêche  du  cimetière  Saint-Ouen.  lY . 
Les  Deux  Cédules  de  l'abjuration.  De  la  fausse  Cédule.  Y.  De  la  Cédule 
authentique  et  de  sa  teneur.  YI.  L'Abj  uration  de  la  Pucelle  et  J.  Quicberat. 
YIL  Les  Juges  de  la  Pucelle  et  l'Abjuration.  Droit  naturel  et  droit  cano- 
nique. YIIL  L'Abjuration  de  la  Pucelle  au  point  de  vue  théologique  et  à 
celui  de  l'honneur.  IX.  L'Abjuration  de  la  Pucelle  au  point  de  vue 
moral.  Patriotisme  et  sainteté.  X.  Les  Deux  Sentences.  Conclusions. — 
Sous  le  titre  :  t  Notes  et  éclaircissements  o,  quinze  études  accessoires 
sont  ajoutées  en  plus  petit  texte:  I.  Du  Sourire  de  Jeanne  au  moment 
de  Tabj uration.  IL  Th.  de  Courcelles  et  la  fausse  Cédule.  III.  Les  Témoins 
rouennais  de  l'abjuration.  lY.  Reconstitution  intégrale  de  la  vraie 
cédule.  Y.  Des  Prétendus  Éclaircissements  donnés  à  la  Pucelle.  YI. 
Que  la  cédule  d'abjuration  ne  lui  fut  pas  expliquée.  YIL  Des  Motifs 
déterminants  de  l'abjuration.  YIIL  Liberté  morale  de  la  Pucelle  en 
l'abjuration.  IX.  Une  des  Suppressions  du  texte  dans  le  Procès.  X.  Les 
Avocats  du  procès  de  réhabililation  et  l'abjuration  de  Saint-Ouen.  XI. 
Patriotisme  et  sainteté.  XII.  Les  Historiens  et  l'abjuration.  XIII.  De  la 
Soumission  de  la  Pucelle  à  l'Église  en  son  abjuration.  XIY.  Les  Textes 
du  dernier  interrogatoire.  XY.  Un  Mémoire  pour  la  cause  de  béatifica- 
tion. —  Le  mémoire  dont  il  s'agit  dans  cette  dernière  note,  consistant 
en  quatre  questions  avec  leurs  réponses,  extraites  de  l'étude  dont  nous 
parlons,  est  aussi  l'œuvre  de  M.  le  chanoine  Dunand,  et  il  a  été  publié 
sous  son  nom  en  une  brochure  spéciale.  —  Tout  en  réservant,  comme 
il  convient,  les  droits  et  la  libe)rté  de  la  critique  historique,  nous  avons 
lu  le  travail  du  docte  chanoine  avec  un  vif  intérêt. 

5.  —  Il  est  naturel,  eu  égard  à  la  vénération,  chaque  jour  plus  forte 
et  plus  répandue  pour  celte  sainte  mémoire,  que  les  histoires  de 
Jeanne  d'Arc,  à  l'usage  du  grand  public  et  en  particulier  du  public 
chrétien,  se  multiplient,  et  que  chaque  librairie  catholique,  pour  ainsi 
dire,  veuille  maintenant  avoir  la  sieane.  Le  point  de  vue  nouveau  que 
parait  annoncer  le  titre  du  livre  récent  de  M.  A.-L.  Masson  :  Jeanne 
(fArc  et  sa  double  mission^  n'est  pas  résulté  bien  clairement  pour  nous 
de  la  lecture  du  premier  chapitre,  destiné  à  l'expliquer.  En  tout  cas,  il 
ne  parait  pas  avoir  exercé  une  influence  très  considérable  sur  la  rédac- 
tion même  de  l'ouvrage,  dont  le  caractère  général  est  semblable  à  celui 
de  la  plupart  des  autres  exposés  sur  le  même  sujet,  c'est-à-dire  que  ce 
livre  nous  présente  un  récit  de  la  carrière  de  Jeanne  d'Arc,  composé 
en  partie  d'après  les  documents  originaux,  en  partie  avec  le  secours 
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des  ouvrages  antérieurs  de  même  nature.  Toutefois,  ce  récit  offre  la 
particularité  d^étre  assez  souvent  mêlé  de  réflexions  judicieusement 
édifiantes.  Une  place  considérable  y  a  été  attribuée  avec  raison  aux 
interrogatoires  du  procès.  Il  pourrait  donner  lieu  à  un  certain  nombre 
d^observations  de  détail,  mais,  dans  son  ensemble,  il  nous  parait  cons- 
tituer un  livre  estimable,  assez  bien  approprié,  croyons-nous,  aux  lec- 
teurs et  aux  lectrices  auxquels  se  sont  adressés  les  précédents  et 
louables  écrits  de  Tauteur,  et  qui  justifie  Tapprobation  dont  Ta  honoré 
S.  £.  le  cardinal  Goullié.  Toutefois,  en  cas  de  réimpression,  M.  Masson 
fera  bien  d*en  éliminer  quelques  inexactitudes,  par  exemple  la 
prétendue  excommunication  et  exhumation  de  Gauchon  (p.  366).  Cette 
assertion  ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux.  Il  devra  encore,  et 
à  plus  forte  raison,  écarter  la  supposition,  tout  à  fait  inadmissible,  de 
Tassassinat  de  Regnault  de  Chartres  par  ordre  de  Charles  VU  (p.  368). 
Uauteur  a  dû  se  laisser  égarer  ici  par  quelque  devancier  trop  naïvement 
ou  trop  habilement  romanesque.  Nous  nous  permettrons  enfin  d'enga- 
ger M.  Masson  à  joindre  en  note  quelques  mots  d'explication,  eu  égard 
à  des  incidents  bien  connus,  à  la  citation  qu'il  a  faite  (p.  295)  d*une 
remarque,  d'ailleurs  bonne  en  soi,  du  trop  fameux  inventeur  de  Diana 
Yaughan. 

6.  —  Si  les  récits  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  vont  chaque  jour  crois-, 
sant  en  nombre,  on  peut  espérer  que  la  liste  des  documents  originaux 
et  contemporains  relatifs  à  l'héroïque  vierge  s'accroîtra  encore,  elle 
aussi,  par  d'heureuses  découvertes  dans  les  bibliothèques  et  dans  les 
archives.  Un  sérieux  encouragement  à  cet  espoir  nous  est  venu  récem- 
ment parla  soudaine  mise  en  lumière  de  l^Chronique  cT  Antonio  Moro^ 
sini,  dont  les  extraits  relatifs  à  l'histoire  de  notre  pays  sont  l'objet  de 
l'excellente  publication  menée  à  bien,  sous  les  auspices  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  par  MM.  Germain  Lefèvre-Pontalis  et  Léon 
Dorez.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici,  d'après  VAverlissefnent  de 
cette  édition,  les  circonstances  de  cette  découverte  :  c  En  mai  1895,  le 
R.  P.  Ayroles,  dont  on  connaît  les  récents  et  importants  travaux  sur 
l'ensemble  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  attira  l'attention  de  M.  Léopold 
Delisle  sur  certaines  indications  présentées  par  une  récente  publica- 
tion italienne,  dans  laquelle  se  trouvait  signalée  l'importance  de  plu- 
sieurs témoignages  contemporains  relatifs  à  l'histoire  de  la  Pucelle, 
témoignages  contenus  dans  une  chronique  vénitienne  semblant  encore 
inexplorée  sous  ce  rapport.  —  En  effet,  au  cours  d'une  étude  parue  à 
Trieste  en  1892,  sur  le  poète  Jean  Chapelain  et  son  poème  de  la  Pucelle, 
M°*«  Adèle  Butti  indiquait  l'existence,  à  Venise  et  à  Vienne,  en  double 
état,  d'une  source  historique  paraissant  encore  inconnue,  la  chronique 
du  Vénitien  Antonio  Morosini,  renfermant,  entre  autres  renseignements 
de  premier  ordre  intéressant  l'histoire  du  xiv^  et  du  xv«  siècle,  une 
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relation  suivie  des  éTénements  accomplis  en  France  pendant  la  mer- 
veilleuse carrière  de  Jeanne  d*Arc.  —  Une  révélation  aussi  inattendue 
appelait  une  enquête  approfondie.  Aussitôt  entreprise,  une  suite  de 
recherches,  conduites  avec  cette  sûreté  et  cette  décision  dont  chacune 
de  ses  œuvres  quotidiennes  porte  si  personnellement  Tempreinte, 
fournissait  en  peu  de  temps  à  M.  Léopold  Delisle  la  solution  définitive 
d^in  problème  posé  de  façon  si  soudaine,  et  lui  permettait  d'en  divul- 
guer promptement  au  public  les  résultats  les  plus  essentiels  et  les 
plus  convaincants.  Bientôt,  en  effet,  une  communication  faite  au 
CSonseil  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  dès  sa  séance  du  4  juin 
1895,  puis  ime  étude  plus  complète  parue  dans  le  Journal  des  savants 
du  mois  d*août  suivant,  venaient  coordonner  et  préciser  les  notions  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  inattendues  sur  la  source  historique  en 
question,  son  identité,  son  auteur  et  sa  portée.  —  Cette  enquête  con- 
firmait définitivement  ^existence,  en  original  probable  à  Vienne,  en 
copie  moderne  à  Venise,  du  texte  d*une  chronique  en  dialecte  vénitien 
due  à  un  auteur  nommé  Antonio  Morosini,  chronique  intéressant  non 
seulement  les  annales  mêmes  de  Venise,  mais  encore  Thistoire  générale 
d*un  grand  nombre  d*États,  et,  en  particulier,  celle  de  la  France  au  temps 
où  s^y  prononça  Textraordinaire  action  de  Jeanne  d'Arc.  Particularité 
à  peine  croyable,  auteur  comme  chronique  semblaient  inconnus  en 
France,  où,  en  tout  cas,  cette  source  n'avait  jamais  jusquUci  été  mise 
à  profit.  1 A  la  suite  de  la  communication  qui  lui  avait  été  faite,  le  Con- 
seil de  la  Société  de  l'histoire  de  France  décida  de  confier  à  MM.  Ger- 
main Lefèvre-Pontalis  et  Léon  Dorez  la  mission  d'extraire  et  de  pu- 
blier tous  les  extraits  de  Tœuvre  d'Antonio  Morosini  relatifs  à  Fhistoire 
française.  Leur  édition  comprend  donc,  non  seulement  les  documents 
relatifs  à  la  Pucelle,  mais  encore,  relevés,  depuis  le  début  original  de 
Tœuvre  d^Antonio  Morosini  jusqu'à  sa  fin,  tout  Tensemble  des  extraits 
qui  peuvent,  à  un  degré  quelconque,  intéresser  Thistoire  de  France. 
Ces  extraits  vont  de  Tannée  1396  à  Tannée  1433.  c  Le  texte  en  a  été 
copié  entièrement  sur  le  manuscrit  original  de  la  Bibliothèque  impé- 
périale  de  Vienne,  très  libéralement  mis  à  la  disposition  des  éditeurs 
par  la  Cour  d* Autriche-Hongrie.  La  traduction  placée  en  regard  permet 
de  tirer  de  la  rédaction  archaïque  vénitienne  tout  le  profit  désirable. 
Un  commentaire  critique,  courant  au  bas  des  pages,  présente  sur 
chaque  extrait  publié  et  sur  chaque  fait  allégué  les  éclaircissements 
nécessaires  à  la  compréhension  des  événements  réels,  des  bruits  extra- 
vagants, des  échos  prophétiques  ou  mensongers,  des  générations 
spontanées  de  légendes  qui  font  de  ces  notations  quotidiennes  un  des 
plus  curieux  groupements  de  témoignages  susceptibles  d'éclairçr, 
dans  toute  leur  immédiate  sincérité,  les  sentiments  des  foules  et  des 
individus  devant  qui  se  déroulent  ces  grands  drames  d'histoire  hu- 
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maioe.  »  Les  extraits  de  Morosini  relatifs  à  la  France  foat  Tobjel  des 
trois  premiers  Yolumes  de  la  publication  dont  il  s'agit,  Un  quatrième 
volume,  qui  est  plus  particulièrement  Tœuvre  de  M.  Germain  Lefèvre- 
Ponlalis,  est  consacré  à  une  étude  explicite  du  précieux  document  et 
de  son  auteur.  Ce  travail  est  partagé  en  cinq  chapitres  intitulés  :  I . 
Avertissement.  II.  Le  Manuscrit.  III.  L'Œuvre.  IV.  L'Auteur.  V.  Origines 
et  dérivés.  Il  est  complété  par  nent  Appendices.  Le  même  volume  com- 
prend encore  vingt-trois  annexes  aux  volumes  précédents.  La  plupart 
de  ces  notes  ont  trait  particulièrement  à  Jeanne  d'Arc  et  aux  événe- 
ments se  rapportant,  d'une  façon  directe  ou  indirecte,  à  sa  carrière. 
Telles  sont  notamment  les  annexes  relatives  aux  étendards  de  la  Pucelle 
et  à  ses  tentatives  d'évasion  des  châteaux  de  Beaulieu  et  de  Beaure- 
voir.  Il  se  termine  par  une  ample  table  alphabétique  des  matières  con- 
tenues dans  les  extraits  publiés.  Ajoutons  que  le  Conseil  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France  avait  judicieusement  choisi  pour  commissaire 
responsable  de  cette  belle  publication  M.  le  marquis  de  Beaucourt, 
qui,  dans  l'exercice  de  cette  charge,  comme  l'en  remercient  les  doctes 
éditeurs,  «  les  a  fait  profiter  de  sa  parfaite  connaissance  du  règne  de 
Charles  VIL  » 

7.  —  A  mesure  que  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  s'élève,  d'un  pas 
progressif  et  sûr,  vers  Tauréole  dont  l'Église,  tout  porte  à  Fespérer, 
doit  la  décorer  un  jour,  elle  fournit  davantage,  à  côté  de  livres  d'éru- 
dition et  d'histoire,  le  sujet  d'ouvrages  d'édification  et  de  piété.  Peut- 
être  ce  mouvement,  excellent  en  soi,  ne  sera-t-il  pas  sans  quelques 
inconvénients,  eu  égard  à  l'insufïïsance  d'instruction  historique,  et 
même  quelquefois  théologique,  philosophique  et  littéraire,  d'un  certain 
nombre  d*écrivains  qui  s'engagent  un  peu  à  la  légère  dans  ce  genre, 
beaucoup  moins  aisé  à  bien  cultiver  qu'il  ne  le  semble  au  premier 
abord.  Ces  inconvénients  n'existeraient  pas  si  les  auteurs  éventuels  de 
livres  ainsi  conçus  devaient  avoir  tous  le  talent  et  la  solide  préparation 
de  fond  et  de  forme  par  où  se  distingue  la  plume  remarquablement 
douée  qui  a  modestement  voilé  son  mérite  sous  le  pseudonyme 
d'Olivier  Lefranc.  Nous  sommes  heureux  de  signaler  et  de  recomman- 
der, bien  qu'un  peu  tardivement,  à  nos  lecteurs  et  à  nos  lectrices 
l'excellent  livre  intitulé  :  Vie  intérieure  de  Jeanne  d'Arc,  «  En  trente-trois 
chapitres,  qui  peuvent  servir  de  lecture  pour  le  mois  du  Sacré-Cœur, 
écrit  très  justement  le  R.  P.  Ambroise  Laboré,  provincial  des  Frères 
Prêcheurs  de  Lyon,  vous  passez  en  revue  la  vie  entière  de  Jeanne  d'Arc, 
et  vous  la  mettez  vraiment  dans  une  lumière  nouvelle  en  montrant  ses 
actions  merveilleuses  comme  le  rayonnement  de  sa  vie  intérieure.  » 
M.  l'abbé  Joseph  Lèmann  a  joint  ses  éloges  à  ceux  du  P.  Laboré  et 
S.  £.  le  cardinal  Coullié  s'est  exprimé  en  ces  termes  dans  une  approbation 
placée  en  tète  de  l'ouvrage  :  c  Lire  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  c'est  se  pro« 
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curer  lea  douces  joies  que  cherche  le  vrai  patriotisme.  Mais  admirer 
dans  cette  vie  les  sentiments  qui  ont  rempli  Pâme  de  Jeanne,  les  motifs 
qui  l'ont  fait  agir»  les  délicatesses  et  les  élévations  de  son  cœur,  c'est 
pénétrer  dans  Tintime  de  Toeuvre  de  Dieu  et  toucher  au  surnaturel.  — 
Nous  félicitons  Fauteur  qui  a  tenté  cet  essai.  La  lecture  de  ce  travail, 
nous  en  avons  la  confiance,  contribuera  à  la  gloire  de  Dieu  et*  à  l'hon- 
neur de  notre  chère  héroïne.  Qu*il  éveille  et  affermisse  de  plus  en  plus 
dans  les  âmes  Tamour  de  la  France  !  » 

8. — Cest  à  un  orateur  justement  renommé,M.  Tabbé  Georges  Frémont, 
qu'a  été  confié  Thonneur  de  prononcer  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  le 
mercredi  8  mai  1901,  pour  le  472®  anniversaire  de  la  délivrance  de  cette 
ville,  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc.  Toutefois,  dès  son  exorde, 
réminent  prédicateur  a  prévenu  son  auditoire  qu'il  s'écarterait  de  la 
voie  habituelle  et  considérerait  son  sujet  sous  un  aspectparticulier  :  «  Je 
ne  prononcerai  pas  le  panégyrique  proprement  dit  et  si>glorieusement 
classique  de  Jeanne  d'Arc.  Je  serai  plus  modeste.  Je  me  contenterai» 
si  vous  le  voulez  bien,  d'emprunter  à  sa  chevaleresque  et  sainte  vie 
quelques-unes  des  leçons  sublimes  qui  me  paraissent  davantage  con- 
venir aux  catholiques  français  de  l'heure  présente...  L'archevéque« 
américain  Ireland  disait,  il  y  a  deux  ans,  aux  séminaristes  Orléanais, 
cette  i>arole  géniale  que  j'ai  entendue  et  qui  m'a  fait  tressaillir  :  «  La 
France,  Messieurs,  est  toujours  la  terre  des  grandes  possibilités.  »  Oui 
certes,  et  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  nous  en  est  l'exemple  le  plus  éclatant. 
Mais  cette  «  terre  des  grandes  possibilités  »  est  atteinte  aujourd'hui 
d'un  quadruple  mal  qui  s'attaque  à  son  patriotisme,  à  sa  foi  religieuse» 
à  ses  habitudes  de  respect  et  à  son  besoin  d'initiative  individuelle  et 
spontanée.  Jeanne  d'Arc  nous  redira,  nous  réapprendra  la  vérité  sur 
des  points  si  fondamentaux,  et  j'espère  que  nous  ne  sortirons  tous  de 
cette  enceinte  que  remplis  du  sublime  désir  de  ressembler  à  ce  virginal 
et  triomphant  modèle.  » 

9  et  10.  —  Plusieurs  archéologues,  décrivant  une  taque  ou  plaque  de 
foyer  existant  à  Ghantalouette  (commune  de  Grand  Gastang,  Dordogne), 
ont  supposé  que  le  sujet  qui  l'ornait  se  rapportait  à  Jeanne  d'Arc. 
M.  Léon  Germain  de  Maidy,  puis  M.  Fernand  Donnet  ont  successive- 
ment examiné  cette  question  dans  un  travail  spécial  et  ils  ont  conclu 
tous  deux  à  la  négative.  i 

11,  12  et  13.  —  Le  petit  album  en  héliogravure  intitulé  :  Orléans  et 
Jeanne  d'Are,  La  Fête  annuelle^  contient,  avec  cinq  vues  nouvelles  de 
la  ville,  onz$  photographies  représentant  les  principaux  épisodes  de  la 
fête  annuelle  du  8  mai,  telle  qu'elle  a  été  célébrée  en  1901 .  —  Sous  ce 
titre  :  Au  pays  de  Jeanne  d'Arec  M.  F.-G.  Dubail-Roy  a  raconté  son 
voyage  à  Domremy,  en  compagnie  de  quelques  membres  du  Gomité 
de  TAssociation  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de  Saint-Remy; 
AVWL  1902.  T.  XCIV.  21. 
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-m  P9  «oa  e6t$,  M.  EugèDe  Bergerel  a  décrit  la  £ète  scolaire  donnée  dans 
le  mèiae  é^al^list^aieft^  les  7  et  8  mai  1901,  ta  l'honneur  de  Pbéroique 
vierge.  M.  S. 

HISTOIRE  LOCALE 

Clermontùis  et  Beauvaisiê^  notes  cThistoire  et  de  littérature  loçaies^  par  Â.  PnfVBRT. 
Paris,  Fontemoing,  1901,  m«8  de  238  p.  et  pi.,  6  fr.  ~~  2»  Chronologie  des  fastes  de 
Fontainebleau  {4 iS7'i8S0)^  extrait  d'un  monuserit  d* Alexis  Dorand.  FontaioebleaUi 
M.  Bourges,  1901,  in-12  de  xvi-47i  p.,  3  rr.50.  —3.  le  Palais  de  jufitice  de NSmes, 
notice  historique  et  descriptive  sur  les  édifices  nîtnois,  de  la  basilique  romaine 
au  palais  actuel,  par  BIichbl  Jouvb.  Nîmes,  Debroas-Daplan,  1901,  îd-S  de  179  p.  et 
pL  '^  i.  Les  Huguenots  en  Comminges,  documente  inédits  publiés  pour  la  Société 
historique  de  Gascogne  par  l'abbé  J.  Lsstrads.  Paris,  Champioo;  Aacb,  Cocharauz, 
1900,  in-8  de  xi-428  p.,  10  fr.  —  5.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
tAunis.  Cartulaire  de  Saint^Jean  d'Angély,  T.  I.  Paris,  A.  Picard  et  fils  ;  Saintes, 
fironeatt-Saint-Mëdard,  1901,  io-S  de  438  p.,  15  fr.  -m  6.  Documents  relatifs  à  la 
seigneurie  de  Boussagues  {Hérault)  de  fa  fin  du  xn*  au  milieu  du  iiv  siècle^ 
publiés  avec  scAimaire  par  F.  Pasquibr.  Béziers,  imp.  J.  Sapte,  1901,  in-8  de  164  p. 
(Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  archéologique^  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers), 

1.  -<-  Gomme  M.  Pinvert  l'indique  dans  le  titre  de  son  volume,  ce 
sont  surtout  des  notes  sur  U  Clermontois  et  le  Beauvaùiis  qu^il  a  réunies, 
plutôt  qu'un  travail  faisant  connaître  Phistoire  de  ce  pays.  Les  littéra- 
teurs et  les  bibliographes  y  trouveront  plus  à  glaner  que  les  historiens, 
car  les  deux  tiers  au  moins  de  Touvrage  sont  consacrés  à  retracer  la 
biographie  d'un  certain  nombre  d'hommes  illustres  par  leurs  travaux 
littéraires  ou  scientifiques  et  &  un  catalogue  de  leurs  œuvres.  On  trouve 
ainsi  successivement  des  notices  sur  Jean  Fernel,  Jacques  Charpentier, 
Jacques  Grévin,  Simon^Guillaume  de  la  Boque,  Jean  Filleau,  Louis 
Le  Garon  dit  Ghargndas.  Toutes  ces  notices,  en  général  bien  présentées, 
sont  faites  sur  le  même  plan.  On  a  d'abord  une  biographie  du  person-' 
n&g^9  pu^  ^^^  lî^^^  de  ses  ouvrages^  et  ensuite  quelques  morceaux 
choisis  parmi  ses  œuvres  les  plus  remarquables.  Avant  ces  différentes 
biographies,  l'auteur  a  donné  un  très  court  chapitre  sur  le  comté  et  la 
ville  de  Glermont  jusqu'au  xvu»  siècle.  A  la  fin  une  quarantaine  de 
pages  environ  sont  relatives  au  Beauvaisis;  M.  Pinvert  jette  un  rapide 
coup  d'œil  sur  cette  région  et  en  fait  connaître  les  principaux  hommes 
qui  ruiustrèrent.  Un  certain  nombre  de  notes  et  pièces  terminent  ce 
volume  enrichi  de  quelques  vues  et  portraits.  Oh  pourra  peut-être,  en 
certains  points,  reprocher  à  l'auteur  son  style  un  peu  recherché,  mais 
d'une  façon  générale  ce  travail  offre  un  ensemble  de  chapitres  sérieux 
et  intéressants. 

2.  *^  La  Chronologie  des  fastes  de  Fontainebleau  n'offre,  au  moins  pour 
tout  ce  qui  est  antérieur  au  xix«  siècle,  qu*une  suite  de  notes  recueil- 
lies un  peu  partout.  Ges  notes,  souvent  très  brèves,  la  plupart  réunies 
sans  critique,  fournissent  cependant  une  série  de  renseignements  qui, 
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dans  bien  des  cas,  pourront  ne  pas  être  inutiles;  la  partie  la  plus 
vivaate,  qui  certainement  sera  consultée  avec  le  plus  de  fruit 
et  même  lue  avec  le  plus  d'intérêt,  est  celle  dans  laquelle  Fauteur 
raconte  les  choses  dont  il  fut  témoin.  On  a  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  première  moitié  de  ce  siècle  un  exposé  des  faits  principaux  survenus 
à  Fontainebleau  ei  présentés  par  une  personne  qui  les  vit  souvent  se 
dérouler  sous  ses  yeux,  ou  qui  les  entendit  rapporter  directement  par 
des  témoins  oculaires.  Aussi,  bien  que  Ton  n*ait  là  que  le  récit  d'une 
quantité  de  petits  faits  peu  importants  en  eux-mêmes,  leur  ensemble 
n*en  forme  pas  moins  un  tableau  bien  vivant  de  ce  que  fut  la  ville  de 
Fontainebleau  sous  le  premier  Empire,  sous  la  Restauration,  sous  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  et  sous  la  République  de  1848.  Une 
table  des  matières  très  détaillée  et  très  complète  termine  ce  volume  et 
permet  de  Tutiliser  facilement. 

3.  —  L'ouvrage  de  M.  Jouve  sur  le  Palais  de  justice  de  Nîmes  retrace 
toutes  les  vicissitudes  que  'subirent  les  édifices  judiciaires  nîmois 
depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours.  Sous  la  domination  romaine,  la 
justice  était  rendue  dans  une  basilique  dont  la  splendeur  ne  le  cédait 
en  rien  aux  autres  monuments  qui  ornaient  la  ville  de  Nimes.  Les 
aigleç  de  marbre,  les  corniches,  les  colonnes,  les  chapiteaux,  les  ins- 
crlpilons  retrouvées  sur  son  emplacement  attestent  suffisamment  la 
beauté  architecturale  de  cet  édifice.  Mais,  moins  heureux  que  les  arènes, 
il  ne  put  résister  aux  différentes  invasions  qui  ravagèrent  Nimes.  Ce 
sont  d'abord  les  Vandales  qui  s'emparent  de  cette  ville.  Les  Wisigoths, 
qui  leur  succèdent,  transforment  les  arènes  en  citadelle  et  la  basilique 
en  devient  un  bastion.  Au  viii*  siècle,  les  Sarrasins  chassent  les  Wi- 
sigoths  et  à  leur  tour  sont  chassés  par  Charles  Martel,  qui  incendie  Une 
partie  de  la  ville.  Pendant  la  première  partie  du  moyen  âge,  c'est  aux 
arènes  transformées  en  château  que  se  rend  la  justice.  Mais  au 
xni*  siècle  le  siège  de  la  curie  royale  fut  transporté  dans  une  maison 
construite  sur  une  portion  de  l'emplacement  de  la  basilique.  Cette 
maison,  agrandie  successivement  et  augmentée  peu  à  peu  de  nouvetiles 
constructions,  servit  de  palais  de  justice  pendant  tout  l'ancien  régime. 
Bien  des  tentatives  furent  faites  pour  lui  donner  un  meilleur  aspect, 
mais  il  faut  venir  jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle' pour  voir 
aboutir  une  partie  de  ces  projets.  Enfin,  en  1838,  la  première  pierre  de 
l'édifice  actuel  fut  posée.  Le  travail  de  M.  Jouve  est  fait  avec  beaucoup 
de  soin.  L'auteur  a  puisé  consciencieusement  à  toutes  les  sources 
susceptibles  de  lui  fournir  des  renseignements.  Quatre  phototypies 
ornent  ce  volume  terminé  par  un  index  donnant  la  liste  des  ouvrages 
ei  les  dépôts  d'archives  qu'il  a  mis  à  contribution, 

4.  —  Deux  volumes  ont  été  déjà  consacrés  précédemment  aux 
huguenots,  par  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  L'un 


—  324  — 

faisait  connaître  leurs  mouvements  en  Bigorre»  l'autre  dans  le  Béam 
et  la  Navarre.  Mais,  pour  avoir  une  enquête  complète  exposant  en 
pleine  lumière  tout  ce  qui  s^accomplit  dans  la  région  du  Sud-Ouest 
pendant  les  guerres  de  religion,  il  restait  encore  bien  des  fonds  à 
dépouiller  et  à  explorer.  Dans  les  Hitguenois  en  Comminges^  M.  Tabbé 
Lestrade  a  poursuivi  cette  enquête  pour  le  pays  de  Gomminges. 
Ayant  eu  à  classer  les  archives  anciennes  de  Muret,  il  y  retrouva  la 
majeure  partie  des  documents  des  états  de  Gomminges.  Leur  ensemble, 
qui  se  rapporte  au  xvi«  siècle,  forme  un  dossier  des  plus  importants, 
a  II  permet  de  saisir  la  naissance  et  le  curieux  progrès  d^ncidents  de 
premier  intérêt  pour  Tbistoire  commingeoise  durant,  cette  période  de 
troubles  d'environ  trente  ans  qui  a  précédé  la  reconnaissance  unanime 
d'Henri  de  Navarre  en  nos  contrées  (1567-1596).  Bien  mieux,  grâce  à 
une  série  de  missives  du  xvn«  siècle,  il  est  loisible  de  pousser  plus 
loin  les  investigations  et  d'assister  aux  mesures  prises  en  vue  d'assu- 
rer la  sécurité  plus  spécialement  dans  la  région  muretaine^  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  (1620-1632).  »  Outre  les  archives  de  Muret, 
M.  Tabbé  Leslrade  a  encore  utilisé  divers  registres  du  parlement  de 
Toulouse,  quelques  textes  empruntés  aux  archives  départementales 
de  la  Haute-Garonne,  ainsi  qu'aux  archives  du  grand  séminaire 
d'Auch,  Aussi  l'ensemble  de  ces  textes  bien  publiés,  précédés  de 
bonnes  analyses  et  éclairés  par  un  grand  njombre  de  notes,  sera  une 
source  des  plus  précieuses  pour  Thistoire  des*  guerres  de  religion  en 
Gascogne. 

5.  —  UAbbaye  de  Saint-Jean-iTAngély,  l'une  des  plus  importantes  de 
l'ouest  de  la  France,  fut  fondée  au  milieu  du  ix*  siècle  par  le  roi  Pépin, 
qui  la  donna  aux  religieux  de  l'ordre  de  saint  Benoit.  Détruite  par  les 
Normands  en  867,  elle  fut  rebâtie  en  941  par  le  comte  Ragaire  et  son 
frère  £ble,  évêque  de  Limoges.  En  1561  et  en  1568,  les  protestants  la 
détruisirent  à  nouveau  de  fond  en  comble,  brûlèrent  ses  reliques  et  ses 
trésors  ainsi  que  la  majeure  partie  de  ses  archives.  Relevée  encore  au 
dix-septième  siècle  par  les  religieux  de  la  réforme  de  Saint-Maur,  elle 
subsista  jusqu'à  la  Révolution,  qui  la  fit  disparaître  ainsi  que  la  presque 
totalité  de  ses  archives.  Outre  un  grand  nombre  de  cartons,  l'abbaye 
possédait  au  xvii®  siècle  plusieurs  cartulaires  qui  avaient  été  sauvés 
de  la  destruction  en  1562  ou  reconstitués  depuis.  Actuellement  sur 
neuf  cartulaires  dont  on  retrouve  les  mentions,  deux  seulement  sub- 
sibstent,  grâce  aux  copies  qui  en  ont  été  conservées.  G'est  Tun  de  ces 
deux  registres  que  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  VAunis  a  entrepris  de  publier.  Gette  publication,  dont  le  tome  pre- 
mier seul  paraît  aujourd'hui,  est  faite  d'après  le  n«>  5451  du  fonds  latin 
de  la  Bibliothèque  nationale  ;  mais  comme  déjà  plusieurs  pièces  en  ont 
été  publiées,  et  comme  diverses  copies  de  ce  cartulaire  subsistent 
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encore  soit  dans  la  collection  de  Dom  Fonteneau  à  la  bibliothèque  de 
Poitiers,  soit  dans  la  collection  dé  Jaillot  à  la  bibliothèque  de  la  Rochelle, 
rèditeur  a  indiqué  les  différentes  variantes  fournies  par  ces  copies.  La 
plupart  des  pièces  s'étendent  du  29  juin  914  à  la  fin  du  xi«  siècle  ;  il  y 
en  a  très  peu  du  commencement  du  zii*  siècle.  Aussi  cette  publication 
faite  avec  soin  pourra-t-^lle  fournir  d'utiles  renseignements  sur  les 
conditions  des  biens  et  des  personnes  dans  Touest  de  la  France  à  ces 
dates  reculées. 

6.  —  Dans  le  volume  intitulé  :  Documenta  relatifs  à  la  seigneurie  de 
B<mê8agues,  M.  Pasquier  a  donné  trente-quatre  chartes  extraites  du 
chartrier  de  M.  le  duc  de  Lévis-Mirepoiz  concernant  cette  seigneurie 
comprise  aujourd'hui  dans  le  département  de  PHérault.  La  plus 
ancienne  de  ces  pièces  est  de  1189,  et  la  plus  récente  de  1392.  Ce  travail 
est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première  comprenant  seulement 
huit  pièces,  M.  Pasquier  a  groupé  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  famille 
de  Boussagues  ;  ce  sont  surtout  des  testaments,  des  hommages,  des 
quittances,  des  partages.  La  deuxième  partie,  renfermant  26  pièces,  est 
consacrée  au  fief  de  Boussagues.  Ce  sont  en  grande  partie  des  contrats 
de  vente  ;  il  y  a  aussi  quelques  hommages,  un  traité  de  paréage,  un 
acte  d'échange.  En  tète  de  chaque  pièce,  l'éditeur  a  eu  soin  de  mettre 
une  longue  analyse  qui  résume  très  bien  tout  ce  que  contient  l'acte 
publié,  et  évite  ainsi  au  lecteur  la  peine  de  lire  ces  documents  quel- 
quefois assez  longs.  En  somme,  on  trouvera  dans  ce  volume  de  bons 
renseignements  sur  toute  une  partie  du  département  actuel  de  l'Hé- 
rault, et  sur  une  famille  qui  joua  souvent  un  rôle  important  dans  le 
Languedoc.  J.  Viakd. 

THÉOLOGIE 

lMiiiiatl«»e0  tlaeologlae  moralli,  auctoreVicroaioGosTANTiNi. 
Rome,  Désolée,  Lefebvre,  1900, 3  vol.  in-8  de  146,  303  et  293  p.  —  Prix:  8fr. 

Dans  le  premier  volume  {De  Aclibus  humanis^de consdentïa^  de lege)— 
le  plus  court,  mais  aussi  le  plus  original  et  le  plus  important  -—  l'atten- 
tion de  l'auteur  s'est  portée  tout  spécialement  sur  un  principe  universel 
et  fécond  qui  domine  toute  l'étude  de  la  morale  :  la  notion  de  Tordre 
envisagée  comme  règle  de  la  moralité.  —  Je  n'ai  pas  ici  à  expliquer 
comment  la  morale  chrétienne  est  une  morale  de  l'ordre  —  non  pas  au 
sens  païen  et  stoïcien  —  mais  au  sens  traditionnel  d'une  règle  eupé- 
rieure^  puisée  dans  la  nature  en  tant  que  celle-ci  est  conforme  aux  in- 
tentions divines,  et  à  la  suprême  intelligibilité  des  essences.  (On  se 
souvient  comment  Mgr  d*Hulst  a  vulgarisé  et  accentué  cette  belle 
théorie  dans  ses  premières  conférences  de  Notre-Dame]. 

n  ne  suf&i  pas  d'enseigner  les  principes  :  il  faut  en  faire  comprendre 
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l'importance  et  l^^utilité.  M.  Costantiai  ne  s^esl  pas  contenté  de  rappeler 
cette  noUon  fondamentale  (cap.  IV  :  De  Actorum  humanorum  régula 
universali  et  moralitate).  Il  a  su  y  rattacher  les  questions  les  plus 
importantes  et  lee  plus  difficiles  de  la  morale.  Il  a  su  mettre  la  lumière 
là  où  la  casuistique  a  trop  souvent  entassé  les  subtilîlés  :  je  veux  dire 
dans  les  questions  si  complexes  des  collisions  de  droits. 

Cette  matière  difficile  est  supérieurement  traitée  (chs^.  YI  et  chap.  YII, 
p.  33  à  50)  et  dans  deux  Appendices  :  Epilogus  doctrinae  de  coUisione 
iurium  in  commodum  tironum  —  De  iis  quae  praecipue  notanda  sunt 
circa  doctrinam  in  superiori  capite  expositam.  L*autear  a,  dès  le  com^ 
mencement,  soigneusement' rattaché  la  notion  de  droit  à  celle  de  l'ordre 
(M.  de  Gepeda  et  le  R.  P.  Meyer  se  sont  inspirés  de  préoccupations 
analogues  :  l'un  dans  ses  ÉlémenU  de  droit  naturel^  Tautre  dans  ses 
Institutiones  juris  naturaliê).  Il  a  bien  fait  remarquer  comment  il  y  a 
correspondance  entre  les  ordres  objectifs  spéciauœ^  et  les  espèces  de 
droits,  de  devoirs,  de  vertus  (p.  23,  n^  23  et  24).  n  en  résulte  une  grande 
clarté  quand  on  veut  décider^  dans  la  délicate  matière  des  collisions^ 
comment  un  droit  peut  remporter  sur  un  autre  (Voir  n<>43  et  suiv.). 
Dans  ce  but,  M.  Gostantini  distingue  nettement  deux  catégories  de  cas 
auxquels  peuvent  se  ramener  toittes  les  collisions  de  droits  :  d'une  part, 
celui  où  Tintention  de  l'agent  se  porte  directement  sur  cet  effets  par 
où  le  droit  adverse  est  lésé  —  d'autre  part,  celui  où  Tintention  de  l'agent 
ne  se  porte  point  sur  ce  terme  (mais  simplement  sur  un  effet  connexe). 
Cette  distinction  permet  de  résoudre  avec  autorité  et  clarté  un  grand 
nombre  de  cas,  en  tenant  compte  de  trois  éléments:  la  valeur  intrinsè- 
que du  droit,  Vefficacilé  de  Tacte  posé,  la  probabilité  de  ses  conséquen- 
ces. Le  premier  élément  est  bien  analysé  (la  notion  d'ordre  y  intervient 
encore)  ;  et  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que  le  second  et  le 
troisième  élément  ont  une  importance  variable,  suivant  qu'on  se  trouve 
dans  Tune  ou  l'autre  alternative,  primitivement  posée  comme  principe 
capital  de  distinction. 

Gomment  cette  doctrine  ne  contredit  point  le  principe  si  commun  ; 
Non  sunt  facienda  mala  ut  veniant  6ona,  l'auteur  le  montre  fort  bien 
(no  53).  Et  il  interprète  également  les  axiomes  :  Qui  utitur  jure  suo 
nemini  facit  injuriam  —  Praeferenda  sunt  mala  minora  ad  majora  vi- 
tanda  —  lex  non  obligat  cum  gravi  incommodo,  etc. . . 

Les  théologiens  de  profession  savent  que  ces  axiomes  —  d'une  appli- 
cation si  délicate  et  pourtant  d'un  usage  fréquent  —  ont  besoin  d'être 
compris  dans  leur  lien  logique  avec  une  doctrine  absolument  nette  et 
sûre.  -*-  Il  en  est  de  même  de  cette  question  :  Est-il  permis  de  poser  un 
acte  si  l'agent  en  prévoit  une  conséquence  mauvaise  —  ou  du  moins 
s'il  y  a  connexion  plus  ou  moins  immédiate?  (p.  56  à  69).  On  doit  donc 
apprécier  et  recommander  des  travaux  comme  celui  qui  nous  occupe, 
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pour  la  clarté  qu'ils  s'efforcent  d'introduire  dans  des  matières  si 

épineuses  et  si  importantes. 

Le  second  volume  est  relatif  au»  devoirs  et  aux  élate  ;  le  troisième 

concerne  les  Sacrements.  On  y  reconnaît  partout  le  soin  de  la  logique, 

la  fidélité  aux  principes  posés  dans  la  première  partie. 

B.  DB  Garrot. 

* 
Exfioffitiotei  tliéoliigique  et  mystique  des   psaumes,   par 

Mgr  CHARLES  Ga7.  Paris,  Oudin,  ln-t2  de  295  p»  «^  Prix  :  3  flr. 

Mgr  Gay  avait  commencé  ce  commentaire  des  psaumes  en  1858, 
après  avoir  prêché  ses  principales  stations  de  Carême  ei  d'Avent. 
Malheureusement,  la  publication  d'autres  ouvrages  lui  firent  abandonner 
un  travail  auquel  le  cardinal  Pie,  son  intime  ami  et  fidèle  prolecteur, 
attribuait  une  grande  valeur.  L*évèque  d'Anthédon  ne  nous  a  donc 
laissé  que  neuf  psaumes  :  i^  et  2%  5«  et  6<^  et  du  iO<»  au  15«. 

Les  âmes  pieuses  y  retrouveront  les  qualités  de  forte  doctrine  — 
parfois  un  peu  subtile  —  et  de  grande  piété  qu'elles  cherchent  et 
apprécient  dans  les  écrits  du  saint  prélat.  Les  prédicateurs  y  puiseront 
d'abondants  développements  appropriés  aux  besoins  des  imes  et  de 
la  société  moderne.  —Une  table  très  détaillée  résume,  verset  par  verset, 
la  paraphrase  de  chaque  psaume  (p.  273-295).  B.  db  Carrot. 


^*^rii**i^*aH» 


Ii'ttuvre  des  voeAttons,  ou  la  Question  iritale  dtt  reerute-- 

uieut^,  par  H.  RousSB^t;*  Paris,  librairie  Saint-Paul,  1901,  in^S  de  vit- 
396  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Étude  de  la  vocation  religieuse  ou  sacerdotale  ;  nécessité  d'en  cultiver 
les  premiers  germes  ;  obstacles  et  moyens  :  voilà  l'ensemble  de  ce  livre, 
écrit  avec  un  grand  esprit  de  foi,  un  véritable  zèle  apostolique  et  une 
expérience  indéniable  des  enfants  et  de  la  vie  religieuse.  On  pourrait 
peut-être  discuta  certaines  vues  de  l'auleur,  mais  il  faudrait,  pour  le 
faire  avec  équité,  disposer  d*un  espace  que  nous  n'avons  pas  ici  :  nous 
aimons  mieux  dire  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  Tensemble  de  son 
œuvre.  Aussi,  signalons^nous  comme  particulièrement  remarquable 
Texamen  détaillé  des  signes  négatifs  et  positife  de  l'appel  divin,  contenu 
au  chapitre  IX,  ainsi  que  les  conseils  de  haute  prudence  destinés  à 
faciliter  l'heureux  développement  de  la  vocation  dans  l'âme  du  jeune 
homme.  Ce  livre  excellent,  guide  judicieux  dans  l'osuvre  si  délicate 
des  vocations  à  découvrir  et  à  sauvegarder,  trouvera  non  seulement 
place  dans  la  bibliothèque  des  maîtres  de  povices  et  des  supérieurs  de 
maisons  religieuses,  mais  il  sera  aussi  de  la  plus  haute  utilité  aux 
directeurs  et  professeurs  de  collèges  ecclésiastiques,  ainsi  qu'aux  con* 
fesseurs  en  général.  Les  manuels  de  morale  et  d'éducation,  en  efifet, 
n'ont  pas  toujours  décrit  avec  une  attention  suffisante  ces  difficiles' 
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matières  et  on  ne  saurait  les  étudier  avec  trop  de  soin  pour  acquérir  le 
subtil  doigté  qui  est  essentiel  si  Ton  veut  ne  pas  entraver,  ou  même 
simplement  déflorer,  l'œuvre  suave  de  la  grâce  dans  les  jeunes  âmes 
qu'elle  sollicite  vers  de  plus  nobles  aspirations.  G.  P. 


JURISPRUDENCE 


He  Iteligtoffls  lastituti*  et  personte.  Tractatut  canonico-moralis  ad 
recentimmas  leges  exactus,  auctore  AHTHuao  Vbrmbbesgh.  Tomus  prior. 
Bragis,  Beyaert  ;  Lutetiae  Parisiorum,  LetbielleuZi  1902,  in-S  de  xxv-d90p. 
— Prix;5fr. 

Voici  un  livre  qui  vient  à  son  heure.  Il  s'adresse  sans  doute  surtout 
aux  canonistes  de  profession,  mais  quiconque  s'intéresse  à  la  question 
si  actuelle  des  religieux  y  trouvera,  disposé  dans  un  ordre  admirable- 
ment logique  et  traduit  dans  un  langage  4*une  précision  mathématique, 
tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour  résoudre  les  objections 
soulevées  chaque  jour. 

Le  R.  P.  Vermeersch  envisage,  dans  une  première  partie,  l'état  reli- 
gieux in  universum.  Ce  sont  les  notions  de  perfection  basée  sur  les 
conseils  évangéliques,  assurée  par  une  discipline  dont  les  vœux  for- 
ment les  arcatures  principales,  mais  dont  les  fondements  sont  divins, 
ce  qui  assure  sa  perpétuité.  Un  brillant  et  rapide  historique  des  diSé- 
rentes  formes  de  la  vie  religieuse»  depuis  les  ascètes  de  l'origine 
jusqu'aux  instituts  de  Tespèce  la  plus  moderne»  termine  cette  première 
division.  —  La  deuxième  partie  nous  met  en  face  de  la  constitution 
intime  des  familles  religieuses  et  par  conséquent  de  la  variété  de  leurs 
formes  résultant  des  fins  différentes  qu'elles  ont  en  vue,  de  la  diversité 
des  moyens  employés  pour  y  atteindre,  des  vœux  et  des  règles.  — 
Dans  la  troisième  partie,  le  savant  auteur  traite  de  la  demeure  des 
religieux  ;  dans  la  quatrième,  des  personnes  religieuses  elles-mêmes 
(vocation,  liberté  d'y  répondre,  admission,  noviciat,  profession  et  ses^ 
conséquences,  sortie  de  l'état  religieux).  •—  La  cinquième  partie  énumère 
et  examine  les  privilèges  des  réguliers  et  simples  religieux  ;  la  sixième, 
le  régime  hiérarchique  extérieur  et  intérieur  ;  la  septième  et  la  hui- 
tième concernent  Tadministration  des  sacrements  aux  religieux  ou  par 
les  religieux  ;  la  neuvième  est  consacrée  aux  tiers-ordres  ou  pieuses 
fraternités  qui  leur  sont  unis. 

Tout  cela  est  exposé  dans  une  langue  sobre  et  Concise  dont  chaque 
mot  porte,  où  toute  une  doctrine  se  condense  comme  dans  un  tableau 
synoptique  dont  l'auteur  a  su  faire  disparaître  l'inhérente  sécheresse. 
Gr&ce  k  la  multiplicité  des  divisions,  titres,  sous-titres,  manchettes, 
numérotation  variée,  si  habilement  répartie  et  distinguée^  un  ordre 
parfait  s'accuse  jusque  dans  les  plus  minimes  détails.  Indépendamment 
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de  rénuméraiion  des  bulles  et  autres  documents  analogues,  d'une 
riche  bibliographie  générale,  de  deux  Index  (onomastique  et  alphabé- 
tique), les  articles  sont  eux-mêmes  précédés  d'une  bibliographie  spé- 
cial^ portant  les  indications  détaillées  jusqu'à  l'indication  des  para- 
graphes ou  de  la  pagination  des  ouvrages,  facilitant  ainsi  au  dernier 
point  la  confrontation  des  références.  Bref,  ce  livre  n'est  pas  seulement 
le  traité  le  plus  succinct,  le  plus  complet,  le  mieux  au  point  de  la 
matière  cfe  Regulariàusy  c'est  un  modèle  d'exposition  logique,  de  docu- 
mentation précise  et  d'exactitude  bibliographique  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  au  consciencieux  professeur  de  Louvain. 

G.  PÉRIBS, 

lia  Mort  «ËTile  des  religieux  dans  l'aneieit  droit  iranfaie, 

étude  historique  et  critique,  par  Tabbé  Gh.  Landry.  Paris,  A.  Picard  et 
fils,  1900,  in-8  de  xii-174  p.  —  Prix  :  4  fr. 

On  sait  que  notre  ancien  droit  appliquait  aux  religieux  un  système 
qui  à  mérité  le  nom  de  mort  civile.  Ce  système  peut  être  ramené  & 
quelques  propositions  principales.  En  premier  lieu,  la  profession  reli- 
gieuse ouvrait  la  succession  ab  inleatal  du  profès  au  profit  de  ses  héri- 
tiers légitimes.  Sans  doute,  avant  sa  profession  il  était  capable  de  faire 
son  testament  ;  mais,  par  ce  testament,  au  moins  d'après  les  ordon- 
nances du  XVI*  siècle,  il  ne  pouvait  laisser  que  peu  de  chose,  soit  à  son 
couvent,  soit  à  tout  autre  couvent.  En  second  lieu,  après  la  profession, 
le  moine  se  trouvait  incapable  de  faire  pour  son  compte  personnel 
aucun  acte  de  la  vie  civile  :  il  ne  recueillait  plus  la  succession  de  ses 
parents,  qui  passait  à  ses  cohéritiers  ou  aux  héritiers  du  degré  sub- 
séquent. Tel  est  cet  état  de  mort  civile  dont  Veffei  principal  esl, 
suivant  Texpression  de  Richer,  de  transmettre  dès  l'instant  de  la  pro- 
fession aux  héritiers  du  religieux  ses  biens  présents,  et  de  le  priver  de 
l'espérance  des  biens  à  venir  (Richer,  Traité  de  la  mort  civile^  p.  629.). 

Tout  autre  était  le  système  organisé  par  les  constitutions  du  Bas- 
Empire  et  légué  par  lui  à  l'Église.  Sans  doute  ce  système  ne  recoanatt 
nullement  au  religieux  le  droit  d'être  propriétaire  en  son  nom  person- 
nel. Mais  ses  biens  présents  comme  les  successions  qui  lui  sont  défé* 
rèes  passent  au  monastère.  Et  s'il  t^ste  avant  d'entrer  en  religion,  son 
droit  de  disposer  est,  dans  une  certaine  mesure,  limité  au  profit  du 
couvent. 

M.  Landry  s'est  proposé  de  faire  connaître  ces  deux  systèmes.  Il  a 
aussi  étudié  les  conditions  auxquelles  était  subordonnée  l'application 
de  la  législation  de  notre  ancienne  France  sur  les  religieux,  et  examiné 
les  exceptions,  locales  ou  personnelles,  qu'admettait  cette  législation. 
En  outre,  dans  un  dernier  chapitre  il  s'efi'orce  de  déterminer,  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  canonique  pur,  la  valeur  juridique  des  règles 
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du  droit  français.  ^  Le  système  romano-canoniqae  a  ses  prédilections  : 
le  système  français  est  considéré  par  M.  Laadry  comme  ud  prodcdt  des 
doctrines  gallicanes  sur  la  subordination  de  TÉglise  au  Roi  ;  c  Tauteur 
en  est  le  seul  pouvoir  civil  >  (p.  102).  Au  sur{>lus,  M.  Laadry  reCi^'^ 
naît  au  système  français,  sauf  certaines  restrictions,  la  valeur  cano- 
nique d'une  coutume  dérogatoire  au.droit  commun.  On  lira  avec  inté* 
rét  la  discussion  k  laquelle  se  livre  l'auteur,  non  sans  sentir  qu'il  ne 
réfute  pas  tous  les  arguments  qui  pourraient  être  invoqués  en  faveur 
du  système  canonique.  Ce  système  s'est  d*ailleurâ  développé  dans  tous 
les  pays  de  TËurope  occidentale  ;  dans  ses  gmndes  lignes  il  était  formé 
en  Angleterre  et  en  France  dès  la  première  moitié  du  xiu*  siècle.  Aussi 
est-il  peut-être  exagéré  de  le  considérer  comme  une  création  due  au 
pouvoir  des  rois  de  France. 

Au  cours  de  ces  pages,  je  remarque  cette  thèse  <  que  le  pouvoir  civil 
n^a  pas  compétence  par  lui-même  pour  édicter  des  lois  spéciales  au 
.  sujet  d*unecatégoriede  personnes  (lesreligieux)  qui,  civilement,  n*eziste 
pas.  »  £1  Fauteur  ajoute  :  «  Suis-je  chrétien,  juif,  ou  athée?  Il  n'im- 
porte au  pouvoir  civil  ;  il  ne  s'en  doit  pas  occuper. ...  De  même  suis-je 
religieux  ou  membre  d'une  congrégation  séculière?  C'est  là  une  qualité 
qui  échappe  au  poav(Mr  civil,  puisque  c'est  TÉglise  seule  qui  peut 
déterminer  les  éléments  constitutifs  de  Tétat  religieux.  »  Ou  je  me 
trompe  fort,  ou  cette  thèse,  qui  peut  être  celle  de  divers  Étais  modernes, 
ne  reproduit  nullement  en  cette  matière  les  idées  fondamentales  de 
l'ancienne  France. 

L'exposé,  d'ailleurs  clair,  présenté  par  M.  Landry,  exposé  qui  est 
beaucoup  plus  doctrinal  qu'historique,  eût  gagné  si  l'auteur  eût  donné 
à  la  règle  que  la  profession  ouvre  la  succession  du  religieux  les  déve** 
loppements  qu'elle  comporte.  P.  F. 


Bcft  IH«tiiictioii«  de  mlmmmem  dUiJBUi  la  société  allemamle 
actuelle,  par  EuoàNB  Rbgnibr.  Paris,  Rousseau^  1900,  in-8  de  489  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Ce  livre  s'ouvre  par  une  Introduction  assez  étendue,  où  est  exposée 
l'histoire  des  distinctions  de  classes,  depuis  les  origines  jusqu'à 
nos  jours.  Mais  l'histoire  n'est  pas  Tobjet  principal  du  travail  de 
M.  Régnier;  ce  qu'il  étudie  surtout,  c'est  la  législation,  encore  en 
vigueur  actuellement,' qui  est  inspirée  par  les  distinctions  de  classes. 

En  tète  de  cette  étude,  il  pose  en  principe  l'existence  d'une  déroga- 
tion au  droit  commun,  c'est-à-dire  «  d'un  droit  spécial  qui  se  fonde  sur 
l'autonomie  appartenant  à  la  haute  noblesse,  droit  qui  s'est  produit 
pour  s'opposer  à  l'introduction  du  droit  romain  qui  ne  convenait  pas  à 
la  haute  noblesse.  »  Remarquez  en  passant  le  sort  malheureux  du  droit 
romain,  répudiéjadispar  les  aristocraties,  comme  le  prouve  l'histoire  juti- 
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dique  de  rAllemi^ae»  et  répudié  de  nos  jours  par  les  démoeraties,  comme 
le  prouve  la  liaine  bien  connue  quMl  excite  chez  certains  socialistes. 
If.  Régnier  se  domaine  ensuite  quel  est  le  sujet  de  ce  droit,  ou,  cooune 
on  dit^  de  cette  autonomie.  Est-ce  le  chef  de  famille,  est-ce  la  famille 
entière  ?  Et  la  famille  de  haute  noblesse  peut-elle  être  considérée 
comme  une  corporation,  ayant  la  personnalité  juridique?  L'auteur  ana- 
lyse les  opinions  soutenues  par  les  jurisconsultes  sur  ces  questions  en 
s*arrètant  longuement  à  la  théorie  de  la  corporation  formulée  par  Glerke. 
Mais  il  ne  Tadople  pas  pour  son  compte  et  termine  ce  chapitre  par  une 
conclusion  assez  obscure  :  «  L'autonomie  est  Témanation  de  la  puis- 
sance domestique  d'un  Landesherr  limité  vis-à-vis  des  membres  de  la 
famille  par  les  droits  acquis  de  ceux-ci,  par  suite  ayant  souvent  besoin 
de  leur  concours,  mais  ayant  vis-à-vis  des  tiers  la  môme  force  que  le 
droit  de  législation.  »  Ce  qui,  à  mon  sens,  revient  à  dire  que  l'autono- 
mie est  le  droit  appartenant  à  un  chef  de  famille  de  haute  noblesse  de 
légiférfrpoursafamille,  sauf  àsemunirdu  consentement  deses  membres 
quand  cela  est  requis  par  la  loi  de  TËtat,  la  coutume  ou  les  actes  ju- 
ridiques antérieurs.  Suit  une  étude  approfondie  des  différentes  espèces 
d'autonomie,  où  l'auteur  passe  en  revue  l'autoûemie  des  maisons  souve- 
raines, celle  desmédiatisés,  celledes  familles  dépossédées,  celle  de  la  mai- 
son princière  de  HohenzoUern,  et  celle  de  la  basse  noblesse  d'Empire. 
Après  avoir  indiqué  la  forme  et  le  cont^u  de  ces  statuts  de  famille, 
M.  Régnier  détermine  la  position  qu'a  prise  le  code  civil  à  leur  égard:  «  Le 
codecivil,  écrit-il,  a  maintenu,  quoique  par  simple  renvoi  aux  lois  locales, 
tout  un  ensemble  de  dispositions  spéciales  à  une  classe  privilégiée.  »  Gela 
prouve,  ajoule-t-il,  qu*en  Allemagne  tout  le  monde  ne  croit  pas  <  que 
la  liberté  politique  consiste  essentiellement  dans  Tégalité  absolue  des 
institutions  pour  tous  les  citoyens.  »  En  lisant  ces  pages,  je  ne  pouvais 
m'empécher  de  penser  aux  conséquences  fâcheuses  qu'une  conduite 
moins  sage,  inspirée  par  un  sentiment  égalitaire  intransigeant,  a 
produites  en  Italie,  où  notre  génération  assiste  à  la  ruine  des  familles 
historiques  de  Rome  et  à  la  dispersion  de  leurs  trésors  artistiques. 

Dana  le  chapitre  qui  suit,  l'auteur  analyse  en  détail  le  droit  de 
famille,  traitant  successivement  ;  i^  de  l'acquisition,  de  la  perte  et  de 
la  preuve  de  la  noblesse;  2»  du  nom,  des  armes  et  des  titres;  3<»  du 
mariage;  4<^  de  la  puissance  familiale.  La  section  consacrée  au  mariage 
est  de  beaucoup  la  plus  importante  :  on  y  trouve  notamment,  exposée 
par  le  menu,  la  célèbre  controverse  sur  la  succession  de  la  principauté 
de  Lippe.  Le  dernier  chapitre  du  livre,  assez  court,  est  intitulé  :  Le 
paliHmoine  et  sa  transmission.  On  apprend  d'abord  à  y  connaître  la 
condition  du  bien  de  famille  qui  repose  sur  la  tradition,  et  du  ûdéi- 
commis  dont  la  base  est  la  volonté  du  fondateur;  on  y  voit  ensuite 
comment  se  transmettaient  les  biens  de  famille  et  les  biens  grevés  de 
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fidéicommis.  Suceession  agnalique,  dévolution  des  biens  suivant  le 
principe  de  la  ligne,  suivant  le  principe  du  degré,  ou  suivant  Tun  et 
l'autre,  exclusion  ou  renonciation  des  femmes,  droit  d'aînesse,  apa- 
nages, telles  sont  les  institutions  juridiques  dont  il  est  successivement 
fait  mention.  Ce  chapitre,  tout  bref  quUl  soit,  éveille  au  plus  haut  point 
rintérèt  de  quiconque  a  tant  soit  peu  cultivé  l'histoire  du  droit  et  le 
droit  comparé.  Il  n^est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  matières 
ont  été  aussi  étudiées  tout  récemment  par  M.  Verdelet  dans  son  livre 
intitulé  :  Du  Bien  de  famille  en  Allemagne, 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Régnier  est  une  élude  très  fopillée  et  très 
instructive  sur  une  matière  peu  connue  :  cette  étude  eût  d'aiUeurs 
beaucoup  gagné  à  être  écrite  en  français  ou  en  allemand,  et  non  en  une 
langue  mixte  qui  est  un  mélange  de  français  et  d^aliemand.     P.  F. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie»  Ra/OBUi  de  l'aulie  (demièreg  iiudeê  philosophiques) ,  par  le  comte 
LÂON  Tolstoï  ;  traduit  du  russe  par  J.-W.  Bibnstogk.  Paris,  Stock,  1901, 
in-8  de  vii-414  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

Que  dire  des  opinions  politiques,  philosophiques  et  religieuses  de 
Léon  Tolstoï  qui  n*ait  été  maintes  et  maintes  fois  répété  ?  Quand  encore 
il  prend  la  peine  de  les  envelopper  dans  la  tr^me  d'un  récit,  on  peut 
s'efforcer  de  faire  abstraction  des  déclamations  du  démagogue  pour 
n'accorder  d'attention  qu'aux  créations  si  vivantes  du  puissant  «  illu- 
sionniste. »  Mais  ici  la  dorure  manque  à  la  pilule  :  le  traducteur  a 
recueilli  des  lettres,  des  notes,  des  articles,  des  fragments,  le  tout 
récent,  les  a  cuisinés  sans  ordre  ni  suite,  et  11  nous  sert,  en  un  écœurant 
mélange,  sous  couverture  rouge  symbolique,  ces  pénibles  divagations 
d'un  homme  de  génie.  Procédé  brutal  qui  ne  va  guère  sans  deux  gros 
défauts.  Si  contestables  qu'ils  paraissent  à  première  vue,  les  para- 
logismes  s'affirment  le  plus  souvent  sans  les  développements  dia- 
lectiques nécessaires,  parce  que  les  prémisses  ont  déjà  été  données 
ailleurs  et  sont  supposées  connues.  Puis  c'est  la  répétition,  jusqu'à 
satiété  et  au-delà,  des  mêmes  déclarations  de  principes,  toujours  et 
toujours  ressassées,  qui  finissent  par  ne  plus  être  que  rabâchage  et 
a  rengaine.  »  Quand  j'aurai  dit  que  le  français  de  M«  Bienstock  laisse 
parfois  beaucoup  à  désirer,  qu'il  emploie  couramment,  par  exemple, 
barbarisme  pour  barbarie  —  on  trouve  encore  :  <  s'il  ne  peut  aider  à  ce 
grâce  auquel  se  fait  l'œuvre  de  Dieu,  »  ou  «  sans  parler  même  que  les 
affaires  seront  décidées,  »  *-  j'aurai  dit  du  traducteur  tout  le  bien  que 
j'en  pense  :  il  a  fait  une  mauvaise  action  accompagnée  d*un  vilain 
geste.  Le  maître  aussi  est  incorrect,  mais  ce  n'est  pas  une  excuse.  Le 
mattre  est  encore  plus  un  halluciné,  et  le  vrai  service  à  lui  rendre  eût 
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été  de  jeter  pieusement  un  voile  sur  ses  manies  séniles.  Pauvre  Tolstoï  1 
Avec  sa  non-résistance  au  mal,  son  amour  du  prochain,  voire  môme  et 
particulièrement  du  pire  criminel,  son  égalité  fraternelle,  son  mépris 
des  richesses  et  du  luxe^  Tahoutissement  fatal  de  son  évolution  n'en 
serait  pas  ftioins  la  ruine  de  tout  ce  qui  constitue  les  sociétés  humaines. 
Il  se  réclame  sans  cesse  de  la  doctrine  chrétienne,  et  il  hlasphème  à 
bouche  que  veux-tu,  il  ti;aite  le  christianisme  de  grossière  idolâtrie,  il 
raille  <  les  fables  de  la  Bible  et  de  FÉvangile.  i»  Les  gouvernements 
sont  «la  plus  terrible  et  la  plus  dangereuse  des  institutions  qui  soient 
au  monde.  »  —  «  Mais  que  se  passera-t-il  quand  il  n'y  aura  plus  de  gou- 
vernements ?  »  (p.  284.]  Tolstoï  a  prévu  Tobjection  et  il  répond  résolu- 
ment :  a  Rien.  »  Il  admet  cependant  qu'il  y  aura  peut-être  un  peu 
d'anarchie  et  que  les  peuples  mourront  peut-être  de  faim,  mais  il  estime 
qu'ils  y  sont  habitués  (p.  287).  Le  suicide  est  légitime  et  pourtant 
immoral.  Krûger  et  Chamberlain  ne  diffèrent  pas  sensiblement  Tun  de 
Tautre,  non  plus  que  Bresci  et  Humbert.  Il  affirme  que  nous  mettons 
aussi  sur  le  môme  pied,  comme  idées  de  l'avenir  tout  près  d'être 
réalisées  :  l'émancipation  de  la  femme  et  du  prolétariat,  et  la  suppres* 
sion. .  ^  de  la  viande  dans  Talimentation.  La  suppression  de  la  viande, 
môme  renforcée  de  celle  dû  vin  et  du  tabac,  habitudes  de  luxe,  n'est 
cependant  qu*une  suppression  à  côté  et  pour  ainsi  dire  de  sentiment  : 
il  y  en  a  tant  d'autres  que  le  dernier  chapitre,  intitulé  :  «  Où  est  l'issue  ?  » 
s'appellerait  mieux  :  les  suppressions.  Supprimons  tout,  et  tout  ira  bien. 
Il  faut  supprimer  la  propriété  foncière  individuelle,  qui  ne  saurait  se 
^maintenir  sans  violence  et  sans  meurtre,  la  propriété  industrielle,  les 
impôts  directs  et  indirects  ;  pour  y  arriver^  il  faut  supprimer  le  gou- 
vernement et  la  religion  qui  se  soutiennent  l'un  l'autre  et  maintiennent 
ces  institutions  surannées  ;  mais  le  gouvernement  et  la  religion  ne 
restent  debout  que  par  Tarmée,  donc  il  faut  commencer  par  supprimer 
l'armée.  Or,  il  n*y  a  pas  à  lutter  par  la  force,  et  l'issue  n'est  ni  dans  la 
révolution  ni  dans  le  socialisme.  Le  seul  moyen  possible  et  en  même 
temps  le  seul  obligatoire  est  le  refus  du  service  militaire,  et  chacun  y 
est  individuellement  tenu.  Voilà  Tunique  panacée  qui  guérira  l'huma- 
nité de  tous  ses  maux.  En  attendant,  c'est  tout  simplement  le  martyre 
que  propose  Tolstoï.  Certaines  sectes  bien  connues  l'ont  exigé  de  leurs 
adeptes,  mais  comment  s'y  prendra-t-on  pour  amener  les  millions 
d'hommes  appelés  sous  les  drapeaux  en  France,  en  Allemagne,  dans 
le  monde  entier,  à  préférer  de  gaieté  de  cœur,  simultanément  et  à 
Tunanimité,  pour  des  motifs  religieux,  la  confiscation,  l'exil,  la  prison 
ou  la  mort  à  une  ou  deux  années  de  service  militaire  en  temps  de  paix  ? 
Notez  que,  sans  unanimité  et  simultanéité,  il  n*y  a  évidemment  rien 
de  fait.  L'exemple  viendra-t-il  de  l'Angleterre  où  nonobstant  les  déci- 
sions de  la  conférence  de  La  Haye,  nonobstant  la  réprobation  univer- 
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selle,  un  gouVernement  sans  scrupules  a  racolé  et  soudoie  pour  uno 
guerre  sans  idéal  250,000  pauvres  diables  de  volontaires  ?  Et  tant  que 
TAngleterre  gardera  ses  fusils,  quelle  nation  au  monde  oserait  désar* 
mer?  Voilà  pourtant  i  les  Rayons  de  Taube  >  1  Pauvre  Tolstoï  ! 

LON&CHAMP. 


IVotMi  flw  l*édtaciitl«M  pvMlque,  par  Pibrrb  de  Goubbrtin.  Paris, 
Hachette,  1901,  in-12  de  319  p.  •>-  Prix  :  3  fr.  50. 

J*estime  d'une  façon  générale  qu'une  collection  de  notes  ne  suffît  pas 
pour  faire  un  livre,  et  par  conséquent  ne  mérite  pas  d'être  publiée.  Ce 
n'est  pas  la  lecture  du  livre  de  M.  de  Goubertin  qui  me  fera  changer 
d'aviâ.  Si  l'on  y  trouve  de  ci  de  là  quelques  indications  utiles,  il  four- 
mille d'erreurs  philosophiques,  pédagogiques,  historiques,  qui  peuvent 
égarer  un  lecteur  naïf,  mais  qui  ne  sauraient  en  imposer  à  personne. 
Son  plan  d'études  est  de  la  haute  fantaisie,  qui  fera  sourire  tous  les 
hommes  du  métier  :  sa  résignation  vraiment  un  peu  complaisante  aux 
prétentions  monopolisatrices  de  l'État  n'est  pas  faite  pour  agréer  aux 
vrais  libéraux,  et  Ton  croira  difficilement,  en  dépit  de  l'autorité  d'un 
certain  nombre  d'ennuyeux  pédagogues,  que  l'enfant  naît  bon  et  que 
c'est  l'éducation  qui  le  gâte.  Ajoutons  à  cela  que  l'auteur  a  fait  maintes 
découvertes  dans  le  champ  de  l'histoire,  où  il  parait  d'ailleurs  bien 
novice,  et  notamment  celle-ci  que  le  concile  de  Trente  a  créé  Tinquisi- 
tion,  ceUe  parodie  sanglante  de  la  justice.  C'est,  comme  on  voit,  une  décou- 
verte d'importance,  mais  qui,  je  le  crains  bien,  ne  révélera  rien  au 
monde  que  l'ignorance  de  l'auteur.  C'est  lui  aussi  qui  définit  l'Index, 
celte  Bastille  de  la  pensée^  non  pas  l'index  de  M.  Leygues,  qui  a  ses 
sanctions  pratiques  celui-là,  mais  l'Index  de  Rome,  qui,  hélas  !  ne  gône 
plus  guère  personne.  Notons  pourtant  loyalement  que  M.  de  Goubertin 
proclame  l'inhabileté  de  l'enseignement  moral  à  se  fonder  en  dehors  de 
Vidée  de  Dieu,  C'est  à  peu  près  le  seul  point  sur  lequel  je  serais  d'accord 
avec  lui.  C'est  quelque  chose,  mais  j'avoue  que  j'attendais  d'un  livre 
signé  de  son  nom  de  plus  nombreuses  satisfactions. 

EDOUARD  PONTAL. 

Ail  «ortir  de  Fécole.  I<es  Patronages,  par  Max  Turmann. 
3*  édition.  Ouvrage  couronné  par  rAcadémie  française.  Paris,  Lecoffre, 
1902,  in.l2  de  xvi-403  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  troisième  édition  d'un  livre  qui  a  reçu  un  si  bon  accueil  du 
public  chrétien  n'est  pas  une  reproduction  de  la  première,  mais  une 
édition  revue  et  très  augmentée,  ayant  sur  bien  des  points  l'intérêt 
d'un  livre  nouveau.  L'enquête  entreprise  à  l'occasion  de  l'Exposition 
de  1900,  à  laquelle  les  oeuvres  catholiques  ont  pris  une  si  noble  part, 
a  fourni  à  l'auteur  nombre  de  faits  et  de  chiffres  nouveaux,  qui  sont 
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soigneusement  consignés  ici.  De  plus,  les  Universités  populaires  étant 
de  fondation  récente,  il  en  est  question  pour  la  première  fois  avec 
quelques  détails,  que  nécessite  Timportance  de  cette  œuvre  nouvelle. 
£afi&  l'auteur^  visant  surtout  à  être  utile,  a  ajouté  à  son  ouvrage  des 
reneeigneinents  pratiques  et  les  types  de  statuts  des  mutualités  sco- 
laires. Ainsi  la  partie  documentaire  de  l'ouvrage  s'est  notablement 
grossie  et  le  lecteur  sera  reconnaissant  à  l'auteur  de  refibrt  qu'il  a  fait 
pour  augmente?  Futilité  d'un  livre  déjà  si  bon.  Rappelons  que,  dans 
la  partie  historique  de  son  ouvrage,  M.  Turmann  traite  tour  k  tour  des 
patronages  catholiques  des  écoles  laïques,  des  patronages  des  écoles 
chrétiennes,  des  patronages  de  jeunes  filles,  des  patronages  scolaires 
laiquea  non  confessionnels,  de  la  campagne  post^scolaire  de  1897-98, 
enfin  des  œuvres  complémentaires  de  l'école  en  1901.  Le  dernier  livre, 
surtout  pratique,  est  consacré  k  Torganisation*  des  patronages,  et  se 
termine  par  uiie  bibliographie  qui  rendra  bien  des  services  à  ceux  que 
ces  questions  intéressent.  Très  bon  livre  et  très  bien  fait,  digne  du 
plus  sympathique  accueil.  Édouajid  Pontal. 


w^ 


lPlÉil#«oplile  clc»  «elencMi  «iicialefly  par  Antonin   Rondblbt. 
Paris,  Rondelet,  1901,  in-16  de  324  p.  —  Prix  :  3  fr.  î$0. 

Ceux  qui  ont  entendu  M.  Antonin  Rondelet,  notamment  en  cette 
Université  catholique  de  Paris  à  laquelle  il  apporta  de  suite  et  ne 
ménagea  pas  son  précieux  concours,  ont  gardé  le  souvenir  de  sa  parole 
facile  et  claire,  de  sa  langue  sûre  et  bien  française,  de  son  esprit  cher- 
cheur, actif  et  souvent  original.  Ils  aimeront  à  le  retrouver  dans  la 
Philosophie  des  sciences  sociales.  Se  proposant  de  montrer  quelle  méthode 
convient  aux  sciences  sociales,  l'auteur  présente  non  seulement  une 
classification  neuve,  mais  une  sorte  de  résumé  de  celles-ci.  Sciences 
économiques,  sciences  pédagogiques,  sciences  administratives,  sciences 
politiques,  sciences  financières,  il  les  aborde  toutes,  avec  des  vues  très 
personnelles  et  avec  une  abondance  d'informations  qui  attestent  que 
la  philosophie  spéculative  ne  l'avait  pas  détourné  de  la  philosophie 
pratique.  Il  tient  grand  compte  des  faits,  bien  qu'il  revendique  surtout 
la  prééminence,  très  contestée  aujourd'hui,  des  principes.  Il  veut  que 
l'on  se  mette  en  garde  à  la  fois  contre  Tutopie  et  contre  l'empirisme. 
Sa  méthode  est,  ayant  tout,  il  nous  en  avertit,  psychologique^  parce 
qu'il  estime  que  la  civilisation  matérielle  elle-mèn^e  emprunte  à  l'âme 
toute  sa  valeur,  toute  sa  signification.  <  La  société,  dans  ses  dévelop- 
pem^its  les  plus  vastes,  les  plus  compliqués,  les  plus  lointains,  n'est 
pas  autre  chose  qu'une  psychologie  agrandie.  » 

Baron  J.  Akqot  dbs  Rotours. 
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Pr^Uèmcs    d'élcetriclté,  par  A.  Rondot.  Bruxelles,  Manceaux, 
1901,  ln-8  de  213  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  livre  est  destiné  aux  élèves  ingénieurs  électriciens.  Il  contient 
172  problèmes  de  valeurs  diverses.  Quelques-uns,  en  très  petit  nombre, 
ne  sont  que  de  simples  applications  directes  de  formules  connues  :  ils 
auraient  pu  être  supprimés  ou  former  une  section  à  pari  qui,  en  en 
augmentant. le  nombre,  aurait  pu  rendre  des  services  aux  débutants. 
Les  autres  peuvent  se  ranger  en  deux  classes.  La  première  classe  com- 
prend les  problèmes  qui  sont  résolus  ou  presque  résolus  dans  les  traités 
d'électricité  générale.  Ils  ont  cependant  leur  raison  d'être  dans  ce  livre  ; 
rauteur,pour  les  choisir,  a  été  conduit  par  Futilité  pratique  qu'ils  pré- 
sentent ;  ces  problèmes  indiqueront  donc  bien  nettement  aux  lecteurs  les 
parties  théoriques  qu'ils  doivent  plus  particulièrement  approfondir. 
Cependant  quelques-uns  pouraient  être  supprimés  sans  Inconvénient, 
le  n*»  59  est  plus  qu'inutile.  Mais,  après  ces  légères  critiques  qui  ne  tou- 
cben  t  qu'une  faible  partie  de  l'ouvrage,  arrivons  aux  problèmes  que  nous 
plaçons  dans  la  deuxième  classe  :  ils  constituent  presque  la  totalité  de  ce 
livre  et  en  font  un  ouvrage  de  première  valeur.  Tous  les  problèmes  géifê- 
raux  qu'un  praticien  peut  envisager  ont  été  posés  et  résolus  d'une  façon 
simple  et  claire.  L'étude  conjointe  de  ce  livre  avec  un  traité  technique 
aplanira  bien  des  difficultés  ;  elle  mettra  l'ingénieur  à  même  d'appliquer 
pratiquement  ses  connaissances  théoriques  et,  dans  bien  des  cas,  lui 
montrera  la  voie  à  suivre  pour  les  questions  nouvelles  qu'il  pourra 
avoir  à  résoudre.  Ce  livre,  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'équivalent, 
est  donc  nécessaire  à  toute  étude  sérieuse  de  l'électricité. 

É.  Chailan. 

Cours  de  mèeaiiiqiie  par  P.  âppbll.  Paris,  Gauthier- VlUars,  1902, 
in-8  de  272  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  programme  d'admission  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures vient  de  subir  de  nombreuses  et  heureuses  modifications.  Ce 
livre  est  le  développement  du  programme  de  mécanique.  Pour  les  candi- 
dats à  celle  école  nous  dirons  :  ce  livre  est  signé  Appell,  donc  prenez-le 
car  il  est  parfait.  Mais  nous  pensons  qu'il  dojt  rendre  des  services  émi- 
nents  à  beaucoup  d'autres  lecteurs.  Avec  de  simples  connaissances  de 
mathématiques  élémentaires,  complétées  par  quelques  brèves  notions 
sur  les  dérivés  et  sur  la  fonction  exponentielle,  on  peut  lire  ce  livre 
avec  fruit.  Tous  ceux  qui  veulent  faire  sérieusement  de  la  physique, 
même  élémentaire,  comme  doivent  en  faire  ceux  qui  s'occupent 
d'électricité,  trouveront  dans  ce  livre  des  connaissances  précises  indis- 
pensables. Citons  en  particulier  :  l'étude  des  mouvements  vibratoires  ; 
celle  des  hodographes,  si  commode  pour  représenter  la  vitesse  et 
Taccélération  d'un  mouvement  ;  la  notion  de  champ  de  force  ;  le  mou- 
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vement  d^iin  point  attiré  ou  repoussé  par  un  eenlre  fixe  proportion- 
nellement  à  la  distance  ;  les  lois  de  frottement,  de  glissement  ;  Fétude 
correcte  du  mouvement  du  pendule  ;  Tétude  de  l'équilibre  de  quelques 
machines  simples,  en  tenant  compte  du  frottement  ;  toutes  questions 
qui  ne  sont  pas  traitées,  malgré  leur  importance,  dans  les  mécaniques 
élémentaires. 

La  réunion  de  la  statique  et  de  la  dynamique  pour  le  point  matériel 
simplifie  et  éclaircit  bien  des  choses.  Enfin  le  grand  principe  :  dans 
toute  machine,  ce  qu'on  gagne  en  force  on  le  perd  en  vitesse,  est  mis 
en  toute  évidence.  Il  est  presque  inutile  que  nous  ajoutions  qa^en 
dehors  des  points  les  plus  saillant»  que  nous  avons  cités,  ce  livre  con- 
tient toutes  les  notions  de  mécanique  élémentaire.         É.  Ghailâm. 


UTTÉRATORE 


lie*  VonM  4e  liemL  ronàmwuê  en  France  et  à  l'éteMiger, 

parle D^ J.  Mbtmibb. Besançon,  imp.  Dodivers,  1902,  in-8  de  431p. 

Qui  saurait  bien  les  noms  qu*ont  ponés,  aux  difiérentes  époques,  les 
villes  et  les  moindres  villages  d'un  pays,  aurait  là  tout  un  aperçu  des 
phases  de  son  histoire» 

Pour  retrouver  l'origine  de  ces  noms,  il  faut  une  bonne  métbode 
philologique;  mais  encore  elle  ne  suffit  pas  toujours  et  l'appui  des 
textes  historiques  est  souvent  indispensable.  Gomment,  en  effet,  sans 
ces  deux  choses,  éviter  les  fausses  étymologies  ?  J'ai  connu  un  vieil 
amateur  d'élymologie  qui  faisait  venir  c  soleil  >  de  solua  ooulw  :  «  le 
seul  œil  du  monde.  »  Ge  sont,  je  pense,  des  savants  de  cet  acabit  qui 
ont  démarqué  certains  noms  de  lieux,  pour  en  faire  de  vrais  jeux  de 
mots.  Exemple  :  CwnuUus  vicw,  lieu  de  combat  signalé  au  vi*  siècle, 
écrit  de  même  encore  au  douzième,  que  l'Administration  nous  fait 
néanmoins  orthographier  •  Gorps  Nuds  »,  comme  si  l'origine  était 
corpora  nuda.  M.  le  D' Meynier  n'ignore  pas  que  ces  équivoques  sont 
faciles  et,  pour  les  éviter,  il  a  recours  aux  documents  historiques 
où  les  noms  de  lieux  sont  mentionnés.  Ainsi  Toulon  vient-il  du  tout 
gaulois  (tullum)  ou  de  ielo  ?  qui  le  saurait,  si  nous  n'avions  pas  les 
textes  de  l'Itinéraire  d'Antonin  et  de  la  Noiitia  dignilalum  ?  [Telo  Mar- 
iius^  Telonenses).  Et  pourquoi  n'attribuerait-on  pas  à  la  région  nantaise 
la  même  origine  qu'à  Nantes  de  l'Isère  {nantu8^  p.  K3),  si  l'histoire  ne 
nous  apprenait  qu'elle  porte  le  nom  de  la  cité  de  NamneUs  ?  Qui  nous 
dirait  encore  que  Le  Loroux  (I.-et-V.)  vient  de  oralorium  et  le  Loroux 
(I.-et-L.)  de  leprosum,  si  nous  n'avions  en  faveur  de  la  dernière  étymo- 
logie  un  texte  de  la  Vie  de  saint  Martin  par  Sulpice  Sévère  ?  De  ces 
équivoques,  quelques-unes  subsistent  dans  ce  livre  même.  Ainsi  l'on 
AvaiL  1902.  T.  XCIV.  22. 
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donne  à  Feins  (L-et-V.)  pour  origine  fania^  famgiOf  à  la  p.  60,  fines  ^  à  la 
p.  367.  Il  faudrait  décider  encore  (p.  285)  9I  «  foire  »  Tient  de  feria  ou 
de  forum,  et  si  cotidate  yfutdire  «  gué  »  (p.  12)  ou  <  ^confluent  »  (p.  41). 
Je  seiais  curieux  aussi  de  savoir  si  c  boé  »  yient  de  bosous  (p.  75),  de 
bovium  (p.  337)  ou  de  vadum  (p.  981).  En  cherchant  bien»  on  trouverait 
d'autres  énigmes  à  résoudre  ;  mais  ce  sont  là  des  détails.  La  méthode 
philologique  de  l'auteur  est  excellente  ;  on  le  voit  assez  quand  il  dis* 
tingue,  de  manière  à  ne  plus  les  confondre,  les  noms  d'origine  ethnique 
et  gentilique  et  quand  il  montre  la  valeur  des  sufBb^es  ajoutés  aux 
noms  romains.  Son  travail,  bien  fondé  en  critique,  lui  a  permis  de 
grouper  à  peu  près  tous  les  noms  de  lieux  romans  sous  quatre  rubriques 
diverses:  1«  Noms  d'origine  naturelle,  2«  religieuse,  3»  ethnique,  4«  so- 
ciale. Il  y  a  bien  quelques  omissions  inévitables  :  s'il  fallait  en  indiquer, 
je  lui  soumettrais,  dans  la  première  catégorie,  filicera  qui  a  dû  donner 
Fougères,  FougeroUes,  cos^  ooiaria,  d'où  Gouyer,  La  Ck)uyère  ;  dans  la 
deuxième,  le  Minihic,  lieu  d'asile,  etc. 

Il  faudrait  surtout,  pour  le  compléter  et  le  rendre  tout  à  fait 
utile  aux  travailleurs,  une  table  de  tous  les  noms  de  lieux  cités  et 
un  recueil  de  tous  les  textes  historiques  qui  peuvent  les  expliquer.  Bs  ne 
seraient  peut-être  pas  si  nombreux  quels  chose  Ait  impossible,  puisqu*à 
partir  du  xi*  siècle  les  noms  de  lieux  n'apparaissent  plus  guère  dans  leur 
forme  pure.  Encore  y  aurait-il  là  de  quoi  doubler  et  même  tripler  le 
volume.  Tel  qu'il  est,  il  ouvre  bien  des  horizons,  et  complète  heureu- 
sement les  travaux  dont  l'auteur  s'est  servi.  Son  étude  sera  appréciée 
après  celleedeGocheril,d'Houzéetde  Quicheratméme.  Je  n'oserais  soute- 
nir qu'il  a  raison  contre  Quicherat  à  propos  de  Vs  final,  n  ajoute  lui- 
même  sans  raison  cette  consonne  à  beaucoup  de  noms  de  lieux.  Ne 
viendrait-elle  point  de  l'accusatif  pluriel  de  la  première  déclinaison  î 
Pour  achever  cette  matière,  il  faudrait  savoir,  par  des  textes  positifs 
qui  autoriseraient  des  inductions  certaines,  le  nom  que  portaient  au- 
trefois les  moindres  villages.  Mais  n'allons  pas  demander  l'impossible 
même  aux  érudits  les  plus  curieux  et  les  plus  savants.  Nequid  nitnis. 
Bossuet  nous  rappellerait  au  besoin  à  la  modération,  lui  qui  ne  voulait 
pas  inquiéter  son  élève  du  nom  que  portait  Yaugirard  au  temps  des 
druides.  A.  BouÉ. 

Étudie  seciale  mr  les  dumaoBUi  de  geete,  par  Josbph  Falk. 
Nykôping,  SOderlands  Lans  Tidning,  1899,  in-8  de  13Ô  p. 

«  Nous  nous  proposons,  dit  M.  Falk,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état 
social  tel  qu'il  apparaît  dans  les  chansons  de  geste,  en  étudiant  les 
diverses  classes  de  la  société,  surtout  dans  leurs  rapports  mutuels.  » 
Je  présenterai  quelques-unes  de  ses  observations. 

Ces  poèmes  sont  royalistes  ;  mais  l'esprit  féodal  y  a  laissé  des  traces 
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éyidenles.  Â  la  longue,  la  représentation  de  TEmpereur  est  poussée 
Jusqu'à  la  caricature.  On  y  trouvera  un  reflet  à  peu  près  fidèle  de  la 
situation  du  Souverain  vis*à-vi8  ses  vassaux.  Il  y  a  des  cas  où  Tin- 
tervention  du  Roi  est  nécessaire  pour  protéger  le  droit  des  faibles.  Le 
Roi  était  enfin  chargé  de  proléger  et  de  soutenir  TÉglise.  Plus  loin, 
Fauteur  aborde  la  question  fort  délîcate  de  Fantagonisme  des  races, 
de  la  rivalité  entre  le  nord  et  le  midi  :  la  race  de  Ganelons  est  celle 
des  Germains. 

L*h6te  était  une  personne  sacrée.  Il  était  lâche  d'attaquer  un  homme 
sans  défense  :  les  prêtres  et  les  moines  étaient  inviolables.  Le  dévouement 
au  seigneur,  jusqu'au  sacrifice  des  enfants,  est  le  fondement  de  la 
morale  féodale  (p.  43).  —  L'Église  a  contribué  à  radoucissement  des 
mœurs.  Le  clergé  est  Tobjet  d'une  grande  vénération  :  la  satyre  est 
venue  plus  tard,  mais  sans  s'attaquer  à  la  religion. 

Dans  les  plus  anciennes  épopées,  les  classes  inférieures  occupent 
une  place  assez  effacée,  mais  la  plus  ancienne  épopée  est  véritablement 
populaire.  «  Le  jongleur,  après  avoir  chanté  à  la  table  du  baron  féodal, 
pouvait  répéter  sa  chanson  devant  un  public  de  bourgeois  ou  même 
de  paysans  (p.  72>.  »  M.  Falk  estime  que  cette' situation  ne  dura  guère 
que  jusqu'au  milieu  du  xii®  siècle  ;  je  crois  qu'elle  dura  plus  longtemps. 
Dans  le  paragraphe  relatif  aux  vilains,  M.  Falk  a  réuni,  avec  une  cer- 
taine complaisance,  tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  eux,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchera de  rendre  plus  tard  hommage  au  rôle  héroïque  de  Varocher, 
auprès  de  la  reine  Sibile  (p.  121). 

Sous  le  titre  un  peu  prématuré  de  Tendances  démocratiques^  Fauteur, 
après  quelques  développements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  aboutit  à 
classer  les  chansons  de  geste  au  point  de  vue  des  tendances  sociales. 

Ce  volume  témoigne  d'un  travail  sérieux  et  sera  consulté  avec  fruit. 

A.  d'Avril. 


lie  Bf  ■  mOM  au  IL VIII*  •iècle.  Étude  historique  et  critique  sur  la  pridi- 
eation  en  France  de  ni5  à  4789,  par  A.  Bbrnard.  Paris,  Fontemoing,  1901, 
in-8  de  608  p.  —  Prix  :  7  fr.  80. 

M.  Bernard  a  sagement  fait  en  s'appliquant  &  réviser  les  jugements 
trop  sommaires  et  souvent  peu  impartiaux  portés  sur  Féloquence  de  la 
chaire  du  xvni«  siècle.  La  critique  n'avait  été  jusqu'ici  ni  entièrement 
juste,  ni  suffisamment  éclairée  et  il  y  avait  lieu  à  un  utile  travail 
d'ensemble  qui  ne  pouvait  être  tenté  par  un  homme  de  goût  plus  sûr 
ni  doué  de  sentiments  littéraires  plus  délicats  que  M.  Bernard. 

L'auteur,  s'altachant  surtout  aux  périodes  caractéristiques,  répartit  en 
cinq  grandes  divisions  sou  étude  qu'il  restreint  entre  les  dates  de  1718 
et  de  i'î89.  Avant,  c'est  encore  l'allure  majestueuse  des  grands  orateurs 
du  xvn«  siècle  ;  après,  c'est  l'anéantissement  produit  par  le  chaos  révo- 
lutionnaire. —  Tout  d'abord  (1718-1729),  dans  la  société  encore  fonciô- 
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remeDt  religieuse,  l'objet  de  la  prédication  est  surtout  la  morale  ou 
rapologie,  puis,  rimmoralilé  croissant  (1729-1760),  Fapologie  se  fait  plus 
rare,  Tinfluence  des  querelles  religieuses  met  une  certaine  amertume 
dans  des  controverses  indirectes  contre  les  jansénistes  et  les  protestants, 
le  bel  esprit  se  glisse  peu  à  peu  dans  le  style  et  Téloquence  dite  acadé- 
mique fait  timidement  son  apparition  sous  les  auspices  du  P.  P^russaut 
et  du  P.  Gh.  de  Neuville.  De  1750  à  1763,  la  frivolité  et  la  mollesse  ont 
ruiné  les  grandes  fortunes  et  désorganisé  les  familles,  les  croyances 
religieuses  sont  ébranlées,  et  les  prédicateurs,  souvent  esclaves  des  exi- 
gences de  leur  auditoire,  tout  en  démasquant  Timpiété  des  philosophes, 
abordent  eux-mêmes  les  théories  politiques  ou  sociales  et  cultivent 
outrageusement  l'éloquence  académique.  Une  quatrième  époque  peut 
être  très  aisément  distinguée  en  1763  et  les  environs  de  1778,  alors  que  les 
jésuites  étant  chassés  de  France,  le  clergé  séculier,  insuffisamment  pré- 
paré, s'abandonna  au  plagiat  ou  à  une  imitation  servile  qui  ne  le  pré- 
munit pas,  hélas  1  contre  certaines  compromissions.  Depuis  la  fin 
de  cette  peu  glorieuse  période  jusqu'à  la  Révolution  il  y  eut  un  sensible 
essai  de  réaction  et  les  sujets  dogmatiques  ou  moraux  chassèrent  heu- 
reusement de  la  chaire  chrétienne  les  discours  philosophiques  sur  la 
tolérance,  l'agriculture  ou  les  «  principes  éternels  de  bonté  »  qui 
l'avaient  déshonorée. 

U  est  incontestable  que  le  xvin«  siècle  est  en  décadence  sur  le  xvu^  ; 
mais  tous  les  sermonnaires  dex^ette  époque  ne  manquent  pas  de  valeur 
autant  qu'on  l'a  dit  et  répété,  et  ils  peuvent  avantageusement  soutenir 
le  parallèle  avec  la  littérature  contemporaine.  C'est  une  conclusion 
heureuse  que  M.  Bernard  a  su  recueillir  dans  sa  très  intéressante  excur- 
sion à  travers  les  compilations  de  sermons  et  les  notices,  les  essais  philo- 
sophiques et  les  discours  d'apparat  prononcés  devant  l'Académie.  Nous 
signalerons,  indépendamment  d'un  sens  critique  toujours  équitable  et 
modéré  et  d'une  vaste  information  documentaire  qui  caractérisent 
l'auteur,  les  larges  aperçus  sur  la  société  française  où  il  a  su  nous  faire 
entrevoir,  avec  un  réel  talent  d'historien,  la  genèse  et  dévolution  cachée 
de  la  grande  tourmente  révolutionnaire  qui  devait  anéantir  dans  son 
tourbillon  un  siècle  frivole  et  impie.  G.  Péribs. 


tm  Comédie  en  France  an  X.IX*  «lècle,  par  Gh.  Lbnibnt. 
Paris,  Hachette,  2  vol.  in-12  de  366  et  356  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Bien  que  l'ouvrage  forme  deux  volumes,  il  s'en  tient  à  la  première 
partie  du  xix*  siècle,  et  ne  comprend,  par  suite,  ni  Emile  Augier,  ni 
Labiche,  ni  Alexandre  Dumas  fils,  ni  tant  d'autres,  qui  ont  donné  un 
éclat  nouveau  à  la  comédie  en  France,  dans  la  seconde  partie  du 
siècle  qui  vient  de  finir.  C'est  dire  si  l'œuvre  est  complète  et  détaillée, 
en  ce  qui  concerne  la  période  que  M.  Lenient  s'est  proposé  d'étudier. 
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Nous  ajouterons  que  cette  étude,  qui  repose  sur  une  érudition  appro- 
fondie, ce  qui  est  propre  à  séduire  les  historiens  littéraires,  ne  s'arrête 
nullement  aux  fails  et  remonte  toujours  aux  principes  d'esthétique, 
d*où  son  intérêt  pour  tout  amateur  de  littérature.  A  côté  d'une 
analyse  fouillée  des  auteurs,  reviennent  sans  cesse  toutes  les 
grandes  questions  *d*art.  G*est  donc  de  la  vraie  et  grande  critique, 
même  à  propos  de  pièces  parfois  médiocres. 

Je  serais  embarrassé  pour  citer  ;  cependant,  et  à  titre  d^exemple,  je 
signale  les  excellents  chapitres  consacrés  à  Musset,  où  se  trouve  si 
bien  défini  le  genre  du  poète  des  Nuits^  qui,  se  passant  des  formules 
reçues  et  des  conventions  habituelles,  arrive,  par  son  esprit  si  français, 
sa  verve  et  sa  sincérité,  à  empoigner  le  spectateur  qu'il  entraîne  vers 
le  rêve  et  les  généralités,  aussi  bien  et  mieux  qu'un  Scribe,  entouré 
de  toutes  les  roueries  du  métier  et  s'arrêtant  aux  réalités  bourgeoises, 
à  la  portée  des  foules. 

Par  sa  science,  comme  par  sa  critique,  ce  livre  est  donc  de  ceux  qui 
doivent  figurer  dans  la  bibliothèque  de  quiconque  s'intéresse  à  la  litté- 
rature du  XIX®  siècle. 

Un  résumé  serait  trop  long  pour  cette  courte  critique.  Voici  du 
moins  la  liste  des  principaux  auteurs  qui  se  trouvent  étudiés  dans  ces 
volumes  :  I.  —  Népomucène  Lemercier,  Picard,  Alexandre  Duval, 
Etienne,  Désaugiers,  Scribe,  auquel  M.  Lenient  consacre  plusieurs 
chapitres.  II.  Casimir  Delà  vigne,  Bayard,  Alexandre  Dumas,  Honoré 
de  Balzac,  Georges  Sand,  Jules  Sandeau,  Alfred  de  Musset. 

P.  Sàint-Margbl. 


EMHd  mwut  Tttiiie^  soit  œuTre  et  «on  iiif  laence,  d*après  des  do- 
eumenu  itiédiu,  par  V.  Gibaud.  Ouvrage  couronné  par  PAcadémie  française. 
2«  éd.  jrefoDdue.  Paris,  Hachette,  1901,  in-16  de  xxxi-311  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Giraud,  il  y  a  dix  ans,  pendant  qu'il  était  à  l'École  normale,  composa 
sur  Tœuvre  de  Taine  une  monographie  développée  qui  fut  jugée  digne 
d*être  soumise  au  maître  en  personne  et  reçut  sa  pleine  approbation. 
C'est  ce  travail,  repris  et  étendu,  qui  est  devenu  le  beau  livre  que  voici, 
livre  plein  de  choses  et  plein  de  vues,  bel  exemplaire  de  critique  érudité 
et  ordonnée,  révérente  et  libre.  A  Tétude  de  Taine  l'auteur  applique 
d'abord  la  méthode  de  Taine  même,  quelque  peu  élargie,  consacrant 
cent  pages  à  reconstituer  toute  Thistoire  de  sa  pensée  et  de  ses  ou- 
vrages, à  y  rechercher  l'action  de  la  race,  du  milieu,  du  moment,  à  y 
faire  la  part  des  influences  extérieures.  Passant  ensuite  à  l'œuvre 
considérée  en  soi,  il  résume  dans  un  exposé  très  clair  toute  la  doctrine 
du  philosophe  et  de  l'historien  (ch.  II:  le  logicien),  puis  il  analyse  les 
caractères  spéciaux  de  l'écrivain  (ch.  m  :  le  poète).  Un  dernier  chapitre 
essaye  de  déterminer  l'influence  de  Taine  sur  sa  propre  génération, 
puis  sur  le  monde  contemporain.  Combien  ces  trois  questions  ren- 
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ferment  d^intéreasantes  recherches  et  d'aperças  nouveaux,  combien, 
là  où  sont  reproduites  des  opinions  ou  des  données  courantes,  Fauteur 
7  ajoute  de  lumineuse  précision,  il  faudrait  trop  d^espace  pour  le 
dire  ici.  Empruntons  seulement  à  la  table  des  matières  U  sèche  ana- 
lyse des  conclusions  :  «  Taioe  a  vécu  pour  penser  et  pour  bien  penser, 
mais  il  a  pensé  trop  vite.  Simplisme  excessif  du  système  qu'il  a  de 
trop  bonne  heure  embrassé.'  U  est  cependant  très  grand,  n  est  un 
de  nos  grands  écrivains.  L'homme  en  lui  est  encore  supérieur  à 
Tœu  vre.  Démenti  successif  que  sa  probité  morale  a  donné  à  sa  logique 
abstraite.  » 

A  un  essai  qui  vaut  déjà  tant,  font  suite  des  appendices  à  eux  seuls 
d*un  haut  prix.  L*auteur  y  a  réuai  des  extraits  de  quarante  articles  de 
Taioe  non  recueillis  dans  ses  œuvres  et  qu'il  a  exhumés  de  journaux 
et  de  revues,  puis  quelques  notes  inédiles  et  des  fragments  destinés 
aux  volumes  non  parus  des  Origines  de  la  France  contemporaine,  U  y  a 
dans  tout  cela  des  morceaux  égaux  aux  meilleurs  de  Taine,  et  les 
moindres  révèlent  Textréme  souplesse  de  ce  grand  esprit,  et  l'étendue 
incroyable  de  sa  curiosité  et  de  ses  connaissances.  U  faut  remercier 
M.  Giraud  de  ce  qu'il  nous  rend  de  Taine  et  de  ce  qu'il  nous  donne  de 
lui-même.  Répétons  ce  que  nous  disions  en  commençant  :  c'est  un 
beau  livre.  A.  Barbeau. 

Stvai  e  rltraitl  letterari,  da  Giusbppb  Churini.  Livorno,Giusti,  1900, 
in-12  de  501  p.  —  Prix  :  4  fr. 

On  a  déjà  lu  dans  les  Ombre  e  figure  et  dans  les  Donne  e  Poeti  de 
M.  Chiarini  quelques-unes  des  études  rassemblées  ici,  et  toutes  ont 
paru  de  1877  à  1893,  soit  dans  la  Nuova  Anlologia^  soit  dans  d^autres 
périodiques.  Mais  l'auteur  les  a  revues,  corrigées,  modifiées  ;  il  en  donne, 
nous  dit-il,  l'édition  déânilive.  Au  nombre  dé  quatorze,  eUes  ont  pour 
sujet  la  biographie  ou  les  œuvres  de  cinq  écrivains  anglais  (Bums, 
Shelley,  Byron,  Garlyle,  Swinburne)  et  de  trois  poètes  allemands 
(KÔrner,  Goethe,  Heine).  Quelques-unes  sont  un  peu  sommaires  et  des* 
tinées  évidemment  à  fournir  de  premières  indications  générales  à  un 
public  qui  est  encore  moins  instruit  des  littératures  germaniques  que 
ne  Test  le  public  français.  Mais  les  essais  plus  étendus  sont  fort  inté« 
ressauts  ;  le  premier  du  volume,  par  exemple,  donne  une  juste  et  com- 
plète idée  du  talent  de  Bums,  et  d*autres  sont  d'excellents  exposés, 
comme  ceux  qui  sont  consacrés  à  la  mort  de  Byron  ou  à  l'histoire 
singulière  du  ménage  Garlyle.  M.  Ghiarini  est  au  courant  des  travaux 
récents,  et  au  mérite  d'une  information  étendue  et  sûre,  il  ajoute  celui 
d'une  intelligente  sympathie  pour  l'écrivain  qu*il  étudie  et  d'un  juge- 
ment solide  et  pondéré.  Ge  volume  ne  fera  pas  un  indigne  pendant  aux 
Studi  ehakeepeariani  dM  même  auteur,  loués  ici  même  il  y  a  quelques 
années.  A.  Barbkau. 
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Kistoir«  générale  dit  IV*  «iècfe  4  ihmi  fit»;  ouvrage  publié 
sous  la  direction  de  Ernbst  Layissb  et  Alfrbd  Rambaud.  T.  XI.  Révo- 
lutions  ei  Guerres  nationaleêi  i8Âa-ÎS70,  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-8  de  1014  p. 
—  Prix  :  16  fr. 

Le  tome  XI  de  VHisioire  générale  s'ouvre  avec  la  révolution  de  Février 
qui  a  précipité  du  trône  de  France  la  dynastie  d*Orléans  et  qui  a  eu  en 
Europe  un  terrible  contre-coup  pour  se  clore  à  la  chute  du  second  Empire 
et  à  la  guerre  douloureuse  qui  nous  a  mutilés  de  deux  provinces.  Avec 
les  révolutions  qui  poussent  ^s  gouvernements  dans  un  sens  libéral 
et  avancé,  ce  qui  caractérise  cette  période,  pour  les  auteurs  de  VHiS" 
toire  générale,  ce  sont  les  guerres  nationales  qui  aboutissent  à  la  forma- 
tion de  Tunité  italienne  et  de  Tunlté  allemande  et  la  guerre  civile  qui 
aboutit  au  maintien  de  Tunité,  prête  à  se  disloquer, jiana  la  confédéra- 
tion des  États  de  rAmérique  du  Nord. 

Quatre  chapitres  étudient  les  révolutions  et  la  réaction  en  France 
(Gh.  Seignobos),  en  Italie  (A.  Pingaud),  en  Allemagne  (E.  Denis),  en 
Autriche  (L.  Eisenmann).  M.  Debidour  retrace  Thistoire  de  la  France 
sous  le  second  Empire  (ch.  Y)  ;  M.  Malet  explique  la  question  d'Orient 
(ch.  YI)  ;  la  formation  de  Tunité  italienne  est  exposée  par  M.  Debidour, 
celle  de  Tunité  allemande  par  M.  E.  Denis  (ch.  VII  et  YIII)  ;  les  chapitres 
'  suivants  sont  consacrés  à  la  Péninsule  ibérique  (Desdevizes  du  Désert]  ; 
à  l'Angleterre  (E.  Sayous)  ;  à  la  Belgique  et  aux  Pays-Bas  (A.  Métin)  ; 
aux  Étals  Scandinaves  (Gh.  Schefer)  ;  à  PAutriche-Hongrie  (L.  Eisen- 
maan)  ;  à  la  Russie  (E.  Haumant)  ;  au  monde  islamique  (L.  Gahun)  ;  aux 
colonies  françaises  (M.Wahl)  et  anglaises  (A.  Métin]  ;  aux  États-Unis  (A. 
Moireau)  ;  à  T Amérique  latine  (A.  Milhaud]  ;  à  TExtréme-Orient  (A.  Gor- 
dier).  M.  Ghuquet  raconte  magistralement  la  guerre  de  1870.  Nous  con- 
tinuons à  regretter  que  les  chapitres  sur  la  France  économique  (A. 
Yiallatte]  et  la  littérature  française  (É.  Faguei]  ne  soient  pas  accom- 
pagnés de  tableaux  analogues  pour  les  autres  pays,  comme  on  Ta  fait 
du  moins  dans  une  certaine  mesure  pour  les  arts  (A.  Michel  et  R. 
Rolland]  et  les  sciences  (P.  Tannery).  Le  dernier  chapitre  est  celui  de 
M.  Ghénon  sur  TÉglise  et  les  cultes. 

Pourquoi  le  reste  du  volume  n*a-t-il  pas  été  mis  en  harmonie  avec 
ce  chapitre  ?  Pourquoi  notamment,  dans  les  parties  rédigées  par  MM. 
Seignobos  et  Debidour,  a-t-on  laissé  passer  des  assertions  et  des  appré- 
ciations qui  ne  sont  ni  justes  pour  TÉglise  ni  acceptables  pour  des 
catholiques  ?  Gela  nous  oblige  à  faire  de  très  expresses  réserves  en 
signalant  à  nos  lecteurs  ce  volume»  d'ailleurs  intéressant,  bien  que 
peut-être  Ton  eût  pu  et  dû  s'attacher  à  faire  ressortir  davantage  les 
points  qui  sont  Toriginedes  questions  qui  préoccupent  actuellement  le 
plus  les  esprits.  E.-Q.  L. 
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Ki'ÉglIfle  et  les  UrifllttMi  m  ta  Menai— imf»,  par  Jban  GumAUD, 
Paris,  Lecoffre,  1902,  in-18  de  340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  volume  dont  e'enrichii  la  Bibliothèque  de  (Renseignement  de  rhUtoire 
eccUsiaetique  est  destiné  &  étudier  les  origines  de  la  Renaissance  et  à 
montrer  dans  quelle  large  mesure  le  mouvement  artistique  et  littéraire 
du  XVI*  siècle  se  trouve  préparé  par  la  sollicitude  éclairée  des  Papes 
qui  ont  régné  au  milieu  du  xv*'. 

Déjà,  selon  M.  Guiraud,  les  Papes  d'Avignon  ont  été  les  protecteurs 
des  artistes  et  des  lettrés  ;  puis,  après  la  lacune  qu'ouvre  le  grand 
schisme,  Martin  Y,  Eugène  IV  et  Nicolas  Y  recommencent  la  série  des 
pontifes*mécènes. 

La  recherche,  la  reproduction^  la  traduction  des  chefs-d'œuvre  litté* 
raires  de  l'antiquité  sont  pour  ces  trois  Papes  une  préoccupation  con- 
tinuelle ;  les  vieilles  bibliothèques  monastiques  sont  explorées,  des 
savants  s'en  vont  en  ambassade  dans  des  contrées  lointaines  et 
reviennent  des  rives  de  la  Baltique  ou  de  celles  du  Bosphore  chargés 
de  trésors  qui  s'accumulent  dans  les  collections  pontificales.  Des  cardi- 
naux riches  et  inslruits  se  piquent  d'honneur  et  veulent  avoir  leur 
part  dans  la  reconstitution  du  patrimoine  de  l'intelligence  ;  des  huma- 
nistes en  renom,  attirés  et  retenus  à  Rome  par  de  grandes  faveurs  et 
de  gros  sacs  d*écus  mettent  en  œuvre  tous  ces  matériaux  et  déjà  com- 
mence la  Renaissance  des  lettres  qui  jettera  un  glorieux  éclat  au  siècle 
suivant. 

Le  côté  artistique  de  l'œuvre  pontificale  me  touche  un  peu  moins  ; 
sans  doute  nous  admirons  encore  aujourd'hui  les  restes  des  grandes 
bâtisses  des  Âvignonnais  ;  et,  en  rentrant  à  Rome  après  le  schisme, 
Martin  Y  a  trouvé  bien  des  ruines  qu'il  a  relevées  et  ornées  ;  c'était  un 
bel  emploi  pour  les  richesses  qui  affluaient  alors  dans  les  caisses  apos- 
toliques. Malheureusement  on  travailla  à  talons,  puis,  las  de  refaire  du 
vieux,  Nicolas  Y  se  laissa  persuader  par  Alberti,  un  Florentin  en  avant 
sur  son  siècle  et  déjà  païen.  La  vieille  basilique  de  Constantin,  qui 
n'était  pas  construite  diaprés  les  règles  de  Yitruve,  fut  condamnée  ;  à 
la  mort  du  Pape,  l'abside  était  par  terre  ;  on  démolissait  le  Golisée  et  le 
Temple  dé  la  Paix,  pour  en  tirer  les  matériaux  d'un  monument  nouveau 
dont  le  plan  était  arrêté,  et  qui  est  devenu  Saint-Pierre. 

Dans  les  lettres  aussi  le  paganisme  commence  à  dessiner  son  évolu- 
tion. Des  Papes,  irréprochables  sous  le  rapport  de  la  foi  et  des  mœurs, 
mais  aveuglément  indulgents,  tolèrent,  que  dis-je  ?  encouragent  de 
leurs  subsides,  comblent  d'honneurs  et  de  marques  de  confiance  des 
libertins  et  des  impies  comme  Pogge  et  Philelphe.  L'explication  est 
prête  :  «  La  religion  n'a  rien  à  voir  dans  le  latin  de  Cicéron  et  le  grec 
d'Homère,  y-a-t-il  donc  une  science  chrétienne  et  une  science  païenne  »  ? 
On  devait  dire  cela  et  beaucoup  d'autres  choses  qu'on  dit  encore  de 
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DOS  jours. . .  et  le  temps  s'est  chaîné  de  répondre.  Je  me  suis  toujours 
demandé  jusqu'à  quel  point  les  histoires  de  Plutarque  dont  on  gavait 
la  jeunesse  au  xyni*  siècle,  même  chez  les  jésuites,  ont  contribué  à 
créer  la  phraséologie  gréco-révolutionnaire  et  à  déterminer  les  actes 
qui  ont  été  la  traduction  sanglante  de  cette  grandiloquence. . . 

M.  Gniraud  n'entre  pas  dans  ces  considérations  et  se  contente  d*étre 
le  rapporteur  admirablement  informé  de  la  question.  Les  professeurs 
qui  exploiteront  avec  profit  cette  mine  de  renseignements  auront  à 
dégager  eux-mêmes  les  conclusions. 

Quelques  observations  pour  terminer.  Pourquoi  M.  Guiraud  appelle- 
t-il  Eugène  IV  Gabriel  Gondulmier  ?  Il  doit  avoir  travaillé  comme  moi 
aux  archives  de  Venise,  et  là  il  a  pu  constater  que  la  famille  d'Eugène  IV 
s'appelait  Gondulmer.  La  forme  Gondulmero  est  usitée  là  où  ne  se 
parle  pas  le  dialecte  vénitien  ;  on  dit  aussi  Corario  ou  Gorrero  en  parlant 
de  Grégoire  XII,  bien  que  son  nom  vénitien  soit  Gorrer.  Mais  M.  Gui- 
raud parle  (p.  146)  de  Grégoire  Gorrer.  Pourquoi  ne  suit-il  pas  aussi 
pour  Eugène  IV  la  véritable  écriture  vénitienne?  P.  Pisani. 


nad^Mtck  «ni  dAS  l&ailioliflche  Ordeiisw€fM»n  In  !•  JTaltr- 
liwBdcrt,  von  P.  BiuuNSBBRGBBtS.  J.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder, 
1901,  ln-8  de  viu-228  p. 

Dans  ce  volume,  qui  a  demandé  d'énormes  recherches,  le  P.  Brauns- 
berger  examine  d'abord  là  décadence  de  la  vie  religieuse  qui  commence 
à  la  tin  du  xviii«  siècle  et  se  précipite  au  cours  des  révolutions  ;  puis, 
à  partir  de  1830  ou  1840^  un  mouvement  de  régénération  se  dessine  lente- 
ment d'abord,  puis  s'accélère  et  se  termine  avec  le  xix^  siècle  en  une  admi- 
rable floraison  ;  les  anciens  ordres  reprennent  tous,  ou  presque  tous, 
leur  ancienne  splendeur  ;  des  congrégalioDS  nouvelles  se  fondent  et  se 
développent  rapidement.  La  France  où  on  comptait,  en  1760, 26  674  reli- 
gieux et  environ  37  000  religieuses,  avait,  en  1900,  30 136  religieux  et 
183901  religieuses.  En  Allemagne,  où  après  1803  la  vie  monastique 
paraissait  éteinte,  il  y  avait,  en  1873, 9  350  membres  de  l'ordre  des 
jésuites  et  des  sociétés  que  les  lois  de  mai  y  avaient  assimilées  ;  après 
vingt-trois  ans  de  proscription,  leur  nombre  était  monté  à  17  398;  en 
Prusse,  on  comptait  pour  100000  catholiques  74  religieux  en  1886,  109 
en  1890, 156  en  1896  ;  à  Berlin,  en  1900,  on  trouve  2i  couvents  de  femmes 
avec  413  religieuses. 

L'ouvrage,  conçu  avec  beaucoup  de  méthode,  passe  en  revue  les 
sociétés  religieuses  en  indiquant  leurs  principales  œuvres  pour  les  dif- 
férents pays,  avec  rénumération  des  religieux  qui  y  travaillent  et  l'in- 
dication des  progrès  accomplis  au  cours  du  siècle.  Gette  sialistique 
montre  l'inefficacité  des  persécutions  passées  et  fait  espérer  qu'il  en 
sera  de  même  pour  l'avenir.  P.  Pisaki. 
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Vl0#eMiiat«HeB,évêq|«e«eR««eM.(«4t-S»4).iîteied'^isiotre 
mérovingienne^  par  Tabbé  E.  VaCanoaju).  Paris,  Lecoff^  190^  In-é  de 
xxi-394  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Combien  sont  rares  lea  ouvrages  hagiographiques  tels  que  ceux  de 
M.  Yacandard!  On  se  souvient  quel  accueil  le  inonde  savant  réserva  au 
Sainl  Btmard  du  même  auteur,  couronné  par  rAcadômie  française.  Le 
présent  volume  ne  le  cède  en  rien  à  son  aîné  :  érudition  avisée,  critique 
sage  et  ferme,  littérature  historique  du  meilleur  aloi,  connaissance 
approfondie  des  mœurs  et  institutions  mérovingiennes  si  peu  définies, 
tout  concourt  à  faire  de  cette  Vie  de  saint  Ouen  une  œuvre  capitale  qui 
peut  être  proposée  comme  un  modèle  aux  jeunes  historiographes.  Après 
une  savante  Introduction  critique,  Fauteur  étudie  Tenfanceet  la  jeu- 
nesse de  Dadon  (Ouen).  A  Fâge  robuste^  celui-ci  fut  adooùs  parmi  les 
pages  de  la  cour,  les  jeunes  palatins  dont  les  étudea  «  ont  pour  ob}ei 
la  science  administrative  et  le  service  du  Roi.  >  M.  Vacandard  distingue,  à 
rencontre  de  quelques  auteurs,  Técole  palatine  mérovingienne  de  l'école 
palatine  carolingienne,  «  où  les  fils  des  grandes  familles  venaient  se 
perfectionner,  après  avoir  épuisé  l'érudition  des  rhéteurs  et  des  gram- 
mairiens de  la  province  et  des  cités  »  (p.  90).  Les  études  des  jeunes 
palatins  sont,  au  vi*  et  au  yu«  siècle,  purement  techniques.  Le  palais 
est  une  pépinière  de  comtes,  de  ducs,  de  domestiques  et  non  une  école 
de  lettrés  ;  les  maîtres  sont  des  fonctionnaires  et  non  des  grammairiens 
et  des  dialecticiens.  Sous  Dagobert  l^',  le  plus  grand  de  nos  rois  méro- 
vingiens après  Glovis,  Ouen  devient  référendaire  à  la  cour.  L^anneau 
destiné  à  sceller  les  actes  diplomatiques  était  confié  à  sa  garde  et  il 
soumettait  à*la  signature  du  Roi  les  diplômes  et  les  signait  lui-même. 
Déjà,  l'esprit  de  Dieu  s^emparait  de  son  âme;  il  rêve  de  se  faire  moine 
et  fonde  à  Rebais,  diocèse  de  Meaux,  un  monastère  où  l'on  suivait  la 
règle  bénédictine.  Après  avoir  encore  passé  quelque  temps  à  la  cour  de 
Clovis  II,  Dadon,  en  même  temps  que  son  ami  Ëloi  était  élu  évêque  de 

Noyon,  fut  élu  évêque  de  Rouen.  Son  sacre  eut  lieu  dans  c«tte  ville 
en  641. 

Le  chapitre  Y  :  «  Saint  Ouen  dans  sa  ville  épiscopale,  »  fournit  la 
liste  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Rouen  ;  une  intéressante 
histoire  de  Torganisation  religieuse  de  la  ville  épiscopale  :  diverses 
églises  hors  les  murs,  clergé  de  la  cathédrale,  seigneurs  abbés,  cha- 
noines, maison  ecclésiastique,  archidiacre,  formation  des  clercs,  école 
épiscopale,  liturgie >  propriétés  de  Téglise  de  Rouen  ;  le  soin  des 
pauvres,  veuves  et  orphelins,  prisonniers,  esclavage  au  vu«  siècle,  ser- 
vices rendus  par  saint  Ouen  à  la  cité.  Plus  curieux  encore  est  le  cha- 
pitre VI  :  <  Saint  Ouen  dans  son  diocèse.  >  On  y  voit  retendue  et  lea 
limites  du  diocèse  mérovingien  de  Rouen,  le  nombre  de  ses  paroisses, 
la  situation  des  paroisses  rurales  de  Tépoque,  les  oratoires  ruraux,  les 


—  a47  — 

fondations  d'églises  par  saint  Ouen  ;  les  pratiques  idolâtriques  ou 
superstitieuses,  le  niveau  intellectuel  et  moral  du  clergé,  comment  les 
sacrements  étaient  administrés,  etc.  Les  chapitres  VII  et  Vin,  c'est 
rhistoire  des  fondations  monastiques  au  diocèse  de  Rouen  ;  puis,  au 
chapitre  IX  celle  de  Tinfluence  de  saint  Ouen  dans  TÉglise  ;  le  cha- 
pitre X  est  rhistoire  de  Tinfluence  politique  du  saint  prélat  sur  la 
royauté  méroyingieni^.  Enfbx,  c'est  l'histoire  du  culte  de  saint  Ouen  : 
ses  reliques,  les  églises  sous  son  yoçahle,  les  écrits  sur  sa  vie,  les 
légendes  se  rapportant  à  lui.  Plusieurs  appendices  terminent  le  volume, 
parmi  lesquels  nous  signalons  :  la  chronologie  de  la  vie  de  saint  Ouen, 
les  localités  placées  sous  le  vocable  de  saint  Ouen,  l'office  et  Ticono- 
graphie  de  saint  Ouen.  C'est  donc  justice  que  Mgr  Tarchevèque  de  Rouen 
écrive  à  M.  l'abbé  Vacandard  :  c  Vos  lecteurs  retrouveront  dans  la 
€  Fie  de  saint  Ouen  le  charme  de  votre  style  brillant  et  précis,  Tabon- 
danee  de  votre  savoir  et  la  pénétration  de  votre  esprit  critique.  » 

Louis  Robert. 

Hélangc*  d'IiUitoire  du  moyen  Age,  publiés  sous  la  direction 
de  A.  LtJCKAiRB.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  185  p.  (Bibliothèque  de  la  Faculté 
dee  leitres  de  CUnivertité  de  Paru,  tome  XIII).  <—  Prix  :  6  fr. 

Ce  volume  contient  trois  mémoires.  G*est  d'abord  une  courte  note  où 
M.  Luchaire  complète,  par  quelques  mots  sur  les  Miracula  sancti  Dio^ 
nysii  et  les  Gesta  Dagoberti  d'une  part,  sur  les  Recueils  épistolaires  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor,  de  l'autre,  ses  Études  sur  quelques  manuscrits 
de  Rome  et  de  Paris.  —  Nous  voyons  ensuite  M.  L.  Halphen  discuter 
l'authenticité  du  fragment  de  l'histoire  angevine  publié  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France  par  Marchegay  et  Salmon  dans  leurs  Chroniques 
des  comtes  d'Anjou  et  attribué  au  comte  d'Anjou  Foulque  le  Réchin. 
Dans  ce  mémoire,  l'auteur  a  d'abord  démontré  parfaitement  que  ce 
fragment  doit  être,  en  réalité,  l'œuvre  de  deux  auteurs  différents. 
Puis,  laissant  de  côté  la  partie  du  texte  où  il  est  parlé  de  la  première 
croisade,  et  qui  n'est  certainement  pas  de  Foulq[ue  le  Réchin,  M.  Hal- 
phen s'est  efforcé  de  prouver  que  la  partie  purement  angevine  de  ce 
texte  doit  être,  au  contraire,  de  ce  comte  d'Anjou.  La  démonstration 
est-elle  absolument  concluante  ?  Je  le  crois.  —  Le  troisième  mémoire 
inséré  dans  notre  volume  est  un  important  travail  de  M.  G.-A.  Huckel 
sur  les  Poèmes  satyriques  d'Adalbéron.  Dans  ce  travail,  où  le  souci  de 
tout  expliquer,  sans  faire  grâce  au  lecteur  d'aucun  détail,  est  poussé 
peut^tre  jusqu'à  l'exagération,  l'auteur,  qui  connaît  assurément  fort 
bien  la  situation  politique  et  religieuse  de  la  France  sous  le  règne  de 
Robert  le  Pieux,  étudie  et  réédite  deux  poèmes  satyriques  attribués  à 
l'évèque  de  Laon,  Adaldéron.  Ce  sont  le  Rythmus  satiricus,  ou  chanson 
sur  Landry  de  Nevers,  et  le  Carmen  ctd  Rotbertum  regem.  M.  Huckel 
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nous  donne  ensuite  le  texte  d'un  poème  inédit  JusquMci,  du  même 
Adalbéron,  un  />«  Stimma  fidei^  d'après  un  manuscrit  de  Yaienciennes, 
et  il  réédite  enfin,  diaprés  un  manuscrit  du  Vatican,  le  Dialogue 
d'Adalbéron  avec  Foulques  d'Amiens.  Toutes  ces  compositions,  fort 
obscures,  sont,  en  somme,  d*intérèt  assez  médiocre  si  Ton  se  refuse  à 
y  distinguer  toutes  les  belles  choses  que  M.  Huckel  y  a  vues.  Mais 
elles  ont  cependant  un  mérite,  celui  d'avoir  offert  à  M.  Huckel,  outre 
l'occasion  de  rappeler  en  fort  bons  termes  le  yilain  rôle  politique  joué 
par  l'évèque  Adalbéron  de  Laon,  celle  d'esquisser  un  vivant  tableau 
de  la  situation  de  la  France  aux  alentours  de  Tan  mil,  sous  un  roi  qui 
semble  bien  avoir  eu  un  faible  pour  les  moines  et  les  humbles,  en 
même  temps  qu'il  avait  pour  le  haut  clergé  séculier  une  aversion  qui 
lui  était,  d'ailleurs,  cordialement  rendue.     Armand  d'Hbrbohsz. 


Cnharlec  le  Téméraire  et  la  IJyue   de   C?aneteBee,   par 
E.  TouTBT.  Paris,  Hachette,  1902,  in-8  de  475  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  £.  Toutey  vient  de  soutenir,  devant  l'Université  de  Besançon,  ses 
thèses  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  ès-leltrea.  La  librairie 
Hachette  publie  sa  thèse  française,  qui  est  consacrée  à  Tétude  d*une 
période  de  l'histoire  du  xv«  siècle  sur  laquelle  planent  encore  bien  des 
doutes,  si  importante  et  si  intéressante  qu'elle  puisse  être  pour  les 
peuples  que  la  politique  tortueuse  de  Louis  XI  mit  alors  aux  prises. 
Tant  il  est  vrai  que  les  nations,  conum  les  hommes,  ont  beaucoup  de 
peine  à  avouer  leurs  torts  réciproques  !  Si,  d'un  côté,  les  Bourguignons 
ont  cherché  à  atténuer  leurs  défaites,  les  Suisses,  de  l'autre,  ont  fort 
exagéré  des  succès  dus  surtout  à  leur  nombre  (leurs  historiens  ont 
fini  par  le  reconnaître)  et  à  des  procédés  de  guerre  qui  ne  furent  pas 
toujours  de  la  plus  grande  correction. 

M.  Toutey  s'est  particulièrement  attaché  à  mettre  bien  en  lumière 
les  causes  de  la  coalition  formée  contre  Charles  et  le  caractère  de  la 
lutte  qui  s'ensuivit.  Pour  lui,  comme  pour  les  historiens  qui  veulent 
être  sincères,  «  la  partie  n'était  pas  égale  »,  et  t  le  duc  de  Bourgogne 
avait  affaire  à  des  forces  deux  ou  trois  fois  plus  considérables  que  les 
siennes.  »  Les  historiens  allemands,  qui  font  des  guerres  de  Bourgogne 
une  sorte  de  duel  entre  l'élément  welche  et  Télément  germain,  mécon- 
naissent la  grandeur  de  Tenjeu,  le  caractère  de  la  lutte  et  le  véritable 
rôle  des  parties  engagées..  •  •  Il  y  a  là  une  de  ces  bévues,  dont  un  sot 
orgueil  et  une  conception  fausse  du  patriotisme  les  rendent  coutumiers. 

Français  et  Allemands  n'ont  jamais  voulu  reconnaître  l'ampleur 
de  l'œuvre  entrevue  par  les  grands  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison 
de  Valois,  la  création  entre  la  France  et  l'Allemagne,  d'un  grand  Étal 
constitué  par  des  populations  de  race  celto-belge  qui  aurait  été  un  frein 
efficace  à  leurs  ambitions.  L'existence  de  cet  Ëtat  aurait   donné  à 
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rhis^oire  de  i*£urope  un  cours  tout  diiféreat  de  celui  qu'elle  a  suivi 
depuis  Tannée  1476. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c  au  commencement  de  l'année  1475,  la  question 
de  Bourgoogne  a  pris  les  proportions  d'un  trôs  grand  événement  euro- 
péen. Presque  aucun  État  ne  resté  en  dehors  de  la  lutte  qui  se  prépare 
et  qui  est  déjà  engagée  sur  le  Rhin. . .  Tous,  entraînés  par  différents 
mobiles,  sont  prêts  à  s'entrechoquer  par  les  armes  ou  cherchent  à  se 
circonvenir  par  les  moyens  diplomatiques.  »  J.  Mbynibr. 


HuboUiy    cardinal  mt   prcmtor  mlBlstre    (IGSO-tlfVS), 

par  le  R.  P.  P.  Bliaad.  Paris,  Lethielleuz,  1901,  2  vol.  in-8  de  vi-428  et 
188  p.  —  Prix  :  12  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  considérable  par  les  recherches,  piquant  par 
la  façon  dont  il  est  présenté,  se  défend  vivement  d'avoir  voulu  faire 
une  réhabilitation  du  célèbre  cardinal.  Cependant  le  livre  n'est  pas 
autre  chose.  Prenant  Dubois  de  sa  naissance  à  sa  mort,  le  P.  Bliard 
s'attache  à  prouver  qu'il  a  été  constamment  victime  des  calomnies  de 
ses  contemporains.  Sa  famille  était  honorablement  connue  à  Brive  ;  les 
débuts  du  Jeune  Guillaume  furent  modestes,  et  c'est  par  une  chance 
extraordinaire  qu'adjoint  comme  proiesseur  à  la  maison  du  duc  de 
Chartres,  il  devint  précepteur  en  titre  à  la  mort  de  Saint-Laurent. 
Qu'il  ait  favorisé  sciemment  les  débauches  précoces  de  son  élève,  c'est 
une  assertion  souvent  reproduite  qui  est  facilement  réfutable.  Mais  il 
faut  avouer  que  Dubois  fit  peu  d'efforts  pour  réagir  contre  le  milieu 
déconcertant  où  grandissait  le  futur  Régent,  entre  un  père  qui  n'avait 
que  des  vices  sans  vertus  et  une  mère  originale  et  méchante  comme 
la  Palatine.  Entre  temps,  le  précepteur,  que  ne  rebutait  aucun  travail, 
se  contentait  de  quelques  médiocres  bénéfices  ecclésiastiques  et  se 
préparait  à  son  rôle  politique,  sans  faire  beaucoup  parler  de  lui  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  XIII. 

M.  Wiesener  a  raconté,  d'après  les  documents  diplomatiques,  com- 
ment Dubois  fut  le  véritable  négociateur  de  l'alliance  anglaise  au 
commencement  du  gouvernement  du  duc  d'Orléans.  Reprenant  cet 
exposé;  le  P.  Bliard  fait  honneur  au  futur  cardinal  de  la  conclusion  de 
la  c  quadruple  alliance,  »  qui  fut  bientôt  suivie  de  la  substitution  de 
l'abbé  au  maréchal  d'Huxelles  comme  ministre  des  affaires  étrangères^ 
au  mois  de  septembre  1718.  Les  comités  supprimés,  le  Régent  et  son 
favori  purent  suivre  contre  TEspagne  la  politique  d'hostilité  qu'ils 
souhaitaient  et  à  laquelle  ils  s'étaient  engagés  à  Londres.  Philippe  V 
leur  en  donna,  d'ailleurs,  l'occasion  par  la  conduite  de  son  ambassa- 
deur en  France,  le  prince  de  Cellamare.  Après  l'habile  découverte  de 
la  conspiration,  la  guerre  était  impossible  à  éviter.  On  doit  reconnaître 
que  Dubois  et  le  Régent  la  terminèrent  le  plus  promptement  possible. 
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Le  nouvel  historien  a  écrit  quelques  pages  intéressantes  sur  les 
n^ociations  qui»  après  avoir  trois  fois  échoué,  amenèrent  la  promotion 
au  cardinalat  du  premier  ministre.  Il  faut  avouer  que  la  situation 
n'était  pas  ordinaire  de  cet  homme  qui  devenait,  à  soixante-cinq  ans, 
archevêque  de  Gamhrai,  sans  avoir  auparavant  reçu  les  ordres  et  qu'un 
nouveau  pape  nommait  prince  de  l'Église  deux  mois  après  avoir  ceint 
la  tiare.  Aussi,  le  P.  Bliard  se  croit-il  obligé  d*énumérer  les  services 
rendus  à  l'Église  par  un  prélat  dont  la  principale  vertu  était  d'être 
l'ennemi  acharné  du  jansénisme.  Cependant,  dans  la  longue  enquête 
qu'il  a  faite  sur  les  «  vices  de  Dubois,  »  on  doit  reconnaître  qu'il  arrive 
à  des  conclusions  à  peu  près  satisfaisantes.  Gomme  tous  les  parvenus, 
Dubois  avait  beaucoup  d'ennemis  qui  se  vengèrent  sur  sa  mémoire, 
après  ravoir  courtisé  pendant  sa  vie,  même  Saint-Simon,  qui  avait  fait 
quelques  bassesses  pour  obtenir  de  lui  l'ambassade  d'Espagne.  Le 
cardinal  ne  mourut  qu'après  avoir  été  confirmé  par  le  jeune  roi 
Louis  XY  dans  toutes  ses  charges  ;  et  le  P.  Bliard,  toujours  indulgent, 
se  contente  de  la  dévotion  médiocre  de  ses  derniers  moments.  Mais 
son  apologie  est  si  nourrie  de  ùûts  et  de  témoignages,  qu'elle  semble, 
après  tout,  fort  raisonnable,  sans  parler  du  talent  avec  lequel  elle  est 
exposée.  G.  Bâgubnault  de  Puchbssb. 


Smumml  die  ^douram^wp  Mnarwirn,  ■Ministre  plénii^tes- 
ti^iredca  Etato-IJMiA  en  Pmnee  de  1999  à  tir94t,  pen- 
dant lee  année*  1999,  t9MI,  t99t  et  1999,  par  E.  Parisbt; 
traduit  de  l'anglais.  Paris,  Pion-Nourrit,  1901,  ln-8  de  vui-388  p.  — 
Prix  ;  7  fr.  50. 

De  ravis  de  Taine,  Gouverneur  Morris  est  avec  Rivarol,  Malouet  et 
Mallet  du  Pan,  un  des  rares  bommes  qui  ont,  dès  le  début,  compris 
le  caractère  et  la  portée  de  la  Révolution  française.  Envoyé  à  Paris 
pour  une  mission  quasi  officielle,  le  règlement  de  la  dette  des  États-Unis 
vis-à-vis  de  la  France,  il  y  arriva  dès  le  commencement  de  1789  et 
pendant  quatre  ans,  tint  note  jour  par  jour,  de  tout  ce  qu*il  voyait, 
apprenait  et  faisait.  Et  il  voyait  et  apprenait  beaucoup;  car,  très  bien 
accueilli  dès  son  arrivée,  il  était  reçu  dans  la  meilleure  société  pari- 
sienne, dînait  cbez  Tun,  soupait  chez  l'autre,  recevait  lui-même  et 
était  ainsi  mis  au  courant  de  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  et  de  la 
ville.  Le  tableau  qu'il  trace  de  la  situation  pendant  ces  quatre  années, 
où  il  ne  fit  que  deux  courtes  absences,  Tune  pour  aller  en  Hollande, 
Tautre  pour  aller  en  Angleterre,  est  d'autant  plus  fidèle  qu'à  ses 
moyens  d'information,  à  ses  relations  avec  La  Fayette,  Montmorin, 
l'évéque  d'Autun  et  des  femmes  comme  M»«deFlabaut  et  de  Gastellux, 
il  joignait  un  esprit  vif,  un  jugement  sûr  et  une  grande  expérience  des 
bommes.  Il  avait  vite  découvert  l'incapable  vanité  de  La  Fayette  et  de 
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Necker,  la  duplicité  de  Talleyrai^d,  les  incertitudes  de  Montmorin  et  la 
déplorable  faiblesse  du  Roi.  Il  aimait  passionaément  la  France,  lui  sou- 
haitait une  bonne  constitution  et  une  prospérité  durable  et,  avec  son 
sens  pratique,  il  avait  élaboré  plusieurs  plans  de  conduite,  des  projets 
même  de  constitution  qu'il  trouvait  moyen  de  faire  passer  aux 
ministres,  parfois  au  Souverain,  mais  qui  échouaient  misérablement 
devant  Tinexpérience  et  Tindolence  des  uns  et  des  autres.  On  peut 
même  dire  qu*il  fut  un  des  derniers  tenants  de  la  Royauté  ;  car  ce  fut 
lui  qui,  avec  Terrier  de  Montciel,  ébaucha  la  suprême  tentative  d*évasion 
de  l'infortunée  famille  royale.  Cette  tentative  aurait-elle  réussi  ?  Morris 
le  croit  ;  mais  elle  échoua  parce  qu*au  dernier  moment  Louis  XVI 
recula  et  le  matin  même  du  jour  fixé,  lorsque  les  Suisses,  chargés 
d'assurer  le  départ,  étaient  déjà  en  marche,  contremanda  tout. 

Accrédité  près  du  gouvernement  français  au  commencement  de  1792, 
Morris  fut  l'un  des  membres  du  corps  diplomatique  qui  restèrent  à  Paris 
après  le  10  août;  mais  il  ne  tarda  pas  à  quitter  la  capitale  pour  se 
retirer  à  Seine-Port  où  il  donna  asile  à  plusieurs  proscrits  et  en  1794 
rentra  en  Amérique,  où  il  mourut  en  1816. 

Son  Journal,  conservé  religieusement  par  sa  famille,  a  été  souvent 
consulté  :  en  1842  M.  Gandais  en  a  dressé,  sous  le  titre  de  Mémorial  de 
Gouverneur  Morris,  un  abrégé  en  deux  volumes,  introuvable  aujour- 
d'hui. Mais  la  publication  intégrale  restait  à  faire  :  il  n'y  en  avait  guère 
qu*un  tiers  de  connu.  La  petite-fille  de  Morris  a  entrepris,  en  1888, 
cette  publication  et  M.  Pariset  vient  d'en  donner  la  traduction,  du 
moins  de  toute  la  partie  qui  concerne  le  séjour  de  Fauteur  en  France. 
C'est  un  véritable  service  qu'il  a  rendu  à  tous  les  amis  de  l'histoire,  à 
tous  ceux  qui  veulent  se  former  un  jugement  réfléishi  et  impartial  sur 
la  situation  du  pays  et  de  la  capitale  pendant  ces  quatre  mémorables 
et  orageuses  années  de  1789  à  1792.  M.  db  la  Rogheterik. 


IiA  Journée  Aes  Piques  (MQ  Jlnln  t999),  par  Fbrnand  Mabtin. 
Clermont-Ferrand,  Juliot,  1902,  petit  in-8  de  240  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  fait  une  nouvelle  étude  des  événements  du 
20  juin  1792.  Contrairement  à  l'usage,  il  n'a  pas  refait,  comme  entrée 
en  matière,  l'histoire  de  la  période  révolutionnaire  de  1789  à  1792,.  et 
s'est  contenté  d' t  indiquer  les  événements  les  plus  voisins  de  cet  acte 
insurrectionnel  »  qui  c  s'y  rattachent  par  la  succession  des  faits  ou^ 
l'influence  qu'ils  ont  pu  exercer  sur  les  masses  qui  ont  pris  part  à  cette 
journée.  » 

Un  premier  chapitre,  intitulé  <  Prodromes  »  est  consacré  à  la  recher- 
che des  causes  immédiates  du  mouvement,  et  un  second,  à  celle  de  ses 
instigateurs.  M.  F.  Martin  n'hésite  pas  à  dire  que  c'est  aux  Girondins 
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quUl  faul  raUribuer«  bien  que,  selon  ses  habitudes  d^hypocrisie.  leur 
action  ait  peu  paru  dans  la  journée.  Il  accuse  surtout  la  fenune  du 
ministre  Rolland,  cette  femme  dont  on  ne  flétrira  jamais  assez  Ter- 
goeil  et  la  perfidie.  Le  chef  du  mouvement  fut  Pétion  ;  mais  ce  maître 
fourbe  ne  fut  lui-même  que  Tinstrument  de  la  Gironde.  Les  Jacobins 
de  marque*  Robespierre,  Marat»  Danton,  Camille  Desmoulins,  se  sont 
abstenus.  Ils  ont  laissé  marcher  les  comparses.  «  Avec  ces  gens-là,  toute 
licence  est  permise  ;  les  obscénités  se  donneront  libre  carrière  ;  le  sang 
est  chose  trop  noble,  Tordure  suffira.  Ce  sont  les  vidangeurs  de  la 
Révolution.  Les  victimes  seront  souillées,  mais  point  massacrées  (pas 
encore  du  moins).  » 

Un  troisième  chapitre  est  consacré  aux  faits  qui  signalèrent  cette 
ignoble  journée.  M.  F.  Martin  a  bien  étudié  t  cette  foule  qui,  pendant 
quatre  heures  circule  dans  le  palais  des  Rois,  épuisant  sa  curiosité  et 
pénétrant  avidement  toutes  les  intimités  domestiques  du  ménage 
royal.  »  Il  y  découvre  a  plus  de  gaminerie  que  de  férocité,  et  à  part 
quelques  centaines  de  salariés,  des  milliers  d'individus  t  attirés  par  la 
tentation  «  de  visiter  le  palais  sans  permission  et  de  circuler  dans  les 
appartements  interdits  au  public.  » 

Les  seuls  héros  de  la  journée  sont  :  le  Roi,  au  courage  et  au  sang- 
froid  duquel  amis  et  ennemis  rendent  hommage,  Marie-Antoinette, 
qui  fut  vraiment  reine  ce  jouMà,  et  Madame  Elisabeth,  dont  tout  le 
monde  connaît  l'attitude  héroïque.  Louis  XVI  a  été  le  véritable  vain- 
queur du  20  juin  :  rémeute,  avec  ses  cris  de  mort,  ne  lui  a  arraché 
aucune  concession.  Le  vaincu  a  été  le  peuple  ;  la  Révolution  française 
était  arrêtée,  c  G*était  une  religion,  elle  devient  une  secte.  L*ère  jaco- 
bine est  ouverte  ;  la  liberté  se  meurt.  » 

M.  F.  Martin  a  fait  suivre  ce  travail  de  plusieurs  autres  éludes,  qui 
ont  pour  titres  :  Le  i8  Frwtidor  ;  4845  ;  le  46  Mai  4811  ;  le  Troisième  Em- 
pire ;  Ploutocratie  et  Socialisme. 

Pour  lui,  le  48  Fructidor  ne  fut  qu'une  manœuvre  parlementaire 
masquée  sous  les  apparences  d^une  répression  nécessaire.  Dans  4845, 
il  fait  ressortir  le  caractère  populaire  du  mouvement  ;  «  ...  dans  cette 
marche  légendaire  de  Cannes  à  Paris,  c'est  le  peuple,  le  peuple  seul 
qui  agit,  qui  enchaîne  le  succès,  qui  fixe  les  étapes  de  la  conquête,  et 
qui  porte  Tidole  jusqu'au  trêne  reconquis.  »  Il  traite  avec  une  juste  sé- 
vérité le  46  A/aî,  qui  ne  fut  suivant  lui,  qu'une  farce  tragique.  Il  en  est 
à  se  demander  <  comment  cette  aventure  a  pu  laisser  derrière  elle  tant 
de  haines,  tant  de  rancunes,  tant  de  colères  ?»  Il  oublie  le  courroux  du 
carnassier  auquel  on  arrache  un  bon  morceau.  Dans  le  Troisième  Empire 
qu'il  considère  fort  heureusement,  comme  une  utopie,  l'auteur  donne  un 
libre  cours  à  ses  convictions  et  à  ses  espérances,  car  il  est  bonapartiste  ; 
mais,  comme  il  le  dit  lui-même,  c'est  le  rêve  d'un  dormeur  éveillé. 
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Enûo,  dans  PloutocraHe  ei^Socialisme,  nous  voyons  s'annoncer  la  lutte 
entre  deux  influences,  également  néfastes.  M.  F.  Martin  voit  le  salut  où 
il  est,  dans  la  modération  de  nos  désirs  et  le  petit  nombre  de  nos  be- 
soins. Il  tient  dans  ces  deux  lignes  de  Le  Play,  qu*il  parait  heureux  de 
dter  :  «  Je  reconnais  de  plus  en  plus  comme  critérium  du  bonheur  et 
de  la  prospérité,  la  vie  morale  et  le  pain  quotidien,  c'est-à-dire  les  deux 
premiers  biens  que  les  chrétiens  demandent  à  Dieu  dans  leurs 
prières.  »  J.  Mbtnier. 

Mm  VmtÊwmn'^mmnmi  Smmmhmm  tiniiit- André,  Hteinbre  dm 
Comité  die  salut  publie,  organleateur  de  la  marine  de  la 

Terreur  (t 949- tStS),  par  L.  LsYT-ScENfimBR.  Paris,  Alcan,  1901, 
3  vol.  gr.  in-6,  ensemble  de  xvui-It67  p.  -^  Prix  :  15  fr. 

Deux  gros  Tolumes,  près  de  douze  cents  pages,  pour  le  convention- 
nel Jeanbon  Saint*  André,  n'est-ce  pas  excessif?  Nous  reconoaissons  le 
travail  énorme  qu^à  entrepris  M.  Levy-Schneider,  la  conscience  et  la 
variété  de  ses  recherches  ;  il  a  dépouillé  des  archives  considérables, 
compulsé  et  confronté  dMnnombrables  documents  ;  --  l'abondance  des 
notes  qu*il  a  mises  au  bas  de  toutes  les  pages  de  son  livre  en  est  la 
preuve,  —  et  il  s'est  efforcé  de  les  mettre  en  œuvre  avec  une  louable 
Impartialité.  Mais  la  grandeur  même  de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  ne 
lui  a-t-elle  pas  exagéré  l'importance  de  son  personnage  ?  Nous  sommes 
tenté  de  le  penser.  En  somme.  Jeanbon  Saint-André  n^est  qu'un  des 
comparses  du  grand  di'ame  révolutionnaire  ;  il  n'a  point  été  un  chef  de 
parti  ouuQ  des  directeurs  de  la  politique.  Issu  d'unefamille  protestante  de 
Montaubaa,  pasteur  protestant  lui-même,  il  a,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière, manifesté  son  ambition  et  ses  instincts  de  domination.  Et  comme 
beaucoup  de  personnages  de  ces  temps  troublés,  il  a  commencé  par 
adorer  ce  qu'il  devait  brûler  plus  tard.  Nul  plus  que  lui  dans  son  ser- 
mon prononcé  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Madame,  n'a  fait  l'éloge 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette.  «  Qu'est-ce  qu'un  roi?  s'écriait-il, 
c'est  un  père  que  Dieu  a  établi  sur  une  famille  immense,  afin  de  veil- 
ler à  sa  sûreté.  >  Ce  qui  ne  l'a  pas  empêché,  quinze  ans  plus  tard,  d'en- 
voyer ce  père  à  l'échafaud,  après  avoir  été  contre  lui,  soit  k  la  tribune 
delà  Convention,  soit  dans  ses  lettres  à  ses  commettants,  d'une  extraor- 
dinaire violence.  Il  avait  été  d'abord  chaud  partisan  des  Girondins  et 
avait  profité  de  leur  patronage  pour  s'élever.  Une  fois  arrivé  à  la  Con- 
vention il  rompit  avec  ses  protecteurs  et  fut  de  ceux  qui  les  proscri- 
virent. Membre  du  Comité  de  salut  public,  il  poursuivit  énergiquement 
les  fédéralistes  et  contribua  à  établir  la  Terreur  dans  sa  ville  natale  de 
Monlauban  ;  c'était  sa  revanche  contre  ses  anciens  adversaires. 

Il  eut  toutefois  des  occupations  plus  nobles  et  plus  utiles.  Dans  le 
Comité  il  s'attacha  d'une  façon  toute  spéciale  aux  affaires  de  la  marine  ; 

c'est  à  ce  titre  qu'il  remplit  d'importantes  missions  à  Lorient,  mais  sur- 
Avaa  4902.  T.  XQV  23. 
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tout  à  Brest  et  k  Toulon.  Il  s'y  occupa  de  réorganiser,  et  tout  d'abord 
de  démocraliser  la  flotte,  en  en  expulsant  les  anciens  senriteurs  de  la 
monarchie  qu*il  traita  toujours  en  suspects.  U  prit  là  plusieurs  bonnes 
mesures,  mais  toutes  ne  le  furent  pas  également  et  il  ne  nous  semble 
pas  que  son  historien  les  ait  victorieusement  défendues  contre  les  cri- 
tiques d*hommes  comme  ViUaret  de  Joyeuse  et  plus  récemment  le 
prince  de  Joinville.  Incarcéré  après  la  journée  de  Prairial,  puis  bientôt 
rel&ché,  Jeanbon  fut  du  nombre  de  ces  farouches  jacobins  qui  se 
rallièrent  à  Bonaparte  puis  à  Napoléon  et  firent  partie  de  la  nouvelle 
noblesse.  Le  baron  de  Saint- André  fut  d'ailleurs  un  des  plus  actifs  et 
des  plus  fermes  préfets  de  TEmpire. 

En  tète  du  premier  volume  figure  un  portrait  du  conventionnel.  La 
tète  est  énergique,  mais  le  regard  est  dur  et  Ton  comprend  ce  mot  que 
disait  de  lui  Laujuinais  :  «  Il  y  a  plus  de  fiel  dans  le  petit  doigt  de  cet 
homme  que  dans  tout  le  corps  de  Marat.  •      M.  db  ul  RocHETBaiB. 


nié^rie  4Le  l'ordi^i  par  Julbs  Dblapossb.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901, 
in-8  de  xix-39«  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  point  de  départ  de  l'ouvrage  de  M.  Delafosse  est  la  consta^ition 
de  la  déchéance  de  la  France.  Cette  déchéance  est  due  à  Tabsence 
d'une  élite  de  citoyens  ou  à  Tannihilation  de  cette  élite,  si  elle  existe, 
les  éléments  nobles  de  notre  nation  étant  étouffés  par  la  vulgarité 
démocratique.  «  La  France  de  notre  temps  est  une  nation  déchue,  dit 
M.  Delafosse,  parce  qu'elle  ne  regarde  qu'en  bas.  C'est  le  pli  démagogique 
qu'il  faut  redresser.  Il  lui  suffirait  de  relever  un  peu  la  tète  pour 
retrouver  sa  conscience  et  son  génie.  »  Dans  une  série  de  chapitres 
sur  le  parlementarisme,  le  pouvoir  exécutif,  le  pouvoir  législatif,  l'ad- 
ministratioD,  l'esprit  de  gouvernement,  la  morale  d'État,  l'enseigne- 
ment public  ,rarmée,  la  justice,  la  presse,  l'Église  et  l'État,  la  question 
sociale,  l'auteur  passe  en  revue  tout  ce  que  l'esprit  démagogique  a  fait 
de  mal  et  indique  tous  les  redressements  auxquels  il  faudrait  procéder. 
Cest  une  synthèse  complète  des  impuissantes  revendications  que  la 
minorité  conservatrice  du  Parlement,  dont  M.  Delafosse  a  été  un 
des  membres  les  plus  émineuts,  formule  depuis  vingt-cinq  ans.  Si  Ton 
peut  différer  d'opinion  avec  lui  sur  quelques  points  de  détail,  l'en- 
semble des  opinions  émises  nous  parait  mériter  l'approbation  que  l'on 
doit  à  l'expressioa  même  de  la  sagesse.  Mais  l'auteur  nous  permettra 
de  formuler  d'importantes  réserves  sur  la  conclusion  qui  se  dégage 
des  quatre  premiers  chapitres  intitulés  :  la  Monarchie,  la  Démocratie, 
le  Suffrage  universel  »  la  République.  M.  Delafosse  consacre  à  Téloge 
de  la  Monarchie  et»  ce  qui  est  plus  important,  à  la  supériorité  du 
principe  monarchique,  de  fort  belles  pages,  et  il  fait  justice,  avec  une 
ironie  cinglante,  de  l'absurdité  qui  fut  si  longtemps  à  la  mode  parmi 
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les  conservateurs,  et  qui  consistait  à  dire  que  le  régime  républicain  serait, 
en  théorie  sinon  en  pratique,  le  régime  idéal.  Mais  il  croit  pouvoir  écrire 
que  la  Monarchie  est  chose  morte  en  France  et  destinée  à  disparaître  pro- 
gressivement dans  tous  les  pays.  Ceci  posé,  il  admet  que  la  souveraineté 
populaire,  qu'il  identifie  avec  la  souveraineté  du  nombre,  est  la  source 
désormais  nécessaire  de  tout  pouvoir  et  que  «  la  république  tempérée 
par  un  césarisme  intermittent  est,  suivant  toute  apparence,  la  fin 
naturelle  des  démocraties.  »  Il  s'y  résigne  et  borne  son  ambition  à 
c  opposer  aux  vices  constitutionnels  du  régime  et  à  la  déliquescence 
habituelle  des  mœurs  les  réformes  «appropriées  que  comporte  le  mal 
invétéré  dont  il  souffre.  »  Une  discussion  approfondie  est  impossible 
ici.  Mais  il  est  permis  de  se  demander  d'abord  si  les  événements 
contemporains  n'apportent  pas  chaque  jour  un  fait  nouveau,  preuve 
de  Texcellence  du  principe  monarchique  et  de  Tinfirmité  du  principe 
républicain.  Les  républiques  américaines  unissent  la  plus  basse  cor- 
ruption au  grotesque  le  plus  échevelé,  et  TAfrique  du  Sud  ne  serait 
pas  le  théâtre  d'une  monstrueuse  violation  du  droit  des  gens  si  la 
Révolution  française  n'avait  pas  eu,  entre  autres  tristes  conséquences, 
celle  de  séparer  les  Hollandais  du  Gap  de  la  couronne  des  Pays-Bas. 
Toutes  ces  leçons  de  choses  ne  semblent  pas  devoir  rester  sans  effet 
sur  l'avenir  du  principe  monarchique  dont  Tutilité  apparaît  de  plus  en 
plus  grande  aussi  bien  pour  les  nations  chez  lesquelles  il  est  appliqué 
que  chez  celles  qui  le  méconnaissent.  D'autre  part  n'y  a-t-il  pas  un  lien 
étroit  entre  les  vices  divers  auxquels  M.  Delafosse  veut  remédier  et  le  vice 
constitutionnel  qu'il  reconnaît  et  auquel  il  se  résigne?  Pour  nous,  ce 
lien  est  tellement  étroit  que  l'œuvre  d'amélioration  de  la  république 
nous  a  toujours  paru  aussi  vaine  que  la  légendaire  et  patiente  obstiv 
nation  des  Danaîdes,  qui  avaient  du  moins  l'excuse  de  ne  pas  jouir  de 
leur  libre  arbitre.  EugAnb  Godsfrot. 

Histoire  de  i'abbaye  da  Bee,  par  le  chanoine  Porâb.  Ëvreux, 
imp.  Hérissey,  1901,  2  vol.  in-8  de  xiii-664  et  676  p.  —  Prix  :  18  £r. 

La  Normandie  fut  au  moyen  âge  la  terre  des  moines.  La  plupart  de 
ses  abbayes  ont  été  Tobjet  de  publications  nombreuses,  mais  il  n'en 
est  guère  dont  nous  possédions  l'histoire  définitive.  Par  le  fait,  le 
passé  de  chacune  de  ces  maisons  présente  à  l'érudit  un  grand  nombre 
de  points  qui  sollicitent  sa  curiosité  ;  et  l'ensemble  de  leur  histoire 
est  d'une  richesse  telle  que  les  plus  courageux  hésitent. 

M.  le  chanoine  Porée  n'a  pas  hésité,  lui,  devant  l'histoire  de  l'abbaye 
du  Bec  Nul  ne  peut  l'accuser  d'avoir  trop  présumé  de  ses  forces.  Il 
s'est  fait  du  célèbre  monastère,  depuis  longtemps,  un  véritable  fief 
d'érudition,  qu'il  a  eu  la  patience  d'explorer  et  de  fouiller  dans  tous 
sens.  Je  ne  vois  pas  qu'il  ait  négligé  une  source  d'informations,  mais 
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pourquoi  nVl-il  pas  donné  dans  son  Introduction  une  élude  sur  ces 
sources  elles-mêmes  ;  il  y  aurait  eu  de  quoi  intéresser  les  érudits.  Tous 
les  renseignements  désirables  sont,  il  est  vrai,  épars  dans  ses  deux 
volumes  ;  le  lecteur  aimerait  à  les  voir  réunis.  Je  demande  au  savant 
auteur  de  lui  faire  une  autre  critique,  et  ce  sera  la  dernière.  Pourquoi 
a-t-il  adopté  dans  son  exposé.  Tordre  chronologique  ?  Cette  méthode, 
très  en  honneur  jadis,  ne  jouit  plus  du  môme  crédit.  Nos  érudits  de 
province,  autodidactes  pour  la  plupart,  sont  à  peu  près  les  seuls  à  la 
conserver.  Quels  que  soient  ses  avantages,  je  lui  préfère  une  méthode 
qui  grouperait  les  faits  dans  un^ordre  plus  i<^ique.  L'histoire  du  Bec 
aurait  doublé  dMntérét,  si  Tauteur  avait  procédé  de  la  môme  manière 
que  M.  de  Lasleyrie,  dans  Thistoire  de  Saiut-Martial  de  Limoges. 

J'arrive  à  Tœuvre  elle-môme.  Son  intérêt  dépasse  les  limites  res- 
treintes de  riiistoire  locale.  Le  Bec  fut  une  abfoaye  catholique,  durant 
les  deux  premiers  siècles  de  son  histoire.  Lanfranc  et  Anselme  don- 
nèrent à  son  école  une  réputation  qui  leur  attira  des  disciples  de  tous 
les  points  de  la  chrétienté  occidentale.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
renseignement  commun.  Leur  génie,  celui  de  saint  Anselme  surtout, 
eut  une  part  très  large  au  développement  de  la  science  sacrée  et  à  la 
préparation  de  la  méthode  scolastique.  Le^  chapitres  que  M.  Porée 
consacre  à  ces  deux  abbés  sont  les  plus  importants  de  son  ouvrage. 

Cette  période,  durant  laquelle  la  vie  intellectuelle  et  scientifique  fut 
intense  au  Bec,  vit  fleurir  la  sainteté.  Ce  fut  aussi  l'apogée  de  l'influence 
de  ce  monastère.  Les  donations  et  les  privilèges  abondent.  Les 
évoques  et  les  princes  affluent.  Le  Bec  joue  un  rôle  considérable; 
c'est  un  rôle  à  la  fois  social  et  politique,  qui  s'étend  à  la  Normandie  et 
à  l'Angleterre. 

Sans  insister  sur  la  contribution  apportée  par  ces  deux  volumes  à 
l'histoire  locale,  j'appelle  l'attention  des  lecteurs  sur  un  point,  dont  les 
érudits  commencent  à  s'occuper  :  l'organisation  des  monastères  entre 
eux  et  le  développement  de  la  discipline  monastique.  Le  Bec  C(Hnpta 
en  France  et  en  Angleterre  de  nombreux  prieurés,  qui  faisaient  autant 
de  dépendances  de  la  célèbre  abbaye.  Les  prieurs  et  les  officiers 
étaient  nommés  par  l'abbé  ;  les  moines  étaient  profès  du  Bec  et  en  sui- 
vaient les  observances.  Il  y  avait  toute  une  organisation  pour  les  relier 
à  l'abbaye  mère,  avec  laquelle  ils  formaient  un  ordre,  une  sorte  de 
congrégation,  au  sens  moderne  de  ce  mot.  Le  travail  de  M.  Porée 
permet  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  fut  cet  Ordo  Beocensis, 

La  discipline  monastique  ne  se  maintint  pas  toujours  dans  le  môme 
état.  Elle  subit  les  vicissitudes  d'une  évolution  forcée.  Tous  ces  chan- 
gements ont  laissé  des  traces  qui  se  retrouvent  dans  l'histoire  de 
l'abbaye.  On  y  suit  toutes  les  étapes  de  cette  évolution.  La  liturgie 
faisait  partie  intégrante  de  la  discipline  relig  euse,  et  elle  fut  particu- 
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Hèrement  intéressante  au  Bec.  M.  Porée  a  donné  dans  l'appendice  de 
son  omivre  plosienrs  documents,  qui  seront  goûtés  des  érudits  qui 
étudient  rhistoire  des  rites  sacrés  et  de  ToliserYancé  régulière.  Je 
m'aperçois  quUI  a  oublié  d*insérer  dans  ses  tables  la  liste  de  ces 
documents  inédits. 

n  est  des  trayaiileurs  qui  ne  se  sentent  pas  la  force  d'entreprendre 
une  œuvre  personnelle  de  longue  haleine  ;  ils  demandent  des  travaux 
plas  modestes  et  faciles.  Je  les  engage  à  lire  et  à  relire,  la  plume  à  la 
main,  VHiêtair^  du  Bec  :  ils  7  trouveront  de  quoi  lédlg^er  des  articles 
intéressants  et  neufs,  où  se  délectera  la  clientèle  de  nos  Revues. 

J,  Bbsss. 

lM««ri]|itt«u  de  l'aMdeii  ûintèmé  de  Sen»,  publiées  d'après  les 
estampages  d'Edmond  Michel,  par  P.  Qubsvbbs  et  H.  Stbin.  Tome  III. 
Paris,  Picard  et  Ûls,  1902,  in-4  de  709  p.  et  pi.  —  Prix  :  25  fr. 

Le  troisième  volume  de  cette  belle  publication  comprend  les  ins- 
criptions lapidaires  et  campanaires  des  doyennés  de  Gourtenay  et  de 
]farolles-»sur*Seine  ;  il  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  deux  tomes  qui 
le  précèdent.  Les  auteurs  continuent  à  accompagner  les  textes  épigra- 
phiquea  de  commentaires,  qui  font  de  l'ouvrage  un  répertoire  histo- 
rique aussi  complet  que  possible  ;  les  archives  publiques,  celles  des 
notaires,  le  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale,  les  publi- 
cations spéciales  leur  permettent  de  donner  sur  les  maisons  historiques 
et  sur  les  familles  les  plus  modestes  des  détails  précis  qui  très  souvent 
sont  inédits.  C'est  là  un  travail  d'érudition  et  de  recherches  patientes 
qui  forme  un  recueil  destiné  à  être  consulté  avec  fruit  par  nombre  de 
lecteurs.  Sn  parcourant  rénumération  des  274  textes  compris  dans  ce 
volume,  enrichis  de  commentaires  rédigés  par  les  éditeurs,  on  est 
firappé  d'un  détail  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  constater  précédemment  : 
c'est  la  rapidité  avec  laquelle  telle  ou  telle  famille  arrivait  à  gravir  les 
divers  degrés  de  la  hiérarchie  sociale  ;  voilà,  par  exemple,  Içs  Palangis, 
drapiers  et  tanneurs  au  milieu  du  xvi«,  qui  étaient  représentés  par  un 
brigadier  des  ehevau-légers  du  Roi,  qualifié  écuyer  et  seigneur  des 
Epenards;  les  Texier  issus  de  bourgeois  d'Orléans  au  xv<>  siècle  qui 
au  xvTi«  donnaient  dès  chevaliers  à  l'ordre  de  Malte  et  plus  tard  étaient 
titrés  comtes  de  Hautefeuille  et  barons  deMalicorne;  les  Trudaine 
d'ab(^  orfèvres.  S'il  était  des  familles  qui  s'élevaient,  d'autres  peu  à 
peu  disparaissaient  après  avoir  diminué  de  prestige  ;  de  ce  nombre  est 
la  maison  Des  Barres  à  laquelle  MM.  Quesvers  et  Stein  ont  consacré  une 
véri  table  monographie  qui  annule  toutes  les  études  faites  précédemment. 
Il  m^a  été  donné  de  vérifier  l'exactitude  de  leurs  recherches  par  suite 
de  circonstances  particulières  ;  ma  famille  était  quelque  peu  apparentée 
aux  derniers  de  la  maison  Des  Barres  que  j'ai  pu  connaître,  principa- 
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lement  à  celle  en  qui  le  nom  s^éteignit  ;  elle  décéda  k  l'âge  de  93  ans, 
après  avoir  été  aussi  longtemps  que  possible  une  chasseresse  infatigable  • 
Une  table  des  noms  propres,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
deux  cents  pages  à  deux  colonnes,  rend  très  facile  Tusage  de  ce  livre 
auquel  ne  peuvent  se  dispenser  de  recourir  tous  ceux  qui  ont  à  s*oc- 
cuper  de  Tancienne  province  de  Sens  au  double  point  de  vue  historique 
et  archéologique.  A.  de  B. 

Répertoire  liitftorlqiie  et  biograpbiqiie  Ae  la  Qaaette  Ae 

France,  depuis  Vorigine  jusqv^à  la  Bévoluiion^  46S4^47$0^  par  le  U^  DB 
Granobs  db  SuRoàaBS.  Tome  1«'.  Abangourt-Glairvillb.  Paris,  Leclerc, 
1902,  in-4  de  xxviii  p.  et  832  colonnes.  -*  Prix  :  35  fr. 

En  1766-1767,  un  auteur,  auquel  on  devait  plusieurs  ouvrages  his- 
toriques et  politiques  sur  TAngleterre,  publia,  sous  le  voile  de  Tano- 
nyme,  une  table  des  cent  trente-cinq  premiers  volumes  de  la  Gasetle 
de  France,  Il  s'appelait  —  non  pas  Jean-Baptiste  — -  mais  Edme-Jacques 
Genêt,  et  était  père  de  la  célèbre  M"*»  Gampan.  Get  ouvrage  formait 
trois  volumes  in-4  ;  il  est  devenu  très  rare.  «  Reprendre  l'œuvre  de  Genêt, 
produire  une  œuvre  nouvelle  en  dépouillant  à  notre  tour  la  collection 
de  Tancienne  GazeUe,  faire  cette  œuvre  meilleure,  s'il  était  possible, 
que  celle  qui  Tavait  précédée,  la  faire,  dans  tous  les  cas,  plus  complète 
et  la  poursuivre  jusqu'à  l'aurore  de  la  Révolution;  mettre,  en  un  mot, 
aux  mains  des  travailleurs  un  livre  conçu  et  exécuté  suivant  toutes 
les  règles  de  Térudilion  moderne,  »  voilà  ce  que  M.  le  marquis  de 
Granges  de  Surgères  a  entrepris  et  ce  qu'il  commence  à  réaliser  par 
la  publication  de  ce  premier  volume. 

Son  Répertoire  contient  l'analyse,  au  point  de  vue  français  exclusi- 
vement, de  toutes  les  nouvelles  intéressantes,  historiques  ou  biogra- 
phiques, contenues  dans  les  cent  soixante-cinq  premières  années  de  la 
GazeUe,  Ces  nouvelles  sont  groupées  par  chapitre,  sous  un  nom 
commun  aux  individus  auxquels  elles  se  rapportent,  et  chaque  année 
forme,  dans  ces  chapitres,  autant  de  paragraphes  contenant  une  ou  plu- 
sieurs nouvelles.  Ces  noms  sont  tantôt  des  noms  patrqnymiques  et  tantôt 
des  noms  de  terre,  sous  lesquels  nombre  d'anciennes  familles  françaises 
étaient  plus  généralement  connues.  Toutes  les  nouvelles  concernant 
des  individus  portant  le  môme  nom  sont  réunies  :  ceux  qui  deman- 
deraient à  l'ouvrage  des  notions  familiales  et  filiatives  aurofit  satisfac- 
tion dans  un  travail  propre  à  faciliter  ce  genre  de  recherches.  Le 
Répertoire  se  terminera  par  deux  tables  :  l'une,  des  noms  patronymi- 
ques et  des  surnoms  ;  l'autre,  des  matières. 

Conçu  de  cette  façon,  ce  Répertoire  offrira  une  ressource  incomparable 
aux  chercheurs,  et  mettra  à  leur  portée  les  innombrables  renseigne- 
ments qui  sont  contenus  dans  la  collection  de  la  Gazette^  de  1631  à  1790. 
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Le  Répertoire  s'ouvre  par  une  Liste  des  abréviations  employées  par 
TauteuTi  qui  ne  comprend  pas  moins  de  douze  pages. 

L'ouvrage,  dans  un  format  in-4,  sur  deux  colonnes,  a  été  tiré  à. 
325  exemplaires  numérotés,  dont  25  sur  papier  vergé  et  300  sur  papier 
Yélin  teinté;  tous  portent  la  signature  de  l'auteur. 

L'important  labeur  que  s*est  imposé  M.  le  marquis  de  Surgères,  au 
milieu  de  tant  d'autres  publications  qui  Font  classé  parmi  nos  meiN 
leurs  érudits  et  qui  attestent  la  variété  comme  retendue  de  ses  connais^ 
sances,  lui  vaudra  la  gratitude  de  tous  les  amis  de  notre  histoire.  Nous  le 
félicitons  vivement  de  la  publication  de  ce  bel  ouvrage,  de  tout  point 
si  bien  conçu  et  si  bien  exécuté. 

P.-S.  —  Nous  signalerons  à  l'auteur  de  légères  erreurs  dans  l'ortbo* 
graphe  de  certains  noms  :  Beauveau  pour  Beauvau^  Bouthilier  pour 
BouihiUier,  Brevedani  pour  BrevedenL  Q.  db  B. 


BULLETIN 

Où  en  est  i*évoiatioBiiluiie,  par  C.  OB  ICiRWAN.  Paris,  bureaux  de  la 
Bévue  ihomiste,  in-b  de  57  p. 

L'éinlnent  auteur  suit,  avec  sa  grande  compétence,  le  mouvement  des 
sciences  naturelles  dans  leurs  rapports  avec  la  religion.  Ici,  il  s'occupe  en 
particulier  d*une  question  scientifique  toujours  passionnante  :  Tévolution- 
nisme,  non  celui  de  Darwin,  mais  l'évolutionnisme  spirituaiiste,  dont 
la  possibilité  n^est  point  contraire  aux  données  de  la  foi  chrétienne, 
au  eréationnUme.  Lui-même  se  montre  fort  informé  des  preuves  invoquées 
en  faveur  de  ce  dernier.  Selon  M.  de  Eirwan,  l^ôvolutionnisme  spirituaiiste 
n^  contre  lui  aucune  objection  de  principe  et  explique  d*une  manière  in- 
génieuse un  grand  nombre  de  faits,  mais  il  se  heurte  dans  le  détail  h  beau- 
coup de  difOeultés  de  nature  à  jeter  des  doutes  dans  Tesprit  même  de  plu- 
sieurs de  ses  partisans.  Il  n*en  reste  pas  moins,  en  tant  qu'hypothèse  sur 
le  mode  dont  Dieu  a  pu  se  servir  pour  réaliser  la  création,  un  système 
plausible,  même  séduisant  &  certains  égards,  et  propre  &  satisfaire  Tesprit 
par  un  concept  plus  compréhensible  du  plan  divin  et  de  la  sagesse  de  la 
Providence  législatrice  et  régulatrice.  Toujours  d'après  ce  même  savant, 
cet  évolutionnisme  ne  peut  être  regardé  comme  applicable  au  temps  pré- 
sent; quand  l'homme  arriva  sur  la  terre,  comme  le  roi  de  la  nature,  les 
espèces,  soit  botaniques,  soit  zoologiques  —  dans  l'hypothèse  de  leur  forma- 
tion, selon  la  génération  ou  flliation  chères  aux  évolutionnistes  spiritualistes 
—  avaient  acquis  leur  spécification  terminale.  «  Considérée  comme  un 
mode  de  création  des  animaux  et  des  plantes  avant  Papparition  de  Thomme, 
la  théorie  évolutionniste  reste  une  possibilité  que  sans  doute  on  n*a  pas  le 
droit  de  tenir  pour  fait  acquis,  encore  moins  d'imposer,  mais  que  nul  n'a 
davantage  le  droit  de  repousser  au  nom  de  la  métaphysique  et  surtout  au 
nom  des  croyances  spiritualistes  et  chrétiennes.  »  Travail  plein  de  science 
la  plus  actuelle  et  de  sagesse  chrétienne  que  méditeront  avec  fruit  ceux 
qui  étudient  les  harmonies  de  la  science  avec  la  foi.  Louis  RoBfiaT. 
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De«eeo4oBB«iio«ft  4a  •!«««  ?  par  EiaiAKUBL  Dbnot.  Paris,  Schleidierv 
1901,  ln-12  de  iv-IOe  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Pas  n^est  besoin  d'avancer  beaucoup  dans  la  lecture  de  cet  opuscule  pour 
en  reconnaître  Pesprit  et...  le  peu  de  valeur  scientifique.  L'auteur  com- 
mence par  une  sorte  de  plaidojer  d^ordre  sentimental  dans  lequel  il  s^éf- 
force  de  démontrer  qu'il  est  plus  flatteur  de  deceendre  d'un  prosimiea 
perfectionné  que  d'un  premier  bomme  déchu.  Passons  sur  cette  facétie  qui 
n'est  pas  nouvelle  et  que  Broca  avait  déjà  exprimée  naïvement  il  y  a 
quelque  vingt  ou  trente  ans,  en  moins  de  mots  il  est  vrai. 

Le  reste  de  la  tbèse  de  M.  Denoy  repose  d'un  boutàFautresur  un  premier 
paraloflfisme  consistant  à  considérer  comme  acquis  ce  qui  est  précisément 
à  démontrer  et  d'ailleurs  scientifiquement  très  contesté,  à  savoir  le  principe 
môme  de  l'évolution  transformiste.  11  est  permis  assurément  d'admettre  la 
pouibiliti  de  ce  principe  ;  mais  le  fondement  solide  lui  manque  jusqu'ici 
des  faits  incontestés,  et  vraisemblablement  lui  manquera  longtemps  encore. 

Sur  cette  base  instable,  Tauteur  édifie  sa  thèse  de  la  descendance 
simienne  ou  prosimienne  de  Thomme  ;  et  son  maître  argument  consiste  & 
dire  que  si  Ton  ne  trouve  nulle  part  des  restes  fossiles  de  ce  prétendu  an- 
cêtre, il  en  est  de  même  de  certains  animaux  «  dont  personne  ne  conteste  la 
parenté  >  (sic)  et  qui  sont  séparés  par  des  distances  bien  plus  grandes.  Le 
tout  entremêlé  d'une  dissertation,  faite  m  parCaite  incompétence  et  îguo- 
rance  du  sujet,  contre  Texistence  du  surnaturel. 

Quant  au  côté  philosophique  de  la  question*  &  la  différence  de  nature 
entre  l'Ame  animale  et  l'&me  humaine  qui  suffit  à  elle  seule  à  ruiner  la 
théorie  d'une  origine  bestiale,  l'auteur,  et  pour  cause  sans  doute,  ne 
l'aborde  même  pas.  Rendons*lui  toutefois  cette  Justice  qu'il  se  défend  hau- 
temeht  de  l'imputation  d'athéisme,  voyant  dans  Tapparitlon  graduelle  et 
successive  des  êtres  par  voie  évolutionniste  un  grandiose  plan  divin, 
vue  fort  admissible  assurément,  mais  qui  n'implique  en  aucune  façon  la 
descendance  simienne  de  lliomne  créé  à  l'image  de  Dieu. 

G.  DB  KiRWAJf. 


Anahr»«  de»  masière»  «grieoiea,  par  A.  HuBaBx.  Paris,  Dunod,  1909, 
in- 12  de  79  p.  avec  gravures.  —  Prix  ;  2  fr. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  pourrait  induire  en  erreur.  Par  matières  agricoles 
U.  Hubert  paraît  entendre  seulement  ce  qui  concerne  les  éléments  divers 
destinés  à  la  production  des  récoltes,  aux  matières  utiles  à  ragricuiture 
en  elle-même,  mais  non  les  produits  agricoles  obtenus  ou  leurs  dérivés. 
Sans  doute  ce  volume  sera  suivi  d'un  autre.  Tel  qu'il  est,  il  forme  un  vade- 
mêGwn  qui  sera  fort  utile  aux  chimistes  qui  doivent  faire  des  analyses, 
mais  qui,  ne  disposant  pas,  ainsi  que  le  dit  l'auteur,  du  temps  nécessaire 
pour  l'examen  approfondi  des  différentes  méthodes  ai^aJy tiques,  se  conten- 
teront de  certaines  formulée  déjà  éprouvées.  L'auteur  passe  donc  en  revue 
ce  qui  concerna  les  terres,  les  engiais,  le  plâtre^  la  chaux,  les  sels  et 
poudres  à  base  de  cuivre,  etc.,  et  termine  par  un  chapitre  fort  utile  sur 
les  divers  réactifs  ordinairememeut  employés.  G.  db  S. 


I^s  IPérll»  de  le  fol  et  de  le  dtoelfJlee  dens  l'i^allse  de  Freoee,  è 

Ptoenre  présente,  par  Mgr  TuRiNAZ.  Paris,  Roger  et  Chernoviz,  1902, 
in-te  de  102  p.  —  Prix  :  1  fr.  50, 

Le  vaillant  prélat  croit  que  les  plus  grands  périls  de  notre  Église  de 
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Ffaiioe  ne  Tiennent  pas  da  dehors,  mais  des  rangs  de  i^Êglise  elle-mdme. 
Avec  une  éloquente  énergie  il  signale  à  ses  collègues  dans  Tépiscopat  ces 
plus  grands  périls.  Ils  «  viennent  de  doctrines  fausses  ou  dangereuses  qui 
atteignent  directement  ou  indirectement  la  foi  elle*mêaie»  de  tentatives  qui 
ont  poar  résultat  de  rompre  les  liens  de  la  discipline,  de  semer  dans  le 
clergé  la  division,  de  transformer  d'une  façon  déplorable  Pesprit  et  l'édu* 
cation  des  séminaristes  et  des  Jeunes  prêtres  »  (p.  5-6).  Et  Mgr  Turinaz 
s^en  prend  à  P«  américanisme»»  dont  €  la  plupart  des  doctrines  restent  dans 
l)eaucoup  d'intelligences  et  dont  Tinfluence  se  lèra  sentir  longtemps 
encore  »  (p.  8).  11  cité  M .  Sabatier»  professeur  de  théologie  protestante  à  la 
Sorhonne,  pour  qui  l'Américanisme  est  un  néo-protestantisme  (p.  9).  Dans  la 
philosophie  enseignée  ou  soutenue  par  certains  prêtres,  tels  que  M.  J.  Mar- 
tin, il  rencontre  s  rinflœnce  de  la  philosophie  kantiste  qui  s*efl6roe  de  pé* 
nétrer  partout  et  que  Ton  retrouve  dans  la  théologie,  dans  Tapologétique 
nouvelle  et  Jusque  dans  les  notions  essentielles  de  la  foi.  >  La  théologie 
positive  prend  une  place  prépondérante  au  détriment  de  la  théologie  sco- 
lastique,  la  vraie  science^  tant  recommandée  par  Léon  XIII.  Les  partisans 
de  la  première  cherchent  &  favoriser  révolution  du  dogme  t  pour  adapter 
la  pensée  catholique  à  la  pensée  moderne.  De  là  les  affirmations  les  plus 
erronées,  les  plus  dangereuses  pour  la  foi.  Mgr  Turinaz  critique  le  goût  de 
transformation  dans  les  études  des  jeunes  clercs,  notamment  ceux  qui 
attribuent  à  Tétude  des  sciences  naturelles  une  importance  à  peu  près  égale 
&  celle  de  la  théologie,  ceux  qui  réduisent  à  une  année  Tétude  de  la  morale, 
les  programmes  novateurs  des  séminaires,  où  Pon  doit  apprendre  Téco- 
nomle  politique,  Tagriculture,  etc.,  tout,  sauf  la  théologie,  où  les  Écritures 
doivent  être  4  le  premier,  principal  et  essentiel  objet  des  études  da  clergé  », 
en  négligeant  la  tradition,  ce  qui  est  simplement  le  système  protestant. 
Quant  aux  Saintes  Écritures,  la  nouvelle  critique  suivie  par  des  prêtres  sou- 
tient que  le  Pentateuque  n'est  pas  l'œuvre  de  Moïse,  mais  celle  d'un  grand 
nombre  de  scribes  se  succédant  pendant  des  siècles,  qu'il  y  a  des  erreurs 
dans  les  Écritures  ne  concernant  pas  la  foi  ni  les  mœurs,  mais  les  matières 
historiques  et  scientifiques.  Le  dlstigué  prélat  apprécie  comme  il  convient 
la  nouvelle  méthode  d'apologétique  dite  la  méthode  (timmamnce.  Elle  repose 
sur  ce  principe  que  «  rien  ne  peut  entrer  dans  l'homme  qui  ne  sorte  de  lui 
et  ne  réponde  en  quelque  façon  à  un  besoin  d'expansion  »  (p.  31).  Elle  est 
un  fruit  du  kantisme.  Toutes  ces  méthodes  atteignent  la  foi,  et  Mgr  Turi- 
naz le  prouve  avec  citations  abondantes  des  auteurs  pris  &  partie  ;  il  fait 
ressortir  ce  point  particulier  que,  grâce  à  ces  doctrines  dangereuses,  les 
dogmes  sont  ruinés,  tel  entre  autres,  Téternité  des  peines  de  l'enfer.  —  Les 
congrès  ecclésiastiques,  comme  ceux  de  Reims  et  de  Bourges,  «  ne  sont 
pas  conformes  à  la  tradition  de  l'Église  catholique  »  (p.  51)  ;  ils  touchent  & 
chaque  instant  aux  droits  de  l'autorité  épiscopale.  Il  voit,  avec  quelque 
raison,  des  dangers  dans  les  «  séminaristes  sociaux  »,  dans  les  laïques  qui 
font  de  la  théologie  ou  de  la  philosophie  prétendue  catholique  ou  bien 
veulent  imprimer  une  diversion  au  clergé,  enfin  dans  les  idées  de  M.  l'abbé 
Kaudet.  A  travers  cette  brochure,  il  y  a  beaucoup  de  vérités  k  retenir,  des 
erreurs  vigoureusement  combattues.  Tout  sera-l-U  accepté  comme  vérité 
définitive  ?  Les  critiques,  les  polémiques  qui  se  sont  déjà  élevées  au  sujet 
de  la  brochure  de  Mgr  de  Nancy  nous  démontrent,  hélas  1  que  l'union  dans 
cet  ordre  d'idées  n*est  point  encore  faite.  Louis  Robbiit. 
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prendre  date,  il  fait  paraître  de  temps  à  autre  des  monographies  qui  cons- 
tituent en  quelque  sorte  autant  de  chapitres  détachés  de  Tensemble.  En 
1896,  nous  avons  lu  de  lui  une  étude  sur  la  représentation  parle- 
mentaire dans  la  Virginie  (Bepreuntation  m  Virginia;  Johns  Hopkins 
Universily  siudies.,,,  XIV*  série,  w*'  6-7)  ;  Toici  maintenant  une  étude  très 
soii^née  sur  l'histoire  du  suffrage  électoral  dans  le  même  pays  depuis  i6t9 
Jusqu^en  1900.  Très  documentée,  écrite  de  façon  très  claire,  cette  monogra- 
phie montre  bien  par  quelles  évolutions  successives  a  passé  le  droit  de 
vote  en  Virginie  Jusqu^au  moment  où,  en  1851,  fut  établi  le  suffrage  uni- 
versel pour  les  blancs.  Le  chapitre  le  plus  curieux  de  cette  étude  est  sans 
contredit  celui  dans  lequel  M.  Chandler  résume  la  discussion  qui  eut  lieu 
en  i82&-1830  à  Richmont,  au  sujet  du  droit  de  vote,  dans  une  assemblée 
réformatrice,  une  Convention,  dont  faisaient  partie  deux  des  anciens  prési- 
dents des  Etats-Unis  :  Madison  et  Monroe  (p.  31-40).      Hbniix  Froidbyaux. 


CHRONIQUE 


NÂGROLooiB.  ^  Né  à  CSazaubon  (Gers),  le  3  septembre  1832,  M.  Léonce  Cou- 
TURB  fut  successivement  professeur  d'humanités  et  de  philosophie  aux  petits 
séminaires  de  Lectoure  et  d'Auch,  chargé  du  cours  de  langues  romaines  & 
la  Faculté  libre  des  lettres  de  Toulouse  (1879),  et  professeur  de  littérature 
étrangère  (1880).  Il  était  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne  depuis  près  de 
quarante  ans,  mainteneur  de  l'Académie  des  jeux  floraux,  membre  i^sidant 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  membre  correspondant 
de  PAcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  Pen- 
dant trente  ans,  il  a  rendu  compte  dans  le  PoIy6<6Iion,  de  tout  ce  qui  a 
paru  dUmportant  en  France  et  souvent  à  Tétranger,  sur  la  philosophie  et 
l'histoire  de  la  philosophie.  En  diverses  revues,*  il  a  dispersé,  sans  compter, 
le  fruit  d^un  immense  labeur  et  d'un  savoir  presque  universel.  Sur  sa 
chère  province  de  Gascogne,  il  écrivit  des  études  d'épigraphie,  des  disser- 
tations historiques,  des  notices  hagiographiques  ou  biographiques,  événe- 
ments politiques,  personnages  célèbres,  œuvres  littéraires^  contes  et  chan- 
sons ;  il  s'intéressait  à  tout  ce  qui  retraçait  la  vie  religieuse,  sociale,  intel- 
lectuelle ou  artistique  de  son  pajs.  A  la  fois  philologue  et  historien,  phi- 
losophe et  critique  littéraire,  tout  ce  qu'il  publiait  était  solidement  étayé 
par  une  érudition  abondante,  exacte  et  précise,  exprimé  dans  une  langue 
claire  et  élégante.  Les  meilleurs  Juges  appréciaient  hautement  ses  divers 
travaux  et  où  il  trouvait  le  moyen  de  renouveler  la  question  traitée,  de  Tenrl- 
chir,  de  révéler  des  aspects  inaperçus  et  de  suggérer  des  points  de  vue  inat- 
tendus. Sa  qualité  maîtresse  était  la  mesure,  par  laquelle  il  rappelait  les 
meilleurs  écrivains  de  la  Grèce  et  qui  donna  une  valeur  exceptionnelle  à  ses 
leçons  sur  la  Renaissance  italienne  qui  groupèrent  autour  de  sa  chaire  un 
auditoire  lettré  et  délicat.  On  ne  peut  assez  regretter  que  sa  modestie  Pait 
empêché  de  publier  ses  cours  et  de  réunir  tout  au  moins  les  plus  impor* 
tants  de  ses  travaux  :  il  les  considérait  toujours  comme  des  essais  dont  il 
cherchait  la  forme  définitive  ;  cette  défiance  exagérée  nous  prive  d'œuvrea 
remarquables  et  empêchera  M.  Couture  d'obtenir,  auprès  du  grand  public, 
la  renommée  à  laquelle  11  a  droit.  Mais  les  savants,  les  initiés,  les  cher- 
cheurs, sauront  trouver,  en  ce  qull  nous  laisse,  de  très  précieux  documents 
et  d'innombrables  Informations.  On  n'a  pas  oublié,  k  la  Société  bibliogra- 
phique, le  Rapport  sur  la  philosophie  en  France  de  1868  è  1888  :  la  sûreté 
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Dl«e*iira  et  allMaii^iis  aiilitalre*,  par  Pabbô  LàON  MoRÂNci.  Paris, 
Téqui,  1901,  2  vol.  iQ-8  de  372  et  467  p.  —  Prix  :  7  f r. 

Voici  deux  volumes  qui  respirent  l^amour  de  la  France  et  de  son  drapeau, 
où  Ton  sent  vibrer  un  cœur  de  chrétien  et  de  soldat  en  même  temps  que 
de  véritable  orateur.  G*est  une  collection  de  discours  prononcés  pour  la 
bénédiction  de  drapeaux,  ou  pour  des  cérémonies  funèbres,  ou  k  Tanniver- 
saire  de  batailles,  ou  en  d'autres  circonstances  solennelles  qui  réunissaient 
PÉgiise  et  l^rmée.  La  parole  ardente  et  toute  française  de  M.  Pabbé  Moraacé 
devait  enthousiasmer  son  auditoire  et  faire  passer  un  frisson  d*émotioa  dans 
ceux  qui  Pécoutaient  parler  de  l'honneur,  du  dévouement,  du  sacrifice  et 
de  la  discipline  de  nos  héroïques  soldats.  C'est  peu  dire,  mais  c*6st  tout 
dire  de  ces  deux  gros  volumes,  qu'on  lit  avec  le  seul  regret  de  n'avoir  pas 
entendu  la  parole  elle-même  de  Porateur  sacré,  avec  sa  chaleur  communi- 
cative  et  vivante.  A  la  fin  de  chaque  volume,  des  notes  historiques  assez 
étendues  éclaircissent  ou  développent  divers  passages  du  texte  et  ajoutent 
encore  À  l'intérêt  de  Touvrage.  Au  point  de  vue  typographique,  l'exécution 
est  d'un  soin  irréprochable,  et  ce  nouveau  mérite  des  Discourg  et  allociuû>tiM 
militairei  devait  être  signalé.  G.  Bbhnaed. 

Quelque*    neies    sur    l*hlstoli*e    de    Clilae,    par  le    marqulS    DB   LA. 

MAZBLiàaB.  Paris,  Plon-Nourrlt,  1901,  in-16  de  93  p.,  avec  8  gravures  et 
une  carte.  —  Prix  :  2  fr. 

Sous  un  titre  modeste,  c'est  une  véritable  synthèse  de  l'histoire  politique 
et  sociale  de  la  Chine  qu'a  écrite  le  marquis  de  la  ^fazelière.  Il  a  nettement 
noté  les  quatre  périodes  de  l'évolution  chinoise  :  les  temps  semi-légen- 
daires ;  la  naissance  et  l'épanouissement  de  la  philosophie  confucienne  ; 
l'apogée  sous  la  monarchie  des  T'ang  et  des  Sung  ;  la  décadence  qui  suivit 
la  conquête  mongole.  Il  a  suivi  dans  leurs  différentes  phases  le  développe- 
ment du  système  patriarcal  et  de  la  conception  gouvernementale. 

La  Chine  est  en  quelque  sorte  Pempire  romain  de  PAsie.  £lle  a  imposé 
son  mode  de  société  propre,  sans  admettre  qu'il  pût  s'assouplir  et  se  modi- 
fier ;  elle  s'est  cristallisée  à  une  certaine  date  de  son  histoire,  et  comme 
les  cristaux  une  fois  brisés,  elle  sera  réduite  en  imperceptibles  fragments. 

L'empire  romain  a  succombé  aux  invasions  des  barbares,  Pempire  chi- 
nois tombera  quand  les  puissances  européennes  s'entendront  pour  lui 
donner  le  coup  fatal.  C*est  l'opinion  du  marquis  de  la  Mazelière  et  elle  est 
partagée  par  bon  nombre  d'écrivains  qui  ont  étudié  sur  place  la  civilisa- 
tion chinoise. 

Les  photogravures  qui  accompagnent  le  volume  et  sont  relatives  à  des 
vues  de  Canton,  n'ont  qu'un  rapport  très  indirect  avec  le  texte.  Le  tableau 
des  dynasties  chinoises,  l'index  final  et  la  bibliographie  des  divers  cha- 
pitres témoignent  de  l'érudition  consciencieuse  et  de  l'esprit  méthodique 
de  l'auteur.  Rogbr  Làhbblin. 

Tke  BUtopy  of  «ulTrase  In  Vlr«liila,  by  JULIAN  A.  C  CHA.NDLBB 
{Johm  Hopkins  Univertity  snuiies  in  Historical  and  PoHUcal  Science.  XIX. 
série,  no>  6-7).  Baltimore,  the  Johns  Hopidns  Press,  1901,  in-8  de  76  p.  — 
Prix  :  2  tr.  50. 

Au  moment  où  la  Virginie  songe  &  adopter  une  nouvelle  constitution,  il 
y  a  un  réel  intérêt  à  retracer  l'histoire  constitutionnelle  de  cet  Ëtat  de 
l'Union  américàiue.  C'est  la  tÂche  qu'a  entreprise  M.JuIianA.  C  Chandler; 
mais  en  attendant  la  publication  de  son   travail   d'ensemble,  et  pour 
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preadre  date,  ii  fait  paraître  de  temps  à  autre  des  monographies  qui  cons- 
tituent en  quelque  sorte  autant  de  chapitres  détaôhés  de  Tensemble.  En 
1896,  nous  avons  lu  de  lui  une  ôtude  sur  la  représentation  parle- 
mentaire dans  la  Virginie  (Représentation  m  Virginia;  Johns  Hopkint 
Univeriily  studies.,,,  XIV*  série,  n**  6-7)  ;  voici  maintenant  une  étude  très 
soignée  sur  l'histoire  du  suffrage  électoral  dans  le  môme  pays  depuis  1619 
Jusqu*en  1900.  Très  documentée,  écrite  de  façon  très  claire,  cette  monogra- 
phie montre  bien  par  quelles  évolutions  successives  a  passé  le  droit  de 
vote  en  Virginie  Jusqu^au  moment  où,  en  1851,  fut  établi  le  suffrage  uni- 
versel pour  les  blancs.  Le  chapitre  le  plus  curieux  de  cette  étude  est  sans 
contredit  celui  dans  lequel  M.  Chandler  résume  la  discussion  qui  eut  lieu 
en  1829-1830  à  Richmont,  au  sujet  du  droit  de  vote,  dans  une  assemblée 
réformatrice,  une  Convention,  dont  faisaient  partie  deux  des  anciens  prési- 
dents des  États-Unis  :  Madison  et  Monroe  (p.  31-40).      Hbnkx  Faoidbyaux. 


CHRONIQUE 


NÂCROLOOIB.  —  Né  &  Gazaubon  (Gers),  le  3  septembre  1832«  M.  Léonce  Gou- 
TUBB  fut  successivement  professeur  dliumanltés  et  de  philosophie  aux  petits 
séminaires  de  Lectoure  et  d'Auch,  chargé  du  cours  de  langues  romaines  & 
la  Faculté  libre  des  lettres  de  Toulouse  (1879),  et  professeur  de  littérature 
étrangère  (1880).  Il  était  directeur  de  la  Revue  de  Gatcogne  depuis  près  de 
quarante  ans,  mainteneur  de  l'Académie  des  jeux  floraux,  membre  ràsidant 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  membre  correspondant 
de  PAcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse.  Pen- 
dant trente  ans,  11  a  rendu  compte  dans  le  Polybiblion^  de  tout  ce  qui  a 
paru  dMmportant  en  France  et  souvent  &  Pétranger,  sur  la  philosophie  et 
l'histoire  de  la  philosophie.  En  diverses  revues,*  il  a  dispersé,  sans  compter, 
le  fruit  d'un  immense  labeur  et  d'un  savoir  presque  universel.  Sur  sa 
chère  province  de  Gascogne,  ii  écrivit  des  études  d'épigraphie,  des  disser- 
tations historiques,  des  notices  hagiographiques  ou  biographiques,  événe- 
ments politiques,  personnages  célèbres,  œuvres  littéraires,  contes  et  chan- 
sons ;  11  s'intéressait  à  tout  ce  qui  retraçait  la  vie  religieuse,  sociale,  intel- 
lectuelle ou  artistique  de  son  pays.  A  la  fois  philologue  et  historien,  phi- 
losophe et  critique  littéraire,  tout  ce  qu'il  publiait  était  solidement  étayé 
par  une  érudition  abondante,  exacte  et  précise,  exprimé  dans  une  langue 
claire  et  élégante.  Les  meilleurs  juges  appréciaient  hautement  ses  divers 
travaux  et  où  il  trouvait  le  moyen  de  renouveler  la  question  traitée,  de  Tenri- 
chir,  de  révéler  des  aspects  inaperçus  et  de  suggérer  des  points  de  vue  inat- 
tendus. Sa  qualité  maîtresse  était  la  mesure,  par  laquelle  il  rappelait  les 
meilleurs  écrivains  de  la  Grèce  et  qui  donna  une  valeur  exceptionnelle  à  ses 
leçons  sur  la  Renaissance  italienne  qui  groupèrent  autour  de  sa  chaire  un 
auditoire  lettré  et  délicat.  On  ne  peut  assez  regretter  que  sa  modestie  l'ait 
empêché  de  publier  ses  cours  et  de  réunir  tout  au  moins  les  plus  impor- 
tants de  ses  travaux  :  il  les  considérait  toujours  comme  des  essais  dont  il 
cherchait  la  forme  définitive  ;  cette  défiance  exagérée  nous  prive  d'œuvres 
remarquables  et  empêchera  M.  Couture  d'obtenir,  auprès  du  grand  public, 
la  renommée  à  laquelle  il  a  droit.  Mais  les  savants,  les  initiés,  les  cher- 
cheurs, sauront  trouver,  en  ce  qu'il  nous  laisse,  de  très  précieux  documents 
et  d'innombrables  informations.  On  n*a  pas  oublié,  &  la  Société  bibliogra- 
phique, le  Rapport  sur  la  philosophie  en  France  de  1868  &  1888  :  la  sûreté 
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du  jagemenl,  It  modération  et  la  force,  la  sincérité  MeoTefllanle,  la  liiei* 
ditéearactériient  cette  étude,  qui  reete  un  modèle.  En  ses  dernières  asiiéa*» 
il  avait  entrepris,  à  nnstftut  catholique,  Phisloire  de  la  Mttératove  Uiéolo-' 
gique  depuis  le  concile  de  Trente.  Les  prêtres  et  les  religieux  qui  s^mprc»- 
salent  à  son  oours  admiraient  retendue  de  sa  science,  sa  eonnaisnaiee  de» 
écoles  et  des  doctrines,  l^iisanee  avec  laquelle  il  se  mouvait  parmi  les  obsea- 
rites  et  les  subtilités,  la  part  équitable  faite  à  cbaqoe  système  et  n&tel- 
ligence  des  relations  qui  Punissaient  ft  inactivité  intelleciiieile  de  son 
temps.  Et  pourtant,  M.  Léonce  Couture  n^était  pas  prêtre  ;  son  bnmifit^ 
Tempêcha  d^aspirer  ft  la  dignité  du  sacerdoce,  mais  il  en  accepta  les  obliga^ 
lions  et  en  pratiqua  les  vertus,  —  les  vertus  aimables,  accueillantes  et 
souriantes  qui  charmaient  tous  ceux  qui  avaient  rhonneiir  de  le  eonnaitie 
et  le  plaisir  de  l'aborder.  Ceux-ci  se  plaisaient  &  goûter  en  sa  causerie 
Tesprit  critique  le  plus  sévère  et  le  plus  sagace,  uni  &  la  foi  isgénue  ea 
profonde,  qui  8*ost  manifestée  d*une  manière  touchante  durant  la  courte 
maladie  qui  a  précédé  sa  mort.  C'est  le  17  février  que  nous  avons  perdu  ce 
savant,  ce  fin  lettré,  cet  homme  de  bien. 

—  LTniversité  de  France  vient  d'être  frappée  en  la  personne  d'un  de  s^ 
membres  les  plus  distingués.  M»  Armand  Gastâ,  professeur  honoraire  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Gaen,  mort  à  54  ans.  11  était  né  le  13  janvier  1838, 
à  Vire  (Calvados).  Après  avoir  suivi  les  cours  de  l'École  normale  supérieure, 
où  il  avait  été  reçu  en  1861,  il  passa  brillamment  en  1865  les  examens  de 
l'agrégation  des  lettres  ;  puis,  occupa  successivement  les  chaires  de  rhéto- 
rique des  lycées  du  Mans  et  de  Caen.  En  1874, 11  était  reçu  docteur  es  lettres 
et  bientôt  après  il  alla,  comme  chargé  de  cours,  professer  la  llttératote 
française  À  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  En  1886,  il  devint  titulaire  de 
cette  chaire.  En  dehors  de  certaines  éditioos  d'ouvrages  classiques,  qu'il  a 
publiées,  M.  Gasté  s'est  attaché  spécialement  è  l'étude  des  poètes  de  la 
Normandie.  Nous  citerons  de  lui  :  Les  Noël  viroU  dt  Jean  le  Houx  (Caen, 
1862,  in-16)  ;  —  Chansons  normandes  du  xv*  siècle  (Caen,  1866,  ln-18};  —  De 
Scoliis  sive  de  Carminibus  convivalibus  apud  Graecos,  thèse  latine  (Caen^  1875, 
in-8)  ;  —  Étude  critique  et  historique  sur  Jean  le  Houx  et  le  Vau  dt  Vire  à  la 
fin  du  xvi*  siècle^  thèse  française  (Caen,  1874,  in-8)  ;  —  Les  SermenU  de  Stras- 
bourg^  étude  critique,  historique  et  philologique  (Tours,  1888,  ln-8)  ;  —  Les 
Insurrections  populaires  en  Bcuse-Normandie  au  XY«  siècle,  pendant  l'occupation 
anglaise  (Tours,  1889,  in-8).  Enfin  on  trouve,  sous  le  nom  de  M.  Armand 
Gasté,  de  remarquables  articles  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Càen. 

—  On  annonce  la  mort,  à  Tâge  de  74  ans,  de  M.  Charles  Potvin,  poète  et 
littérateur  belge  de  talent.  Né  à  Mons,  le  2  décembre  1818, 11  avait  (ait  ses 
études  à  TUniverslté  catholique  de  Louvain.  En  1863,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  au  Musée  de  l'industrie,  et,  à  partir  de  1885,  il  devint 
conservateur  du  Musée  Wierlz.  Le  9  mai  1881,  il  avait  été  reçu  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  laisse  sont 
les  suivants  :  Poèmes  historiques  et  romantiques  (Bruxelles,  184U,  2  voL  in-12)  ; 
—  Le  Livre  de  la  nationalité  belge^  signé  :  «  par  un  Béotien  »  (Bruxelles,  1848, 
ln-8);  —  Le  Drame  du  peuple  (Bruxelles,  1848,  in-8)  ;  —  Im  Banque  natUmale 
(Bruxelles,  1852,  ln-8)  ;  —  Satires  et  poésies  diverses,  suivies  du  Choix  d'un  état^ 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  (Bruxelles,  1852,  ln-8}  ;  —  Appel  à  VEurope, 
signé  «  Dom  Jacobus  »  (Bruxelles,  1853,  in-18);  —  VÈglise  et  la  Morale,  sous 
le  même  pseudonyme  (Bruxelles,  1858,  2  vol.  in-18)  ;  —  Marbres  antiques  et 
Crayons  modernes,  poésies  (Bruxelles,  1860,  in-8j  ;  —  Patrie,  poésies  (Bruxelles, 
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1862,  in -8)  ;  —  Le  Roman  du  Renard^  mis  en  vers  (Bruxelles,  1862,  in-18);  — 
Jacques  d'ArteveUU,  drame  historique  (Bruxelles,  1862,  in-18)  ;  —  BibUogra" 
phie  d€  Chrulien  dieTroyeê  (Bruxelles,  f863,  in-8);  —  L'Art  flamand  (Bruxelles, 
i86a  in-8)  ;  —  No$  Première  Siècle»  /tU^atr«.(Bruxelle8«  1870»  2.T0l.  in-8}  ;  — 
Le  Génie  de  la  paix  en  Belgique  (Bruxelled,  1871,  in-8)  ;  '•^  De  la  Corruption 
liitéraire  en  France  (Bruxelles,  1873,  in-8)  ;  — -  La  Mère  de  Bubene^  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers,  qui  fat  représenté  à  Bruxelles  en  septembre  1875,  et 
h  Paris  le  mois  suivant  ;  —  Ssêois  de  littérature  dramatique  (Bruxelles,  1880, 
2  vol.  in-18);  —  VOietûire  dee  lettrée  en  Belgique^  qui  forme  le  tome  IV  de  Ton- 
vrage  auquel  plusieurs  auteurs  ont  collaboré,  intitulé  :  Ctnçwante  an$  de  liberté 
(Bruxelles,  1882,  in-8),  M.  Potvin  a  donné  de  nombreux  articles  à  différentes 
publications  périodiques,  telles  que  la  Bévue  de  Belgique,  la  Nation,  etc. 

—  Le  remarquable  égyptologue  Auguste  Eisbnlobr,  mort  à  Heidelberg,  le 
24  février,  à  69  ans,  a  parcouru  une  carrière  qui  ne  manque  pas  d'origina- 
lité. 11  étudia  d'abord  la  théologie,  mais  dut  bientôt  prendre  un  long  repos 
à  cause  dé  sa  mauvaise  santé.  Quand  il  fut  rétabli,  il  reparut  à  TUniversité, 
mais  celte  fois  ce  fut  pour  suivre  les  cours  de  chimie  et  d*histoire  uatu- 
relle.  Quand  il  eut  passé  ses  examens,  il  entra  dans  Tindustrie  et  devint 
fiibrlcant  de  couleurs.  Cependant,  en  1865,  son  attention  ayant  été  attirée 
sur  la  langue  chinoise,  il  se  mit  à  Tétudier  ;  mais  peu  de  temps  après  les 
hiéroglyphes  égyptiens  devinrent  l'objet  de  ses  recherches.  Quatre  ans  plus 
tard  il  les  connaissait  si  bien,  quHl  était  nommé  professeur  d'égyptologie 
à  rUniverâité  d'Ueidelberg.  Envoyé  en  Egypte  par  le  grand-duc  de  Bade, 
il  profita  de  son  séjour  à  Alexandrie,  pour  traduire  et  commenter  le  célèbre 
papyrus  Harris,  que  le  Britisfa  Muséum  acheta  par  son  intermédiaire. 
D^autres  papyrus  de  grande  impoitanee,  entre  autres  le  papyrus  Rhind, 
furent  également  édités  par  lui.  De  concert  avec  M.  Révillout,  11  entreprit 
la  publication  d^un  Corpus  papyrorum  ^gypti,  mais  sa  mauvaise  santé 
rem  pocha  de  poursuivre  cette  œuvre.  C'est  À  lui  qu^est  due  la  révision  de 
la  deuxième  partie  du  Guide  de  V Egypte  de  Baedeker.  Enfin,  une  brochure 
qu^il  écrivit  contre  les  efforts  tentés  par  le  gouvernement  prussien  pour  la 
réforme  de  la  monnaie  en  1871,  prouve  avec  quelle  facilité  son  esprit  mobile 
pouvait  aborder  lesai^ets  les  plus  divers. 

— >  M.  Thomas  TTLBm,  savant  anglais,  qui  avait  porté  ses  investigations 
sur  les  sujets  les  plus  variés,  est  mort  à  Page  de  76  ans.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  ouvrages  est  une  étude  sur  VEcclésiaste,  dans  laquelle  il 
démontre  Tinfluence  de  la  philosophie  grecque  sur  celle  des  Juifs.  Paru  en 
1874,  il  fut  édité  de  nouveau  en  1899.  M.  Tyler  fit  insérer  un  grand  nombre 
d'autres  artieles  sur  des  sujets  bibliques  dans  plusieurs  revues.  11  s'occupa 
également  d'archéologie,  comme  le  prouvent  les  conférences  qu*il  fit  au 
British  Muséum  sur  les  HiUites  et  leurs  inscriptions.  En  1890,  il  avait  pubtié 
une  nouvelle  édition  des  Sonnets  de  Shakespeare,  très  appréciée  par  les 
admirateurs  de  ce  poète.  M.  Tyler  fut  un  des  collaborateurs  de  VAihenaeum^ 
auquel  il  donna  an  certain  nombre  de  comptes  rendus. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  Ambroise  Beat,  qui  fut  pendant 
de  longues  années  à  la  tête  d'une  importante  librairie  catholique,  mort  è 
Qamart,  à  93  ans  ;  —  Dbsmaisons,  secrétaire  de  TAcadémie  de  Caen,  prin- 
cipal du  collège  d'Êpemay  ;  —  le  chanoine  Duport,  du  diocèse  de  Grenoble, 
qui  avait  fondé  avec  Tabbé  C.  Vincent-Martin  la  Revue  du  Chant  grégorien 
et  qui  en  fut  Tâme  jusqu'à  ses  derniers  jours  ;  —  Carboni,  directeur  du 
Conservatoire  de  Rennes  ;  ^  Gaston  d'ëtssautibb,  avocat  &  la  cour  d'appel 
de  Lyon  et  rédacteur  au  journal  le  Salut  public;  —  Alfred  Hbld,  professeur 
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à  récole  de  pharmacie  de  Nancy,  mort  à  43  ans,  leqael  avait  publié  des 
ouvrages  qui  font  autorité  ;  ^  le  docteur  Hbnriot,  ancien  professeur  & 
l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Reims  ;  —  La.nda,  directeur  du  Progrès 
de  Saône-et-Loire  ;  —  Adolphe  Lbsnb,  rédacteur  en  chef  de  la  Oatelie  du 
village  ;  —  Abel  Mauhigb,  longtemps  rédacteur  à  l'Indépendant  rémois  ;  <*- 
OliTier  Mbrson,  critique  d*art,  frère  du  peintre  ;  —  Venance  Paobt,  auteur 
de  travaux  remarquables  sur  la  géologie  et  la  flore  du  Mont-Blanc  ;  — > 
Chartes  Tbstoud,  ancien  professeur  agrégé  de  droit  à  la  Faculté  de  Gre- 
noble, directeur  de  PÊcole  française  de  droit  du  Caire;  —  le  docteur 
YiGOUROuz,  de  Montpellier,  un  des  fondateurs  du  Journal  la  Uberi^  de 
Montpellier;  —  J.  Wbbbr,  qui  fut  pendant  plusieurs  années  le  rédacteur 
musical  du  Journal  le  Temps. 

—  A  Pétranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  Hermann  Allmbbs»  poète 
allemand^  mort  &  81  ans  ;  —  Wllhelm  Asiius,  directeur  du  Journal  officiel 
de  Weimar  et  auteur  de  plusieurs  romans  publiés  sous  le  pseudonyme 
d'Anthony,  mort  récemment  à  76  ans  ;  —  D'  Carlos  Bbbo,  directeur  du 
Musée   national  de  Buenos -Aires,  mort  récemment  dans  cette  ville, 
à  rftge  de  59  ans  ;  —  Gabriel  Bobdèsb,  compositeur  de  musique,  fils  d'un 
autre  compositeur,  Luigi  Bordèse  ;  —  ly  Max  Bûdinqbr,  couseiller  aulique^ 
ancien  professeur  d'histoire,  mort  à  Vienne,  le  23  février,  à  74  ans  ;  — 
Mgr  Pierre  Crostarosâ,  mort  à  Rome,  &  67  ans,  lequel,  grAce  à  la  haute 
autorité  qu'il  avait  acquise  eu  matière  d'archéologie  -chrétienne,  avait  été 
placé  &  la  tête  de  l'administration  des  catacombes  et  anciens  cimetières 
chrétiens  de  Rome,  et  avait  succédé  au  célèbre  archéologue  J.-B.  de  Rossi 
à  la  commission  d'archéologie  sacrée,  &  la  bibliothèque  et  au  musée  chré- 
tien du  Vatican  ;  —  D'  Nil  Filàtow,  professeur  de  médecine,  mort  le 
8  février,  à  Moscou,  à  55  ans  ;  —  Albert  Horatio  Gallatin,  ancien  professeur 
de  chimie  à  l'Université  de  New  York  ;  —  Samuel  Rawson  Gardinbr, 
historien  anglais,  mort  à  Londres,  le  24  février,  &  73  ans  ;  —  le  docteur 
Kaposi,  professeur  de  dermatologie,  à  Vienne  (Autriche)  ;  —  ]>  Alfred 
KôBBRLiN,  professeur  et  écrivain  allemand,  mort  le  6  février,  à  Neustadtt, 
à  40  ans  ;  —  Joseph  Krambr,  ingénieur  en  chef,  directeur  de  l'Institut 
technique  de   Frankenhaus,  mort  récemment  à  Halle-sur-la-Saale  ;  — 
Jean-Nep.  Kribqbr,  astronome  allemand,  mort  le  10  février,  &  San-Remo, 
à  37  ans  ;  —  D'  Heinrich  Lahs,  conseiller  secret,  professeur  de  thérapeu- 
tique, mort  le  20  février,  t  Marburg,  à  64  ans  ;  —  John  Moltnbaux,  qui 
fut  pendant  quarante-huit  ans  Tadministrateur  de  la  Société  écossaise  des 
«  tracts  »  religieux  et  avait  fait  partie  d'abord  de  la  Société  de  colportage 
de  la  Bible,  À  Belfast  ;  —  Césare  Paoli,  professeur  de  paléographie,  mort 
récemment  À  Florence,  à  62  ans,  directeur  de  VArehivio  storieo  italiano,  qui 
laisse  divers  ouvrages  de  valeur,  par  exemple:  Programma  seolasHcodi  ptiUo- 
grafia  latina  e  di  diplomatica,  lequel  a  été  traduit  en  allemand  il  y  a  une 
dizaioe  d'années  par  Lohmeyer  ;  —  D'  Johannes  Pbrnbt,  professeur  de 
physique  expérimentale  au  Polytechnicum  de  Ziirich,  mort  dans  cette 
ville,  le  14  février,  à  57  ans  ;  —  D'  Peter  Polbwoi,  ancien  professeur  de 
littérature  russe  &  l'Université  de  Varsovie,  mort  récemment  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  —  Charles  Ribu,  orientaliste  fort  remarquable,  originaire  de 
Genève,  qui  a  été  conservateur  des  manuscrits  orientaux  au  British  Mu- 
séum et  professeur  d'arabe  &  TUniversité  de  Cambrige   ;   —    Richard 
SCHUMACEBR,  BstroBome  allemand,  qui  a  publié  de  nombreux  mémoires 
d'une  grande  valeur  dans  les  Ashxmomische  Naehricihen^  revue  qu'avait 
fondée  son  père,   C.    Schumacher,  également  astronome  distingué;  — 
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D'  GustaTe  Siqmund,  membre  du  conseil  de  santé  et  auteur  d'ouvrages  de 
médecine,  mort  le  14  février,  à  Berlin,  à  82  ans  ;  —  Mcrr  Gyprien  Tanouat, 
prélat  de  la  maison  du  Pape,  d'origine  eanadienne-française,  mort  à  83  ans, 
lequel  avaiC  publié  un  Dictionnaire  généalogique  du  Canada  ;  —  D'  Julius 
WOLFP,  professeur  de  chirurgie  et  conseiller  secret  de  médecine,  mort  le 
17  février,  à  Berlin,  à  TÂge  de  67  ans. 

LBCTUBBS  faites  a  L'ACAD&flB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRB8.  — 

Le  28  février,  M.  le  secrétaire  général  fait  part  à  PAcadémie  des  améliora- 
tion apportées  à  PËcole  française  d'Extrême-Orient.  M.  de  Lasteyrie  com- 
mence la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  porte  Sainte-Anne,  &  Notre-Dame  de 
Paris.  —Le  7  mars,  M.Clédat,  membre  de  Tlnstitut  archéologique  du  Caire, 
présente,  avec  photographies  à  l'appui,  un  rapport  sur  les  auXiquités  coptes 
de  Baoult.  —  M.  de  Lasteyrie  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
porte  méridionale  dû  portail  de  Notre-Dame  de  Paris,  qu'il  prouve  avoir 
été  construite  &  la  fin  du  xii*  siècle  et  qui  contlQnt  les  portraits  de 
Louis  VII  et  de  l'évéque  Maurice  de  Sully.  —  M.  Ilavet  poursuit  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  le  De  Senectute.  —  M.  Haussoullier  présente  un  poids 
en  bronze  en  forme  d'osselet  trouvé  à  Suze  par  M.  de  Morgan  et  remontant 
au  Yi«  siècle  av.  J. -G.  —  Le  14  mars,  M.  Joret  commence  la  lecture  de  son 
rapport  sur  la  vie  privée  et  publique  et  les  œuvres  de  M.  de  la  Borderie, 
qu'il  examine  comme  critique  littéraire  et  historien  de  la  Bretagne.  —  Le 
26  mars,  M.  Foucart  présente,  de  la  part  de  M.  Maspero,  une  inscription 
grecque  découverte  à  Memphis,  ayant  trait  aux  relations  entre  des  Idumé- 
«ns  émigrés  et  un  certain  Dorion  qui  les  avait  protégés. 

LBCTUBBS  FAITBS  A  L'ÂGADÉMIB  DBS  8CIBNCBS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  l*r  mars,  M.  Levasseur  dépose  la  traduction  en  anglais  de  son  ouvrage 
sur  l'ouvrier  américain.  —  M.  Glasson  dépose  au  nom  de  leurs  auteurs, 
deux  livres,  l'un  intitulé  :  Théorie  juridique  de  la  fonction  publique,  par  M.  Henry 
Nézard,  l'autre  :  Les  Droits  et  la  sécurité  de  la  femme  dans  le  divorce^  par  M.  Et. 
Frère..—  M.  Oréard  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Weulersée,  du  livre  : 
Chine  ancienne  et  nouvelle;  itnpreuions  et  réflexions.  —  M.  Sorel  dépose  sur 
le  bureau  le  tome  IV  de  l'Annuaire  du  Parlement.  «^  M.  G.  Briot  donne 
connaissance  d'un  rapport  fait  par  lui  sur  le  livre  de  M.  Paul  Nourrisson  : 
L'Association  contre  le  crime,  rapport  dans  lequel  il  s'associe  aux  conclusions 
de  l'auteur,  qui  demande  une  sanction  législative  au  droit  que  peuvent 
invoquer  les  sociétés  constituées  pour  la  protection  des  opprimés.  ~ 
M.  Béranger  demande  que  la  question  soit  de  nouveau  mise  &  Tordre  du 
jour  de  l'Académie.  —  Le  8  mars,  M.  6.  Priot  fait  hommage  à  l'Académie,  au 
nom  de  M.  Lallemand,  du  tome  I  de  l'ouvrage  composé  par  celui-ci  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  ta  charité.  —  M.  Proust  donne  communication  d'un  mé- 
moire sur  les  Transformations  et  le  progrès  de  Vhygiène  pendant  le  xix*  siècle, 
et  émet  le  vœu  qu'une  commission  internationale  mette  fin  aux  difficultés 
qu'il  rencontrées  la  lutte  contre  les  maladies  contagieuses.  —  Le  22  mars, 
M.  Gréard  fait  hommage  à  TAcadémie  au  nom  de  l'auteur,  M.  Bossert,  d'un 
livre  intitulé  :  La  Légende  chevaleresque  de  Tristan  et  Yseult.  —  M.  Rostand 
dépose  le  tome  XI  des  Actes  du  congrès  international  populaire  tenu  à  Paris  en 
1900.  —  M.  A.  Sorel  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  suites  du 
traité  d'Amiens,  et  l'ultimatum  lancé  par  Bonaparte  à  propos  des  questions 
de  Malte  et  de  la  Suisse.  —  MM.  Fr.  Passy,  Tarde  et  G.  Picot  soutiennent, 
&  rencontre  de  M.  Lyon-Gaen,  la  thèse,  déjà  soutenu'e  par  M.  Picot ,  de  l'utilité 
qu'il  y  aurait  &  conférer  aux  associations  contre  le  crime  le  droJt  de  cita- 
tion directe. 
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ÉCHOS  DU  CBNTBNAiRB  DB  VICTOR  Huoo.  ^  Le  monument  commémora- 
llf  de  Victor  Hugo  est  inauguré  à  Paris  sur  la  place  qui  porte  son  nom,  les 
illuminations  sont  éteintes,  les  fêtes  sont  doses  depuis  bientôt  deux  mois- 
Queiqnes  mots  à  ce  propos.  —  Des  multiples  personnalités  qui  se  sont  incar- 
nées dans  le  poète  énorme  et  grandiloquent,  celle  qui  a  été  le  plus  encensée» 
celle  qu'une  foule  inconsciente,  aveugle,  dupée,  a  tout  particulièrement 
distinguée  et  acclamée  ne  correspond  ni  au  poète,  ni  au  dramaturge»  ni 
au  romancier,  ni  même  à  4  l%i8torien»(?I).  LIioBune  qu'on  a  voulu  eélé«- 
brer,  presque  diviniser,  c'est  tout  simplement  le  démagogue  ayant  renié  son 
ancienne  foi  monarchique,  rorgueilleux  révolté  qui,  faisant  à  Dieu  Phonneur 
de  proclamer  son  existence,  a,  du  môme  coup,  «  refusé  les  oraisons  de 
toutes  les  églises.  »  Il  était  bon  que  cela  fût  dit  ici,  au  moment  où  nous 
allons  jeter  un  coup  d'œii  rapide  sur  quelques  livres  et  certains  articles  de 
revue  nés  du  centenaire  de  Victor  Hugo. 

Un  jour,  le  poète  8*est  écrié  : 

Oh  1  n'eiiloDfl  personne  ;  oh  I  Texil  est  impie. 

Des  mots  ...  ;  une  poétique  exclamation^imprécation  sans  portée  aucune, 
car  les  sectaires,  parmi  lesquels  Victor  Hugo  tenait  son  rang,  7  ont 
répondu  par  des  proscriptions  successives.  £t  voilà  que,  du  fond  de  cet 
«  exil  impie  »,  de  Jersey-Guernesejr  même,  où  Jadis  le  <  Pantbéoniflé  » 
trouva  un  refuge,  s*éiève  une  voix  attristée  et  sévère,  celle  du  P.  Pierre 
Suau,  qui  a  dû  aller  demander  à  la  terre  étrangère  la  liberté  qui  lui  était 
refusée  sur  le  sol  natal.  Dans  les  £'rud^<  du  20  février  dernier  (Paris,  Retaux), 
sous  ce  titre  bref:  L'Idole^  le  P.  Suau  évoque  succinctement  toute  la  vie  du 
Maître,  cette  vie  si  déplorable  au  double  point  de  vue  public  et  privé, 
émaillée  d'apostasies  de  toute  sorte etde  désordres  moraux  peu  ordinaires. 
Quant  à  l'œuvre,  elle  est  jugée  avec  une  impartialité  et  une  justesse  remar- 
quables. Après  avoir  déploré  les  scandales  dont,  à  deux  reprises,  en  1885  et 
en  1902,  Téif^lise  catholique  désaffectée,  dite  aujourd'hui  Panthéon  national, 
a  été  le  théâtre,  Tauteur  conclut  comme  suit  :  «  Par  ses  œuvres  de  haine, 
il  a  appris  au  peuple  k  haïr,  et  la  décomposition  sociale  qui  s'opère  sous 
nos  yeux,  par  trente  ans  de  pamphlets,  il  a  contribué  k  la  provoquer.  Il  a 
voulu  amener  la  fin  du  soldat,  la  fin  du  juge,  la  fin  du  seigneur,  la  fin  du 
prêtre,  c^est-è-dire  la  fin  de  Tautorlté  et  du  droit,  la  fin  de  la  force  légitime, 
la  fin  delà  religion.  Dieu  veuille  quHl  n'ait  point,  parcel>eau  travail,  h&té 
la  fin  de  la  patrie.  »  •—  Avec  M.  Jules  Glaretie  arrive  l'Académie  française. 
Heureusement,  M.  Jules  Glaretie  parie  en  son  nom  personnel  dans  yicior 
Hugo.  Souvenirs  intimes  (Paris,  librairie  Molière,  1902,  in-16  de  265  p.,  avec 
un  portrait.  —Prix  3  fr.  50),  sans  quoi  TAcadémie  n'eût  pas  été  en  droit  d'être 
fière.  Ce  n'est  pas  que  les  dix-sept  morceaux  que  comprend  ce  volume 
manquent  d'intérêt  ;  ils  sont,  au  contraire,  très  attachants  pour  la  plupart. 
Mais  on  voit  trop  bien  qu'il  s'agit,  en  l'espèce,  d'articles  de  journaux,  quel- 
ques-uns déjà  anciens,  cousus  à  la  suite  les  uns  des  autres,  au  petit  bon- 
heur. C'est  de  l'hugolâtrle  en  plein.  La  pendule  de  M.  Glaretie  retarde  singu- 
lièrement ;  nous  ne  voudrions  pas  lui  dire  tout  à  fait  qu'il  prend  encore,  à 
son  Age  I  des  vessies  pour  des  lanternes,  mais  il  s'en  faut  de  bien  peu,  en 
vérité.  Pourquoi,  par  exemple,  en  rester  aux  histoires  fantaisistes  raoontées 
jadis  par  le  baron,  puis  vicomte  Victor  Hugo  en  ce  qui  concerne  ses  ori- 
gines familiales,  et  les  rapporter  comme  paroles  /l'Évangile,  quasiment  ? 
L'ascendance  noble  du  poète,  allez  donc  en  entretenir  M.  Ed.  Biré  1  Pièces 
d'état  civil  en  mains,  celui-ci  vous  prouvera  que  les  ancêtres  du  général 
Hugo  étaient  des  artisans  et  des  cultivateurs.   Un  orgueil  excessif  rend 
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parfois  rhomme  ridlcale:  avec  ses  prétentions  à  Taneienne  noblesse»  le 
vicomte  frais  émoulu  et  bientôt  démagogue  a  atteint  â*un  seul  coup  les 
limites  du  burlesque.  —  De  son  côté,  M.  Constant  de  Tours  nous  envoie  U 
Siècle  die  Victor  Hugo^  raconté  par  son  œuvre,  titre  qui  nous  paraît  un  peu 
trouble,  msds  sur  la  limpidité  duquel  nous  nMnsisterons  pas  autrement 
(Paris,  Société  française  d^éditious  d^art,  1902,  in-18  de  272  p.,  avec 
2  portraits.  —  Prix  :  3  fr.  ).  «  Le  lecteur,  dit  M.  Constant  de  Tours, 
trouvera  ici,  par  ordre  chronologique,  sinon  tous  les  faits,  du  moins  le 
retentissement  des  faits  principaux  qui  se  sont  succédé  durant  la  longue 
existence  du  poète.  »  Gomme  le  précédent  ouvrage,  celui-ci  est  tout 
d'admiration.  Il  y  a  cependant  (p.  205)  un  passage  qui  donne  une  assez 
piètre  idée  du  patriotisme  du  grand  bomme...  —  Il  est  vrai  que  Tauteur 
des  Misérable»  devait,  pour  Pezcuse  relative  de  plusieurs  de  ses  gestes, 
avoir  le  cerveau  mal  équilibré  :  l'aliénation  mentale,  tout  le  monde  le  sait, 
a  été  chose  fréquente  dans  la  famille  :  un  firère  mort  fou,  une  JQlle  encore 
de  ce  monde,  enfermée  comme  folle.  Voulez- vous  être  édifiés  sur  toutes 
ces  choses  anormales  et  sur  d'autres  encore?  Alors,  lisez  la  Chronique  médi" 
caU  du  l*'  mars  1902  (Paris,  6,  rue  d^Alençon,  in-8,  paginé  129  à  180,  avec 
six  clichés  et  deux  grav.  hors  texte.  —  Prix  :  2  fr.  50).  Le  docteur  Cabanes 
a  réuni  dans  ce  numéro,  paru  sous  le  titre  spécial  de  :  Victor  ffugo  et  (et 
Médecins,  des  renseignements  curieux,  suggestifs,  que  l'ou  ne  pourrait 
retrouver  qu'au  prix  de  longues  recherches.  M.  Cabanes,  que  Pou  ne  sau- 
rait accuser  de  dénigrer  systématiquement  le  poète,  ne  pourra  pas  davan- 
tage être  rangé  parmi  ses  thuriféraires.  —  De  tous  les  périodiques  qui  se 
sont  occupés  de  Victor  Hugo  &  Toccasion  de  son  centenaire,  la  Revue  uni" 
verselle  (Paris,  Larousse,  gr.  in-4  paginé  de  73  &  128,  avec  84  grav.  et  auto- 
graphes.— Prix  :  1  fr.  50)  est  indiscutablement  la  revue  qui  a  donné  l'étude 
la  plus  complète  ;  citons  quelques-unes  des  divisions  les  plus  importantes 
de  ce  numéro  :  Vtlomme,  par  M.  H.  Gastets  ;  Victor  Hugo  au  point  de  vue 
anthropologique,  par  le  D' P.  Poirier;  L'Évolution  intellectuetle  de  Victor  Hugo,  par 
M.  Maurice  Le  Blond  ;  L'Œuvre,  par  MM.  Bonneau,  Lejeal  et  Coquelin.  Cette 
belle  livraison  est  illustrée  avec  goût  de  quantité  de  portraits,  caricatures, 
scènes,  vues  et  autographes.  L'ensemble  est  hugophile,  mais  les  auteurs 
ne  s'aplatissent  point  devant  le  fétiche.  M.  Castets,  notamment,  u'hésite 
pas  à  dévoiler  les  faiblesses  et  même  les  hldeurs  du  personnage.  Il  ne 
cingle  pas,  il  se  borne  à  la  courte  exposition  des  faits  ;  mais  cela  suf&ra  à 
tous  ceux  chez  qui  le  sentiment  de  la  moyenne  morale  n'est  pas  entière- 
ment défunt.  —  La  même  librairie  Larousse  a  édité  un  gracieux  volume  : 
Victor  Hugo  en  images  (petit  in-8  carré  de  94  p.,  avec  69  grav.  —  Prix  : 
0  fr.  60).  Extrait  de  la  Revue  universelle,  duquel  les  détails  peu  édifiants  de 
vie  privée  de  V.  Hugo  ont  été  supprimés,  sans  doute  pour  que  les  jeunes 
gens  puissent  abortler  cette  lecture.  —  LUntéressante  Revue  hebdomadaire 
a  publié  un  numéro  entier  sur  le  Maître  (n»  du  22  février,  paginé  xxiv-385 
à  506.  —  Prix  :  0  fr.  50).  En  premier  lieu  figurent  des  portraits  d^époques 
diverses  et  plusieurs  caricatures  qui  ont  permis  à  M.  R.  Lécuyer  d'écrire 
un  aperçu  de  Vlconographie  de  Victor  Hugo.  M.  P.  Chenay  nous  parle 
ensuite  de  Victor  Hugo  à  Quemesey  :  ce  sont  des  souvenirs  inédits.  M.  Ch, 
Glinel,  à  son  tour,  esquisse  les  Rapports  de  Victor  Hugo  et  d'Alexandre 
Dumas  père^  tandis  que  M.  A.  Girard  nous  entretient  de  Victor  Hugo  et  ses 
livres  (lisez  :  ses  œuvres,  autrement  vous  pourriez  croire  qu'il  s'agit  ici  de 
Hugo  bibliophile).  A  signaler  encore  VtcHture  des  manuscrits  de  Victor  Hugo^ 
par    M.    L.  Feuquières  ;    Victor    Hugo  jugé  par   ses   contemporains,   par 

AVRIL  1902.  T.  XCIV.  24. 
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M.  R.  Lôcuyer  et  Us  Autographeê  de  Victor  Hugo^  par  M.  R.  d'Oriac.  Notons 
enfin  Tarticle  intitulé  :  Quelques  Opinions  sur  Victor  Hugo,  où  se  font  Jonr  les 
jugements  les  plus  divers.  —  La  belle  publication  de  la  maison  Hachette  : 
Lectures  pour  tous  donne  aussi  sur  le  poète  (livraison  de  mars  1902)  nn 
article  anonyme  fort  bien  illustré,  écrit  dans  un  sens  sympathique.  L'au- 
teur, cependanti  note  les  prétentions  à  Torigine  noble  de  V.  Hugo  et,  très 
justement,  les  déclare  mal  fondées.  Le  reste  de  Tarticle  est  consacré 
beaucoup  plus  à  i*œuvre  qu'à.  Thomme  sur  lequel  on  ne  saurait  d'ail- 
leurs discourir  plus  amplement  sans  en  esquisser  les  formidable^  tares.  «» 
Après  Vécole,  revue  illustrée  d'enseignement  populaire,  est  un  périodique  édité 
par  la  librairie  Gornély.  Son  numéro  du  5  février  (gr.  in-8,  paginé  225  &  264 
avec  grav.  —  Prix  0  fr.  50)  renferme  un  grand  article  de  M.  J.  Régan  inti- 
tulé :  Victor  Hugo  {480t'4885).  Étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  grand  poète. 
Composé  dans  un  esprit  tendant  à  la  glorification  de  Victor  Hugo  jusque 
dans  ses  œuvres  les  plus  malsaines,  ce  travail  est  illustré  d'une  très 
médiocre  façon.  Il  est  accompagné  d'une  planche  de  douze  sujets  pour  pro- 
jections lumineuses.  ^  Mais  voilà  que  surgit  un  article  vengeur,  c'est  le 
Mois  littéraire  et  pittoresque  de  mars  qui  l'a  inséré  sous  la  signature  de 
M.  Gabriel  Aubray  (Paris,  5,  rue  Bayard,  gr.  in-8  illustré.  —  Prix  :  i  fr.  25). 
Le  titre  ironique  promet  :  Victor  Hugo,  Variations  sur  fifre  pour  Vorchestre  du 
centenaire.  Et,  de  fait,  l'homme  est  joliment  dévêtu  :  sa  défroque  tombée, 
que  reste-t-il  ?  Quelque  chose  de  pas  beau  du  tout  et  qui  est  loin  de  sentir 
bon.  Et  combien  c'est  juste  1  Un  peu  vif,  assurément^  cet  article,  mais 
combien  net  et  précis!  Quant  à  l'œuvre,  elle  subit  le  sort  de  l'homme  : 
impitoyablement  disséquée,  il  en  reste  ce  qu'il  en  doit  rester.  Il  était  k 
propos,  en  somme,  que  ce  coup  de  siffiet  retentît  au  milieu  du  concert 
extravagant  des  dithyrambes  des  grands  prêtres  de  Tldole.  —  Après  le 
terrible  M.  Aubray,  évoquons  M.  Georges  Victor-Hugo,  qui,  de  Florence, 
date  son  petit  livre  :  Mon  grand^ère,  (Paris,  Galmann-Lévy,  in-32  de  57  p. 
—  Prix  :  1  fr.).  Sans  difficulté  aucune,  nous  reconnaîtrons  que  cette 
mignonne  brochure  —  dont  le  texte  a  paru  d'abord  dans  Vlllustration  du 
22  février  dernier  (n«  qui  comme  images,  ne  nous  a  pas  semblé  être  à  la 
hauteur  de  la  réputation  de  ce  journal)  »  a  été  fort  bien  composée.  De  la 
gr&ce,  du  charme,  un  heureux  naturel  et  quelle  sincérité  !  Vous  savez  qu'il 
est  écrit  qu'on  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens  :  c'est  une  vérité  à  la  La 
Palisse.  Or,  nous  croyons  bonnement  que  M.  Georges  Hugo  a  joué  à 
«  Papapa  >  (nom  que  lui  et  sa  sœur  Jeanne  donnaient  à  leur  grand-père), 
trois  mauvais  tours,  inconscients,  n'en  doutons  pas,  savoir  :  !•  Page 
19,  il  nous  montre  le  demi-dieu  mangeant  d'une  façon  &  amener  le 
cœur  sur  les  lèvres  du  moins  délicat  ;  2'»  pages  25  et  31,  le  poète  apparaît 
comme  g&tant  si  pitoyablement  ses  petits-enfants  que  Schœlcher,  un  jour, 
y  alla  de  sa  petite  mercuriale  &  l'adresse  de  la  mère  de  Georges  et  de 
Jeanne;  3«  Page  53,  vous  verrez  que  l'illustre  aïeul,  dans  quelque  accès  de 
demi-démence,  s'adressant  à  son  petit-fils  encore  bien  jeunet,  lui  dit  : 
L'amour!...  cherche  Tamourl  L'amour  rend  Thomme  meilleur  quand 
l'homme  est  bon  l. . ..  Donne  de  la  joie  et  prends-en  en  aimant  tant  que  tu 
Je  pourras...  »  Ceci  se  passe  de  commentaire.  —  Afin  de  ne  pas  allonger 
outre  mesure  ces  a  échos  du  centenaire  »  nous  allons,  pour  finir,  présen- 
ter aux  amateurs  le  volume  de  MM.  Paul  Beuve  et  Henri  Daragon  :  Victor 
Hugo  par  le  bibelot^  le  populaire,  l'annonce,  la  chanson  (Paris,  Daragon,  4902, 
petit  in-8  carré  de  xvi-155  p.,  avec  16  planches.  —  Prix  :  5  fr.).  Il  s'ouvre 
par  une  Préface  des  plus  intéressantes  de  M.  Adolphe  Brisson  qui  décrit 
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« 

avec  esprit  la  collection  peu  banale  qu'un  modeste  employé,  M.  Paul 
Beuve,  s*est  appliqué  &  rassembler  sur  Victor  Hugo,  seize  années  durant, 
avec  une  persévérance  étonnante.  On  assure  que  cette  collection  remar- 
quable est  destinée  au  Musée  de  la  place  des  Vosges.  Pour  atteindre  le  but 
qu*il  s^était  proposé,  «  M.  Beuve  lia  commerce  avec  les  chiflbnniers  et  vida 
leurs  hottes.  Tout  lui  était  bon  :  le  bois,  le  fer,  le  papier,  le  pain  d*éplce. 
11  recueillait,  avec  la  même  avidité,  les  vieilles  planches  de  caricatures, 
la  boite  de  conserves,  le  calicot  imprimé.  »  Cet  ensemble  compte  aujour- 
d'hui huit  mille  pièces  environ.  M.  Beuve  a  collectionné  aussi  destôtes  de 
pipes,  des  porte-pipes,  des  papiers  à  cigarettes,  des  articles  de  parfumerie, 
des  fioles  et  des  bouteilles,  des  cannes,  des  plumes,  porte  plumes,  boîtes 
diverses,  des  toiles  cirées,  des  assiettes,  des  chenets,  des  épingles  de  cra- 
vates, boutons  de  manchettes,  broches,  breloques,  médailles  en  tous*mé- 
taux,  bustes,  médaillons,  portraits,  charges,  photographies,  etc.,  etc. 
Vingt-huit  chapitres  inventorient,  un  peu  à  la  manière  des  commissaires- 
priseurs,  non  pas  toute  cette  collection,  mais  une  partie  seulement.  Les 
planches  dont  le  texte  est  orné  sont  fort  bien  réussies. 

BIBLIOTHÈQUB    DB    BiBLIOGRAPHIBS  CRITIQUBS.  —  La  SOClété  deS  étUdes 

historiques  a  entrepris  sous  ce  titre  une  collection  d'une  réelle  utilité  qui 
a  commencé  à  paraître  chez  Fontemoing  et  qui  se  poursuit  chez  A.  Picard 
et  fils.  Dans  une  Iniroduclion  aux  bibliographies  critiques,  qui  forme  le  pre- 
mier volume  de  la  collection  (in-8  de  7  p.),  M.  Funck  Brentano  a  exposé 
sinon  le  plan,  très  souple,  très  variable,  du  moins  le  principe  de  Tenlre- 
prise.  11  est  certain  qu'à  côté  de  bibliographies  ajant  la  prétention  d'indi- 
quer tout  ce  qui  a  paru  sur  un  sujet  donné,  entrant  dans  les  détails  les 
plus  minutieux,  il  est  utile,  il  est   nécessaire  d'avoir  des  bibliographies 
«  critiques  »,  qui  fassent  un  choix  parmi  les  ouvrages  k  indiquer  à  Thomme 
d'étude,  et  qui  lui  puissent  servir  de  guide  au  milieu  de  la  masse,  nous 
allions  dire  du  fatras  des  publications.  La  Bibliothèque  est  ouverte  et  aux 
bibliographies  spéciales  et  aux  bibliographies  générales.  Les  sujets  traités 
sont  des  plus  variés.  —Voici  VÈpigraphie  latine,  où,  à  la  suite  d'un  maître, 
M.  René  Gagnât  (in-8  de  24  p.),  on  apprend  à  se  reconnaître  au  milieu  des 
ouvrages  qui  traitent  de  l'utilité  de  l'épigraphie,  de  son  histoire,  de  ses 
méthodes,  et  des  recueils  qui  lui  sont  consacrés.  —  Comme  modèle  de  biblio- 
graphie complète,   voici  les  Conflits  entre  la  France  et  VEmpire  pendant  le 
moyen  dge^  par  le  savant  archiviste  de  la  Haute- Vienne,  M.  Alfred  Leroux 
(in-8  de  73  p.],  qui  ne  renferme  pas  moins  de  363  articles,  sans  compter 
les  n«'  bis  ;  lorsqu'il  y  a  utilité,  M.  Alfred  Leroux  accompagne  le  titre 
de  l'ouvrage  cité  d'une  mention  aussi  cbncise  que  possible  qui  en  indique 
l'objet  ou   la  valeur.   Les  ouvrages  sont  répartis  en  deux  groupes  :  I. 
Catalogues,  recueils  et  ouvrages   généraux;  II.  Catalogues  et  ouvrages 
spéciaux,  dont  le  second  comporte  six  divisions:  !<>  le  conflit  dans  les 
événements  politiques,  c'est-à-dire  dans  les  «  événements  d'Intérêt  général 
pour  l'Europe,  tels  que  les  confraternités  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  », 
etc.  ;  2»  les  compétitions  pour  la  couronne  impériale  ;  3«  le  conflit  sur 
les  frontières  ;  4*  les  relations  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  quelques  autres 
féodaux  avec  l'Empire;  5*  le  conflit  en  Italie;  6*  le  rôle  de  la  curie  entre 
la   France  et  TEmpire.  —  Tous  les  genres  sont  représentés  :  Thistoire 
locale,  par  exemple,  par  VHistoire  du  Forez  et  du  Roannais^  par  M.  Maurice 
Dumoulin  (in-8  de  20  p.);  Thlstoire  coloniale,  par  un  bon  travail  de  M.  Pierre 
Decharm  sur  la  Colonisation  allemande  (in-8  de  31  p.);  Thistoire  littéraire,  par 
une  bibliographie  du  Théâtre  espagnol  due  à  deux  érudits,  dont  l'un  est  notre 
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collabornteur,  Uy.  A.lfred  Uorel  Fatio  et  Léo  Rouanet  (in-8  de  47  p.].  Tune 
des  mieux  conçues  et  des  mieux  exécutées  de  la  collection.  ^  A  côté  yoIcI  de 
simples  monographies  de  lillérateurs  {Adan  de  îe  Haie,  par  M.  Henry  Guy,  in-8 
de'l2  p.;  Bouutt,  par  M.Charles  Urbain,  ia-8de  31  p.;«/«an-yacçue<  Bouueau  par 
M.  Eugène  Rose,  in-8  de  12  p.;  Hoffmann,  par  M.  Henri  de  Gurzon,  in-8  de  9  p.)  ; 
—  ou  d'artistes  IPran^  Schuberi,  par  M.  Henri  de  Gurzon  ;  in-8  de  7  p.;  Lucag 
Cranaeh,  par  M.  Gampbell  Dodgson,  in-8  de  17  p.)  Gelte  variété  des  sujets  traités 
n*est  pas  un  des  moindres  attraits  de  la  collection.  Il  est  certain  que  parmi 
ces  bibliographies  quelques-unes  sont   médiocres,  mais  les  cadres  fort 
souples  de  la  collection  diminuent  singulièrement  cet  inconTénlent  en 
offrant  toutes  facilités  de  remplacer  au  besoin  un  travail  mauvais  ou  vieilli 
par  un  autre  meilleur  ou  plus  au  courant. 

PiAis.  —  Il  s^est,  depuis  quelques  années,  fondé  à  Paris  quelques  sociétés 
«locales.  »  Leurs  publications  paraissent  plus  ou  moins  régulièrement, 
rédigées  par  des  collaborateurs  dont  la  bonne  volonté  reste  trop  souvent 
au-dessous  de  la  t&che  à  remplir,  soit  au  point  de  vue  de  la  critique  des 
documents  à  publier,  soit  au  poiut  de  vue  de  Térudition  nécessaire  en  ce 
genre  de  travaux.  Le  Bulletin  de  Janvier-Juin  1901  de  la  Société  historique  du 
VI*  arrùndissenient  (Paris,  Mairie  du  VI«,  in-8  de  128  p.),  que  nous. avons  sous 
les  yeux,  ne  fait  guère  exception  è  la  règle  trop  générale:  les  RévélaUonsdu 
vieux  sol  parisien  forment  un  article  de  plus  de  quatre-vingts  pages  dans 
lesquelles  M.  Toulouze  a  mélangé  Thistoire  des  Piémontais  avec  celle  de 
Monlrouge,  en  y  joignant  une  dissertation  sur  le  prêhiêtorique  et  le  gallo- 
romain,  dont  la  place  semblerait  plutôt  indiquée  dans  une  revue  d'anthro- 
pologie. Cet  encombrement  est  heureusement  compensé  dans  une  note  sur 
VOpira  en  I67i,  clairement  rédigée»  et  accompagnée  d'un  plan  où  l'on 
retrouve  le  talent  de  M.  lloUbauer.  Mais,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
il  est  f&cheux  de  voir  les  forces  de  Térudition  se  disperser,  et  risquer  de  se 
perdre,  faute  de  concentration  et  de  bonne  direction.  « 

—  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  publie  Une  Lettre  inédite  de  Vau- 
teur  des  «  Maximes  »  {octobre  4637)^  avec  Introduction  et  notes  (Paris,  Leclerc, 
iu-16  de  9  p.}.  Bien  que  cette  lettre  n'éclaire  guère  l'histoire  du  prince  de 
MarcUlac  dans  ses  rapports  avec  la  duchesse  de  Chevreuse,  M.  le  marquis 
de  Granges  de  Surgères  fait  encore  «  un  cadeau  de  quelque  valeur  à  la  lit- 
térature »  en  mettant  au  jour  une  lettre  inédite,  écrite  dans  sa  Jeunesse, 
par  un  auteur  qui  est  resté  l'un  des  modèles  de  notre  langue  par  sa  préci- 
sion,  son  élégance  et  sa  pureté.  Comme  pour  les  Lettres  de  ïjouis  XIV, 
l'éditeur  ne  mo  iernise  point  l'orthographe  de  cette  écriture  de  la  Roche- 
foucauld et  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter. 

—  Voici  deux  brochures  &  répandre  en  abondance  :  la  modicité  de  leur 
prix  le  permet  et  l'importance  de  la  matière  y  oblige.  La  première  est  rela- 
tive aux  Scènes  de  la  Passion,  de  Gethiémani  au  Golgotha^  d'après  l'Écriture 
sainte  et  la  tradition  (Paris,  Vitte,  in-i6  de  66  p.  —  Prix  :  0  fr.  30).  Elle  fera 
connaître  et  aimer  Celui  qui  nous  a  tant  aimés  dans  sa  vie  de  sacrifice, 
dans  sa  mort  sanglante  et  qui  est  aujourd'hui  le  grand  méconnu,  le  dou- 
loureux abandonné.  ~  La  seconde  :  Devoin  et  droits  civiques^  par  le  cardinal 
Perraud  (Paris,  Lethielleux,  in-16  de  30  p.  —  Prix  :  0  fr.  05)  est  souveraine- 
ment opportune  au  moment  de  la  grande  consultation  nationale.  Les 
citoyens  y  apprendront  quels  sont  leurs  droits  que  l'État  doit  respecter;  les 
relations  réciproques  de  l'Ëtat  et  des  citoyens  ;  leurs  droits  et  leurs  devoirs 
électoraux,  l'obligation  de  conscience  imposée  aux  électeurs  chrétiens. 

—  Au  moment  où  vont  avoir  lieu  les  élections  pour  le  renouvellement  de 
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la  Chambre  des  députés,  il  est  utile  de  signaler  la  deuxième  édition  da 
Manuel  de  jurtsprtUUnce  éleciorate  de  M.  Pierre  du  Magny,  avocat  &  la  cour 
d*appel  de  hyon  (Paris,  Larose,  in-12  de  166  p.  —  Prix  :  2  fr.  SO).  On  possède 
aujourd'hui  un  très  grand  nombre  de  livres  consacrés  à  la  revision  des 
listes  électorales,  mais  les  opérations  électorales  elles-mêmes  ont  été  moins 
étudiées.  Les  deux  sujets  sont  également  traités  par  M.  du  Magny.  Conçu 
sur  un  plan  très  simple,  son  manuel  s*adresse  à  quiconque,  candidat,  maire, 
électeur,  a  besoin  d^tre  promptement  et  sûrement  éclairé  sur  les  conditions 
requises  pour  Télectorat  et  réllgibilité,  ainsi  que  sur  les  formalités  préala- 
bles de  l'élection  et  les  conditions  de  régularité  du  scrutin. 

—  a  Ces  quelques  pages,  dit  M*  le  comte  A.  de  Bougé,  dans  sa  brochure 
lÀseM  et  juges.  Des  chiffrée,  des  faits,  situcttion  de  la  France  avant  les  élections 
(Paris,  Poisson,  in-12  de  72  p.  —  Prix  :  0  fr.  20  ;  le  cent,  16  fr.  ;  le  mille,  135 
fr.),  ont  été  écrites  dans  le  but  de  faciliter  la  tâche  de  tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  part  à  la  lutte  électorale.  »  Ce  but  est  pleinement  atteint  et 
on  ne  saurait  trop  recommander  Tusage  de  cet  opuscule  plein  de  chiffres  et 
de  faits,  remarquablement  clair  et  facile  à  consulter.  La  première  partie  est 
consacrée  aux  finances  de  la  République,  la  seconde  à  l'œuvre  particulière  du 
ministère  actuel.  La  brochure  se  termine  par  un  appel  aux  électeurs  dans 
lequel  sont  résumés  les  griefs  contre  le  ministère  et  les  raisons  de  le  ren- 
verser. 

—  Nous  nous  empressons  dHnformer  nos  lecteurs  que  VAnniiaire  du  clergé 
français  vient  de  paraître  (Tours,  Mame,  gr.  in-8  de  xcy-t2H  p.  —  Prix, 
cartonné  :  6  fr.).  Le  volume  s^ouyre  par  une  lettre  du  cardinal  RampoUa 
transmettant  aux  éditeurs  les  remerciements  et  la  bénédiction  du  Saint- 
Père.  Suivent  les  approbations  de  quatorze  archevêques  et  évèques  de 
France.  On  trouve  1&  tout  ce  qui  touche  le  clergé  et  les  congrégations  reli- 
gieuses de  la  France,  des  colonies  et  des  missions  flrançaises  et  aussi 
d^Alsace-Lorraine.  La  maison  Mame  présente  ainsi  cet  important  volume  : 
«  VAnntêaire  du  clergé  français,  que  nous  offh)ns  pour  la  neuvième  fois  au 
public,  est  mis  &  Jour  pour  cette  année  1902,  et  contient  tous  les  change- 
ments qui  sont  survenus  dans  le  clergé  et  dans  les  communautés  reli- 
gieuses depuis  notre  dernière  édition.  Par  suite  de  la  loi  nouvelle  sur  les 
associations,  un  certain  nombre  de  congrégations  ayant  dû  quitter  la 
France,  le  présent  volume  contient  toujours  la  liste  de  celles  qui  étaient 
précédemment  autorisées  et  de  celles  qui,  ayant  déposé  une  demande 
d'autorisation,  attendent  qu'il  soit  statué  sur  leur  sort.  Comme  les  années 
précédentes  nous  avons  eu  recours  aux  bons  offices  de  MM.  les  secrétaires 
d*évéchés  pour  la  revision  et  la  correction  de  nos  listes.  »  Méthode  excel- 
lente, la  seule  ayant  pu  permettre  un  travail  exact  et  complet. 

—  Signalons  Tapparition  du  premier  numéro  du  Bulletin  du  syndicat  de  Ven- 
seignement  supérieur  et  ucondaire.  Ce  premier  n*  contient  notamment  les 
statuts  du  syndicat  dont  les  membres  se  proposent,  par  la  voie  du  Bvilelin^ 
€  Pétude  et  la  défense  des  intérêts  économiques  et  professionnels  des 
membres  de  l'enseignement  libre  supérieur  et  secondaire.  »  Ils  s'occu- 
peront spécialement  :  1*  De  créer  des  rapports  et  d'entretenir  des  liens 
de  confraternité  entre  les  membres  de  l'enseignement  libre  supérieur  et 
secondaire  ;  -*  2«  De  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  à  améliorer 
leur  condition  matérielle  et  morale  ;  —  3«  De  poursuivre  la  réalisation 
de  toûtea  les  réformes  législatives  ou  autres  et  de  toutes  les  mesures  écono- 
miques qui  peuvent  toucher  les  intérêts  de  l'enseignement  libre  ;  —  4«  De 
préparer,  encourager,  souteuir  la  création  d'institutions  économiques  telles 
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que  caisses  de  secours  mutuels,  caisses  de  retraites  pour  la  Tieiliesse,  assu- 
rance contre  lesaccidents  et  autres  semblables.  —  La  rédaction  du  bulletin 
se  composera  de  tous  les  membres  du  syndicat.  —  La  cotisation  est  fixée  & 
iO  fr.  par  an.  Le  prix  de  l'abonnement  des  non  syndiqués  qui  s'intéresse- 
raient &  l'œuvre  nouvelle  si  recommandable  est  également  de  10  fr.  — 
Adresser  les  cotisations  &  M.  Fournier,  trésorier,  74,  rue  de  Vaugirard, 
Paris,  6*,  et  les  abonnements  à  M.  Chailan,  16,  rue  Berthollet,  Paris,  5*. 

—  Dans  notre  livraison  de  février  dernier  (p.  112),  nous  avons  rendu 
compte  du  livre  de  M.  Tabbé  André  de  Lapparent  :  Eptretiens pratiques  pour 
Us  mois  de  Marie  et  du  Rosaire  à  Vusage  des  grandes  personnes  (Paris,  Pous- 
sielgue).  Nous  avions  dû  alors  exprimer  le  regret  que  l'auteur  «  n'ait  pas 
cru  devoir  garantir  la  sûreté  de  son  enseignement  par  Tautorité  d'un  impri-^ 
matur.  »  Or,  Téditeur  vient  de  nous  fournir  la  preuve  que  cette  lacune  a  été 
comblée  depuis,  c'est-à-dire  &  la  date  du  28  Janvier  1902.  Nous  nous  empres- 
sons de  mentionner  le  fait,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  de  Timportance  aux 
yeux  de  nos  lecteurs. 

AuNis.  ^  Si  Ton  avait  besoin  de  preuve  pour  savoir  ce  que  peut  un 
chercheur,  curé  d'un  modeste  chef-lieu  de  canton,  on  la  trouverait  dans 
Pample  volume  qui  s'intitule  :  Tonnay^Charente  et  le  canton^  étude  histo- 
rique, géologique,  archéologique,  généalogique,  biographique,  religieuse  et 
communale,  avec  cartes,  portraits,  monuments,  par  M.  Tabbé  Méderic  Bro- 
dut  (Rochefort,  imp.  Thèze,  in-8  de 709 p.  —  Prix:  10 fr.).  C'est  assurément 
tout  ce  qu'on  peut  écrire  sur  le  cheMieu  de  la  paroisse  ;  le  reste  du  canton 
formera  le  second  volume  qui  ne  sera  pas  de  dimension  moindre.  Sans 
doute  Tonnay-Charente  a  été  le  siège  d'une  abbaye  ;  mais  cette  commu- 
nauté n'a  pas  eu  l'éclat  de  Cîteauz  ou  de  Cluny  ;  11  y  a  eu  là  un  château 
dont  les  possesseurs  ont  été  jusqu'à  la  Révolution  les  Rochechouart  Mor- 
témart  ;  mais  la  filiation  de  cette  puissante  famille,  ne  pouvait  tout  au 
plus  fournir  qu'un  chapitre  du  livre.  C'est  en  réunissant  l'histoire  reli- 
gieuse et  l'histoire  féodale,  l'archéologie  et  la  géologie,  en  étudiant  la  vie 
commerciale  de  la  cité,  son  port,  et  les  guerres  des  Anglais  ou  la  période 
de  discordes  religieuses,  en  fouillant  les  archives  qui  pouvaient  lui  fournir 
des  reuseignements,  en  consultant  tout  ce  qui  a  été  imprimé,  que  l'auteur 
est  parvenu  à  faire  une  monographie  complète.  Ce  n'est  qu'au  prix  de 
longues  et  studieuses  recherches  de  plusieurs  années,  d'un  labeur  assidu  qu'il 
a  réussi  à  mettre  en  œuvre  tant  de  matériaux.  Tout  ce  qui  touche  de  près 
ou  de  loin  à  son  sujet  est  là. 

Brbtaqnb.  —  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  vient  de  publier  une 
notice  sur  les  Poinçons  des  maîtres  orfèvres  et  de  leurs  jurandes,  poinçons  de 
touchaud^  de  charge  et  de  décharge  insculpés  sur  les  tables  des  anciennes 
monnaies  de  Nantes  et  de  Rennes  (Nantes,  Biroché  et  Dantais,  in-8  de  56  p.)- 
Dans  quelques  pages  substantielles  l'auteur  retrace  l'historique  du  poinçon 
et  donne  des  renseignements  précis  sur  son  emploi.  Il  divise  son  élude  en 
quatre  parties  consacrées,  la  première,  aux  poinçons  des  maîtres  orfèvres 
de  Bretagne  classés  par  ordre  alphabétique  ;  la  seconde,  aux  poinçons  des 
maîtres  divers  autres  que  les  orfèvres  insculpés  aux  monnaies  de  Nantes 
et  de  Rennes  ;  la  troisième,  aux  poinçons  des  Jurandes  ou  communautés 
des  orfèvres,  jurandes  ressortissant  à  la  monnaie  de  Nantes  ou  de  Rennes, 
poinçons  de  touchaud  pour  les  marques  des  ouvrages  étrangers  arrivant 
dans  le  ressort  des  diverses  jurandes  de  Bretagne  ;  la  quatrième  enfin,  aux 
poinçons  de  charge  et  de  décharge  des  fermiers  et  sous-fermiers  des  droits, 
pour  la  monnaie  de  Nantes  et  celle  de  Rennes.  L*auteur  Indique  le  moyen 
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pratique  de  se  servir  de  son  étude  pour  déterminer  ia  date  exacte  d*ane 
pièce  de  monnaie  et  le  nom  de  l'orfèvre. 

—  La  Ikvue  de  Bretagne  et  de  Vendée  et  la  Hevue  hisiorique  de  VOueet  réunies 
sont  devenues,  depuis  le  commencement  de  ia  présente  année,  la  Revue 
de  Bretagne.  Le  nouveau  périodique  a  pour  directeur  M.  le  marquis  de  TEs- 
tourbeillon  et  pour  secrétaire  général  M.  le  comte  René  de  Laigue.  La 
Bévue  de  Bretagne^  dont  le  premier  numéro  porte  la  date  de  janvier^février, 
1902,  s'est  assuré  les  concours  des  savants  bretons  les  plus  connus  et  les 
plus  sympathiques  et  tout  particulièrement  celui  des  principaux  collabo- 
rateurs des  deux  anciennes  revues.  Paraissant  régulièrement  le  15  de 
chaque  mois,  elle  formera  par  an  douze  livraisons  de  80  pages  in-octavo  et 
comprendra  des  travaux  historiques  et  littéraires,  des  poésies  françaises 
et  bretonnes,  des  chroniques  et  des  comptes  rendus,  un  bulletin  bibliogra- 
phique. SUnspirant  avant  tout  de  Tesprit  et  du  caractère  bretons,  elle  tendra 
et  s'appliquera  à  favoriser  le  mouvement  de  décentralisation.  —  Le  prix  de 
Tabonnement  à  la  Revue  de  Bretagne  sera  celui  de  ses  deux  aînées  qu'elle 
englobe  :  12  fr.  par  an.  Les  souscriptions  sont  reçues  à  Bahurel,  chez  M.  le 
comte  René  de  Laigue,  et  à  Vannes,  chez  MM.  Lafoljre  frères,  éditeurs. 

GhaicpàOnb.  —  Ou  ne  peut  faire  une  histoire  générale  documentaire  de 
l'ordre  des  templiers  qu*à  l'aide  des  monographies  locales.  M.  l'abbé  A.  Pétel 
en  publie  une  qui  mérite  de  retenir  l'attention  :  Les  Templiers  à  Sancey,  au^ 
jourd'hui  Saint-Julien  {Aube)  (Troyes,  Brévot,  in-8  de  91  p.)*  Elle  comprend  deux 
chapitres  :  le  premier  nous  montre  comment  Tordre  du  Temple  devint  posses- 
seur de  la  terre  de  Sancey  ;  puis  sont  étudiées  les  donations  et  autres  actes 
concernant  le  domaine  de  Sancey  de  1205  à  1387  ;  le  chapitre  deuxième  est  le 
plus  long  et  le  plus  intéressant  pour  l'histoire  générale  du  Temple.  Quatre 
frères  originaires  de  Sancey  et  plusieurs  autres  ayant  fait  profession  ou 
résidé  dans  la  maison  du  Temple  de  ce  village  figurent  au  fameux  procès 
des  templiers.  L'auteur  consacre  à  chacun  d'eux  une  notice  spéciale,  s'ap- 
puyant  sur  des  documents  mis  en  œuvre  avec  une  impartiale  critique.  Une 
table  des  noms  de  lieux  et  des  noms  de  personnes  termine  la  brochure. 
Regrettons  qu'un  certain  nombre  de  ces  noms,  qui  ont  conservé  leur  forme 
latine,  n'aient  pu  être  identifiés. 

FaANCHB-COMTé.  —  De  la  Société  d'émulation  du  Jura  nous  recevons  les 
deux  intéressants  volumes  qu'elle  a  publiés  en  1900  et  en  1901.  Le  premier 
(cinquième  volume  de  la  sixième  série,  Lons-le-Saunier,  imp.  Déclume,  in-8 
de  339  p.)  se  compose  de  sept  études  dont  trois  ont  déjè  été  signalées  ici. 
Ces  dernières  sont  les  suivantes:  Girardot  de  Noseroy.  La  Franche'Comté 
protégée  de  la  main  de  Dieu  contre  les  efforts  des  François  en  Van  #955,  avec  une 
Introduction  et  des  notes,  psir  M.  Emile  Lohgin  {Polyhiblion^  t.  LXXXIX^ 
p.  89)  ;  —  Ie«  Fêtes  publiques  à  Dole  sous  le  Directoire^  par  M.  Julien  Feuvrier 
{Polybiblian,  môme  tome,  p.  283)  ;  —  Note  sur  le  cimetière  burgnnde  de  Chevi^ 
gny  (/lira),  par  MM.  Julien  Feuvrier  et  Fr.  Febvre  (mêmes  tome  et  page) . 
Nous  mentionnerons  ensuite  :  Statues  de  l'École  dijonnaise,  par  M.  l'abbé  P. 
Brune; —  /Les  ReHques  et  les  reliquaires  de  Saint-^tist  à  Château-CMlon,  par 
le  même  ;  —  La  Vie  vers  4SS0  dans  une  petite  exploitation  agricole  de  Lons-le» 
Saunier^  par  M.  E.  Monot  i^-  Étude  sur  Girardot  deNozeroy^  seigneur  de  Beau^ 
chemin,  diaprés  les  recherches  de  Philippe  Perraud^  mises  en  ordre  et  complé- 
tées par  M.  Maurice  Perrod.  —  On  le  voit,  l'histoire,  en  divers  genres, 
occupe  en  entier  ce  dernier  tome  de  la  sixième  série  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Jura.  11  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  le  volume 
de  1901  qui  représente  le  premier  volume  de  la  septième  série.  Là,  sur  les 
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cinq  travaux  formant  le  recueil,  nous  en  retrouvons  trois  encore  qui  ont  été 
déjà  examinés,  en  tirage  à  part,  à  cette  môme  place,  savoir  :  Étai  de  la 
négocioHon  deê  êieurs  de  Biarne  et  de  Beauchemin  à  la  Cour  de  Sa  MajeêU  Phi- 
lippe IV,  en  Van  4€m,  par  M.  Maurice  Perrod  {Polybiblian^  t.  XCIi,  p.  473)  ; 
—  Notice  biographique  et  bibliographique  eur  le  président  Jean  Viius  et  sur  aeê 
œuvres,  par  le  môme  (même  tome,  p.  474)  ;  —  FeuilUls  de  garde.  Les  Mairot^ 
par  II.  J.  Feuvrier  (même  tome,  p.  378).  Il  ne  nous  reste  plus  qu^  noter  : 
La  Baronnie  de  Chevreau,  ses  reventu  vers  Vannée  4$2s,  par  M.  L.  Lautrey  et 
le  Prieuré  de  Saint-Lupicin^  par  M.  G.  Charnage. 

—  Le  discours  prononcé  par  M.  Gaston  de  Beaus^our,  à  Toccasion  de  sa 
réception  comme  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  le  31  Janvier  1901, 
est  un  chapitre  aussi  curieux  qu'émouvant  de  Thistoire  d'une  petite  ville 
de  la  Haute-Saône*  Titre  :  Les  Derniers  Jours  du  château  de  Pesmes  (Besancon^ 
Imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  36  p.).  L'auteur  débute  par  la  description  très 
précise  de  cette  belle  résidence  vers  la  fin  du  xyup  siècle.  Il  nous  parle 
ensuite  longuement  des  seigneurs  du  lieu,  les  Choiseul-la-Baume  et  les 
Choiseul-Stainville  ;  il  nous  fait  assister  à  des  fêtes  et  aussi  au  mariage  h 
Gbanteloup  du  fils  du  marquis  de  GhoiseuMa-Baume,  âgé  de  dix-sept  ans, 
avec  sa  cousine  Marie- Stéphanie  de  ChoiseuI*S  tain  ville,  qui  n'avait  que 
quatorze  ans,  et  cela  avec  des  détails  amusants.  Après  quoi  M.  G.  de  âeau- 
séjour  fait  le  tableau  des  tristes  lemps  de  la  Révolution,  pendant  lesquels 
émlgrèrent  ou  furent  condamnés  à,  mort  et  exécutés  plusieurs  membres 
de  la  famille  de  Ghoiseul.  Quant  au  château  de  Pesmes,  devenu  «  bien 
national  »,  il  fut,  ainsi  que  les  terres  en  dépendant,  vendu,  puis  «n  grande 
partie  détruit.  Tel  est  ce  discours  très  modéré  de  ton,  parfaitement  écrit  et 
appuyé  de  notes  érudites* 

—  Nul  n'était  plus  &  môme  de  composer  la  Notice  sw*  la  construction  de 
Viglise  de  Saint-Perjeux  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  32  p.),  que 
Fancien  curé  de  cette  superbe  basilique  diocésaine,  qui  sert  d'église  parois- 
siale à  un  coin  important  de  la  banlieue  de  Besançon.  Cet  ancien  curé  de 
Saiiit-Ferjeux,  actuellement  curé  de  Sainte-Madeleine  à  Besançon,  est  M. 
le  chanoine  J.  Hossignot.  L'idée  de  la  construction  de  cette  église  monu- 
mentale est  née  d*uu  vœu  fait  par  Je  cardinal  Mathieu  pendant  la  guerre 
1870-1871.  M.  Rossignot  en  suit  l'exécution  année  par  année  jusqu'en  1901 
qui  a  vu  enfin  l'achèvement  de  la  basilique.  Exposé  documentaire  aussi 
net  que  méthodique  et  de  plus  fort  Intéressant,  qui  a  d'abord  paru  dans  la 
Semaine  religieuse  de  Besançon, 

—  M.  Tabbé  Outhenin-Chalandre,  supérieur  des  mislonnaires  diocésains, 
a  eu  l'excellente  pensée  de  publier  une  brochure  qui  mérite  d'être  signalée 
&  tous  les  ecclésiastiques  de  France  et  &  tous  les  hommes  d'œuvres. 
Elle  est  intitulée  :  Les  Betraites  de  départ  et  de  retour  dans  le  diocèse  de  Besançon^ 
(4891-1994)  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-16  carré  de  79  p.).  Il  s*agit  ici  des 
«  retraites  organisées  depuis  1897,  à  l'occasion  du  départ  des  jeunes  conscrits 
au  régiment  et  du  retour  des  soldats  libérés  dans  leurs  foyers.  »  Après 
avoir  déclaré  que  la  Bretagne,  l'Anjou  et  Paris  «  ont  donné  ridée  d'initia- 
tive,» Tauteur  constate  que  «  Notre-Dame-du«>Ghêno  a  eu  le  courage  d'action.» 
Nous  sommes  ensuite  renseignés  sur  ce  que  sont  ces  retraites,  quel  en  est 
le  règlement,  dans  quelles  conditious  se  fait  la  clôture  et  en  quoi  con- 
sistent les  «  retraites  de  retour.  »  Des  notes  concernant  les  résultats  obtenus 
et  des  comptes  rendus  bien  suggestifs  des  deux  supérieurs  de  petits 
séminaires  où  les  retraites  ont  eu  lieu  terminent  cet  excellent  opuscule. 

—  Toujours  digne  d*éioges,  le  Builetin  de  l'Association  des  anciens  professeurs 
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el  Uèoeê  du  petit  êéminaire  de  N,'D,  de  Consolation  (Besançoo,  imp.  Bossane* 
in-6  paginé  50^661,  avec  une  reproduction  d'armoiries,  deux  portraits  et 
une  yiie)  en  est  à  son  douzième  numéro  (année  1901).  Gomme  d'habitude, 
les  notices  biographiques  sur  les  membres  défunts  de  TAssociation  sont 
placées  en  lôte.  Deux  physionomies  bien  particulières  se  détachent  de  cet 
«naembie  nécrologique»  celle  de  Tabbé  Bourgoin,  mort  chanoine  de  la  métro* 
polede  Besançon  (notice  rédigée  par  le  spirituel  chanoine  Suchet),  et  celle  de 
H.  Porteret,  qui  fut  curé-doyen  de  Malche  (notice  due  à  M.  A.  Ghognard).  Vient 
ensuite  le  compte  rendu  de  la  réunion  de  TAssocIation  émailié  des  jolies 
poésies  de  M.  Nardin,  curé  d'Onans,  et  de  M.  l'abbé  Drouot.  Pour  la  seconde 
fols,  nous  engageons  ces  deux  ecclésiastiques  à  réunir  leui^  pièces  en 
▼olame.  Signalons  enfin  un  document  copié  à  la  bibliothèque  Mazarine, 
par  M.  Tabbé  Mauvais  et  intitulé  :  Mémoires  du  recueil  d'observations  sur  le 
Comté  de  Bourgogne  ;  manuscrit  de  M.  Hornot,  haUlage  d*Omans^  page  79.  C'est 
la  description  du  val  de  Consolation  remontant  h  la  première  moitié  du 
zviu*  siècle. 

Lanoubdog.  —  Avec  toute  raison,  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères 
s'élève  contre  le  duel  et,  par  documents  authentiques  aujourd'hui  peu 
connus,  prouve  que  Louis  XIV  s^appliqua  de  son  mieux  &  PaboUri  surtout 
dans  le  Languedoc.  A  ce  propos,  le  monarque  adressa  des  lettres  au  prince 
de  Conti ,  gouverneur  de  cette  province.  Ce  sont  ces  lettres  royales  et  les 
réponses  du  prince  de  Conti  à  Louis  XIV  que  publie  M.  de  Granges  de 
Surgères,  en  les  accompagnant  de  notes  précieuses.  L*éditeur  ajoute  &  ces 
pièces  «  l'Acte  signé  par  la  noblesse  du  Languedoc  portant  qulls  (sic)  refu- 
seront toutes  sortes  d*appels.  »  Les  signataires  sont  une  soixantaine  et 
appartiennent  pour  la  plupart  à  des  familles  historiques.  Cette  plaquette 
luxueuse  est  intitulée  :  Le  Duel  et  la  Noblesse  du  LanguedoCt  avec  deux  lettres  de 
Louis  XIV  {iûSé-iess).  (Paris,-  Bévue  des  questions  héraldiques,  in-8  de  11  p.}< 

-^  A  l'aide  de  minutes  notariales,  M.  F.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute- 
Garonne,  démontre  péremptoirement  que  la  Flandre  et  la  ville  de  Béer- 
gamo  n'avaient  pas  le  monopole  de  fournir  leurs  tapisseries  &  la  région 
toulousaine.  11  résulte  de  ces  minutes  que,  dès  le  xv*  siècle,  11  y  avait  des 
tapissiers  établis  à  Toulouse,  puisque  M.  Pasquier  a  découvert  «  des  baux 
à  besogne  ou  contrats  passés  entre  les  maîtres  ouvriers  et  ceux  qui  leur 
font  les  commandes.  »  Il  s'est  arrêté  à  quatre  spécimens  d'actes  qui  in- 
diquent sommairement  quel  était  &  Toulouse,  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
le  genre  de  tapisseries  fabriquées  et  quels  en  étaient  aussi  la  composition 
et  le  prix.  Ces  pièces  sont  éditées,  à  titre  justificatif,  dans  une  intéressante 
plaquette  :  Les  Tapisseries  toulousaines  à  Vépoque  de  la  Renaissance  (Paris, 
Pion  et  Nourrit,  in-8  de  8  p.). 

Limousin.  —  Parmi  les  études  qui  ont  formé  le  tome  XIX  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (Limoges,  Ducourtieux,  in-8 
de  660  p.  avec  14  pi.  hors  texte  et  24  grav.  dans  le  texte),  on  remarque 
surtout  :  Les  Anciens  Dessins  des  monuments  de  Limoges,  par  M.  Louis  Guibert; 
—  la  Vie  de  saint  Yrieix,  par  M.  l'abbé  Arbellot;  —  la  fin  de  la  Monographie 
du  canton  d*Eymoutiers  par  M.  J.  Dubois  ;  —  une  Étude  sur  les  cloches  du  dio' 
eèse  de  Limoges,  par  M.  l'abbé  A.  Leclerc,  enfin  de  très  intéressants  Docu- 
ments sur  le  râle  politique  de  l'intendant  Turquant  en  Limousin,  publiés  par 
M.  Antoine  Thomas.  Qu'on  nous  permettre  d'attirer  d'une  façon  spéciale 
Tattention  sur  la  notice  biographique  et  bibliographique  que  consacre 
M.  Louis  Guibert  è  M.  (e  Chanoine  ArbeUoi,  le  vénérable  doyen  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin,  et  son  président  pendant  un  quart  de  siècle. 
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—  Oq  trouvera  dans  le  BibliophUe  Umouêin  de  Janvier  1902,  une  excellente 
et  fort  judicieuse  étude  critique  de  M.  Paul  Decourtieux  sur  la  CoUecHon  de 
M,  rabbé  Pau.  Créée  par  cet  ecclésiastique,  mort  curé  de  Bort  (Gorrèze),  le 
17  mars  1901,  cette  riche  collection  se  composait  de  faïences,  étains,  émaux 
de  Limoges,  bois  sculptés,  manuscrits  avec  enluminures,  gouaches,  pein- 
tures sur  cuivre,  tableaux,  étoffes  anciennes,  reliquaires,  armes,  biblio- 
thèque, monnaies  et  médailles.  En  somme,  un  véritable  musée  qui  eût 
dû  rester  dans  la  province  quUl  intéressait  d^une  façon  spéciale  et  où 
d^ailleurs,  il  s'était  patiemment  formé.  Au  lieu  de  cela,  rhéritier  du  défunt, 
croyant  sans  doute  s'en  défaire  plus  avantageusement  —  ce  en  quoi  il  a 
dû  se  troi^per  beaucoup  —  eut  la  f&cheuse  idée  de  fiiire  vendre  cette 
superbe  collection  à  Paris,  par  le  ministère  dMn  commissaire-priseur 
assisté  d'un  expert.  Et  c'est  les  4,  5,  6  et  7  décembre  1901*  que  tout  ce 
remarquable  ensemble,  qui  avait  demandé  toute  une  vie  d'homme  de  goût 
et  de  savoir  pour  se  constituer,  s'est  dispersé  au  vent  des  enchères.  M.  P. 
Decourtieux  prend  ici  à  partie  le  catalogue  dressé  à  cette  occasion  et  il 
en  fait  ressortir,  d'une  façon  érudite.  les  inexactitudes,  les  fantaisies  et 
les  insuffisances.  Nous  souhaitons  que  la  déconvenue  probable  de  l'héritier 
de  M.  l'abbé  Pau  profite,  comme  exemple,  aux  personnes  qui  pourront  un 
jour  se  trouver  dans  son  cas  :  une  collection  provinciale  importante  doit 
toujours,  à  notre  avis,  qui  est  aussi  celui  de  M.  Decourtieux,  se  vendre 
sur  place,  après  envoi  d*un  catalogue  sérieux  aux  amateurs  régionaux. 
Rien  n'empêche,  bien  entendu,  d'inviter  è  l'opération  les  grands  marchanda 
et  amateurs  parisiens,  mais  seulement  à  titre  complémentaire.  —  Le  même 
numéro,  sous  le  titre  de  Curioiitéi  de  la  bibliographie  /tfnotatne,  contient,  sous 
la  signature  <  un  Bibliophile  corrézien  »,  quatre  notices  bio-bibliographiques 
consacrées  &  quatre  auteurs  limousins  du  nom  de  Loyac  ayant  vécu  les 
trois  premiers  au  xvii*  siècle  et  le  dernier  au  xix«. 

Mabghb.  —  La  brochure  qui  nous  arrive  sans  nom  d'auteur  sous  le  titre 
de  :  Château  et  fief  de  Bogenet  (Paris,  Bloud,  in-8  de  32  p.  avec  5  pi.)  est 
moins  une  étude  historique  qu'un  essai  généalogique  sur  les  familles  dont 
quelques-uns  des  membres  ont  possédé  le  château  de  Bogenet,  commune 
de  Pionoat  (Creuse).  Il  y  a  cependant  dans  ces  pages,  d'ailleurs^intérea- 
saiites,  plusieurs  passages  qui  auraient  pu  fournir  une  contribution  très 
utile  à  rhiàtoire  de  la  haute  Marche;  malheureusement,  sauf  de  rares 
exceptions,  les  sources  où  l'auteur  dit  avoir  puisé  ne  sont  pas  indiquées 
ou  le  sont  d'une  façon  trop  vague  pour  qu'il  soit  possible  d'y  recourir. 

—  Notice  hiêtorique  sur  la  ville  de  La  Souterraine,  par  P.  Valadeau,  1^  partie 
(Guéret,  Âmiault,  in-8  de  108  p  ,  avec  2  pi.).  L'auteur  recueille  depuis  long- 
temps des  matériaux  pour  une  histoire  de  La  Souterraine  et  de  ses  envi- 
rons. Il  a  publié,  il  y  a  une  d|^ine  d'années,  une  notice  intéressante  sur 
la  géographie,  la  statistique,  les  mœurs  et  coutumes  du  canton.  Aujourd'hui 
il  serre  de  plus  près  l'histoire  de  la  ville  elle-même,  et  on  doit  lui  rendre 
la  justice  qu'il  n'a  négligé  aucune  recherche  pour  traiter  son  sujet  d'une 
façon  aussi  complète  que  possible.  Félicitons-le  de  s'être  adressé  aux  bons 
endroits,  c'est-à-dire  aux  Archives  nationales,  aux  archives  départemen-* 
taies  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne,  aux  archives  communales,  et 
surtout  d'avoir  eu  la  pensée  de  demander  aux  minutes  des  notaires  la  révé- 
lation des  renseignements  si  précieux  qu'elles  renferment  pour  l'histoire 
locale. 

PaovBNGB.  —  M.  Ottave  Teissier  continue  à  donner  sur  la  Provence  des 
ouvrages  pleins  d'intérêt  ;  il  nous  offre  aujourd'hui  les  Monuments  Msto- 
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riques  du  Var^  arrùndissement  de  Draguignan  (Draguignat)»  Latil,  iQ-4  de  63  p. 
et  16  photogr.).  D'après  Pauteur,  cet  ouvrage  serait  simplement  «  une  brève 
description  des  monuments  et  des  œuvres  d'art  de  Tarrondissement  de 
Draguignan  »  ;  il  nous  semble  que  c'est  mieux  et  plus  qu'une  description 
sommaire,  mais  bien  un  catalogue  illustré  et  raisonné  des  monuments 
historiques,  tel  qu'il  serait  désirable  d'en  posséder  un,  s'appliquant  à  tous 
les  édifices  qui  s'élèvent  sur  le  sol  français.  Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Teis- 
sier  semble  avoir  réalisé  l'ouvrage- type.  Il  a  choisi  un  format  permettant 
de  donner  des  épreuves  photographiques  superbes,  à  l'exécution  fort  soi- 
gnée ;>des  notices  d'une  sobriété  voulue,  rétablissant  plus  d'un  fait  histo- 
rique. Notons  que  M.  Teissier  vise  seulement,  par  son  sous-titre,  l'arron^ 
dissement  de  Draguignan  et  qu'il  a  pris  —  en  l'inscrivant  après  un  titre 
s'appliquant  à  l'ensemble  de  la  région  varoise  —  l'engagement  moral  de 
traiter  sur  le  même  pied  les  monuments  des  arrondissements  de  Brignoles 
et  de  Toulon.  Nous  sommes  donc  en  présence— nous  l'espérons  du  moins— 
de  la  première  partie  d'un  recueil  unique  en  son  genre  dont  le  départe- 
ment du  Yar  aura  été  doté  grâce  à  l'érudition  de  l'un  de  ses  enfants. 

—  La  Société  de  statistique  de  Marseille  publie  le  tome  45«  du  Répertoire  de 
ses  travaux  des  années  1900-1 9QI  (Valence,  Imp.  valentinoise,  in-8,  186  p.). 
En  dehors  de  la  partie  purement  administrative,  ce  volume  renferme  d'u- 
tiles et  intéressants  mémoires  dont  voici  les  titres  :  Sur  une  inscription 
grecque  découverte  à  Marseille^  note  par  M.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel.  —  Quelques 
Statistiques  suggestives,  par  M.  Duviard.  —  Étude  sur  U  commerce  maritime,  la 
marine  et  la  navigatioft  des  Phéniciens,  par  M.  Adrien  Pascal.  —  De  la  Monnaie 
parure  et  de  la  parure  sur  la  monnaie,  par  M.  de  Gérln-Ricard .  —  Les  Coffres 
d'une  grande  dame  provençale  (Catherine  de  Maurel,  dame  de  Bandol,  née 
en  1649),  par  M.  Emile  Perrier.  —  Notice  sur  le  €  Foyer  du  Peuple,  »  Université 
populaire  des  travailleurs  marseillais.  —  Stalibtiques  agricoles  et  commerciales 
{1894-4899),  par  M.  Duviard.—  Le  Jeu  dcDomBède  {ex  propos.  Aritmeticae)  tra- 
duit et  complété  par  M.  Bernus.  —  Essai  de  palethnologie  critique,^T  M.  Tabbé 
Arnaud  d'Agnel. 

Vblay.  —  La  Bévolution  dans  le  département  de  la  Haute^Loire,  Décachetage 
du  Utires.  Rapporu  secrets,  tel  est  le  titre  d'une  brochure  récemment  publiée 
par  M.  Pétrus  Durel  (Le  Puy,  G.  Mey,  in-8  de  12  p.).  L'auteur,  après  avoir 
fait  l'historique  de  la  violation  du  secret  des  correspondances,  depuis  Riche- 
lieu jusqu'à  la  troisième  République,  reproduit  des  documeuts  existant  aux 
Archives  nationales  qui  établissent  que,  dans  l'aucien  Velay,  en  1792,  le 
maire  d'un  canton  et  un  membre  du  directoire  du  Puy  se  permettaient 
dlntercepter  les  lettres,  de  les  ouvrir  et  même  de  vouloir  les  garder.  On 
pourrait  affirmer  que  sous  le  régime  de  prétendue  liberté  que  nous  subis- 
sons, le  fonctionnement  du  Cabinet  noir  a  levé  cyniquement  le  masque. 
C'est  un  abus  de  pouvoir  qu'on  pratique  maintenant  au  grand  jour.  Le  reste 
de  la  brochure  de  M.  Duval  concernant  les  conventionnels  de  la  Haute- 
Loire,  est  d'un  réel  intérêt  local. 

ALLBiiÀONB.—  Les.  fêtes  du  centenaire  de  Gutenberg  ont  amené  la  création 
d'une  société,  dont  le  but  est  de  faciliter  les  travaux  bibliographiques  par 
la  publication,  en  fac-similés  exacts,  des  premières  œuvres  de  l'impri- 
merie. Ces  reproductions  permettront  la  comparaison  avec  d'autres  impres- 
sions de  provenance  et  de  date  douteuses  et  aideront  ainsi  à  établir  sur  des 
bases  plus  sûres  l'histoire  des  premières  presses.  Les  publications  de  la 
société  Gutenberg  ne  seront  pas  mises  dans  le  commerce  et  seront  exclu- 
sivement réservées  aux  membres  adhérents,  qui  versent  une  souscription 
annuelle  de  12  fr.  50  (Mayence,  D'  Gassner,  président). 
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Bblqiqub.  —  Le  Manuel  diplomaiique  tl  ctmsuïaire  (Iflnislère  des  afltiires 
étrangères  de  Belgique)  (Braxelles,  Société  belge  de  Ulnairie,  in-12  de  3§9  p.) 
forme  une  collection  de  documents  oficiels,  qui  sera  'd^une  utilité  incontes- 
table, non  seulement  entre  les  mains  des  diplomates  et  des  publicistes, 
mais  peut-être  davantage  pour  renseigner  les  nombreuses  maisons  qui 
entretiennent  des  relaticms  d^alftiires  avec  la  Belgique.  ^  Panni  les  trente 
documents  insérés  en  un  ordre  logique  dans  ce  recueti*  nous  nous  borne- 
rons à  mentionner  :  La  famille  royale  ainsi  que  ses  maisons  civile  et  mili- 
taire,— la  liste  des  agents  étrangers  accrédités  en  Belgique,—  l'organisation 
du  ministère  des  afllaires  étrangères  de  Bruxelles,  «—  Hétat  nominatif  des 
agents  belges  accrédités  à  Tétranger,  —  le  règlement  détaillé  4e  IMminls- 
tration  au  ministère,  —  l'organisation  des  examens  pour  la  carrière  diplo- 
matique et  pour  les  consulats,  —  rénumération  des  traités  et  conventions 
en  vigueur  entre  la  Belgique  et  les  puissances  étrangères,  etc.,  etc. 

Italie.  —  M.  Luigi  Anelli  a  fait  paraître  trois  nouveaux  fascicules  de  son 
Vocabolariù  vcutese  (Vasto,  tip.  L.  Anelli,  in-8).  Us  comprennent  les  pages 
59  &  106  et  nous  conduisent  de  Calate  k  Coserne.  Ce  dictionnaire  n*est  pas 
seulement  intéressant  au  point  de  vue  philologique  :  on  y  recueille  encore 
des  proverbes  et  dictons  des  Yastois  et -des  indications  curieuses  sur 
quelques  habitudes  du  pays  ;  par  exemple,  au  mot  cane  Ton  verra  que  les 
paysans  soignent  la  morsure  faite  par  le  chien  en  apiHiquant  sur  la  plaie 
son  poil,  sauf  s*il  est  enragé,  auquel  cas  ils  recourent  au  sanctuaire  de  saint 
Dominique  ;  à  Camiânru^  on  apprendra  Pusage  d'aller  chanter  une  chanson 
satirique  sous  les  fenêtres  d*une  jeune  fille  qui  prend  un  autre  mari  que 
son  fiancé  ;  à  Capedanne,  Ton  trouvera  une  notice  succincte  naturellement 
sur  le  jour  de  l'an  ;  &  Cocee,  on  se  renseignera  sur  une  manière  de  faire 
passer  les  maux  de  tête,  etc. 

—  Que  nous  dit  la  plaquette  Un  StatuairCf  par  M.  Giuseppe  Grame^a 
(Naples,  Bibliothèque  franco-italienne  et  do  Monde  latin,  in-8  de  16  p., 
illustré)?  Que  Vincent  Jerace,  un  sculpteur  napolitain,  vient  diriger  sur  le 
sommet  de  TOrtobene,  en  Sardalgne,  un  Christ  colossal,  sous  le  nom  heu- 
reusement choisi  de  «  Princeps  paeis.  »  Ce  Christ,  d'ailleurs,  à  ^i  juger  par 
la  photographie  d*uue  belle  envolée,  exprime  à  un  très  haut  degré  la  misé- 
ricorde du  divin  Pacificateur.  M.  Gramegna  dit  encore  que  Jerace  avait 
épousé  une  belle  et  intelligente*  personne  qui  a  été  son  Bgérie  et  qull  est 
devenu  veuf.  Tout  cela  est  sans  doute  fort  touchant;  mais  pourquoi  ne  pas 
le  dire  avec  moins  de  prétention  ?  Qu'est-ce  qu'ajoutent  k  l'expression  d'une 
belle  pensée  des  néologismes  tels  que  :  la  c  pMdtçue  pureté  des  lignes  », 
«  plasmer  »  une  statue,  «  la  structure  mirable  de  protozoaires  »?  Passons 
le  mot  «  modellatrice  »  qui  mériterait  d'être  français. 

—  On  sait  la  haute  compétence  de  notre  collaborateur  If.  Mangenot  dans 
les  questions  scripturaires.  C'est  un  critique  biblique  bien  informé,  et  dans 
une  nouvelle  brochurette  :  Une  Recention  de  ta  Vvlgcae  en  ItaUe,  au  y  ou 
VI*  êiècU  (Paris,  Letouzey  et  Ané,  in-16  de  14  p.),  il  s'occupe  de  la  thèse  latine 
de  doctorat  de  M.  Albert  Dufourcq  qui  s'est  efforcé  d'y  démontrer  que  des 
catholiques  inconnus  ont  composé,  à  Rome  ou  en  Italie,  au  y  ou  vi«  siècle, 
une  recenslon  de  la  Vulgate  latine,  afin  de  l'opposer  k  une  édition  altérée 
par  les  manichéens  et  alors  très  répandue.  M.  Mangenot  avec  une  parfaite 
sagacité,  expose  et  discute  les  fondements  que  le  nouveau  docteur  donne 
à  son  hypothèse,  montre  comment  M.  Dufourcq  a  été  amené  à  émettre  cette 
opinion  et  indique  les  principales  conclusions  de  cette  thèse.  L'une  de  ces 
conclusions,  c'est  que»  selon  M.  Dufourcq,  notre  Vulgate  actuelle  est  une 
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recension  différente  de  la  revision  de  salut  Jérôme.  Ce  que  H.  Mangenot 
réfute  péremptoirement,  ou  à  peu  pré». 

—  M.  l'abbé  Louis  Guérard,  dana  plusieurs  publications,  a  songé  h  ôtre 
un  guide  pour  les  trayaiileurs  qui  recourent  aux  Archives  vaticanes  dans 
le  but  de  recuelHir  des  documents  inédits  sur  Tbistoire  médiévale  provin- 
vCiale.  Il  vient  de  faire  paraître  uue  PctUê  IniroducUan  oimc  Inveniairei  deg 
archivée  du  VaUean  fort  utile  (Paris*  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  39  p.),  et  où  il 
indique  seulement  ceux  qui  ont  aujourd'hui  une  utilité  pratique.  11  y  passe 
rapidement  en  revue  les  principaux  fonds  d'arcbives  et  ne  franchit  guère 
les  limites  du  moyen  &ge.  Personne  jusqu^lci,  sauf  les  auteurs  du  Reperto^ 
rium  germanieum^  n^a  entrepris,  croit-il,  pour  une  période  aussi  étendue  le 
dépouillement  des  divers  fonds  des  Archives  pontificale»  au-del&  du  xiii* 
siècle.  Aussi  la  présente  Introduction  est-elle»  pour  les  travailleurs  aux 
Archives  romaines,  d'une  réelle  opportunité. 

.  —  Le  tome  II  de^Studi  di  letleratura  italiana  (Napoli,  tip.  Giannlni,  in-8 
de  411  p.)  contient  des  études  de  G.  Zaccagnini  sur  un  humaniste  historien 
de  Pistoia;  —  de  Fr.  Milano  sur  les  comédies  de  Giovanbattista  Délia  Porta; 

—  de  G.  Zacchetti  sur  un  érudit  inconnu  de  la  Pouille,  Domenico  Torricella 
(xvie  siècle). 

<—  Le  volume  XXXII  des  AtU  délia  Accademia  oUmpica  di  Vicenza  con- 
tient, entre  autres  mémoires,  celui  de  G.  Kessler  sur  Volta  et  Télectri- 
cité*  et  un  de  G.  Gasparella  sur  Filippo  Fîlippl,  musicien  et  critique  d^art. 

—  Le  volume  XIX  de  la  3*  série  des  Alti  e  Memorie  délia  reale  deputatione 
distoria  patria  per  le  provincie  di  Romagna  (idOl)  renferme  trois  intéressantes 
notices  :  F.  Bosdari  y  étudie  Giovanni  da  Legnano,  canoniste  et  homme 
politique  du  xiv«  siècle;  ~G.  Livi  publie  ses  recherches  sur  la  patrie  et  la 
famille  de  Girolamo  Marini,  ingénieur  militaire  duxiv.  siècle;—  A.  Battis- 
teila  raconte  un  épisode  de  l'histoire  de  la  Réforme  à  Bologne,  les  procès 
pour  hérésie  au  collège  d'Espagne  en  1553-1554. 

—  Dans  le  tome  XXXVII  des  MUcellanea  di  storia  patria  qui  vient  de 
paraître  (Torino,  Bocca,  1901),  on  remarque  :  Parchemins  représentant  les 
anciennes  peintures  de  la  basilique  Saint-Eusèbe  à  Verceil,  par  G.  Cîpolla  ; 

—  Les  Pêcheries  de  corail  sur  les  côtes  de  Sardaigne,  étude  historique  par 
Fr.  Podesta  ;  —  Le  Gomte  de  La  Roche  d'Allery  et  le  colonel  Fresen  au 
siège  de  Verrue  (1*705),  par  D.  Garutti  ;  —  La  Fondation  du  monastère  de 
Saint-Quentin  à  Spigno  (991),  par  V.  Poggi  ;  —  Documents  et  notices  sur  les 
anciennes  Ghartreuses  du  Piémont,  par  S.  Provana  di  Goliegno.  • 

Canada.  —  La  France  est  trop  fière  de  la  place  qu^elle  tient  dans  le 
monde  et  trop  occupée  de  ses  luttes  politiques  et  de  ses  révolutions  pour 
s'intéresser  beaucoup  à  la  destinée  présente  de  ses  anciennes  colonies, 
quoique  celles-ci  ne  Toublient  pas.  Aucune  pourtant  n^est  plus  sympa- 
thique que  le  Canada  avec  son  esprit  libéral  et  son  peuple  simple,  calme  et 
si  sincèrement  catholique,  où  il  semble  que  la  vieille  France  a  envoyé  le 
meilleur  d'elle-même  pour  coloniser  ses  «  quelques  arpents  de  neige  »  de 
TAmérique  du  Nord.  Un  publiciste  distingué  de  Québec  a  fait  à  Montréal, 
le  10  mars  1901,  une  conférence  sur  la  langue  française  dont  le  succès  a  été 
tel  qu'après  avoir  paru  dans  le  n«  de  mai  de  la  Bévue  canadienne,  elle  a  été 
publiée  à  des  milliers  d'exemplaires  pour  soutenir  la  propagande  patrioti- 
que chez  les  Français  de  la  «  Puissance  de  Canada  »  ;  la  brochure,  très 
coquette  avec  sa  couverture  ornée  de  symboles  canadiens  (caator  et  érable) 
est  intitulée  :  La  Langue  française  auCanauia^  par  M.  J.-P.  Tardivel  (Montréal, 
Beaucbemin,  ia-12  de  xyii-69  p.,  avec  gravures).  Elle  a  été  publiée  par  les 
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soins  de  M.  Alphonse  Leclairef  directeur  de  la  Revue  canadienne.  Le  con* 
férencier  a  traité  successivement  les  points  suivants  :  histoire  (politique) 
de  la  langue  française  au  Canada,  maintenue  par  la  ténacité  du  colon  ;  — 
les  particularités  du  français  canadien,  pour  expliquer  que  ces  apparences  de 
particularités  dans  la  prononciation  ou  dans  certaines  expressions  ne  sont 
que  des  archaïsmes,  les  Canadiens  so^ant  conservé  la  langue  comme  elle  se 
parlait  chez  nous  au  temps  de  Louis  XIV  ;  ~  des  conseils  aux  Canadiens, 
surtout  à  ceux  gui  sont  instruits  et  savent  Tanglais,  de  ne  pas  se  laisser 
aller  aux  anglicismes  d^expression  dont  on  nous  cite  de  malheureux  exem- 
ples. —  La  conférence  de  M.  Tardlvel  est  une  œuvre  de  haut  patriotisme 
franco-canadien  :  Pépiscopat,  au  premier  rang  des  défenseurs  de  notre 
nationalité,  ne  lui  a  pas  marchandé  ses  éloges.  Nous  souhaitons  qu'elle 
donne  Torgueil  de  notre  langue  aux  Canadiens  qui  essaiment  dans  Pouest 
de  l'Amérique  ou  aux  États-Unis  ;  et,  en  Europe  môme,  Phistorien  de  notre' 
langue  lira  cette  brochure  avec  intérêt  et  profit. 

—  Nous  recevons  en  même  temps  une  autre  brochure  du  Canada  ;  mais 
celle-ci  trafte  des  questions  politiques  les  plus  actuelles  et  les  plus  brû- 
lantes. C*est  une  conférence  faite  le  20  octobre  1901,  dans  la  salle  du  théfttre 
national  à  Montréal  par  M.  Henri  Bourassa,  xùembre  du  Parlement  de  la 
«  Puissance  de  Canada  »  et  intitulée  :  Grande  Bretagne  et  Canada  (Montréal, 
Beauchemin,  in-8  de  42-gxxx  p.).  M.  Bourassa  combat  la  nouvelle  doctrine  de 
r«  impérialisme  »  qu'il  définit,  de  son  point  de  vue  canadien,  €  la  contribu- 
tion des  colonies  aux  guerres  de  PAngleterre  en  hommes  et  en  deniers,  en 
hommes  surtout  »,  et  il  regarde  comme  une  duperie  et  une  mauvaise  action 
Penvol  de  contigents  canadiens  dans  PAfrique  du  Sud  pour  c  participer  k 
une  guerre  odieuse.  »  M.  Bourassa  veut,  du  reste,  éviter  en  même  temps 
toute  politique  qui  pourrait  amener  Panexion  du  Canada  aux  Etats* 
Unis.  Un  très  long  appendice  est  formé  d'extraits  de  discours  et  de  jour- 
naux, à  la  fois  d'origine  anglaise  et  d^origine  canadienne,  sur  le  développe- 
pement  de  rimpérialisme  et  sur  les  rapports  des  colonies  anglaises  avec 
la  métropole  au  cours  des  dernières  années. 

États-Unis.  —  Ce  n^est  pas  seulement  pour  les  historiens  américains  que 
Pinven taire  (récemment  publié)  des  manuscrits  de  Washington  possédés 
par  la  Bibliothèque  du  Congrès  présentera  de  Pintérêt;  on  y  trouve  difTé- 
rents  documents  qui  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  Phistoire  coloniale  de  la 
France,  ou  sur  la  participation  des  Français  à  la  guerre  de  l'Indépendance 
américaine.  On  s^en  convaincra  en  lisant  les  deux  parties  de  cet  inventaire, 
dont  Pune  énumère  les  documents  émanant  de  Washington,  et  la  seconde 
ceux  qui  lui  ont  été  adressés.  De  ces  documents,  les  uns  ont  déjà  été 
publiés,  —  pour  eux,  on  s'est  contenté  d'une  mention  brève  et  d*un  renvoi 
très  précis  à  Pouvrage  où  ils  sont  contenus  ;  —  les  autres  sont  longuement 
analysés.  Un  excellent  index  des  noms  propres  termine  ce  remarquable 
inventaire,  dont  la  rédaction  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Herbert  Frie- 
denwald  (Library  of  Congress,  division  of  Manuscripts.  A  Calendar  of  Was- 
hington Manuicripts  in  the  Library  of  CongresSy  compiled  under  the  direc- 
tion of  Herbert  Friedenwald.  Washington,  Government  Printing  Offlce,  in-4 
de  315  p.). 

Publications  NOUVBLLBS.  —  Supériorité  du  christianieme.  Coup  d'œil  sur 
les  religions  comparées,  par  P.  Courbet  (in-16,  Bloud).  —  Les  Relations  entre  la 
foi  et  la  raison,  par  Pabbé  de  Broglie  (2  vol.  in-t6,  Bloud).  —  Conférences  de 
Saint'Roch.  IV,  Les  Religions  diverses,  par  L.  Poulin  et  E.  Loutil(in-8,  Maison 
de  la  Bonne  Presse).  —  Le  Crucifix  dans  ^histoire  et  dans  Vart,  dans  Vdme  des 
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sainte  et  dans  notre  t>ic,  par  J.  Hoppenot  {gr.  ln-4,  Desclée,  de  Brouwer).  — 
Méditations  sur  la  Passion  et  le  Sacré-Cœur  à  Vusage  du  clergé  et  des  fidèles,  par 
Un  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission  (in-12,  Desciée,  de  Brouwer).— 
Le  Merveilleux  divin  et  le  Merveilleux  démoniaque^  par  le  B.  P.  Dom  B.-M. 
Maréchaux  (in-8,  Bloud).  —  Correspondance  de  Mgr  Gay.  Lettres  de  direction 
spirituelle  (in-8,  Oudin).  —  Casus  çonseientiae  ad  usum  confessariorum  compositi 
et  soluti^  ab  A.  Lehmkuhl.  II.  Casus  de  Sacramentis  (in-8,  Friburgi  Brlsgoviae, 
Herder).  —  Supplément  aux  principes  de  droit  civil  français  de  François  Laurent, 
par  L.  Si  ville.  T.  III  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —Du  Droit  de  réponse  en  ma- 
tière de  presse^  par  R.  Doré  (in-8,  Chartres,  Garnier).  —  Dictionnaire  pratique 
de  légiskUion  et  de  jurisprudence  sur  les  opérations  de  bourse^  par  E.  Lambert 
(in-8,  Giard  et  Brlère).  —  Institutions  politiques  de  l'Europe  contemporaine,  par 
£.  Flandin.  II.  Allemagne  (in- 12,  Le  Soudier).  —  La  Pensée  antique,  de  Moïse  à 
Marc-Aurèle,  par  J.  Fabre  (in-8,  Alcan).  —  La  Formation  de  la  volonté.  Étude 
psychologique  et  morale,  par  J.  Guibert  (in-16,  Bloud).  —  Les  Sciences  physio- 
nomiques,  leur  passé  et  leur  présent^  par  G.  Godard  (in-16,  Bloud).  —  La  Liberté 
et  le  devoir,  fondements  de  la  morale,  et  critique  des  systèmes  de  moraU  contem" 
porains,  par  A.  Farges  (in-8,  Berche  et  Tralin).  —  Pour  la  pédagogie,  par 
G.  Dumesnil  (in-12,  Colin).  —VÉducation  laïque,  par  G.  Léger  (in-12,  Gornélj). 
—Après  le  collège.  Horizons  intellectuels,  par  L.-P.  de  Castegens  (2  vol.  in-12, 
Clermont-Feraand,  Bellet).  —  Premiers  PiHncipes  d'économie  politique,  par 
H.  Rubat  du  Mérac  (in-16,  Bloud).  —  La  Propriété  privée,  par  L.  Garrigue t 
(2  voi.  in-16,  Bloud).  —  La  Propriété  rurale  en  France,  par  Flour  de  Saint-Genis 
(in-8,  Colin).  —  Les  Modes  de  rémunération  du  travail^pdiV  D.  Schloss  (in-8,  Giard 
et  Brlère).  ^i^Mtotre  du  développement  économique  de  la  Russie,  depuis  Vaffran- 
chissement  des  serfs,  par  Nicolas-On  ;  trad.  par  Gg  (ln-8,  Giard  et  Brière).  — 
Mélanges  poHtiques,  économiques  et  juridiques,  par  A.  Vavasseur.  T.  I  (in-8, 
Fontemoing).  —  Introduction  à  l'étude  de  la  sociologie,  par  L.  Garriguet  (2  vol. 
ilf-16,  Bloud).  —  Une  Plaie  sociale,  La  Mendicité,  Le  Mal,  le  remède,  par  F. 
Moine  (in-i2,  Libraireà  associés).  —  Le  Socialisme  et  VAgricuUure,  par  G.  Gatti 
(in-12,  Giard  et  Brière).  —  LMnarcAûme,  par  P.  Eltzbacher;  trad.  par  O. 
Karmin  (iQ-12,  Giard  et  Brière).—  Parturition  ou  mise-bas  des  femelles  domes- 
tiques, par  E.  Thierry  (in-12,  Maison  rustique).  —  Les  Jeux  des  animaux,  par 
K.  Groos  (in-8,  Alcan).  —  LHérédité  acquise,  ses  conséquences  horticoles,  agrico- 
les et  médicales,  par  M.-J.  Coslantin  (in-8  cart.,  Naud).  —  VOccultisme  et  le 
Spiritualisme,  par  G.  Encausse  (in-12,  Alcan).  —  L'Évocation  des  morte,  par 
P.-A.  Matignon  (in-16,  Bloud).  —  Htx/oire  des  mathématiques  dans  fantiquité  et 
le  moyen  âge,  parH.-G.  Zeuthen;  trad.  par  J.  Mascard  (in-8,  Gauthier- Villars). 
—  Histoire* de  l'Observatoire  de  Paris,  de  sa  fondation  à  4795,  par  C.  Wolf 
(gr.  ln-8,  Gauthier- Villars).  —L'Age  de  la  pierre^  par  G.  Rivière  (in-12, 
Schlefcher).  —  Taktische  Beispiele  aus  den  Kriegen  der  neuesten  Zeit  4880- 
4900,  von  Eunz  (3  vol.  in-8,  Berlin,  Mittler).  —  Tàctica  de  las  très  armas, 
por  J.  YlUalba  Riquelme  (3  vol.  in-8  et  atlas,  Toledo,  R.-G.  Menor). — 
Etudes  sur  l*art  et  la  curiosité,  par  E.  Bonnafifé  (in-8,  Société  française  d'édi- 
tions d'art).  —  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d^ Athènes,  par  M. 
Collignon  et  L.  Couve  (in-8,  Fontemoing).  —  La  Légende  chevaleresque 
de  Tristan  et  Iseult,  Essai  de  littérature  comparée,  par  A.  Bossert  (in-12. 
Hachette).  —  Les  Reflets,  par  F.  Loison  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Le  Théâtre 
d'Alfred  de  Musset,  par  L.  Lafoscade  (in-12,  Hachette).  —  Le  Vœu  de 
Béatrice,  par  M««  0.  Feuillet  (in-12,  Calma nn-Lévy).  —  L'Autre  Amour, 
par  C.  Ferval  (in-12,  Calmann-Lévy).  —  Vieilles  Gens,  Vieux  Pays,  par  J.  de 
la  Brète  (ln-12,  Plon-Nourrit).  —  Cours  de  jeunes  filles,  par  P.  Clésio  (in-12, 
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Plon*Nourrit).  -^MoHti  secret.  Lys  royal,  par  D.  Lesuear  (LQ-t2,  Lemerre).  -* 
Pereatl  par  les  Sar  Peladan  (in-12,  Flammarion).  —  5eru«ce  de  la  Reinê^  par 
A.  Hope;  trad.  par  M<°*  M.  Dronsart  (iQ-12,  Hachette).  —  fftie  Faute,  par 
M.  Maryan  (in-12,  H.  Oautier).  —  L*ldM  de  V oncle  Caillou,  par  Ghampol 
(in-12,  H.  Gautier).  —  VOmbre,  par  M.  Auvray  (iQ-12,  H.  Gautier). —  La 
FiUeuiô  de  Claude,  par  P.  Dupin-Durbec  (in42,  H.  Gautier).  ->  La  LiUiraiure 
française  d'aujourd'hui,  par  J.  Ernest-Charles  (in-12,  Parrin).  ^  Essaie  eri" 
Uques,  par  J.  Troubat  (in-i2,  Galmann-Lévj).  —  Victor  Hugo^  par  F.  Brune* 
tière  (2  vol.  in-lfi.  Hachette).  —  Le  Piastre  dans  le  roman  français,  par 
P.  Franche  (in-12,  Perrin).  —  Paradoxe  sur  le  Comédien,  par  Diderot.  Edition 
critique  avec  Introduction,  notes,  fac'*simiié  par  E.  Dupuy  (gr.  in-B  carré. 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Œuvres  complètes  du  comte 
Léon  Tolstoï.  T.  I*»"  .  L'Enfance.  L'Adolescence;  trad.  par  J.-W.  Bienstock 
(in-12,  Stock).  —  Nos  Créoles^  par  A.  Corre  (in-12,  Stock).  —  Guide  de  R<nne, 
par  le  R.  P.  Bonavenia  (in-12  cart.,  Rome,  Desclée  et  Lefebvre).  —  Voyage 
au  Japon.  La  Société  japonaise^  par  A.  Bellessort  (in-12,  Perrin).  —  La  Cm- 
lisatUm  païenne  et  la  Religion,  par  P.  Raynaud  (io-12,  Perrin).  —  La  France 
et  le  Grand  Schisme  d'Occident,  par  N.  Valois.  T.  III  et  IV  (A.  Picard  et  fils, 
2  vol.  gr.  in-8).  —  Origines  du  protestantisme,  par  E.  Laffay.  I.  L'Allemagne  au 
temps  de  la  Réforme,  II.  Luther.  III.  La  Conquête  luthérienne  (3  TOl.  iB->12, 
Bloud).  —  Napoléon  et  la  Paix^  par  Arthur-Lévy  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Mon- 
talembert.  T.  III.  L'Église  et  le  second  Empire  {tSSO-ISlO),  par  le  R.  P.  Lecanuet 
(in-8,  Poussielgue).  ^  Aus  der  Zeit  Noth  4806  bis  4845,  par  A.  Pick  (in-8,  Ber- 
lin, Mittler).  —  Campagne  de  4870'4ff74.  Souvenirs  d'un  officier  de  lanciers,  par  le 
G^  Urdy  (in-8,  Gharles-Lavauzelle).  —  L'État,  Éléments  d'histoire  et  de  pratique 
politique.  T.  L  Trad.,  par  J.  Wilhelm  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Esquisse  d'un 
cadre  de  rénovation  parlementaire  française,  par  S.  de  la  Ghapedle  (in-12, 
Guingamp,  Le  Goaziou  ;  Paris,  Pichon).  —  Les  Motifs  d'espérer,  par  F.  Bru* 
netière(in-16,  Bioud).  —  Les  Doctrines  de  haine.  L'Antisémitisme,  l'AntiproteS' 
tantisme^  V Anticléricalisme,  par  A.  Leroy- Beau  lieu  (in-12,  Calmann-Lévy).  — 
L'Allemagne,  la  France  et  la  Question  d^Autriche,  par  A.  Chéradame  (in»12, 
Plon-Nourrit).  —  La  Serbie  contemporaine,  études,  enquêtes  statistiques,  par  J. 
Ma  liât  (2  vol.  in-8,  Maisonneuve).  —  Les  Établissements  gallo-romains  de  la 
plaine  de  Aîartres-Tolosanes,  par  L.  Joulin  (in-4,  C.  Klincksieck).  —  Eneayo 
de  una  bibliografia  literaria  de  Espafia  y  Amet^ica,  por  A.-E.  de  Molins  (in-8, 
Madrid,  Suarez). 

Collection  ^  SCIBNCB  bt  Rblioion  »,  études  sur  le  temps  présent.  Série  his- 
toiHque  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique  (Paris,  Bloud, 
vol.  in-16)  :  L'Église  et  le  Rachat  des  captifs,  par  P.  Dcslandres.  —  La  Propriété 
foncière  du  clergé  sous  l'ancien  régime  et  la  Vente  des  biens  ecclésiastiques,  pen- 
datit  la  Révolution,  par  G.  Lecarpentier.  —  Les  Danses  macabres  et  Pldée  de  la 
mort  dans  Vart  chrétien,  par  L.  Dimier.  Visbnot. 
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PHILOSOPHIE 

PfliuMOPBiB  aéNÉRALB.  —  MÉTAPHYSIQUE.  —  1.  Elemejita  philosophiae  scholasiicae,  auc- 
toreSsB.  Reinstadlbr.  T.  II.  Friburgi  Brisgoviae,  Uerder,  1901,  ia-12  de  zv-382  p., 
3  ff.  25.  ->—  2.  Les  Énigmes  de  l'univers,  par  Ernkst  Habckbl  ;  traduit  de  raliemaad 
par  Cahillb  Bos.  Paris,  Schleir.her,  1902,  ia<8  de  it*457  p.,  10  fr.  —  3.  LesPrin- 
cipesy  ou  Essai  sur  le  problème  des  destinées  de  V homme,  par  Tabbé  Gborobb 
Fréhont.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-8  de  v-410  p.,  5  fr. 

PftTCHOLOOiB.  —  4.  La  Psychophysique,  par  Marcel  Foucault.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8 
de  491  p.,  7  frr  50.  —  5.  Les  Jeux  des  animausô,  par  K.  Groos  ;  traduit  de  l'alle- 
mand par  A.  DiRR  et  Van  Gennby.  Paris,  Alcan,  1902,  in-8  de  vin-375  p.,  7  fr.  50.  — 
6.  La  Logique  chez  l'enfant  et  sa  culture.  Étude  de  psychologie  appliquée,  par 
Frédéric.  QuRYR AT.  Paris,  Alcan,  190fe,  in-12  de  iv-157  p.,  2  fr.  50.  —  7.  Psycho- 
logie  du  rire,  par  L.  Dugab.  Paris,  Alcan,  1902,  in-12  de  vu-170  p.,  2  fr.  50.  — 
8.  La  Psychologie  ethnique,  par  Ch.  Lbtour.xbau.  Paris,  Schleicher,  1901,  in-12  de 
vin-556  p.,  6  fr.  —  9.  Les  Caractères,  par  Paulhan.  2«  édit.  revue  et  augmentée 
d'une  Préface  nouvelle.  Paris,  Alcan,  1902,  in-8  de  xxxvi-247  p.,  5  fr.  —  10.  VAme 
saine,  par  P.-K.  Glérissac.  Paris,  Oudin,  s.  d.,  (1901),  in-12  de  in-179  p.,  2  fr. 

Morale.  —  Sociolooie.  — Esthétique.  —  11.  La  Liberté  et  le  devoir,  fondements  de  la 
morale,  et  Critique  des  systèmes  de  morale  contemporaine,  par  Albert  Farges. 
Paris,  Eerche  et  Tralin,  1902,  io-8  de  5^  p.,  7  fr.  50.  —  12.  Questions  de  philo- 
sophie morale  et  sociale,  par  J.-P.  Durand  (de  Gros),  ayec  une  Introduction  par 
Parodi.  Paris,  Alcan,  1901,  in-12  de  xxxv-179  p.,  2  fr.  50.  —  13.  Raison,  foi, 
prière,  par  L.  Tolstoï;  trad.  du  russe  par  J.-W.  Bibnstock.  Paris,  Stock,  1902, 
in-12  de  32  p.,  0  fr.  50.  —  14.  Du  Beau,  Essai  sur  l'origine  et  l'évolution  du 
sentiment  esthétique,  par  Lucien  Bray.  Paris,  Alcan,  1902,  iD-8  de  m-290  p.,  5  fr. 

Histowb  de  la  philosophie.  —  15.  La  Pensée  antique,  par  Joseph  Fabrb.  Paris,  Alcan, 
1902,  in-8  de  v-359p.,5  fr.  —  16.  Les  Grands  Philosophes.  Saint  Anselme,  par 
le  comte  Dombt  de  Voroes.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  vi-329  p.,  5  fr.  —  17.  La 
Logique  de  Leibnitz,  d'après  des  documents  inédits,  par  Louis  Couturat.  Paris, 
Alcan,  1901.  in-8  de  xiv-608  p.,  12  fr.  —  18.  Critique  de  la  raison  pratique,  par 
Emmanuel  Kant  ;  trad.  par  F.  Pigavet.  2*  édit.  revue  et  augmentée  d'une  Introduction. 
Paris,  Alcan,  1902,  in-8  de  xxxvu-326  p.,  6  fr.  —  19.  La  Métaphysique  de  Hermann 
Lotie,  ou  la  Philosophie  des  actions  et  des  réactions  réciproques,  par  Hbn  r 
ScHûBN.  Paris,  Fischbàcher,  1902,  in-8  de  293  p.,  7fr.  50.  —  20.  La  Philosophie  russe 
contemporaine,  par  Ossip-Lourié.  Paris,  Alcan,  1902,  in-8  de  276  p.,  5  fr. 

Philosophie  générale.  —  1.  —  Le  second  volume  des  Elementa 
philosophiae  icholasticae  se  distingue  par  les  qualités  déjà  remarquées 
dans  le  premier^;  il  comprend  rAnthropologie,  la  Théologie  naturelle 
et  la  Morale.  Le  docteur  Reinstadler  procède  toujours  par  définitions 
précises,  divisions  nettes,  arguments  solides.  Nous  appelons  Tatten- 
lion  du  lecteur  sur  la  théorie  de  la  sensation,  les  preuves  de  Pexis- 
teHce  de  Dieu,  la  critique  des  systèmes  de  morale.  Sans  dissimuler  ses 
convictions  ou  ses  préférences,  Pauteur  expose  les  opinions  diverses 
et  fournit  à  Télève  les  motifs  qui  lui  permettront  un  choix  éclairé  et 
libre.  Développé  et  commenté  par  un  professeur  expérimenté,  ce  très 
bon  msiuel  rendra  des  services  aux  étudiants  de  nos  séminaires. 
Mai  1902.  T.  XCIV.  25. 
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2.  —  Le  professeur  Haeckel  jouit  d'une  bruyante  renommée  :  au 
déclin  de  sa  carrière  et  de  sa  vie,  l'ambition  lui  est  venue  de  laisser  une 
syntbèse  de  son  œuvre  philosophique  et  scientifique  sous  ce  litre  : 
Les  Énigmes  de  Vunivers.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  sept  :  1*  la 
matière  et  la  force  ;  2*  le  mouvement  ;  3*  la  vie  ;  4»  la  finalité  ;  6*  la  . 
sensation  et  la  conscience  ;  e^"  la  raison  et  la  pensée  avec  Torigine  du 
langage  ;  1^  le  libre  arbitre.  Pour  les  résoudre,  il  fait  appel  au  système 
philosophique  désigné  sous  le  nom  de  montsme  et  résumé  en  deux 
lois  souveraines  :  la  loi  de  substance  et  la  loi  d*évolution.  La  première 
loi  peut  s'exprimer  en  deux  propositions  :  la  somme  de  matière  qui 
remplit  l'espace  infini  est  constante  (principe  de  la  chimie)  ;  la  somme 
de  force  qui  agit  dans  l'espace  infini  et  produit  tous  les  phénomènes  eet 
constante  (principe  de  la  physique).  Gela  explique  l'univers,  depuis 
l'atome  jusqu'à  la  sensation.  La  seconde  loi  se  formule  ainsi  :  le  Cosmos, 
éternel  et  infini  n'a  jamais  été  créé  ;  il  évolue  d*après  des  Ipis  naturellea 
éternelles.  Cette  théorie  permet  de  déterminer  la  nature  et  l'origine  de 
la  vie,  de  la  finalité  apparente,  de  la  pensée  et  du  langage.  Reste  le 
libre  arbitre  qui  ne  peut  être  l'objet  d*une  explication  critique  et  scien- 
tifique puisqu'il  n*e8t  qu'une  illusion.  Si  vous  désirez  connaître  l'essence 
de  l'âme,  le  professeur  d'iéna  vous  apprendra  qu'il  la  considère 
comme  un  concept  collectif  désignant  Tensemble  des  fonctions  psy- 
chiques du  plasma.  >  (p.  128).  Progressivement,  elle  se  développe  dans 
la  série  végétale  et  animale,  depuis  le  protiste  jusqu'au  siage  anthro- 
poïde, notre  ancêtre.  L*  c  alhanisme  >,  c'est-à-dire  l'immortalité  de 
l'âme,  est  une  grossière  superstition  entachée  de  matérialisme.  Ce 
complexus  de  fonctions  cérébrales  ne  requiert  pour  s'organiser  aucune 
divinité  extraordinaire  ou  surnaturelle,  c  II  n'y  a  pas  de  Dieu,  ni  de 
dieux,  si  l'on  désigne  par  ce  terme  ^des  êtres  personnels  existant  en 
dehors  de  la  nature.  »  (p.  333).  Cependant  le  monisme  propose  à  ses 
adeptes  une  religion»  je  veux  dire  l'idéal  de  vérité  (révélé  par  la 
connaissance  de  la  nature),  l'idéal  de  vertu  (réalisé  par  le  juste  équi- 
libre entre  l'égoîsme  et  l'altruisme)  et  l'idéal  de  beauté  (dégagé  de 
la  jouissance  esthétique  dont  la  nature  est  la  source).  Par  cette  con- 
ception de  Tunivers  nous  évitons  les  txois  erreurs  sur  lesquelles  le 
christianisme  est  fondé  :  le  dogme  anthropocentrique,  le  dogme  anthro- 
pomorphique  et  le  dogme  anthropolâtrique.  —  M.  Ernest  Haeckel  pro- 
digue à  la  religion  de  Jésus  les  sarcasmes  et  les  injures.  Parmi  l'étalage 
de  biologie,  d'embryologie,  de  physiologie,  disposé  sans  ordre  et  sans 
art,  le  blasphème  ignorant  et  inintelligent  se  dresse  avec  des  allures 
agressives.  On  m'affirme  que  l'auteur  des  Énigmei  est  un  naturaliste  de 
premier  ordre; je  veux  bien,  malgré  les  déceptions  retentissantes  que 
ses  hypothèses  aventureuses  lui  ont  procurées.  Mais  il  est  philosophe 
à  la  manière  de  Bouvard  et  de  Pécuchet  :  sa  métaphysique  évoque  16 
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flouyenir  de  Gavroche...  Bi  ce  rapprochement  ne  faisait  tortà  ce  Parisien 
irréyérencieux  qui  avait  de  l'esprit,  dont  notre  Allemand  est  très 
dépourvu.  Sun  livre  est  un  lourd  et  violent  pamphlet  ^auquel  j'aurai 
rendu  pleine  justice  en  l'appelant  :  le  tfréviaire  de  M.  Homais. 

3.  ^  M.  Tabbé  Prémont,  Fétoquent  prédicateur,  bien  connu  en 
France  et  même  en  Europe,  vient  d'entreprendre  un  ouvrage  qui  se 
développera  en  quatorze  volumes  :  Les  Principes,  au  Essai  sur  le  pra-- 
blême  des  destinées  de  l'homme.  La  question  sera  envisagée  sous  tous 
ses  aspects  :  philosophique,  ihéologique,  moral,  social.  Le  tome  premier, 
qui  nous  est  aujourd'hui  présenté,  est  une  partie  de  l'Introduction  et 
traite  de  l'importance  souveraine  et  universelle  du  problème  pour 
l'individu,  la  famille,  la  société  ;  il  sera  repris  ensuite  au  point  de  vue 
de  la  littérature,  de  Thistoire  et  de  la  philosophie.  La  pensée,  très 
juste,  du  savant  chanoine,  c'est  que  la  conception  de  l'homme  isolé 
ou  collectif,  et  des  manifestations  de  son  activité  impliquent  forcément 
la  solution  du  problème  de  ses  destinées,  Texpriment  en  fonction  de 
cette  solution  elle-même  et  se  modifient  suivant  les  variations  qu'elle 
comporte.  Le  positivisme  ne  supprime  pas  l'inquiétude  humaine  ;  il 
substitue  seulement  aux  affirmations  nettes  des  systèmes  antérieurs 
une  réponse  équivoque  et  contradictoire.  La  sagesse,  le  progrès,  le 
bonheur  dépendent  de  la  direction,  de  l'orientation  de  notre  vie.  La 
préoccupation  d'un  but  à  atteindre,  la  détermination  de  la  fin  est  donc 
essentielle  et  indispensable.  Cette  thèse  est  démontrée  à  merveille» 
avec  précision,  fermeté,  abondance.  Certains  penseront  peut-être  que 
les  principes  posés  par  l'auteur  engendrent  des  conséquences  un  peu 
inattendues,  par  exemple  la  République  intangible  «  forme  définitive 
des  institutions  politiques  du  peuple  français.  »  (p.  390),  et  s'obstineront 
à  dégager  la  haute  et  grave  question  si  bien  traitée  par  l'auteur  des 
contingences  dont  il  semble  la  rendre  solidaire.  D'autres  estimeront 
que  l'argumentation  est  parfois  ralentie  et  voilée  par  desénumérations 
et  sous  des  digressions  trop  oratoires.  Mais  tous  admireront  la 
richesse  des  aperçus,  des  informations,  des  citations,  la  belle  or- 
donnance de  l'œuvre,  l'élévation  de  la  pensée  et  rendront  hommage 
à  Tardeur  courageuse,  au  travail  acharné  et  au  talent  distingué 
dont  elle  témoigne. 

PsTCHOLoeiB.  —  4.  ^  La  Psychophysique  est  une  thèse  de  doctorat 
soutenue  en  Sorbonne,  il  y  a  quelques  mois.  Qu'il  faille  entendre  par 
ce  mot,  avec  Fechner,  la  mesure  des  sensations,  ou  avec  Yierordt  et 
Galton  la  mesure  de  la  sensibilité  sous  ses  diverses  formes,  ou  avec 
Helmoltz  et  Wundt  l'analyse  quantitative  des  perceptions,  cette 
science  se  propose  de  déterminer  exactement  les  rapports  de  l'Âme 
et  du  corps.  A  ce  titre,  elle  sera  favorablement  accueillie  par  les 
psychologues  de  l'ancienne  école  qui  attachent  une  souveraine  im- 
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porUnce  au  composé  humain.  M.  Foucault  se  propose  d'en  étudier 
Torigine  et  révolution.  La  première  partie  est  donc  consacrée  à 
l'un  de  ses  représentants  les  plus  renommés,  Féchner,  dont  les  obser- 
vations sont  résumées  et  dominées  par  deux  lois  :  1^  toute  excitation  ou 
différence  d*excitation  doit  avoir  atteint  déjà  une  certaine  grandeur 
finie  avant  de  commencer  à  être  perceptible  {loi  du  seuil)  ;  -«-  2^  Tintea- 
site  de  la  sensation  est  égale  au  logarithme  de  I*excitation  correspon- 
dante «(^oi /o^arit/imigue)  ;  l'apparente  rigueur  de  ces  formules  dissi- 
mule rincertitude  des  résultats,  compromis  par  deux  difficultés 
insolubles  :  obtenir  la  sensation  pure,  c*est-à*dire  détachée  des  cir- 
constances psychiques  e^  somatiques  qui  la  conditionnent  et  l'al- 
tèrent ;  appliquer  le  nombre  à  l'intensité  qui  serait  plutôt  une  qualité 
qu'une  quantité  psychologique.  A  la  sensibilité  différentielle,  M. 
Foucault  propose  de  substituer  la  clarté  des  perceptions,  et,  après 
une  critique  judicieuse  et  décisive  des  travaux  de  Fechner  et  des  essais 
de  ses  correcteurs  (Helmotz,  Delbœufi  Charpentier,  etc.))  il  institue 
un  contrôle  expérimental  de  la  loi  de  Weber  par  l'étude  des  percep- 
tions de  la  lumière,  des  sons,  des  pressions,  des  poids,  de  la  tempé- 
rature, des  saveurs,  des  odeurs,  des  longueurs  et  des  surfaces.  Il 
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semble  que  la  psychologie  expérimentale  gagnerait  à  des  rapports 
plus  intimes  avec  la  physiologie  et  devrait  renoncer  à  la  rigueur 
factice  et  conventionnelle  qu'elle  emprunte  aux  mathématiques  dont 
la  méthode  ne  saurait  lui  convenir.  Le  livre  de  M.  Foucault  est  très 
intéressant  ;  on  ne  saurait  lui  reprocher  d*avoir  fait  de  la  philosophie 
a  littéraire.  »  Il  n'est  jamais  vague  et  ses  descriptions  minutieuses 
paraîtront  un  peu  sèches  :  c'est  recueil  du  genre.  J'oserai  cependant 
demander  si  la  clarté  d'une  perception  est  plus  mesurable  que  Tinten- 
site  d'une  sensation  ?  Je  conserve  quelques  doutes  à  cet  égard,  et 
même,  il  faut  l'avouer,  sur  la  portée  de  ces  ingénieuses  recherches  ; 
elles  révèlent  de  rares  qualités  intellectuelles  qui  seraient  employées, 
je  crais,  d'une  manière  plus  fructueuse,  à  un  autre  objet. 

6.  -—  Je  suis  tenté  de  faire  la  même  remarque  à  propos  du  livre  de 
M.  Groos,  les  Jeux  des  animaux,  La  psychologie  animale  n'est  certes 
pas  inutile  pour  la  psychologie  humaine  ;  il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  animaux  soient  nos  parents,  mais  il  suffit  qu'ils  soient  comme  nous 
vivants  et  sensibles  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  les  observer.  Pourtant, 
consacrer  à  leurs  jeux  près  de  quatre  cents  pages,  c'est  beaucoup  1  Tout 
au  moins  faut-il  reconnaître  qu'elles  se  lisent  sans  peine  et  même  avec 
agrément.  On  peut  rapporter  les  jeux  des  bêtes  à  l'expérimentation,  à 
la  locomotion,  à  la  chasse,  à  la  lutte,  à  l'imitation,  à  la  curiosité,  à  la 
reproduction.  Ils  procèdent  de  l'instinct,  cela  est  incontestable;  mais 
les  explique-t-on  par  un  excès  d'énergie  qui  tend  à  se  dépenser  et  à  se 
disperser  !  L'auteur  ne  le  croit  pas  et  il  y  voit  plutôt  un  préexereice  et 


—  389  - 

un  enlrcdnement  des  instincts  qui  se  manifestent  dans  Tenfance  et  la 
jeunesse,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  encore  directement  utilisables.  (Test 
comme  une  éducation  spontanée  des  tendances  actives  qui  contribue- 
ront à  la  conservation  et  à  la  perfection'de  TindividU  et  de  Tespôce. 
L'hypothèse  n'est  pas  seulement  spécieuse,  elle  parait  fondée,  très 
vraisemblable  et  appuyée  sur  des  faits  certains  et  nombreux.  M.  Qroos 
estime^  que  pour  accomplir  la  tâche  qu'il  a  entreprise,  «  Fauteur 
devrait  unir  aux  connaissances  psychologiques,  physiologiques  et  bio- 
logiques générales,  Texpérience  d'un  voyageur,  d'un  directeur  de  jar- 
din :ioologique  et  les  souvenirs  d'un  garde-chasse  sobre.  »  (p.  u).  Ces 
mérites  ne  lui  font  pas^éfaut  et  il  y  joint  des  aptitudes  spéciales  d'es- 
théticien. S'élevant  à  des  considérations  générales,  il  en  conclut  que  le 
jeu  est  surtout  inspiré  et  dominé  par  le  plaisir  d'être,  de  se  croire  ou 
de  se  sentir  cause;  La  théorie  sera  confirmée  et  complétée  dans  un 
livre  qui  nous  est  promis  sur  les  jeux  des  hommes.  Les  qualités  requises 
pour  faire  œuvre  sérieuse  ne  manquent  pas  à  M.  Groos,  qui  â  tenu 
compte  des  travaux  de  ses  devanciers.  Nous  avons  été  surpris  de  ne 
pas  rencontrer  dans  l'Index  des  ouvrages  cités  les  noms  de  MM.  Joly, 
de  Kirwan  et  du  P.  de  Bonniot,  dont  les  ouvrages  sur  l'homme  et  l'ani- 
mal ne  sont  assurément  pas  négligeables. 

6.  —  Qu'on  examine  l'enfant  dans  la  période  sensitive,  quand  il  ne 
se^  dislingue  guère  de  l'animal,  bien  que  charmant  et  choyé,  ou  dans 
la  période  de  pensée  st>ontanée,  ou  enfin  lorsqu'il  devient  capable  de 
pensée  réfléchie,  on  s'aperçoit  qu'il  suit^  d'abord  inconsciemment, 
puis  spontanément,  enfin  délibérément,  des  règles  que  l'intelligence 
découvre,  formule  et  approuve.  M.  F.  Queyrat  a  écrit  son  livre  :  Ld 
Logique  chez  l'enfant  et  sa  culture^  pour  étudier  théoriquement  et  prati- 
quement ces  règles  du  développement  mental.  Il  traite  des  formes  spé- 
ciales et  des  démarches  caractéristiques  de  la  logique  enfantine  ;  il 
montre  comment  ce  petit  être  contrôle  ses  conceptions  primitives  à 
l'aide  des  premiers  principes,  à  quels  sophismes  il  est  surtout  exposé 
ou  incliné,  à  quels  types  intellectuels  il  peut  se  ramener,  enfin  comment 
on  peut,  par  une  éducation  appropriée,  remédier  aux  défauts  et,  perfec- 
tionner les  qualités  de  sa  raison.  Expérience,  prudence,  observation 
exacte  et  interprétation  sagace  des  faits  :  ou  ne  songe  pas  k  dénier  à 
l'auteur  ces  mérites.  Peut-être  serait-il  surpris  si  je  lui  disais  qu'à  mon 
gré  rien  ne  développe  la  logique  enfantine,  ne  révèle  les  causes,  les 
substances  et  les  fins,  la  matière  et  l'esprit,  la  certitude  et  le  devoir 
comme  l'enseignement  religieux;  il  me  répondrait  sans  doute  que 
l'école  ayantr  l'obligation  d'être  neutre,  un  philosophe  n'a  rien  à  voir,  à 
dire  et  à  faire  en  ces  matières. ....  Si  la  réponse  vous  satisfait ! 

7.  —  «,Geux  qui  savent  pourquoi  celte  espèce  de  joie  qui  excite  le 
rire  retire  vers  lés  oreilles  le  muscle  zygomatique,  l'un  des  treize 
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muscles  de  la  bouche,  sont  bien  savants  !  »  Voltaire  se  doutait-il  que, 
mâme  à  ceux-là,  il  resterait  encore  beaucoup  à  apprendre  ?  Et  d'abord  ce 
n'est  pas  seulement  la  joie  ^ui  produit  ce  phénomène  si  humain.  Il  y 
a  le  rire  de  bonté  et  le  rire  de  haine,  le  rire  amer  et  sarcastique,  le  rire 
forcé  et  le  rire  insultant,  toutes  les  variétés  qui  s'épanouissent  dans  le 
drame  romantique  et  ne  laissent  pas  de  se  rencontrer  parfois  dans  la 
vie.  Essayez-vous  de  réduire  tous  ces  rires  divers  à  une  seule  cause? 
Vous  échouerez  nécessairement.  Il  sera  donc  plus  sage  de  faire  leur 
I>art  aux  physiologistes,  à  Spencer  ou  Bain,  pour  lesquels  le  rire  est 
une  détente  nerveuse;  aux  sociologues  qui  l'expliquent  par  un  mélange 
de  sympathie  et  d'antipathie  ;  aux  intellectualistes  qui  lui  donnent  pour 
principe  la  perception  de  l'absurde  ou  de  l'imprévu  ;  aux  pessimistes 
pour  lesquels  il  exprime  avant  toutes  choses  le  sentiment  de  notre 
supériorité,  une  malignité  relative  ;  aux  esthéticiens  qui  le  considèrent 
comme  une  forme  du  jeu.  Très  judicieusement,  M.  Dugas,  dans  la  Psy- 
chologie du  rire,  discute,  contrôle,  complète,  redresse  ces  théories;  il  y 
joint  des  remarques  justes  sur  les  degrés  et  les  espèces  du  rire  auquel 
il  assigne  une  fonction  hygiénique,  morale,  esthétique.  Puisqu'il  s'agit 
d'analyser  le  rire,  vous  pensez  bien  que  ce  livre  est  très  sérieux,  mais 
il  n'est  certes  pas  ennuyeux.  S'il  ne  vous  laisse  pas  toujours  des  con- 
clusions nettes,  x'est  qu'il  traite  d'une  question  complexe  et  aux  mul- 
tiples aspects. 

8.  —  La  mentalité  d'un  Anglais  et  d'un  Hindou,  d'un  Chinois  et  d'un 
Africain,  d'un  Égyptien  et  d'un  Roumain  présente  des  traits  dissem- 
blables suivant  les  races  et  les  époques.  De  ce  fait  indéniable,  M.  Gh. 
Letoumeau  dans  sa  Psychologie  ethnique,  prend  occasion  d'établir  une 
classification.  11  la  fait  précéder  d'un  chapitre  sur  l'évolution  mentale 
des  animaux  qui  lui  permet  de  définir  la  conscience  «  une  propriété  de 
certaines  cellules  nerveuses  aristocratiques  »  et  la  fait  suivre  d'une 
étude  sur  la  mentalité  médiévale  pour  rendre  hommage  aux  efforts 
individuels  et  infructueux  tentés  alors  pour  c  secouer  le  joug  écrasant 
de  la  tyrannie  religieuse.  •  Sa  conception  du  monde,  de  Thomme,  de 
l'histoire,  nous  parait  d'une  simplicité  excessive,  libérée  de  la  réflexion 
philosophique  et  dominée  par  les  préjugés  matérialistes.  Penser  libre- 
ment, c'est  bien,  mais  encore  faut-il  «  peaser.  »  —  Il  est  évident  qu'à 
travers  ces  groupes  collectifs  assez  vagues  nommés  races,  comme  à 
travers  ces  états  d'âme  individuels  appelés  caractères,  l'activité  humaine 
subit  une  réfraction  dont  il  serait  intéressant  de  découvrir  les  lois.  On 
ne  les  trouvera  pas  ici,  mais  seulement  des  documents  patiemment 
recueillis  qui  pourront  être  utiles,  mais  qu'il  demeure  loisible  d'inter- 
préter tout  autrement  que  pe  l'a  fait  M.  Letourneau. 

9.  —  L'un  des  premiers,  parmi  les  psychologues  contemporains, 
M.  Fr.  Paulhan  s'est  occupé  d'ethologie.  Les  travaux  de  MM.  Fouillée, 
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Ribot,  Malapert,  Lé^y*  n*ont  pas  fait  oublier  son  étude  pénétrante  sur 
le$  CaraeièreSj  déjà  appréciée  ici-même,  lorsqu'elle  parut,  il  y  a  quelques 
années.  La  deuxième  édition  est  augmentée  d'une  Préface  nouvelle  où 
l'auteur  défend  ses  idées  et  ses  principes  de  classification  contre  les 
critiques  dont  ils  furent  l'objet.  On  lui  avait  reproché  d'avoir  réduit 
son  sujet  aux  formes  d'association  et  aux  tendances  sans  aborder  le 
fond  même  de  la  vie  intérieure,  la  nature  propre  et  la  relation  mutuelle 
de  la  sensibilité,  de  la  volonté  et  de  rintelligence.  M.  Paulban  défend 
ses  conclusions  et  les  peut  déduire  légitimement  de  ses  vues  propres 
Bur  l'activité  mentale.  Si  l'homme  est  un  composé  d'éléments  com- 
plexes, si  les  faits  de  conscience  ne  diffèrent  des  autres  que  par  la 
manière  dont  nous  les  percevons,  si  la  psychologie  n'est  qu'une  syn- 
thèse non  physiologique  de  phénomènes  physiologiques,  on  peut 
ramener  aux  lois  d'association  et  d'inhibition  systématiques  complétées 
par  le  contraste,  la  contiguïté  et  la  ressemblance,  tous  les  modes,  toutes 
les  formes  désignées  par  ce  mot  un  peu  vague  de  caractères.  Pour 
nous  qui  croyons  à  l'existence  d'une  réalité  spirituelle  distincte  de  ces 
manifestations,  antérieure  et  supérieure  à  elles,  qui  les  soutient,  les 
produit  et  les  domine,  nous  aurions  plus  d*UQe  réserve  à  émettre  sur 
la  doctrine  philosophique  de  M.  Paulban,  mais  non  sur  l'exactitude  de 
ses  descriptions,  la  finesse  de  ses  remarques  et  la  clarté  de  son  style. 
L'essai  de  détermination  d'un  caractère,  par  une  application  à  Gustave 
Flaubert,  lui  a  fourni  une  conclusion  concrète  qui  est,  à  la  fois,  une 
étude  philosophique  suggestive  et  un  chapitre  attrayant  de  critique 
littéraire. 

10.  —  Il  y  a  des  âmes  malades  :  elles  languissent,  souffrent,  se 
plaignent.  Peut-on  les  guérir?  Le  R.  P.  Glérissac  leur  présente  i^Ame 
aaine  et  leur  inspire  le  désir  d'atteindre  cet  idéal  :  c  Revenir  à  la  sim- 
plicité des  énergies  et  des  fonctions  de  l'âme,  c'est  donc  en  renouveler 
la  plénitude  et  en  rétablir  l'harmonie  :  c'est  en  élargir  la  capacité,  en 
mieux  assurer  l'ordre,  en  aviver  les  appétits  supérieurs  (p.  15).  On  ne 
saurait  mieux  dire.  L'âme  étant  intelligence  et  volonté,  il  faut  lui 
tracer  les  règles  d'hygiène  intellectuelle  et  morale  qui  la  sauveror.t  et 
lui  permettront  d'atteindre  le  vrai  et  le  bien.  De  prétendus  guides  lui 
offrent  le  phénoménisme  et  le  monisme,  synthèse  trompeuse  dans 
lesquelles  son  être  s'évanouit  ou  se  dégrade.  Les  conditions  de  l'exis- 
tence factice  et  superficielle  énervent  sa  volonté  et  la  rendent  impuis- 
sante. Il  faut  donc  lui  rendre  sa  droiture  et  son  énergie.  Ainsi  disposée 
l'âme  sera  capable  d'accueillir  et  de  recevoir  la  vie  surnaturelle  ;  élevée 
et  fortifiée  par  la  foi  et  la  vertu,  elle  jouira  de  la  lumière,  de  l'amour 
et  de  la  paix.  —  Le  livre  est  une  méditatiou  très  noble  et  très  haute, 
écrit  dans  une  langue  pure,  rappelant  les  théories  et  les  œuvres  de 
Gratiy  et  d'Ollé-Laprune.  On  remarquera  la   description  des  types 
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gépéraux  de  volonlé  saine  :  la  volonté  cheyaloresque,  la  yolontô  des 
temps  classiques,  la  volonté  des  époques  de  transition.  Gela  est  k  la 
fois  juste,  profond  et  nouveau.  Il  faut  engager  les  jeunes  gens  et  les 
âmes  généreuses  tentées  par  le  doute,  à  lire  ces  pages  qui  plairont  aux 
chrétiens,  aux  penseurs  et  aux  délicats. 

Morale.  —  Sociologib.  —  Esthétique.  —11.  —  M.  ral)bé  P.  Farges 
nous  donne  aujourd'hui  le  huitième  volume  de  ses  études  philoso- 
phiques, sous  ce  titre  :  La  Liberté  el  le  devoir,  fondements  de  la  murale. 
Dans  une  première  partie  il  étudie  la  liberté  au  point  de  vue  moral  ^con- 
dition essentielle  de  la  moralité),  au  point  de  vue  psychologique  [affir- 
mation certaine  de  la  conscience),  au  point  de  vue  métaphysique  [daas 
ses  rapports  avec  la  notion  de  substance,  les  principes  de  contradiction, 
dUdentité,  de  causalité,  de  raison  suffisante,  d'ordre,  et  les  attributs  de 
Dieu),  scientifique  (en  présence  du  déterminisme  de  la  loi  de  la  con- 
servation de  rénergîe,  de  la  physiologie,  de  la  critique  historique,  de 
la  criminologie).  —  L^action  libre  de  rhonime  étant  dirigée  et  dominée 
par  un  principe  régulateur,  la  deuxième  partie  est  consacrée  au  devoir 
analysé  dans  ses  quatre  éléments  essentiels  :  la  fin,  la  loi,  le  bien  et 
le  mal  moral,  la  conscience.  Cet  exposé  de  principes  consciencieux  et 
complet  est  suivi  d'une  critique  des  systèmes  de  morale  contemporains  : 
matérialiste  et  positiviste,  évolutionniste,  criticiste  et  néocritioiste, 
pessimiste^  indépendant  de  la  religion  et  de  la  métaphysique.  — 
Rien  de  ce  qui  touche  à  la  a  littérature  »  de  cet  important  sujet  n'est 
ignoré,  omis,  oublié  ou  négligé  par  M.  Farges.  Cependant,  n'allez  pas> 
croire  qu*il  se  borne  à  une  exposition  érudite  des  opinions,  car  il  formule 
des  conclusions  personnelles.  On  sait  que  sa  préoccupation  souveraine  est 
de  montrer  l'accord  des  théories  d'A^ristote  et  de  saint  Thomas  avec  les 
résultats  les  plus  assurés  des  découvertes  scientifiques  modernes.  Son 
ouvrage  est  admirablement  composé,  nourri  de  faits  et  d*tdées  enchaî- 
nés par  une  argumentation  rigoureuse.  Assurément  il  est  permis  de  dif- 
férer sur  quelque  point  de  détail  avec  le  savant  au  leur,  mais  non,  sans 
reconnaître  la  force  de  ses  raisons,  l'étendue  de  ses  informations,  la 
loyauté  de  sa  controverse  et  sa  parfaite  intelligence  des  questions  «trai- 
tées dans  son  excellent  livre,  digne  complément  d'une  '  œuvre  consi- 
dérable. 

12.  —  Les  Questions  de  philosophie  morale  et  sociale,  par  M.  J.-P. 
Durand  (de  Gros),  sont  précédées  d'une  notice  où  M.  Parodie  noua  fait 
connaître  la  personne  et  l'œuvre  du  défunt  physiologiste.  Les  circons- 
tances de  son  éducation  et  de  son  existence  expliquent  et  excusent  en 
partie  l'intransigeance  batailleuse  de  son  antichristianisme.  Le  pré? 
sent  volume  contient  des  études  sur  le  matérialisme  et  l'athéisme,  le 
déterminisme,  le  transformisme,  le  socialisme,  la  psychologie  et 
rhypnotisme.  En  sa  rude  franchise,  l'auteur,  parmi  des  divagations  et 
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des  attaques,  contre  la  religion  révélée,  dit  leur  fait  aux  positivistes, 
aux  criticistes  et  aux  évolutionnistes.  Il  y  a  quelques  saines  et  bonnes 
vérités  dans  ces  pages  écrites  d*un  style  vif,  très  animé,  avec  une 
belle  intrépidité  d^afflrmation. 

13.  —  Le  petit  opuscule  du  comte  Léon  Tolstoï  renferme  trois  let- 
tres «  Raison,  fox^  prière.  Cette  raison  est  bien  peu  sensée,  cette  foi  ne 
s'appuie  sur  rien,  cette  prtéreest  inefficace  et  vaine,  le  Dieu  de  Finco- 
bérent  penseur  étant  celui  de  Spinoza  ou  de  Hegel.  Néanmoins,  à  tra- 
vers les  formules  cbrétiennes  qu'il  a  conservées,  s'épancbe  un  senti- 
ment profond  de  la  vie  intérieure  qui  laisse  une  impression  de  noblesse 
et  de  pureté  morale.  Je  pense  malgré  moi«  en  lisant  ces'pages,  àl'excla- 
malion  de  L.  Veuillot  sur  Y.  Hugo  :  «  Déplorable  citrouille  à  demi 
pleine  de  diamants!  » 

14.  —  L'essai  de  M.  Lucien  Bray  :  Du  Beau,  origine  et  évolution  du  sen- 
timent esthétique^  ramène  notre  attention  sur  la  genèse  de  l'émotion 
esthétique,  c  L'étude  de  la  nature  conduit  inévitablement  à  rattacher 
la  beauté  k  la  fonction  reproduôtrice.  »  L'évolution  esthétique  est  ainsi 
rattachée  à  la  concurrence  vitale  sous  sa  forme  sexuelle  ;  celle-ci  nous 
est  présentée  comme  la  principale,  sinop  l'unique  source  de  la  beauté 
et  partant  du  sentiment  et  de  l'idée  de  la  beauté.  Pour  justifier  cette 
doctrine,  l'auteur,  après  une  Introduction  intéressante  sur  l'émotion, 
les  sens  esthétiques  et  la  théorie  du  jeu,  étudie  la  beauté  dans  Jes  fleurs 
et  dans  le  règne  animal.  Cependant  il  reconnaît  que  des  facteurs  intel- 
lectuels et  moraux  compliquent  et  développent  le  sentiment  primitif; 
mais  cette  activité  de  l'âme  pourrait  bien  créer  son  objet  <  puisque  la 
science  même  permet  de  douter  grandement  du  prétendu  plan  de 
l'univers  »  (p.  180).  Pour  nous,  qui  croyons  que  le  vrai,  la  perfection, 
la  justice,  le  bien,  le  bonheur,  le  beau  sont  une  réalité  vivante  et 
éternelle  et  que  les  âmes  et  les  choses  y  participent  plus  ou  moins  en 
quelque  manière  et  à  quelque  degré,  nous  ne  pouvons  admettre  un 
grand  nombre  des  assertions  —  non  démontrées  —  de  M.  Bray  ;.mais 
il  y  a  beaucoup  de  détails,  vraisemblables  et  admissibles  dans  sa 
théorie  générale  présentée  avec  netteté,  dans  les  descriptions  exactes, 
dans  les  remarques  justes  qui  abondent  en  ce  volume. 

Histoire  db  la  phiix)SOphib.  —  15.  —  La  Pensée  antique  est  le  pre- 
mier volume  d'une  esquisse  des  évolutions  de  la  pensée  humaine  dont 
l'ensemble  formera  une  histoire  de  la  philosophie.  Il  va  de  Moïse  â 
Marc  Aurèle  et  comprend  trois  livres  :  La  pensée  dans  le  monde 
oriental  —  dans  le  monde  grec  —  dans  le  monde  romain.  Le  premier 
expose  les  doctrines  des  Égyptiens,  des  Hébreux,  des  Chananéens  et 
des  Ghaldéens,  des  Perses,  des  Indiens  et  des  Chinois.  Elles  y  sont  plus 
développées  qu'en  la  plupart  des  histoires  de  la  philosophie,  mais  sans 
aucune  référence,  et  parfois  sans  précision.  Il  est  bien  entendu  que, 
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pour  notre  autear,  la  Bible  est  un  livre  semblable  au  Zend  ATeeta  ou 
aux  Yèdaa,  car  M.  Fabre,  qui  est  spiritualisle,  rougirait,  Bans  doute,  de 
passer  pour  croyant.  Cependant  l'histoire  juive  est  un  phénomène 
irréductible  aux  lois  naturelles  ;  si  Ton  en  veut  bannir  la  révélation,  le 
miracle,  la  Providence  spéciale,  le  surnaturel  en  un  mot,  elle  n'est  plus 
qu'une  indéchiffrable  énigme.  Les  pages  consacrées  à  Platon  et  à  Aris- 
tote,  dont  le  ton  général  est  assez  juste,  sont  absolument  insuffisantes. 
cGebonMarc-Â.urèle  »  se  ny>nira  féroce  contre  les  chrétiens  et  n'exerça 
pas  sur  la  pensée  humaine  une  influence  proportionnée  aux  éloges  qui 
lui  sont  décernés. — Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  qu'il  n'y  ait  des  consi- 
dérations justes  et  des  appréciations  sagement  motivées  en  cet  ouvrage  : 
nous  signalerons,  par  exemple,  les  courts  paragraphes  consacrés  à 
Lucrèce  et  à  Séoèque  et  l'élude  plus  développée  sur  les  doctrines  des 
Chinois. 

16.  —  Personne  n'était  mieux  préparé  que  M.  Domet  de  Verges,  pour 
nous  parler  de  Saint  Anêêlme.  Son  livre  débute  par  un  rapide  et  néces- 
saire tableau  de  la  civilisation,  de  la  scfence  et  de  la  philosophie,   du 
VI*  au  XI*  siècle  ;  c'est  un  résumé  impartial  qui  nous  aide  à  comprendre 
Tœuvre  du  docteur  chrétien.  Suivent  deux  chapitres  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  préliminaire   indispensable  à  l'étude  de  sa  doctrine. 
Quelle  fut  sa  ihéorie  de  la  connaisance  ?  En  quoi  difière-t-elle  de  celle 
des  grands  scolastiques  du  xni*  siècle?  La  réponse  à  ces  questions  est 
nette  et  constamment  justifiée  par  des  textes  bien  choisis  et  bien 
enchaînés.  La  définition  de  la  vérité  «  reciUudo  sola  menU  peroepiibUia  » 
est  plutôt  d'un  théologien  et  d*un  moraliste  que  d'un  métaphysicien. 
L'historien  critique  montre  comment  on  la  peut  ramener  aux  spécu- 
lations de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas.    L'archevêque   de 
Gantorbéry  s'occupa  du  problème  des  universaux  ;  il  leur  attribua  une 
première  réalité  en  Dieu  ;  et  si  la  solution  qu'il  en  a  donnée  est  impar- 
faite, aucun  élément  essonliel  n'y  est  négligé  ou  compromis.   Même 
exactitude  pour  déterminer  les  rapports  des  deux  natures  incomplètes 
dont  l'union  est  le  composé  humain.  Ses  successeurs  diront  mieux,  mais 
pas  autrement  que  lui,  malgré  des  préjugés  sur  l'origine  de  l'âme, 
occasionnés  par  une  physiologie  rudimentaire.  La  théodicée  est  plus 
vaste,  plus  belle  que  la  psychologie  du  grand  philosophe  :  ses  idées 
sur  la  nature  de  Dieu  sont  conformes  à  la  tradition  patristique  et 
renferment  le  germe  des  perfectionnements  successifs  qu'elles  recevront 
dans  les  écoles  catholiques.  Sur  aucun  point  n'apparaît   avec   plus 
d'éclat  la  supériorité  de  la  philosophie  moderne  sur  l'antiquité,  mais 
combien  ne  doit-elle  pas  aux  enseignements  de  la  théologie  qui  lui 
ont  permis  de  préciser  ses  concepts  et  d'agrandir  son  horizon  I  — 
M.  Domet  de  Yorges  a  spécialement  discuté  la  définition  de  la  volonté  : 
€  UberUu  arbUrii  têt  poUëtat  tervandi  reetiiadinem  voiurUaHi  propter 


-  395  — 

ipsam  reetitudinem  »  et  la  preuve  ontologique  de  rexiatence  de  Dieu. 
Il  reconnait  la  portée  morale  et  la  valeur  paychologique  de  la  défi- 
nition, mais  son  insuffisance  métaphysique  :  elle  ne  met  pas  assez  en 
relief  le  pouvoir  <iecAo»îr,  qui  est  l'essence  môme  de  la  liberté.  £n  ce  qui 
concerne  le  fameux  argument  de  saint  Anselme,  il  nous  donne  une 
étude  complète  et  décisive:  quelle  fut  sa  forme  primitive?  Quelle  fut 
sa  fortune  au  moyen  âge?  Gomment  l'ont  modifié  Descartea,  Fénélon, 
Leibnitz,  Eant  et  Hegel?  Gomment  certains  philosophes  contemporains 
essaient-ils  de  le  rendre  valable? Que  faut-il  en  penser!  —  Tout  cela  est 
examiné  avec  un  remarquable  sens  philosophique.  Il  est  bien  fâcheux 
que  l'argument  ne  prouve  rien  ;  il  serait  si  clair  et  si  décisif  s'il  avait 
quelque  valeur  !  Mais  il  conclut  de  l'idée  à  la  réalité,  du  possible  à 
i*ètre,  et  cette  inférence  est  illusoire.  Gependant  un  grand  esprit 
pouvait  seul  Fimaginer,  et  l'existence  de  Dieu  une  fois  admise,  nous 
croyons  que  cet  argument  peutdevenir  un  utile  instrument  de  recherche 
pour  découvrir  ses  attributs  et  déterminer  sa  nature.  En  résumé, .  par 
la  hauteur  de  sa  spéculation,  par  la  vigueur  de  sa  dialectique,  par  sa 
distinction  ^ntre  les  problèmes  philosophiques  et  les  dogmes  ihéolo- 
giques,  saint  Anselme  mérite  d'élre  compté  parmi  les  plus  beaux 
génies  qui  aient  éclairé  l'humanité.  »  —  Gette  conclusion  ressort  net- 
tement de  l'étude  consciencieuse,  fouillée  et  compréhensive  de  M.  de 
Verges.  On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  qu'il  s'éloigne  parfois 
de  son  sujet  dans  ses  incursions  à  travers  les  œuvres  des  Docteurs  du 
moyen  âge  ;  mais  Thistoire  des  idées  ne  peut  s'écrire,  isolée  dans 
l'espace  et  le  temps  :  il  faut  montrer  d'où  elles  procèdent  et  où  elles 
aboutissent  :  on  ne  saurait  les  préciser,  ni  les  spécifier  sans  les  distin- 
guer. L'auleur  de  Saint  Anselme  accomplit  cette  tâche  avec  les 
ressources  que  lui  offre  une  connaissance  approfondie  du  moyen  âge 
chrétien,  avec  la  sûreté  de  jugement,  la  fermeté  dépensée  et  la  luci- 
dité de  style  que  se  plaisent  à  lui  reconnaître  tous  ceux  qui  ont  lu  et 
médité  les  études  où  il  expose  et  interprète,  d'une  manière  si  person- 
nelle, la  philosophie  chrétienne. 

17.  —  Le  philosophe  et  le  mathématicien  qu'était  Leibnitz  furent-ils 
séparés  par  une  cloison  étanche  ?  L'œuvre  de  l'un  est-elle  pleinement 
accessible  à  qui  ignore  l'autre  ?  M.  Gouturat  ne  Ta  point  pensé  et  il 
estime  que  l'union  des  deux  fonctions  s'opère  dans  la  logique.  Son  zèle 
pour  le  grand  homme  qu'il  admire  et  pour  la  thèse  qu'il  soutient  lui 
fait  écrire  :  «  N'est-ce  pas  un  crime  que  de  séparer  ce  qui,  dans  la  pensée 
de  Leibnitz,  était  si  intimement  vrai  ?  »  <—  Lisez  la  Logique  de  LeibnUz 
d'après  des  documents  inédits  et  vous  saurez  comment  l'auteur  de  la 
Monadologie  complète  la  syllogistique  d'Aristote,  en  y  joignant  la  com- 
binatoire.  On  sait  qu'il  rêvait  d'une  langue  philosophique  universelle, 
et  d'une  caractéristique  qui  noterait  les  idées  par  des  signes  analogues 
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aux  termeâ  algébriques.  Son  désir  d^ébaucher  au  moins  une  encyclo- 
pédie du  savoir  humain,  de  constituer  une  science  générale  où  toutes 
les  connaissances  humaioes  seraient  déduites  de^  mêmes  principes, 
d'établir  la  synthèse  des  formes  et  des  formules  dans  la  mathématique 
universelle,  de  construire  un  système  de  calcul  logique,  se  dé&nit,  se 
limite  et  se  précise  en  ses  divers  écrits.  Nous  assistons  ici  à  rélaboration 
de  son  vaste  dessein.  M.  Gouturat  est  un  infatigable  chercheur,  un 
travailleur  obstiné,  un  esprit  méthodique  qui  joint  de  sérieuses  connaie- 
sances  mathématiques  à  Térudition  historique  et  à  la  pénétration  phi- 
losophique. Son  livre,  fruit  d'une  réQexion  profonde,  est  essentiel  pour 
rélude  du  leibnitzianisme.  Il  soulève  des  problèmes  et  cite  des  ques- 
tions qu'il  aide  souvent  à  résoudre.  Il  est  digne  du  savant  et>du  méta- 
physicien auquel  nous  devons  la  thèse  sur  VInfini  malhématiffae. 

18.  —  La  Critique  de  la  rai$on  pratique  fut  traduite  il  y  a  environ 
quinze  ans  par  M.  F.  Picavet.  Il  nous  donne  aujourd'hui  une  deuxième 
édition  de  ce  livre  essentiel  pour  l'étude  de  la  philosophie  modetne.  A 
TAvunt-propos  historique  et  aux  précieuses  notes  philosophiques  dont 
le  traducteur  avait  éclairé  et  enrichi  l'œuvre  du  profond  et  obscur 
penseur,  il  joint  aujourd'hui  une  introduction  qui  guidera  les  lecteurs, 
les  étudia'nts  et  même  plus  d'un  maître  dans  le  dédale  et  le  labyr'mthe 
du  système  kantien.  En  quelques  pages  très  subsuntielles,  M.  Picavet 
fait  ressortir  le  lien  et  la  genèse  des  idées' morales  du  penseur  allemand 
rendu  par  lui  accessible.  Quel  service  nous  rendrait  le  savant  professeur 
de  l'École  des  Hautes-Études  en  traduisant  cette  Critique  de  la  raiiw, 
pure^  à  peu  près  introuvable  dans  les  traductions  imparfaites  de  Tissot 
ou  de  Bami  I  Le  désir  d'une^  interprétation  nouvelle  a  été  bien  des  fois 
exprimé  et  M.  Picavet  le  pourrait  réaliser  à  la  satisfaction  entière  des 
philologues  et  des  métaphysiciens. 

19.  —  M.  Schoen,  ancien  élève  de  la  Faculté  de  théologie  protestante 
de  Paris,  actuellement  professeur  à  l'Université  de  Marseille,  étudie  la 
Métaphysique  de  Hetnnann  Lotze  :  c'est  la  philosophie  des  actions  et 
réactions  réciproques.  Après  avoir  étudié  l'homme  avec  sympathie, 
l'auteur  expose  sa  théorie  de  la  connaissance  qui  repose  sur  un  acte  de 
foi,  sa  notion  de  la  substance  qui  est  la  puissance  d'agir  et  de  réagir, 
son  idée  de  cause  qui  s'explique  par  l'action  réciproque  des  êtres  et 
des  choses  ;  il  nous  dit  comment  Lotze  envisage  l'espace  et  le  temp^» 
traductions  subjectives  de  la  réalité  et  du  devenir,  Dieu  dont  la  pe^ 
donnante  se  dégage  mal  du  monde  qui  est  son  œuvre  et  l'âme  qu 
évolue  progressivement  de  Tinconscience  à  la  conscience.  Nous  aime- 
rions à  insister  sur  la  philosophie  religieuse  issue  de  la  Mélaphy^iq^^ 
de  Lotze  ;  le  chapitre  que  lui  consacre  M.  Schoen  est  curieux  :  on  y 
retrouve  plusieurs  des  principes  sur  lesquels  est  fondé  le-protestan- 
tisme  libéral,  et  les  propositions  qu'on  retrouve  dans  les  œuvres  de 
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nos  Bymbolb-fidéistes  tels  que  MM.  Sabatier  et  Ménégoz.  Le  livre  de 
M.  Schoen  témoigne  d*un  esprit  sincère,  aux  aspirations  élevées,  cher- 
chant de  bonne  foi  à  concilier  ce  qui  est  inconciliable,  je  veux  dire  la 
religion  et  la  libre-pensée,  trop  souvent  imprécis  parce  quUl  expose 
des  doctrines  amorphes,  mais  dont  l'analyse  consciencieuse  et  les 
rapprochements  ingénieux  méritent  Tattention  et  Testime  des  philo- 
sophes. 

20.  —  n  y  a  des  écrivains  russes  qui  se  sont  occupés  de  méta- 
physique, de  morale,  d'esthétique,  de  psychologie  ou  de  sociologie  : 
y  a-t-il  une  philosophie  russe?  Je  ne  le  pense  pas, et  le  livre  de 
Ml  Ossip-Lourié  n^est  pas  de  nature  à  modifier  mon  opinion.  Il  faut 
pourtant  remercier  Fauteur  d*avoir  esquissé  un  tableau  d^ensemble  où 
apparaissent,  en  saillie,  des  mystiques  tels  que  Soloviev,  des  idéalistes 
comme  Grote,  des  empiriques  (Troitsky),  des  sceptiques  (Préobra- 
jensky).  Leurs  théories  nous  sont  exposées  de  façon  un  peu  vague. 
Assez  confuse  nous  semble  encore  Texposé  de  la  psychologie  chez  les 
Slaves  ;  beaucoup  plus  intéressante  la  partie  du  volume  attribuée  aux 
sociologues,  de  Kropolkine  à  Pobédonotsefif.  On  ne  dit  rien  de  Tolstoï 
auquel  l'auteur  a  consacré  une  monographie  spéciale^  —La  Philosophie 
russe  contemporaine^  à  laquelle  M.  Ossip-Lourié  initie  les  lecteurs  fran- 
çais, n'est  pas  «  intellectuellement  émancipée...  car  la  conscience  et  la 
pensée  du  peuple  russe  restent  paralysées  par  un  régime  d'obscu- 
rantisme. «  Cette  phrase  suffit  à  révéler  les  tendances  de  l'auteur 
hostiles  aux  dogmes  du  christianisme  et  très  favorables  aux  utopies  du 
socialisme.  Il  a  quelque  peine  à  conserver*  le  sang-froid  et  l'impar- 
tialité lorsqu'il  parle  de  Tsichchrine  ou  de  Pobédonotseff  :  cette  ardeur 
au  combat  est  une  mauvaise  disposition  pour  l'historien  des  idées  et 
des  systèmes.  ___«.  ^'  Maisonneuvb. 
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1.  —  Les  histoires  de  Part  les  plus  complètes  et  les  mieux  illustrées  sont 
publiées  en  Allemagne.  Nous  n^avons  rien  en  France  que  l'on  puisse 
comparer  aux  Manuels  de  Kugler,  de  Ltibke,  de  F&h,  de  Springer,  de 
Zimmermann.  Le  plus  récent  de  tous,  et  le  plus  connu  en  même  temps, 
le  Manuel  de  Phiatoire  des  beaux-arts^  du  D*"  Wickenbagen.  s'est  vendu 
à  plus  de  cinquante  mille  exemplaires.  Il  méritait  ce  succès  par* 
Texcellente  proportion  des  parties,  une  information  très  sûre,  au  cou- 
rant des  œuvres  les  plus  modernes,  l'abondance  et  la  bonne  exécution 
de  ses  gravures,  presque  toutes  exécutées  par  des  procédés  directs. 
Nous  pouvons  donc  augurer  un  bel  avenir  à  la  traduction  que  M.  Jac* 
quesBainville  vient  d*en  rédiger  pour  la  librairie  Fiscbbacher.  Elle  est 
claire  et  correcte;  elle  est  même  plus  riche  de  texte  et  d'images  que 
le  livre  original,  une  place  plus  grande,  comme  il  était  juste,  y  étant 
réservée  aux  œuvres  d'art  français,   en   architecture,  en  sculpture, 
en  peinture  ;  car  telles  sont  les  trois  divisions  du  Manuel.  Peut-être 


regreltem-t-OD  que  ces  dlvlsioDa  paraissent  aussi  absolument  tranchées, 
au  point  de  former  comme  trois  traités  indépendants  ;  il  y  aurait  bien 
UD  moyen  de  trouver  une  claasiâeation  plus  souple  et  plus  Tivante  ; 
nuis,  tel  qu'il  est,  le  livre  doit  rendre  de  grands  services  aux  débu- 
tants. N'oublions  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  parmi  tes  gravures  qui 
puisse  efiaroucher  l'boDnéteté  la  plus  scrupuleuse. 

2.  —  Cet  effort  pour  vivifier  et  rendre  aimable  l'histoire  de  l'art  élé- 
menUire  est  visible  à  chaque  page  d'un  petit  manuel  qui  s'intitule  un 
peu  ambitieusement  :  La  Via  artitligat  de  l'hutnanili,  et  fait  partie  des 
•  LîTres  d'or  de  la  seieDce.  >  L'auteur,  11.  Roux,  définit  l'art  *  ua^ 
tnutncUon  sensible  de  la  vie  des  peuples.  •  C'est  uu  excellent  point  de 
vue  que  le  point  de  vue  historique  ;  il  permet  de  tenter  une  synthèse 
intéT«ssaDte  et  forte.  Celle-ci  a  des  qualités  que  goûteront  surtout  des 
lecteurs  munis  d'une  certaine  Instruction  préalable  ;  l'érudition  y  est 
de  bon  aloi,  le  jugement  net,  bien  formulé.  Ce  petit  livre,  qui  n'a  pas 
deux  cents  pages,  est  si  nourri  de  faits  et  d'idées  que  l'on  y  trouve 
œAœe  une  mention  des  plus  récentes  écoles  {?]  modernes  de  peinture  : 
^mbolisme,  tachisme,  pointillisme,  décadentisme  !  Yoilà  bien  de 
l'honneur  pour  d'iaaignifiantee  manifestations,  dont  les  œuvres  ni  les 
noms  ne  doivent  guère  survivre.  Lee  gravures  ne  sont  pas  toutes  très 
heureusement  choisies. 
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de  VHlstoîre  de  la  sculpture  grecque,-  décrit  un  nombre  énorme  de  ces 
vases  (il  n'y  en  a  pas  moins  de  i988),  dont  plusieurs  sont  parmi  les 
plus  beaux  que  Ton  connaisse.  Un  fascicule  spécial,  qui  ii*a  point  paru 
encore, ^con tiendra  un  album  de  planches  reproduisant  leurs  décors  et 
leurs  formes.  L'inventaire  est  aussi  minutieux  et  précis  que  possible.  Il 
est  en  grande  partie  Tœuvre  de  M.  GoUignon,  qui  avait/en  1877,  publié 
un  premier  Catalogue  comprenant  ceux  des  numéros  actuels  qui 
composaient  la  collection  de  la  Société  archéologique  d'Athènes.  Cette 
importante  série  ayant  été  transportée  en  1893  au  Musée  national,  où 
elle  fut  réunie  aux  autres  collections  céramiques,  il  était  souhaitable 
que  le  travail  fût  repris  et  complété,  de  façon  à  rester  Tœuvre  de  notre 
École  firançaise.  La  tâche  fut  remplie  avec  un  zèle  parfait  par  un 
membre  de  l'École,  Louis  Couve,  un  des  jeunes  explorateurs  de  Del- 
phes et  de  Bélos  ;  elle  était  terminée,  quand  la  mort  vint  le  saisir  ;  et 
on  s'associera,  en  lisant  la  notice  émue  de  M.  Collignon,  à  tous  les 
regrets  justement  éveillés  par  une  fin  si  cruelle  et  si  prématurée. 

5.  —  Les  Monuments  antiques  de  l'Algérie  ont  été  étudiés  par  M.  Gsell, 
professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres  et  directeur  du  musée  d'Al- 
ger, en  deux  volumes  qui  enrichissent  l'archéologie  classique  d'un 
trésor  inappréciable.  Cestle  premier  travail  d'ensemble  où  soient  résu- 
mée l'exploration  archéologique  de  l'Algérie,  exploration  entreprise 
avec  une  méthode  absolument  sûre  et  l'érudition  la  mieux  informée. 
Toute  l'Algérie  romaine  est  là,  et  ce  que  nous  avions  peine  à  connaître 
par  de  longues  recherches  parmi  des  articles  disséminés  de  tous  côtés 
depuis  soixante-dix  ans,  et  des  monographies  fort  somptueuses  mais 
souvent  incomplètes,  tout  est  condensé  ici,  analysé,  décrit  par  un  savant 
qui  a  vu  lui-même  ce  dont  il  parle,  qui  Ta  photographié  et  nous  le 
montre  en  d'excellentes  reproductions.   Ce  tableau  d'ensemble  est 
avant  tout  une  étude  d'architecture,  les  monuments  d'Algérie  étant 
assea  pauvres  de  décor,  et  il  a  paru  sage  de  rejeter  en  dehors  de  cette 
étude  tout  ce  qui  concerne  la  sculpture  d'ornement,  la  mosaïque,  les 
sarcophages,  etc..   Les  monuments  indigènes  et  puniques,  grottes, 
refuges,  tombeaux  en  pierres  sèches  ou  tombes  taillées  dans  le  roc^ 
gravures  rupestres,  dolmens  et  mausolées,  forment  le  sujet  d'un  pre- 
mier livre  ;  viennent  ensuite  les  monuments  romains  classés  par  genres, 
constructions  militaires  et  civiles,  temples,  arcs  de  triomphe  (ce  cha- 
pitre, comme  il  convient,  fort  développé),  théâtres  et  cirques,  marchés 
et  thermes,  fontaines,  aqueducs,  citernes,  réservoirs,  roules,  ponts  et 
ports,  maisons  et  villas,  sépultures  et  caveaux,  tout  un  travail  d'im- 
portance capitale,  et  qui  occupe  plusse  trois  cents  pages  de  texte.  Les 
illustres  monuments  de  Timgad,  de  Lambèse,  de  Djemila,  de  Gherchel/ 
pour  ne  citer  que  des  noms  connus'de  tous,-  revivent  sous  nos  yeux  en 
des  photographies  illuminées  du  soleil  d'Afrique  et  pas  à  pas  cotn^ 
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mentées  par  Fauteur.  La  parlie  la  plus  considérable  et  la  plus  neuve 
de  ce  bel  ouvrage  est  consacrée  aux  monuments  chrétiens  et  byzan- 
tins, basiliques  à  une  ou  plusieurs  nefs,  chapelles  tréflèes,  baptistères, 
sépultures  de  toutes  formes.  La  description  des  ss^nctuaîres  chrétiens  de 
l'Algérie  occupe  près  de  deux  cents  pages  ;  c*est  un  inventaire  qui  com- 
prend 169  numéros,  parmi  lesquels  plusieurs  d^une  importance  capitale, 
tels  que  ceux  où  sont  décrites  les  basiliques  de  Tigzirt  et  de  Tipasa. 

6.  —  La  splendide  Histoire  de  Tart  français  au  xvm^  siècle  entreprise 
par  Lady  Dilke,  dont  le  Polybiblion  a  fait  connaître  à  ses  lecteurs  les 
deux  premiers  volumes  (t.  LXXXVI,  p.  410-411  et  l.  XCI,  p.  416-417), 
se  continue  par  un  troisième  volume  plus  riche  encore,  sMl  est  possible, 
que  les  précédents.  Il  renferme  Tétude  de  la  décoration  et  du  meuble 
{French  Furniture  and  Décoration  in  the  XVllUh  Century],  Gomment, 
dès  les  premières  années  du  nouveau  siècle,  aux  mains  d'ornema- 
nistes ingénieux  et  savants,  les  lignes  un  peu  lourdes  et  les  reliefs 
puissants  du  style  Louis  XIV  s'allègent,  s'assouplissent  et  se  fleurissent 
pour  donner,  à  l'époque  de  la  Régence,  la  plénitude  du  style  que  Ton 
appelle  improprement  Louis  XY,  puis  de  nouveau  se  raidissent  et  se 
figent,  s'éloignent  de  l'observation  de  la  nature  pour  retournera  Timi- 
talion  de  l'art  grec  et  romain,  et  former,  dès  avant  le  règne  de  Louis  XVI, 
le  style  que  Ton  nommera  Louis  XVI  et  Empire,  voilà  ce  que  nous 
montre  Lady  Dilke  par  des  exemples  bien  choisis,  savamment  pré- 
sentés et  illustrés  de  gravures  exquises.  Boffrand  et  Pineau,  Verberckt 
et  Jules- Antoine  Rousseau,  enfin  Rousseau  de  la  Rottière,  sont  les 
héros  des  premiers  chapitres,  où  triomphe  toute  la  grâce  française. 
Dugourc  personnifie  la  réaction  pseudo-classique  ;  il  entraîne  des  arti- 
sans connus,  Gauvet,  de  la  Fosse,  Delalonde,  Salembier,  gens  de 
petite  invention  mais  de  métier  précieux,  graveurs  et  orfèvres  autant 
que  sculpteurs  en  bois.  La  peinture,  fort  heureusement,  vient  se 
marier  à  ces  formes  un  peu  maigres  pour  en  relever  la  monotonie.  La 
tradition  de  Bérain,  continuée  par  Watteau,  Gillot,  Audran,  Huet,  s'épa- 
nouit en  des  œuvres  légères  et  joyeuses,  scènes  champêtres  et 
singeries  dont  Versailles  et  Ghanlilly  possèdent  de  charmants  modèles. 
L'histoire  des  Gobelins  au  xviii^  siècle,  avec  Oudry  et  Boucher,  celle 
des  fondeurs,  ciseleurs  et  orfèvres,  les  Gaffiéri,  les  Slodtz  et  Germain, 
nous  conduit  à  l'histoire  du  meuble  et  de  ses  transformations  depuis 
André-Gharles  BouUe  jusqu'aux  ébénistes  bronzieVs  Oeben,  Riesener  et 
Gouthière,  et  à  leurs  imitateurs  étrangers.  On  voit,  par  ce  résumé  trop 
lapide,  quel  est  l'attrait  et  le  mérite  de  la  patiente  étude  de  Lady  Dilke. 
Un  quatrième  et  dernier  volume,  qui  doit  bientôt  paraître,  étudiera  les 
dessinateurs  et  graveurs  ;  ce  sera  le  digne  couronnement  de  ce  beau 
travail  dont  nous  devons  regretter,  pour  l'honneur  de  la  critique  d'art 
française,  qu'il  n'ait  pas  été  publié  dans  notre  langue. 

Mai  1902.  T.  XCIV-  26. 
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de  V Histoire-  de  la  sculpture  grecque,-  décrit  un  nombre  énorme  de  ces 
vases  (il  n*y  en  a  pas  moins  de  1988),  dont  plusieurs  sont  parmi  les 
plus  beaux  que  Ton  connaisse.  Un  fascicule  spécial,  qui  n*a  point  paru 
encore/contiendra  un  album  de  planches  reproduisant  leurà  décors  et 
leurs  formes.  L'inventaire  est  aussi  minutieux  et  précis  que  possible.  Il 
est  en  grande  partie  Toeuvre  de  M.  GoUignon,  qui  avait,  en  1877,  publié 
un  premier  Catalogue  comprenant  ceux  des  numéros  actuels  qui 
composaient  la  collection  de  la  Société  archéologique  d'Athènes.  Celte 
importante  série  ayant  été  transportée  en  1893  au  Musée  national,  où 
elle  fut  réunie  aux  autres  collections  céramiques,  il  était  souhaitable 
que  le  travail  fût  repris  et  complété,  de  façon  à  rester  Tœuvre  de  notre 
École  française.  La  tâche  fut  remplie  avec  un  zèle  parfait  par  un 
membre  de  TÉcolé,  Louis  Couve,  un  des  jeunes  explorateurs  de  Del- 
phes et  de  Délos  ;  elle  était  terminée,  quand  la  mort  vint  le  saisir  ;  et 
on  s'associera,  en  lisant  la  notice  émue  de  M.  Collignoô,  à  tous  les 
regrets  justement  éveillés  par  une  fin  si  cruelle  et  si  prématurée. 

5.  —  Les  Monuments  antiques  de  l'Algérie  ont  été  étudiés  par  M.  Gsell, 
professeur  à  TÉcole  supérieure  des  lettres  et  directeur  du  musée  d'Al- 
ger, en  deux  volumes  qui  enrichissent  l'archéologie  classique  d'un 
trésor  inappréciable.  C'est  le  premier  travail  d'ensemble  où  soient  résu- 
mée l'exploration  archéologique  de  l'Algérie,  exploration  entreprise 
avec  une  méthode  absolument  sûre  et  l'érudition  la  mieux  informée. 
Toute  l'Algérie  romaine  est  là,  et  ce  que  nous  avions  peine  à  connaître 
par  de  longues  recherches  parmi  des  articles  disséminés  de  tous  côtés 
depuis  soixante-dix  ans,  et  des  monographies  fort  somptueuses  mais 
souvent  incomplètes,  tout  est  condensé  ici,  analysé,  décrit  par  un  savant 
qui  a  vu  lui-même  ce  dont  il  parle,  qui  l'a  photographié  et  nous  le 
montre  en  d'excellentes  reproductions.  Ce  tableau  d'ensemble  est 
avant  tout  une  étude  d'architecture,  les  monuments  d'Algérie  étant 
assea  pauvres  de  décor,  et  il  a  paru  sage  de  rejeter  en  dehors  de  celte 
étude  tout  ce  qui  concerne  la  sculpture  d'ornement,  la  mosaïque,  les 
sarcophages,  etc.*  Les  monuments  indigènes  et  puniques,  grottes, 
refuges,  tombeaux  en  pierres  sèches  ou  tombes  taillées  dans  le  roc, 
gravures  rupestres,  dolmens  et  mausolées,  forment  le  sujet  d'un  pre- 
mier livre  ;  viennent  ensuite  les  monuments  romains  classés  par  genres, 
constructions  militaires  et  civiles,  temples,  arcs  de  triomphe  (ce  cha- 
pitre, comme  il  convient-,  fort  développé),  théâtres  et  cirques,  marchés 
et  thermes,  fontaines,  aqueducs,  citernes,  réservoirs,  routes,  ponts  et 
ports,  maisons  et  villas,  sépultures  et  caveaux,  tout  un  travail  d'im- 
portance capitale,  et  qui  occupe  plusse  trois  cents  pages  de  teite.  Les 
illustres  monuments  de  Timgad,  de  Lambèse,  de  Djemila,  de  Gherchel« 
pour  ne  citer  que  des  noms  connus'de  tous,  revivent  sous  nos  yeux  en 
des  photographies  illuminées  du  soleil  d'Afrique  et  pas  &  pas  eotà^ 
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ranuîne  de  reproductions,  d'après  de  bonnes  pholographieg,  réunissent 
soufl  les  yeux  du  lecteur  les  principales  œuvres  à  mentionner.  Le  type 
le  plus  parfait  de  cette  belle  série  est  le  Memlinc,  dont  le  texte  est  dû 
à  M.  James  Weale.  Il  faut  citer  le  Luini,  le  Crivelli.  le  Giorgione,  le 
Piero  délia  Francesca,  entre  beaucoup  d'autres.  Parmi  les  monogra- 
phies qui  ont  paru  le  plus  récemment,  voici  d'abord  un  Giolto,  traité 
avec  un  goût  très  sûr  et  une  critique  excellente  par  M.  MasonPerkins. 
Les  années  de  formation  du  grand  créateur  de  l'art  italien,  ses  séjours 
à  Rome  et  à  Assise,  ses  travaux  à  Padoue  et  à  Florence  sont  racontés 
avec  une  sobriété  qui  ne  néglige  aucun  détail  essentiel.  Je  ne  voudrais 
faire  à  l'auteur  qu'une  légère  chicane  de  chronologie,  que  le  défaut  de 
place  m'empôcbe  de  développer  ici,  à  propos  des  vingt-huit  fresques 
représenUnl  la  vie  de  saint  François  dans  l'église  haute  d'Assise,  qu'il 
considère  à  tort  (suivant  en  cela  l'opinion  de  M.  Berenson)  comme 
postérieures  aux  admirables  fresques  de  l'église  basse.  —  Miss  Maud 
Crutwell  a  écrit  sur  Maniegna  une  monographie  sagement  conduite 
et  classée.  Je  regrette  de  ne  pas  trouver,  parmi  les  belles  illustrations 
de  ce  livre,  deux  des  chefs-d'œuvre  du  maître,  le  Parnasse  du  Louvre 
et  le  saint  Sébastien  de  l'église  d'Aigueperse.  —Le  Rembrandt  vanRiJn, 
de  M.  Malcolm  Bell  est  des  plus  intéressants.  Il  était  malaisé  de  faire 
tenir  en  un  espace  relativement  restreint  une  étude  qui  réussit  à  nous 
donner  une  idée  précise  du  prodigieux  et  complexe  génie  dont  la 
devise  aurait  pu  être  la  phrase  si  souvent  citée  du  comique  latin  :  o  Je 
suis  homme,  et  rien  d'humain  ne  m'est  étranger.  »  Tout  l'homme  a  été 
peint  par  Rembrandt,  avec  ses  plus  hautes  inspirations  et  ses  plus 
basses  ordures.  Le  livre  de  M.  Bell  ne  se  perd  pas,  et  il  faut  l'en  louer, 
en  considérations  philosophiques  ;  il  nous  décrit  son  héros  dans  toutes 
les  phases  de  sa  vie  agitée,  Joyeuse  et  misérable  ;  il  le  place  dans  son 
mllien,  il  commente  brièvement  ses  œuvres  (dont  le  choix  gravé  qu'il 
nous  donne  est  parfait,  en  sortant  du  banal).  On  appréciera  fort  la  table 
chronologique  qui  résume,  année  par  année,  la  vie  et  l'œuvre  du 
maître,  en  les  rapprochant  des  événements  contemporains.  —  Gérard 
Dau^  élève  et  imitateur  amolli  de  Rembrandt,  obtient  pour  la  première 
fois  les  honneurs  d'une  biographie  détaillée,  due  au  pavant  sous-direc- 
teur du  Musée  royal  de  la  Haye,  le  D' W.  Martin.  Toutes  les  œuvres, 
souvent  très  amusantes,  de  ce  fécond  et  spirituel  narrateur  d'anec- 
dotes,  dont  un  excellent  choix  de  gravures  nous  ofire  comme  un  petit 
musée,  sont  classées  et  cataloguées  avec  un  soin  minutieux.  Je  signale- 
rai à  l'érudit  auteur  un  tableau  exposé  au  musée  d'Angers,  qui  parait 
une  réplique  originale,  avec  variantes,  de  VEmpirique  que  possède  le 
musée  de  TErmitage.  Ce  tableau  a  été  décrit  et  reproduit  dans  les 
AreMveê  médicakê  d^Ang^s  (2«  année,  1898,  p.  291-295,  article  de 
M.  A.  Qermain). 
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7.  —  La  maison  George  Belli  de  Londres,  qui  a  édité  rouvrage  de  Lady 
Dilke  avec  tant  de  luxe  et  de  goût,  occupe  depuis  plusieurs  années  le 
premier  rang  parmi  les  librairies  d'art  de  TEurope.  Dans  toutes  ses 
publications,  de  Tin-folio  majestueux  jusqu*aw^  plus  modestes  for- 
mats de  pocbe,  on  doit  louer  le  même  sens  de  Tbarmonie  élégante,  le 
cboix  raffiné  du  papier,  de  la  typographie  et  de  l'illustration.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  ces  cartonnages  de  toile  où  excellent  les  relieurs  anglais, 
qui  n'ajoutent  au  livre  un  charme  nouveau  sous  la  parure  de  leur 
vêtement  délicat.  Les  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux  méritent 
tous  ces  éloges.  M^  Arthur  Bell  a  compris  quels  trésors  recèle  le  champ 
de  riconographie  religieuse  ;  elle  a  entrepris  de  raconter^  en  les  com- 
mentant par  les  œuvres  des  meilleurs  peintres  et  sculpteurs,  la  vie  et 
les  légendes  des  apôtres,  des  évangélistes,  des  saints  de  la  primitive 
Église  (Lives  and  Legends  of  the  Evangelisla,  AposUes^  and  other  early 
Saints),  Son  livre  est  délicieux  à  feuilleter.  Les  chefs-d'œuvre  de  Fra 
Angelico  et  des  Délia  Robia,  de  Pérugin,  de  Pinturicchio,  de  Raphaël, 
de  Luini,  de  Fra  Bartolonmieo  et  d'Andréa  del  Sarlo,  de  Memlinc  et 
de  Rembrandt  défilent  en  procession  lente  et  fleurie  devant  nos  yeux. 
Quelques  œuvres  modernes  d'artistes  anglais,  de  Madox  Brown,  de 
Holman  Hunt,  de  Millais  et  de  Bume-Jones  ont  pu  se  joindre  au  riant 
cortège,  sous  la  bannière  de  l'art  préraphaélite .  Le  texte  est  joli, 
d'une  information  généralement  sûre,  vivifié  sans  être  étouffé  par 
l'érudition. 

8.  —  L'excellente  et  forte  étude  de  M.  Hobart  Gust  sur  le  pavement 
historié  de  la  cathédrale  de  Sienne  (The  Pavement  M  asters  of  Siena), 
fait  partie  d'une  série  de  manuels  où  seront  groupés  les  artisans  et  les 
objets  d'art  les  plus  célèbres,  bronzes,  ivoires,  bois  sculptés,  tapis- 
series, etc. . .  Tous  les  voyageurs  qui  ont  traversé  Sienne  connaissent 
le  décor  admirable  du  pavé  de  sa  cathédrale,  ces  sortes  d'immenses 
nielles  sur  marbre,  où  les  plus  habiles  artistes  de  cette  ville,  une  des 
reines  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  ont  gravé  en  noir  sur  blanc, 
pendant  deux  siècles,  les  images  des  Sybilles,  les  histoires  de  l'Ancien 
Testament  et  les  allégories  de  la  vie  humaine.  Voici,  sur  ce  pavement 
célèbre,  la  première  étude  d'ensemble,  accompagnée  de  fidèles  repro- 
ductions. L'auteur  a  connu  et  utilisé  tous  les  documents,  et  son  livre 
est  désormais  indispensable  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'art  et  l'histoire 
de  Sienne. 

9.  10,  lif  12.  —  Une  série,  déjà  nombreuse,  est  consacrée  aux  grands 
maîtres,  peintres  et  sculpteurs,  de  tous  pays  et  de  toutes  époques. 
Chacun  des  volumes  qui  la  composent,  et  dont  le  texte  est  confié  à  des 
érudits  connus,  anglais,  flamands,  hollandais,  italiens,  comprend  u&e 
bibliographie  des  ouvrages  à  consulter,  la  vie  du  peintre  ou  du  sculp- 
teur, le  catalogue  de  ses  œuvres,  enfin  un  minutieux  Index.  Une  qua- 
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rantaine  de  reproductions,  d'après  de  bon  nés  pholographieB,  réunissent 
souB  les  yeux  du  lecteur  les  principales  œuvres  à  mentionner.  Le  type 
le  plus  parfait  de  cette  belle  série  est  le  Memliac,  dont  le  texte  est  dû 
à  M.  James  Weale.  Il  faut  citer  le  Luini,  le  Grivelli,  le  Giorgione,  le 
Piero  délia  Francesca,  entre  beaucoup  d'autres.  Parmi  les  monogra- 
phies qui  ont  paru  le  plus  récemment,  voici  d'abord  un  Giotto,  traité 
avec  un  goût  très  sûr  et  une  critique  excellente  par  M.  MasonPerkins. 
Les  années  de  formation  du  grand  créateur  de  l'art  italien,  ses  séjours 
à  Rome  et  à  Assise,  ses  travaux  à  Padoue  et  à  Florence  sont  racontés 
avec  une  sobriété  qui  ne  néglige  aucun  détail  essentiel.  Je  ne  voudrais 
faire  à  Tauleur  qu'une  légère  chicane  de  chronologie,  que  le  défaut  de 
place  m'empêche  de  développer  ici,  à  propos  des  vingt-huit  fresques 
représentant  la  vie  de  saint  François  dans  l'église  haute  d'Assise,  qu'il 
considère  à  tort  (suivant  en  cela  l'opinion  de  M.  Berenson)  comme 
postérieures  aux  admirables  fresques  de  l'église  basse.  —  Miss  Maud 
Grutweli  a  écrit  sur  Mantegna  une  monographie  sagement  conduite 
et  classée.  Je  regrette  de  ne  pas  trouver,  parmi  les  belles  illustrations 
de  ce  livre,  deux  des  chefs-d'œuvre  du  maître,  le  Parnasse  du  Louvre 
et  le  saint  Sébastien  de  l'église  d'Aigueperse.  —  Le  Rembrandt  van  Rijn, 
de  M.  Malcolm  Bell  est  des  plus  intéressants.  Il  était  malaisé  de  faire 
tenir  en  un  espace  relativement  restreint  une  étude  qui  réussit  à  nous 
donner  une  idée  précise  du  prodigieux  et  complexe  génie  dont  la 
devise  aurait  pu  être  la  phrase  si  souvent  citée  du  comique  latin  :  «Je 
suis  homme,  et  rien  d'humain  ne  m'est  étranger.  »  Tout  l'homme  a  été 
peint  par  Rembrandt,  avec  ses  plus  hautes  inspirations  et  ses  plus 
basses  ordures.  Le  livre  de  M.  Bell  ne  se  perd  pas,  et  il  faut  l'en  louer, 
en  considérations  philosophiques  ;  il  nous  décrit  son  héros  dans  toutes 
les  phases  de  sa  vie  agitée,  Joyeuse  et  misérable  ;  il  le  place  dans  son 
milieu,  il  commente  brièvement  ses  œuvres  [dont  le  choix  gravé  qu'il 
nous  donne  est  parfait,  en  sortant  du  banal).  On  appréciera  fort  la  table 
chronologique  qui  résume,  année  par  année,  la  vie  et  l'œuvre  du 
maître,  en  les  rapprochant  des  événements  contemporains.  —  Gérard 
Dott,  élève  et  imitateur  amolli  de  Rembrandt,  obtient  pour  la  première 
fois  les  honneurs  d'une  biographie  détaillée^  due  au  eavant  sousKlirec* 
leur  du  Musée  royal  de  la  Haye,  le  D' W.  Martin.  Toutes  les  œuvres, 
souvent  très  amnsantes,  de  ce  fécond  et  spirituel  narrateur  d'anec- 
dotes, dont  un  excellent  choix  de  gravures  nous  offre  comme  un  petit 
musée,  sont  classées  et  cataloguées  avec  un  soin  minutieux.  Je  signale- 
rai à  l'érudit  auteur  un  tableau  exposé  au  musée  d'Angers,  qui  parait 
une  réplique  originale,  avec  variantes,  de  VEmpirique  que  possède  le 
musée  de  l'Ermitage.  Ce  tableau  a  été  décrit  et  reproduit  dans  les 
Archh)ê8  médieale$  d^Angen  (2«  année,  1898,  p.  291-295,  article  de 
M.  A.  Oermain). 
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ordoDQé  de  M.  Ricci,  cette  ôg'are  unique  sort  et  se  précise  à  nos  yeux 
avec  une  vie  singulière.  Ses  lettres,  ses  admirables  poésies  viennent  à 
propos  commenter  ses  créations  d'art.  De  la  Piétà  et  du  David  jusqu'au 
Moïse  et  au  Penseroso,  de  la  voûte  de  la  Sixtine  jusqu'au  Jugement 
dernier,  ce  ne  sont  que  luîtes,  projets  immenses  et  cruelles  déceptions. 
Mais  n'est-ce  pas  à  ces  luttes  et  à  ces  souffrances  que  nous  devons 
Texpression  de  force  et  de  vie  surhumaine  qui  nous  émeut  devant  les 
œuvres  de  ce  peintre,  de  ce  sculpteur,  de  cet  architecte,  de  ce  puète 
universel  ?  Le  livre  de  M.  Ricci,  dans  sa  belle  simplicité,  obtiendra  un 
succès  populaire  ;  il  a  été  illustré  à  perfection  par  les  éditeurs.  Toutes 
les  œuvres  du  maître  sont  là,  fidèlement  reproduites,  d^ensemble  et  de 
détail,  sculptures,  peintures,  dessins,  projets  d'architecture^  jusqu'à 
des  fac-similés  d'autographes,  et  à  de  charmants  petits  paysages,  qui 
reproduisent  les  principaux  sites  où  s'est  écoulée  la  vie  de  Michel- 
Ange. 

1*7.  —  La  librairie  d'art  française  n'est  pas  restée  inactive.  Je  signale  en 
passant  la  nouvelle  édition  publiée  par  la  maison  Armand  Colin  du  beau 
travail  de  M.  Mâle  dont  le  Polybiblion  a  déjà  parlé  (t.  LXXXVI,  p.  406407) . 
J'ai  hâte  d'arriver  à  un  livre  qui  a  fait,  l'an  dernier,  sensation  en  Sor- 
bonne,  à  la  thèse  de  doctorat  soutenue  par  M.  Paul  Vitry,  attaché  des 
Musées  nationaux,  sur  Michel  Colombe  el  la  Sculpture  française  de  son 
temps.  C'est  une  de  ces  grandes  monographies  que  de    robustes  et 
patients  érudits  ont  entreprises  de  divers  côtés  sur  notre  art  provincial^ 
et  qui,  peu  à  peu  rassemblées,  nous  donneront  le  tableau  d'ensemble  le 
plus  fidèle  et  le  plus  vivant.  Après  l'art  champenois  (v.  Polybiblion^ 
t.  LXXXIX,  p.  410411),  voici  l'école  de  la  Loire.  Une  école,  c'est  peut- 
être  trop  dire;  les  quelques  centres  actifs  de  cette  vaste  région  ne  se 
relient  pas  assez  étroitement,  les  œuvres  indigènes  ne  sont  pas  assez 
abondantes^  trop  de  ruines  en  tout  cas  nous  empêchent  de  les  bien  con- 
naître, pour  que  nous  puissions  parler  au  sortir  de  la  grande  période 
gothique  d'une  école  de  sculpture  originale,  aux  tendances  personnelles, 
dans  la  vaste  région  qui  s'étend  de  Bourges  à  Orléans,  à  Tours  et  à  Nantes. 
Il  y  a  des  artistes,  il  n'y  a  pas  d'école.  Aussi  bien  M.  Vitry  a-t-il  eu 
grandement  raison  de  grouper  autour  d'une  figure  principale  des  essais 
charmants  et  inégaux  dispersés  de  côté  et  d'autre  ;  au  milieu  de  tant 
d'anonymats,  devant  les  approches  menaçantes  des  formules  italiennes, 
Michel  Colombe  lui  apparaît  au  centre  de  la  France  comme  le  porte-éten- 
dard d'une  sculpture  nationale.  Voilà  la  thèse,  qui  prête  à  discussions, 
mais  qui  s'appuie  tout  d'abord  de  l'argumenUtlon  la  plus  Ingénieuse. 
M.  Vitry  n'a  point  de  peine  à  nous  prouver  jusqu'à  la  fin  duxv*  siècle 
la  réelle  vitalité  de  l'art  français  dans  la  région  de  la  Loire;  les  monu- 
ments de  l'architecture,  de  la  peinture,  de  la  sculpture  décorative  en 
sont  des  témoins  indéniables.  Les  Influences  bourguignonnes  viennent 
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fraîches  imaginations.  Le  grand  poète  Robert  Browning  a  écrit  sur 
celte  vie  d*aven tares  (dans  son  recueil  intitulé  Men  and  Women)  uu 
poème  qui  est  un  chef-d'œuvre,  n  fait  parler  Lippi  avec  cette  verve 
insouciante  et  joyeuse  qui  ressuscite  un  caractère  en  une  centaine  de 
vers,  mieux  que  les  plus  longues  et  savantes  dissertations.  M.  Supino 
aurait  pu  citer  Browning,  auprès  d'Emilio  Gastelar,  dans  sa  bibliogra- 
phie d'ailleurs  si  sûrement  informée.  Il  a  connu  tout  ce  que  les  histo-» 
riens  d*art/  littérateurs  et  romanciers  ont  publié  sur  le  maître  de  Botti- 
celli  ;  il  a  consulté,  vérifié  tous  les  documents.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  rien  ajouter  à  une  biographie  aussi  consciencieuse,  à  un  juge- 
ment aussi  justement  motivé.  Llntroduction  nous  présente  la'  société 
florentine  où  va  vivre  Lippi,  le  monde  des  Médicis,  monde  de  mœurs 
relâchées  et  de  dévotion  superstitieuse,  en  même  temps  que  d*élégance 
raffinée  et  d'esprit  délicieux  ;  elle  nous  fait  comprendre  l'abtme  qu'il  y 
a  entre  le  mystique  Angelico  et  son  contemporain,  comme  lui  favori 
des  Médicis,  moine  comme  lui,  comme  lui  peintre  de  madones  et  d'an- 
ges, mais  peintre  humain  avant  tout  et  préoccupé  de  vie  réelle.  L'his- 
toire du  peintre  et  de  ses  œuvres  est  divisée  en  deux  parties,  l'une 
consacrée  à  la  période  florentine  (quel  joli  chapitre  que  celui  qui  décrit 
et  reproduit,  pour  la  joie  des  yeux,  toutes  les  Annonciationsde  Lippi  !) 
l'autre  aux  œuvres  de  la  maturité  et  de  la  fin,  fresques  de  Prato  et  de 
Spolète.  Tout  le  charme  de  Botticelli  se  devine  par  moments  dans  ce$ 
fresques,  avec  le  souvenir  des  nobles  ordonnances  de  Masaccio,  avec 
aussi,  il  faut  bien  le  dire,  une  certaine  gaucherie  et  parfois  même  une 
lourdeur  que  Masaccio  n*a  point  connue  ;  on  en  relèvera  aisément  des 
exemples  dans  les  nombreuses  et  fines  gravures  qui  ajoutent  un  nou- 
vel attrait  aux  pages  vivantes  de  M.  Supino. 

16.  —MM.  Alinari,  les  grands  photographes  de  Florence,  qui  con- 
tinuent avec  les  ouvrages  de  M.  Supiùo  la  belle  série  de  leurs  publi- 
cations sur  l'art  italien,  ont  demandé  à  M.  Gorrado  Ricci  le  texte  d'un 
livre  SUT  Michel-Ange^  dont  la  traduction  française  vient  de  nous  par- 
venir. Cest  une  biographie  narrée  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  limpi- 
dité parfaite,  ne  nous  apportant  rien  de  nouveau  (que  dire  aujourd'hui 
de  nouveau  sur  Michel -Ange  ?),  mais  réussissant,  par  la  beauté  même 
du  récit  et  des  œuvres  décrites^  à  faire  revivre  dans  toute  sa  puissance 
l'immortelle  figure  du  sculpteur  du  tombeau  de  Jules  II  et  du  peintre 
de  la  chapelle  Sixtine.  «  Michel,  plus  que  mortel,  ange  divin,  »  ce  vers 
de  l'Arioste  résume  l'enthousiasme  de  l'Italie  au  seizième  siècle  pour 
le  maître  incomparable  qui  l'a  dominée  de  tout  son  génie.  Que  d'épreu- 
Tes  et  de  80u£frances  dans  la  vie  de  ce  frère  de  Dante  et  de  Savonarole^ 
ame  irascible  et  violente,  qui  se  refuse  à  subir  les  caprices  du  terrible 
Jules  II,  et  que  Léon  X,  le  pape  Médicis,  abaisse  au  rôle  de  directeur 
d'une  exploitation  de  marbres  I  Peu  à  peu,  du  récit  très  clair  et  bien 
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ordonné  de  M.  Ricci,  cette  figure  unique  sort  et  se  précise  à  nos  yeux 
avec  une  vie  singulière.  Ses  lettres,  ses  admirables  poésies  viennent  à 
propos  commenter  ses  créations  d'art.  De  la  Piétà  et  du  David  jusqu'au 
Moïse  et  au  Penseroso,  de  la  voûte  de  la  8ixtine  jusqu'au  Jugement 
dernier,  ce  ne  sont  que  luttes,  projets  immenses  et  cruelles  déceptions. 
Mais  n'est-ce  pas  à  ces  luttes  et  à  ces  souffrances  que  nous  devons 
Texpression  de  force  et  de  vie  surhumaine  qui  nous  émeut  devant  les 
œuvres  de  ce  peintre,  de  ce  sculpteur,  de  cet  architecte,  de  ce  poète 
universel  ?  Le  livre  de  M.  Ricci,  dans  sa  belle  simplicité,  obtiendra  an 
succès  populaire  ;  il  a  été  illustré  à  perfection  par  les  éditeurs.  Toutes 
les  œuvres  du  maître  sont  là,  fidèlement  reproduites,  d'ensemble  et  de 
détail,  sculptures,  peintures,  dessins,  projets  d'architecture,  jusqu'à 
des  fac-similés  d'autographes,  et  à  de  charmants  petits  paysages,  qui 
reproduisent  les  principaux  sites  où  s'est  écoulée  la  vie  de  Michel- 
Ange. 

1*7.  —  La  librairie  d'art  française  n'est  pas  restée  inactive.  Je  signale  en 
passant  la  nouvelle  édition  publiée  par  la  maison  Armand  Colin  du  beau 
travail  de  M.  Mâle  dont  le  Po/y6i6Zion  a  déjà  parlé  (t.  LXXXVI,  p.  406407). 
J'ai  hâte  d'arriver  à  un  livre  qui  a  fait,  l'an  dernier,  sensation  en  Sor- 
bonne,  à  la  thèse  de  doctorat  soutenue  par  M.  Paul  Vitry,  attaché  des 
Musées  nationaux,  sur  Michel  Colombe  et  la  SctUpture   française  de  son 
temps.  C'est  une  de  ces  grandes  monographies  que  de    robustes  et 
patients  érudits  ont  entreprises  de  divers  cétés  sur  notre  art  provincial, 
et  qui,  peu  à  peu  rassemblées,  nous  donneront  le  tableau  d'ensemble  le 
plus  fidèle  et  le  plus  vivant.  Après  l'art  champenois  (v.   Polybiblion, 
t.  LXXXIX,  p.  410^11),  voici  l'école  de  la  Loire.  Une  école,  c'est  peut- 
être  trop  dire;  les  quelques  centres  actifs  de  cette  vaste  région  ne  se 
relient  pas  assez  étroitement,  les  œuvres  indigènes  ne  sont  pas  assez 
abondantes^  trop  de  ruines  en  tout  cas  nous  empêchent  de  les  bien  con- 
naître, pour  que  nous  puissions  parler  au  sortir  de  la  grande  période 
gothique  d'une  école  de  sculpture  originale,  aux  tendances  personnelles, 
dans  la  vaste  région  qui  s'étend  de  Bourges  à  Orléans,  à  Tours  et  à  Nantes. 
Il  y  a  des  artistes,  il  n'y  a  pas  d'école.  Aussi  bien  M.  Vitry  a-t-il  eu 
grandement  raison  de  grouper  autour  d'une  figure  principale  des  essais 
charmants  et  inégaux  dispersés  de  côté  et  d'autre;  au  milieu  de  tant 
d'anonymats,  devant  les  approches  menaçantes  des  formules  iteliennes, 
Michel  Colombe  lui  apparaît  au  centre  de  la  France  comme  le  porte-élen- 
dard  d'une  sculpture  nationale.  Voilà  la  thèse,  qui  prête  à  discussions, 
mais  qui  s'appuie  tout  d'abord  de  PargumenUtion  la  plus  ingénieuse. 
M.  Vitry  n'a  point  de  peine  à  nous  prouver  jusqu'à  la  fin  duxv^  siècle 
la  réelle  vitalité  de  l'art  français  dans  la  région  de  la  Loire;  les  monu- 
ments de  l'architecture,  de  la  peinture,  de  la  sculpture  décorative  en 
sont  des  témoins  indéniables.  Les  influences  bourguignonnes  viennent 
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8*ajoQl«r  aux  BOureolrs  gotbiques  pour  accentuer  une  tradition  réaliste 
et  saine.  Mais  voici  que  les  expéditions  d'Italie  amènent  ea  France, 
d'outre-ntonts,  'dea  œuvres  et  des  arListes  qui  s'imposent  à  l'attention; 
et  déjjt  les  commandes  royales  vont  à  des  noms  italiens.  Uichel 
Colombe  subira-t-il  la  mode  nouvelle?  A  Qaillon,  ob  il  travaille,  il  est 
aidé  par  des  ornemanistes  italiens,  mais  il  ne  leur  fait  pas  d'emprunts. 
Le  maître  a  qui  l'on  a  pu  attribuer  l'admirable  sépulcre  de  SolesmeSi 
Tautadr  incontestable  du  grandiose  tombeau  de  Nantes  et  du  saint 
Georges  de  GaillOD  est  toujours  demeuré  français.  Il  avu  croître  autour 
de  lui  la  marée  de  l'italianisme  ;  il  ne  s'est  point  laissé  submerger. 
Parmi  tant  d'oeuvres  délicates  et  souriantes,  où  le  rayonnement  de 
son  art  est  visible,  il  en  est  certainement  qui  lui  doivent  appartenir; 
carde  longs  espaces  de  sa  biographie  nous  demeurent  mystérieux. 
Ce  travail  de  ciassemeaL  et  d'allribQtlons  sera  rendu  facile  aux  lecteurs 
de  M.  Vitry  par  l'admirable  illuBlrattun  de  son  livre.  Auprès  des  monu- 
menu  connus,  qui  sont  reproduits  jusqu'en  leurs  moindres  détails,  ils 
)  d'oeuvres  inédites,  ou  tout  au 
)  desquelles  le  petit  saint  Qyr  de 
e joyau. 

entre  que  U.  Etienne  Moreau- 
i  dont  nous  goûtions  tout  récem- 
.,  le  charme  vif  et  spontané,  s'est 
m  hier  encore  ignoré  de  deux 
it  de  Corneille  de  Lyon,  le*  La 
de»  Vatoia  au  xvi*  tiède.  Il  a 
>armi  les  délicieux  crayons  du 
ose  avec  ime  belle  méthode  les 
ilannier,  l'alné  des  deux  frères, 
;  il  doit  avoir  en  sa  dépendance 
orne  l'étaient  les  artistes  de  ce 
enri,  le  futur  Henri  II,  à  Jean 
l'éducation  des  enfanLs  royaux, 
le  l'agitation  de  la  cour  ;  et  la 
as,  fait  réclamer  &  l'arListe  leurs 
au  vif  par  le  peintre  que  vous 
int  fils  que  filles,  avec  la  reine 
ibller  de  leurs  visages  ;  mdû  il 
plutôt  fait...  ■  El  les  voici,  ces 
dea  œuvres  de  Janel  Clouet,  et 
tnd  Clouet  et  du  plus  célèbre, 
appendice,  M.  Horeau-Nélaton 
sUtuer  à  son  père,  deux  petits 
nlilly,  qui  représentent  le  dau- 
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pbin  François,  fils  aîné  de  François  I*',  et  son  frère,  le  fulur  Henri  II  • 
Voilà,  en  quelques  aimables  pages,  beaucoup  de  lumière  nouTelle  jetée 
SUT  rétude  obscure  et  compliquée  du  portrait  en  France  au  xvi*  siècle  • 
Il  n'était  pas  possible  de  présenter  plus  joliment  cet  important  cba-* 
pitre  de  Tbistoire  de  notre  Renaissance. 

19.  —  M.  Tabbé  BroussoUe  est  bien  connu  de  nos  lecteurs.  Ses  Pèleri- 

nages  ombriens  et  son  Pérugin  sont  des  œuvres  de  critique  éloquente^ 

pittoresque  et  combative,  autant  que  d^érudition  approfondie.  On  sent  que 

lutter  lui  est  une  joie  ;  embusqué  dans  son  arsenal  de  textes,  de  dates 

et  de  souvenirs  personnels  (car  il  a  sur  bien  des  critiques  cette  supé* 

riorité  de  nous  parler  seulement  de  ce  qu'il  a  vu],  il  guette  Timprudent 

rêveur  qui  passe,  les  yeux  au  ciel,  préparant  quelque  ditbjrambe 

mystique  sur  les  Primitifs  italiens.  Le  petit  volume  que  voici  :  La  Cri" 

tiqite  mystique  et  Fra  Angetico,  est  né  de  ces  intentions  belliqueuses. 

A  propos  du  travail  de  M.  Supino  sur  le  pieux  artiste  dominicain,  c^eâl 

une  étude  et  un  procès  en  règle  contre  les  critiques  de  Técole  de  Mon- 

talembert  et  de  Rio.  Étude  un  peu  sévère,  un  peu  injuste  même  ;  car 

decbercberTamour  de  Dieu  dans  Tœuvre  d'Angelico,  cela  n^empècbe 

point  forcément  dV  reconnaître  les  qualités  d'un  grand  peintre.  Mais 

que  d'observations  fortes,  quelle  connaissance  approfondie  du  peintre 

et  de  ses  entours,  dans  le  texte  et  surtout  dans  les  notes  !  Lisez  donc 

le  livre  de  M.  Tabbé  BroussoUe,  et  gardez-le  pour  le  relire  et  le  dis- 
cuter. 

20.  --  Nous  ne  sortirons  point  de  Tart  mystique  en  passant  du  cou* 
vent  de  Saint-Marc  à  Téglise  de  Saint-Vincent  de  Paul.  La  frise  où 
Hippolyte  Flandrin  commenta  l'Évangile  prêché  aux  nations  en  acbe* 
minant  vers  la  gloire  du  ciel  la  longue  théorie  des  apôtres,  des  mar^ 
tyrs.  des  saints  et  saintes  de  tous  les  âges^  demeure,  de  Taveu  una- 
nime des  historiens  d'art,  Tœuvre  capitale  de  la  peinture  chrétienne  au 
XIX®  siècle.  Rappelez*vous  les  pages  émues  de  Beulé  ou  de  Théophile 
Gautier  sur  ces  <  Panathénées  chrétiennes  »,  les  descriptions  lyriques 
qu'en  donnèrent  ces  grands  artisans  de  style.  Sera-t-U  permis  cepen- 
dant de  supposer  que  le  chef-d'œuvre  de  Flandrin  est  plus  célèbre  que 
connu  ?  Que  de  Parisiens,  soucieux  d'art  et  même  de  piété,  n'ont  ja- 
mais franchi  le  seuil  de  Saint- Vincent  de  Paul  I  Et  même,  parmi  les 
visiteurs  de  l'église,  combien  ont  pu  apprécier  justement  les  fameuses 
fresques,  placées  trop  haut  pour  être  comprises  dans  leurs  dimensiona 
réelles^  et  si  médiocrement  éclairées  la  plupart  du  temps  I  Dès  i855« 
Hippolyte  Flandrin  lui-même,  aidé  de  son  frère  Paul,  entreprenait  de 
reproduire  toutes  ses  peintures  dans  un  album  de  lithographies  au  trait# 
images  fidèles  si  l'on  veut,  mais  qui  paraissent  bien  sommaires  au- 
jourd'hui à  des  yeux  habitués  à  l'exactitude  des  procédés  directs. 
Aussi  bien  les  efforts  d'un  éditeur  de  goût,  encouragés  par  la  famille 
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de  l'artiste,  ont^ls  enûn  réussi,  malgré  les  plus  graves  difficultés,  à 
obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Un  grand  album  publié  le  mois  der- 
nier nous  présente  dans  leur  ensemble  les  Peintures  d^Hippolyle  Fiandrin 
à  i'égUse  de  Saint-  Vineent'de-p4iul  à  Paris.  Le  format,  très  grand  ia- 
folio,  a  permis  de  donner»  en  5  héliogravures  et  une  vingtaine  de  typo- 
Hpravures,  les  205  figures  de  saints  et  de  saintes  qui  composent  les 
frises.  Les  héliogravures,  tout  particulièrement,  sont  d'une  réelle 
beauté  dans  leurs  tons  amortis  et  graves.  Quelques  reproductions  de 
dessins  du  maître  complètent  ce  bel  ensemble,  dont  un  texte  suivi 
donne  fort  utilement  le  commentaire  hagiographique.  Nous  souhaitons 
vivement  que  le  succès  de  son  importante  et  difficile  entreprise  décide 
l'éditeur  à  nous  offrir  bientôt,  en  un  format  plus  aisément  maniable, 
l'autre  grande  œuvre  d'Hippolyle  Fiandrin,  les  fresques  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

21.  —  Le  Rapport  sur  Venseignement  de  Part  en  France^  au  six*  siècle, 
dans  les  instiliUions  religieuses,  fait  partie  de  Tinnombrable  série  des  étu- 
des que  nous  a  léguées  TExposition  universelle  de  Pans.  Il  est  peu  de 
sujets  plus  attrayants,  et  nous  souhaitons  de  tout  cœur  que  ce  travail 
si  sérieux,  si  bien  renseigné,  devienne  un  élément  de  ^renouveau  pour 
Tart  chrétien  en  ce  siècle.  Ses  deux  auteurs,  MM.  Emile  Ëude  et  Paul 
Vincent-Darasse,  sont  de  zélés  propagateurs  de  cette  Société  de  Saint- 
Jean,  qui  a  connu  des  jours  glorieux,  au  temps  de  Rio,  son  fondateur, 
du  P.  Cahier,  du  graveur  Gaillard,  de  Léon  Gautier,  de  Grimouard  de 
Saint-Laurent.  Puisse-t-elle  agir  longtemps  encore,  attirer  les  artistes 
vers  ridéal  religieux,  aider  notre  clergé  à  distinguer  Tart  véritable  de 
ses  honteuses  contrefaçons  commerciales  ! 

22.  ~  c  11^  a  cent  ans  à  peine,  »  écrit  M.  Charles  Saunier  en  tète  de 
son  livre  sur  les  Conquêtes  artistiques  de  la  Révolution  et  de  l'Empire, 
<  la  France  ruinée  par  les  révolutions  et  les  guerres  préféra  des  œuvres 
d'art  à  l'or  qui,  depuis,  a  fait  accomplir  tant  de  vilenies  et  à  ce  moment 
même  est  cause  de  tant  de  maux.  Vaincue  à  son  tour  après  une  période 
de  gloire  dont  l'éclat  étonne  encore,  elle  dut  rendre  les  chefs-d'œuvre 
qu'elle  avait  amenés  des  pays  étrangers.  Mais  ceux  qui  les  lui  reprirent 
n'oublièrent  pas,  eux,  de  joindre  à  leurs  convois  la  rançon  métallique,  v 
Il  n'est  guère  d'histoire  plus  passionnante  pour  un  amoureux  d'art  et 
un  ami  du  Louvre  que  le  récit  fidèle,  scrupuleusement  composé  de 
documents  de  nos  Archives  nationales,  de  l'origine,  de  l'apogée  et  du 
déclin  de  ce  Muséum  des  Arts  décrété  en  1791  par  la  Convention,  et 
qui,  devenu  le  Musée  Napoléon,  réunit  pour  un  temps  les  plus  glorieu- 
ses œuvres  d'art  de  l'Europe.  L'idée  était  fausse  autant  que  grandiose, 
et  les  dommages  qui  en  résultèrent  furent  insuffisamment  compensés 
peut-être  par  le  gain  des  quelques  peintures  admirables  qu'oublièrent 
en  France  les  revendications  des  alliés  vainqueurs.  Arracher  une  œu* 
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vre  d'art  de  Tasile  qui  longtemps  Tabrita,  du  décor  pour  lequel  un  jour 
elle  fut  créée,  c'est  plus  qu'une  erreur,  un  crime  souvent  irréparable. 
£t,  de  fait,  lorsque  les  chefs-d'œuvre  réclamés  par   leurs  possesseurs 
anciens  quittèrent  le  sol  français,  combien  peu  regagnèrent  intacts 
Téglise  ou  le  palais  dont  ils  avaient  été  T&me  I  Que  de  Musées  s'enri- 
chirent de  dépouilles  inattendues  et  discordantes  I  Que  de  tableaux 
laissèrent,  à  droite  et  à  gauche,  leurs  membres  dispersés,  et  qui  jamais 
plus  sans  doute  ne  seront  réunis  !  Dès  1796,  Quatremère  de  Quincy, 
dans  une  pétition  adressée  au  Directoire,  exposait  les  arguments  du 
bon  sens  avec  une  force  que  le  pathos  de  son  style  ne  réussit  pas  à 
étouffer.  Ce  fut  la  voix  qui  crie  dans  le  désert  ;  les  chariots  continuèrent 
vers  Paris  leur  procession  de  toiles  et  de  statues.  Tout  cela^  et  le  cruel 
dénouement,  M.  Saunier  le  raconte  avec  la  sobriété  du  véritable  histo- 
rien. Deux  figures  ressortent  en  belle  lumière  de  son  récit,  celles  du 
directeur  et  du  secrétaire  du  Louvre,  Denon  et  Lavallée  ;  leurs  efforts 
pour  sauver  les  conquêtes  de  nos  armées  reçoivent  ici  de  justes  éloges, 
qui  peut-être  éveilleront  enfin  la  reconnaissance  paresseuse  du  Louvre. 
La  riche  et  instructive  illustration  du  volume  est  digne  en  tous  points 
de  rimportance  du  sujet. 

23.  —  L'histoire  des  châteaux  royaux,  qui  est  une  part  notable  de 
l'histoire  de  la  France,  se  complète  peu  à  peu.  Après  le  Louvre,  les  Tui- 
leries, Versailles,  Blois,  Fontainebleau,  et  tant  d*autres  résidences  prin- 
cières,  voici  que  le  Palais  de  Saint-Cloud  ohlieni  les  honneurs  d'une  mono- 
graphie luxueuse  et  définitive.  M.  le  comte  Fleury,  fils  du  général  aide 
de  camp  et  ami  de  Napoléon  III,  était  tout  désigné  pour  cette  tâche 
délicate  ;  lui  seul  pouvait  sauver  de  l'imminent  oubli  les  années  et  les 
lieux  auxquels  s'était  mêlée  son  enfance  ;  sa  haute  compétence  historique 
et  ses  connaissances  d'art  devaient  garantir  la  parfaite  exactitude  de 
ses  récits.  Le  texte  qu'il  a  remis  à  l'éditeur  Laurens,  et  dont  ce  der- 
nier vient  de  faire  un  somptueux  volume,  se  lit  avec  un  intérêt  difficile 
à  lasser.  Les  origines  mérovingiennes  à  demi  légendaires,  les  récits 
des  funérailles  de  François  !•',  de  Tassassinat  de  Henri  III  et  de  l'avô- 
nemenl  de  Henri  lY  sont  une  introduction  à  l'histoire  du  Château 
moderne,  qui  remplace,  sous  Louis  XIV,  Thabitation  de  plaisance  des 
Gondi.  Ce  Château,  construit  parMansart  et  Lepautre  pour  Monsieur, 
frère  du  Roi,  orné  des  peintures  de  Mignard,  abrite  la  fin  tragique 
de  Madame  Henriette,  et  sert  de  théâtre  aux  amusements  de  la  prin- 
cesse Palatine.  Un  siècle  plus  tard,  Marie-Antoinette  le  fait  acheter  au 
duc  d'Orléans  par  le  Roi,  et  en  accommode  les  appartements  â  son 
caprice  ;  c'est  là  qu'en  1790  elle  passe  ses  derniers  jours  de  liberté. 
Maintenant  le  Consulat  s'installe  à  Saint-Gloud,  l'Empire  y  est  proclamé. 
Quand  les  jours  sombres  arrivent,  en  1814,  les  souverains  alliés  y 
demeurent,  puis  c'est  Louis  XYIII  et  Charles  X,  et  Louis-PhiUppe  avec 
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tous  ses  enfanls.  En  1852,  TEmpire  y  est  une  seconde  fois  proclamé*  et 
en  1870,  pour  la  seconde  fois  aussi,  les  troupes  allemandes  y  viennent 
camper.  C'est  la  fin  lugubre,  Tincendie,  raconté  de  façon  poignante 
et  nouvelle,  puis  la  vente  et  le  déblai  des  ruines,  si  bien  qu'aujour- 
d^bui  il  ne  reste  du  château  fantôme  qu'un  souvenir,  et  que,  sans  le 
beau  travail  du  comte  Fleury,  ce  souvenir  peu  à  peu  se  fût  effacé  des 
esprits,  liais  tant  d'érudition,  tant  de  bonne  grâce  familière  et  riche 
en  anecdotes  n'auront  pas  été  dépensées  en  vain  ;  ce  livre  est  la  résur» 
rection  de  tout  un  passé  animé  et  joyeux,  et  plus  souvent  encore  tra- 
gique ;  lumières  et  ombres  de  Thistoire  de  France. 

24.  —  La  collection  des  Villes  d'art  célèbrest  qui  avait  heureusement 
débuté  par  les  monographies  de  Paris,  de  Bruges  et  d'Ypres,  ne  pou- 
vait tarder  à  nous  présenter  Venise.  Où  trouver  plus  riche  matière  à 
gravures  ?  Le  texte»  aimable  et  facile,  paraîtra  par  endroit  un  peu 
superficiel,  mais  les  illustrations  sont  si  jolies  !  Ce  sont  les  canaux 
baignés  de  jour,  les  palais  aux  dentelles  de  pierre,  aux  incrustations 
chatoyantes,  les  tombeaux  majestueux,  les  puits  de  marbre  et  de 
bronze,  et  surtout  Tinépuisable  trésor  des  peintures  I  Dans  le  choix  qui 
nous  en  est  offert,  depuis  les  primitifs  de  Murano  à  la  douce  expression 
mystique,  jusqu'aux  somptueux  décorateurs,  Véronèse  et  Tiepolo,  en 
passant  par  Bellini,  Garpaccio,  Titien  et  Tintoret,  il  y  a  tout  un  monde, 
rimage  de  la  vie  la  plus  élégante  et  la  plus  magnifique  que  Tltalie  ait 
jamais  connue,  la  dévotion  la  plus  délicate  et  la  plus  pure,  et,  pour 
finir*  le  triomphe  de  la  splendeur  sensuelle  et  de  la  Renaissance 
païenne. 

25.  -^  La  peinture  de  marine,  si  Ton  entend  ce  terme  dans  le  sens 
qull  avait  autrefois,  est  un  genre  aujourd'hui  démodé,  ou  du  moins 
réservé  à  quelques  grandes  toiles  officielles.  Mais  la  mer  plus  que 
jamais  séduit  les  paysagistes.  De  Claude  Lorrain  et  de  Joseph  Vernet 
à  Courbet,  Manet  ou  Monet,  innombrables  sont  les  œuvres  de  ces 
Peintres  el  dessinateurs  de  la  mer  que  M.  de  Yeyran  a  eu  Texcellente 
idée  d'analyser  et  de  classer  en  un  travail  vraiment  original  et  nouveau. 
A  côté  des  monographies  d'artistes,  il  nous  faut  des  monographies  de 
genres,  dont  nous  puissions  ainsi  apprécier  révolution.  Ce  petit 
volume  mérite  donc  un  bon  accueil.  Il  regorge  de  renseignements;  que 
Ton  donne  un  coup  d'œil  à  l'index  qui  le  termine,  et  Ton  ^devinera 
l'ampleur  de  ce  catalogue*  On  y  pourrait  souhaiter  parfois  un  clas- 
sement plus  rigoureux,  et  plus  d*équité  dans  certains  jugements. 
Devant  les  marines  de  U.  Claude  Monet,  qui  selon  l'auteur  «  ne  nous 
donnent  aucune  impression  de  la  mer,  »  je  partage,  je  l'avoue, 
c  l'admiration  de  cette  foule  toujours  prête  à  pr6ner  ce  qui  paraît 
bizarre  et  extravagant  »  (p.  182). 

26.  —  M.  Sem  Benelii  a  réuni  en  un  élégant  volume,  illustré  de  por- 
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traits  d^artistes,  d'enthousiastes  pages  de  critique  publiées  à  propos  de 
la  grande  Exposition  qui  se  tint  l*an  dernier  à  Venise  {La  IV^  Esposi* 
lione  d'arte  a  Venezia),  C'est  plaisir  de  revoir  au  travers  de  ces  phrases 
italiennes  sprituelles  et  vives  tant  d*œuvres  séduisantes  ou  solennelles 
qui  firent  le  succès  de  cette  exposition.  La  France  avait  enroyé  quelques 
toiles  des  maîtres  de  1830,  Gk)rot,  Daubigny,  Dupré,  Millet,  à  côté  des 
Besnard,  des  Simon,  desGoltet;  l'Allemagne  était  représentée  par  Lem- 
bach,  Bœcklin  et  Stuck,  TAngleterre  par  Bume-Jones,  Walter  Grane 
et  les  paysagistes  écossais,  TAmérique  par  Sargent  ;  et  auprès  des  Belges, 
des  Espagnols,  des  Suisses,  des  Danois,  des  Suédois,  des  Norvégiens, 
^'Italie  avait  toutes  ses  jeunes  gloires.  Le  pays  de  Segantini  et  de  Morell] 
peut  encore  une  fois  affronter  fièrement  Tavenir. 

27.  —  M.  Edmond  Bonnaffé,  collectionneur  émérite  et  charmant  éru* 
dit,  n'ayant  pas  eu  l'heur  de  naître  dans  la  Florence  des  premiers 
If  édicis,  ni  de  vivre  dans  la  Rome  de  Léon  X  ou  dans  leTsarîs  des  der- 
niers Valois,  s*en  dédommage  en  les  ressuscitant  à  nos  yeux.  Ses  Éludes 
tur  l'art  et  la  curiosité  se  parent  toujours  de  celle  même  fleur  d^esprit 
et  de  goût  parfait  épanouie  sur  une  scieoce  robuste  et  abondante.  La 
plupart  des  articles  recueillis  dans  ce  volume  élégant  ont  été  publiés 
dans  la  Gazette  des  beaux- arts.  Ou  se  délectera  aux  pages  sur  Sabba 
da  Castiglione,  sur  Benvenulo  Gellini,  sur  les  faïences  de  Saint-Por- 
chaîre  et  le  Musée  Spitzer.  J'aime  tout  particulièrement  la  notice  pré- 
cise où  revit,  comme  en  uoe  médaille  de  la  Renaissance,  la  figure  de 
Texcellent  antiquaire  Eugène  Plot,  el  la  jolie  lettre  sur  Tarehitecture 
moderne  adressée  à  M.  Formigé,  dont  les  Palais  des  beaux-arts,  les 
seuls  bâtiments  qui  méritaient  de  survivre  à  TExposition  de  1889,  ont 
disparu,  laissant  le  champ  libre  à  des  entreprises  avides  de  laideur  et 
d'argent. 

28.  ^Terminons  cette  revue  dont  les  lignes  sont  insuffisantes  ft  dire 
le  charme  bienfaisant  de  tant  d'œuvres  d'arts  par  l'éloge  sans  restriction 
d'un  livre  de  grande  valeur,  qui  est,  hélas  I  un  livre  posthume.  Edouard 
Ruel,  normalien  de  talent  souple  et  généreux,  athénien  qui  n'avait  pas 
besoin  de  notre  École  d'Aihènes  pour  donner  à  son  style  l'atticisme  le 
plus  pur,  salonnier  et  professeur  à  l'École  nationale  des  beaux-arts, 
avait  entrepris  de  traiter  Z>te  Sentiment  artistique  dans  la  morale  de  Mon- 
taigne, La  mort  arrêta  l'œuvre  en  voie  d'achèvement,  assez  complète 
cependant  pour  que  des  mains  pieuses  lui  aient  pu  donner  l'aspect  d'un 
monument  robuste.  La  notice  émue  que  M.  Faguet  a  consacrée  à  son 
camarade  ouvre  dignement  ce  traité  d'esthétique  littéraire  et  morale, 
où  sont  mis  en  lumière  tous  les  dons  exquis  du  philosophe  des  Etsais, 
Critique  littéraire  et  critique  d'art,  c'est  tout  un  ici,  et  Ruel,  intimement 
mêlé  à  Montaigne,  nous  fait  goûter  sa  scieoce  de  coloris  et  son  choix 
des  nuances.  Ajoutez  à  tant  d'esprit  le  fond  sérieux  et  solide  d'une  eons- 
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cience  chrétienne  el  vous  comprendrez  quel  profit  Ton  peut  tirer 
d'heures  doucement  passées  en  si  bonne  compagnie.  De  belles  gravures 
melteat  sous  nos  yeux  les  sites  où  Moutaigne  vécut,  et  les  oeuvres 
d*art  que  dut  chérir  sa  paresse  féconde.  André  PÉKAii. 
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i.  —  Dans  Pexil,  le  R.  P.  Dom  Leclercq  entreprend  un  très  important 
ouvrage  sur /et  Martyrs,  G^est  un  recueil  de  pièces  authentiques  sur 
les  héros  qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  chrétienne  depuis  les  ori- 
guies  jusqu^au  zx*  siècle.  Le  tome  I,  seul  paru,  a  pour  objet  les  Tempg 
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néraniens  el  le  deuxième  siècle.  Il  8*ouvre  par  une  longue  et  savante  Préface 
(CXI  p.))  résumé  de  ce  qu'on  doit  savoir  sur  les  «  Actes  des  martyrs  >  : 
leurs  sources,  leur  valeur,  le  régime  légal  des  persécutions^  le  martyre 
lui-même,  avec  ses  difTérenies  phases  à  partir  de  la  préparation  à  la 
mort  sanglante  jusqu'à  la  confiscation,  son  terme  ultime.  —  Bien  que 
ce  soit  une  édition  critique,  le  grand  public  pourra  Taborder  comme 
un  livre  de  religion  attrayant,  car  la  traduction  des  «  Actes  »,  tout  en 
leur  gardant  leu|r  saveur  originelle,  brille  par  une  phrase  bien  venue, 
qui  se  déroule  avec  une  élégante  simplicité.  Dom  Leclercq  procède 
avec  une  prudence  critique,  une  loyauté  intellectuelle  parfaites,  très 
utiles  aussi  bien  à  la  religion  qu'à  la  science,  et  établit  deux  groupes 
d'Actes  des  martyrs  :  les  Actes  authentiques  et  ceux  qui  le  sont  moins 
ou  même  pas  du  tout,  traçant  ainsi  une  bien  nette  ligne  de  démarca- 
tion entre  l'histoire  et  la  légende.  D'après  notre  bénédictin,  toutes  les 
relations  martyrologiques  de  confiance  doivent  être  réparties  en  deux 
séries  :  les  Actes  et  les  Passions,  Le  premier  terme  s'applique  exclusi- 
vement aux  transcriptions  exactes,  ou  à  peu  près,  des  procès-verbaux 
judiciaires  ;  le  second,  aux  rédactions  composées  par  des  chrétiens  à 
l'aide  de  ces  pièces  dressées  par  les  notaires  impériaux.  Ceux-ci  écri- 
vaient tout  ce  qu*ils  avaient  entendu  à  l'audience  et  les  chrétiens  étaient 
avides  de  prendre  copie  de  ces  actes  officiels.  Ces  copies  étaient  conser- 
vées dans  les  archives  de  l'Église^  dont  un  grand  nombre  périrent  sous 
Dioclétien.  La  reconstitution  de  ces  archives  dévastées  fut  l'objet  de  la 
sollicitude  des  Papes.  Après  la  tourmente,  «  ce  fut  souvent,  dit  Le  Blant, 
à  Taide  de  souvenirs,  de  traditions  orales  que  l'on  dut  alors  rétablir 
nombre  d^Acla  et  de  Passiones  et  souvent,  sans  en  excepter  les  pièces 
dites  «  sincères  »,  ces  rédactions  nouvelles  furent  accommodées,  pour 
le  détail»  à  la  mode  du  temps  où  elles  étaient  faites.  »  Cependant  Tôpoque 
des  persécutions  ne  présente  aucun  cas  de  Passions  inventées.  «  Ce 
n'est  qu'au  moyen  âge  que  des  scribes  se  livrèrent  à  cette  littérature 
malsaine  qui  détourne  l'attention  et  même  le  culte  sur  des  personnages 
qui  n'appartiennent  pas  à  Thistoire.  Les  Actes  de  sainte  Barbe,  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie,  de  saint  Georges  fournissent  le  type  de 
ces  sortes  de  documents.  A  partir  du  vi^^  siècle  les  recueils  hagiogra- 
phiques admettent  le  mélange  des  Actes  des  martyrs  et  de  la  Vie  des 
saints.  »  Les  églises  orientales  soutiennent  mieux  la  tradition  des 
recueils  composés  uniquement  des  Actes.  Dans  l'Église  latine,  les  Actes 
formèrent  de  bonne  heure  le  <  Passionnaire  »,  livre  renfermant  les 
c  Gesta  martyrum.  »  Au  vi*  siècle,  existait  un  «  passionnaire  »  romaini 
sans  qu'on  puisse  bien  déterminer  le  contenu  ;  pour  les  églises  des 
Gaules,  d'Espagne,  d'Angleterre,  les  témoignages  abondent  En  Gaule, 
saint  Grégoire  de  Tours  inaugure  le  genre,  dans  l'hagiographie  latine, 
par  le  traité:  De  Glorid  martyrum.  Se  rencontrent,  duix^auxvi*  siècle, 


Tongioe,  si  Mcibemeat  crillquées.  Pois  vinreai  les  ■  AcU. . .  siDcera  ■ 
de  Dom  Raioart  {1689)  auxquels  les  progrès  de  la  cHttque  imposent 
qndqnes  modi&calioDS  ;  les  biographies  rassemblées  par  Haruihas  et 
pabliêes  par  Aascmani  dans  les  *  Âcta  s.  s.  marlyrum  orienUlium  el 
oeeidentalium  ■  [1718).  Les  collections,  depuis  celte  date,  se  succèdent 
nombreaaes  et  avec  des  valeors  diverses,  en  Italie,  ea  AUemagae,  en 
FiaBCie.  en  Angleterre,  sans  compter  celles  des  ordres  religieux  qui 
ODi  en  leun  nuttyrs.  —  Or,  celle  de  Dom  Leclercq  ne  comprend  que 
des  Actes  auihentiqvea  des  martyrs:  ■  J'ai  pensé,  dit-il  arec  ioËoiment 
de  nîaon,  qu'un  ouvrage  dont  le  dessein  premier  est  d'aider  k  l'édiS- 
eatioD  des  fidèles  ne  pouvait  aUeindre  son  but  en  faisant  usage  de 
moTSis  fraoduleux,  tel  que  celui  qui  consisterait  k  reproduire,  une 
fois  de  plus,  les  légendes  qui  sonillent,  en  trop  grand  nombre,  les 

recueils  bagiographiques En  histoire  il  y  a  deux  sortes  de  vérités  : 

ce  sont  les  vérilés  connues  et  les  vérités  conclues.  Une  collection  de 
documents,  comme  ceux  qui  constituent  le  présent  recueil,  fournit  les 
Téiîlés  connnes  ;  ce  sontUces  tout  petits  laits  bien  choisis,  importants, 
Bignificatib,  amplement  circoustauciés  et  minuiieuBement  notés  qui 
Boot  aujonrdlini  la  matière  de  toute  science.  ■  Néanmoins  les  quelques 
pièces  de  moindre  autorité  que  les  actes  authentiques  rejelées  en 
ann«ndl«i.    nn  taijucnl  nan  dn  contenir  nliiïtiAiim  dAliilii  ditmttA  da 


—  re- 
lectures liturgiques  des  églises  syriennes.  Le  principe  qui  réglait  la 
composition  du  livre  appelé  Diateasaron^  ou  harmonie  des  quatre,  était 
de  n*y  introduire  pas  un  seul  mot  qui  ne  fût  pris  dans  le  texte  évau- 
géiique.  Des  références  en  iiote  indiquent  le  passage  auquel  se  rapporte 
chaque  trait  de  la  Passion.  Puis  ce  sont  les  actes  authentiques  de 
s.  Ëiienne,  diacre,  de  s.  Jacques  le  Majeur,  des  martyrs  des  jardins  de 
Néron,  des  ss.  Pierre  et  Paul,  de  Flavius  Clément,  de  s.  Jean  Évangé- 
liste,  des  martyrs  de  TAsie-Mineure  et  de  Bithynie  sous  Dioclétien,  de 
s.  Siméon,  apétre,  de  s.  Ignace,  évoque  d'Antioche,  dçs  martyrs  de 
Bithynie  sous  Trajan,  des  martyrs  d*Asie,  de  s.  Polycarpe,  évéque  de 
Smyrne,  des  ss.  Garpos,  Paphylas  et  Agathonice,  à  Pergame,  eous 
Marc-Aurèle,  de  s.  Ptolémée  et  de  ses  compagnons,  de  s.  Justin,  des 
martyrs  scillicitaias  à  Garthage,  de  s.  Apollonius,  des  saintes  Perpétue 
et  Félicité.  Un  appendice  publie  «  les  pièces  interpolées  et  les  rédac- 
tions postérieures.  »  Ge  sont  les  actes  de  sainte  Thècle,  de  s.  André, 
apéire,  de  s.  Giément,  pape  (sous  Trajan),  des  ss.  Nérée  et  AchiUée 
(sous  Trajan?),  de  s.  Ignace  d'Antioche,  de  sainte  Symphoroseetdeses 
sept  fils,  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  enfants,  des  as.  Ëpipode  et 
Alexandre,  de  sainte  Gécile.  Ghacun  de  ces  articles  est  précédé  et 
accompagné  de  notes  explicatives,  archéologiques,  bibliographiques 
et  critiques  érudites. 

2.  —  Tout  au  contraire,  dans  sa  Sainte  Agnès^  H.  de  Kerval  met  aa 
premier  plan  la  légende  et  reporte  aux  appendices  la  question  histo- 
rique. Son  livre  est  très  informé  et  très  littéraire.  Il  est  bien  aucouraat 
des  productions  sur  sainte  Agnès  :  littérature  des  prenaiers  siècles, 
archéologie  romaine,  ouvrages  récents,  tout  a  été  lu,  pesé  avec  un  sens 
critique  aigu,  mis  en  œuvre  dans  des  notes  copieuses.  La  légende  est 
à  la  portée  du  commun  des  lecteurs;  Thistoire  convient  aux  lettrés, 
aux  esprits  cultivés.  La  première  est  plutôt  une  œuvre  liHéraire  où  sont 
coordonnés,  dansun  récit  suivi  et  mouvementé,  les  différents  épisodes  de 
la  vie  de  la  sainte  héroïne  telle  qu'elle  s'est  formée  aux  iv»  et  v*  siècles, 
telle  qu'elle  ressort  des  récits  populaires  les  plus  anciens.  L'auteur,  vou- 
lant être  complet^  a  cueilli  toute  la  frondaison  légendaire,  même  la  plus 
merveilleuse.  Pour  la  partie  historique  et  critique  elle  est  traitée  dans 
les  appendices  où  sont  étudiées  .les  sources  de  l-histoire  de  sainte  Agnès 
et  le  subslralum  d'éléments  historiques  subsistant  sous  l'épanouissement 
de  la  légende,  à  savoir  les  a  Qesta  ou  Passiones  »  de  la  jeune  martyre, 
les  narrations  martyrologiques  dont  l'autorité  varie  avec  la  sincérité, 
l'intelligence,  le  caractère  du  narrateur,  l'époque  où  il  a  vécu,  les 

• 

sources  auxquelles  il  a  puisé;  l'époque  du  martyre  de  la  sainte  si 
discutée  entre  savants;  le  culte  de  Si&inte  Agnès  à  Borne,  en  particulier 
les  Églises  de  la  place  Navone  et  de  la  voie  Nomentane  ;  enfin  la  cata- 
combe  qui  porte  son  nom,  description  sommaire  et  fidèle  qui  captivera 
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fbn  1m  archéologues,  f '  Quelques  lecleu»,  dit  H.  de  Kenrat,  trouTeront 
f»fiul-étie  nos  conclueiODS  irop  hâ8itaat«s,  nos  tbôsea  trop  impiéciaes, 
Qos  bypolhëses  trop  multiples.  Ils  voudront  bien  se  souvenir  de  1« 
difiSculté  d'une  étude  qui,  par  suite  du  manque  de  documents  primitifs, 
a  pour  champ  de  recherches  et  d'enquêtes  un  terrain  trop  souvent 
vague  et  mouvant.. .  où  la  légende  se  coufoud,  plus  ou  moins  totale- 
ment, avec  l'histoire.  >  Voilà  la  vraie  prudence  scientifique.  En  tout 
cas,  aucun  trait,  aucuoe  assertion  n'ont  été  mis  en  avant  sans  l'indlca- 
dion  rigoureuse  des  sources  ;  souvent  môme  les  textes  sont  cités.  Pour 
le  Ihë&tre  de  la  scène,  la  vraie  physionomie  de  la  Rome  antique,  de  ses 
mœurs,  de  ses  monuments,  l'auteur  &'est  servi  des  plus  nouvelles 
découvertes  de  l'archéologie,  et  lul-mémo  a  parcouru,  avec  une  curio- 
sité éveillée,  les  lieux  qui  gardent  le  souvenir  de  la  vii^inale  enfant. 

3.  —  De  la  sanglaule  et  voluptueuse  Rome  nous  passoos  aux 
austères  et  calmes  solitudes  de  la  Orande-Chartreuse,  berceau  de 
l'ordre  de  Saint-Bruno.  Œuvre  d'actualité.  Ce  livre  nous  révèle 
la  bienfalsaate  action  des  moines  contemplatifs  :  leurs  prières 
arrêtent  les  foudres  divines  ;  leurs  œuvres  de  miséricorde,  d'asaislanca 
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4.  —  Le  Bienheureux  Réginald^  premier  compagnon  de  saint  Domi- 
nique, eut  une  existence  essentiellement  active  qui  se  consuma  dans 
les  flanunes  de  Tapostolat.  M.  Tabbé  Nicolas  est  le  curé  de  Salnt-GiUes 
où  naquit  le  B.  Réginald,  et  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  du  culte  du 
saint  dominicain.  A  Toccasion  de  la  Béatification,  le  pieux  curé 
organisa  des  fêtes  magnifiques  ;  par  ses  soins  ua  autel  et  une 
statue  furent  érigés  dans  la  crypte  de  l'antique  église  de  Saint- 
Oilles.  De  plus,  Il  a  voulu  écrire  la  vie  du  B.  Réginald  et  rhistoire  de 
son  culte,  et  il  nous  fait  connaître,  avec  une  vraie  onction,  l'angéllque 
enfant  en  son  village  natal ,  le  savant  professeur  de  rUniversité  de 
Paris,  rillustre  et  zélé  doyen  de  Téglise  de  Saint-Aignan  d^Orléans,  le 
premier  disciple  de  saint  Dominique,  Tapôtre  entraînant  de  Bologne  et  de 
Paris,  le  grand  orateur,  le  favori  de  la  Sainte  Vierge  qui,  après  ravoir 
guéri  miraculeusement,  le  constitua  le  propagateur  du  Scapuiaire  blanc, 
le  pèlerin  des  Lieux-Saints,  le  guérisseur  des  fièvres  de  Tâme  et  du 
corps,  lé  Bienheureux,  enfin,  dont  la  tombe  est  à  Paris  où  il  rendit 
rame.  Cette  brochure  touche  donc  aux  origines  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs  et  à  l'un  de  ses  membres  les  plus  célèbres.  L*écxivain  s'est 
servi  des  anciennes  chroniques  d'où  c  se  dégage  un  parfum  de 
poésie  et  d'ineffable  pureté  qui  ravit  les  Âmes  chrétiennes.  » 

5. — Sur  le  trône,  Sainte  ÉlUabeth  fit  resplendir  les  vertus  monastiques, 
une  charité  merveilleuse,  la  mortification  des  Thébaïdes,  l'abnégation 
constante  parmi  les  siens,  le  dévouement  idéal.  Bien  qu'elle  n'ait  pas 
été  un  personnage  dans  l'histoire  ou  la  science  profanes,  sa  gloire  n'en 
rayonne  pas  moins  d'une  vive  lumière.  Elle  fut  surtout  honorée  par  les 
peuples  germaniques.  Dans  un  village  obscur  de  la  Hesse,  elle  termine 
sa  rapide  carrière  terrestre.  Mais  bientôt  cette  humble  localité  devient 
le  centre  religieux  le  plus  fréquenté  de  toute  l'Allemagne,  et,  durant 
trois  siècles,  Marbourg  vit  des  flots  humains  affluer  en  ses  murs 
pour  vénérer  le  tombeau  de  sainte  Elisabeth.  La  tourmente  de  la 
Réforme  dispersa  ces  foules  croyantes,  et,  le  3  juin  1526,  tout  culte 
cessait  dans  cette  ville  que  la  sainte  reine  avait  comblée  de  ses  Uen- . 
faits  et  illustrée  par  ses  vertus  chrétiennes.  Ck>incidence  providentielle: 
c  Au  moment,  fait  remarquer  M.  Horn,  où  les  chrétiens  cessaient  de 
vénérer  la  première  sainte  magyare,  les  fidèles  du  royaume  maria- 
nique,  après  avoir  été  pendant  des  siècles  les  défenseurs  de  la  foi, 
succombaient  dans  les  plaines  de  Mohacs.  La  nation  elle-même  fidllit 
périr  et  vit  le  musulman  prendre  pied  sur  son  sol.  »  £t  le  siècle  vient 
de  finir  sur  un  commencement  de  renaissance  magyare.  Trois  tableaux 
généalogiques  de  sainte  Elisabeth  terminent  le  volume.  Son  originalité 
c'est  que  l'auteur  a  spécialement  utilisé  les  sources  magyares  et  les 
travaux  de  langue  allemande  concernant  la  sainte  duchesse  de  Thu- 
ringe.  On  y  retrouve  les  mêmes  qualités  de  sincérité,  de  foi  chrétienne 
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Etienne,  roi  de  Honçrie  publié  en  1898. 

6.  —  Sainte  Elisabeth  Tut  une  reine  ;  Saint  FranfoU  d'Aiait»  fut  un 
pauvre,  le  Pauvre  [Poverello).  Et  cette  vie  singulière  fut  aimée,  lue 
eo  notre  siècle  de  jouissance,  de  luxe,  de  bien-être.  La  première  édition, 
parue  en  1898,  éUit  épuieée  en  1900.  Celle-ci  est  remaniée  et  mise  à 
jour  de  la  littérature  fraociacaine  la  plus  récente.  Comme  la  première, 
elle  n'a  d'autre  prétention  que  d'être  c  une  biographie  édifiante  du 
saint  >,  bien  qu'où  sente  que  le  R.  P.  Bernard  soit  très  documenté. 
Donc,  simplement,  il  raconte  la  vie  de  1'  ■  Amant  de  pauvreté  >  d'après 
les  flourcea  les  plus  anciennes  et  les  plus  authentiques  et  d'après  les 
derniers  réeullats  des  rechercbes  historiques  :  Thomas  Céiauo,  tes 
Trois  Compagnons,  s.  Bonaventure,  Bernard  de  Besse,  les  meilleuree 
sources  anciennes  ;  la  chronique  de  Wadding,  complétant  les  premiers 
biographea;  les  Bollandisles,  interprétant  les  sources  et  la  tradition. 
Pour  les  travaux  contemporains  but  le  sérapbique  Patriarche,  il  ne 
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mates  ;  âo  Yié  dû  Pr^ik  JuÀipèré  ;  4^  Yle  de  saltit  Égide  ;  B»  Doiitfiiie 
de  saint  Égide.  Les  expressions  en  sont  choisies^  le  lour  de  là  phràië  est 
animé,  coloré,  naturel,  d'ùhë  naïyeté  délicieuse.  Il  est  difBciié  d'y  faire 
le  départ  de  l'histoire  et  celui  de  la  légeiide.  L'auteur  écrit  d'après 
des  témoignages  oraux  ou  manuscrits  qu'il  est  impossible  actuellement 
d'apprécier  à  leur  réelle  valeur.  Les  faits  principaux  ne  péiivent  être 
révoqués  en  doute  ;  d'autres  appartiennent  à  la  tradition,  même  à  la 
poésie,  mais  tous  doivent  être  considérés  avec  uo  pieux  respect.  Ils 
développeront  la  dévotion  envers  saint  François,  dont  les  vertus 
embaumeront  l'âme  d'Uiie  odeur  paradisiaque,  selon  l'expression  d'un 
saint  auteur  romain  :  bai  Fioretti,  esala  un  gralo  odoré  di  Paradièo. 

8.  —  Bien  que  sàds  allure  scientifique,  là  vie  de  Sainte  CUUrt  d^AêsUe^ 
par  le  P.  Léopold  de  bhêràncé,  reposé  sur  les  sources  lès  plue  authen- 
tiques et  les  plus  anciennes.  L'auteur  y  a  découvert,  <  au  llëu  de  la 
physionomie  sombre  qu'on  nous  dépeiilt  habituellement,  un  caractère 
plutôt  enjoué,  ulie  nature  franche  et  loyale,  une  âme  au  vol  séraphique, 
pétrie  dé  foi  et  d'amoiir.  »  Lés  sources  consultées  se  réduisent  à  trois  ou 
quatre^  encore  n'offrent-ëlleè  que  des  renseignements  soinmaires  sur  la 
fille  Spritiieiie  dé  saint  t'rançois.  C'est  d'abord  Thomas  de  Céladb,  di^iple 
dd  c  PoVei'ello  »  et  contemporain  de  Glaire  ;  le  Spéculum  pérfhetionis^ 
chronique  anonyme  attribuée  «  sans  preuves  péremptoires  i^  au  Ptére 
Léon,  confidebt,  secrétaire  et  âmi  de  saint  Eràn(ois.  c  Quoi  qu'il  ea 
soit,  dit  le  P.  Léopold  de  Ghéràncé,  cette  chrohltiue  est  très  antique, 
vénérable  et  l'une  des  perles  du  moyed  âgé.  »  tl  fait  l'honneur  & 
M.  Pàiil  Sabatier  dé  l'avoir  éditée.  En  cela  nous  sommes  du  sentiment 
du  P.  Bernard  d'Anderniàlt  qui  prétend  qu'avant  celle  de  M.  Sabatier 
c  il  èh  existait  déjà  six  ëditiôns  différentes  i  {SahU  François  ^Aséi^, 
1. 1,  p.  vi,  note).  6^èst  eiisùite  la  Chronique  des  c  Vingt-quatre  géné- 
raux »  pubUée  en  1897  dans  les  i  Àiialectâ  fraiiciscàna  »  (t.  III),  qui  va 
de  iâÛ9  à  i^i  et  est  généralement  attribuée  à  Arn&Uld  de  Séraho,  feàn- 
ciscain  de  la  province  d'Aquitaine  ;  les  Serttphicé  legîskUiohià  t^M 
originales  (i897)  renfermant  là  t^ègle  et  le  testament  dé  sainte  Glaire  ; 
le  BuUariwrn  franciscanwrn  (Rome,  1759],  documents  et  actes  du  jiiWès 
de  canonisation  et  base  du  récit  dés  éérivàins  pôâiériéui^à,  été.  4  Nous 
voulons,  dit  le  ^.  Lèôpold,  par  dessus  tout  esquisSet  la  phydionboiie 
morale  de  la  fille  des  Scefi  (plarehts  de  sainte  Claire)  et  replacer  cette 
grande  figure  dans  son  cadré  naturel.  Nous  vôuldiis  âUSsi  dégage 
de  sa  monographie  les  hautes  leçons  qu'elle  renferme,  t>roposér  &0Q 
exemple  aux  religieux  et  aux  nombreux  âdélés  qui  t'invoquent,  inéttre 
mieux  en  lumière  son  réle  de  fondatrice  et  défendre  au  besoin,  contre 
des  calomnies  sans  cesse  renaissantes,  la  cause  deé  bMfed  (iôhteknpl^* 
tifs.  »  L'auteur  à  supërièureinent  atteint  cet  bbjëctif  multiple. 

9.  —  Le  trait  d'âme  commun  à  saint  François,  à  sainte  Claire,  ft  âaihté 


Thërtee  et  à  SatrU  {foAan,  c'est  un  brûlant  amour  de  Dieu.  Comme  eux, 
ce  dernier  Tut  fondateur  d'ordre  religieux.  U  est  comme  la  syntlièee 
Tivantedes  idées  mystiques  d'une  époque  :  celle  des  preinI6reBanD^ofl  de 
la  Renaissance;  ses  qualités  disparates,  exagérées,  l'unt  fkltqualIQerde 
romantique,  tout  comme  un  Cbateaubriaud.  II  fut  l'un  dos  membres  les 
plus  fervents  d'une  sodalilé  d'ifi  et  de  cbarilé,  se  groupaut  en  debora  des 
marchandages  et  des  vaniléa  extérieures.  Cette  réunion  avRJt  pour 
adhérents  la  âne  fleur  Des  prélats  romains  libéraux.  On  y  parlait  de  la 
beauté  du  cbrisliaDisme,  comme  le  •  Oéole  >  de  Chateaubriand,  des 
réformes  nécessaires;  on  s'y  exerçait  à  l'ait  de  répandre  les  Idées. 
Céuît  la  société  du  ■  Divin  Amour  >,  sorle  de  gymnastique  du  aenti- 
ment.  Su  Divin  Amour,  OaSian  fut  l'Ame  sinon  le  fondateur  Vers  loi 
premières  années  du  xn*  siècle,  il  se  ramifia  dans  toute  l'Italie,  comme 
une  franc-maçonnerie.  Sa  nouveauté  était  dans  le  désir  qu'on  avait  de 
formuler  avec  précision  un  eulU  direct  au  Cœur  ■  ouvert  •  du  Clirint 
crucifié;  c'éuit  donc  l'anrore  de  la  grande  dévotion  au  Fjacré-f^ur. 
Comme  doctrine,  on  réagissait  ainsi  contre  rillumtnisme  des  eNprlts 
dislingaés  et  contre  bien  des  pratiques  IdotAtriques  du  peuple,  si  Jti»- 
Ument  critiquées.  Fais  Gaétan  se  prit  d'une  passion  pour  les  pauvren, 
les  malades.  Après  une  certaine  absence  de  Rome,  Il  retrouva  la  pelitff 
•ociélé  do  Divin  Amour  plus  étroite  et,  pour  ainsi  dire,  plus  c  efair-d<>- 
Inne.  *  Alors  il  résolut  qnelque  ebose  de  plus  vaste,  de  mieux  limita 
potir  répondre  aux  beaoins  nouveaaz.  Avec  (Jantî»,  il  r^va  4t  ri'itider 
une  iMociaiion  de  prêtres,  les  ttiéatios,  *  pins  parrail^,  de  ^lun  f,fHr:if  *, 
sans  régie  dans  rancira  senn  monastiq'ie,  deMinAi  à  rmUin^t  l><iprlt 
sacerdotal  en  pureté  et  en  abnégaiion.  Il  In»  VADiait  (^-.%  i^/y't-.*  piris 
que  des  pénitents  ;  ûa  ne  porteraient  qu'une  robe  noire  «ans  jn>ij<nt 
spécial;  ils  n'accepteraient  ni  lépi.'VîApat,  ni  titres,  ni  b-^ni'/i'^».  \a 
célèbre  Compagnie  deJ^sua  sembla  <ral<7-iée^iirr'>f|;rani!<»t)'^nth^4i Ida, 
Trèsrépftodu  enluiie.  L'ordrefiii  iatr'vtuten  ?ratnre  par  Sf^n^rin,  et  nft 
couvent  fut  fondé  en  tA^'rpiai  Malaq;a.!4.  à  farix.  O'i'.m-ï.h»  (/»*.<  !tt\  i^l 
oneettrieuse  ligure  de  saint,  le  ublrau  dft  vtn  Ayt^nn  'M  f-tit  i\f,  msttn 
d^utiâle,  aTeedt»  do<umen(s  ïbondanu  ■liMii  aon  VimhM  vtnX  ifx*-!.*^. 
L'angle  sous  Lequel  «u  env'>a^it  i«  «aint  vi  n<Mivit»i)  :  *,n  par*.*»',  A*  I« 
phitoaoptiie  de  U  R>;nftiflsanre  i»i  i^i  un  pHno.ip^  de  ifinoihilii'. 
M.deMaalde  aaaaiyw,  unti:a  -jusiili*^.  r.nflu^c^  ^ne  ■•'•Me  phii'ro/y- 
pbiesexerree  siir  iin«  ime  'j>Ue  fiie  <vn<"l<t  Vi^un  :/>■>•••  vr\'\h'.':  t' 
vibrante,  et  mnnirft  par  irv^  ^liv^iieni.  «emple  frmi)Af.n,  i>.n  fti',  Plifl 
s'eat  barmnniBée  avec  .«i  .(]*>i**  -!i"'ii»nn'>* 

Saovert  a  waiirnip  le  lei-sur"?  ;  i<  Tl'e  n*»':'/.-!;»,    !K-a'j"i-j;>,   »  ",'it 
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elle-même  angéliquemenl  commencée  et  Tune  de  ses  filles  spirituelles 
l'a  achevée  en  des  paroles  immortelles  »  (?)  (Il  s'agit  de  la  «  carmélite 
de  Gaen  »,  dans  le  monde  M«*  Lecornu  et  en  religion  a  Sœur  Mkrie  du 
Sacré-Cœar  «  qui  eut  son  heure  d'actualité  bruyante).  Il  c  essaye  de 
raconter  les  merveilles  de  son  âme.  »  Et  dans  quel  style  !  mon  Dieu  I 
et  avec  un  désordre  qui  n'est  certes  pas  un  effet  de  l'art.  Dans  le  récit, 
il  ne  faut  point  chercher  des  faits  :  <  Ce  sont  des  aperçus  intimes,  des 
réflexions  de  cfBui  (?)  et  des  élans  d*amour  de  Dieu  »  (p.  9).  Nous  feuil- 
letons le  livre  :  d' t  Étude  d'âme  «,  d'histoire  «  psychologique  »  rien 
ou  si  peu  !  Il  y  a  là  des  faits  et  des  faits  ;  ne  nous  en  plaignons 
pas.  La  vraie  psychologie  aujourd'hui  tant  à  la  mode,  au  moins  pour  le 
mot  d'aspect  philosophique,  doit  reposer  sur  les  faits  et  non  sur  de 
pures  rêveries,  comme  il  arrive  souvent  dans  l'hagiographie  ecclésias- 
tique. M.  Sanvert  ne  s'est  même  point  soucié  de  la  fidélité  de  ses  cita- 
tions. «  Quand  on  compose,  avoue-l-il,  à  la  manière  des  abeilles,  il  est 
difficile  de  noter  exactement  les  fleurs  que  Ton  butine.  On  peut  même 
se  tromper  de  parterre.  »  Cette  métaphore  virgilienne  n'excusera  jamais 
une  fausse  référence.  Il  s'est  inspiré  des  œuvres  de  sainte  Thérèse  tra- 
duites par  Bouix,  de  la  sainte  Thérèse  parla  «carmélite  de  Gaen»  et  de 
M"^  Arvède  Barine  qui  a  publié  sur  la  vierge  d'Avila  une  étude  étince- 
lante  d'esprit  et  pleine  de  fines  observations.  »  Bien  flatteur  pour 
l|m«  Barine  mais  bien  dénué  de  vérité.  Pourquoi  M.  Sanvert  écrit-il 
«  Arwède  »  (p.  906)  ?  Ces  réserves  faites,  on  peut  trouver  dans  cette 
«  Étude  d'âme  »  plus  d'un  élément  d'intérêt. 

11.  —  Le  BienhiBureitx  Crispin  de  Viverbe  ne  connut  point  dans  son 
couvent  les  honneurs  des  charges  en  vue  ;  il  ne  fut  pas  mêlé  aux  luttes 
politiques  de  son  temps  et  l'histoire  profane  de  son  sièdle  ne  recueillera 
pas  son  nom.  Il  fut  un  obscur  frère  convers  franciscain  qui  se  sanctifia 
dans  une  cuisine^  dans  la  culture  d'un  jardin,  avec  la  besace  si  moquée 
du  quêteur.  Mais  ses  vertus  ont  un  charme  pénétrant  très  personnel  qui 
le  fit  surnommer  :  «  le  saint  joyeux.  »  Les  malades,  les  pauvres 
demandent  sa  bénédiction  bienfaisante;  les  grands  désirent  le  con- 
naître, les  savants  l'interroger,  les  papes,  les  cardinaux,  les  évéques  lui 
parler.  L'éminent  Père  Pie  de  Langogne  proscrit  de  cette  Vie  une  pré- 
tendue science  à  courte  vue  qui  réduit  «  l'hagiographie  à  une  simple 
étude  psychologique,  »  pour  édifier  uniquement  les  âmes.  Ge  qui  ne 
l'a  point  détourné  de  remonter  aux  sources  primitives,  autant  que 
possible,  aux  documents  de  première  main,  dont  il  nous  fait  connaître 
l'importance,  l'authenticilé,  la  date  ;  il  n'a  point  négligé  non  plus  de 
se  renseigner  aux  ouvrages  modernes  sur  le  saint  joyeux.  Aux  humbles 
ce  livre  fera  aimer  l'ombre  de  leur  condition,  en  même  temps  qu'il 
incitera  les  riches,  les  grands  de  la  terre,  à  demeurer  ignorés. 

12.  —  Saint  Fidèle  de  Sigmaringen  appartient  aussi  â  la  grande 
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famille  franeiacaine.  Le  P.  Fidèle  a  eequiasô,  avec  combien  d*OQClion  I 
la  vie  de  son  patron.  Un  esprit  critique,  en  rapport  avec  les  exigences 
actuelles,  y  règoe  dans  une  sufiQsante  mesure.  Le  saint  moine  fût 
homme  de  prière,  de  mortification,  d'activité  intellectuelle,  de  zèle 
apostolique.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  s*adonner,  avec  ses  jeunes  compa- 
gnons, k  rétude  des  lettres,  de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  du 
droit  ;  il  parcourt,  durant  six  ans,  les  principales  villes  de  TEurope 
pour  y  apprendre  les  langues,  acquérir  Texpérience  du  monde,  et 
pénétrer  surtout  les  mœurs  des  nations  que  plus  tard  il  évangélisera. 
Docteur  en  droit,  il  ne  se  charge  que  des  causes  justes  et  ne  se  sert 
jamais  du  moindre  mensonge  dans  ses  plaidoyers.  Capucin,  il  devint 
bientôt  un  prédicateur  émérite,  un  confesseur  d'une  perspicace  lumière , 
ragent  de  conversions  étonnantes  ;  avec  une  ardeur  de  conquérant,  il 
attaque  les  erreurs  et  les  désordres  de  la  Réforme  dans  les  cantons 
suisses,  nplamment  dans  celui  des  Grisons,  où  Tattendait  la  palme  du 
martyre.  Le  tableau  de  ce  courage  indomptable,  de  cetle  fièvre  d'action 
est  un  souverain  réconfort  dans  les  présentes  désespérances. 

13.  ^  Membre  d'aucune  maison  religieuse,  la  vénérable  AnnorMaria 
Tctigifui  une  admirable  mère  de  famille,  de  condition  plutôt  pauvre,  dont 
la  sainteté  resplendit  dans  les  pratiques  les  plus  communes  et  les  plus 
humbles  de  la  vie  chrétienne,  sans  autres  vertus  que  celles  comman- 
dées par  le  Décalogue  et  accomplies  dans  la  perfection.  Dieu  choisit  sa 
servante  dans  cette  humilité  pour  en  faire  Tobjet  des  faveurs  les 
plus  extraordinaires.  Les  annales  de  la  sainteté  offrent  peu  de  vies 
aussi  merveilleuses  et  aussi  pratiques.  Par  un  privilège  unique  en 
son  genre,  cette  âme  vit  pendant  quarante-sept  ans,  dans  un  soleil 
mystérieux,  le  passé,  le  présent,  l'avenir,  les  événements  politiques  et 
religieux,  les  persécutions  et  les  triomphes  de  l'Église,  Dans  cette  édi- 
tion sont  entrés  des  documents^ouveaux  :  ceux  de  l'enquête  juridique, 
base  de  l'introduction  de  la  cause  de  la  Vénérable,  se  composant  des 
dépositions  de  vingt  et  un  témoins  qui  ont  tous  connu  personnellement 
la  servante  de  Dieu  :  son  confesseur,  son  mari,'deux  de  ses  filles,  etc.  ; 
—  de  plusieurs  relations  écrites  après  la  mort  d'Anna-liaria,  par  le  car- 
dinal Pedicini,  le  P.  Philippe  de  Saint-Nicolas,  carme  déchaussé, 
entre  autres.  Le  P.  Souffler  a  eu  aussi  sous  les  yeux  l'information 
rédigée  par  les  postulateurs  de  la  cause,  sources  de  tout  premier  ordre. 
A  l'heure  où  la  S.  Congrégation  des  Rites  reprend  la  cause  de  la  Vé- 
nérable, cette  vie  revêt  une  particulière  actualité. 

14.  —  Douée  de  dons  surnaturels  moins  merveilleux,  la  Sœur  Amélie^ 
Marie  FrUtel  voua  sa  vie  à  la  grande  famille  adoptive  des  souffreteux, 
des  ignorants.  Elle  s'essaya  à  réparer  les  ruines  de  la  Révolulioo.  Dans 
une  première  partie,  nous  la  suivons  dans  le  monde,  créant  ses  œuvres 
de  charité  pour  les  pauvres  et  les  vieillards  ;  dans  une  seconde  s'épa- 


—  424  — 

Douit  sa  vie  de  religieuse,  de  fondatrice,  non  sans  épines  cruelles.  Puis 
c*est  le  repos  du  juste  dans  les  bras  de  Dieu,  la  mort  sainte  et  douce 
(1866).  Le  chapitre  IX  est  comme  la  vie  posthume  de  la  vénérée  Mère, 
c^est-à-dire  Thistoire  de  sa  congrégation  et  de  son  développement  jus^ 
qu'en  1901.  Aujourd'hui  elle  possède  des  maisons  dans  le  diocèse  de 
Rennes,  à  Guernesey,  en  divers  diocèses  de  France,  au  Canada,  aux 
États-Unis.  L*âme  de  Marie  Fristel  fut  d'une  rare  beauté.  Aussi  son 
biographe  Tappelle-t-il  justement  :  «  Une  Fleur  de  Bretagne.  » 

iB.  —  Ce  fut  encore  aux  ruines  intellectuelles  de  la  Révolution  que 
s'attaqua  l'abbé  Gorini,  curé  de  campagne  ;  il  enjploya  ses  loisirs  à 
l'étude,  le  charme  de  l'existence  solitaire  du  prêtre.  Sa  c  Défense  de 
l'Église  •  étonna  et  confondit  les  savants  hostiles  au  christianisme. 
Elle  reste  Tune  des  meilleures  apologies  qu'on  doit  toujours  consulter, 
malgré  les  progrès  de  l'apologétique,  c  II  est  bon,  écrivait  le  savant  et 
pieux  évéque  de  Nîmes,  Mgr  Plantier,  il  est  bon  que  le  clergé  médite 
cet  exemple  si  profondément  instructif,  afin  qu'il  comprenne  bien  que, 
même  dans  une  insignifiante  position,  on  peut,  par  une  étude  sérieuse, 
suivie,  proportionnée  aux  besoins  du  temps,  arriver  à  exercer  une 
influence  considérable  au  profit  de  la  foi.,  »  L'excellente  biographie  de 
M.  Martin  est  aussi  une  bonne  action,  car  il  nous  dépeint  en  Gorini  non 
seulement  le  savant  mais  également  le  saint  prêtre,  non  à  la  manière 
de  son  compatriote,  le  curé  d'Ars  :  c  II  est  plus  homme  ;  il  est  plus  de 
la  famille  des  prêtres  ordinaires  ;  il  est  plus  leur  frère  en  toute  façon; 
il  a  vécu  et  il  est  mort  dans  leurs  rangs  et  au  dernier  de  tous  les 
rangs...  M.  Gorini  est  la  gloire  du  presbytère  de  campagne  prosaïque, 
isolé.  Il  s'est  sanctifié  dans  l'étude  non  moins  que  dans  les  travaux  du 
ministère.  »  •  Depuis  le  commencement  douloureux  de  ce  pauvre 
prêtre,  écrit  Montaiembert,  si  longtemps  inconnu  et  méconnu,  jusqu'à 
sa  mort  si  humble,  tout  dans  sa  vie  porte  l'empreinte  d'une  austère  et 
touchante  beauté,  de  la  vraie  beauté  chrétienne.  »  Prêtres  et  gens  du 
monde  y  verront  que  la  science  et  la  piélé  ne  sont  pas  choses  incom- 
patibles et  que  la  foi  catholique  la  plus  convaincue  n'exclut,  ni  la  tolé- 
rance la  plus  sincère,  ni  la  charité  la  plus  aimable. 

16.  ~  Semblablement  le  Père  Gratry  fut  un  remarquable  remueur 
d'idées  et  occupe  une  place  prépondérante  dans  la  science  religieuse 
du  XIX*  siècle.  Avec  une  âme  filiale,  d'une  plume  séduisante  qui  n'a 
rien  de  ce  que,  avec  une  pointe  dMronie,  on  a  appelé  «  le  siyle  ecclé- 
siastique »,  le  P.  Chauvin  de  l'Oratoire  a  ranimé  le  souvenir  pâlissant 
du  grand  penseur.  Cette  vie  est  établie  sur  des  documents  nouveaux 
que  l'auteur  a  eu  la  rare  fortune  de  pouvoir  seul  rassembler.  Outre  les 
articles  de  revues,  de  journaux,  parus  depuis  1897,  la  correspondance 
inédite  de  Gratry  avec  son  intime  confident,  Mgr  Dupanloup,  il  fait 
entrer  en  œuvre  les  archives  personnelles  du  Père  Lescœur,  les 
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Uémoires  du  P.  Larguent,  la  correspondance  de  Gratry  avec  Honta- 
lembert.  L'étude  de  la  doctrine  ,du  célèbre  oratorten  forme  une  partie 
iinporLanta  de  l'ouvrage  et  elle  a  été  analysée  avec  un  soin  parfait, 
exposée  avec  une  limpide  lumière.  Le  P.  Chauvin  a  ordonué,  présenté, 
dans  un  eosembla  logique  la  somme  des  idées  du  Maître,  idées 
souvent  dieséminées  çà  et  là.  Oaus  une  appréciation  finale,  il  opère  le 
triage  du  vrai  et  du  faux  avec  uae  sereine  impartialité.  Et,  à  mesure 
que  se  déroulent  les  idées,  les  plus  belles  pages  de  l'illustre  écrivain 
s'avancent  à  leur  place  et  dans  leur  cadre  naturel.  De  telle  façon  que 
le  public  trouvera  réunis,  en  une  brochure  de  moyen  format  qui  lai 
évitera  de  lire  huit  ou  dix  volumes,  le  fond  doctrinal  du  philosophe  et 
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Bans  suite,  se  rapportant  aux  sujets  les  plus  disparates,  exposées  sous 
une  forme  inintelligible  pour  tout  autre  que  Técrivain  lui-même  ;  les 
répétitions  y  sont  fréquentes,  les  phrases  souvent  inachevées.  C'est  ce 
qui  en  montre  Tindénlable  sincérité.  C'est  bien  le  miroir  de  Tàme  de 
Mgr  Dupanloup  qui  s'y  reflète  sans  artifice  ni  détour.  L'impression 
qui  se  dégage  de  cette  lecture,  c'est  que  le  prélat  fut  un  grand  et  saint 
évéque.  M.  Branchereau  ne  publie  pas  ce  journal  intime  dans  son  inté- 
grité, mais  seulement'  dans  ce  qu'il  renferme  d'édifiant  et  de  propre  à 
sanclifier,  s'abstenant  de  toute  appréciation  personnelle.  Ce  livre  est  le 
nécessaire  complément  de  l'œuvre  de  Mgr  Lagrange,  disciple  et  ami 
de  l'éloquent  évéque  d'Orléans. 

18.  —  Cest  aussi  l'histoire  intime  de  VÀbbé  C.-i4.  Esiève^  mort  à  la 
fleur  des  ans,  dans  une  féconde  obscurité,  que  nous  retrace  M.  Naudet. 
Il  fut  un  modèle  de  dévouement  caché,  d'huinilité  profonde,  de  déta- 
chement absolu,  d'amitié  franche  et  tendre.  Il  fut  l'ami  le  meilleur  du 
directeur  de  la  Justice  sociale.  Le  livre  en  est  à  sa  deuxième 
édition  et  8*ouvre  par  une  sorte  d*Avant-propo9>  où  M.  Naudet  dessine 
sa  mentalité  à  lui,  après  dix  ans,  avec  ses  fougues  et  ses  abattements, 
ses  déceptions  et  ses  espoirs,  dans  le  style  qui  lui  est  propre,  coloré, 
mouvementé.  Peut-être  des  tonalités  de  fresque  eussent-elles  mieux 
convenu  à  celte  belle  âme  faite  de  nuances  discrètes,  de  Tabbé  £stève, 
considéré  dans  son  enfance,  au  petit  et  au  grand  séminaire,  dans  le 
professorat,  dans  le  ministère  d'auménier  otde  directeur  des  âmes,  dans 
ses  relations  et  la  dernière  année  de  son  existence  sacerdotale  toute 
de  sacrifice. 

19.  —  C'est  la  vie  d'une  âme  d'apôtre,  celle  de  Mgr  Midon,  Au  milieu 
des  écrasantes  fatigues  de  l'évangélisation,  le  courageux  évéque  mission- 
naire trouvait  des  loisirà  pour  adresser  des  articles  aux  Missions  cathoU- 
ques^  des  discours  et  des  circulaires  à  ses  fidèles,  des  lettres  sans  nombre, 
plus  de  trois  cent  cinquante,  réparties  entre  ses  vingt-trois  années  de 
mission  ;  elles  forment  le  plus  riche  fonds  de  sa  biographie.  Elles  sont 
variées  comme  les  objets  qui  sollicitent  le  zèle  de  l'apôtre  :  il  y  a  des 
récits  de  conversion,  des  descriptions  de  fêtes  religieuses,  des  narra- 
tions de  voyages  apostoliques,  Texpression  des  craintes  ou  des  espé- 
rances, des  tristesses  et  des  joies  du  saint  ministère,  souvent  des  confi- 
dences intimes.  Peu  de  choses  ont  trait  à  l'histoire  politique  ou  anec- 
dotique  du  Japon.  Le  gouvernement  japonais  était  alors  ombrageux  à 
l'excès  et  forcément  le  missionnaire  est  resté  très  sobre  de  renseigne- 
ments sur  ce  pays  d'Orient,  quand  ils  ne  touchent  pas  directement  à  la 
religion  catholique.  Par  ailleurs,  la  renaissance  du  christianisme  au 
Japon  et  l'histoire  des  missions  ont  été  excellemment  traitées  dans  : 
La  Reîigian  de  Jéêus  resstucUé  au  Japon  dans  la  seconde  moUié  du 
xix«  siècle,  par  l'abbé  Marnas  (Paris,  1807,  2  vol.  in-8).  t  Votre  récit 


est  très  simpln,  écrit  Ifgr  Tiirinu  11  l'auteur,  trtt  édîBtnt  et  plein  d'Int^^ 
Tët.  n  excitera  les  plus  nobles  et  les  plus  ulntea  amblllona  qui  putRNvnt 
eDOsminer  des  cœurs  de  prAtres.  Il  «joutera  aui  annales  de  c*  dlor>i« 
(Ugr  Midou  était  d'origiue  lorraine)  de  belles  et  glorieusfi  panes,  ■ 

20.  —  heR.  P.  AmbroiM  Potion  fut  l'une  des  personnalltéa  lei  plus 
émineDlesde  l'ordre  âominicafD  au  xtx*  siècle.  Lonft'emp^  U  fut  Pare- 
maître  des  norices  des  Frères  prêcheurs,  professeur  trta  Informé,  pro- 
vincial éminent  de  la  proTioce  de  Lyon,  à  plusieurs  reprlMS.  Il  est  de 
ces  supérieurs  dont  il  importe  souTeralnemenl  de  conserver  le  louvo- 
.  Dir,  de  se  rappeler  la  doctrine,  d'imiter  les  exemples.  Le  style  de  l'auteur, 
l'assemblage  des  faits,  la  correspondance  utilisée  du  P.  Potion  rendent 
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nation  ou  les  événements  ayant  entre  eux  wfxe  cpnnezioa  nalarelle.  De 
aorte  qu*on  peut  saisir,  en  quelques  chapitres  solidement  liés,  toule 
rhistoire  religieuse  d*un  pays,  ou  Texposé  d'une  question  complexe. 
Nous  signalons  particulièrement  les  chapitres  sur  la  France,  sur  PAUe- 
xnagne  (genèse  et  fin  du  Eulturkampf,  médiation  pontiôc^e)  ;  sur  les 
États-Uols  (concile  de  Baltimore,  chevaliers  du  Travail,  question  sco- 
laire,, américanisme)  ;  sur  la  quoFtion  romaine,  la  presse,  l'esclavage, 
les  ordres  religieux,  la  réunion  des  églises  dissidentes;  sur  TAngleterre 
(LiOttre  aux  Anglais,  ordinations  anglicanes);  sur  la  vie  intime  du  Pape. 
Le  livre s^étend delà Daissance  de  Léon  XIII  jusqu*à  IdOi,  à  Tencyeli- 
que  sur  la  démocratie  chrétienne.  On  a  su  se  tenir  à  une  égale  distance 
de  la  sécheresse  érudite  et  de  la  fausse  éloquence  familière  à  certains 
écrivains  religieux.  A  part  les  documents  pontificaux,  M.  Guillermin 
ne  cite  point  ses  sources,  ce  qui  enlève  à  son  ouvrage  ce  caractère  de 
probité  positive  que  réclame  la  critique  contemporaine. 

23.  —  A  la  dernière  heure,  nous  recevons  le  Cartulaire,  ou  Hittoire 
diplomatique  de  saint  Dominique  (t.  III).  Précédemment  nous  avions  déjà 
fait  ressortir,  dans  le  Polybibîion^  le  caractère  scientifique,  la  méthode 
critique  des  deux  premiers  volumes.  Celui-ci  a  la  valeur  de  ses  atnés, 
bien  que  le  R.  P.  F.  Balme  soit  mort  au  labeur  ;  «  Quelques  pages  à 
peine  de  ce  tome  III  étaient  ébauchées  ;  des  notes  trop  souvent  con- 
fuses étaient,  pour  le  reste  du  travail,  Tunique  jalon  qui  pût  guider  la 
marche  »  du  R.  P.  CoUomb,  le  continuateur  de  l'ouvrage.  En  dépit  de 
sa  prétendue  c  inexpérience  »,  le  successeur  a  fait  œuvre  de  maitre. 
Ce  sont  surtout  les  «  Commentaires  i  de  la  charte  qui  révèlent  le  mérite 
supérieur  du  travail,  tant  ils  supposent  de  minutieuses  et  patientes 
recherches.  C^est  Tœuvre  très  personnelle  de  Tauteur  où  l'on  rencontre 
à  proprement  parler  Thistoire*  de  saint  Dominique  appuyée  sur  les 
textes  authentiques  contemporains  du  fondateur  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs.  Le  présent  volume  contient  le  bref  d*Honorius  III  à  saint 
Dominique,  daté  de  Viterbe,  le  17  février  1220,et  se  termine  par  la  charte 
de  Raymond  Roger,  comte  de  Foix,  relative  au  couvent  de  Prouille 
(21  juin  1221);  la  mort  et  les  funérailles  du  saint;  la  translation  de 
sea  reliques;  sa  canonisation  et  la  translation  définitive.   Suivent 
quatre  appendices  :  I.  Bulle  de  Grégoire  IX  ordonnant  une  enquête  sur 
la  vie  et  les  vertus  de  saint  Dominique  ;  II.  Lettre  des  enquêteurs  de 
Bologne  à  la  commission  de  Toulouse  chargée  d*enquérir  sur  la  vie  et 
les  vertus  du  saint;  III.  Bulle  de  canonisation  de  Dominique;  IV. 
Procès- verbal  de  la  translation  des  restes  de  saint  Dominique  en  1267. 
Des  fac-similés  de  chartes,  de  sceaux  dominicains,  des  monuments  en 
gravure,  des  reproductions  de  la  chasuble  de  saint  Dominique,  de  sa 
ceinture  et  de  son  bâton  sont  des  illustrations  documentaires  qui  ravi- 
ront les  archéologues.  Un  IV^  volume  d^appendices  «  contenant  dans 
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PitX  :  B  D--  3. 

Ce  Tolonia  larme  le  f«ttj«  âa:;.'C;i>  itt  F,-'~fif\*-i,ji^  tw  O^-^vA- 

A.  Ehrfasid.  de'flenne.etlXlfgr  J.-P.  Ki^»ll.[^I^>f(«J>^lrjl^l^lx^rK«tt« 
da  Friboai^.  ea  Sais», L'oonig*  eoalieM  UvùeîMit-nw»  :  |,  t\Mw>s(- 
gnage  de  bprinûiire  Egiiâe;  2.  D«T«t<>pfi«iu«iii  d«Uil\Vlmw!\int»'*H 
eomiiMBcenieiit  dn  n*  sitele;  3.  Pleia  i^vanoiuimmimt  i^t  ^M^st9<i>  «tt 
n*  et  ui  V*  «èele,  leiom  prt«éd*d'uuelniK>J«c»i\*ut.>ùt'n\>t»«rili^ttn*i 
l'idée  de  U  commauioQ  des  niais  el  ta  iaii\\vtt  le»  t\>udtMi\i>)\U  in-r^«- 
taiaires,  soin  d'une  coaclusion  où  tl  eipli^ue  t>«*Utqvioi  I)  u^k  )W)*  t^yt 
à  en  dieKher  les  orfgîaes  duia  l'uiUquitA  {«[aaiie, 

H01UT070119,  dès  les  tout  premiers  commeHQeu)oi)l#,lpiinttMi'it|M'Uu) 
les  dns  poUr  les  «atree,  en  rapport  Kveo  les  bl«nheur«Uk  ilituii  l*>  vM  v\ 
Avec  tu  auges  gArdleoB,  Intercédant  pour  leiuiortn.  Hela  llH  ihl  twmA 
siècle  au  eommeneemeat  du  quatrième,  la  ilitoirluc  «t>  il#vt>li>|>|<i<  et  «i« 
dégage  peu  à  peu  delà  pratique;  dus  celto  p^rlnttv,  rHitl<>iii>  liiitultt 
avee  riison  sur  la  pUce  des  martyrs  dans  riÏKll<tt<  iV-  W  MM)i  viilliu 
aVec  saint  Auguslin,  la  théorie  de  la  communion  dM  mIdIm  pu)  vmw 
plëte. 

L'auteur  ne  pouvait  se  dispenser,  dans  une  Atiidp  riiitiHit>i>i>llt<  <^\,{\iit 
chercher  ob  et  à  quelle  époque  lacommuntundennnlhlii  ont  i>iilt'>i'iltiii« 
Is  Symbole  {on  sait  aseezqu'elle  n'en  faisait  iiMpnrlIn  liml  ll'Alinfilh  II  y 
acoABacréquelques  pages IntéreNnaateseltiinlriiPlIvi*.  Niiifili^  lllt>*> 
mon  vers  48S,  arail  certainement  cel  arllr.le  rlaiii  le  xyitilitiln  Hti  MnNUn 
àiûi  son  Église,  et  il  eu  parle  comini  de  thrinf  (t^|h  Nririfitmo  lUlin  Ihn 
^lises  du  sud  de  la  Gaule.  Il  semble  être  rl/'JA,  vf>rM  lu  niidii  iV'niA<  Ix, 
daliB  le  symbole  de  Nicétaa  de  ftomallann  (''.(•lui  U  irn^rtin  k  itul  Ihkh 
Qermaln  Uoria  attribue  le  ?*«  Dettm),  l<ii|iif>l  l'nitrnir  MniuiiifiA  Ru* 
Églises  des  Gaules.  Les  documents  ne  rAmniilfint  jint  [iliro  liniii,  l'-ti 
i'aulëar  repousee  l'bypoihëse  de  Harn3<-.k,  qnit  Icm  TCkH-^"*  'I"»  (MiiIi'4 
l'àUraienl  introduit  dans  leur  aymbol"  nfiu*  rinfl-tcti'-n  I"»  i-iiftil.A-...« 
de  saint  CyrUle  fde  Jérusalem).  Il  KonrAnt  ifii^,  (inur  «vifr  lA  iitih  iIi'H 
mots  oMtmiAim  c(M  s(t>nâ,  ce  D>st  pan  dan*  l«  nUtln  '(ii'll  fmil  niim 
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cher,  mais  dans  le  langage  courant  dea  Églises  occidentales  au  iv*  et 
au  Y*  siècle.  £l  ceci  ramène  à  rejeter  l'opinion  de  Zahn,  qui  volt  dans 
le  génitif  sanctorum  un  neutre  et  explique  la  communion  des  saints 
comme  la  participation  aux  sacrements,  notamment  à  rËucharistie. 

Il  rejette  également  Thypothèse  de  Harnack,  voulant  trouver  dans 
une  hérésie  Toccasion  de  cette  addition  au  symbole.  Il  croit  que  le 
seul  développement  de  la  doctrine  suffit  à  tout  expliquer.  La  commu- 
nion des  saints  n^est-elle  pas,  avec  la  rémission  des  péchés,  l'un  des 
grands  biens  du  royaume  de  Dieu  auquel  appartient  le  fidèle?  Il  est 
naturel  dès  lors  qu'on  ait  songé  à  mettre  la  communion  des  saints  à 
côté  de  la  rémission  des  péchés.  Mgr  Kirsch  ne  prétend  pas  avoir  résolu 
tous  les  problèmes  qui  se  rattachent  à  cette  belle  question.  Mais  son 
étude,  sobre  et  savante,  fait  faire  im  pas  à  Thistoire  du  dogme. 

J.-V.  Bainvsl 


Kjbie  BibllMlicU  dei»  SjrnalMle  uad  TiicAlogUwlie.  nCrmmimtm 
■nr  Bekampi ung  des  l*riflciIlianl«BraB  uMd  immmt^^tU^ 
mÈÈmÊk  ÉLËeimnÈmmmum  ans  dém  VI  SmÊurhLWOÊÛmrtm  Ein  Beitrag 
»ur  GesehichU  der  iheologiichen,  Litleratur  in  Spatiien,  von  D'  Kabl 
KûNSTLB.  MaiDZ,  Kirchheim,  1900,  gr.  in-8  de  xii-iSl  p.  »  Prix:  6  Cr.  25. 

Cette  étude  formelle  quatrième  et  dernier  fascicule  du  premier  Tolu- 
me  des  For$chungen  d'Ehrhard  et  ELirsch  ;  elle  a  pour  objet  un  manus- 
crit bien  connu  du  ix«  siècle,  aigourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Karls- 
ruhe,  le  Codex  Augietms  (Reichenau)  xvui.  L'auteur  le  date  à  quelques 
années  près  ;  il  sait  même  le  nom  du  copiste,  dont  la^belle  écriture  lui 
est  familière.  Le  riche  manuscrit  n'est  plus  au  complet,  ett  des  trois 
parties  qu'il  contient,  M.  Ktinstle  n'en  étudie  qu'une  pour  le  moment  :  la 
collection  des  symboles  et  des  explications  qui  s'y  rattachent.  Suppo- 
sant^  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  le  copiste  s'est  contenté  de 
transcrire  le  recueil  déjà  tout  fait,  il  arrive  à  conclure,  après  examen 
des  pièces  : 

10  Que  nous  avons  là  une  vraie  bibliothèque  des  symboles  avec  expli- 
cations convenables  ;  — *  2p  Que  le  recueil  a  dû  être  composé  en  Espagne  ; 
—-3»  Qu'il  est  dirigé  contre  les  erreurs  priscillianistes  et  ariennes 
(Farianisme  des  Wisigoths)  ;  —  4o  Qu'il  est  du  sixième  siècle,  et  qu'il  a 
dû  être  fait  sous  l'influence  du  concile  de  Tolède  en  589|  afin  de  donner 
au  clergé  un  manuel  pour  instruire  les  hérétiques  du  pays. 

Ces  conclusions  sont  intéressantes  et,  sauf  la  dernière  qui  est  con- 
testable» très  solides. 

L'examen  des  différentes  pièces  du  recueil  n'est  pas  non  plus  sans 
intérêt.  Quelques-unes  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  ou  ne  se  trouvent 
pas  sous  cette  forme,  aussi  bien  conservées,  aussi  anciennement  garan- 
ties, avec  des  indications  si  précises  sur  leur  origine.  L'auteur  fait  très 
bien  valoir  tout  cela.  Là  où  il  excède  — et  il  s'attend  bien  à  cette  criti- 
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qud  —  c'est  quand  il  cherche  en  Kspagne  Torigine  de  tel  écrit  du 
recueil.  Ainsi  le  fil  est  bien  ténu  par  lequel  il  rattache  à  TEspagne  et 
le  «ymboie  d'Athanase  et  le  livre  des  Dogmes  ccoléêiastiques  et 
Topuscule  sur  TÀme.  Mais  là  même  où  ii  ne  nous  convainc  pas,  il  nous 
intéresse  et  nous  instruit.  J.-V.  Bainvbl. 


Mêb  Crvdilx  «mus  l*ldtotoiM  et  émmm  Vmrt^  ««m  1m  ftMM 
des  aainta  et  ilane  «être  vie,  par  J.  IIoppbnot.  Paris,  Desciée 
et  de  Brouwer,  1902,  gr.  in-4  de  371  p.,  avec  nombr.  grav.  —  Prix  :  10  fr. 

Au  temps  où  Ton  proscrit  outrageusement  le  crucifix  de  l'écoie,  de 
l'asile  de  la  soufirance,  du  prétoire,  ce  livre  est  d'une  saisissante 
actualité  ;  il  est  aussi  le  pivot,  si  j'ose  dire,  de  la  foi  chrétienne  ;  il 
est  le  consolateur  de  la  douleur,  qui  est,  elle,  d'une  immortelle  actua- 
lité. Cest  un  ouvrage  de  piété,  de  science  vulgarisée  et  d*art  chrétien, 
c  Votre  livre,  mon  Révérend  Père,  écrit  S.  E.  le  cardinal  Langénieux 
àTauteur,  montre  la  croix  dans  une  splendeur  nouvelle,  avec  son  his- 
toire sanglante  et  son  culte  séculaire,  avec  ses  beautés  artistiques,  sa 
puissance  de  sanctification  sur  les  âmes  d'élite,  avec  ses  effets  mer- 
veilleusement salutaires  dans  notre  vie  et  notre  mort.  »  —  Le  crucifix 
est  le  code  des  bonnes  mœurs,  le  foyer  du  zôle,  le  livre  de  la  science 
sacrée,  la  source  de  l'oraison  la  plus  élevée,  l'abrégé  de  la  religion,  la 
force  du  martyr.  Le  crucifix  a  contre  lui  une  triple  alliance  :  celle 
des  sectaires»  les  briseurs  de  christs,  des  chrétiens  fantaisistes,  des 
dévots  mal  éclairés.  Ce  beau  volume  s*adres8e  à  ces  trois  catégories  et 
leur  ouvrira  les  yeux.  Le  P.  Hoppenot,  profitant  des  travaux  pieux  ou 
scientifiques  des  siècles  passés,  a  ainsi  dressé  son  plan  :  I.  Le  Crucifix 
dans  l'histoire—  Le  Crucifix  sur  le  Calvaire,  par  delà  le  Calvaire, signe 
de  contradiction  ;  hommages  et  insultes  au  crucifix,  châtiment  des 
insulteurs,  le  crucifix  dans  les  siècles  et  dans  le  monde.  —  II.  Le  Gru« 
ciflx  dans  Fart  —  les  origines  du  crucifix,  ses  trois  phases  :  de  triomphe» 
de  souffrance,  de  beauté  plastiquCi  le  crucifix  dans  les  églises,  com- 
ment se  faisaient  les  crucifix,  crucifix  catholique,  janséniste,  symbo- 
lique, le  crucifix  au  xix*  siècle.  —  m.  Les  Premiers  Amis  du  crucifix, 
le  crucifix  livre  des  saints,  école  du  renoncement,  maître  de  la  raison» 
principe  d'apostolat,  les  saints  stigmatisés,  les  saints  crucifiés.— lY.  Le 
crucifix  dans  notre  vie  :  dans  l'atelier,  à  Técole,  dans  le  cabinet  de  tra- 
vail, au  salon,  dans  la  souffrance,  la  tentation,  àll'agonie,'  à  notre  mort, 
sur  la  tombe...  De  nombreuses  gravures  documentaires  ornent  et 
expliquent  le  texte,  les  unes  tirées  d'originaux  très  anciens,  d'autres 
des  plus  renommés  artistes  de  la  gravure,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture.  Sa  lecture  accroîtra  certainement  la  science  et  Tamour  du 
crucifix,  si  mal  connu  même  des  fidèles  et  par  eux  si  froidement  adoré  l 

Louis  RoBsn. 
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Ii*fiToluilon  du  dr«tt  (Zweck  im  Réélit),  par  Rud.  von  ihbring; 
trad.  de  Pallemand  par  O.  db  Mbulbnabrb.  Paris,  Chevalier  Marescq, 
1901,  in-8  de  viii-400  p.  —  Prix  :  10  fr. 

En  1883,  lorsque  Ihering  publiait  son  Zweckim  Reçhi^  il  écrivait:  «  Cet 
ouvrage  et  non  VEapHt  du  droit  romain^  contient  le  résultât  de  ma  vie 
scientifique.  »  On  y  trouve  en  effet  toute  une  philosophie  du  droit; 
or,  cette  philosophie,  créée  par  un  esprit  comme  celui  de  Ihering,  ue 
pouvait  passer  inaperçue.  Son  ouvrage  s*est  bien  vile  imposé  à  Tatten- 
tion  ;  il  était  arrivé  à  la  Iroisième  édition  en  Allemagne  quand  M.  de 
Meulenaere,  bien  connu  par  la  traduction  qu'il  a  déjà  donnée  d'autres 
ouvrages  du  maître,  a  entrepris  d'en  assurer  chez  nous  la  diffusion 
par  une  traduction  en  langue  française.  Il  vient  d'en  livrer  au  public 
la  première  partie. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'analyser  ou  de  critiquer  un  livre  publié  depuis 
près  de  vingt  ans.  Ihering  s'y  montre  avec  ses  grandes  qualités,  ses 
vues  originales,  ses  réflexions  perspicaces  ;  mais  on  ne  pourra  s'em- 
pêcher de  penser  que  les  idées  fondamentales  sur  lesquelles  repose 
son  œuvre  sont  contestables  au  plus  haut  point.  La-pièce  maîtresse  de 
son  système  est  ce  prétendu  principe  :  «  Dans  le  domaine  du  droit  rien 
n*existe  que  par  le  but  et  en  vue  du  but  ;  le  droit  entier  n'est  qu'une 
unique  création  du  but  «  (p.  291).  —  Gitoos  encore  cette  autre  idée, 
chère  à  l'auteur  :  c  La  force  engendre  spontanément  le  droit,  comme 
sa  propre  loi.  Le  droit  est  l'a  politique  de  la  force  »  (p.  169).  —  D'ail- 
leurs le  droit  n'est  qu'un  moyen  de  réaliser  un  but  qui  est  le  maintien 
de  la  société  humaine,  a  Si  la  société  ne  peut  se  maintenir  dans  l'état 
juridique  actuel,  si  le  droit  ne  peut  l'y  aider,  la  force  vient  remédier  à 
la  Situation.  Ce  sont  les  grandes  crises  de  la  vie  des  peuples  et  des 
États,  où  le  droit  est  suspendu...  »  £n  ces  circonstances  «  la  force 
doit  sacrifier  le  droit  et  sauver  l'existence  de  la  nation  »  (p.  170).  — 
J'ajoute  qu'Ihering  ne  se  borne  pas  à  cette  apothéose  de  la  force,  qui 
crée  le  droit  et  le  corrige  ;  il  s'érige  en  champion  de  l'Etat  contre 
l'individu.  «  La  théorie  du  droit  naturel  considère  l'individu  comme 
la  pierre  angulaire  du  droit  de  l'État.  »  Or  Ihering  tient  cette  doctrine 
individualiste  pour  «  une  erreur  fondamentale  •  (p.  354)  ;  il  ne  se  lasse 
pas  d'insister  sur  «  le  caractère  social  des  droits  privés.  »  Le  droit 
n'est  pas  destiné  à  régler  les  conditions  de  la  vie  des  individus  ;  il  e^^ 
c  l'ensemble  des  conditions  de  la  vie  de  la  société  assurées  par  le 
pouvoir  public  au  moyen  de  la  contrainte  extérieure.  »  (p.  33).  Aussi, 
«  de  par  le  but  môme  de  l'État,  il  est  de  nécessité  absolue  que  le  pou- 
voir public  détienne  la  puissance  suprême;  il  doit  tout  dominer,  TiQ- 
dividu  et  les  masses  (p.  210). . .  L'État  est  la  source  unique  du  droit, 


eu  les  Dormes  qoi  ne  peaTeot  être  imposée!  pu  celui  qui  ka  éublîi 
ne  sont  pas  des  règles  de  droit  (p.  113).  • 

A  dire  vru,  Y^^"^  encore  mieux  les  TieiUee  Ihéories  tnuliUonaelles 
du  droit  oaturel.  Elles  m'inspirent  beaucoup  moins  de  méfiance  que 
cette  abstraction  anonyme  et  menaçante  à  laquelle  ou  les  sacrifie-  Cela 
ne  m'empêche  pas  de  remereier  H.  de  Ueulenaere  de  m'avoir  fourni 
l'occasiOD  de  refaire  connaissance  avec  les  doctrines  dlhering.  Les 
eneors  de  ce  grand  esprit  montrent,  one  fois  de  plus,  l'inanité  des 
effiirls  de  ceux  qui  ont  voulu  construire  une  théorie  du  droit  en  dehors 
du  droit  naturel.  Celui-ci  se  venge  et  peut  dire  :  Qui  non  eoUigit 
fRAtum,  dûperdit.  P.  F. 

KM»  SrlglHca  dl«  «baH  trmatm'tmmmMÊm,  par  Rodolphb  Lbu  mux. 
Montréal,  Ttaéoret,  iSOO,  ln-8  de  xxiz-483  p. 

Cet  ouvrage  comprend  deux  parties.  La  première  est  un  résumé  de 
l'histoire  du  droit  français  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  promulgation 
du  code  civil.  La  seconde  contient  l'histoire  du  droit  canadien  de- 
puis la  découverte  du  Canada  jusqu'à  l'année  1900.  Cette  seconde 
partie  mérite  surtout  l'attention  du  lecteur  français,  pour  lequel  elle  ' 
présente  un  très  réel  et  très  vif  Intérêt. 

L'histoire  du  droit  canadien  est  naturollement  divisée  en  deux  par- 
ties; domination  française  et  domination  anglaise.  La  domination  fran- 
çaise est  Bubdivisée  en  deux  époques  :  l'une  antérieuro,  l'autre  posté- 
Tieuro  &  la  création  du  Conseil  souverain  de  Québec  (1663).  Les  pages 
consacrées  par  M.  Lemieux  à  l'étude  de  la  période  française  sont  extrê- 
mement instructives.  A  titre  d'exemple,  qu'il  me  soitpermisdeciter  deux 
chapitres.  Il  fout  lire  celui  que  l'auteur  a  consacré  k  la  tenure  des 
terres  ;  on  y  verra  comment  l'administration  française,  tout  en  créant 
au  Canada  un  régime  seigneurial,  sut  l'adapter  aux  besoins  d'un  pays 
neuf.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  limiu  les  droits  du  seigneur  conces. 
slonnaire  de  façon  k  en  faire,  non  un  spéculateur,  mais  un  t  entre- 
preneur de  peuplement.  >  Opposant  ce  système  ii  celui  des  concessions 
en  propriété  pleine  et  entière,  suivi  dans  la  Nouvelie-Angleierre, 
M.  Lemieux  s'eelime  eu  droit  de  dire  que  *  le  système  suivi  par  la  France 
offre  un  caractère  original  et  unique  en  son  genre  dans  l'hiatoire  de 
l'Amérique  du  Nord.  >  Un  autre  chapitre  bien  Intéressant  est  celui  où 
l'auteur  traite  de  cette  question  :  Les  ordonnances  des  rois  de  France 
éiaient-elles  exécutoires  au  Canada  alors  qu'elles  n'avaient  pas  été 
enregistrées  au  Conseil  souverain  de  Québec  ?  L'iatérèt  pratique  de  la 
question  concerne  surtout  les  grandes  ordonaancea  de  Louis  XIV, 
notamment  l'ordonnance  du  Commerce  el  celle  de  la  Uarine.  Nulle  con- 
troverse n'a  donné  lieu  à  de  plus  vifs  débats.  M.  Lemieux  les  résume  et 
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obligeaient  les  habitants  de  la  Nouvelle-France  indépendamment  de 
tout  enregistrement.  «  Il  est  bien  vrai,  ajoute  M.  Lemieux,  que  la  thèse 
contraire  a  pour  elle  Tautorité  de  la  chose  jugée  »  ;  il  est  vrai  aussi 
que  les  partisans  de  Penregistrement  ont  été  souvent  des  juristes  anglais, 
animés  de  peu  de  sympathie  pour  les  lois  françaises.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  semble  certain,  d'après  la  démonstration  qu^en  donne  Tauteur,  que  la 
plupart  des  grandes  ordonnances  de  l'ancienne  France,  même  non  enre- 
gistrées, étaient  considérées  comme  lois  du  pays  sous  la  domination 
française,  et  conservèrent  le  même  caractère  sous  la  domination 
anglaise. 

M.  Lemieux  expose  Thistoire  législative  du  Canada  depuis  la  conquête 
anglaise  jusqu'à  nos  jours.  Il  marque  par  leurs  traits  caractéristiques  les 
divers  régimes  qui  s*y  succédèrent.  C'est  d'abord  le  régime  de  la  pro- 
clamation de  Georges  III  et  des  ordonnances  du  général  Murray,  qui 
suit  immédiatement  la  conquête.  C'est  ensuite  le  régime  plus  libéral  de 
TActe  de  Québec,  rétablissant  les  lois  françaises  en  matière  civile  et 
sanctionnant  la  liberté  du  culte  catholique.  C'est  plus  tard,  à  partir 
de  1791,  le  régime  constitutionnel  dont  sont  dotées  les  deux  provinces 
du  Haut  et  du  Bas-Canada ,  alors  créées  par  la  division  de  la  pro- 
vince de  Québec,  et  organisées  en  États  séparés.  Ce  régime  fonctionne 
mal  :  les  Canadiens  d*origine  française,  opprimés  par  la  politique  de  la 
métropole,  furent  gagnés  par  lemécontentement  et  se  laissèrent  entraîner 
jusqu'à  l'insurrection.  Pour  y  remédier,  le  Parlement  anglais,  par  l'acte 
d'Union  (1840)  réunit  les  deux  provinces  et  leur  donna  un  unique  Par- 
lement ;  on  espérait  que,  dans  cette  assemblée,  la  représentation  du 
Haut-Canada,  unie  à  la  minorité  anglaise  de  celle  du  Bas-Canada, 
prendrait  une  prépondérance  décisive  sur  l'élément  français  en  major 
rite  au  Bas-Canada.  Il  en  fut  tout  autrement  :  les  Franco-Canadiens 
gardèrent  leurs  positions,  si  bien  qu'après  vingt  ans  les  deux  provinces 
demeuraient  en  face  Tune  de  l'autre  avec  leurs  prétentions  respectives. 
C'est  pour  mettre  un  terme  à  cette  situation  qu'un  acte  du  Parlement 
anglais  créa  en  1867  le  Dominion,  confédération  de  TAmérique  britan- 
nique  du  Nord,  placée  sous  la  direction  du  gouverneur  général  et  du  Parle- 
ment fédéral.  Les  deux  provinces  du  Canada  forment  chacune  un  membre 
de  cette  confédération  qui  comprend  en  outre  d'autres  États.  Tel  est  le 
résultat  satisfaisant  des  longues  luttes  au  prix  desquelles  les  Franco- 
Canadiens  ont  su  conserver  leur  langue,  leur  foi  religieuse  et  leurs 
institutions  civiles. 

Le  fondement  de  leurs  lois  était  la  Coutume  de  Paris  et,  pour  la  pro- 
cédure, l'ordonnance  de  1667.  Mais  ces  textes  avaient  été  maintes  fois 
modifiés  au  fur  et  à  mesure  que  les  besoins  le  demandaient.  C'est 
en  1866  que  le  Parlement  du  Canada  dota  le  Bas-Canada  d'un  code 
civil  et  d'un  code  de  procédure  civile  qui  marquent  le  dernier  état  de 


—  435  — 

la  lëgifilation  française  de  l'autre  côté  de  TMlantique.  «  Malgré  toutes 
les  vicissitudes  des  débuts  de  la  domination  anglaise,  les  conflits  et 
les  rivalités  de  race,  le  droit  français  du  Canada  a  conservé,  dans  son 
ensemble,  toute  la  pureté  de  ses  principes.  » 

Je  souhaite  que  beaucoup  de  lecteurs  français  se  familiarisent  avec 
rhistoiredu  droit  du  Canada,  chapitre  singulièrement  intéressant  de 
l'histoire  de  notre  droit  national.  P.  F. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lie  llatéitellfliiie  est  faux,  lé  eaiboUtstoBie  ««lit  Tnral,  par  le 

D»  Goux.  Paris,  Malolne,  1901,  in-18  de  vni-310  p.  —  Prix  :3fr.  »0. 

Ce  livre  est  écrit  avec  d'excellentes  intentions.  L*auteur  le  présente 
aux  internes  des  hôpitaux  si  souvent  entraînés  par  le  vent  d'incrédu- 
lité qui  souffle  de  nos  jours.  Il  distingue  la  vraie  science  de  la  fausse  ; 
celle-ci  n'est  qu'un  roman  scientifique  tirant  des  faits  des  consé- 
quences qui  ne  sont  nullement  démontrées.  Le  monde  physique  est 
composé  de  matière  et  d*énei^ie,  mais  le  jeu  des  forces  témoigne  d'une 
intelligence  dont  on  ne  peut  faire  honneur  à  la  matière  brute.  L'énergie 
ne  peut  expliquer  la  vie,  car  d'elle-même  elle  conduit  plutôt  à  la  mort 
puisque  l'énergie  actuelle  se  dissipe  sans  cesse.  La  vie  suppose  une 
intelligence  merveilleuse.  M.  Goux  prend  une  des  plantes  les  plus 
inférieures,  le  goômon,  et  montre  qu'il  y  a  dans  le  développement  et 
la  propagation  de  cette  plante  une  habileté  qui  surpasse  tout  ce  que 
peut  concevoir  Tesprit  humain.  Dieu  cependant  a  donné  à  l'homme 
une  participation  de  son  intelligence  lui  permettant  de  reconnaître  le 
plan  divin  dans  le  monde  physique.  La  pensée  n'est  point  un  effet  du* 
cerveau,  car  ses  fonctions  sont  multiples  et  toutes  les  cellules  du  cer- 
veau sont  uniformes.  A  la  suite  de  cet  exposé,  l'auteur  s'élève  à  la 
considération  de  Tintelligence  suprême  et  montre  que  le  catholicisme 
explique  tous  les  grands  problèmes  qui  tourmentent  l'humanité, 
notamment  le  problème  du  maU 

Souhaitons  que  ce  livre  soit  lu  par  tant  de  jeunes  médecins  dont 
l'instruction  religieuse  est  trop  inférieure  à  leur  instruction  scienti- 
fique. M.  le  Jy  Goux  a,  sur  les  forces  de  la  matière  et  sur  la  vie,  des 
idées  ingénieuses  qui  les  frapperont  certainement.  Toutefois  les 
connaissances  philosophiques  de  Fauteur  laissent  un  peu  à  désirer.  Il 
en  résulte  quelques  méprises  sur  lesquelles  la  critique  aurait  à  faire 
des  réserves.  D.  Y. 


,  par  Ch.  DéTBà.  Paris,  Éditions  de 
VHumaniU  nouvelle,  1901,  iQ-8  de  291  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Il  importe  de  donner  le  sous-titre  de  ce  volume  funambulesque.  Le 
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Toici  :  c. . .  suivis  (les  apologistes)  de  Titet  n^esi^pcu  OMsaMsiner,  par  le 
colonel  Silas  Titus,  membre  du  Parlement  d'Angleterre.  Traité  politi- 
que récompensé  par  le  roi  Ctiarles  II,  adopté  par  le  cardinal  de  Retz, 
par  les  jésuites,  les  francs-maçons  écossais,  les  conventionnels  de  1792- 
1793,  les  républicains  et  les  royalistes  du  Consulat,  etc.  etc.,  traduit  et 
annoté  par  Gh.  Détré.  > 

Aux  temps  où  Gromwell  faisait  goûter  ^  TAngleterre  les  douceurs  de 
la  république  césarienne,  un  certain  colonel  Silas  Titus,  qui  avait  eu 
sans  doute  des  malheurs  dans  sa  vie  militaire,  et  qui  se  trouvait  échoué 
au  Parlement,  commit  une  brochure  dont  Tintention  tyrannlcide  est  évi- 
dente. C'est  une  «  étude  où  Ton  prouve,  dit  Pauteur,  à  Taide  des  Sain- 
tes Écritures,  des  lois  naturelles  et  des  pius  célèbres  auteurs  anciens 
et  modernes,  qu'il  est  légitime  et  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
hommes,  de  détruire  par  n'importe  quels  moyens  les  tyrans  de  toute 
espèce,  leurs  créatures  et  leurs  subordonnés,  qui  attentent  à'  la  liberté 
dans  un  État  libre  à  l'effet  d*y  introduire  Tesclavage,  la  misère,  etc.  » 

Cette  brochure  eut,  d'après  M.  Détré,  une  incroyable  fortune  ;  elle 
fut  rééditée  en  1688,  1689,  1700, 1708, 1715,  1745,  1749,  1792.  Enfin  une 
dernière  édition  fut  détruite  en  1804  par  ordre  du  tyran  corse.  La  doc- 
trine tyrannicide,  toujours  d'après  M.  Détré,  fut  adoptée  par  tous  les 
hommes  politiques  et  surtout  par  les  jésuites;  et  ceux-ci,  par  une 
incroyable  rouerie,  quand  leur  fortune  politique  subit  une  éclipse,  se 
font  remplacer  par  les  francs-maçons,  animés  de  sentiments  aussi  san- 
guinaires qu*eux.  L'auteur  ne  conclut  pas  ;  mais  il  espère  évidemment 
que  le  lecteur  indigné  de  tant  de  noirceur  dans  l'àme  de  tous  les 
hommes  qui  aspirent  à  gouverner  les  États,  concluera  à  Tanarchie. 
•  Faut-il  sourire,  faut-il  s'indigner  ?  Je  me  permettrai  de  préférer  sou- 
rire tout  en  remerciant  l'auteur  d'avoir  recueilli  quelques  documents 
intéressants  (tout  ce  qui  contribue  à  l'histoire  de  l'intirmité  humaine 
est  intéressant)  et  sans  lui  reprocher  de  ne  les  avoir  ni  compris  ni 
surtout  jugés  en  fonction  de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  et  de  la  vio- 
lence des  passions  des  hommes.  Malgré  la  brochure  du  colonel  Silas 
Titus,  malgré  les  sanguinaires  incohérences  de  Thumanité,  le  comman- 
dement divin  c  Tu  ne  tueras  point  »  demeure  dans  toute  sa  majesté 
bienfaisante  et,  si  l'on  va  au  fond  des  choses,  reste  la  principale  raison 
de  condamner  ranarchie.  EuaiNB  Gouefaot. 

Il' Art  d©  te  vie,  par  R.  db  Mauldb  la  Clavibrb.  Paris,  Perrin,  1901, 
in-12  de  334  p.  —  Prix  :  3  fr.  Î50. 

M.  de  Maulde  débute  par  ces  mots  :  «  J'appelle  art  le  culte'du  beau 
provoquant  la  sympathie  et  l'amour.  ».Et  voilà  bien  l'inspiration  mal- 
tresse de  son  livre,  qui  me  parait  un  vrai  petit  chef-d'œuvre  de  délica- 
tesse, de  fine  psychologie,  d'observation  pénétrante  et  de  bon  sens 
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chrétien.  CTest  à  la  femme  quMl  appartient  de  faire  la  yie  belle  à  tous 
pour  qu'elle  soit  à  tous  bienfaisante  et  bonne.  G*est  donc  à  la  femme 
surtout  que  ce  livre  s'adresse,  et  elle  y  trouvera,  sons  une  forme  char- 
mante, comme  un  manuel  d'éducation  féminine,  d'ailleurs  tout  à  fait 
exempt  de  pédantisme.  M.  de  Maulde  n'est  à  aucun  degré  un  professeur 
de  pédagogie,  une  chose  qui,  à  mon  avis,  ne  s'enseigne  guère,  mais  un 
homme  du  monde  très  aimable,  très  instruit,  très  expérimenté,  ayant 
beaucoup  vu,  beaucoup  lu,  beaucoup  observé,  beaucoup  retenu,  et  qui 
montre,  dans  une  suite  de  délicates  causeries,  de  quoi  est  fait  Fart  de 
la  vie,  cet  art  où  les  femmes  excellent,  sachant  mieux  que  personne 
jouer  de  cet  instrument  délicat  où  le  charme,  le  tact,  la  bonté,  le 
dévouement  se  combinent  et  vibrent  d'accord  pour  produire  l'har- 
monie des  âmes.  Et  voilà  comment  il  dépend  d'elles  que  la  vie  infé- 
rieure soit  élevée,  que  la  vie  moyenne  soit  meilleure,  que  la  vie  donne 
ses  fleurs  et  ses  fruits,  et  se  hausse  jusqu'à  cette  vie  supérieure  où 
répreuve  même  et  la  douleur  sont  une  source  de  mérites  et  de  vertus. 
Et  tout  cela  c'est  le  bonheur,  c'est-à-dire  «  un  amour  actuel,  ayant  des 
racines  éternelles,  un  amour  qui  trouve  ce  qu'il  cherche  et  qui  peut 
espérer  ce  qu'il  a.  »  En  vérité,  ce  livre  est  bienfaisant  et  charmant*  Je 
le  signale  comme  un  antidote  aux  âmes  desséchées  par  le  vent  si  froid 
de  la  solidarité  ou  de  l'altruisme  qui  souffle  ;  il  les  rafraîchira,  les 
charmera,  les  guérira.  Edouard  Pomtal. 


VnellIfldbMm  bien  teniie.  €en«eils  aaiLJieiuie«';iiialire«MS 
ékm  iwt— n,  par  Màrib  Dblormb.  Paris,  Colin,  1901,  ln-i2  dô  viii-276  p. 
—  Prix:3fr.50. 

Ce  livre  ne  ment  pas  à  son  titre,  mais  il  n'y  fautjpas  chercher  autre 
chose  que  ce  que  ce  titre  promet,  c'est-à-dire  les  conseils  pratiques 
pour  bien  tenir  matériellement  une  maison,  et  sans  doute  c'est  bien 
déjà  quelque  chose  ;  mais  une  maîtresse  de  maison  doit  avoir  aussi 
quelques  autres  soucis  :  il  sera  facile  de  trouver  des  livres  qui  s'occu- 
pent de  ces  questions  plus  hautes  :  ici,  il  n'est  parlé  que  de  la  maison, 
de  la  table,  du  service  de  table,  des  domestiques,  de  Tapprovisionne- 
ment,  des  déménagements,  des  réceptions  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
du  budget  et  de  la  comptabilité,  de  l'armoire  au  linge,  enfin  des 
ouvrages  d'agrément.  Toutes  [choses  éminement  pratiques  et  qui 
seront  utiles  aux  jeunes  maîtresses  de  maison,  celles  surtout  qui  n'ont 
personne  auprès  d'elles  pour  les  leur  apprendre.  Ce  livre,  bien  fait,  leur 
rendra  certainement  service.  Edouard  Pontal. 


WÊËaÊmÊrm  étu  «iel,  par  GLftMBNCs  Rotbr.  Paris,  Schleicher,  1901,  in-18 
t  de  246  p.  —  Prix  :  2  fir.  50. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  Petite  Encyclopédie  scientifique  du  xx«  siècle^ 
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une  des  nombreuses  collections  qui  offrent  Tomniscience  au  lecteur 
moderne.  Cet  ouvrage  manifeste  à  Tégard  de  la  religion  une  hostilité 
qu*ii  convient  de  signaler.  Uauteur  n*a  pas  puisé  dans  la  contempla- 
tion des  astres  la  calme  et  religieuse  philosophie  quUls  ont  la  réputa- 
tion d'inspirer. 

Urne  Royer  appartient  k  la  classe  un  peu  agaçante  des  vulgarisateurs 
qui  ont  des  idées  personnelles.  Ce  n*6St  pas  que  je  lui  reproche  de 
montrer  à  ses  lecteurs  que  dans  les  grandes  lois  de  Tastronomie,  sous 
la  belle  simplicité  des  formules,  il  y  a  plus  de  choses  qu'elles  ne 
paraissent  en  contenir.  Mais  je  ne  saisis  pas  bien  les  objections  qu'elle 
adresse  à  la  loi  de  gravitation  universelle  que  Newton  a  énoncée 
pourtant  avec  tant  de  prudence.  En  tout  cas^  ni  le  rayonnement,  ni  la 
température  des  astres  ne  sont  proportionnels  à  leur  masse  comme  le 
voudrait  Phypothèse  que  Pautéur  met  à  la  base  de  son  système. 
Bessel  et  après  lui  bien  d^autres  astronomes  ont  découvert  des  astres 
obscurs,  comme  le  satellite  de  Sirius,  dont  la  niasse  est  comparable  à 
celle  des  autres  étoiles. 

Après  Fabus  de  la  critique,  j'aurais  à  signaler  dans  ce  livre  Fabusde 
Fhypothèse.  La  description  de  la  vie  sur  les  planètes  me  parait  un  peu 
fantaisiste.  M»«  Royer  ne  va-t-elle  pas  jusqu'à  donner  comme  exemple  à 
nos  agriculteurs  les  irrigations  de  la  planète  Mars.  Ici,  je  lui  signalerai 
une  petite  erreur  :  la  pression  atmosphérique  n'intervient  dans  le 
travail  nécessaire  pour  élever  Feau  que  par  sa  variation  avec  Faltitude, 
c'est-à-dire  d'une  façon  infime.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  la  raréfaction 
de  Fair  compense  en  partie  pour  les  pompes  élévatoires  Martiennes 
Favantage  qu'elles  retirent  de  la  diminution  de  la  pesanteur.  Peut-être 
faudrait-il  rechercher  dans  des  erreurs  analogues  la  cause  des  différends 
entre  l'auteur  et  Newton. 

L'astronomie  stellaire  me  parait  bien  superficiellement  traitée.  On 
aurait  pu  dire  un  mot  des  étoiles  multiples  ou  variables,  dont  Fétude 
est  un  des  plus  beaux  domaines  de  Fastronomie. 

En  somme,  ce  livre  renferme  des  connaissances  et  des  aperçus  exacts  ; 
mais  on  ne  peut  en  recommander  la  lecture  en  toute  confiance. 

JL  V. 

Anniitiire  pour  Vmn  tBOIê^  iiabllé  par  le  Bm-eau  éLeB 
langituileflt  aveu  notices  scientifiques,  Paris,  Gauthier-Yiilars,  in-16  de 
iv-656p.;  A,  34;  B,  91;  G,  15;  D,  7;  E.  38  (tables  comprises),  en  tout  845  p. 
—  Prix  :  1  £r.  50. 

La  partie  technique  de  l'Annuaire  pour  1902,  dans  ses  666  pages, 
diffère  de  l'Annuaire  pour  1901  sur  les  points  suivants  : 

Le  tableau  des  planètes  télescopiques  s'est  augmenté  de  13  unités  : 
de  474,  dont  96  non  encore  dénommées,  il  s'est  élevé  au  moins  à  487 
dont  B2  désignées  seulement  par  un  numéro  d'ordre  soit  définitif,  soit 


—  439  — 

provisoire.  C'est  tiôs  principalement  au  moyen  de  la  photographie  que 
les  nouvelles  petites  planètes  ont  été  découvertes.  —  Le  nombre  des 
étoiles  variables  s'est  augmenté  de  28  unités  pour  celles  dont  la  période 
est  connue,  et  de  66  pour  celles  dont  la  période  est  irrégulière  ou 
inconnue.  —  Aux  spectres  des  étoiles,  des  nébuleuses  et  des  comètes, 
M.  Cornu,  dont  la  science  déplore  la  perte  toute  récente,  à  ajouté  celui 
de  Taurore  polaire  qu'il  trouve  comparable  à  celui  de  la  lumière  blan- 
châtre entourant  la  cathode  d'un  tube  d'azote  raréfié. 

Dans  la  division  du  volume  concernant  les  monnaies,  figurent  les 
cosamodes  et  maniables  monnaies  d'appoint  en  alliage  de  nickel,  usitées 
dans  23  États  dont  11  d'Europe,  mais  parmi  lesquelles  la  France  ne 
figure  pas. 

Les  autres  modifications  sont  celles  qui  résultent  forcément  du  chan- 
gement d'année  et  consistent  principalement  à  mettre  à  jour  les 
données  antérieures,  telles,  par  exemple,  que  les  éclipses  de  Soleil  et  de 
Lune,  occultations  d'étoiles,  phénomènes  du  monde  de  Jupiter,  etc. 

Rappelons  pour  mémoire,  que,  de  même  que  précédemment,  les 
heures  du  jour  ne  sont  plus  réparties  en  deux  séries  de  douze,  mais 
comptées  de  0  à  24,  une  heure  après  midi  devenant  13  heures  et  ainsi 
de  suite. 

Les  Notices  sont  au  nombre  de  quatre.  Nous  allons  en  indiquer  rapi- 
dement la  substance. 

La  première.  Notice  A,  due  à  M.  H.  Poincarré,  a  pour  sujet  la  Télé' 
graphie  sans  fil.  L'auteur  rappelle  d'abord  que  les  radiations  hertziennes 
ne  diffèrent  des  radiations  lumineuses  proprement  dites  que  par  les 
longueurs  d'onde,  lesquelles  donnent  des  radiations  visibles  quand 
elles  sont  de  quelques  dix-millièmes  de  millimètres  seulement,  et  des 
radiations  hertziennes  lorsqu'elles  atteignent  à  quelques  centimètres, 
voire  à  quelques  mètres.  Grâce  à  ces  longueurs,  les  radiations  hertziennes 
peuvent,  par  Teffet  du  phénomène  de  la  diffraction,  s'écarter  dans  une 
certaine  mesure  de  la  direction  rectiligne  et  contourner  certains  obsta- 
cles comme,  par  exemple,  celui  qu'opposerait  au  passage  de  Tonde  la 
courbure  de  la  terre. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  l'exposé  détaillé  de  Tappareil  [cokéreur) 
découvert  à  Paris,  par  M.  Branly,  mais  non  par  M.  Lodge  en  Angleterre, 
comme  il  avait  été  dit  par  suite  d'une  erreur  reconnue  par  M.  Lodge 
lui-même,  puis  des  dispositifs  à  l'aide  desquels  M.  Marconi  en  a  fait 
Tapi^ication  pratique  à  la  télégraphie. 

Les  avantages  de  la  télégraphie  hertzienne  sur  la  télégraphie  optique 
ou  môme  électrique  avec  fils,  se  perçoivent  d'eux-mêmes  ;  mais  ils  sont 
balancés  par  divers  inconvénients  auxquels  on  s'efforce  de  parer  sans 
y  être  arrivé  complètement  jusqu'ici. 

Dans  la  Notice  B,  M.  A.  Cornu  continue  la  suite  dé  ses  mémoires  sur 
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rélecirieité.  C'était  en  1900  sur  les  Machines  génératrices  de  eourants, 
en  1901  sur  le  Transport  de  la  force  parles  courants  alternalifis simples 
ou  monophasée.  C'est,  en  1902,  sur  les  oouranii  polyfjhasés.  L^espace 
dont  nous  disposons  ne  permet  pas  d*analyser  cette  étude  très  détaillée 
qui  ne  comprend  pas  moins  de91  pages  dutexte  fîn  et  serré  deTAnnuaire 
et  où  abondent  les  formules  du  calcul  intégral  et  difTérentiel,  encore 
que,  dans  les  premières  pages,  le  savant  auteur  ait  cru  devoir  nous 
donner  la  définiiion  du  sinus  et  du  cosinus,  pourtant  connue  du  moindre 
élève  d*éiémentaires. 

La  Notice  C,  par  H.  Quyou,  capitaine  de  frégate,  est  un  plaidoyer 
très  plausible  et  très  convaincant  en  faveur  de  la  substitution  du  sys* 
tème  décimal  au  système  sexagésimal  dans  la  division  du  cercle  et  la 
mesure  des  angles.  Le  quadrant  ou  quart  de  cercle,  jusqu^à  présent 
divisé  en  90d6^é«,  serait  divisé  en  XiXi grades^  lesquels  seraient  subdivisés 
en  fractions  et  sous-fractions  de  Tordre  décimal,  au  lieu  d'être  partagés, 
comme  les  degrés,  en  soixantièmes  et  60®*  de  soixantièmes  {minutes  et 
secondas  d*arc).  Cette  Notice  est  intitulée  :  Sur  l'application  de  la  divi' 
sion  du  quart  de  cercle  à  la  pratique  de  la  navigation^  titre  peut-être  un 
peu  long,  mais  qui  correspond  exactement  au  sujet  traité  par  Fauteur. 
Toutes  les  objections  qu*on  peut  formuler  et  qu'on  a  formulées  contre 
cette  substitution,  sont  rappelées  par  Tauteui  :  il  ne  les  reconnaît  vala- 
bles que  pour  les  calculs  des  astronomes,  et  s'attache  à  les  réfuter  spé- 
cialement en  ce  qui  concerne  la  navigation  maritime,  faisant  en  même 
temps  ressortir  la  grande  simplification  qui  en  résultera  dans  les  cal- 
culs. 

La  série  des  Ndtioes  se  termine  par  un  aperçu  historique  rapide  de 
M.  Janssen,  directeur  de  TObservatoire  de  Meudon,  sur  la  fondation  et 
Torganisation  (par  ses  soios  éclairés  et  dévoués]  de  VObservatoire  du 
sommet  du  Mont-Blanc.  Grâce  aux  subventions  de  généreux  donateurs, 
principalement  M.  BiscboSsbeim  et  le  prince  Roland  Bonaparte,  cette 
entreprise  audacieuse,  commencée  en  1890,  fut  terminée  en  1893  et 
munie  des  instruments  désirables  d'observations  météorologiques  et 
astronomiques.  Les  travaux  qui  y  ont  été  exécutés  en  Tannée  écoulée 
ont  porté  principalement  sur  Tétude  de  Tozone  atmosphérique,  sur  la 
région  ultra-violette  du  spectre,  sur  Tintensité  de  raies  de  Toxygène 
à  diverses  altitudes,  sur  les  ondes  hertziennes,  et  enfin  sur  l'observa- 
tion des  Perseïdes.  Le  mémoire  se  termine  par  le  vœu  que  l'Observa- 
toire soit  doté  de  nouveaux  instruments  promettant  de  compléter  et 
développer  les  services  qu*il  a  rendus  jusqu'ici.       G.  ds  Kirwan. 
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Alt-ceUi«elier  Sprackseliatef  von  Axfbbd  Uoldbr.  Leipzig, 
Teulmer,  1901-1902.  13*  et  14*  livraisons,  col.  1025-1536.  —  Prix  de  chaque 
livraison  :  10  fr. 

Ce  répertoire  onomatologique  de  Pancien  celtique  approche  de  sa  fin 
puisque  la  livraison  H^  se  termine  avec  le  nom  SaorUlos.  Nous  conti- 
nuons à  regretter  que  l'érudit  auteur  ait  étendu  son  ouvrage  aunlelà 
des  justes  limites  des  documents  anciens  ;  ainsi,  il  admet  des  mots 
restitués  à  l'ancien  celtique  non  par  des  textes  mais  par  des  hypo- 
thèses linguistiques  ;  aiosi  encore  ii  introduit  des  mots  ou  des  noms 
appartenant  proprement  à  Tlrlande,  par  exemple  Saint  Ronan,  devenu 
en  Bretagne  Renan,  ou  Saint  Sanctan,  et  ce  dernier  nom,  venu  du  latin 
sanoiuêf  est  déplacé  dans  un  dictionnaire  de  Tancien  celtique.  Mais  en 
renouvelant  ces  réserves,  pour  ne  pas  les  laisser  périmer,  nous  conti- 
nuerons en  même  temps  à  louer  Tabondance  et  la  précision  des  docu- 
ments épigraphiques,  historiques  et  philologiques  réunis  et  classés 
par  M.  Holder.  Dans  ces  deux  livraisons,  nous  signalerons  comme 
particulièrement  intéressants,  au  point  de  vue  de  Thistoire,  les  articles 
Rcnos  (le  Rhin),  Rodanos  (le  Rhône),  Ralamagoê  (Rouen),  Seguona  (la 
Seine),  et  de  nombreux  noms  de  peuples  gaulois  comme  les  Sequani, 
Uif  très  grand  nombre  de  noms  de  lieu  sont  réunis  sous  leur  forme 
originale  de  Tépoque  gallo-romaine  :  par  exemple,  le  nom  romiliaous^ 
soua-entendant  fundus,  c'est-à-dire  domaine  de  Romilius  (nom  latin 
apporté  par  les  conquérants  romains)  ;  il  n*y  a  pas  moins  de  ringt-deuz 
descendants,  non  seulement  les  Romilly,  Rumilly,  Rémilly,  etc.,  mais 
probablement  aussi  Reuilly.  —  Notons,  en  vue  des  errata  de  la  fin, 
que  M.  Holder  (comme  beaucoup  d'autres  !)  écrit»  col.  1102,  Roger  au 
lieu  de  Roget  le  nom  du  savant  français  R.  de  Belloguet,  et  que  le 
nom  irlandais  Coihraige  n*a  rien  à  faire  col.  1180.  On  a,  en  efifet,  remar- 
qué (M.  Stokes,  je  crois)  que  c'est  une  prononciation  irlandaise  du  nom 
latin  PatficttM,  à  l'époque  ancienne  où  les  Irlandais  s'appropriaient 
pour  la  première  fois  des  mots  latins,  faisant  ccac  de  pascha^  corcur  de 
purpura^  etc.  H.  Gaidoz. 


lel,  par  O.  RohnstbOii.  Upsal,  Almqvlst  et 
WilLsell,  1900,  in-8  de  207  p. 

Ce  n'est  ni  de  la  Grèce  ni  de  Rome  que  nous  est  venue  la  floraison 
épique  de  notre  moyen  âge.  Je  me  demande  parfois  si  Aristote  ou  Gicé- 
ron  s'y  seraient  complus.  C'est  plutôt  de  la  Scandinavie  que  l'épopée 
chevaleresque  nous  est  advenue  par  ricochet.  Aussi  ai-je  éprouvé  un 
sentiment  presque  de  reconnaissance  en  étudiant  une  thèse  sur  la 
poésie  française  du  moyen  âge,  laquelle  a  été  soutenue  devant  l'Uni* 
versité  d'Upsal, 


—  442  — 

Après  un  exposé  des  PastoureUeê  et  des  CongéSt  M.  AohnBtrSm  analyse 
et  commente  le  Jeu  de  $aini  Nicolas^  un  épisode  des  croisades  ;  puis  il 
aborde  et  étudie  à  fond  une  véritable  épopée,  la  Chanson  ctes  Saxons^ 
qui  a  été  publiée  en  France  par  F.  Michel  et  plusieurs  fois  en  Alle- 
magne. 

Un  chapitre  est  consacré  aux  divers  manuscrits  et  à  ladlscossion  de 
leur  valeur  (p.  95).  M.  Rohnstrôm  préfère  le  manuscrit  A.  Chemin 
faisanti  il  établit  que  le  trouvère  a  dû  connaître  quelque  vision  de  la 
Chanson  de  Roland.  Il  examine  ensuite  la  question  des  Hurepois,  ou 
la  résistance  à  Charlemagne,  puis  les  poèmes  mérovingiens  sur  la 
guerre  aux  Saxons  et  leur  influence  (p.  115)  ;  vient  alors  Técho  dans  le 
nord  des  aventures  du  héros  Guitalin.  Des  chapitres  spéciaux  sont 
consacrés  aux  éléments  historiques  de  la  Chanson  des  Saxons^  au  cours 
d'eau  Rune,  à  la  propagation  de  la  légende.  La  thèse  se  termine  par 
des  remarques  sur  la  langue  de  Jean  Bodel.  Cette  simple  ènumération 
suffira  pour  faire*  ressortir  la  valeur  de  l'étude  consacrée  au  trouTère 
des  Saxons  par  le  candidat  Scandinave  au  grade  de  docteur,  lequel  a 
été  ici  légitimement  conquis.  A.  n'AvaiL. 


Twmmte  mam  ém  critiqve,  par  Qustavb  Frâdârix,  avec  une  Préfece 
de  M.  Emile  Deschanel.  Paris,  Hetzel,  1900,  2  vol.  in-iS  de  xvi-406  p.  et 
428  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  avait  fait  de  M.  Emile  Deschanel  un 
collaborateur  de  VIndépendance  belge,  A  la  chute  de  TEmpire,  M.  Des- 
chanel rentra  en  France,  et  ce  fut  un  Belge,  M.  Gustave  Frédérix,  qui, 
sur  sa  recommandation,  fut  admis  à  prendre  sa  place  à  VIndépendance 
belge.  M.  Frédérix,  reconnaissant,  consacra  plus  tard,  à  un  ouvrage  de 
M.  Deschanel  sur  le  Romantisme  des  classiques,  une  chronique  flatteuse, 
que  M.  Deschanel  a  aujourd'hui  la  satisfaction  de  présenter  au  public 
en  compagnie  d^autres  feuilletons  littéraires  réunis  sous  ce  titre  : 
Trente  ans  de  critique,  avec  une  Préface  non  moins  flatteuse  que  la 
chronique.  Échange  de  bons  procédés. 

Or,  M.  Frédérix  est  un  libéral  aux  idées  très  larges,  si  lai^s  qaUl  dis- 
tribue indistinctement  la  louange  à  tous  les  écrivains  qui  font  l'objet 
de  ses  articles,  à  Renan  comme  à  Deschanel,  à  Zola  comme  à  Balzac, 
à  Michelet  comme  k  Jules  Simon.  Lamartine,  Sainte-Beuve,  Théophile 
Gauthier,  Guizot,  Emile  de  Girardin,  Jules  Sandeau,  Ludovic  Halévy, 
Daudet,  George  Sand,  B'erdinand  Fabre,  Bourget,  Victor  Hugo,  les 
Concourt,  Lemaltre,  Ohnet,  Banville,  Weiss,  Sarcey,  Hervieu,  Mau- 
passant,  Taine,  et  même  M.  Hetzel,  son  éditeur,  défilent  ainsi,  sans  que 
M.  Frédérix  soit  jamais  tenté  d'être  d'un  avis  difl'érent  de  celui  de  ces 
messieurs.  On  pourrait  prêter  à  cet  heureux  critique  ces  paroles  de 
Sainte-Beuve  :  <  ...  Je  comprenais  si  bien  les  choses  et  les  gens,  que 
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je  donnais  les  plus  grandes  espérances  aux  sincères  qui  youlaient  me 
convertir  et  qui  me  croyaient  déjà  à  eux.  >  Il  faut  noter,  à  la  décharge 
de  l'auteur,  que  la  plupart  de  ces  articles  furent  écrits  sous  le  coup  de 
.  rémotion  qui  accompagne  ordinairement  la  composition  d'un  article 
nécrologique.  Et  puis,  il  y  a  une  exception  pour  Veuillot,  dont  l'auteur 
a  horreur  comme  de  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  Cour  de 
Rome.  Mais  pour  une  fois  que  M.  Frédérix  veut  hien  hlàmer,  il  n'a 
pas  la  plume  heureuse.  C'est  ainsi  qu'il  dit  ;  c  Vévidence  de  l'Immaculée 
GonceptioUj. . .  le  Bienheureux  êaint  Labre, . .  »  Quel  style  ! 

Cet  ouvrage  a  un  second  volume,  qui  comprend  des  chroniques  dra- 
matiques, écrites,  cela  va  sans  dire,  dans  le  môme  esprit.  M.  Frédérix 
reconnaît  cependant  que  <  les  grands  esprits  et  les  grands  artistes  ne 
sont  pas  doux  au  Sufifrage  universel  »  (t.  I,  p.  376)  ;  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  dire  ailleurs  que  «  les  œuvres  les  plus  démocratiques  sont  les 
plus  saines  et  les  plus  élevées  »  (t.  II,  p.  3).  Ainsi  M.  Frédérix  ne  serait 
pas  du  nombre  des  grands  esprits  1. . .  Qu'en  pense  M.  Deschanel  ? 

Du  Clos. 

JP— t  amiytni,  de  ma  vie,  par  Y.  Hugo.  Paris,  Galmann-LéTy,  1901, 
in-8  de  269  p.  —  Prix  :  6  £r. 

Cest,  parait-il,  le  dernier  volume  de  prose  de  Y.  Hugo.  Il  se  com« 
pose  de  méditations  ou  de  variations  datant  de  l'exil,  et  de  pensées 
jetées  sur  des  feuilles  volantes  qui  portent  le  titre  de  Tas  de  pierres. 
Ces  pierres  ont,  en  général,  une  valeur  assez  mince  :  ce  sont  de  ces 
antithèses  et  de  ces  phrases  de  clinquant,  où  le  lecteur  souvent  est 
chargé  de  mettre  la  pensée  absente  : 

«  Le  volcan  de  la  Révolution  a  deux  cratères  :  89  et  93.  De  là  deux 
courants  de  lave.  »  —  «  Je  cherche  l'idéal,  mais  en  touchant  toujours 
du  bout  du  pied  le  réel.  Je  ne  veux  ni  perdre  terre  comme  poète,  ni 
perdre  France  comme  citoyen.  »  —  c  L'orgueil  est  lion,  l'égoîsme  est 
tigre,  la  vanité  est  chatte.  »  —  c  L'intelligence  est  l'épouse,  l'imagi- 
nation est  la  mal  tresse,  la  mémoire  est  la  servante.  »  —  «  L'éléphant 
n'est  guère  plus  puissant  contre  la  fourmi^  que  la  fourmi  contre  l'élé- 
phant. »  —  «Si  c'est  une  femme,  que  la  chair  soit  du  marbre  ;  si  c'est 
une  statue,  que  le  marbre  soit  de  la  chair.  »  «—  «  L'adultère  n'est 
autre  chose  qu'une  hérésie.  Si  la  liberté  de  conscience  a  droit  d'exister, 
c'est  en  amour...  » 

. .  .Et  je  choisis  parmi  ces  maximes  les  plus  jolies  et  les  plus  signi- 
ficatives. Ge  ne  sont  vraiment  que  des  copeaux  tombés  sous  l'établi  du 
grand  tailleur  d'images. 

Je  trouve  au  contraire  très  curieux  les  morceaux  de  longue  haleine 
qui  sont  ici  réunis.  Sans  qulls  apportent  rien  de  bien  nouveau,  ils 
sufBsent  presque  à  trahir  le  génie  et  l'âme  d'Hugo. 
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Les  i»ages  sur  V  UiiUU  du  beau  dlseni  en  eSéi  son  idol&trie  do  Pari. 
Toute  œuvre  d*art,  môme  sceptique,  immorale^  obseèiiey  en  son  prineipe» 
comme  il  juge  celle  d'Horace,  du  moment  qu'elle  est  belle,  est  c  une 
bouche  de  chaleur  vitale.  »  Et  le  beau,  pour  lai,  c'est  la  forme.  Mais 
la  forme  c'est  le  fond  aussi,  parce  que  le  beau  est  un,  et  que  <  le  style, 
c'est  ridée,  et  le  moi  la  chair  de  l'idée. . .  »  Aussi  «  cherchez  dans 
tous  les  bagnes  de  tous  les  pays  civilisés,  vous  ne  Urouverez  pas  un 
homme  qui  sache  ce  que  c'est  que  Mozart,  Virgile  et  RaphaGl,  qui 
cite  Horace  de  mémoire,  qui  contemple  un  clocher  de  cathédrale  ou 
une  statue  de  Jean  Goujon.. .  » 

Le  Goût  est  une  philippique  de  collégien  spirituel,  brillant,  puis 
pontifiant  —  contre  le  goût  :  point  de  formules,  point  de  règles,  point 
de  perfection.  Les  c  parfaits  »  ne  sont  pas  les  grands.  Le  grand  goût, 
le  goût  souverain,  qui  ne  fait  qu'un  avec  le  génie,  est  dans  les  excès, 
«  dans  ce  qui  choque,  dans  ce  qui  irrite  »,  dans  le  calembour  d'Es- 
chyle, dans  la  grimace  de  Goya,  dans  l'ordure  de  Plaute,  dans  la 
seringue  de  Pourceaugnac. . .  et  vous  imaginez  le  beau  défilé  en  plu- 
sieurs pages.  Conclusion  :  t  Une  fiente  d'aigle  révèle  un  sommet. . .  » 
L'Apollon  de  Grèce  et  le  Dragon  de  Chine  sont  aux  deux  pôles  du  Beau. 

Quant  aux  grands  hommes^  ce  sont  «  des  monstres,  spectres  peut- 
être,  peut-être  archanges,  qui  s'enfoncent  dans  l'infini  terrible,  avec 
un  immense  bruit  d'aigles  envolés.  »  Shakespeare  «  a  la  prodigalité 
de  l'insondable.  »  La  Fontaine  est  c  visionnaire,  jusqu'à  se  perdre 
dans  le  grand  tout,  »  etc.  • . 

Mais  le  plus  intéressant  du  volume  ce  sont  les  pages  intitulées  :  Pro- 
montorium  Somnii^  Rêveries  eur  Dieu^  Choses  cU  Pinfini^  ContemplaUon 
suprême^  où  le  vieil  Hugo  professe,  avec  une  étourdissante  débauche 
de  mots  et  d'images,  non  pas  seulement,  comme  on  dit,  le  spiritua- 
lisme, mais  vraiment  le  spiritisme,  et  le  plus  extravagant. 

c  Le  somnambulisme  est  humain  »,  pose-t-il  d*abord  ;  et  le  voilà 
parti  à  faire  l'histoire  du  fantastique,  du  rêve,  du  «  chimérisme  »  à 
trarers  les  âges,  mythologie,  diablerie,  fantasmagorie,  etc...  et  à 
glorifier,  comme  Tessence  même  du  génie,  l'extravagance,  l'hallucina- 
tion, la  divination,  le  «  surnaturalisme.  »  Quos  vult  augere  Jupiter, 
dementat...  Penseurs,  c  abrutissez- vous  d'infini  »,  «  soyez  mages I  » 

Et  il  est  mage  en  efiet  ;  il  c  s'abrutit  d'infini.  »  Dans  une  course  ver- 
tigineuse, à  cheval  sur  un  rayon  de  lumière,  il  vous  emmène,  par  delà 
tous  les  mondes  visibles,  à  travers  l'abtme  sans  limites.  C'est  là  qu'il 
trouve  Dieu,  r  Ame-Uni  vers...  car  la  religion,  sa  religion  à  lui,  est 
c  la  mystérieuse  sueur  de  l'infini. . .  »  Cest  là  qu'après  la  mort  il  ira 
se  transfigurer,  que  son  moi  ne  sera  plus  que  lumière. . . 

Souvenirs  de  catéchisme,  au  fond,  qu'a  seulement  déformés  le 
<  cauchemar  sacré  »  de  cette  «  démence  auguste.  « 

GABRZBL  AUDIàT. 
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HISTOffiE 

Tarages  ûe  ••imi  et  d*^mprU,   par  Màrius  Sbpbt.  Paris,  Téqui, 
8.  d.,  in-12  de  yn-321  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Chaque  année,  M.  Marias  Sepet  fait  un  voyage  de  vacanceSi  et 
cliaque  année  ou  presque,  il  en  publie  la  relation  dans  des  livres  pleins 
de  bonhomie,  de  bonne  humeur,  'd'érudition,  et  d'où  la  malice  non 
plus  n^est  pas  absente;  non  pas  cette  malice  qui  égratigne  les  confrères, 
mais  celle  qui  déride  les  esprits  moroses  et  amuse  le  lecteur  sans  blesser 
personne.  Cette  fois,  il  nous  conduit  en  des  pays  assez  divers,  en 
Aunis  et  en  Saintonge,  en  Bretagne,  à  Perros-Guiree,  en  Bretagne 
encore,  à  Saint-Gildas  de  Ruis,  qui  lui  a  déjà  fourni  la  matière  d*un 
Tolume'tout  entier,  à  Fribourg-en-Brisgau  et  dans  la  Forêt-Noire,  enfin 
en  Haute^Savoie,  nous  donnant  ainsi  le  contraste  des  beautés  de  la  mon- 
tagne et  des  charmes  de  la  mer.  Joignez  à  cela  une  savante  étude  sur 
éa  LUtéraiure  et  les  Mœurs  françaises  au  moyen  âge  et  une  notice  émue 
sur  Joseph  Sepet,  jeune  homme  de  grande  vertu  et  de  grande  espérance, 
et  vous  aurez  le  résumé  de  cet  aimable  volume,  qui  nous  aide  à  faire, 
à  la  suite  du  plus  aimable  et  du  mieux  informé  des  guides,  de  char- 
maiits  Vinfogee  de  corps  et  d'esprit.  Edouard  Pontàl. 


Ia  liègeiide  ilorée.  de  Jacqubs  de  VoRAGiNB,  nouvellement  traduite 
en  français,  avec  Introduction,  notices,  notes  et  recherches  sur  les 
sources,  par  l'abbé  J.-B.-M.  Rozb.  Paris,  Rouveyre,  1902,  3  vol.  in-8  de 
xxviu-493,  573  et  549  p.  —  Prix  :  32  fr. 

L'édition  de  la  Légende  dorée  de  M.  de  Wyzewa  (Cf.  Polybiblion,  t.  X  CIY 
p.  240-241)  est  surtout  littéraire  ;  celle  de  M.  Tabbé  Roze,  qui  y  a  dépensé 
vingt  ans  de  sa  vie  laborieuse,  est  particulièrement  critique.  Il  l'a  étu- 
diée <K>n  amore,  avec  un  pieux  respect.  Dom  Leclercq,  dans  ses  Martyrs 
(t.  I,  p.  xzix),  en  prétendant  que  dans  quelques  compilations  comme 
celles  de  Métaphrasie  et  de  Jacques  de  Yoragine,  «  la  science  et  la 
v^ité  n'ont  souvent  rien  à  voir  s,  ne  s'est-il  pas  trop  rendu  l'écho  de 
l'opinion  de  Baillet  et  de  Launoi  1 

Des  manuscrits  de  la  Légende  dorée  se  rencontrent  dans  toutes  les 
bibliothèques  publiques  et  môme  privées,  souvent  exécutés  avec 
un  soin  luxueux,  des  enluminures  artistiques  qui  font  encore  l'admi- 
ration des  connaisseurs  et  démontrent  en  quelle  singulière  estime  Tou- 
vrage  de  Jacques  de  Yoragine  (1230-1298)  était  tenu.  Limprimerie, 
dans  toutes  les  langues,  sous  tous  les  formats,  le  répandit  autant  que 
les  ouvrages  les  plujs  appréciés.  Au  xvi*  siècle,  la  Légende  d'or  ne  fut 
plus  considérée  que  comme  un  vil  plomb,  abandonnée  au  fond  des 
bibliothèques,  sur  les  rayons  de  quelques  bibliomanes.  Pourquoi  cette 
mésestime  ?  Question  de  mode  et  aussi  i'ei^t  révolutionnaire  de  la 
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Renaissance.  M.  Rose  en  défend  la  haute  valeur  et  relève  le  crédit  da 
mot  légende,  dont  une  certaine  science  a  fait  le  synonyme  de  fable. 
La  philosophique  et  indépendante  Bcvue  des  Deux  Mondes  n*a-t-elle 
pas  dit  :  «  La  légende  est  la  tradition  vivante,  et  trois  fois  sur  quatre, 
elle  est  plus  vraie  que  Thistoire  ?  » 

La  Légende  dorée  est  Texplicalion  des  offices  de  Tannée  liturgique  en 
commençant  par  TAvent  et  en  terminant  par  la  Dédicace  des  Églises. 
Vient  d*abord  Tétymologie  du  nom  du  Saint  dont  la  vie  va  être  retracée 
avec  les  légendes  particulières  de  chaque  Bienheureux  plus  étendues 
que  celles  des  Bréviaires.  On  y  rencontre  dans  Tanalyse  étymologique 
des  explications  quelquefois  forcées,  quelquefois  assez  heureuses  pour 
fournir  la  note  physionomique  du  saint  personnage.  On  dirait  d'un 
horoscope.  Arrive  ensuite  le  récit  principal  dans  lequel  sont  fondues 
des  scènes  merveilleuses  et  parfois  étranges  et  où  le  diable,  souvent, 
n*y  tient  pas  le  rôle  de  pur  comparse.  L'auteur,  on  le  constate,  veut 
produire  des  effets  saisissants,  et  quand  le  vrai  manque,  il  recourt,  mais 
en  prévenant  toujours  son  lecteur,  à  des  traditions  apocryphes.  Ainsi 
en  use-t-il  pour  rendre  plus  monstrueuses  les  figures  de  Judas,  Pilate, 
Néron,  Julien  TApostat  et  autres.  Il  y  a  aussi  la  légende  édifiante, 
reproduisant  uniquement  des  souvenirs  dignes  de  respect  et  vrais,  pour 
porter  au  bien.  Celle-ci  a  pour  base  les  actes  authentiques  des  saints 
et  des  martyrs,  les  récits  de  leur  plume  ou  de  leurs  lèvres.  Pourquoi 
y  ajouter  le  merveilleux  de  la  légende  ?  Parce  que  le  bienheureux 
dominicain,  évéque  de  Gênes,  avait  remarqué,  dans  le  cours  de  ses 
prédications  apostoliques,  que  <  les  esprits  sont  avides  du  merveilleux, 
que  la  vérité  frappe  Tintelligence,  mais  qu'elle  pénètre  bien  plus  avant, 
dès  qu'elle  s'appuie  sur  des  prodiges,  v 

Cependant  la  Légende  dorée  de  Tévôque  italien,  depuis  deux  siècles, 
a  été  l'objet  des  plus  tenaces  critiques.  On  a  attaqué  son  style,  sa 
bonne  foi,  sa  science,  sa  simplicité,  son  jugement,  ses  croyances.  La 
naïveté  de  sa  phrase  n'explique-t-elle  pas,  au  contraire,  sa  vogue  popu- 
laire et  séculaire  ?  La  légende  est  une  compilation.  Il  faUait  donc  véri- 
fier l'authenticité  des  textes  ;  c'est  ce  qu'a  entrepris  avec  un  rare  bon- 
heur M.  Roze,  à  l'aide  d'un  exemplaire  établi  d'après  l'édition  princeps. 
Or,  voici  à  quelles  conclusions  il  a  été  amené  :  a  Quand  une  légende 
se  trouvait  toute  faite  dans  un  Père  de  l'Église,  elle  était  copiée  m 
extenso  :  ainsi  la  vie  de  sainte  Paule  par  saint  Jérôme  ;  ainsi  dans 
saint  Ambroise  le  récit  de  la  vierge  d'Antioche.  Sans  doute  il  en  a 
été  de  même  pour  les  Actes  des  martyrs  et,  sans  avoir  consulté  les 
Bollandistes,  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il  a  été  largement 
puisé  par  l'auteur  à  des  sources  respectables,  comme  il  est  facile  de 
s'en  convaincre  par  les  offices  de  sainte  Agnès,  de  sainte  Cécile,  de 
saint  Clément,  des  ss.  Jean  et  Paul,  de  saint  André  et  d'une  foule 
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d^anties  perBonnagee  qui  ont  certaines  parties  propres  dans  les  Bré- 
viaires. Si  le  texte  primitif  a  été  changé,  c'était  pour  lui  donner  des 
tournures  plus  simples  »  (p.  10). 

Quant  à  la  forme  scoiastique  reprochée  &  Jacques  de  Yoraglne. 
toute  suhiile  qu'elle  apparaisse,  elle  a  toujours  servi  à  établir  de  Tordre 
et  de  Tenchalnement  dans  les  idées.  L'auteur  de  la  légende  en  possé- 
dait toutes  les  ressources  et  sait  les  appliquer  largement  pour  expliquer 
la  liturgie  des  fêtes  de  TËglise,  ce  qui  suppose  dans  ses  lecteurs  une 
culture  qui  déroute  toutes  nos  idées  sur  la  noire  ignorance  du  moyen 
Age.  Donc,  compilateur,  il  a  recueilli  ce  que  les  autres  ont  écrit  ;  il  en 
a  formé  un  ensemble  qu'il  donne  pour  ce  qu'il  est  :  son  style,  bien 
qu'entaché  de  certaines  irrégularités  et  malgré  quelque  désordre  d'en- 
semble, était  ce  qu'il  convenait  d'être  à  cette  époque.  On  a  accusé  Jac* 
ques  de  Yoragine  d'avoir  choisi  des  auteurs  de  valeur  fort  discutable 
au  moins.  Il  suffît,  pour  être  persuadé  du  contraire,  d'en  lire  la  liste 
chronologique  dans  la  Préface  de  M.  Roze.  Observons  qu'après  la 
Bible,  les  Pères,  les  Docteurs,  les  écrivains  ecclésiastiques  de  distinc- 
tion y  sont  classés,  sans  compter  un  certain  nombre  d'autres  qui  n*ont 
pu  être  catégorisés.  «  Certainement,  dit  Bollandus,  je  suis  loin  d'approu- 
ver tout  ce  qu'il  écrit  (J.  de  Yoragine)  ;  cependant  qu'il  ait  suivi  d'an- 
ciens documents,  je  n'en  saurais  douter  ;  je  trouve  même  que  la  ma- 
jeure partie  de  ses  histoires  s'accorde  avec  les  pièces  antiques  et  ori- 
ginales. . .  J'établis  la  confiance  que  j'accorde  aux  abréviateurs  et  aux 
commentateurs  sur  la  comparaison  que  je  fais  de  leurs  écrits  avec  les 
anciennes  pièces.  Je  pense  donc  que  la  Légende  est  le  plus  souvent  la 
victime  de  l'injure  dans  les  jugements  qu'en  portent  les  modernes. . . 
Que  le  style  de  Jacques  de  Yoragine  ne  soit  pas  plus  châtié  que  celui 
des  écrivains  de  son  temps,  je  l'accorde  ;  toujours  est-il  que  c'était  non 
seulement  un  savant  et  un  saint,  mais  qu'il  était  doué  d'une  prudence, 
d'un  jugement'  remarquables  et  plus  apte  que  Yivès  et  Erasme  à  dis- 
cerner dans  ses  écrits  ce  qui  mérite  approbation  »  {Acta  S8.,  Janv., 
1. 1,  p.  xvni). 

Ozanam  a  marqué  l'influence  exercée  sur  la  poésie  par  la  Légende 
dorée  ;  elle  a^été  une  source  abondante  d'inspiration  pour  la  sculpture 
et  la  peinture.  «  Il  n'est  aucun  de  nos  monuments  religieux  et  civils 
qui  ne  reproduise,  pour  les  premiers  presque  toujours,  et  souvent  pour 
les  seconds,  les  récits  de  Jacques  de  Yoragine.  »  Les  entailleurs  et  les 
peintres-verriers  s'en  servirent  comme  d'un  «  véritable  Manuel  d'icono- 
graphie et  de  liturgie.  » 

L'éditeur,  un  vrai  artiste  dans  toutes  les  œuvres  sorties  de  sa  maison, 

* 

a  déployé  dans  cet  ouvrage  non  seulement  les  ressources  de  l'art 
typographique  du  meilleur  goût,  mais  il  a  encore  reproduit  en  tête  du 
tome  I  le  spécimen  d'un  incunable  de  la  Légende  dorée  :  le  prologue  ; 
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la  Légende  du  B.  Jacques  de  Yoragine,  prise  dans  lliistoire  des 
hommes  célèbres  dé  l'ordre  de  saint  Dominique  et  dans  Quélif  et 
Echard.  Outre  la  Légende,  on  connaît  encore  parmi  ses  ouTrages  :  les 
SermorUy  qui  furent  imprimés  et  sont  devenus  rares  ;  une  traduction 
de  la  Bible  en  italien  ;  un  livre  sur  saint  Augustin  ;  une  chronique 
de  Qénes  qui  va  jusqu'en  1295  ;  une  histoire  des  évéques,  ses  prédé- 
cesseurs ;  lin  MariaU  ou  éloge  de  la  Sainte  Vierge;  une  table  historique 
de  la  Bible. 

Cet  excellent  livre,  remarquable  de  tous  points,  doit  donc  entrer 
dans  la  bibliothèque  des  ecclésiastiques,  des  gens  du  monde,  des 
communautés  religieuses,  des  artistes  voulant  connaître  les  données 
relatives  à  Ticonographie  du  moyen  âlge.  Ceux  en  effet  qui  contemplent 
ces  statues  exquises  d'expression  mystique,  les  délicats  bas-reliefs 
ciselés  dés  cathédrales  d'Amiens»  de  Chartres,  de  Paris,  n*en  com- 
prendront le  sens  et  la  beauté  idéale  qu'avec  le  secours  de  la 
Bible  et  de  la  Légende  dorée.  Alors  toutes  ces  pierres  s'animeront,  par- 
leront, chanteront  dans  une  ravissante  harmonie,   «  lapides  elama^ 

bunl,  »  Louis  ROBBRT. 

Histoire  de  Vrmnem  depuis  iee  erigiBee  fiieqvL'à  la  Rêva- 
Intien,  publiée  par  Ernbst  Lavissb.  T.  IV.  1.  Us  Premiers  Valois  e(  la 
Guerre  de  Cent  an$  (#ffjl8W4«l),  par  A.  GoviLLB.  Paris,  Hachette,  1902,  in-4 
de  448  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  nouveau  volume  de  VHistoire  de  France  que  nous  annonçons  ici 
n'est  pas  inférieur  aux  précédents  et  contribuera,  pour  sa  bonne  part, 
à  assurer  à  Touvrage  Teslime  des  hommes  d*étude  et  la  faveur  méritée 
du  public.  L'on  travaille  depuis  un  demi-siècle  —  et  TÉcole  des 
chartes  y  a  puissamment  contribué  —  à  renouveler  l'histoire  du 
XIV*  siècle  ;  mais,  bien  que  des  monographies  soient  en  préparation 
pour  les  règnes  qui  occupent  les  ceot  années  dont  avait  à  nous  parler 
M.  Govilie,  du  moins  pour  ceux  de  Philippe  YI  et  de  Jean  le  Bon,  ces 
travaux  d'ensemble  n'ont  point  encore  paru  et  la  t&che  de  Tauteur  était 
considérable.  Il  s'en  est  acquitté  tout  à  fait  bien  et  pour  le  fond  et  pour 
la  fofme,  surtout  —  c^est  du  moins  notre  impression  —  pour  les  règnes 
de  Jean  le  Bon  et  de  Charles  Y.  Ge  n'est  point  qu'on  ne  puisse  con- 
tester quelque&-unes  de  ses  appréciations,  ni  que  l'on  ne  puisse  relever 
dans  le  détail  quelques  inexactitudes.  Mais  l'information  est  généra- 
lement très  large,  l'exposé  bien  vivant,  et  l'impression  qui  en  ressort 
très  nette.  Certains  chapitres  sont  excellents.  Nous  regrettons  seule- 
ment que  la  partie  consacrée  aux  institutions  politiques  et  adminis- 
tratives demeure  parfois  un  peu  vague  et  que  l'auteur  n'en  ait  pas 
exposé  avec  plus  de  précision  l'organisation  et  le  fonctionnement. 

G.-E.  L. 
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France  et  la  Riiaaie  en  1990,  diaprés  les  papiers  du  général 
comte  Flbuut.  Paris,  Emile  Paul,  1902,  in-8  de  251  p.  avec  un  portrait.  — 
Prix  :  4  fr. 

Les  historiens  et  les  diplomates  ne  consulteront  pas  sans  fruit  la  cor- 
respondance échangée  en  1870  entre  le  gouvernement  français  et  son 
ambassadeur  à  Berlin.  Les  dépêches  du  général  ne  contiennent  pas  de 
faits  nouveaux  ;  mais  elles  sont  instructives  en  ce  qui  concerne  les  pré- 
occupations du  gouvernement  russe  au  sujet  de  la  Pologne  et  de  la 
presqu'île  des  Balkans.  On  lira  aussi  avec  intérêt  un  passage  sur  le 
Slavisme  (p.  95)  et  un  autre  sur  les  Ruthènes  (p.  245). 

Si  Ton  considère  les  résultats  de  la  guerre  franco-prussienne,  on  cons- 
tatera que  la  situation  générale  est  devenue  moins  favorable  à  la  Russie, 
ne  fût-ce  que  par  le  fait  de  sa  possession  de  certaines  provinces  réelle- 
ment allemandes.  Sans  pouvoir  affirmer  que  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg eût  pu  empêcher  TAllemagne  de  triompher  d'une  façon  aussi 
décisive,  on  doit  se  demander  si  une  attitude  plus  prévoyante  n'eût  pu 
arrêter  ou  atténuer^  au  profil  de  la  Russie,  le  développement  hypertro* 
phique  de  Tancienne  Prusse.  A.  d'àvbil* 


JLa  Politique  de  Iiéan  ILIII,  par  le  comte  M.  db  Gbrmiqnt.  Paris, 
PerriD,  1902,  in-16  de  viu-290  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Cet  ouvrage,  précédé  d'une  lettre  de  M.  Goppée  à  l'auteur,  est  écrit 
dans  un  esprit  éminemment  catholique.  Il  comprend  trois  parties.  La 
première,  intitulée  :  Politique  pontificale^  est  un  abrégé  de  l'histoire 
de»  Papes  depuis  l'origine  du  christianisme.  La  seconde  partie  est  un 
tableau  de  la  situation  du  Saint-Siège  à  l*heure  présente.  La  troisième, 
sous  le  titre  :  P&nla  et  espérances^  traite  de  l'état  actuel  de  la  Monarchie 
italienne,  du  voyage  de  l'empereur  d'Allemagne  en  Orient,  des  rapports 
de  Léon  XIII  avec  la  Russie  et  la  France. 

Le  livre  de  M.  de  Germigny  plaira  à  un  grand  nombre  de  lecteurs. 
Us  y  trouveront  une  description  intéressante  des  usages  do  la  Cour 
romaine  et  de  nombreuses  anecdotes  très  propres  à  faire  connaître  les 
mœurs  et  les  tendances  de  la  nation  italienne.  La  conduite  du  Souve- 
rain Pontificat  est  indiquée  par  les  actes  du  Saint-Siège  plutôt  que  par 
des  appréciations  générales.  L'ouvrage  atteste  beaucoup  de  recherches. 
Toutefois  quelques  informations  nous  paraissent  incomplètes.  Ainsi, 
nous  nous  étonnons  que  l'auteur  croit  la  question  des  ordinations 
anglicanes  encore  en  suspens.  D.  Y. 


Ii'Abiiaye  de  Hayenniantirr,  de  Tardre  de  Saint-Benait 
en  Iiarraine,  p&r  L.  JéaCMB.  T.  I.  VAbbaye  au  moyeti  âge,  Paris, 
Beauchesne,  1902,  in-8  de  592  p.  avec  une  vue.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  ce  premier  volume,  M.  l'abbé  Jérôme  prend  l'histoire  de 
Mai  1902.  T.  XQV.  29. 
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Moyenmoulier  &  $a  fonctotion  ^  la  eoadiUI  jufl^u^à  la  fia  du  xyv  siècle, 
au  mom€Bi  où  le  réfonnaleur  Didier  de  la  Ooiir  va  donner  à  cette  abbaye 
une  splendeur  nouvelle.  Une  première  période  a^étend  du  yu«  siècle 
au  IX*.  Il  ne  reste  aucune  source  originale.  L*auteur  n^  pu  utiliser 
que  des  traditions  consignées  dans  des  écritSy  dérlTanl  de  trois  vies 
de  saint  Hidulphe,  dont  la  plus  ancienne  ne  remonte  pas  au  delà  du 
milieu  du  dixième  siècle.  Dans  ces  traditions,  la  légende  se  mêle  à  riiis- 
toire.  Il  y  avait  un  triage  à  foire.  M.  Jérôme  s*est  livré  à  celte  opération 
délicate  avec  un  sens  critique  et  une  sagacité  qn\)n  ne  saurait  trop 
louer.  Il  peut  être  donné  conmie  un  modèle  de  prudence  historique. 

L'abbaye,  pendant  le  neuvième  siècle,  tomba  dans  une  décadence 
morale  qui  va  jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant.  Elle  reçut  alors  de 
Tabbaye  de  Gorze  une  réforme  dont  les  effets  se  firent  sentir  sous  les 
abbés  Adalberi  et  Àlmann.  Le  relâchement  menaçait  encore  de  com- 
promettre son  avenir  religieux,  lorsque  rimpulaion  du  grand  réforma- 
teur Guillaume  de  Saint^Bénigne  lui  rendit  la  ferveur  de  Tohservance. 

L'auteur  donne  l'histoire  intérieure  et  extérieure  du  monastère,  en 
suivant  la  succession  de  ses  abbés.  U  n'avait  à  sa  disposition  ni  cartu- 
laire  ni  recueil  de  chartes.  VHistoria  Mediani  monaateiHi  de  Dom  Bel- 
homme  lui  a  pu  servir  de  guide;  nt^aia  la  coouiaiasaDce  ({ua  M.  JévôsM 
4)ossède  de  Thistoire  de  la  Lorraine  lui  a  permis  de  le  rectifier  et  de  le 
compléter. 

Trois  ehapUres  méritent  une  attention  spéciale  ;  ils  sont  consacrés  & 
l'état  intérieur  et  extérieur  de  l'abj^e  durant  les  principales  périodes 
de  son  histoire^  Aux  xi«  et  xxr  siècles»  à  signaler  las  droits  des  évéques 
de  Toul  sur  le  mooaaière^  la  communauté  de  vie  et  de  biens  de  Tabbé 
et  des  moines,  et  lie  r6ie  dea  avoués.  Du  xii»  an  xvis  ce  qui  a  trait  aux 
relations  du  monastère  avQC  tes  populatioaa  voisines»  et  enân  iea  ori- 
gines  et  l'organisation  de  la  CAmmeadi.  J.  Bbsss. 


^rw^^m^^'r^f^ 


lA  WUwmêm^tmÊk  ms  pp»iriii«e.  Mt— Ja— Ma»  au  village.  Docu- 
ipeiits  publiée  9t  annoté*  B^  FaaK^m»  Maxtih.  ClenBoont-Ferrandt 
p.  4.uliot,  1902,  ln-8  carré  de  xix-^  p.  —  Prix  :  10  tr. 


L'Auvergae  est  p^uit^étse  SjÇtueilexvKsnA.  la  régî^^  de  France  où  ton  a 
poussé  le  plua  avant  h«  r^cbiercbea  f^w  l'histQlfe  d^  la  RévolutiOQu  IM 
Uvc«s  da  ¥M.  Mège,  Macc^Uin  B0iiA9t,  dA  Viaaa^  etc^,  Qttik  k  pau  pi^ 
épuisé  la  «matière,  ^t  laa  curieuai^  ao  mB^  céduita  aujourd'hui  ^  ch/BrcfeM 
les  sujets  de  leurs  travaux  dans  la  chrouiqina  pursflueaJk  iQoale  ou  dans 
les  bas-fonds  du  monde  révolutionnaire,  n  n'y  a  pas  longtemps,  un 

^une.  pipotedseur  v^^semAit  1  um  Fatuité  4a  (coxiAte»,  goux  Voki^^ 

lion  du  4U>lâ<M  di*étudaa  Ua^oxique^^  uft  «léinoijv^  am  1»  Comiêà  d» 
^urveiUance'd^  disiminl  de  darmonê  ;  aujouré'httif  c'est  un  avocat  qui 
édit(9aiKec  Ivxa  le  H^skâr^  ifi9 MiMroiiom du  W«5  dtArionn^  (Artooen 
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est  un  bourg  du  canton  d'Aigueperse,  dans  l'arrondissement  de  Riom). 
Est-ce  là  un  document  vraiment  historique  et  nouveau  par  Uà  faits 
qu'il  contient  ?  Non  assurément,  de  l'aveu  môme  de  l'éditeur,  car  ce 
qu'il  raconte  a'est  reproduit  partout  à  peu  près  de  la  môme  façon  ;  on 
peut  y  voir  un  fragment  d'un  livre  à  pages  multiples,  sur  chacune 
desquelles,  aux  mêmes  moments,  dans  toute  la  France,  ont  été  tra- 
duites, dans  le  même  slyle,  les  mêmes  passions,  illusions  généreuses 
ou  naïves  aberrations.  Les  t  AmisdelaConstitulion,  »  à  Artonne  comme 
ailleurs,  ont  commencé  par  être  des  enthousiastes  et  des  optimistes» 
puis,  sans  s'en  apercevoir,  ont  peu  à  peu  tourné  à  la  haine.  Les 
délations,  les  confiâcations,  les  persécutions  contre  les  suspects  de 
tout  ordre,  prêtres  réfraclaires  ou  fidèles  au  repos  du  dimanche,  leur 
ont  fourni  la  matière  de  leurs  séances.  Après  avoir  réclamé  le  Roi  cons- 
titutionnel, ils  ont  fait  un  grand  homme  de  Gouthon,  sauf  à  le  déclarer 
un  monstre  après  sa  mort.  Ils  ont  pris  de  vaines  mesures  pour  résoudre 
la  question  des  subsistances  et  parer  autour  d'eux  à  la  détresse  publique. 
Us  ont  ainsi  vécu  du  i^  mai  1790  au  20  mars  1795,  jusqu'au  moment 
où  la  nation  a  commencé  à  se  ressaisir  et  à  faire  rentrer  sous  terre  le 
spectre  jacobin.  Aussi  le  recueil  publié  par  M-  Fernaud  Martin  demeure- 
t-il  un  document  psychologique  très  intéressant.  C'est  par  l'observation 
des  détails,  à  la  lecture  de  ces  délibérations  poursuivies  durant  près  de 
cinq  ans  dans  un  bourg  perdu,  qu'on  comprend  ce  qu*a  donné  ridée 
révolutiofmaire  tombée  dans  des  àuies  grossières  et  des  esprits  ob- 
tus, quels  mirages  successifs  elle  leur  a  offerts,  quelles  résolutions 
contradictoires  elle  leur  a  inspirées.  L.  P. 


■itttfMpia  d^^  K«p»il«  y  di«  tm  ci ▼IlimcMii  empmûmÊm,  por  D. 

Rafasjl  Altjjciaa  t  Caevba.  t.  II.  Barcelona^  Juan  Gili,  1902,  in-12  de 
570  p.  avec  104  photograv.  —  Prix  :  6  fr. 

Nous  avons  signalé  en  son  temps  (Pol'tfbiblion^  t.  LXXXVIII,  p.  247) 
l'apparition  du  premier  volume  de  cet  important  ouvrage,  qui  devait, 
d'après  le  plan  tracé  par  l'auteur^  se  terminer  par  un  second  volume. 
Geltti-ci,  qui  vient  de  sortijp  des  presses  de  M.  Gili,  est  si  plein  de 
ohoses,  que  D.  Ralael  Altamira,  cédant  aux  conseils  d'hommes  corn.* 
pétents,  a  dû  ne  pas  trop  condenser  son  travail,  et  qu'il  s'est  cru  obligé 
à  renvoyer  à  un  troi3ième  et  dernier  touae  ce  qui  lui  reste  de 
maiéciaux  à  exploiter.  Kous  n'y  perdrons  rien,  au  contraire.  Le  moyen 
âge  et  L'époqu»  de  la  Renaieeance  offrent  un  intérêt  spécial  dans  les 
uiftales  dfr  illspagae.  La  lutte  chevalefesque  qu'eut  à  soutenir  l'Église 
«Die  è  la  Royauté  contre  les  juifs  et  les  Maures;  rinquisitioa  qu'on  a  Uni 
aaiDUiniée  ;  l'expaneûoa  de  la  domination  espagnole  en  Europe  et  en 
AnéPiaue  ;  Fêelat  qui  vayoane  à  ce  moment  dans  la  Péninsule  autour 
de»  UotvMMilaé»,  et  l'ioiluenee  qu^exereent  à  l'étiaager  lea  Lettres  et  les 
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arts,  représentés  par  des  noms  immortels  d'écrivains,  de  peintres,  de 
sculpteurs,  qui  portent  à  son  apogée  la  gloire  de  la  patrie  :  voilà  ce 
qu*avait  à  redire  M.  Rafaël  Altamira.  On  conçoit  qu*un  pareil  sujet, 
vaste  par  lui-môme,  se  prêtait  à  des  développements  où  à  des  expli- 
cations qu'il  n*était  guère  possible  d'amoindrir,  sous  peine  de  rester 
incomplet  ou  de  fausser  les  idées  du  lecteur.  Aussi  nous  plaisons- 
nous  à  reconnaître,  dans  le  travail  deTéminent  académicien,  un  talent 
digne  de  tout  éloge,  uni  à  une  science  vraiment  magistrale.  Dans  son 
livre,  les  légendes  font  place  à  l'histoire,  les  calomnies  sont  réfutées 
péremptoirement  et  le  patriotisme  de  Fauteur  se  console  des  tristesses 
de  l'heure  actuelle  en  racontant  dans  des  pages  superbes  les  gloires  du 
passé.  Le  second  volume  de  la  Historia  de  Espana  va  jusqu'en  1516, 
Nous  attendons  avec  impatience  la  un  de  cette  excellente  publication 
qui  rencontre  par-delà  les  Pyrénées  un  si  légitime  succès. 

G.  Bernard. 


biimëll,  par  M.  Courcbllb.  Paris,  Alcan,  1902,  ln-12  de  117  p.  — 
fr.  50. 


Tout  le  monde  connaît  la  jolie  collection  publiée  par  la  maison 
Hachette,  et  qui  est  une  suite  de  monographies  de  nos  grands  écrivains. 
La  librairie  Alcan  commence  une  série  analogue,  consacrée  aux  grands 
ministres,  aux  hommes  d'État.  De  M.  Rambaud,  on  nous  promet  une 
étude  sur  Jules  Ferry,  de  M.  de  Pressensé  sur  Gladstone  ;  déjà  M.  Wels- 
chinger  nous  a  donné  Bismarck  et  H.  Léonardon,  le  général  Pritn^ 
et  voici  M.  Courcelle  qui  analyse  aujourd'hui  devant  nous  l'âme  si 
complexe  de  Benjamin  DisraBlL 

a  Vingt  ans  se  sont  écoulés,  dit  l'auteur,  depuis  la  mort  de  Lord 
Beaconsfield,  et  au  milieu  de  l'oubli  qui  environne  aujourd'hui  tant 
d'hommes  dont  le  nom  a  soulevé  naguère  les  passions  du  siècle,  la  per- 
sonnalité du  créateur  de  l'impérialisme  grandit  tous  les  jours,  o  D'où 
vient  cette  survivance?  D'où  vient  ce  renouveau  qui,  le  jour  de  Prim- 
rose  Day,  salue  sa  mémoire  à  chaque  printemps?  M.  Courcelle  a  essayé 
de  nous  l'expliquer  dans  ces  quelques  chapitres  où  il  suit  pas  à  pas  le 
fils  d'Isaac  IsraGli,  ce  juif  d'origine  espagnole  et  vénitienne,  depuis  le 
Jour  où  il  errait  à  la  recherche  d'une  circonscription  électorale  jusqu'au 
moment  unique  et  triomphant,  où  Disraeli  transformé  en  Lord  Beacons- 
field, devient  la  ferme  colonne  de  l'impérialisme,  et  quoique  n'ayant 
jamais  été  un  gentilhomme  parfait  —  hô  was  never  a  gentleman  tho^ 
rough  —  devient  le  leader  autorisé  de  la  Chambre  des  Lords.  Cette 
situation  unique  dans  l'histoire  parlementaire,  Disraeli  la  devait  à  une 
volonté  puissante,  comme  il  le  reconnaît  lui-même  dans  un  de  ses 
romans,  Ëndymion,  à  la  fin  de  sa  vie  :  «  Croyez-moi»  fait-il  dire  à  l'un 
de  ses  personnages,  tout  homme  dans  le  monde  arrive  à  faire  ce  qu'il 
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luiplail,  pourvu  que  cela  lui  plaiae  pour  de  bon.  »  Il  la  doit  aussi  à  un 
esprit  extrêmement  souple  et  varié,  fécond  en  ressources  imprévues,  et 
qui  ne  craint  pas  de  soutenir  ce  que  Ton  appelle  par  euphémisme  ^  des 
opinions  successives.  »  Car  tout  n'est  pas  également  admirable  dans  l'at- 
titude politique  de  Lord  Beaconsfield  et  personne  mieux  que  lui  ne 
prouverait,  s'il  en  était  besoin,  que  l'esprit  sert  à  tout  et  ne  suffît  à 
rien.  » 

Disraeli  fut  à  la  fois  un  écrivain,  un  orateur  et  un  homme  d'État  !  Je 
regrette  que  M.  Gourcelle  passe  trop  vite  sur  l'écrivain,  sur  ces  romans 
multiples  qui  sont  comme  l'esquisse  de  la  politique  pratiquée  dans  le 
moment  par  Thomme  d'État,  pour  ne  donner  son  attention  qu'à  l'homme 
politique  ;  et  ici  encore  le  lecteur  réfléchi  trouvera  que  M.  Gourcelle  a 
l'admiration  trop  facile,  et  qu'il  vante  chez  Lord  Beaconsfield  des  ten- 
dances qui  méritent  plutôt  les  sévérités  de  rhistoire.  Assurément,  cette 
aspiration  à  une  «  greater  firitain  »  qui  fut  le  souffle  de  sa  vie  politique, 
est  belle  et  donne  de  la  hauteur  à  son  caractère,  mais  il  est  de  bril- 
lantes erreurs  qui  finissent  par  conduire  les  peuples,  comme  tes  indi- 
vidus, à  l-ablme,  et  j'ai  peur  que  l'impérialisme  ne  soit  une  de  celles-là. 
M.  Gourcelle,  témoin  de  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  même  au  Trans- 
vaal,  est  moins  excusable  que  Lord  Beaconsfield  lui-même,  d'admirer 
une  doctrine  politique  qui  vaut  à  l'Angleterre  d'être  mise  au  ban  des 
peuples  civilisés.  L'auteur  a  beau  dire  qu'il  ne  confond  pas  l'impéria- 
lisme, dont  Disraeli  est  le  père,  avec  le  jingoîsme  névrosé  et  malsain, 
que  nous  voyons  pratiqué  aujourd'hui  par  les  Ghamberlain,  encore 
a-t-il  le  tort  de  ne  pas  reconnaître  que  l'un  était  dans  l'autre,  et  que 
l'arbre  ne  va  pas  sans  les  fruits.  L.  Mbnsgh. 


€?!■— itiratJojn,  tfccoFctIeal  and  i^nictieal.  i.  The  orderof  sciences, 
II.  The  ela$sifi€€Ui(m  of  books^  by  Ernbst  GuSHiNO  Righabdson.  New  York, 
Charles  Scribner's  Sons,  1901,  in-i6  de  xiv-248  p. 

Ce  petit  volume  est  la  reproduction  de  leçons  faites  aux  membres  de 
l'Association  des  élèves  de  l'École  annexée  à  la  Bibliothèque  de  l'État, 
à  New  York,  pendant  les  années  1900  et  1901. 

.  Une  Introduction  définit  la  classification,  «  groupement  des  choses 
dans  l'ordre  de  leur  ressemblance  »,  indique  les  divers  modes  de  clas- 
sification et  les  lois  qui  la  régissent. 

La  première  leçon  est  consacrée  à  établir  les  bases  d'une  classifica- 
tion scientifique  des  sciences,  suivant  l'ordre  le  plus  rationnel.  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  la  classification  proposée  par  M.  Richardson 
et  surtout  sans  nous  abandonner  à  une  discussion  qui  nous  entraîne- 
rait trop  loin,  voiei  les  cadres  qu'il  propose  :  I.  Hylologie  :  1.  Mathé- 
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maliques  ;  2.  Physique  ;  3.  Cliimie  ;  4.  Astronomie  ;  5.  Géologie, 
n.  Biologie:  1.  Botanique;  2.  Zoologie;  3.  Anthropologie  physique, 
m.  Anthropologie  :  1.  Psychologie;  o)  épistémologie  ;  b)  esthétique 
(arts  usuels;  —   beaux-arts;  —  langues  et  littérature)  ;  e)  morale; 

2.  Sociologie  et  histoire.  IV.  Théologie  :  1.  Gosmplogie  ;  2.  Christologie  ; 

3.  Ëcclésiologie  ;  4.  Théologie  proprement  dite. 

La  seconde  leçon,  consacrée  à  la  classification  des  livres,  étudie  les 
divers  systèmes  en  usage  et  recher^che  quel  est  le  meilleur.  L'auteur 
est  très  partisan  du  système  Dewey  ou  décimal,  amélioré. 

Il  est  bien  évident  que  les  classements  varient*  nécessairement  avec 
la  composition  des  bibliothèques  et  avec  l'objet  qu'elles  se  proposent 
d'atteindre.  Mais  il  nous  semble  aussi  que  pour  toute  bibliothèque 
dans  laquelle  Taccès  direct  aux  livres  n'est  pas  permis  au  public,  —  et 
t'est  le  cas  pour  toute  grande  bibliothèque,  —  le  classement  méthodique 
des  ouvrages  sur  les  rayons  est  superflu  ;  l'on  doit  viser  avant  tout 
Il  Téconomie  de  place,  et  adopter  le  système  qui  laissera  perdre  le 
moins  d*espace  matériel  possible.  Les  catalogues,  s'ils  sont  bien  faits, 
temédieront  largement  à  ce  désordre  apparent.  Encore  ne  faut-il  pas 
perdre  de  vue  que  les  catalogues  méthodiques  les  plus  parfaits  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  utiles  pour  le  public  ;  que  beaucoup  d'hommes, 
même  fort  instruits,  ne  s'y  reconnaissent  pas  aisément,  et  qu'il  est 
utile,  pour  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  ont  accès  aux  bibliothèques, 
de  compléter  le  catalogue  méthodique  —  très  précieux,  je  le  reconnais, 
dès  qu'on  en  a  la  clef  —  et  le  catalogue  alphabétique  des  auteurs,  par 
un  catalogue  alphabétique  des  matières. 

£n  appendice  à  son  intéressant  petit  volume,  M.  Richardson  a  donné 
l'indication  des  différents  systèmes  de  classification  proposés  depuis 
Platon.  Remonter  si  haut  dans  un  ouvrage  dont  le  but  est  avant  tout 
pratique,  était  peut-être  inutile.  E.-G.  Lbdos* 


BULLETIN 


Li^ÉsUse  et  le  Xtaeliat  de»  captif^,  par  PAUL  DBSLAI^DRBS. 

ËoM  Pi-opi-léeé  rooeléf-e  dn  eter||é  «oa»  ranelen  réstmeet  l«  Va«*« 
dea  bien»  eecléalaatlqnaa  pendant  la  Révolution»  par  G.  LBGAR' 
PBNTIBa. 

L«ft  Danses  macabrea  et  Fldée  de  la  moi*t  dnna  l*ai*t  chrétien,  par 

Louis  DiiiiBa.  Paris,  Bloud,  1902,  3  vol.  in-12  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  60  le 
voL  —  Collection  Science  et  religion,  ttudes  pour  le  tempe  prêtent.  Série 
historique  publiée  sous  les  aupices  de  la  Société  bibliographique. 

La  Série  historique,  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique, 


dB  la  savante  et  précieuse  eoWQCiioskSciendBURèiigion^  vient  4e  s^augmentef 
ti  ât  s'enrichir,  je  puis  bien  le  dire,  de  trois  nouveaux  volumes  que  Je 
«tgnale  à  la  sym^atki^ue  attention  de  nos  lecteurs.  Le  premier  nous  fait 
connaître  les  efforts  accomplis  par  TËglise  pour  la  rôdemptiou  des  captifs, 
Ml  directement  par  les  Papes,  soit  par  nntermédiaire  dés  ordres  rédemp- 
teurs proprement  dits.  Les  chapitres  ^ui  suivent  nous  initient  à  la  vie  des 
esclaves  chrétiens  en  Barbarie,  noue  font  asèistér  aux  voy&i^es  de  rédemp^ 
iion,  noas  font  connaître  les  osuvres  d^asslsiance  en  faveur  des  captif^  chré^ 
tîena,  enfin  noua  racontent  des  exemples  d^éroïsme  donnés  par  quelques 
Captifs^  Tout  cela  est  Irôs  édifiant  et  très  instructif.  On  est  bien  foroé  de 
reconnaître,  k  mesure  que  Ton  étudie  lliistoire,  que  partout  où  quelque 
bien  s^st  Mi  depuis  deux  mille  ans,  ou  presque,  on  retrouve  la  main  de 
rÊgtise.  Une  intéressante  biblîograi^ie  termine  rexcellente  étude  de 
M.  Deslandres. 

—  Le  travail  de  M.  Lecarpentier  sur  la  propriété  ecclésiastique  comprend 
deux  parties.  Dans  la  première,  il  nous  fait  connaître  les  origines  de  cette 
propriété,  son  évolution,  son  étendue,  ses  charges  et  privilèges,  enfin  la 
▼ente  qui  Ta  fait  disparaître  au  détriment  de  beaucoup  et  sans  avantagé 
pour  personne.  La  deuxième  partie,  qui  s^adresse  plus  spécialement  aux 
chercheurs,  leur  trace  un  plan  méthodique  de  travail  et  leur  donne  une 
bibliographie  pour  l'étude  des  questions  concernant  la  propriété  du  clergé 
sous  Tancien  régime  et  la  vente  des  biens  ecclésiastiques.  Indications  pré- 
cieuses, qui  pourront  inspirer  d^utiles  recherches  et  provoquer  de  très 
intéressants  travaux. 

—  Le  livre  de  M.  Dimier,  à  la  fois  savant  philosophe  et  très  fin  critique 
d^art,  s\i^  les  Dantes  macabres  et  Vidée  de  la  mort  dans  l'art  chrétien^  n'est  pas 
tout  à  fait  aussi  compréhensif  que  son  titre  l'annonce  ;  car  l'idée  de  la  mort 
a  inspiré  à  l'art  chrétien  d'autres  œuvres  que  les  danses  macabres  et  les 
jugements  derniers.  Mais,  sous  la  forme  restreinte  où  s'est  volontaire- 
ment maintenue  son  étude,  que  d*érudition,  que  d'ingéniosité  et  quelle  fine 
entente  des  choses  de  l'art!  Le  volume  est  complété  par  une  liste  des  princi- 
pales danses  macabres  peintes,  sculptées  ou  imprimées,  et  par  une  biblio- 
graphie. Charmant  petit  livre  :  on  ne  saurait  être  plus  spirituel,  ni 
mieux  informé.  finou^RD  Pontal. 

• 

a.e  TonnoAiit  de  l'Unité,  par  Adribn  Mithoùakd.  Paris,  «  Mercure  de 
France  »,  1901,  ia*-8  de  Si2p.  -^  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  poète  de  l*dcole  symbolique  et  ttystlquè  qui  à  écrit  VMs  eùxupM,  les 
impossibles  Noàes  et  le  Pau^e  Pêcheur  Vient  de  nous  donner  un  Volume  eh 
prose,  dont  le  titre  est  aussi  étrange  que  ceux  de  ses  Vers.  M.  Mithouàrd 
4«ste  d'ailleurs,  dans  cet  ouvrage,  nettement  en  dehors  de  toutes  lès 
formes  classiques  ;  sa  phrase  est  pleine  d'hamonie,  mais  voilée  sous  des 
«xpreasions  dont  Taudace  ou  la  nouveauté  désorientent  le  lecteur.  Mais 
qu'OBt'^e  que  fe  Tourment  4e  VVniîé  ?  Une  étude  d^esthétique,  dans  laquelle 
rauteiiT  cherche,  non  pas  à  définir,  mais  &  nous  Suggérer  ndée  de  le  beauté 
artistique,  littéraire,  musicale,  scientifique,  intellectuelle,  religieuse  ; 
car  il  y  a  de  tout  dans  oè  litl«  extraordinaire,  voiiie  une  longue  dls^rtation 
aur  la  condamnation  dn  capitaine  Dreyfus.  On  né  s^àttendait  guère  à  voir 
Dreyfus  dans  cette  afR9dre.Au  milieu  de  ce  chaos,  Il  y  a  pourtant  de  belles 
et  bonnes  ^06es>  et  il  y  en  a  beaucoup.  Je  ne  veut  point  parte»  dé  l'épilo* 
gue  échevelé,  que  M.  MltbOuard  intitule  :  Divagation  de  Sàlamé,  et  dans 
lequel  il  est  difficile,  sinon  impossible,  à  un  profabe  de  saisir  quelque 
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idée  suiTie.  Mais  tel  passage  sur  la  simplicité  dans  Tart  et  sur  le  dualisme, 
Ters  lequel  teud  instinctiTement  tout  artiste,  est  plein  de  profondeur  et  de 
Yérité.  J'avoue  franchement  qu^après  avoir  lu  et  relu  le  livre  en  entier,  ce 
sont  ces  deux  chapitrée,  le  sixième  de  la  première  partie  et  le  premier 
de  la  deuxième  qui  m'ont  le  plus  firappé,  parce  que  sans  doute  ce  sont 
ceux  dont  j'ai  eu  la  plus  nette  compréhension.  Je  voudrais  ajouter  à  ces 
deux  chapitres  celui  de  l'expression  ;  mais  là,  entre  quelques  pensées 
saisissables,  l'esprit  se  perd  dans  la  torture,  n'étant  pas  initié  au  symbo- 
lisme exagéré  de  Técole  mystique  ;  les  antithèses  se  choquent^  les 
images  se  tnultiplient,  les  figures  se  succèdent  avec  tant  de  magnifl- 
cence  et  d'impétuosité  tout  à  la  fois,  qu*on  reuonpe  à  suivre  récrivain 
dans  le  cours  de  son  raisonnement  ou,  si  vous  voulez,  dans  la  série 
de  ses  indescriptibles,  mais  toujours  harmonieux  tableaux.    G.  Bbksabj). 


dlaeomo  deopardll  novello  Bplearo,  da  G.  GA.RQNBLLI,  COn   lettera  del 

dott.  Diodoro  Grasso.  Palermo,  tip.  Era  nova,  1901,  in-16  de  li-188  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Dans  ce  petit  volume,  fort  intéressant,  U.  Cargnelli  se  propose  de  montrer 
que  Leopardi  n'est  pas  un  pessimiste,  comme  on  est  habitué  à  se  le  repré- 
senter, mais  un  épicurien  ;  que  Lucrèce,  en  particulier,  est  une  des  sources 
principales  de  son  inspiration  ;  que  son  but  est  absolument  anlichrètien. 
L'œuvre  de  Leopardi  peut,  à  la  vérité,  se  résumer  en  une  phrase  quil  a 
écrite  :  que  «  tout  est  vain  au  monde,  sauf  la  douleur.  »  Mais  ce  n'est  pas  là 
un  pessimisme  désespéré.  La  douleur  est  un  simple  besoin  qui  se  fait 
sentir  à  nous  pour  que  nous  lui  donnions  satisfaction  ;  c'est  le  moyen  dont 
la  nature  se  sert  pour  nous  exciter  à  l'action  et  au  développement  de  notre 
être. 

Cette  thèse  qui  ne  manque  pas  d'originalité  et  à  l'appui  de  laquelle 
M.  Cargnelli  apporte  des  arguments  qui  ne  sont  point  à  dédaigner,  soulè- 
vera sans  doute  bien  des  contradictions,  d'autant  plus  que  Tauteur  ne  garde 
peut-être  pas  toujours  une  juste  mesure  envers  ceux  dont  il  combat  les 
idées.  E.-G.  L. 

Wjtk  B«ase-(3ovii-  et  ce  q«*oa  en  peut  Urer,  par  J.  ROUSSBA.n  (JBAN  DU 

Lua).  Paris, «Société  d'éditions  scientifiques,  1902,  in-8  de  263  p.,  avec  de 
nomb.  grav.  —  Prix  :  6  fr. 

Résumé  sans  prétention  trop  scientifique,  suffisamment  complet  pour  un 
amateur  ordinaire  qui  trouvera  ici  les  renseignements  nécessaires  pour 
un  élevage  personnel.  L'auteur,  qui  a  de  la  littérature,  égaie  son  sujet 
tout  en  donnant  les  avis  techniques  sur  les  races  de  poules  et  de  lapio^ 
qu'il  croit  préférable  de  choisir  ;  il  ajoute,  fort  à  propos,  des  conseils  utiles 
sur  l'alimentation  des  animaux  qui  seront  préférés,  et  le  tout  est  suivi 
d'avis  sur  les  conditions  générales  de  bonne  installation  des  poulaillers 
et  des  clapiers  ainsi  que  de  notices  sur  les  maladies  les  plus  fréquentes 
qu'il  Importe  de  combattre.       G.  db  S, 

Fafclea  et  lésendes  da  «lepoB^  par  CULUDIUS  Fberand.  2"^«  édition. 

Paris,  Oudin,  1901,  in-e  de  153  p.  avec  5  compos.  en  couleurs  et  155  grav- 
noires.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  charmant  volume,  imprimé  sur  papier  japon,  naturellement,  est  illus- 
tré d'une  façon  originale.  Il  renferme  treize  récits  fort  curieux,  mais  parfois 
d'une  moralité  un  peu  faible.  La  fable  des  huit  chevreaux  rappelle  celle  de 
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La  Fontaine,  intitolée  «  Le  Loup,  la  Chèvre  et  le  Chevreau  >>  mais  les  biquets 
japonais  n'eurent  pas  la  prudence  du  héros  de  notre  fabuliste,  et  loin  de 
prendre  deux  sûretés,  ils  ne  surent  même  pas  en  prendre  une.  Il  leur  en 
euisit,  mais  tout  finit  cependant  par  s'arranger,  aux  dépens  du  seul  loup. 
Peut-être  le  traducteur  a^t-il  trop  efifiotcé  la  couleur  locale  dans  son  style. 
A  part  les  noms  des  personnages  qui  sont  bien  ceux  des  sujets  du  Talcoun 
tous  ces  petits  drames  ont  la  physionomie  européenne  et  même  française. 
On  les  dirait  empruntés  &  notre  folk-lore.  Ils  se  lisent  d'ailleurs  fort  agréa- 
blement et  ce  gracieux  petit  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains. 

A:  R. 


Prime  Relaxloot  fra  la  Casa  fit  Savola  e  OInevra  (<I5»€I-191  1), 

da  L.-G.  BOLLBA.  Torino,  Clausen,  1901,  in-i2  de  92  p. 

L'auteur  a  eu  pour  but  de  compléter  quant  à  la  période  des  origines,  c'est- 
à-dire  à  la  période  antérieure  à  1211,  le  mémoire  déjà  quinquagénaire  de 
Ed.  Mallet  :  Du  Pouvoir  que  la  Maison  de  Savoie  a  exercé  dans  Genève.  Ce 
mémoire  est,  selon  lui,  le  livre  classique  sur  la  question,  malgré  sa  date  ; 
mais  Tauteur  n*y  tient  pas  compte  de  la  longue  période  d'élaboration  écono- 
mique d'où  sortirent  plus  tard  les  événements  politiques.  M.  Bollea  s^est 
efforcé  de  combler  cette  lacune,  et,  sans  trop  s^arrêter  sur  Pépoque  primi- 
tive féodale,  il  prend  pour  point  de  départ  le  momeut  oti  ^autorité  des 
comtes,  refoulés  dans  leurs  manoirs  ruraux,  était  remplacée  par  celle  de 
révêque,  devenu  seul  et  véritable  seigneur  de  la  cité  et  du  Pagu»  (7e6en- 
neiuiê.  Et  il  divise,  pour  plus  de  clarté,  son  mémoire  en  trois  parties  :  !•  Rela- 
tions entre  les  deux  maisons  des  comtes  de  Savoie  et  des  comtes  de  Gene- 
vois ;  2»  Relations  entre  les  comtes  de  Savoie  et  les  évéques  de  Genève  ; 
3»  Relations  entre  les  mêmes  et  le  territoire  du  diocèse  de  Genève  et  les 
divers  seigneurs  y  habitant.  L^auteur  semble  s'être  borné  à  énumérer  sous 
ces  trois  chefs  tous  les  fSaits  qu'il  a  réunis  ;  on  ne  voit  pas  quUt  ait  réussi  à 
mettre  en  lumière  les  idées  directrices  de  la  politique  de  la  Maison  de 
Savoie,  et  11  ne  semble  même  pas  s'être  inquiété  de  le  faire.  Voir,  par 
exemple,  page  90,  le  résumé  qu'il  donne  de  la  première  partie.  Il  est  carac- 
téristique. L.-G.  PÂLISSIBR. 


CHRONIQUE 


N6GR0L0OIB.  —  Le  monde  des  lettres  a  vivement  déploré  l'accident 
auquel  a  succombé,  il  y  a  quelque  temps,  M.  Narcisse  Qublubn,  le  poète 
breton  bien  connu.  M.  Quellien  était  né  en  1848,  à  La  Roche-Derrien  (Gôtes- 
du-Nord).  La  Bretagne  lui  doit  d'avoir  provoqué  le  réveil  de  sa  poésie  et  la 
résurrection  de  ses  antiques  et  si  curieuses  légendes.  Depuis  la  mort  de 
M.  Ernest  Renan,  dont  il  s'était  d'ailleurs  toujours  montré  lui-même  un 
fervent  disciple,  il  était,  en  quelque  sorte,  le  chef  des  lettrés  bretons 
résidant  à  Paris.  Parmi  ses  œuvres,  dont  quelques-unes  ont  excité  Tenthou* 
siasme  des  admirateurs  de  la  vieille  Armorique,  nous  citerons  :  Anaïk, 
Poéeieê  bretonntê  (texte  breton,  français  en  regard)  (Paris,  1880,  in-12)  ;  — 
Un  Argot  de  Baue-Bretagne  (Paris,  1885,  in-8);  —  U Argot  des  nomadee 
en  Boue-Bretagne  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  Loin  de  Bretagne  (Paris,  1886, 
in- 12)  ;  —  Bardit  lu  sur  la  tombe  de  Briteux^  au  cimetière  du  Carnet,  lors 
de  Vwauguration  du  monument  ilevi  au  poète  breton^  le  $  eeplembre  18B8,  à 
Lorient  (Paris,  1888,  ln-12);  —  Chamons  et  danee*  deê  Bretons  (Paris,  1889,  gr. 
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In-Ô,  avec  musique)  ;  —  La  Bretagne  àrmotieaine  (Parla,  1890,  In-lî)  ;  — 
Bretons  de  Pari*  (Paris,  1893,  in-12)  ;  -*  Breip.  Poétiee  brttonnei  (Paris,  1816, 
iD-12)  ;  ^  Contes  et  nouvelles  du  pays  de  Tréguier  (Paris,  1898,  in-16}. 

—  M.  Aurélien  Sgholl,  le  brillant  chroniqueur,  mort  à  Paris,  le  16  atrll, 
&  Page  de  69  ans,  était  né  h  Bordeaut  le  13  juillet  1833.  Aussil&t  ses  études 
achevées,  il  vint  à  Paris  vers  1850  et  se  lança  résolument  dans  le  Journa- 
lisme d'opposition.  11  débuta  dans  le  Cot^aire,  qui  fut  supprimé  dent  ans 
plus  tard.  Il  écrivit  alors  dans  le  Mousquetaire  d'Alexandre  Dumas,  dans  le 
Paris  du  comte  de  Villedeuil,  dans  VlUustralion  et  le  Figaro.  Entre  temps  il 
fondait  te  Satan  et  la  Silhouette,  puis  le  Nain  jaune.  Ce&i  à  lui,  également, 
que  durent  leur  naissance  le  Jockey^  le  Club,  le  Lorgnon,  En  1872,  il  devint  le 
collaborateur  de  rÉvhtement^  tl  plus  tard  11  fut  pendant  un  certain  temps 
le  rédacteur  en  chef  du  Voltaire,  puis  de  VÉcho  de  Paris,  Doué  de  toutes 
les  qualités  et  de  tous  les  iléfauts  propres  à  l'esprit  français,  et  surtout 
à  resprit  pari»en,  M.  Aurélien  SchoU  a  été,  pendant  un  demi-slôde  It 
véritable  roi  du  a  boulevard.  »  Mort  en  chrétien,  il  a  racheté  ainsi»  dam 
une  certaine  mesure,  le  mal  qu*ont  pu  causer  bien  des  pages  regrettables 
écrites  pendant  sa  longue  carrière  littéraire.  M.  Aurélien  SchoU  a  publié 
un  grand  nombre  de  volumes.  Il  a  également  donné  au  théâtre  diverses 
pièces  dont  quelques-unes  ont  eu  un  certain  succès.  Voici  la  liste  d'une 
notable  partie  de  ces  publications  :  Lettres  à  mon  domeëUqu^  (Paris,  1854, 
ln-18)  ;  —  Denise,  Histoire  bourgeoise  (Paris,  1857,  in-12)  ;  —  U  Foirt  eux 
artUtes.  Petites  Comédies  parisiennes  (Paris,  18S8,  in-16)  ;  —  Ciaude  le  Bârgns 
<Paris,  1859,  InMô);  —  L'Art  de  rendre  les  tînmes  fidèles  (Pa^i^  1860,  in^2y; 
-^  Les  Mauvais  Instincts,  Histoire  d*un  premier  amour  (Paris,  18ê0^  in-^ti);  ^ 
Jaloux  du  passé,  comédie  en  un  acte  en  prose  (Paris,  1861,  la-12)  ;  -^  Aven' 
ture  romanesque  (Paris,  1862,  in-12>  ;  —  Us  Amours  de  thééêre  (Paris,  1802, 
In-lîs)  ;  —  Scènes  et  mensonges  parisiens  (Paris,  1863,  ln*12)  ;  —  Hélène  Hermm, 
Histoire  d^un  premier  amont*  (Paris,  1863,  ln-12)  ;  —  Les  Gens  Urés  (Paris, 
1865,  ln-12)  ;  <-  Les  Dames  de  RisquenviiU  (Paris,  1865,  in-U)  ;  *-  Singitli»^ 
effets,  de  la  foudre^  comédie  en  un  acte  (Paris,  1864,  ln-12)  ;  —  Les  Chainei  ée 
fleurs^  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chant  (Paris,  1867,  in^t2)  ;  -^  Les  A'oti* 
veau»  Mystères  de  Paris  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Les  Petits  Secrets  deiacomédii 
(Paris,  1867,  in-12)  ;  —  L'Outrage  (Paris,  1867,  in-12)  ;  -  Dictionnaire  féodal 
recueilli  et  mis  en  ordre  avec  Introduction  et  commentaires  (Paris,  1869,  in-32)  ; 
—  La  Dame  des  Palmiers  (Paris,  1878,  lQ-l2)  ;  —  Le  Repentir,  comédie-drame 
en  un  acte  (Paris,  1876,  in-12)  ;  —  Les  Scandales  du  jour  (Paris,  1878,  ln-12)  ; 
•^  Le  Nid  des  autres,  comédie  en  trois  actes,  en  prose  (Paris,  1878,  \n*\î), 
avec  Armand  d'Artois  ;  —  LOrgie  pariHenne  (Paris,  1882,  ln-12)  ;  —  «^  ^«^ 
sanglantes  (Paris,  1883,  2  vol.  in«12);  -^  Fruits  défemius  (PaHs,  1885,  iii*f<)  *'  '^ 
Le  Rotnan  de  FolletPe,  thoix  de  nouveUe»  (Paris,  188é,  i&>-12)  ;  -^  VKif^  ^ 
boulevard  (Paris,  1886,  3  vol.  ln-12)  ;  ^  Paris  ùua  eent  fups  (Paris,  18l6i 
in-12)  ;  ^  Peines  de  cmur  (Paris,  1890,  in-16)  ;  *^  L'Amant  de  sa  femme,  •cènes 
de  la  9(e  pa^Hsienne  en  un  acte  (Paris,  1890,  in-12). 

^  M.  Victor  Glavbl,  professeur  universitaire  dont  on  annonce  la  mort, 
avait  débuté  dans  l'enseignement  supérieur  &  la  Faculté  des  lettres  de 
X^bn,  où  il  avait  été  chargé  du  cours  de  littérature  grecque.  A  répoqtie  o« 
commençaient  à  se  faire  sentir  les  résultats  de  la  politique  de  Jules  Fertyi 
il  se  mit  ft  s'occuper  activement  de  politique  locale.  Il  la  fit  plus  encore, 
lorsqu*il  eut  été  admis  ft  foire  valoir  ses'  droits  A  la  retraite.  Au  lAom^t 
de  sa  mort,  il  était  adjoint  au  maire  de  Lyon.  Les  quelques  ouvragés  lalswi 
par  lui  sont  les  suivants  :  Arnaud  de  Bresda  et  les  Romains  du  tii*  f*^' 
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(Paris,  1868,  Sn-8)  ;  —  Z)«  J#.  7*.  Cieerùne  graêeorum  interprète.  Aecedunt  etiam 
Joe»  greeoorum  auetorum  eum  M,  T.  Ciceroniê  interffntaiionibuB  et  Ciceronianum 
4exioon  grueco-latinum  (Parie,  1868,  iii«8)  ;  •*-  Recueil  gradué  dé  thtmeê  grecê  à 
ÀSàMoge  des  elaeses  eupérieureê  tt  dte  candidats  à  la  licence  et  à  Vaçrégatian 
{lettres  et  grammaire),  choix  de  morceaux  extrait  des  meiikurs  icriwrins  français. 
Textes  et  tradueiions  (Paris,  1885,  iQ-i2). 

*-  On  annonce  également  la  mart  de  M.  Jules  Doimbl»  ancien  élèTe  de 
r£cele  des  chartes.  Étant  archiviste  du  Loiret,  11  s'était  beaucoup  occut>é 
de  rhistoire  de  Jeanne  d^Arc,  à  laquelle  il  avait  voué  un  véritable  culte.  Ces 
études  sur  la  sainte  héroïne  Tavaient  arradié  &  la  franc-maçonnerie  et  ra- 
mené À  rÊglise  catholique.  Cette  conversion  fut  pour  lui  la  cause  d'une 
disgrâce  qu'il  supporta  avec  une  grande  dignité.  En  effet,  il  fut  envoyé 
d'abord  à  Niort,  pais  à  Garcassonne.  Les  œuvres  de  M.  Qoinel  sont  les 
suivantes  :  Histoire  de  Blanche  de  CasUlle  (Tours,  1870,  gr.  in-8)  ;  -^ 
Note  sur  une  maison  de  Jeanne  d'Arc  (Orléans,  1876,  in-8)  ;  —  Documents  du 
XYl*  siècle^  tirés  des  archives  ortéanaises.  Etienne  La  Boétie,  l^an^ert  Daneau, 
Geoffroy  Vallée ,  François  Daniel ^  Théodore  de  Bèse^  Marie  Touchet,  Agrippa 
d'Auhigni  (Orléans,  1876,  in-8)  ;  —  Listes  des  étudiants  de  VUniversité  ^Or^ 
léans  en  4S99,  publiées  diaprés  les  documents  des  archives  du  Loiret  (Orléans, 
1876,  iii-8)  ;  <—  La  Maison  de  la  famille  de  Pierre  d*Arc^  frère  de  la  Pucelle,  à 
Orléans  (Orléans,  1877,  in-8)  ;  —  La  Mandore,  sonnets  (Orléans,  1879,  in  8)  ;  -^ 
Nouveaux  Documents  sur  Jean  du  Lys,  neveu  de  Jeanne  d^Arc  (Orléans,  1880, 
iH'^S)  ;  ^  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Voisins,  de  Vordre  de  Citeaux  (Oriéans, 
1887,  in-4).  M.  Doinel  avait  publié  également  un  ouvrage  de  Jean  Boucher 
de  Guilleville,  contrôleur  de  la  maison-  du  Roi,  sous  ce  titre  :  Concino  Con^ 
ctnt,  marquis  d^ Ancre,  maréchal  de  France,  récit  de  sa  mort  par  J,  Boucher  de 
Guilkville,  éehevin  d'Orléans,  témoin  oculaire^  suivi  de  pièces  jusli/ioatives  (Orléans, 
1884,  in-q. 

—  La  littérature  légère  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  féconds  représentants. 
M.  Paul  Aybnbl,  mort  dernièrement  à  Tâge  de  79  ans,  était  né  à  Ghaumont 
(Oise),  le  9  octobre  1823.  Après  avoir  terminé  ses  études  secondaires,  il 
suivit  les  cours  de  i*Ecole  de  commerce.  Mais  abandonnant  bientôt  une 
Toie  qui  ne  convenait  pas  à  ses  goûts,  11  aborda  le  journalisme  et  se  mil  à 
écrire  des  poésies,  des  romans  et  des  pièces  de  thé&tre.  Pour  caractériser 
ridéal  qu*il  poursuivait  dans  ses  œuvms,  il  sutDm  de  dire  quHi  est  Tauteur 
de  la  chanson  :  Le  Pied  qui  r^mue,  qui  eut  un  succès  populaire,  et  d^ppeler 
rattention  sur  les  titres  des  ouvrages  suivants  qull  a  écrits  :  Le  Coin  du 
/cm,  nouveUes  (Paris,  1849,  in-16);  —  Les  Antithèsu  morales,  poésies  dramatiques, 
(Paris,  1852,  in*18)  ;  -^  Ls  Voyage  entre  deux  mondes  (Paris,  1853,  in-8j  ;  *^  Un 
Homme  sur  le  gril,  vaudeville  en  un  acte  (Paris,  1854  ;  in-8)  ;  —  Ls  Qtndre  de 
M.  Caboche^  eomédie-vaudeviUe  en  un  acte  (Paris,  1855,  in-d)  ;  —  Les  Étudiante 
de  Parie,  4845^4847  (Paris,  1857,  in-i2);  —  Les  Trois  Cerfs-volanU,  vaudeville 
en  un  acte  (Paris,  1859,  ln*8)  ;  — 1«  Aot  de  Paris^  roman  hislorique  (Paris, 
1860,  in-lS)  ;  —  Les  Chasseurs  de  pigeons^  vaudeville  en  trois  actes  (Paris, 
1860,  in-4),  avec  Amédée  de  Jallais;  -^  Les  Jarretières  d'un  huissier,  vaude- 
ville en  un  acte  (Paris,  1861,  in-12);  —  Les  Amoureux  pris  par  les  pieds,  vau*- 
dêville  en  un  acte  (Paris,  1863,  in-8)  ;  *-  Soye»  donc  concierge  !  folie-vaude- 
ville en  un  acte  (Paris,  1864,  in-12)  ;  —  La  Nuit  porte  conseil  (Paris,  1864,  iu-16)  ; 
-*  te  Due  du  Moines,  roman  historique  (Paris,  1864,  in-12)  ;  -^  Les  Upans,  ou 
les  Brigaïuh  normands,  roman  historique  (Paris,  1866,  in42)  ;  -^  Lee  GalicoiSy 
scènes  de  la  vie  réeUe  (Paris,  1866,  in^l2)  ;  -^  Chanta  et  chansons  politiques  {Poxi^ 
1872,  in-32)  ;  --  Souvenirs  de  Vinvasion.  Les  Prussiens  à  Bougival,  4i70*lê7î. 
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Koltê  d'un  pillé  (Paris,  1873,  iii-12)  ;  —  Us  ÈtudianU  de  Parit  (Paris,  1883, 
iD-16)  ;  —  Une  Amie  détfouée^  moeurs  parisiennes  (Paris,  1884,  in-12};  —  Le  Doc- 
leur  Batt  (Paris,  1887,  in-12).  En  oatre  M.  Avenel.  avait  fondé  le  Daguerréo^ 
type  théâtral  et  le  Journal  de  la  jeunesse,  et  il  avait  collaboré  à  divers  Joui^ 
nauz,  tels  que  le  Lycée ,  le  Mousquetaire,  etc. 

—  M.  François-Honoré-Gustave  Isambbrt,  qui  vient  de  mourir  à  Tâge  de 
61  ans,  était  né. le  20  octobre  18t1,  à  ChAteaudun  (Eure-et-Loir).  Après 
avoir  terminé  ses  études  au  lycée  de  Vendôme,  il  écrivit  pendant  quelque 
temps  dans  les  Journaux  de  la  région.  Mais  il  ne  tarda  pas  &  se  rendre  à 
Paris  où  il  arrivait  en  1860.  Il  y  devint  le  collaborateur  de  divers  Journaux 
du  Quartier  latin,  tels  que  la  Voie  nouvelle^  la  Jeune  France,  le  Mouvement  et 
le  Courrier  du  dimanche.  En  1868  il  alla  diriger  à  Reims  CIndépendant  rémois 
qui  faisait  de  Topposition  à  l'Empire.  Mais  en  1870  il  revint  &  Paris  et  reprit 
sa  place  au  Temps,  auquel  il  avait  déjà  fourni  des  articles  avant  son  départ 
pour  Reims.  A  la  fin  de  1871  il  prit  part  à  la  fondation  de  ia  République 
française^  dont  il  devint  le  rédacteur  en  chef  en  1879.  M.  Isambert,  qui  s^est 
toujours  montré  un  ennemi  déclaré  de  l'Église,  est  beaucoup  plus  connu 
comme  homme  politique  que  comme  publiciste  ;  il  a  cependant  pris  rang 
parmi  les  écrivains  français  par  les  publications  suivantes  :  La  loi  militaire 
de  4 $$8,  expliquée  par  demandes  et  par  réponses  (Paris,  1868,  in-32},  avec  P. 
Go£Qnhai-Laprade  ;  —  L'Impôt  expliqué  par  demandes  et  par  réponses.  Calé- 
chisme  du  contribuable  (Paris,  1868,  in^2)  ;  —  Combat  et  incendie  de  Châteaudun 
{48  octobre  4870)  (Paris,  1871,  in-12);  —  La  Défense  de  Châteaudun  en  4810 
(Paris,  1885,  in-i2).  M.  Gustave  Isambert  a  donné,  en  outre,  de  nouvelles 
éditions,  accompagnées  de  notes  et  de  notices,  des  Lettres  de  M^^*  de  Les- 
pinasse  (Paris,  1876-1877,  2  vol.  ia-16),  et  du  Neveu  de  Rameau^  de  Diderot 
(Paris,  t876>  in-32  et  1880,  in-8).  Enfin  il  a  collaboré  au  Dictionnaire  de  la 
politique  de  M.  Block,  à  la  Revue  moderne,  k  la  Vie  littéraire,  à  la  Grande 
Encyclopédie,  etc. 

^  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Albert  LAHBJkLéTaiBa,  professeur  d'agri- 
culture et  publiciste  agricole,  lequel  fut  attaché  successivement  à  dilTérentes 
fermes-écoles.  Né  t  Paris  eu  1862,  il  vient  de  succomber  prématurément  à 
r&ge  de  40  ans.  C'est  en  1885  seulement  qu'il  a  commencé  &  f^ire  paraître 
ses  travaux  de  vulgarisation  sur  les  sciences  agricoles  et  horticoles.  On  a 
peine  à  s'expliquer  comment  un  homme  peut,  en  moins  de  quinze  ans, 
produire  un  aussi  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  fort  diverses 
et  qui  exigent  des  études  longues  et  minutieuses.  Voici  la  liste  d'une  par- 
tie de  ces  ouvrages,  car  la  liste  complète  eij  serait  vraiment  trop  longue  : 
LArt  de  produire  et  d'élever  les  poissons  d'eau  douce^  ou  Notions  élémentaires  de 
piseicuU%»re  pratique  (Paris,   1885,  in-12)  ;  —  Le  Chien,  histoire  naturelle,  son 
origine,  son  intelligence,  etc.  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  Les  Engrais  organiques  et 
le  fumier  de  ferme  (Paris,  1885,  lu-18)  ;  —  Manuel  de  météof*ologie  agricole  a^pH' 
quée  aux  travaux  des  champs,  à  la  physiologie  végétale  et  à  la  prévision  du  temps 
(Paris,  1885,  in-121,  avec  M.  F.  Cana;  --  Le  Phylloxéra  (phylloxéra  vastatrix) 
(Paris,  1886,  in*18)  ;  —  La  Pèche  en  mer.  Pèches  côtières  à  la  ligne  et  aux  fiUls- 
Pêcheries.  Pêches  à  pied.  Grandes  pêches  (Paris,  1886,  in-12);  ^  Les  Insectes 
utiles  et  nuisibles  à  Vagrieulture,  V horticulture,  la  sylviculture  et  l'économie  domes- 
tique (Paris,  1886,  iUrlS)  ;  ^Les  Vaches  laitières  (Pacis,  1887,  in-12)  ;  —  Maladies 
de  la  vigne.    Mildiou^   érinose,  oidium,  anthracnose,   6iacfc-ro/   (Paris,    1887« 
in-18)  ;  —  Les  Animaux  utiles  à  Vagrieulture,  aux  champs,  jardins,  vignes,  ver' 
gers^  forêts  (Paris>  1887,   in-18);  — Let  Animaux  de  basse^our.  Élevage  des 
poules  et  coqs,  dindons^  etc.  (Paris,  1887,  in-18);  --^  Le  BU;  origine^  caractères 
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végétatif i,  espècety  variétés  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  La  Terre  arable  ou  terre  végé- 
tate  (Paris,  1889,  in-18)  ;  ^  Traité  pratique  de  laiterie.  Lait,  crème,  beurre,  fro- 
mages (Paris,  1889,  in-12)  ;  —  Manuel  pratique  du  drainage  des  terrée  arables 
(Paris,  1889,  in-12)  ;  —  Xes  Assolements  et  les  systèmes  de  culture  (Paris,  1890, 
iii-t2)  ;  —  Les  Choux  ^  leur  culture  rationnelle,  Choux-fourrage  pommés  ou  cabus 
(Paris,  1890;  in-18)  ;  —  Promenades  ai^  jardin.  Causeries  horticoles  ;  les  fleurs, 
ies  légumes  et  les  fruits  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Nouveau  Manuel  ds  Vamidonnier 
eé  du  fabricant  de  pâtes  alimentaires,  par  Morin  et  Malapejre.  Nouvelle  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée  par  Albert  Larbaiétrier  (Paris,  1890,  ia-i8)  ; 
dans  la  collection  des  «  Mauuels  Roret  >  ;  —  Traité  pratique  de  médecine  vété- 
rwaire.  Art  de  prévenir  et  de  guérir  les  maladies.  Le  Cheval,  l'âne,  le  mulet,  le 
bcBuf,  le  mouton,  le  porc  et  le  chien  (Paris,  1890,  in- 12),  avec  H.  Yiiliers  ;  —  Le 
Cardin  fleuriste.  Culture  pratique  des  plantes  ornementales  ;  floriculture  de  pleine 
terre  (Paris,  1893,  in-32)  ;  —  Le  Jardin  fruitier.  Culture  et  taille  des  arbres  frui- 
tiers (Paris,  1893,  in-32)  ;  »  Le  Jardin  potager  de  Vamateur,  Culture  pratique  des 
légumes  de  pleine  terre  et  de  primeurs  (Paris,  1893,  in-3i)  ;  —  Manuel  pratique 
eie  l'amateur, de  chiens.  Chiens  de  chasse,  chiens  de  garde,  chiens  de  berger,  chiens 
d^agrément  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Les  Falsifications  des  denrées  alimentaires, 
Jiioyens  simples  et  faciles  de  les  mettre  soi-même  en  évidence  (PblTÏs,  1894,  in-12}  ; 
—  Les  Animaux  utiles  et  nuisibles  à  V horticulture,  insectes  exceptés.  Caractères, 
mœurs,  habitudes,  régime,  dégâts,  utilité,  destruction,  protection  (Paris,  1807, 
in-12). 

—  Oa  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Isidore  Gahbn,  ancien  collabora- 
teur du  Journal  des  Débats,  de  la  Presse  et  de  P Avenir  national,  directeur  des 
Archives  israélites  et  auteur  de  quelques  ouvrages  tels  que  :  Deux  libet^tés  en 
une  (Paris,  1848,  in-12)  ;  Esquisse  sur  la  philosophie  du  poème  de  Job  (Paris,  1851, 
in-8);  —  GARRiàaB,  professeur  d*arménien  à  rÉcoledes  langues  orientales, 
auteur  de  diversesétudessurrhistoirederArménie;— Alfred  Cornu,  physi- 
cien, membre  de  llnstitutet  professeur  à  TÉcole  polytechnique,  lequel  laisse 
d'importants  ouvrages  sur  la  lumière  solaire;  —  Emile  Guyot,  professeur  & 
lins  ti  tut  catholique  de  Paris;  —  PâaiBR,  ancien  professeur  delà  Faculté  de 
Bordeaux,  auteur  du  Fonds  de  la  mer;^  le  D'  Rbndu,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  médecin  de  Phôpital  Necker,  professeur  agrégé  &  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  mort  à  57  ans;  —  Emile  Rbnou,  ancien  élève  de  l'Ëcole 
polytechnique,  auteur  de  travaux  scientifiques  sur  le  Maroc,  P  Algérie  et  la 
Tripolitaine,  directeur  du  bureau  météorologique  de  Saint-Maur. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  D'  Anton  Abt,  pro- 
fesseur de  physique,  mort  le  2  avril,  à  Klausenburg,  à  74  ans;  —  I>  Walier 
Arii8?brobr,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  l'Université  de  Heidel- 
berg,  mort  à  Berlin,  à  31  ans;  —  Di*  Iwan  Balinski,  auteur  d'ouvrages  sur  la 
psychiatrie,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  à  75  ans;  —  l'abbé  Jean-Ignace  BiM- 
BOLiNO,  curé  de  l'église  métropolitaine  de  Montevideo,  mort  le  11  mars,  k 
47  ans,  lequel  avait  fondé  l'excellent  journal  El  Amigo  del  obrero,  organe 
des  cercles  catholiques  d'ouvriers  de  l'Uruguay;  —  D'  Alexandre  Bittnbr, 
géologue  autrichien,  mort  &  Vienne,  le  l*' avril,  à 52 ans;  —  Anna  Buchhbiik, 
conservatrice  de  la  collection  des  antiquités  mccklembourgeoises,  dans  le 
musée  grand-ducal,  morte  à  Schwérin,  le  1«'  avril,  à  83  ans;  —  D'  Hans 
Bughnbr,  professeur  d'hygiène,  mort  le  5  avril,  è  Munich,  &  52  ans  ;  — 
DuLiBU,  directeur  général  honoraire  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  en 
Belgique;  —  Femandez  Floràs,  académicien  espagnol,  rédacteur  du  Libéral; 
—  D'  Garlipp,  philologue  allemand,  professeur  à  l'École  royale  supérieure  de 
Fribourg en  Brisgau,  mort  dans  cette  ville,  le  17  mars,  &  62  ans;  —  Gbschbll, 
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qui  a  été  pendant  plus  de  vingt  ans  le  directeur  du  Journal  des  ehemuiM  de  fer; 
—  D*  Âdolf  Jaaigh,  professeur  de  dermatologie,  mort  le  21  mars,  à  Gratz, 
à  53  ansi  —  D'  I.  Lazarbwwch,  professeur  de  gynécologie,  mort  le  It  marB, 
k  Salnt^Péterabourg,  à  72  ans;  —  D'  Salomon  liiANDBLKBaNt  poète  et  histo- 
rien Israélite,  mort  le  24  mars,  &  Vienne  (Autriche);  —  D*  Wilhems  Ma&* 
TBNS,  auteur  d^ouvrages  sur  rhiâtoire  de  TÊgiise,  mort  à  Eloalerwalde,  près 
d'Ottobeuren  ;  —  Antonio  Moai,  professeur  de  botanique  italien,  mort  à 
Modëne,  &  60  ans  ;  •—  D'  Fgon  Mûllbr,  professeur  de  physique,  mort  à. 
Srlangen,  le  17  mars,  &  29  ans;  -<-  Alexandre  Nbustbojbw,  bibliogra];^ie 
russe,  mort  le  26  mars,  k  âaint-Pétersl)ourg,  à  77  ans;*—  D*^  Edmond  von 
Pflbidbrbb,  professeur  de  philosophie  à  Tubingue,  mort  dans  cette  rille, 
le  3  avril,  à  60  ans;  —  Andréas  Rbischbk,  naturaliste  autrichien,  mort  à 
Linzà  56  ans;  -^  D'  Charles  Ribn,  professeur  d*arabe  à  Cambridge,  mort 
dans  cette  ville,  à  plus  de  80  ans  ;  —  Friedrich  Rosbn,  professeur  de  miné* 
ralogie  russe,  mort  h  Kasan,  à  68  ans;  —  Sghildbb,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg,  qui  laisse  un  certain  nombre  d'oo- 
vrages  historiques,  entre  autres  une  Vie  d'Alexandre  I*';  —  Dr.  Joseph 
SCHÔHL,  conseiller  aulique,  professeur  des  maladies  des  oreilles  à  TUni- 
verslté  tchèque  de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  6  avril,  à  65  ans;  ^  D' 
Ignace  Stahl,  professeur  de  dogmatique,  mort  à  Wurzbourg,  le  31  mars, 
h  65  ans;  —  Joseph  von  Stobck,  professeur  à  l'École  industrielle  annexée 
au  Muséum  de  Vienne,  mort  eu  cette  ville,  le  25  mars,  à  71  ans;  —  D* 
Joseph  Sghwickbrt,  bibliothécaire  de  l'Athenacum  de  Luxembourg,  mcwt 
en  cette  ville,  le  9  avril,  à  63  ans;  ^  le  iMiron  Dimltri-STUART,  directeur  du 
département  des  archives  au  ministère  impérial  des  aflEaires  étrangères  de 
Russie;  —Sir  Ricliard  Tbmplb,  orientaliste  anglais  connu,  auteur  de  divera 
ouvrages  sur  les  Indes  et  d^autres  pays  orientaux,  mort  à  Hampstead,  le 
16  mars,  à  74  ans;  **  Oscar  Trbubbh,  professeur  et  historien  allemand,  mort 
le  14  mars,  à  Tubingue,  à  56  ans;  ^  Gljeb  Uspbnski,  auteur  d'ouvrages  sur 
le  peuple  russe,  mort  le 6 avril,  k  Strjelna,  près  Saint-Pétersbourg;—  Haas. 
WiLDBBiiUTH,  ancien  directeur  de  L'École  des  arts  industriels  de  Zftrich, 
mort  en  cette  ville;—  Ce  Edmond  von  Zollbr,  directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Stuttgart,  mort  k  Salen,  prés  Lurl  wlgsburg,  le  1«'  avril,  k  80  ans. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L'ACADÀMIB  JmS  INSCtUPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRB8.  — 

Le  4  avril,  M.  Ph.  Beiger  prononce  Téloge  funèbre  de  M.  J.  Ghrard,  hellé- 
niste bien  connu.  —  Le  Tt  avril,  M.  Lair  lit  une  notice  intéressante  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Gélestin  Port,  archiviste  de  Maine*^t-Loire,  son 
prédécesseur.  Il  signale,  après  des  travaux  littéraires,  le  Dictionnaire  histo- 
rique de  Maine-et-Loire.  —  M.  Heuaey  parle  de  stèles  assyrlemes.  —  Le 
18  avril,  M.  Mlkntz  parle  des  peintures  du  xiv*  siéde  qui  se  trouvent  k  Noire- 
Dame-des-Doms  et  au  Palais  des  Papes,  k  Avignon,  et  fiait  part  de  ses 
découvertes  sur  la  vie  du  principal  des  peintres  de  ces  décorations 
murales,  Simone  Memni,  auteur  incontestable  de  la  fiasque  du  fironton  de 
Notre-Dame-des^Doms.  —  Le  25  avril,  M.  MiStntz  donne  communication 
â*une  lettre  qeli  a  reçue  de  M.  l'abbé  Gayet,  curé  d'Audevllle(Oise),  au  sujet 
de  fresques  décoratives  contemporaines  du  pontificat  de  Clément  YI,  et  qui 
sont  conservées  dans  le  presbytère  de  Montfhvet,  près  Avignon.  —  Le 
P.  Séjourné  communiqne  des  luserlptions  nabatéennes,  sémitiques  et 
grecques,  provenant  de  la  région  du  Sinat.  —  M.  Léopold  Delisle  lit  une 
note  dans  Mquelle  il  déelare  que  les  arguments  développés  par  tf .  le 
diaiieine  Chevalier,  an  sujet  du  suaire  de  Turin,  et  auxquels  ont  adhéré  les 
Bollandistes,  lui  paraissent  avoir  conservé  toute  leur  valeur. 
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LBCTUBBS  FAITBS  AL^AGADÂMIB  DBS  SCIBNCBS  M ORALBS  BT  POLITIQUBS.  -^ 

Xe  5  aTril^  M*  Aueoc  dépose  le  rapport  fait  par  M.  E,  Worms  à  TExposition 
de  1900,  sur  cq  sujet  :  «  Initiative  privée  ou  publique  en  vue  du  bien-être 
des  citojrens.  »  M.  Dare^ste  donne  conuaissauce  des  leçons  faites  par  M. 
Kovajiew&ky  à  l^niversité  de  Cliicago,  sur  les  institutions  politiques  de  la 
Bussie,  et  du  recueil  fait  par  M-  Celakowsky,  des  registres  des  cours  judi-» 
claires  de  Prague,  de  1502  à  i51d.  -^  M.  G.  Fagniez  entame  la  lecture  d'un 
travail  sur  les  ceuvrea  et  la  vie  de  M.  le  duc  de  Broglie.  -^  Le  12  avril, 
M.  Artb*  Cbuquet  présente  VHisioire  de  la  représentation  diplomatique  d^  Uk 
France  auprès  de»  Cantons  luisses^  de  leurs  alliés  et  de  leuvs  confédérés^  de  iS59 
à  iêiQ  au  nonsi  de  Tauteur  de  cet  ouvrage,  M.  £d.  Bott.  -^  M.  Tarde  dépose 
l'ouvrage  de  M.  I>urand  (de  Gros)  publié  après  la  mort  de  Tauteur,  par 
H.  Farodi,  avec  la  collaboration  de  W^  Durand.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Qaesiiûn  de  philosophie  morale  et  sociale.  ^  M.  Fagniez  continue  la  lecture  de 
sa  notice  sur  le  duc  de  Broglie,  pour  la  période  comprise  entre  1871  et  1877. 

Concours*  —  L'Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  les  ques- 
tions suivantes  :  !<>  faire  Texposé  des  recherches  exécutées  sur  les  phéno^ 
mânes  critiques  en  physique  ;  —  2*  recherches  nouvelles  sur  la  viscosité 
4aA  liquides  ;  ^  3*  compléter  par  de  nouvelles  recherches  nos  connaissances 
concernant  l'action  des  alcools  sur  les  éthers  composés  ;  — >  4''  étude  algébri- 
que des  formas  n-linéaires,  n  étant  plus  grand  ({ue  3  ;  •**  5<»  recherches  sur 
la  conduotihUité  calorique  des  liquides  et  des  dissolutions;  —  6*  historique 
de  la  critique  des  expérience»  sur  Tinduclion  unipolaire  de  Weber  ;  <-* 
7«  établir  les  limites  de  l'assise  de  Comblain-au-Pout;  sa  place  dans  la  clas- 
sification ;  —  8*  exposé  et  complément  des  recherches  sur  les  modifications 
prodttitea  dans  les  minéraux  par  la  pression  ;  -^  9o  recherches  sur  Torgani- 
saticm  et  le  développement  d^un  platode  ;  ^  10«  rôle  de  la  pression  osmo- 
tique  dans  les  phénomènes  de  la  vie  animale;  —  ]1*  recherches  sur  les 
plantes  dévonienoes  de  Belgique  ;  -*-  12*  influence  des  facteurs  externes  sur 
la  caryocinése  et  la  division  cellulaire  chez  les  végétaux  ;  --  13*  formation 
des  substancea  albumlnoMes  chez  les  végétaux.  Le  prix  pour  la  dernière 
question  sera  de  lOûO'  fr.,  pour  Les  3\  6«  et  12*  de  800,  pour  les  autres  de  600. 
I^a  znémoirea  peuvent  être  rédigés  en  flamand  ou  en  français.  Le  délai  pour 
la  remise  des  manuscrits  est  fixé  au  i*'  aoûit  1902. 

Lb8  m  Aimas  DB  Lk  PBiNTUKB.  Rbprodugtions  bn  coulbue  db  tableaux 
csfcijBBBB.  ^  La  librairie  Armand  Colin  a  eu  Theureuse  idée  de  profiter  des 
récents  progrès  de  la  photographie  des  couleurs  et  de  la  diromotypie  pour 
éditer,  à  un  prix  très  iBOdeste,  une  série  de  planches  en  couleur  qui  repro- 
dnisent  des  tableaux  connus,  pour  la  plupart  des  chefo^dfœnvre  exposés 
dans  les  principaux  musées  d'Europe.  Gett»  publiealion  ne  peut  manquer 
d*obte»ir  le  plus  gtand  succès,  d'abord  pour  le  choix  très  Judicieux  des 
tableaux  reproduits,  ensuite  et  surtout  pour  la  façon  pratique  et  nouvelle 
de  présenter  ces  reproductions.  Chaque  planche  s'encadre  d'un  passe-par^ 
timi  SB  earlon  griSi-perle  à  biseau  doré,  qui  permet  de  la  tenir  e&  main,  oi» 
te  l^Morocher  au  mur  d*u&e  ebambre  ;  an  verso  est  collée  une  étiquette 
donaanl  le  nom  et  les  dates  de  naissanee  et  de  décès  du«  peinirs,  Técole  à 
laqselJe  il  apparllMit,  le  tiM  e^  les  dimensions  réelles  de  rœuvre  reproduite, 
l^ndloaUoQ  du  mnsée  où  elle  est  conservée.  L'ensemble  de  ces  brèves 
seikiss  fbrme  tout  un  pstil  cours  dHlstoire  de  la  peinirure,  et  les  quarante 
gHMttrss  publiées  Jusqu'à  ce  jour  sont  nxt  vrai  petit  musée  à  portés  de  la 
maki.  Elles  sent  senleBues^  par  séries  de  huit,  «a  de  Jolis  cartens  de  toile 
sispikt  Ifaspeet  d'on  livre,  et  pouvant  se  dasser  dans  une  bibUelbèque.  Les 
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40  planches  se  vendent,  par  souscription  d'ensemble,  35  Hr.  ;  par  carton 
séparé  de  8  planches,  10  fr.;  par  planches  séparées,  1  fr.  25,  enfin,  par  séries 
de  10  planches  au  choix,  S  fr.  Ce  dernier  mode  d'achat  paraîtra  séduisant.  Il 
permet  de  grouper  des  œuvres  réparties  un  peu  au  hasard  dans  les  divers 
cartons,  et  que  Ton  donnera  vins  volontiers  à  des  enfants,  à  des  Jeunes 
filles.  Citons  en  première  ligne  des  chefs-d'œuvre  d'art  chrétien,  tels  que 
la  Viei^ge  à  la  Chaise  et  la  Vierge  du  Grand  Due  de  Raphaël,  VAnnonâation 
d'André  del  Sarto,  les  apôtres  saint  Jean  et  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint 
Marc  d'Albert  DiXrer,  les  Vierges  de  Bellini  et  de  Lorenzo  Lotto,  la  sainU 
Justine  de  Moretto,  le  saint  Mathieu  de  Poussin  et  la  Fuite  en  Egypte  de 
Claude  Lorrain,  VAnge  au  luth  de  Melozzo  da  Forli  et  la  sainte  Barbe  de  Palma 
le  Vieux,  la  Déposition  de  Croix  de  Fra  Bartolommeo  et  le  Jésus  ehes  Zaïre 
de  Véronése,  la  Visitation  d'Albertinelli,  le  Denier  de  César  de  Titien.  A  celte 
importante  série  on  ajoutera  des  portraits,  tels  que  l'Homme  à  Vœillet  de  Van 
E^ck,  du  Musée  de  Berlin,  la  Belle  Ferronnière  de  Léonard  de  Vinci  et  le 
Bembrandt  peint  par  lui-môme,  du  Musée  du  Louvre,  des  scènes  historiques, 
comme  la  Beddition  de  Bréda  de  Vélasquez,  ou  la  Bonde  de  nuit  de  Bem- 
brandt«  enfin  des  scènes  familières  ou  des  tableaux  d*iotérieur,  comme 
V Automne  de  Cessa,  la  Marchande  de  fruits  de  Murillo,  le  Concert  de  Terburg, 
la  Liseuse  de  Van  der  Meer,  et  Vlntérieur  hollandais  de  Pieter  de  Hooch.  Si 
l'exécution  de  certaines  de  ces  planches  est  loin  d*ètre  parfaite,  la  dernière 
du  moins,  qui  est  un  vrai  bijou,  nous  montre  tout  ce  que  nous  sommes  en 
droit  d'attendre  du  nouveau  système  de  gravure  si  brillamment  mis  en  œuvre 
par  la  librairie  Cuiin.  Le  succès  assuré  de  cette  entreprise  sera  le  meilleur 
des  encouragements  à  persévérer. 

CURiosiTÂs  DBS  ANGiBNNBS  CARTBS  A.  JouBR.  —  Avec  Ics  coUectlonneurs, 
il  faut  s'attendre  à  tout,  et  même  à  quelque  chose  de  plus.  Les  visiteurs  de 
TEx position  universelle  dernière  ont  pu  remarquer,  entre  des  milliers 
d'autres  objets  réunis  patiemment,  méthodiquement,  par  une  infinie 
variété  de  chercheurs,  des  spécimens  multiples  de  jeux  de  cartes  d'époques 
fort  diverses.  Mais  savait-on,  parmi  les  gens  «  raisonnables  >  que  certains 
curieux  avaient  poussé  leurs  investigations  du  côté  des  inscriptions  plus 
ou  moins  singulières,  imprimées  ou  manuscrites,  portées  au  dos  des  cartes 
&  jouer  ?  Dans  un  travail  extrêmement  intéressant,  publié  d'abord  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  artistique  «  le  Vieux  P€^pier  >, 
puis  tiré  à  part,  M.  Paul  Flaubert,  secrétaire  général  de  cette  société  peu 
banale,  nous  entretient  des  Curiosités  des  anciennes  cartes  à  jouer  (Lille,  imp- 
Lefebvre-Ducrocq,  gr.  in-8  de  27  p.,  avec  de  nombreuses  reproductions). 
€  Lorsqu'on  a  eu  entre  les  mains,  dit  Tauteur,  un  certain  nombre  de  cartes 
anciennes,  on  a  parfois  maugréé  contre  les  imbéciles  qui  s'étaient  amusés 
à  écrire  au  dos.  Ce  sont  ces  malédictions  que  je  vais  relever  pour  en  pré- 
senter l'objet.  Au  lieu  de  m'attacher  à  la  carte,  je  ne  regarderai  que  les 
inscriptions  que  l'on  y  rencontre.  On  ne  se  doute  guère  de  Tutilité 
qu'eurent  jadis  les  cartes  à.  jouer.  Le  papier  était  cher,  les  jeux  s'abîmaient 
facilement,  et,  au  lieu  de  les  jeter,  nos  pères  gardaient  précieusement  les 
cartes  dépareillées  dont  le  verso  offrait  une  surface  suffisante  pour  écrire 
Joleu  des  choses,  car  il  était  blanc  et  non  taroté  et  glacé  comme  aujourd'hui.» 
Kt  M.  P.  Flaubert,  entrant  dans  le  vif  de  son  sujet,  nous  présente  tour  & 
tour»  avec  figurations  fréquentes,  quantité  de  ces  cartes  ayant  servi  totale- 
luout  ou  par  fragments  à  des  cartes  de  visite,  d'adresses,  de  réclames  corn- 
mvi>:iales  (parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  r^ouissantes),  d'avis  de  ser- 
^uta*recruteurs,  de  bons  représentant  une  valeur  en  numéraire  (à  l'usage 
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des  trouped  françaises  au  Gasada),  de  bons  municipaux  émië  au  temps  de 
la  Révolution^  de  bons  de  pain  ou  de  Tiande  militaires  our  civils,  d'inrita^ 
lions  a  dîner,  d^ordonnances  de  médecin  (!)  et  même,  qui  l'eût  cm?  de  cer- 
tificat de  mariage,  rédigée  par  utf  curé  de  la  Rochelle,  en'  i78S^  au  dos  d*un 
sept  de  cœur  !...  Et  nous  en  passons.  Notons  cependant,  pour  flai^,  lés 
cartes  d'entrée  sur  les  chantiers  de  démolition  de  la  Bastille  délinées  aux 
ouvriers,  et  ittipHmées,  elles  aussi,  sur  des  cartes  à' jouer.  Tout  cela,  en 
somttie,  c'est  dé  Phistoire,  de  la  petite  histoire  assuréinent,  mais  combien 
intéressante  ! 

Tblàcts  âoiTés  pour  vbkir  bn  aidb  aux  pRémcATicKs.  —  Les  tracts 
répandus  aveô  à-propos  sont  d*excellentes  petites  feuilles  messagères  de 
la  bonne  nouvelle.  C*est  Pune  des  puissances  de  la  propagande  protestante 
et  même  de  V  «  Armée  du  salut.  »  Pourquoi  ce  moyeti  d^âpostolat  est-il  si 
peu  appré<;ié  chet  nous?  M.  Fr.  Simon,  le  grand  imprimeur  catholique  de 
Rennes,  en  (kit  paraître  une  série  que  nous  recommandoùs  très  vivement 
à'  M&f.  Ie6  prédicateurs,  les  missionnaires,  les  curés  et  &  tous  les  prêtres 
en  contact  avec  des  fidèles  qu^ils  ne  savent  comment  atteindre  4e  leur 
ifârôle.  Ces  tracts,  distribués.  Vont  dans  les  familles  et  très  souvent  sont' lus 
lâêa^e  par  les  plus  indifférents.  Ils  sont  donc  destinés  &  venir  en  grande 
aide  aux  prédications.  Chacun  d'eux  se  composé  de  i^  pages  in-24,  avec 
entête,  une  graVure  fort  suggestive  en  rapport  avec  la  matièi^  traitée. 
Nous  a^ons  sous  les  yeux  huit  numéros  spécimens  admirablement  conçus, 
avec  les  titres  suivants  :  Le$  Vérités  étemelles.  —  Le  Salut.  —  Le  PéeKé.  —  La 
Mort.  -^  V Éternité.  »  Les  Jugements  redoutables  de  Dieu.  —  Les  Séàtitnenté  de 
Pénitence.  —  Le  Paradis.  —  Les  prix  sont  des  plus  abordables  :  8  fir.  lé  nillle 
assorti;  6  tt.  SU  Te  mille  par  10 000  exemplaires,  également  assorti. 

Paris.  ^  Bien  de  bien  neuf  dans  la  brochure  que  M.  René  Délègue  a  écrite 
sur  ^Université  de  Paris^  49U'4%U  (Paris,  Chevalier- Marescq,  in-8  de  48  p.)« 
dont  le  mérite,  très  réel  pourtant,  consiste  à  avoir  fait,  en  quelques  pages 
elaireé  et  succinctes,  sur  divers  points  encore  peu  mis  en  relief,  un  intelli- 
gent usage  des  grands  travaux  anciens  ou  récents  relatif^  &  rùniversité  de 
Paris.  La  période  choisie  par  M.  Délègue  est  circonscrite  entre  les  dates  de 
122i  et  de  i244.  L'enseignement  de  i^Université,  son  rôle  de  protectrice  de 
là  foi  et  de  la  discipline,  ses  rapports  avec  les  ordres  religieux  et  avec  le 
^égat  du  Pape  pendant  ces  vingt  années,  forxhent  Tobjet  de  Pétude  de 
l'auteur  et  Pamènent  à  conclure,  après  M.  Luchaire,  que  ce  n*est  ni  le  Roi,  ni 
Pévéque,  mais  bien  le  Pape  qui  règne  alors  âur  PUniversiCé.  M.  Délègue  a 
^t  un  bon  usage  du  Cartularium  Universitatis  Parisiensis  de  MM.  Denifle  et 
CSh&telain,  des  ouvrages  classiques  de  Du  Bouiay,  Jourdain,  Thurot,  Marcel 
Fournier  ;il  tire  aussi  profit  de  VBisloire  de  la  philosophie  «cotoshguèd'Hauréau, 
et  d^un  excellent  article  du  P.  Mandonnet  :  Polémique  averrotste^  pitni  en  1896 
dans  la  tlevue  thomiste. 

—  M.  Charles  Baille  a  tiré  à  part  de  iBi  Bévue  de  Paris  de  fort  curieuses 
Notes  sur  le  baron  et  la  baronne  de  $iaël  (Paris,  Galmann-Lévy,  in-8  de  31  p.)* 
Sous  ce  titre  bien  znodeste,  M.  G.  Baille  nous  donne  une  étude  historique 
vivifiée  par  la  plus  fiîne  psychologie.  Les  portraits  qu'il  retrace  de  ses  deux 
personnages,  —  spécialement  celui  de  M»*  de  Staël,  qui  d*ailleurs  prête 
beaucoup,  —  sont  remarquableiâent  touchés.  L*entourage  de  ces  époux, 
assortis  d'une  fagon  toute  relative  est  «  croqué  »  avec  une  maîtrise  amusante 
d  PoQ  peut  dire.  Les  faits  et  gestes  de  ce  monde  qui  vit  à  une  époque  de 
transition  caractérisée  par  la  chute  de  Pancien  régime  et  Pavènement 
d*une  èr^  nouvelle  que  sépare  une  période  de  tyrannie  sauviîge  &  Pintérieur 
Mai  1902.  T.  XUY.  30. 
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et  dg  lattes  liomériqaet  à  Pextôrieur,  sont  décrits,  analysés,  commentés 
avec  une  véritable  Impartialité.  M.  Baille  conclut  ainsi  :  c  J^estime  que  le 
bon  renom  de  U^  de  Staèl  ne  perd  rien  à  la  Térité  historique  telle  que  j^al 
essajé  de  la  fixer.  %  Ceux  qui  liront  cette  très  attachante  étude  ne  pourront 
manquer  d*être  de  Tavis  de  son  auteur. 

—  Le  3i*  fascicule  du  Dictionnaire  dtê  €mliquitéê  greequet  et  romama,  publié 
chez  Hachette  par  Mil.  Daremberg,  Sagiio  et  Pottier,  renferme  les  mots 
compris  entre  lud  et  luo  ;  les  articles  signés  des  noms  de  MIL  Navarre, 
Gourraud,  Legrand,  Hild,  Lafaye*  Boucher-Leclercq»  Fougères,  Martin, 
Sagiio,  Hubert  ne  le  cèdent  pas  au  point  de  vue  de  Tintérôt  et  de  l'érudition 
à  ceux  qui  ont  déjt  paru  dans  cette  trè^  savante  encyclopédie.  Nous  signa- 
lerons principalement  les  notices  consacrées  aux  mots  :  Ludi^  Luna,  lAê^oria^ 
Tabula,  Lutiratio,  Lyra,  Mareetlum,  Maffia. 

—  VAvoeat  du  elergi  (Lethielleux,  10,  rue  Cassette,  Paris,  VII*},  recueil  de 
législation  et  de  Jurisprudence  ecclésiastiques,  vient  d'entrer  dans  sa  cin- 
quième année.  Cette  publication,  que  dirige  depuis  1899  M.  Rubat  du  Mérac, 
professeur  de  droit  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  a  été  fondée  par  les  soins 
de  M.  Caulet,  pour  faire  suite  &  l'ouvrage  de  fond  que  ce  savant  auteur  a 
feit  paraître  sous  le  même  titre,  en  1897.  La  revue  complète  le  livre  et  le 
tient  au  courant  des  lois,  des  décisions  de  Jurisprudence,  des  actes  admi- 
nistratifs qui  intéressent  le  clergé  séculier.  Chacun  des  documents  repro- 
duits est  soigneusement  coaimenté.  Ce  qui  fait  l'origlualité  de  Tœuvre, 
c'est  le  classement  méthodique  des  matières,  sous  un  certain  nombre  de 
rubriques  invariables,  qui  tecilite  singulièrement  les  recherches  :  rapports 
de  TËglise  et  de  TËtat,  les  ministres  du  culte,  les  lieux  d'exercice  du  culte, 
le  presbytère,  les  fabriques,  les  séminaires,  libéralités  aux  établissements 
ecclésiastiques,  les  cimetières  et  les  pompes  funèbres,  renseignement 
libre.  En  un  temps  où  la  persécution  religieuse  se  poursuit  sur  le  terrain 
Juridique  avec  uue  persévérance  infatigable,  il  est  è  peine  nécessaire  de 
làire  ressortir  rutilité  d'une  semblable  publication.  V Avocat  du  clergé  parait 
tous  les  deux  mois,  par  fascicule  in46  de  40  p.  —  Abonnement  annuel  :2  fr. 

—  L'Aeiion  iociaU  de  ta  femmes  tel  est  le  titre  d'une  revue,  dont  le  premier 
numéro  a  paru  le  10  avril  1902  (Paris,  22,  rue  de  la  Bienfaisance.  VIII*.  Abonne- 
ment 5  fr.).  On  y  trouve  soit  le  texte,  soit  un  écho  des  conférences  données 
au  nom  d'une  association  qui  cherche  à  instruire  les  femmes  chrétiennes 
de  leur  r61e  social  et  des  anslyses  d'ouvrages  pouvant  tendre  au  même  but 

—  Toutes  nos  provinces  dirigent'sur  la  capitale  une  émigration  sans  cesse 
croissante.  Les  enfants  d*un  même  pays  aiment  à  se  retrouver  ;  aussi  les 
politiciens  et  les  hommes  d'œuvre  utilisent-ils  cette  tendance  naturelle. 
Us  fondent  pour  cela  des  Journaux  et  des  revues  ;  ils  provoquent  des  réu- 
nions. La  Jeunesse  limousine  à  Paris  fait  mieux;  elle  publie  un  annuaire  : 
le  Tout  Limousin  (in-8  de  xvi-400  p.  2  bis,  boulevard  Raspaii,  Paris,  VII«).  Cette 
publication  en  est  &  sa  deuxième  année  ;  elle  donne  la  liste,  l'adresse  et  la 
profession  de  tous  les  Limousins  résidant  à  Paris,  de  mauière  à  rendre  le 
maniement  de  ce  recueil  aussi  facile  que  possible.  On  lit  dans  Tlntroductlon 
une  intéressante  notice  sur  les  SociéUt  et  cBuvree  Hmoueines  existant  è  Paris. 

—  Un  peu  tardivement,  nous  signalons  llntéressant  ouvrage  de 
M.  Georges  Bruuel  sur  le  Timbre-poète  françaie  (Paris,  Delagrave,  gr.  ln-8  de 
309  p.,  illustré  de  nombreux  fac-similé  de  timbres-poste  et  de  plusieurs 
grav.  et  planches.  —  Prix  :  8  tt,).  L'auteur  nous  parle  d'abord  de  ia postée 
travers  les  premiers  siècles,  puis  de  la  poste  en  France  depuis  Charlemagne 
et  Louis  XI  iusqu'aux  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Le  chapitre  IV 


—  467  — 

est  inUtoIÔ  :  De  Louiê  XV  à  Pappariliwi  du  timbre'poUe.  Tout  cela  constitue  la 
première  partie  du  volume.  Le  seconde  partie  débute  par  Pliistoire  du 
timbre-poste  français  et  se  continue  par  un  aperçu  sur  les  postes  pendant 
la  guerre  de  1870-71  et  la  correspondance,  à  cette  époque  néfaste,  entre  Paris 
bloqué  et  la  province,  après  quoi  Tauteur  passe  en  revue  non  seulement  ies 
timbres-poste  depuis  1871  Jusqu'à  18d8,mais  encore  les  timbres  proportion- 
nels pour  effets  de  commerce,  les  timbres  de  dimensions,  etc.—  Ces  derniers, 
sous  le  titre  générique  de  Timbres  fiscaux,  sont  examinés  dans  la  troisième 
partie  du  livre.  La  quatrième  et  dernière  partie  a  trait  aux  timbres  en 
usage  dans  nos  colonies.  Enûn  le  volume  se  termine  par  le  Catalogue  géné- 
ral des  timbres  français.  Nous  n'avons  plus  qu'à  souhaiter  le  prompt  épui- 
sement de  cette  édition  pour  que  la  maison  Delagrave  en  puisse  donner 
une  noavelle,  mise  à  jour. 

—  Montmartre  et  ses  rAâiuont,  poètes  et  chansonnière,  par  M.  Léon  de  Bercy 
(Paris,  Daragon,  in-8  de  280  p.,  avec  5  portraits-charges  par  G.  Léandre.  — 
Prix  :  iO  fir.),  est  un  livre  édité  avec  un  luxe  que  le  sujet  ne  Justifie  guère. 
On  trouve  là,  en  effet,  de  bizarres  célébrités  de  cafés-eoncert  ou  autres 
établissements  analogues,  ratés  ou  dévoyés  dont  le  talent  —  quand  talent 
il  y  a  —  s'exerce  le  plus  souvent  de  fort  pitoyable  façon.  Parmi  ces  «  artistes  » 
et  ces  €  poètes  »  on  se  heurte,  de  temps  à  autre,  à  des  personnages  ayant 
fait  toutes  leurs  études  jusqu'au  droit  et  à  la  médecine  inclusivement;  on 
trouve  même  parmi  eux  l'ancien  organiste  d'une  église  des  environs  de 
Paris  !  Il  y  a  aussi  quelques  «  dames  »  ou  «  demoiselles.  »  Naturellement 
rinefflible  Aristide  Bruant  occupe  ici  une  place  importante  ;  on  sera  plus 
sqrpris  de  voir  Théodore  Botrel  en  pareille  compagnie.  Parfois,  le  regard 
s'arrête  sur  quelque  Insanité  versifiée  ;  mais,  sous  ce  rapport,  rien  n*égale 
le  chef-d'œuvre  d'un  certain  Gasta,  de  son  vrai  nom  Gaston  Galempois,  qui 
s'appliqiialt  spécialement  à  peindre  les  mœurs  du  moiide  Interlope.  >  Ge 
révoltant  «  chef-d'œuvre  »  est  intitulé  :  Première  Communion,  Ah  I  si  tout 
ressemblait  à  la  «  ravissante  légende  mystique  »de  Georges  Fragerolle  inti- 
tulée :  Les  Mésanges  divines^  ce  serait  parfait  ;  mais  cette  perle  est  littérale- 
ment enfouie  sous  un  amas  de  productions  détestables  que  quelques  autres 
Jolies  pièces  ne  peuvent  faire  oublier.  L'auteur  a  du  talent  et  de  Tesprit  ; 
nous  lui  souhaitons  de  les  employer  mieux,  la  prochaine  fois. 

AUNib. — Dans  son  Étude  historique.  Roche  fort-sur'mer{4'78$-4êi9)  (La  Rochelle, 
Imp.  rochelaise,  in-8  de  121  p.),  M.  l'abbé  Lemonnier  a  cherché  les  faits  qui 
caractérisent  Rochefort  pendant  l'époque  révolutionnaire  ;  il  s'est  borné 
presque  exclusivement  à  prendre  ce  que  lui  ofliraient  les  registres  de  la 
ville  ;  mais  c'est  quelque  chose,  d'autant  que  le  sujet  était  nouveau  et  que 
ViOstoire  de  Rochefort  de  Viaud  et  Fleury  est  très  insuffisante  sous  ce  rap- 
port, n  a  donc  écrit  un  intéressant  chapitre  de  la  persécution  religieuse 
dans  cette  ville,  régime  constitutionnel,  prêtres  Jureurs,  apostasies; 
d'autre  côté«  résistance  des  ecclésiastiques  fidèles,  déportations,  tortures, 
condamnations  à  mort,  héroïsme  des  religieuses  restant  dans  les  hOpitaux 
et  refusant  le  serment.  Tout  cela  est  racouté  avec  pièces  à  Pappul  et 
diaprés  des  textes  inédits. 

—  Signalons  les  deux  thèses  de  doctorat  présentées  par  M.  L.  Bruhat  4  la 
Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  La  première  est  intitulée  :  De  Administra- 
tioffie  terrarum  Santonensis  abatiae  {1047- 4$90)  (Rupellae,  ex  typls  Noël  Texier, 
in-8  de  154  p.)  ;  c'est  à  Taide  des  cartulaires  que  M.  Bruhat  a  pu  reconstituer 
l'histoire  financière  et  administrative  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte- 
Marie  hors  ies  murs  de  la  ville  de  Saintes.  Fondé  en  1047,  le  monastère 
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sutirislia  Jusqu'à'  là  Révolution'.  La  tentation  était  forte  d\3  fidré  rhiftôlré^  de 
cette  florissante  communauté  avec  ses  ^  abDesses  issues  des  plus  liobles 
famiUes  :  Rochectaouart,  La  Bochefôucauli),  Lauzun,  Duras,  Robeâ,  Toiit, 
Parabère  ;  l'auteur  s'est  borné  à  montrer  comment  au  xir  siècle  s'adminis- 
trait une  ricbe  abliaje  :  étendue  de  ses  domaines,  leur  origine,  son  régime, 
condittons  des  personnes,  intendants,  fermiers,  serviteurs,  revenus, 
ouvriers,  apiculteurs;  et  comme  complément,  comparaison  avec  les  autres 
communautés  saintongeaises  à  la  même  époque.  C'est  un  chajpltre  de  l'his- 
toire économicfnto  nxxt  xn*'et  xni*  siècles.  La  conclusion,  c'est  que  le  gou- 
vernement des  abbesses  était  doux  et  que  les  populations  rurales  étalefnt 
plus  heureuses  sous  leur  domination.  —  La  seconde  thèse  de  M.  Bruhat  a 
pour  titre  :  ta  SHgneurk  de  ChatelaiUoni  HÉ{fi'4W  (La  Rochelle,  imp. 
Texier,  in-8  de  223  p.).  Monographie  faite  d'une  foule  dé  textes  épars,  de 
détails  peu  connus.  Le  nom  est  célèbre,  eastrum  Atlionii,  et  la  mode  a  placé 
parmi  les  statioàs  balnéaires  de  la  côte  saihtongeaise  ce  coin  de  terre',  tnagni 
nûtninis  umbfa.  Ce  Sera  pour  les  baigneurs  un  délicat  plaisir  d^appi^ndre 
tant  de  choses  sur  ChatelèUllon.  Il  fallait  Si.  Bruhat  pour  nous  i^véler  tout 
un  passé  qui  n'est  pas  sans  gloire.  La  géoj^phie  est  compagne  de  l'his- 
toire. On  a  là  une  habile  dissertation  sur  le  Pagug  Alnensis  et  les^  vicaries 
du  Pagui  Ainemis:  Les  origines  sont  obscures  ;  l'auteur  y  a  porté  laluoiière  ; 
nous  éonnaissons  la  forteresse,  il  la  décrit  ;  bélas  I  iLn'en  reste  qu^un 
témoin  :  les  ruines  du  prieuré  à  Saint-Romuald.  Le  domaine  des  seigneurs 
était  Vaste.  Soubise  était  un  de  leurs  flefi  importante  ;  ils  possédaient 
llie  de  Ré,  le  comté  de  Benon  et  la  terre  de  f  almont.  Les  liauléon  l'ont  en 
au  Ttnf  siècle  et  a'près  eux  les  Partenay-Larchevèque.  L'auteur  nous  expose 
les  institutions  de  la  seigneurie  de  Chatefttillon  et  du  pays  d*ilunls  :  gou- 
vernement seigneurial,  organisation  religieuse  (6  abbayes,  66  pairoisses) 
état  des  terres,  condition  des  personnes,  coutumes,  libertés  et  fraiichises. 
Un  chapitre^  qui  n'est  paef  le  moins  important,  est  intitulé  :  La  Commune 
de  la  RoehéUê  au  t^f*  siècle, 

BouBGOQNtf.  —  C'est  toujours  avec  plaisir  que  nous  mentionnons  ici  lin 
Métnoire»  de  la  Société  édùenne,  l'une  des  plus  actives  et  des  plus  méritantes 
dés  sociétés  savantes  de  I^rance.  Le  tome  ^&X*  de  ce  recueil,  qui  nous 
arrive  (Âutun,  imp.  Dejussieu,  in-8  de  xxx-472  p.  avec  4  planches)  est 
digne,  autant  que  le  meilleur  de  ceux  qui  Tout  précédé,  de  retenir  Pattén- 
tion  des  érudits.  Ou  trouve  ici,  eneffët :  Uïneeription autunoiu de C€ lehthyê »; 
par  OÙo  fioM^  trad.  dèfallémand  par  tf.  Joseph  béchéieiie;^  La  Bàtirgogné 
tout  les  dueê  delà  maisort  de  Valois^  45$4'4478t  par  Jil.  Louis  Bazin  ;  —  if  oie 
jitr  Vemplacdfnmi  éè  f^àuditoire  de  là  VOrie  en  4éti,  par  ïf .  André  Glllot  ;  — 
Us  Prédicateurs  dt  l'Ak>ent  et  du  Carême  à  la  cathédrale  d* Autun,  4877'îlU,  par 
M.  Anatole  de  Charmasse  (Cf.  Potifbiilion,  t.  i.cXt,  p.  470^7!)  ;  —  Nôtke  sur 
une  4  Tdhulà  lutoria  »  trouvée  à  AyJtturt,  pafr  BT.  J.-O.  Bldliôt  ;  —  Lés  Accusés 
de  Saône^t-^Loire  au:t  tribunatuB  révolutionnaires  (Qn)\  par  BC.  Paul  àfbhtârlot  ; 
—  La  Châtellenie  de  Montcenis,  par  BÏ.  Eugène  PyàX  ;  —  Mi»mr€  ànr  la  (er^e 
de  la  TokimteUe-en-J/c^riNin,  rédigé  en  4174,  par  U.  H.  Màrlot  ;  —  Là  Tour  du 
Bott  (suite),  par  M.  J.-G.  Bulliot  ;  —  AUoeuiion  prononcée  pat*  S.  Èmin,  le 
cardinal  Perraud,  évêque  d^Auiun,  aux  obsèques  de  Et.  Bulliot, 

Chai£Paonb.  —  Ciuq  études  composent  le.  tome  LXV  de  la  collection 
(t.  XXXVÏII  dé  la  3e  série)  des  Mémoires  de  la  Société  académique  d'offricuUure, 
des  scienceê,  arts  et  délies-lettres  du  département  de  t'Aube  (Troyes,  imp.  Nouel^ 
ln-8de294  p.).  La  première  de  oes  études,  qui  est  aussi  la  plus  importante: 
Brienne  au  temps  Jadis,    Vieilles  Gens,  vieilles  maisons,  vieilles  rues,  le  tieux 
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«M^Mu,  a  pour  auteur  M-  Alfirad  Bardet,  qui,  sans  viser  à  faire  l^iatoire 
propreiaept  dite  de  Brienne,  oonvie  simplement  ses  lecteurs  à  raccompa- 
gner «  dans  une  promenade  le  long  des  rues,  au  cours  de  laquelle  il  leur 
signalera  de  temps  en  temps,  à  droite  ou  à  gauche,  quelque  détail  descriptif, 
anecdotique.  historique  parfois.  »  M.  Bardet  a  fort  bien  réussi  dans  sa 
tAchç,  car  il  a  su  se  montrer  intéressant  au  plus  haut  point.  A  la  suite  de 
ce  trayaii  viennent  les  suivants  :  Méthode  élémenlaire  pour  la  dUerminoHon 
dei  or6i(es  de»  pUtnètês  et  de»  eomèie»  {deuooième  communicaiion],  par  M.  l*ab]^é 
Gaspard  Ferrari-Moreni  ;  —  Le  Neveu  de  Groeley^  par  M.  Albert  Babeau  ; 
Un  Çaoant.çhampenoi».  Groâley  (#714-/795)^  par  M- Julien  Dubois  ;  —  Zl^f^prime* 
eiedu^Port^Saini'Nicola»  (Aube),  par  M.  Louis  Morin. 

Dauphimè.  —  M.  Ernest  Chabrand  étudie  avec  i)eaucoup  de  sagacité 
rOrtptne  et  la  eignificatian  du  nom  du  Queyra»  (Grenoble,  Drevet,  ki*i2  de 
20  p.),  région  dauphinoise  arrosée  par  le  Guil  et  ses  affluents.  Après  avoir 
éliminé  les  diverses  interprétations  que  les  formes  multiples  du  mot  ont 
provoquées,  il  expose  la  sienne,  basée  sur  une  étude  attentive  et  réelle  des 
lieux.  D*après  sa  racine  Cair,  il  croit  que  cette  dénomination,  qui  primiU- 
vement  signifiait  pierre,  fut  attribuée  à  cette  région,  en  raison  d^une  sorte 
de  pyramide  en  pierve,  taillée  grossièrement,  barrant  la  vallée.  Autour 
û'9^\A  seraient  venus  se  grouper  les  premiers  colons  celtiques  qui  avaient  un 
coite  pour  les  grandes  pierres.  Puis  la  dénomination  de  Cair  s'appliqua 
d^abord  au  peuple  primitif  qui  s'étendit  dans  la  vallée  entière.  Les  Qua. 
riate»  de  Pline  seraieut  les  habitants  du  pays  du  €  Rocher-Seul  »,  le  sens 
priailUf  de  Caîr  étant  d'abord  celui  de  «  Pointe  »  ou  «  Gome  de  Rooher 
isolé.  »  Tout  cela  nous  parait  assez  bien  déduit.  Mais  1&  où  Pauteur  nous 
semble  moins  probant,  c*est  quand  il  trouve  ce  radical  .ayant  la  même  si- 
goiQcation,  en  grec,  en  latin,  en  espagnol,  en  anglais,  en  vieux  français. 
Le  seul  radical  que  nous  trouvons  admissible,  c*est  en  provençal,  «  Caires, 
Queyres  »,  employé  dans  le  Queyras,  le  Briançonnals,  la  Provence  :  crêtes 
rocb^uses. 

^  U  est  heureux  que  .quelques  fervents  amis  du  passé  sauvent  de  Tou- 
Jbli  les  monuments  antiques  disparus.  Cette  sorte  de  résurrection,  lé^. 
F.  et  N .  ThiolUer  Tout  opérée  pour  V Ancien  Clocher  de  la  cathédrale  de  Valence 
(extrait  de  la  lUvue  de  l'art  chrétien^  gr.  in-6  de  12  p.,  illustré).  Cette  tour 
disparut  vers  le  mll^u  du  siècle  dernier  et,  depuis  le  xi*  siècle  Jusqu'au 
xviix*  siècle,  elle  est  restée  Intacte  avec  les  caractères  arcbitecioniques 
proimçaux  et  auvergnats,  à  Texceptlon  cependant  du  quatrième  iélsage  ren- 
versé jpar  la  foudre  en  1281  et  remplacé  par  une  flèche  en  charpente,  sous 
révèque  Amédée  de  Roussillon.  La  p^me  Aèche  fut  détruite  par  les  pro- 
te$(anU  en  i9&è  et  reconstruite  en  1600.  £11(0  disparut  de  nouireau  le  17  no- 
vembre 1822  :  elle  fut  alors  détruite  de  fond  en  comble  par  La  foudre.  A  la 
place,  jun  étage  de  maçonnerie  fut  élevé,  dont  la  construction  devait  se 
rapprocher  de  celle  des  étages  inférieurs  (1826).  En  1837,  un  autre  coup  de 
tonnerre  endommagea  si  bien  rintésessant  monument  que,  malgré  plu- 
sieurs tentatives  de  réparation,  sa  démolition  fut  Jugée  aécessaire  en  1833- 
Outre  des  documents  inédits,  HM.  ThiolUer  ont  publié  des  dessins  çrigloaux 
des  ancienne  sculptures  et  des  plans  et  perspectives  du  dooher  pri/^itif, 
contemporain  de  l'ancienne  cathédrale  de  Valence,  consacrée  en  1095. 

Flahdib.  ~  Nous  avons  à  signaler  deux  notices  de  M.  Léon  LeCsbvre  :  la 
premièra  sur  U  Puy  êiotre-Dame  de  UUe,  la  seconde  sur  VÉvêfue  dn  fpm  et 
la  Féu  du  iwiocmuê  à  Litte,  du  xiv*  siècle  au  xvi*  siècle.  Toutes  deux  ont  pour 
mérite  principal  d'élre  faites  de  première  main  sur  les  pièces  d'archives.  -* 
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Dans  U  Puy  Notre-Dame  (Lille,  Lefebvre-Diicrocq,  iD-6  de  15  p.)t  M-  Lefcbyre, 
après  avoir  rappelé  qu^une  société  littéraire  oa  puy  existait  déjà  à  Lille  au 
xm*  siècle,  retrace  l'histoire  de  cette  société  pendant  les  siècles  suivants. 
n  donne  ensuite  une  liste  des  prioces  du  Puy,  comme  on  appelait  les  pré- 
sidents du  Puy  Notre-Dame,  et  termine  par  cette  déclaration  qu'il  ne  reste 
malheureusement  plus  aucun  échantillon  du  savoir-faire  des  trouvères  et 
rhétoriciens  lillois  du  vieux  temps.  —  La  seconde  notice  de  M.  Lefebvre 
(Lille>  Lefebvre-Dncrocq,  in-8  de  12  p.  ;  Extr.  du  Bulfetin  de  la,  SocUU  cTéfu- 
,dei  du  diocèse  de  Cambrai)  est  accompagnée  d'une  planche  reproduisant  un 
très  curieux  mandement  de  l'évêque  des  Fous  de  Lille  en  1463.  M.  Flam- 
mermont  avait  déjà  publié  cette  pièce  dans  son  Album  paUàgraphique  du 
nord  de  la  Frtmce  (n«  XLV)  ;  M.  Lefebvre  a  eu  raison  de  la  rééditer,  car  elle 
complète  parfaitement  son  petit  mémoire  sur  VÉvéque  de»  fouê,  composé 
presque  exclusivement  d^près  les  comptes  de  la  ville  de  Lille,  et  où  ron 
trouvera  à  glaner  bien  des  détails  intéressants.  Le  mémoire  est  terminé 
par  une  liste  des  évèquesdes  fous  de  Lille,  de  1405  à  1490,  liste  assez  incom- 
plète, mais  qui  permet  cependant  de  constater  que  ces  évoques,  au  xv" 
siècle,  furent  constamment  pris  parmi  les  chanoines  de  Saint-Pierre  de 
Lille  ou  les  prêtres  de  cette  ville.  Uévèque  des  fous  était  nommé  chaque 
année  la  veille  de  l'Epiphanie.  Quelques  Jours  avant,  le  28  décembre,  jour 
de  la  fête  des  Saints  Innocents,  un  évêque  des  innocents  avait  été  choisi  par 
les  enfants  de  chœur  de  Saint-Pierre  de  Lille.  M.  Lefebvre  consacre,  en 
terminant,  quelques  pages  k  cet  autre  «  prélat  »,  et  aux  fêtes  auxquelles 
donnait  lieu  son  élection.  Ces  fêtes  dégénéraient  volontiers  en  saturnales, 
et  elles  durent  être  interdites  &  la  fin  du  xvi«  siècle. 

Frànchb-Gomtè.  —  Thèses  de  doctorat  en  droit  ou  en  médecine  sont 
généralement  rangées,  même  par  les  personnes  instruites,  dans  le  genre 
ennuyeux.  Le  fait  est  que  beaucoup  de  travaux  de  Tespèce  gisent  sur  les 
quais  de  Paris,  non  ~coupés,  salis  le  plus  souvent,  propres  quelquefois,  dans 
les  boîtes  de  dix  &  trente  centimes,  que  les  avisés  seuls  saven  t  explorer  fruo- 
tueusement.  Les  bouquinistes,  sous  ce  rapport,  font  preuve  d*un  manque  de 
flair  qui  n*a  d'excuse  que  leur  ignorance  (et  cependant  la  corporation- 
compte  des  érudits  1),  car  certaines  de  ces  thèses  présentent  un  réel  intérêt 
historique  ou  littéraire.  Nous  ne  croyons  pas  que  pareille  infortune  soit 
réservée  aux  exemplaires  que  M.  Pierre-André  Pidoux  a  pu  distribuer  de 
la  thèse  (sciences  juridiques)  soutenue  par  lui  le  16  février  dernier,  intitulée 
longuement  mais  clairement  :  Hietoire  du  mariage  et  des  gens  mariés  en 
Franche-Comté  depuis  la  rédaction  des  coutumes  en  f459  jusqu'à  la  conquête  de 
la  province  par  Louis  XIV  en  4ê74  (Dole,  Bernin,  in-6  du  tv-l^p.}.  L'auteur 
débute  par  une  Introduction  qui  expose  la  marche  suivie  dans  cette  étude, 
divisée  en  trois  parties.  La  première,  traitant  du  Lien  conjugal,  comprend 
trois  chapitres  où  sont  tour  à  tour  exposées  les  conditions  requises  pour 
contracter  mariage  et  les  empêchements  pouvant  se  présenter  ;  les  flaa- 
caillçs,  la  rédaction  du  contrat,  les  bans,  la  célébration  du  mariage  et  enlln 
es  cas  de  dissolution.  La  deuxième^  partie  :  Rapports  des  personnes,  compte 
cinq  chapitres  où  sont  examinés  la  situation  des  hommes  libres  et  des 
mainmortables,  l'autorité  du  mari  à  Tégard  de  la  femme  et  celle  du  père 
sur  ses  enfants^  les  droits  de  la  femme  envers  le  mari  et  les  enfants  et  les 
rapports  des  enfants  avec  leurs  parents.  La  troisième  partie  a  trait  aux 
Rapports  des  biens  ;  elle  compte  six  chapitres.  Chacune  des  parties  de  ce 
remarquable  travail  historico-juridique  est  précédée  de  <  Préliminaires  » 
et  suivie  de  t  Conclusions  »  où  les  dispositions  de  rancien  droit  comtois  en 
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matière  de  mariage  sont  résomées  MèTemeol,  point  par  point.  La  thèse 
énidite  de  M.  Pidonx,  où  de  nombieox  cas,  parfois  bien  corieux,  sont  lap* 
pelés,  ae  termine  par  une  ample  bibliographie  détaillée  et  critique  q;ai 
fournit  ainsi  les  sources  m^mes  auxquelles  Fauteur  a  puisé. 

—  Voici  une  monographie  que  lV>n  peut  noter  comme  un  modèle 
à  Imiter  par  tous  les  ecdésîastiques  qui  désirent  foire  l'histoire  de  leurs 
paraisses  :  La  MmàMme  de  ITetafiçon,  par  M.  le  chanoine  J.  Rossignot 
(Besançon,  imp.  Bossanne»  in-8  de  T-S93  p.,  avec  3  photogr.).  La  paroisse 
de  Sainte-Madeleine  de  Besançon  est  composée  d'un  quartier  fort  populeux 
et,  dismis  aussi»  populaire  en  grande  majorité.  Autrefois  même  eUe  s^étendait 
sur  une  notable  partie  de  la  banlieue.  Le  volume  comprend  douze  chapitres* 
Le  premier  nous  parle  de  la  population  du  quartier  ;  le  seoond,  tr6s  courte 
est  consacré  à  l^rchevéqne  Hugues  I«,  fondateur  de  Téglise  et  du  chapitre 
de  Sainte-Madeleine  (xi«  siècle).  Les  chapitres  suivants  nous  entretiennent 
de  la  collégiale  et  des  églises  successives  de  la  Madeleine,  des  origines  de  la 
paroisse  et  des  rues  qui  la  composent,  ainsi  que  des  doyens^  des  curés  et 
des  vicaires  depuis  Tan  1063  jusqu^à  l'heure  actuelle  ;  de  la  liturgie,  des 
confréries,  des  missions,  du  <  Jacquemard  »,  des  horloges,  etc.  Un  chapitre 
(le  1X«)  est  un  bon  aperçu  de  Thistoire  des  écoles  qui  existaient  dans  la 
paroisse,  avant,  pendant  et  après  la  Révolution.  Les  chapitres  X  et  XI 
donnent  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  les  couvents,  les  hospices 
et  les  monuments.  Quant  au  dernier,  Il  résume  certains  faits  historiques 
marquants  et  rappelle  diverses  personnalités  dont  deux,  nées  sur  la  paroisse, 
sont  universellement  connus  :  le  bibliothécaire  et  bibliographe  Charles 
Weiss,  Tun  des  meilleurs  collaborateurs  de  Michaud,  et  le  trop  fiuneux 
P.-J.  Proudhon.  Un  fragment  de  cette  excellente  monographie  a  paru  récem- 
ment dans  la  Semaine  religieuse  de  Besançon. 

—  M.  le  chanoine  Suchet  a  extrait  des  Mémoires  de  VAeadémie  de  AeMn- 
çon  son  Élude  biographique  sur  Jean  et  Ferry  Carondelet  {44$9*4544)  (Besançon, 
Imp.  P.  Jacqoin,  in-8  de  39  p.).  Jean  Carondelet,  Tainé  des  deux  frères,  qui 
devait  survivre  à  son  cadet,  entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  devint 
tour  à  tour  chanoine  et  doyen  de  PégUse  métropolitaine  de  Besançon, 
archevêque  de  Palerme,  où  il  ne  résida  jamais,  enfla  abbé  de  Montbenolt. 
Quant  &  Ferry,  bien  que  simple  laïque,  il  fat  aussi  pourvu  de  dignités 
ecclésiastiques  telles  que  celle  d*archldiacre  du  chapitre  de  Besançon,  puis 
d'abbé  commendatalre  de  Montbenolt,  bénéfloe  qui  devait,  après  lui,  échoir 
&  son  frère  Jean.  Les  deux  Carondelet  ne  se  lassèrent  point  d^enrlohir  de 
dons  artistiques  soit  la  cathédrale  de  Besançon,  soit  Péglise  do  leur  abbaje, 
soit  même  Téglise  de  Dole,  et  leur  mémoire  méritait  bien  d'être  rappelée 
aux  Comtois  d'auJourd*hui,  ainsi  que  vient  de  le  foire  M.  Suohet.  Ferry 
mourut  à  Montbenoit  le  27  luin  1528  et  Jean,  à  Mallnes,  le  7  février  1544. 

—  L^on  sait  que  M.  Deuys  d'Aussy  a  publié  dans  la  Bévue  de  la  BivoluUon 
(livraison  du  5  mars  1889)  une  notice  tirée  ensuite  à  part  (Voir  PolybibHon^ 
t.  LV,  p.  472-473)  sur  son  grand-père  par  alliance  le  Colonel  Oudet.  A  son 
tour,  M.  Charles  Tburlet  a  inséré  dans  les  Annales  franc-comtoise»  une  bio- 
graphie du  même  personnage,  sous  le  même  titre  :  Le  Colonel  Oudet  (tirage 
à  part.  Besançon,  imp.  P.  Jacquln,  in-8  de  22  p.  avec  un  portrait  et  un 
tableau  généalogique).  M.  Thuriet  s^est  beaucoup  aidé  du  travail  de  M.  d*Aussy 
pour  esquisser  la  physionomie  du  colonel  né  &  Maynal  (Jura)  en  1773,  mort 
le  8  juillet  1809  des  suites  de  blessures  reçues  à  la  bataille  de  Wagram, 
Juste  au  moment  où  TEmpereur,  après  quelque  hésitation,  venait  de  le  nommer 
général.  «  Deux  lettres  inédites  de  lui,  déclare  Tauteur,  trouvées  récemment 
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par  M.  yoiUard>  notaire  à  Salins,  dans  dea  papiers  psoveaimt  de  la  lamlUe 
Marioudet,  alUée  aux  Oudel,  oous  ont  donné  l'occaaic»  de  rechercher  ce 
qu'il  paui  y  avoir  de  vrai  dans  le  portrait  que  Nodier,  génie  fantaisiste  par 
excellencei  a  tracé  du  colonel  Jacques-Joseph  Oudet,  son  ami.  »  Ces  lettres, 
adre^ées  à  un  parent  du  même  nom,  bibliothécaire  au  ministère  de  la 
police  générale,  en  1807  et  en  1806,  sont  reproduites  ici.  La  biographie  de 
M.  Thuriel  méritera  d'être  consultée  tout  comme  celle  de  M.  d*Aussy,  qu'elle 
confirme  et  qu^ellé  complète. 

^  La  l^ouatUe  Revue  ritrospeciive  publie  dans  son  numéro  du  10  avril  der- 
nier on  curieux  Journal  du  général  Ca/fareUi^  chargé  par  Bonaparte  de  faire 
subir  à  Toussaint  Louvertujre,  détenu  au  fort  de  Joux,  près  Pontarlier  (1802) , 
on  ioterrogaMre  touchant  le^  fiaiits  et  gestes  du  célèbre  prisonnier  qu'on 
supposait  avoir  caché  un  trésor  à  Saint-Domingue.  Quoique  s'exprimant 
diffloilenoient,  le  s^greaembleavoir  joué  serré  avec  le  général  qui,  de  guerre 
las,  dut  se  bornejr  &  rédiger  uue  sorte  de  procès-verbal  détaillé  de  son 
interrogatoire,  complété  par  deux  lettres  à  lui  adressées  par  Toussaint  et 
orthographiées  de  la  manière  la  plus  hérétique.  Ce  document,  tiré  des  archi- 
ves du  château  de  Leschelle,  a  été  communiqué  è  la  Nouvelle  Revue  rétroê- 
pecHve  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

—  L'Annuaire  du  Jura  pour  1902  (Besançon,  imp.  Millot,  in-12  de  460  p.) 
renferme  deux  études  et  un  document  qui  méritent  .d'ôtre  mentionnés  ici. 
Cest  d'abord  un  travail  de  M.  le  sous-intendant  G.  Boissonnet  sur  la 
noblesse  en  Franehe-ComU  avant  la  Révolution,  rédigé  d'après  certains  ouvra- 
ges anciens  et  modernes  touchant  le  sujet  ;  —  La  Messe  de  Lacuson,  Laeuson 
et  ses  panigyriiUes.  $on  caractère^  où.  l'auteur,  M.  G.  Charnage,  armé  de  docu- 
ments qu'il  fhit  passer  au  crible  de  sa  critique,  se  montre  impitoyable  pour 
le  fameux  chef  de  partisans  comtois  qui,  tout  en  défendant  la  province  con- 
ire  les  soldats  de  Louis  XIII,  puis  de  Louis  XIV,  lut  loin,  il  faut  le  recon- 
naître, de  se  conduire  comme  un  petit  saint  avec  ses  propres  compatrio- 
tes. Débauché,  cruel,  d'un  orgueil  intraitable,  se  livrant  à  toute  sorte  d'exac- 
tions, t^lle  héros  populaire  des  guerres  du  xvii*  siècle  nous  est  présenté  par 
M.  Gharoage  qui,  s'il  ne  loi  conteste  pas  ses  mérites  militaires,  lui  dénie  du 
moins  tout  sentiment  de  véritable  piété,  malgré  ses  démonstrations  exté- 
rieures et  ses  fondations  religieuses.  Il  nous  semble  que  Tauteur,  à  cet 
^gard,  est  aUé  un  peu  loin.  —  Signalons  enfin  le  Cayer  général  fait  devant 
nous^  LouiS'Fraaçeis  Petit,  iieutenant-généraX  au  baillage  d^Àrbois,  des  remon^ 
iranus,  plaintes  et  doléances  des  bourgeois,  iMtbitans  et  manans  tant  de  cette  vilke 
que  des  communautés  ressortissantes  par  appel  en  ce  baillage.  Intéressant  docn- 
mentpour  rhistoice  des  débuts  de  la  Révolution  en  Franche-Gomté  ;  il  porte 
la  date  du  19  mars  1789. 

—  11.  Jules  Besancenot,  de  Noidans-le-Ferroux  (Haute-Saône),  s'étant 
mis  en-iète  qu'il  appartenait  k  la  race  d*Homère  et  de  Virgile  ou  même  de 
son  compatriote  V.  Hugo,  a  lait  imprimer  des  divagations  qui  ne  sont 
ni  de  la  prose  intelligible,  ul  des  vers,  même  mauvais.  Gette  production, 
^ui  a  pour  titre  :  Mi^m  imagintUion,  Au  malheur  et  aux  déshérités»  Débuts 
poétiques  d'un  roturier  franc-comtois  contemporain  (Qray,  imp.  Roux,  in-8  de 
82  p.),  n'est  autre  qu'un  tissu  de  choses  qui  ne  tiennent  pas  debout.  Nul 
doute  que  le  typographe  appelé  à  composer  cette  invraisemblable  brochure 
n'ait  ri  aux  larmes  en  accomplissant  sa  besogne.  G'est  d'ailleurs  ce 
que  nous  avons  fait  nous-mème  en  nous  imposant  cette  antinévralgique 
lecture.  Succès  comme  uh  autre,  en  somme  ;  mais,  tout  de  même,  11  con- 
vient, par  simple  charité,  de  rappeler  à  M.  j.  Besancenot  le  conseil  de 

Boileau  : 

Soyez  plutôt  maçon  si  c^eit  votre  talent. 
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LAXi^mDOC.  '—  M.  Pal^bé  ASMun,  curé  de  Saint-ÊUeime  d^Albagnan 
(HéfanU),  a  conoacrô  aae  coorle  notice  à  une  petite  ohapelle  de  la  Sain^ 
Vierge,  qai  est  sUuée  sur  sa  paroisse.  Cette  notice  est  intitalée  :  Notre-Dame 
dn  Tréion^  ditm  de  Trédtm  (Montpellier,  imp.  de  la  Manolàcture  de  la  Giiarité, 
in-i6  de  48  p.)-  On  ne  peut  que  savoir  gré  à  Tauteur  d*aFoir  ainsi  arraché 
à  l*oabU  lliistoire  des  origines  de  cet  humble  sanctuaire  et  des  Tlcissi- 
tildes  par  lesquelles  il  a  passé.  Si  nous  ne  nous  trompons,  rien  ^^ncofe 
n'avait  été  écrit. sur  N.-D.  des  Trésors. 

LiMOXJSiK.  —  Baluze,  qu*on  accusa  devoir  usé  de  plus  de  complaisance 
que  d'érudition  et  de  critique  pour  asseoir  la  généalogie  du  fomeux  cardi- 
nal  de  Bouilion,  fût,  par  quelques-uns,  taxé  de  malhonnêteté.  M.  Godard 
cherche  à  rétablir  le  Juste  point  des  choses,  dans  sa  brochure  :  VHonnêuU 
d'Éiienne  BaiuMt  fEuUe,  imp.  Lacroix  et  Molles,  in>i6  de  22  p.).  Sa  conclusion 
sur  lliistorien  des  Papes  d'iiYignon  est  à  retenir  :  «  Baluze,  dit*il,  que  le 
cardinal  (de  Bouillon)  indemnisa  médiocrement  de  ses  peioes  et  de  ses 
traTaux,  ne  méritait  pas  d'être  qualifié  de  témoin  à  gages  ;  il  n'était  ni  un 
factieux,  ni  un  historien  vendu  ;  mais  un  vieillard  peu  compétent  en  ma- 
tière gteéaiogique,  malgré  la  renommée  européenne  que  lui  assuraient  ses 
travaux   sur  le  droit  et  Thistoire  ecclésiastique  ;  et  tellement  irritable, 
obstiné,  orgueilleusement  attaché  &  son  jugement  particulier,  quil  parut 
avoir  des  facultés  critiques  fort  Inférieures  k  son  érudition,  en  admettant 
trop  facilement  de  faux  textes  concordant  avec  ses  propres  hypothèses  et 
qu*ii  se  compromit,  avec  une  étonnante  imprévoyance,  par  ses  rapports 
avec  des  gônéalogist,es  et  des  intrigants  dont  il  aurait  dû  suspecter  les  in- 
tentions. »  Et  ce  jugement  est  d*accord  avec  celui  du  docte  et  habile  avocat 
de  Baluze,  M.  Emile  Fage  (p.  22). 

LoRRAiMB.  —  La  Société  des  lettres,  scienées  et  arts  de  Bar-le-Duc  vient 
de  publier  le  tome  X  de  la  troisième  série  de  ses  Mimoireê  (Bar-le-Duc, 
imp.  Contant-Laguerre,  in-8  de  xxxix-392  p.,  avec  une  grav.  hors  texte  et 
une  vignette).  Lç  volume  s'ouvre  par  une  excellente  monographie  sur  Vn 
VtUoQtbarrùi»,  4 158-1900,  Maxey-iur-Meuse,  ^enH.  Tabbé  A.  Gônin,  laquelle, 
divisée  en  trois  parties  :  Le  Village^  la  Communauté^  Um  Seigneun,  est  appuyée 
de  vingt-huit  pièces  justificatives  allant  de  1155  à  1816.  C'est  le  principal 
morceau  du  recueil  (^40  pages).   Nous  mentionnerons  ensuite  les  notices 
d-après  :  Note  sur  un  manteau  de  cheminée  hUtorié  du  tempe  du  dttc  Antoine  à 
Jungny-en-Perthois,  par  M.  L.  Germain  ;  —  Obeervatiom  relativee  à  Thiébaut  /•», 
comte  de  Bar  {4499-4144),  par  le  même  ;  —  Documenté  pour  Vhiêtoire  de  la  méde- 
cine à  BarAe-Duc  au  XVII*  eiècte^  par  M.  F.  de  Bacourt;  —  Èpitaphe  d*un 
jettne  Oleytenove  au  collège  de  la  Marche  à  Pariê^  par  le  même  ;  -r  ta  ComeilUr 
Longeaux  eet-il  Pauteur  du  Nobiliaire  de  Bar-le-Duc  f  -^  La  Famille  Le  Vaneur^ 
par  le  même  ;  —  Mee  Ancêtree  (extrait  dêê  Souttenin  d'un  provincial)^  par 
M.  Alex.  Martin  ;  —  Les  Cahiere  de  Baudrémont,  de  Thonnelle,  de  Seuwey  et 
^Erùe  Saint  Di%%er,  en  4799^  par  M.  H.  Labourasse  ;  —  ConfUcatione  exereéee 
mr  leê  défenteurs  de  Jamets  par  le  due  de  Lorraine  {4589-4590),  par  M.  G.  Ché- 
Yelle;  —  One  Campagne  polusUre  $ou$  la  Restauration,  A  la  recfûsrcke  de  Drouet^ 
par  M.  A.  Lesort  ;  —  L'Origine  de»  boie  communaux  de  SommeilUê  (4574)^  par 
le  même. 

Mainb.  —  M.  Robert  Triger,  Térudit  manceau  bien  connu,  vient  de  publier 
deux  brochures  aussi  intéressantes  par  leur  saisissante  actualité  que  par 
les  curieux  renseignements  historiques  que  l'on  peut  y  puiser.  Étudier  le 
Patriotitme  dane  le  Mçiine  {Le  Mans,  Monnoyer,  in-8  de  24  p.)»  c'e|St  (àiro 
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rhUU>lf6  abrégée  de  cette  provinee.  Depuis  lei  guerrière  de  Yerdoirétorix 
jusqu'aux  soldats  de  la  Révolution,  jusqu'aux  Tolontaires  de  l'Oaest  en 
1870,  le  Maine  a  enyc^é  ses  «nfaots  à  toutes  les  grandes  luttes  natio- 
nales,  et  c*est  là  nn  de  ces  souvenirs  €  qui,  comme  une  sonnerie  de  clai- 
ron, font  Vibrer  les  ftmes  pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  »  —  tes  Femmes 
du  Maine  au»  ^tmdee  époquee  de  VhUioire  (Le  Mans»  Monnoyer,  iii-8  de 
32  p.),  sont  encore  une  étude  très  attachante  et  une  legon  du  meiUeur 
patriotisme. 

NoBMANDiB.  —  M.  le  I>  Cîouton  a  réalisé  une  excellente  pensée,  dans  sa 
brochure  :  V Ancienne  Cathédrale  d'Amraneheê^  réponse  au  discours  de  réeeptùm 
ds  M,  Georges  de  Beaurepaire  (Rouen,  Léon  6y,  in-8  de  t6  p.  avec  2  grav.). 
Saluer  l'entrée  dans  une  société  savante  du  fils  et  du  neveu  de  deux  émi- 
nents  archéologues  en  évoquant  devant  lui  Timage  d»  monument  capital 
de  rAvranchin,  pays  d'origine  du  récipiendaire,  n*est-ce  pas  le  compliment 
de  bienvenue  le  plus  heureusement  choisi?  Il  est  difficile  de  mieux  rendre, 
en  quelques  pages,  la  physionomie  d'un  édifice  dont  la  sottise  révolution- 
naire a  détruit  jusqu'aux  fondations.  La  cathédrale  où  le  célèbre  Huet  offi- 
ciait au  cours  du  grand  siècle,  apparaît,  grâce  à  M.  Gouton,  avec  toutes  les 
particularités  de  sa  construction  et  de  son  plan  entièrement  diflérents  de  la 
formule  ordinaire  des  églises  érigées  en  Normandie  du  xi«  au  xiii*  siècle. 
On  ne  saurait  donner  une  vie  plus  intense,*  une  forme  plus  nettement  per- 
ceptible» dans  un  résumé  oratoire  de  recherches  archéologiques,  à  la  recons- 
titution de  cette  basilique  de  plan  romain  égarée  en  pays  bas-normand. 

—  M.  Adrien  Mithouard,  dans  sa  brochure  :  La  Coupole  de  Noir^Dame  de 
Caen  (Paris,  Bibliothèque  de  POccideni,  petit  in-8  de  14  p.)  débute  par  une 
théorie  que  viennent  confirmer  les  données  de  l'histoire  de  l^rcfaitecture. 
La  coupole  byzantine  dans  sa  hautaine  envolée,  la  voûte  gothique  inventée 
par  un  siècle  de  foi,  pour  traduire  l'aspiration  de  la  pensée  vers  Dieu, 
comptent  parmi  les  expressions  les  plus  sublimes  delà  poésie  religieuse.  Un 
critique  d'art  qui  comprend  ainsi  le  sens  profond  de  la  voûte  décorée,  ne 
pouvait  qu'apprécier  en  toute  compétence  i*Œuvre  du  maître  peintre  Henry 
LeroUe.  Les  savantes  combinaisons  par  lesquelles  celui-ci  a  su  accentuer 
le  «  sursum  »  écrit  par  l'architecte  "du  xvii*  siècle  dans  sa  coupole,  sont 
expliquées  dans  un  style  ultrè-moderne  ;  mais  llmpression  générale  du 
monument  est  intelligemment  dégagée  dans  ces  quelques  pages,  que  viviûe 
un  sincère  amour  du  Beau. 

Obl^anais.—  Elles  sont  une  bonne  contribution  à  l'histoire  gallo-romaioe, 
les  recherches  et  fouilles  heureuses  de  M.  Alfred  Choilet,  dont  les  résultats 
sont  exposés  dans  les  Vestiges  gallo-romains  du  canton  de  ChàttUon^sur^Loire. 
Le  PuUs  d'Havenas,  Cannes  (Oriéans,  Marron,  in-8  de  24  p.).  L'auteur  nous  fait 
conncdtre  que  les  régions  du  puits  d'Havenas  sont  couvertes  de  scories,  ce 
qui  permet  de  supposer  des  travaux  métallurgiques  très  importants  de  la 
part  des  Gaulois  d'avant  la  conquête  romaine.  A  Gannes«  outre  la  découverte 
de  mounaies  et  de  poteries  romaines,  de  quelques  bronzes  ouvrés,  il  faut 
signaler  les  restes  d'un  curieux  aqueduc  gallo-romain,  une  roue  hydraulique 
alimentée  par  les  eaux  dudii  aqueduc,  une  piscine  circulaire  de  trois  mètres 
de  diamètre  dans  œuvre,  avec  deux  escaliers  en  marbre  y  donnant  accès 
et  un  hypocauste  dont  le  plafond  constituait  le  plancher  de  la  piscine.  Les 
médailles  retrouvées  donnent  la  date  de  Gannes  :  elle  a  disparu  dans  une 
invasion  (360  &  380),  puisque  la  dernière  médaille  date  de  Constance.  II 
y  aurait  encore  à  étudier,  non  sans  intérêt,  des  substructions  reconnues, 
d^aut'res,  tout  è  fait  inexplorées,  qui  fixeraient  peut*être  quelques  points 
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bistoriques  sur  Cannes  détruite  par  les  flammes,  ainsi  que  tout  porte  &  le 
croire. 

—  Bien  remarquable  par  ses  enluminures  le  Uvre  <yhêure$  de  Camiral  /Vt- 
gent  de  Coëtwy,  que  nous  décrit  M.  O.  Raguenet  de  Saint-A.lbin  (Orléans 
Marron,  in-8  de  8  p.).  Cet  amiral,  compagnon  d*armes  des  Dunois,  des  La 
Hlre«  des  Xaintrailles,  possédait  un  livre  d'heures  qui,  après  des  fortunes 
dlTerses,  a  fini  par  devenir  la  propriété  d*un  riche  Anglais,  au  grand  regret 
de  M.  L.  Delisle,  qui  ne  put  Facquérir  pour  la  Bibliothèque  nationale,  faute 
de  fonds  disponibles.  Selon  ce  savant,  le  manuscrit  serait  bien  du  xv*  siècle 
et  aurait  été  exécuté  dens  111e  de  France.  Son  texte  offre  moins  d'origina- 
lités que  ses  enluminures,  dont  quelques-unes  sont  fort  belles.  A.  la  lin,  un 
poème  en  langue  vulgaire  qui  traite  de  la  morale  chrétienne  et  des  mystères 
de  la  religion  (Extrait  du  BulUtin  de  la  Sociéii  archéologique  et  hietorique 
de  rOrléanaiê), 

PROVBifCB.  —  M.  Louis  de  la  Garde  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Nos 
PoiffoiM,  une  étude  de  «  physiologie  sociale  >  et  disons  aussi  de  psychologie 
Uès  aiguë  (Âix,  imp.  Nicot,  in-18  de  136  p.).  L'auteur  a  voulu  faire  du  bien 
autour  de  lui  et  il  en  a  été  récompensé,  par  la  plus  parfaite  ingratitude.  Il 
ne  s'en  étonne  en  aucune  façon  et  ne  nous  surprend  pas  davantage.  Les 
paysans  dépeints  par  M.  de  la  Garde  sont  ceux  de  la  Provence,  quUl  connaît 
bien  :  il  vit  ou  il  a  vécu  longtemps  au  milieu  d'eux  ;  mais  la  plupart  des 
traits  sous  lesquels  il  nous  les  présente,  sont  bien  ceux  qui  caractérisent 
le  paysan  contemporain  du  nord,  de  Test  et  de  Pouest  de  la  France,  aussi 
bien  que  celui  du  midi,  car  les  mêmes  causes  produisent  les  mêmes  effets 
dans  toutes  les  régions.  Tour  à  tour,  le  paysan  noua  est  «  portraituré  »  au 
point  de  vue  religieux,  politique  et  moral,  et  le  portrait  n'est  pas  beau  ; 
l'auteur  l'examine  aussi  dans  sa  réputation  de  méfiance,  qu'il  croit  être  de 
la  timidité,  et  dans  ses  idées  sur  le  socialisme  agraire;  il  nous  le  montre  enfin 
égotste,  ignorant  et  paresseux  à  sa  façon,  surtout  sous  le  rapport  intellec- 
tueL  Quand  le  citadin  aura  lu  ce  curieux  et  désolant  petit  volume,  il  ne  se 
sentira  guère  pris  d'envie  d'aller  planter  des  choux  en  pleine  campagne. 
M.  de  la  Garde  cite  fréquemment  Balzac  et  Emile  Zola  dont  les  peintures 
réalistes  lui  paraissent  même  au-dessous  de  la  vérité  absolue  ;  aussi  ses 
conclusions  sont-elles  très  sévères  pour  les  paysans. 

AuTRiGHB.  •—  A  propos  d'£/h^  nouvelle  Hiêtoire  du  concile  de  Trente,  publiée 
par  le  D'  S.  Merkle  sous  le  titre  :  Condlium  Tridentinum,  Diariorum,  Actorum, 

Bpiêtolarum,  tractuum  nova  Collectio Tomue  primu».   Diariorum,  pare: 

Hereulis  SeveroU  commentarius .  Angeli  Mauarelli  Diaria  i-ix  pt*tma  eollegit^ 
edidit^  illuitravit  SeOoètianuê  Merkle^  H.  le  chanoine  L.  Salembier,  dans  un 
travail  bibliographique  (Lille,  Morel,  in-i6  de  20'p.  Extrait  de  la  Revue  des 
sciences  eccUsiasiiques),  nous  dit  le  mérite  très  grand  de  cette  nouvelle  his- 
toire du  fameux  concile  du  xvp  siècle.  Composée  avec  toutes  les  res- 
sources et  toute  la  critique  allemandes,  elle  sera  la  vraie  histoire  du  con- 
cile de  Trente  :  Sarpi  et  Le  Plat  étaient  sectaires  ;  Pallavicini  insuffisant  et 
parfois  mal  informé.  Elle  contient  tous  les  documents,  ceux  du  Vatican 
surtout,  dont  la  publication  a  été  autorisée  par  Léon  XIII.  Alors,  dit 
M.  Salembier,  «  toutes  les  curiosités  de  sources  et  do  raisons  diverses  vont 
être  maintenant  satisfaites,  et  le  public  érudit  pourra  connaître  jusque  dans 
ses  secrets  les  plus  intimes  cet  illustre  concile,  le  plus  grand  de  tous  peut- 
être.  » 

Bbloiqub.  —  Un  écrivain  belge  de  réel  talent,  M.  Arnold  Goffln,  publie 
une  nouvelle  traduction  de  Tune  des  œuvres  hagiographiques  du  moyen 
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âge  4^  pluf  pieuMs  et  les  mieux  inspisées  iIFiartUL  U$PeHUê  #^kt4f»ile(J(i 
vie  du  peiii  pauvre  de  Jésus-Chrigt^  saini  Françoù  d^Auiêe.  ConêidéraiionÊ  Mur 
lu  êH^KiaUâ.  Frère  Jvnipère.  Frire  Égide  (Paris,  Oodia,  in-6  de  04  p.).JLe^ra- 
ducteor  a  adopté  une  langue  de  primitif  qui  conserve  aux  floreitlA  Janr 
grâce  et  leur  ijraicheur.  LUUuUraiion  qui  accompagne  le  texte  est  enhar- 
monie a?ec  le  si^et. 

IT^UB.  ^  Le  volume  offert  au  professeur  Alessandro  d*Ancona  à  IV>oeasion 
du  40*  anniversaire  de  son  enseignememt  sous  le  titre  de  RaceoUa  di  ttudi 
eriliei  dedieati  ad  Aleaatndro  d^Anecna  (Firenze,  Barbera,  1951,  in-S  de  832  p.> 
e  une  importance  exceptionnelle.  0ans  impossibilité  où  nous  noos  trou- 
vons de  détailler  tout  ce  que  contient  ce  recueil,  nous  signalertms  au 
moins  quelques  travaux  :  Notice  sur  un  ancien  manuscrit  de  Pîse-'Lucques 
sur  la  morale,  par  M«  Barbi  ;  —  A.  propos  d'une  tragédie  de  Qoldoni,  par 
A.  Belloni  ;  —  La  Traduction  des  Hérolies'  d'Ovide  attribuée  à  Garlo  #lgio- 
vanni,  par  E.  BeUorinl;  —  Les  Lettres  de  Boccalini,  par  F.  Beneducçi  ;  — 
Sur  la  publication  des  dix  premières  tragédies  d'Al&eri,  par  E.  Pertana^ 

—  )La  Bime  dans  la  chanson  italienne  au  xiu«  siècle»  pur  L.  Blad^ene  ;  -r- 
.Une  Satire  inédite  de  l'Aiétin,  par  G.  A.  Cesareo  ;  —  Les  Sources  classiques 
et  médiévales  du  Gaton  dantesque,  par  P.  Ghistoni  ;  —  Sur  ia  biogr^pUe 
d* Antonio  da  Tempo,  par  V.  Grescini  :  —  A.  Mascardi  et  le  cardinal  H nurlioe 
4e  Savoie,  pari.  Délia  Giovanna  ;  — -  Michel-Ange  poète,  par  A.  Farinelli  ;  ^ 
Un  Ghansonnier  inédit  de  Leone  Orsini,  par  F.  Flamini;  —  Un  Manuscrit 
autographe  de  Pietro  Beoibo,  par  G.  Frati  ;  — Une  Page  de  folk-lore  salentUiY 
par  G.  Gigii  ;  —  Le  Supplice  de  Nicole  Franco,  par  O.  Gn^li  ;  —Le  Contenu 
du  chant  de  Fàro,  par  G.  Grœb^r  ;  ^  La  Légende  épique  <iQS  Bikshjasxinipk» 
par  M.  Kerbaker  ;  —  La  Ghronologie  des  œuvres  d,e  L.  Brani,  par  F.  P.  Luiao  ; 

—  VH  Fiore  peut-il  être  de  Dante?  par  G.  Mazzoui  ;  —  Glîanson  de  Nicole 
D.  Scacchi,  poète  véronais  du  xiv*  siècle,  par  A.  Medin;  ^  I>eux  liCttres 
de  Gorso  Oonati,  capitaine  de  Bologne  en  1293,  par  P.  Papa  ;  —  La  Source 
italienne  de  la  CauriUane  amoweute  de  La  Fontaine,  par  Gaston  Paris;  — 
Les  Poésies  italiennes  de  Pierre  Bricard,  par  Emile  Picot;  —  La  Légende  de 
Gola  Pesce  dans  la  littérature  italienne  et  étrangère,  par  G.  Pitre  ;  —  La  D|f* 
fusion  de  la  légende  de  saint  Alexis  en  Italie,  par  B.  Aenler  ;  —  L'Aventu* 
rier  et  rimenr  pérugin  Lorenzo  S.  Guaitieri  (xv«  siècle),  par  A.  ^aLm  ;  —  La 
Beprésentallon  ^  la  Calandria  à  I^on  en  15^,  par  A.  Sol](erti  ;  —  la  Vie  des 
paysans  et  .des  citadins  dans  le  poème  de  Folengo,  par  B.  Z\imbini. 

*  EporedientjM  est  un  recueil  d'articles,  récenunent  parus,  eoncei^nai^t 
l*histoire  de  la  yiiie  d'Ivrea  (Plneroio,  1901;  in^  de  xxxvii-520  p.).  G.  NigfS 
y  étudie  le  nom  de  celte  ville  :  G.  De  Jordfuiis  les  inscriptions  ron^aincs  et 
chrétiennes  qui  y  ont  élié  trouvées  ;  F.  Gabotto  son  histoire  municipale 
en  1336-1357. 

SuissB.  —  M.  le  D'  Meynier,  dans  une  plaquette  :  Le  Chdieau  des  Oléf$ 
(Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  15  p.  Extr.  des  Mémoiret  de  VÀeaiknU 
de  Befonçon)  fait  Thistorique  de  ce  manoir  bâti  au  xii*  siècle  et  des  aei- 
gneurs  qui  l'ont  possédé.  La  partie  la  plus  intéressante  du  travail  est 
celle  qui,  avec  des  détails  terribles,  rappelle  la  destruction  du  château  des 
Glées  par  les  confédérés  suisses,  alors  en  guerre  avec  Gharles  le  TéOiéraJiie 
1475).  En  cette  circonstance,  les  fils  de  Guillaume  Tel  se  conduisirent 
comme  de  vrais  sauvages.  De  cette  châieilenie,  qui  eut  autrefois  scm  im« 
poriance,  €  il  ne  reste  plus  de  nos  Jours,  dit  M.  Meynier,  qu'un  petit  village 
de  deux  cent  vingt-quatre  habitants,  ^doui^és  tous  à  la  culture  /et  .au  p&tu- 
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AsiB.  —  Ceux  qui  û'oût  ni  lé  temps  ûi  le  désiï  dé  prendre  coitaplète  eon- 
naiesance  des  relations  de  voyage  de  M.  Marcel  Monnier  en  auront  Tidéè 
la  plus  avantageuse  en  lisant  Peteellent  travail  que  M.  Henri  Mairot  a 
extrait  des  Mimoireê  de  l'Académie  de  Besan^  sous  le  titre  :  Un  Voyageur 
franc-eamioii  m  Extrême-Orient,  M.  Marcel  Monnier  (Besançon,  imp.  P.  Jac- 
qnln,  ln-8  de  23  p.).  Dans  une  langue  très  littéraire,  avec  dutant  de  netteté 
qae  d'esprit,  l'auteur  nous  montre  If.  Monnier  parcourant  nos  possei^ions 
d'Extrême-Orient  et  la  Chine.  En  suivant  donc  If.  Mairot,  nous  visitons 
très  rapidement  la  Gochlnchine,  TAnnatan,  lé  Tonkin  et  enfin  la  Chine,  un 
pea  avant  les  événements  qui  ont  motivé  IHnterventlon  européenne.  Très 
Intéressant  résumé  dont  la  lefetnre  a  dti  être  accueillie  avec  un  vif  plaisir 
par  les  auditeurs  de  M.  Màirot. 

ËTATS-ÛMts.  —  Plus  d'une  fois  dé]&,  les  bibliographes' ont  déploré  q^u'il 
n'exist&t  pas  une  lii^të  complète  des  publications  périodiques  du  glbbe. 
Pareille  liste  est-éllè  possible  &  dresder?  C'est  une  question;  voici  en  tout 
ca^  qui  peut,  daàs  une  certaine  mesure,  en  tenir  lieu  :  c'esl  la  listé  de  tous 
les  périodiques,  comptes  rendue  et  publicationif  similaires  couramknent  re- 
çus dans  les  prineipales  bibliothèques  du  district  de  Columbia  (Ubrary  of 
Gongress,  division  of  Bibliography.  A  Union  List  of  PeriodicaU,  Transaclionê 
oiul  €LHied  Publicatiom  èurrently  received  in  the  principal  Libraries  of  the  DiS' 
triet  of  Columbia.  Compiled  under  the  direction  of  A.-P.-G.  Qrifûn.  Washington, 
Government  Printing  Office,  in-4  de  v-3i5  p.).  Bien  que  purement  pro- 
visoire et  destinée  à  être  remplacée  un  plus  tard  par  une  liste  correcte 
et  définitive,  pourvue  d*un  index  qui  manque  encore,  cette  listé  des  pério- 
diques reçus  dans  les  seize  grandes  bibliothèques  du  district  de  Colum- 
bia n'en  présenté  pas  moins  un  très  vif  intérêt,  et  sera  de  la  plus  grande 
utilité.  Nouveau  service  rendu  par  M.  A.-P.-G.  Griffln,  qui  en  a  fait  la 
rédaction,  aux  bibliographes  et  à  tous  les  travailleurs. 

—  C'est  un  précieux  instrument  de  travdil,  pour  les  habitants  de  Chicago, 
que  l'inventaire  des  collections  de  périodiques  possédées  par  les  différentes 
bibliothèques  de  cette  ville.  Exécuté  sur  l'initia tivé  et  imprimé  sous  les 
auspices  du  Chicago  Library  Club,  ce  catalogue  {A  Liet  of  SeriaU  m  Publie 
Ubrariuof  Chicago  and  Svanston.  Chicago,  library  Club,  in-8  de  x-i85p.  — 
Prix  :  5  fr.)  contient  les  titres  d'énViron  6640  périodiques  que  possédaient, 
au  mois  de  Janvier  1901,  quinze  bibliothèques  de  Chicago  ;  si  les  séries  pos- 
sédées par  la  Chicago  historicàl  Society  et  le  Chicago  Law  Institute  avalent 
pu  être  cataloguées  dans  ce  répertoire,  le  chiffre  total  eût  été  plus  considé- 
rable entore,  et  peut-être  n'aurions-nous  pas  relevé  certaines  lacunes  qui 
nous  ont  frappé.  L'absence  du  Bulletin  critique^  du  Bidledn  de  géographie  hieto» 
rique  et  detcriptive^  du  Journal  de  la  Société  deê  amérieanistes  de  Parié,  etc., 
nous  semble,  pouf  des  bibliothèques  aussi  riches  que  celles  de  Chicago, 
particulièrement  fâcheuse  ;  pour  être  moins  Intéressante  au  point  de  vue 
américain,  celle  du  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française  et  de  la  Qittnsatne 
coUmiale  mérite  aussi  d*être  signalée. 

Publications  noUYRLLBS.  —  Abraham,  Studien  Hber  die  anfànge  des 
Hebràischen  wlkes^  von  D*  P.  Domstetter  (in-8,*  Preiburg.  im  Breisgau, 
Herder).  -^  (m  Arya&  de  Galilée  et  les  Origines  aryennes  du  ehrisHanismet  par 
le  comte  G.  de  Lafont  (gr.  in-6,  Leroux).  —  Mystères  chréHmSt  par  Mgr 
BonomellL  T.  I.  Trad.  par  Gi-A.  Begln  (in-12,  Amat).  —  PetU  Directoire  du 
pe4ir€  éducateur  au  sortir  du  séminaire^  \iàV  Pabbé  G.  Dementhon  (ii^l2,  Beau- 
chesneK  --^Nouvelle  Théologie  dogmatique.  /.  lH»su  dont  l'histoire  et  ta  ré/oékuion^ 
par  le  R.  P.  J.  Souben  (gr.  ln-8>  Beauchesne).  —  La  Philoêophie  du  Credo^ 
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par  A.  Gratry  (ln-12,  Téqui).  —  L'Égliêe  catholique,  par  Tabbé  J.-M.-J. 
BoulUat  (iQ-12,  Maison  de  la  Boune  Presse).  —  La  Loi  d'amour.  /.  ChariU 
(in-i2,  Lecoffre).  —  iioiê  de  Marie,  Let  Vertue  delà  Très  Sainte  Vierge  avec  de$ 
exemptée^  par  i*abbô  Pille  (in- 16,  Lethielleux).  —  Vénérable  Père  de  ta  Cotam- 
bière,  Lecturee  pieuses  sur  les  fêtes  de  la  Très  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph, 
disposées  par  P.  Gœdert  (in-d2,  Letblelleuz).  —  Père  d^ Argentan.  Leetuâres 
spirituelles  sur  ta  dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge,  disposées  par  P.  Gœderl 
(in-16,  Letbielleux).  —  Enfants,  soyes  chrétiens  !  Première  Communion,  eonfir- 
mation,  persévérance^  par  Tabbé  F.  Protols  (in-12,  Haton).  —  Les  Vacances  de 
la  jeuneue  chrétienne.  Prières^  méditations  et  lectures  extraites  de  saint  Alf^honse, 
par  le  P.  E.  Pladys  (in-t8,  Beauchesne).  -- La  Femme  et  le  Clergé,  par  Tabbé 
H.  Bolo  (in-12,  Haton).  —  Spécimen  casuum  consdenciae,  auctore  V.  Costan- 
Uni  (in-8,  Viterbii,  tjp.  Soc.  Agnesotti).  —  Les  Origines  de  la  neutraliié  de  la 
Belgique  et  U  Système  de  la  barrière  {ie09-4850),  par  R.  Dollot  (gr.  ln-8,  Aican). 

—  Condiiion  juridique  de  la  Finlande  ;  traduction  du  russe  (gr.  in-8.  Société 
d'éditions  scientifiques).  —  Le  Fédéralisme  (Commentaire  de  la  constitution  des 
États-Unis,  par  A.  Hamilton,  J.  Jay  et  J.  Madison  ;  éd.  française  par  G.  Jôze 
et  A.  Esmein  (in-8,  G  lard  et  Brière).  ^  LaSucesiân  contractual,  por  E.-G.  Herre- 
ros  (in-12,  Madrid,  Hern&ndez).—  La  Responsabilité  pénale,  par  A.  Landry  (in-12, 
Alcan).  —  La  Philosophie  de  Fichte,  Ses  Rapports  avec  ta  conscience  contemporaine^ 
par  X.  Léon  (in-8,  Alcan).—  D'où  nous  venons?  par  L.  Pontet  (in-8,  Fontemoing). 

—  Études  esthétiques,  par  G.  Lechalas  (in-8,  Alcan).  —  Le  Plaisir  d'après  Platon 
et  Aristolè,  Étude  psychologique,  métaphysique  et  morale,  par  Pabbé  A.  Cafon- 
taine  (ln-8,  Alcan).  —  Le  Problème  des  causes  finales,  par  Sully  Prudhomme 
et  G.  Richet  (in-12,  Alcan).  —  VÉducation  des  jeunes  filles,  par  H.  Marion 
(in-12,  Golin).  —  Sur  le  travail,  par  la  C^****  Z.  ;  trad.  du  polonais  par  H.  C. 
(in-12,  Letbielleux).  —  Histoire  critique  des  théories  de  Vintérét  du  capital,  par 
E.  von  BÔbm-Bawerk.  T.  L  Trad.  par  J.  Bernard  (iu-8,  Giard  et  Brière).  — 
Solidarité,  par  L.  Bourgeois  (in-12,  Colin).  —  Les  Classes  sociales.  Analyn  de 
la  vie  sociale,  par  A.  Bauer  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Les  Systèmes  socialistes, 
par  y.  Pareto.  T.  I  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Les  Huîtres  comestibles  et 
l'ostréiculture,  par  R.  Pottier  (in-8«  Société  d'éditions  scientifiques).  — 
Mémoires  d^un  médecin,  par  le  D'  Veressaîef  ;  trad.  par  S.-&I.  Persky  (in-t2, 
Perrin).  —  De  la  Cor^onctivite  granuletue,  par  le  D'  Z.  Hourmouzladès  (in-12, 
Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  Précis  populaire  d*hygiène 
pratique,  par  le  D'  A.-F.  Plicque  (ln-12  cart.,  Plon-Nourrit).  —  Étémenu 
d*hygiène  pratique  à  Vusage  des  écoles  normales,  des  instituteurs  el  des  familles, 
par  G.  Combastei  (ln-12,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  — 
Le  Ouide  de  la  mère  de  famille.  Essai  de  vulgarisation  à  Vusage  des  familles  et  des 
personnes  curieuses  des  choses  de  la  médecine  et  de  l'hygiène^  par  le  I>  DucbA- 
teau  (in-16,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  Hygiène  de  la 
femme,  enfant,  jeune  fille,  femme,  mère  et  aïeule,  par  les  D'*  Platon  et  Sépet 
(in-8,  Naud).  — *  Versailles,  ses  eaux,  lettr  quantité,  leur  qualité,  depuis  Louis  XIU 
jusqu*à  ce  jour,  par  M.  Gavin  (in-8.  Société  d'éditions  scientifiques).  —  Cours 
élémentaire  de  chimie.  Notation  atomique,  par  l'abbé  A.  Maillard  (in-12,  Poas- 
sielgue).  —  Les  Combustibles  solides,  liquides,  gaseux,  par  H.-J.  Phillips  ; 
trad.  par  J.  Roeset  (in-12,  Gauthier- Yillars).  —  Sur  les  principes  de  la  méca- 
nique  rationnelle^  par  G.  de  Freycinet  (in-8,  Gauthier- Villarà).  —  £#  ToU  rural, 
par  G.  Riohemont  (in-12,  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  — 
Les  Vins  de  France,  par  A.  Bex^t  (in-32,  oart.,  Alcan).  —  Les  Vins  d^Algérie, 
étude  chimique,  agricole  et  industrielle,  par  P.-E.  É vasque  (iQ-8,  Société  d'édi- 
tions scientifiques).  —  Cours  d:*analyse  tnathétnatique,  par  Ê.  Goorsat.  T.  I 
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(gr.  iii-8»  Oauthier-ViUan).  —  Traité  de  eoBmografihie^  par  l^bbé  L.-M.  Le 
Dontec  (in-12,  accompagné  d*un  album,  chez  Tauteur,  Paris,  223,  rue  de  Vau- 
girard).   —  Lu    Conquêtes  artiêtigues  de  la  Hi»olutUm   et   de  PEmpire,  par 
C.    Saunier  (in-8,   Laurens).   —   Lee  Arte  et   mitiere  de   la  Turquie  et  de 
Wrient,    par   P.    Lecomte   (iu-12,    Société  d^éditiooB   scientifiques).    — 
La  Muâique  et  lee  Musiciens,  par  C.  Bergmans  (in-8,  Gaod,  A.  Siffer).  —  La 
Musique  à  Paris,  4898-4990^  par  G.   Robert.  Tomes  V  et  VI  réunis  (io-12, 
Deiagraye).  —  l^fifere  volksiiimtichen  lieder^  y  on  H.  Ton  Fallersleben  (in-8, 
Leipzig,  Engelmann).  —  Songe  of  modem, Greece^  by  G.-F.  Abbott  (in-i2y 
cart.,  London,  Clay).  —  Tir  des  fusils  de  chasse,  par  Journée  (gr.  in-8,  Gau- 
tlkier-Villars).  —  Glossaire  du  parler  de  Plichdul  (canton  de  Bain,  Ille^et' 
Vilaimc\  par  G.  Dottin  et  J.  Langonët  (in-8,  Rennes,  Piihoii  et  Hommay  ; 
Paris,  Welter).  —  Chansons  de  la  Haute-Bretagne,  par  A.  Orain  (in«12,  Rennes, 
Cailiière).  —  Togail  bruidne  dà  Derga,  The  Destruction  of  dà  Derga's  hostel,  by 
Whitiey  Stokes  (in-8.  Bouillon).— Lttaniec  et  petiu  itau  d*dme,  par  G.- A. 
Cantacuxène  (in-12«Perrin).  —  Poésies,  par  A.  Quinette  (in-12,  Plon-Nourrit). 
—  L'Enclos  fleuri^  par  A.  Coupel  (in-i2,  Société  française  d'imprimerie  et  de 
librairie).  —  Études  sur  le  théâtre  français  du  xiy«  et  du  xv*  siècle.  La  Comédie 
tans  titre  et  les  Miracles  de  Sotre-Dame,  par  £.  Roy  (in-8«  Rousseau).   —  Le 
Marquis  de  Priola,  pièce  en   trois  actes,  en  prose,  par  H.  Lavedan  (in-t2, 
Flammarion).  —  Le  Roman  de  deux  jeunes  mariés,  par  G.  Joliet  (in-12,  Calmann- 
Lévy).  —  FoifcAard»  député^  par  L.  Trotignon  (ln-12,  Plon-Nourrit).  —  Cas  de 
conscience,  par  Champol  (in-t2,  Plon-Nourrit).  —  Le  Jardin  du  Aot,  par  P.  et 
V.  Margaeritte  (in-f2,   Plon-Nourrit).  —  Lisbeth,  par  G.  Franay  (in-12, 
Golin).  —  Duel  de  ecsoes,  par  G.  Montagne  (in-t2,  Société  d'éditions  scientifi- 
ques et  littéraires).  -*  Contes  à  CatuUe,  par  J.  Rude  (in-12,  Société  d'éditions 
sclentiûqaes  et  littéraires).  —  Alcide  Chanteau,  socialiste,  par  J.  Drault  (in-12i 
H.  Gautier).  —  L'idée  de  SuMie,  par  J.  Thiéry  (in-i2,  H.  Gautier).  -- L'Épreuve, 
par  U.  Thiéry  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  Contes  moraux  et  leçons  de  choses, 
par  JT.  Rousseau  (in-12.  Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  La 
Politique  comparée  de  Montesquieu,  Rousseau  et  Voltaire,  par  fi.  Faguet  (in-12. 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Éloges  aeadémiquee,  par  J. 
Bertrand  (in-12,  Hachette).  —  4u  «eut!  du  siècle^  esquisses  contemporaines^ 
par  P.  de  Barneyille  (in-12,  Perrin).  —  Le  Labeur  de  la  prose^  par  G.  Abel 
(iQ-12,  Stock).  —Litre-atlas  des  colonies  françaises  (0  TOl.  in-4,  cart.,  Qela- 
grave).  —  Egypte,  par  A.-P.  de  Sande  e  Castro  (in-8,  Popelin).  —  His- 
toire contemporaine.  De  4845  à  nos  jours,  par  G.  Pelletan  (gr.  in-4.  Société 
française   d'éditions   d'art).   —    Histoire  de   la   congrégation   de  la   Provi- 
dence d^Èvreux  dite  à  l'origine  des  Dames  de  Caër.  \^  partie.  De  son  origine  à 
ta  dispersion  par  la  Révolution,  1700-1797,  par  le  chanoine  Langlois  (in-8, 
fivreux,  imp.  de  l'Eure).  —  Floretum  S,  Francisei  Assisiensis,  Liber  aureus 
9ut  italice  dicitur    i  Fioretti  di  son  Franeesco,  edidit  P.   Sabatier  (ln-12« 
FischlMkcher).  —  Actus  beati  Francisei  et  sociorum  ejus,  edidit  P.  Sabatier  (ln-8, 
Fischbacherj.  —  «/.««  SainU  >.  Saint  Boniface,  {680-755)^  par  G.  Kurth,  (in-12, 
Lecofljre).  -^^Us  SainU  ».  Saint  Hilaire,  par  le  R.  P.  Largeu.t  (in-i2,  Lecofflre). 
—  Un  Prélat  janséniste.  Choart  de  Busenval,  évéque  de  Beauvais,  Î6SUÎG79,  par 
J-  (laillard  (in-8,  Picard  et  fils).  —  Lu  Grands  Écrivains  de  la  France,  nou- 
Tellttf  éditions  publiées  sous  la  direction  de  A.  Régnier.  Saint-Simon,  T.  XVI. 
Mémoires  (in-8,  Hachette).  —  Louis  XV  et  Marie  Lecsinska,  par  P.  de  Nolbac 
(ln-12,  Caimann-Lévy).  —  Une  Sorcière  au  zyiii*  siècle.  Marie-Anne  de  la  Ville, 
lÔSO-ITiS,  par  G.  de  Coynart  (in-12,  Hachette).  -'  Histoire  politique  de  la  Révo^ 
Mon  française.  Origines  et  développement  de  la  démocratie  et  de  la  R^ublique 
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(né0*#M^),  par  A'.  Aulafd  (in-8,  Golin).  —  ffistoire  de  la  tepréwenbUiùn  diplo- 
mmHque  de  la  France  auprèê  de*  Canlons  snisBes^  de  Uur$  alliés  et  de  leurs  eonfé- 
dire;  par  B.  Rott.  T.  U.  4589-4S40  (gr.  in-8,  Alcan).  —  V Armée  à  travers  les 
dgee.  LeM  Bfémoireê  (in-12,  Gbapelot).  —  Campagne  de  Vempèreur  NapoUon  en 
Eepagne  (IM9-ISD9),  par  le  G^  Balagny.  T.  I.  Durango^  Burgo*^  Espinosa  (ili-8, 
Berger-Levrault).  ^  Le  Prinee  Eugène  et  Murât,  4H98^SH,  Opératiora  mUUavret. 
Négodatione  difiomatiquee,  par  M.-H.  Weil.  T.  III  (iD^8,  Fonlemolng).  - 
Ménwiree  du  Héuienant-géhéràd  de  Suremain  {4794^fSi5)  publiés:  par  Un  de  ses 
peilta-neTeux  (1d-8,  Plon-Nouitit).  —  Le  Marédud  Moneeg,  due  de  C&negliano, 
47$i-fB49,  par  le  dac  de  Conegltano  iin-8,  Galmann-LéTy).  —  Magenta,  Dir 
feUteug  von  4889  6û  sur  erêten  Entschéidung,  von  V.  Gaemmerer  (in-6,  Berlin, 
MUtler).  —  Histoire  de  la  guerre  de  1970-1871.  T.  II.  Leê  Deùai  Advefêairee.  Prt- 
mièreâ  Opiratiùne^  pût  P.  LehauteotmOn-^,  Berger-LeTrault).  —  Dix  Annéetde 
politique  eotoniate,  par  J.  Chailley-Bert  (InMS,  Colin).  —  Aetion  intdleùtuette  eî 
politique  de  Lion  Xllten  Ffanee^  par  le  R.  P.  Janvier  (in-12,  Lecofjhre).  ^  Not 
Conféirtnéeê,  4898^4900,  Recueil  de  80  texteê  et  canevat  Çgt.  lQ-8,  Malsoh  de  la 
Bonne  Presse).  —  Quatre  diêeourt,  par  J.  Lemaltre  (ln-f2,  Société  françafse 
d^mpr.  et  de  librairie).  —  L'ImpértaHume  allemand,  par  M.  Lair  (in-12,  Colin). 
—  Lee  Originee  du  Parlement  de  Parie  et  la  Juetiee  aust  xin*  et  xiv«  «iêcles,  par 
O.  Doooodray  (iD-8,  Hachette).  —  Les  Gène  du  Roi  au  Parlement  de  Bretagne^ 
tSSS'l'W,  par  G.  Saulnier  de  la  Plnelals  (in-8^  Picard  et  flls>.  -^  Villedieu^les' 
Poêles.  Sa  commanderiez  êa  bourgeoUiie^  se»  ih^ltéff ,  par  J.  Grente  et  O.  Havard 
(2  YOl.  ln-8t  Champion).  —  Les  Magyars^  pendant  la  domùkaiiùn  ottofnane  en 
Hongrie  (752(^-1722 j,  par  A.  LeMvre  (2  vol.  ln>^  PerHo).  —  Flotenee  hisBorigw, 
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Droit  aviL.  —  i.  —  Un  commentaire  da  code  civil,  après  un  siècle 
que  ce  code  existe  et  avec  tous  les  développements  quUl  a  reçus  de  la 
législation,  de  la  jurisprudence  et  de  la  doctrine,  ne  peut  être  qu'une 
œuvre  de  longue  haleine.  Parmi  les  auteurs  qui,  depuis  cinquante  ans, 
ont  entrepris  ce  vaste  travail,  les  uns  n'ont  pu  le  terminer,  les  autres 
ne  Tout  accompli  qu^avec  l^ide  de  collaborateurs.  Seul,  en  France, 
M.  Théophile  Hue  a  été  assez  heureux  pour  mener  à  bonne  fin  une 
œuvre  aussi  considérable.  Son  Commentaire  théorique  et  pratique  du 
code  civil,  dont  le  premier  volume  avait  paru  en  1892,  vient  de  s'ache- 
ver par  la  publication  du  tome  XIV.  Un  intervalle  de  dix  ans  entre  le 
commencement  et  la  fin  d^un  tel  ouvrage  n*a  rien  d'excessif,  et  il  est 
assez  court  pour  que  les  premiers  volumes  soient  restés  sufiBsamment 
au  courant  delà  jurisprudence.  L'auteur,  ayant  été  d'abord  professeur 
de  droit  et  ensuite  magistrat,  a  su,  dans  une  juste  mesure,  faire  la  part  de 
la  théorie  et  de  la  pratique.  Il  a  suivi,  autant  que  possible,  l'ordre  des 
textes,  estimant  avec  raison  que  cet  ordre,  fût-il  quelquefois  défectueux, 
fait  partie  de  la  c  physionomie  du  code  civil.  »  Pour  éviter  de  donner  à 
son  œuvre  des  proportions  trop  considérables,  il  s'est  dispensé  de  dis- 
cuter une  fois  de  plus  les  questions  définitivement  résolues  et  s'est 
appliqué  de  préférence  à  résoudre  les  difficultés  nouvelles  sur  lesquelles 
la  jurisprudence  n'est  pas  encore  formée.  Au  fur  et  à  mesure  de  Tap- 
parition  de  chaque  volume,  nous  avons  indiqué  en  quoi  les  doctrines 
de  M.  Hue  nous  paraissaient  parfois  critiquables;  nous  avons  surtout 
déploré  l'esprit  matérialiste  et  antilibéral  qui  semblait  inspirer  cer- 
taines de  ses  solutions.  Mais  les  sujets  traités  dans  le  dernier  volume 
que  nous  signalons  aujourd'hui  ne   fournissent  aucun  prétexte  à  de 
tels  reproches.  Nous  y  trouvons  la  dernière  partie  de  la  théorie  des 
hypothèques,  puis  le  commentaire  du  titre  de  l'expropriation  forcée  et 
de  celui  de  la  prescription,  et  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage 
à  la  science  juridique  et  à  la  remarquable  clarté  que  l'auteur  apporte 
dans  l'étude  de  ces  matières.  A  la  fin  du  volume,  un  appendice  est 
consacré  aux  lois  nouvelles  qui  ont  été  promulguées  au  cours  de  l'im- 
pression de  Touvrage. 

2.  —  Les  Principes  de  droit  civil  français,  de  François  Laurent,  ont 
exercé  sur  la  science  du  droit  civil,  en  France,  une  influence  que  nous 
jugeons  plutôt  mauvaise,  mais  qui  est  indéniable.  Ce  grand  ouvrage, 
en  trente-deux  volumes,  se  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques  publi- 
ques et  corporatives  et  aussi  dans  beaucoup  de  bibliothèques  particu- 
lières. Il  commence  à  vieillir,  les  derniers  volumes  datant  de  1878,  et 
nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  d'un  Supplément  ayant  pour 
but  de  le  mettre  au  courant.  Le  premier  volume  de  ce  Supplément 
avait  pour  auteurs  trois  magistrats  belges,  MM.  Raymond  Janssens, 
Jean  Servais  et  Paul  Leclercq.  Les  tomes  II  et  III,  qui  viennent  de 
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paraître,  sont  Tœuyre  de  M.  Léon  Siville,  ancien  magistrat.  Ils  suivent 
l'ouvrage  de  Laurent  jusqu*au  tome  XI,  qui  traite  des  donations  et 
des  testaments,  d'où  Ton  peut  induire  que  le  Supplément  comprendra 
environ  neuf  volumes.  En  tôle  de  chaque paragraph6,se  trouve  un  résumé 
succinct  du  texte  de  Laurent,  puis  viennent  les  citations  d'auteurs  et 
d'arrôts  qui  s'y  rapportent,  à  quoi  Fauteur  du  Supplément  ajoute  parfois 
quelques  observations  personnelles.  Bien  que  ce  livre  s'adresse  plus 
spécialement  aux  personnes  qui  possèdent  les  Principes  de  droit  civil  du 
célèbre  professeur  de  Gand,  on  peut  remarquer  cependant  qu*il  cons- 
titue par  lui-même  un. tableau  comparatif  de  la  science  du  droit  civil 
en  France  et  en  Belgique. 

3.  —  M.  Raymond  Garnier  a  consacré  un  livre  à  une  question  qui, 
malheureusement,  acquiert  de  plus  en  plus  d'importance  pratique,  en 
raison  des  entraves  que  la  loi  et  la  jurisprudence  apportent  à  la  li- 
berté naturelle  de  donner  et  de  tester  :  ce  livre  traite  de  V Interposition 
de  personne  dans  Us  libéralités,  U  était  admis  autrefois  qu'on  peut  tou- 
jours faire  indirectement  ce  qu'on  peut  faire  directement.  L'interposi- 
tion de  personne  sert  parfois,  il  est  vrai,  à  tourner  les  incapacités 
établies  par  la  loi,  mais  elle  peut  être  employée  aussi  en  dehors  de 
toute  intention  de  fraude.  Des  raisons  fort  légitimes  peuvent  obliger 
un  testateur  à  prendre  un  intermédiaire  pour  transmettre  sa  fortune, 
en  tout  ou  en  partie,  à  celui  qui  doit  en  être  le  bénéficiaire.  C'est,  par 
exemple,  une  injustice  qu'il  tient  à  réparer  et  qu'il  ne  veut  pas  révéler  ; 
c'est  une  bonne  œuvre  qu'il  veut  faire  en  secret  ;  ce  sont  les  suscep- 
tibilités d'un  parent  qu'il  désire  ne  pas  éveiller.  Dans  tous  ces  cas, 
pourvu  que  le  bénéficiaire  soit  capable  de  recevoir,  le  legs  devrait 
pouvoir  être  fait  par  personne  interposée.  Or,  aujourd'hui,  d'après  la 
jurisprudence  qui  a  prévalu,  il  sera  toujours  nul,  à  moins  que  le  béné- 
ficiaire réel  ne  soit  formellement  désigné  dans  le  testament.  En  défi- 
nitive, le  legs  secret  n'est  plus  possible.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'ex- 
poser les  sophismes  sur  lesquels  se  fonde  cette  nouvelle  doctrine. 
Kous  exprimerons  seulement  le  regret  que  M.  Garnier,  cédant  proba- 
blement à  la  propension  qu'ont  aujourd'hui  la  plupart  des  juristes  de 
tenir  pour  bonnes  toutes  les  solutions  de  la  jurisprudence  et  de  vouloir 
concilier  tous  les  arrêts,  ait  accepté  le  principe  de  la  doctrine  dont 
nous  parlons,  en  y  apportant  seulement  de  vains  palliatifs  sur  la  ques- 
tion de  preuve.  Son  ouvrage,  néanmoins,  nous  tenons  à  le  dire,  est 
fort  bien  fait  ;  le  sujet  traité  y  est  vraiment  élucidé  et  sérieusement 
approfondi. 

4.  — M.  Adolphe  d'Hooghe,  juge  de  paix  à  Cambrai,  publie,  sous  le 
titre  :  Du  Contrat  de  louage.  Bail  à  loyer,  un  commentaire  des  dispo- 
sitions du  code  concernant  ce  contrat.  Il  y  a  ajouté  une  étude  sur 
la  compétence  des  juges  de  paix  en  matière  de  baux  et  des  formules 
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pour  tous  les  genres  de  location.  Gel  ouvrage,  composé  en  vue  de  la 
pratique,  peut  servir  de  guide  aux  propriétaires  et  aux  locataires  pour 
leur  faire  connaître  leurs  droits  et  leurs  obligations  réciproques. 

5.  •—  La  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail  donne  lieu  à 
taot  de  difficultés  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  commentaires  de 
cette  loi  ne  cessent  de   se  multiplier.  Les  uns  sont  des  ouvrages 
plus    spécialement    juridiques,  écriis  pour    les    hommes  de    loi; 
les  autres  sont  des  manuels  destinés    aux  industriels  assujettis  à 
la  nouvelle  législation,  aux  maires,  juges  de  paix  et  autres  fonction- 
naires appelés  à  concourir  à  son  application.  I^e  nouveau  Commentaire 
publié  par  MM.  Henry  Ferretle,  député  de  la  Meuse,  'et  le  docteur 
Laval,  ancien  médecin-m^ûor,  se  rattache  à  cette  seconde  classe.  Il  est 
divisé  en  trois  parties,  dont  la  première  contient  tous  les  textes  officiels 
relatifs  aux  accidents  du  travail  ;  la  seconde  traite  de  ces  accidents  au 
point  de  vue  médical,  indique  les  premiers  secours  à  donner  aux  vic- 
times, explique  les  règles  d'après  lesquelles  peuvent  être  appréciées 
les  suites  immédiates  et  éloignées  de  l'accident  en  vue  de  la  fixation 
de  l'indemnité.  La  troisième  partie,  enfin,  contient  une  étude  de  la  loi 
au  point  de  vue  juridique,  étude  très  élémentaire,  mais  assez  déve- 
loppée pour  être  comprise  par  tout  le  monde.  Dans  une  préface  qui  se 
trouve  en  tète  du  volume,  M.  Mirman,  député  de  la  Marne,  fait  l'his- 
torique de  la  loi  de  1898  et  en  prône  les  avantages  pour  les  travailleurs, 
tout  en  reconnaissant  qu'elle  est  inférieure  à  la  loi  allemande  de  1894. 

6.  —  C'est  un  sujet  fort  intéressant  et  encore  peu  étudié  que  celai 
qu'a  traité  M.  Louis  Gribaux  dans  sa  thèse  de  doctorat  :  De  VEœploUa- 
lion  des  œuvres  musicales  par  Vexéculion  publique.  Une  œuvre  musicale, 
comme  une  œuvre  dramatique,  peut  être  exploitée  de  deux  manières  : 
par  l'édition  et  la  vente  des  exemplaires  et  par  la  représentation  ou 
l'exécution  dans  les  théâtres  et  les  concerts.  De  ces  deux  moyens 
d'exploitation,  le  premier  est  souvent  cédé  par  l'auteur  à  un  éditeur, 
le  second  reste  à  l'auteur.  De  là,  deux  droits  concurrents  :  plus  les 
auteurs  seront  exigeants  pour  autoriser  l'exécution  de  leurs  œuvres^ 
moins  les  éditeurs  vendront  ces  œuvres  et  réaliseront  de  bénéfices. 
Dans  certains  pays  (l'Angleterre,  l'Italie),  les  éditeurs  ont  réussi  à 
faire  admettre  par  la  loi  que  toute  œuvre  publiée  peut  être  librement 
exécutée,  à  moins  d'une  réserve  expresse  du  droit  d'exécution.  Ce 
système  étant  très  préjudiciable  aux  auteurs,  la  conférence  interna- 
tionale pour  la  protection  des  œuvres  littéraires  et  artistiques,  tenue  à 
Paris,  en  1896,  a  émis  le  vœu  que  les  œuvres  musicalespubliées  soient 
protégées  contre  l'exécution  non  autorisée,  sans  que  les  auteurs  soient 
astreints  à  la  mention  de  réserve.  Cette  mention  n'a  jamais  été  exig^ 
en  France,  où  la  Société  des  auteurs,  compositeurs  et  éditeurs  de  mu- 
sique, fondée  en  1851,  défend  en  même  temps  les  intérêts  des  auteurs 
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et  ceux  des  éditeurs.  Mais  cette  société,  qui  exerce  un  véritable 
monopole  sur  l'art  musical,  se  trouve  perpétuellement  en  conflit 
avec  le  public.  Quels  sont  ses  droits?  Dans  quelle  mesure  peut-* 
elle  étendre  ses  prétentions  sur  les  spectacles  non  payants,  sur 
les  concerts  de  bienfaisance,  sur  les  sociétés  d'amateurs,  sur  les 
instruments  mécaniques  de  musique  ?...  Ces  questiions  et  beaucoup 
d'autres  de  même  genre  sont  examinées  par  M.  Louis  Gibaux  ;  bien 
qu'elles  se  présentent  tous  les  jours,  elles  n'avaient  encore  fait  l'objet 
en  France,  d*aucun  ouvrage  spécial. 

Droit  gohmergial.  —  7.  —  c  II  faut  être  bien  convaincu,  dit 
M.  Louis  Ducbange,  à  la  fin  de  son  Traité  des  actes  de  commerce  par 
rekuion,  que  le  code  de  commerce,  destiné  à  être  interprété  par  les 
juges  consulaires,  qui  ne  sont  point  des  juristes  de  métier,  doit  être 
plus  clair  que  tout  autre.  En  cette  matière,  c'est  jusqu'à  présent  le 
contraire  qui  est  la  réalité.  »  Ce  sont  surtout  les  questions  de  compétence 
qui  embarrassent  les  tribunaux  de  commerce,  et  les  textes  qui  doivent 
les  diriger  dans  ces  questions  sont,  il  est  vrai,  fort  peu  explicites.  Pour 
les  actes  dont  le  caractère  commercial  n'est  pas  douteux,  nos  juges 
consulaires  ne  peuvent  éprouver  aucune  bésitation  ;  mais  ils  sont 
aussi  appelés  à  statuer  sur  des  actes  mixtes  passés  entre  un  commer- 
çant et  un  non-commerçant,  et  alors  leur  compétence  n'existe  que  s'il 
s'agit  d'un  acte  se  rattachant  au  commerce.  D'après  la  Cour  de  cassa- 
tion, «  alors  même  qu'une  convention  n'aurait  pas,  par  sa  nature  pro- 
pre, un  caractère  commercial,  il  suffit  qu'elle  se  rattache  à  l'exploitation 
d'un  commerce  et  en  soit  l'accessoire  ou  le  moyen  pour  qu'elle  affecte 
le  caractère  commercial.  »  ïit  cela  est  vrai,  non  seulement  des  conven- 
tions, mais  aussi  des  délits  ou  quasi-délits  dont  un  commerçant  peut 
se  trouver  responsable,  par  son  propre  fait  ou  par  celui  de  ses  employés, 
dans  l'exercice  de  son  négoce.  Les  actes  de  ce  genre  sont  dits  «  actes 
de  commerce  par  relation  »,  et  la  théorie  par  laquelle  on  les  détermine 
porte  le  nom  de  t  théorie  de  l'accessoire.  »  M.  Duchange  expose  cette 
théorie  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  finesse  ;  il  en  montre  le  fonde- 
ment dans  les  textes  et  dans  la  raison,  puis  il  la  suit  dans'ses  applications 
pratiques.  Gela  le  conduit  à  passer  en  revue  tous  les  contrats,  quasi- 
contrats,  délits  ou  quasi-délits,  qui  sont  susceptibles  de  se  rattacher  à 
des  opérations  commerciales  et,  par  cela  même,  à  examiner  la  plupart 
des  cas  dans  lesquels  la  question  de  compétence  de  la  juridiction  con« 
sulaire  a  été  agitée  à  propos  de  tels  actes.  Son  livre,  bien  qu'étant  une 
thèse  de  doctorat,  présente  un  réel  intérêt  pratique  au  point  de  vue  de 
la  compétence  commerciale. 

8.  —  L'ouvrage  de  M.  Paul  Villemin  :  Des  Actions  sociales  et  indivi- 
dueUes  dans  les  sociétés  en  commandite  par  actions  et  dans  les  sociétés  ano- 
nymesy  est  aussi  une  thèse  de  doctorat.  Il  traite  une  question  très  im- 
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portante  pour  les  actionnaires  des  sociétés,  celle  de  savoir  dans  quels 
cas  et  sous  quelles  conditions  ils  sont  autorisés  par  la  loi  à  exercer 
eux-mêmes  des  actions  en  responsabilité  contre  les  gérants  ou  contre 
les  membres  du  conseil  de  surveillance.  Parmi  ces  actions,  les  unes 
sont  propres  à  la  société,  les  autres  sont  personnelles  aux  actionnaires, 
et  il  importe  de  les  distinguer,  car  les  premières  ne  sont  susceptibles 
d^ètre  exercées  par  les  actionnaires  individuellement  que  si  la  société 
refuse  d*agir  et  si  elle  n*a  pas  donné  décbarge  à  ses  gérants.  D'après 
M.  Villemin,  les  actions  sociales  sont  celles  qui  dérivent  d'une  violation 
du  pacte  social,  d'une  faute  contractuelle  commise  par  les  adminis- 
trateurs ;  sont,  au  contraire,  individuelles,  les  actions  en  dommages- 
intérêts  fondées  sur  une  faute  délictuelle  ou  quasi-délictuelle,  portant 
préjudice  à  certains  actionnaires  ou  même  à  tous  les  actionnaires. 
L'application  de  ce  critérium  est  souvent  délicate  et  M.  Villemin  étudie 
à  ce  point  de  vue  les  dififérentes  situations  dont  la  jurisprudence  lui 
offre  des  exemples. 

9.  —  Maintenant  que  les  titres  d'un  grand  nombre  de  sociétés  an- 
glaises se  négocient  et  trouvent  preneurs  en  France,  il  peut  être  utile 
à  bien  des  personnes  d*avoir  des  notions  exactes  sur  l'organisation  et 
le  fonctionnement  de  ces  sociétés.  M.  Destruels,  avocat  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris  et  adjoint  au  maire  du  ix«  arrondissement,  a  donc  été  bien 
inspiré  de  publier  son  Traité  prcUiqus  de  législation  anglaise  sur  les  so- 
ciétés anonymes  «  limited  »,  dont  la  seconde  édition  vient  de  paraître. 
L'auteur  a  mis  son  ouvrage  à  jour  et  signalé  les  innovations  impor- 
tantes qui  résultent  de  la  loi  du  8  août  1900.  Bien  qu'elle  ne  constitue 
qu'une  réforme  partielle,  cette  loi  vise  la  presque  totalité  de  la  législa- 
tion concernant  les  sociétés.  Son  but  est  de  prévenir  les  fraudes  et  les 
abus  dont  l'bistoire  financière  de  ces  dernières  années  n'a  fourni  que 
trop  d'exemples,  et,  pour  y  arriver,  -  le  législateur  anglais  a  cherché 
surtout  à  éclairer  les  intéressés.  Dorénavant,  toute  compagnie  qui  fait 
appel  au  public  est  obligée  d'insérer  dans  ses  prospectus  toutes  les 
mentions  nécessaires  pour  renseigner  les  souscripteurs  d'actions  ou 
d'obligations  sur  la  valeur  de  l'affaire,  les  bénéfices  qu'elle  peut  pro- 
curer et  les  avantages  qu'en  retirent  les  promoteurs  et  les  fondateurs. 
M.  Destruels  a  de  plus  complété  son  ouvrage  par  quelques  intéressants 
chapitres  sur  le  Stock  Exchange  de  Londres  et  la  manière  dont  s'y 
traitent  les  opérations  de  bourse. 

10.  —  VÉtude  sur  le  nantissement  et  la  répression  des  fraudes  en  ma- 
tière de  vente  ou  de  mise  en  société  de  fonds  de  commerce^  par  M.  Joseph 
Boulay,  n'exige  pas  une  longue  lecture  :  elle  ne  comprend  que  quel- 
ques pages,  mais  l'auteur  a  condensé  ses  idées  dans  un  projet  de  loi 
qui,  mieux  que  de  plus  longs  dévelogpements,  periçet  de  les  appré- 
cier. Pour  empêcher  les  dissimulations  de  prix  dans  les  ventes  de  fonds 
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de  commerce,  il  propose  d'accorder  a^ux  créanciers  du  vendeur  un 
droit  de  surenchère.  Il  voudrait  aussi  que  les  actes  de  société  et  les 
actes  constitutifs  de  nantissement  fussent  suivis  de  publications  des- 
tinées à  avertir  les  tiers  et  à  leur  assurer  certaines  garanties.  La  bro- 
chure de  M.  Boulay  mériterait  d'attirer  Tattention  des  législateurs  qui 
préfèrent  les  réformes  utiles  aux  réclames  retentissantes. 

11.  —  Les  hommes  d'affaires  ne  manqueront  pas  de  faire  bon  accueil 
à  la  Table  générale  des  douze  dernières  années  (1889  à  1900)  du  Journal 
des  tribunaux  de  commerce.  Elle  fait  suite  à  la  table  des  trente-sept 
premières  années,  publiée  en  1891  par  M.  Emile  Muzard,  et  qui  forme 
par  elle-même  un  excellent  répertoire  de  jurisprudence  commerciale. 

PROCéDURB.  Notariat.  Enrechstrbment.  — 12.  —  Bien  que  l'étude  de 
la  procédure  ait  toujours  passé  pour  aride  et  ennuyeuse,  quelques 
hommes  cependant  se  sont  rencontrés  qui  ont  eu  le  don  de  la  revêtir 
d'un  certain  attrait.  De  ce  nombre  fut,  dit-on,  un  ancien  professeur 
de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  M.  Boitard,  dont  les  leçons,  recueillies 
par  un  de  ses  élèves,  M.  de  Linage,  revues  et  complétées  plus  tard  par 
M.  Gabriel  Goimet  Daâge,  puis  par  M.  Glasson,  opt  conservé  longtemps» 
même  sous  la  forme  du  livre,  quelque  chose  de  l'intérêt  qu'y  avaient 
trouvé  ceux  qui  les  avaient  entendues.  M.  Glasson  à  son  tour,  dans 
cette  même  chaire  où  Boitard  avait  enseigné,  a  réussi  à  intéresser  et 
même  à  charmer  les  trente  et  quelques  générations  d'étudiants  qui 
ont  suivi  ses  cours.  Aussi,  pour  beaucoup  de  ses  anciens  élèves, 
l'annonce  de  l'apparition  du  Précis  théorique  et  pratique  de  procédure 
civile,  que  vient  de  publier  l'éminent  professeur,  sera  une  bonne  nou- 
velle, et  les  plus  anciens  ne  seront  pas  les  moins  heureux  de  retrou- 
ver dans  cet  ouvrage  Fécho  de  la  parole  du  jeune  maître  qui  les  initia 
aux  mystères  de  la  basoche.  Il  est  toutefois  certains  secrets  que 
ni  le  code  ni  ses  commentateurs  ne  peuvent  enseigner  ;  on  ne  les 
apprend  qu'au  Palais,  et  c'est  pourquoi  M.  Glasson  a  cru  devoir  les 
demander  à  M.  F.  Colmet  Daâge,  ancien  avoué  au  tribunal  de  la  Seine, 
dont  il  a  fait  son  collaborateur  pour  la  partie  purement  pratique.  Peut- 
être  eût- il  dû  lui  demander  encore  quelque  chose  de  plus  :  des  formu- 
les, au  moins  celles  des  actes  les  plus  usuels  ;  il  nous  semble  qu'elles 
auraient  pu  compléter  utilement  le^  leçons  du  savant  professeur.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  les  trouver  dans  des  livres  spéciaux,  mais  l'étudiant 
ira-t-il  les  y  chercher?. . .  En  tout  cas»  le  Précis  de  M.  Glasson  est  cer- 
tainement destiné  à  devenir  le  livre  classique  de  tout  jeune  homme 
qui  voudra  se  préparer  sérieusement  à  Tune  quelconque  des  professions 
se  rattachant  à  l'administration  de  la  justice.  Et  pour  ceux  qui  exer- 
cent déjà  ces  professions,  ce  livre  sera  aussi  fort  utile,  car  il  contient, 
sur  chaque  partie  de  la  procédure,  avec  Texposé  des  principes,  la  solu- 
tion de  la  plupart  des  difficultés  qui  ont  surgi  dans  la  jurisprudence 
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et  rindieation  des  arrôts  rendus  sur  ces  diffieultés.  Ajoutons  qu'on  y 
trouvera,  outre  Tétude  des  matières  régies  par  le  code  de  procédure 
civile,  celle  des  règles  de  compétence  et  de  procédure  qui  résultent 
des  lois  Douvellès  relatives  aux  conflits  entre  patrons  et  ouvriers,  aux 
accidents  du  travail  et  à  la  saisie  des  salaires  et  petits  traitements. 
Enfin  une  table  alphabétique  bien  faite  rend  très  facile  la  recherche  de 
toutes  les  questions  traitées  dans  Touvrage. 

13.  —  La  matière  Des  AppoêiUont  et  des  levées  de  scellés  présente  sou- 
vent À  résoudre  pour  les  juges  de  paix  des  points  de  droit  délicats  et 
embarrassants.  Dans  quels  cas  y  a-t-il  lieu  d'apposer  les  scellés  ?  Qui  a 
le  droit  de  les  requérir?  Quelles  conditions  sont  nécessaires  pour  en 
opérer  la  levée  ?. . .  Le  livre  que  M.  d'Hooghe,  juge  de  paix  de  Cambrai, 
vient  de  publier  sur  ce  sujet  s'adresse  en  premier  lieu  aux  collègues 
de  l'auteur  ;  il  pourra  servir  aussi  aux  notaii^es,  aux  commissaires-pri- 
seurs,  à  tous  les  hommes  d'affaires  qui  s'occupent  du  règlement  des 
successions.  Il  contient  le  commentaire  des  dispositions  de  la  loi  sur 
les  appositions  et  levées  de  scellés  et  des  formules  pour  tous  les  cas 
qui  peuvent  se  présenter  au  cours  de  ces  opérations. 

14.  — On  sait  qu'une  nouvelle  procédure  a  élé  organisée  par  une  loi 
du  24  décembre  1897  pour  le  Recouvrement  des  frais  dus  aux  notaires, 
avoués  et  huissiers.  Ces  of&ciers  ministériels  sont  autorisés  à  poursui- 
vre le  paiement  de  ce  qui  leur  est  dû  en  vertu  de  l'ordonnance  du 
magistrat  qui  a  taxé  leurs  frais  ;  la  partie  poursuivie  a  quinze  jours 
pour  former  opposition  à  l'ordonnance.  M.  Marcelin  fiouissou,  conseiller 
à  la  cour  de  Riom,  s'est  plu  à  commenter  cette  nouvelle  loi.  Son 
ouvrage,  très  complet  et  bien  documenté,  n'a  besoin  que  d'être  signalé 
aux  officiers  publics  qu'il  intéresse.  Il  leur  sera  certainement  d'une 
grande  utilité.  Nous  nous  demandons  toutefois  si  le  distingué  magis- 
trat n'a  pas  quelquefois  un  peu  exagéré  le  formalisme  de  la  loi.  Ainsi, 
d'après  l'article  14,  l'opposition  à  l'ordonnance  peut  être  faite  par  acte 
d'avoué  à  avoué,  et  M.  Bouissou  estime  qu'il  n'est  possible  de  procéder 
ainsi  qu^exceptionaellement,  lorsque  les  deux  parties  sont  déjà  en  ins- 
tance devant  le  tribunal.  Pourquoi?  Le  législateur  stipule  que  la  signi- 
fication de  l'ordonnance  doit  contenir  constitution  d'avoué  ;  n'est-ce 
pas  pour  permettre  à  la  partie  débitrice  de  signifier  son  opposition  à 
l'avoué  constitué  ? 

Ib.  — -  Il  nous  reste  enfin  à  signaler  la  quatrième  édition  de  Pexcellent 
Uanuelrformulaire  de  V enregistrement  des  domaines  et  du  tinUfre^  par 
M.  Jules  Gastillon.  Les  lois  sur  l'enregistrement,  avec  toutes  les  addi* 
tiens  qu*elles  ont  reçues  depuis  quelques  années,  sont  devenues  si 
compliquées  que  le  plus  expert  n*est  jamais  sûr  de  ne  pas  s'égarer  à 
travers  tout  ce  dédale  de  dispositions  fiscales.  Mais  l'ouvrage  de 
M.  Gastillon  est  composé  avec  une  telle  clarté  qu'il  suffit  presque  de 
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l'ouvrir  pour  trouver  tout  de  suite  la  solution  que  Ton  cherche.  Il  ne 
peut  sans  doute  tenir  lieu,  dans  les  cas  suiets  à  controverse,  des  réper^ 
toires  et  des  traités  approfondis;  mais  pour  toutes  les  questions 
usuelles  il  suffît,  et  c'est  incontestablement  le  guide  le  plus  commode 
et  le  plus  sûr  qui  existe  en  la  matière.  Ajoutons  que  des  bulletins 
d'annotations,  publiés  deux  fois  par  an  par  Téditeur,  et  auxquels  on 
peut  s'abonner  moyennant  un  franc,  permettent  de  tenir  Touvrage 
constamment  au  courant  des  lois  nouvelles  et  des  décisions  de  TAd- 
ministration. 

Droit  CONSTITUTIONNBLBT  ADMINISTRATIF. —16.  —  G'ost  surtout  en 
matière  de  droit  constitutionnel  qu'il  faut  se  défier  des  mots  ;  c'est  là 
qu'il  importe  de  rechercher  «  l'exacte  relation  existant  entre  les  faits  du 
gouvernement  et  la  phraséologie  plus  ou  moins  artificielle  dont  on  les 
a  enveloppés.  »  Par  exemple,  il  est  universellement  admis  en  France 
que  d'après  la  constitution  anglaise  <  le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas  »  : 
est-ce  vrai  ?  Il  est  également  proclamé  comme  un  dogme  que  notre 
régime  constitutionnel  repose  sur  la  séparation  des  pouvoirs  :  est-ce 
exact  î...  Sur  ces  deux  points  seulement,  sans  parler  de  plusieurs 
autres,  les  Français  qui  liront  V Introduction  à  l'étude  du  droit  constitua' 
tionnel^  qu'a  publiée  naguère,  en  Angleterre,  M.  Dicey,  et  dont  nous 
devons  la  traduction  française  à  MM.  André  Batut  et  Gaston  Jèze, 
éprouveront  quelque  surprise.  M.  Dicey,  professeur  de  droit  à  Oxford, 
s'est  proposé  dans  cet  ouvrage,  résumé  de  ses  leçons  et  destiné  à  ses 
élèves,  de  déterminer  quels  sont  les  principes  dominants  de  la  consti- 
tution anglaise,  et,  pour  cela,  il  la  compare  aux  autres  constitutions 
modernes,  principalement  à  celle  des  États-Unis,  à  la  constitution 
belge  et  à  nos  lois  constitutionnelles  françaises.  Son  livre  est  plus 
encore  un  traité  de  droit  comparé  qu'un  ouvrage  sur  le  droit  anglais, 
et  il  nous  parait  au  moins  aussi  intéressant  pour  les  Français  que  pour 
les  Anglais.  Le  premier  caractère  relevé  par  M.  Dicey  dans  la  consti- 
tution anglaise,  c'est  qu'elle  se  compose  de  divers  éléments  :  une  par- 
tie est  écrite,  une  autre  ne  l'est  pas  ;  à  côté  de  principes  constitution- 
nels qui  sont  des  lois  proprement  dites,  il  y  a  toute  une  série  de 
maximes,  de  pratiques,  de  t  conventions  »  qui,  bien  que  servant  de 
règles  de  conduite  ordinaire  à  la  Couronne,  aux  ministres  et  aux  autres 
pouvoirs  publics,  ne  sont  pas  strictement  des  lois.  Ainsi,  aucune  loi  ne 
stipule  que  la  Chambre  des  pairs  n'a  pas  d'initiative  en  matière  de  lois 
de  finances  ;  que,  lorsqu'elle  siège  comme  cour  d'appel,  les  lords  lé- 
gistes peuvent  seuls  prendre  part  aux  délibérations  ;  que  les  ministres 
doivent  se  démettre  lorsqu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  Chambre 
des  Communes...  Ce  sont  pourtant  bien  là  des  règles  constitution- 
nelles. De  plus,  M.  Dicey  insiste  sur  cette  particularité,  que  la  consti- 
tution anglaise  ne  se  distingue  pas  des  lois  ordinaires  ;  elle  peut  être 
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modifiée,  comme  une  simple  loi,  par  raccord  du  Roi  et  des  deux 
Chambres.  Elle  diffère,  sous  ce  rapport,  de  la  plupart  des  autres  constitu- 
tions, qui,  loin  d^avoir  la  même  souplesse,  la  môme  flexibili  lé,  sont,  au  con- 
traire,d'une  rigidité  qui  les  rend  très  difficiles  à  reviser,  mais  non  pour  cela 
plus  durables:  témoin  les  douze  constitutions  qu^a  eues  la  France,  de  1*789 
à  1875,  qui  toutes  se  déclaraient  immuables  et  qui  n'ont  guère  duré 
chacune  en  moyenne  plus  de  dix  ans.  En  dehors  de  ces  caractères,  en 
quelque  sorte  extrinsèques,  de  la  constitution  anglaise,  M.  Dieey  dé- 
montre qu'elle  est,  dans  toutes  ses  parties,  la  conséquenoe  de  deux 
principes  directeurs  qui,  peu  à  peu,  ont  été  mis  en  œuvre  par  les 
efforts  plus  ou  moins  conscients  des  générations  de  légistes  et  d^hommes 
d^État  de  la  Grande-^Brelagne.  Le  premier  de  ces  principes  est  la  sou- 
veraineté du  «  Parlement  »,  c'est-à-dire  du  «  corps  constitué  par  le 
Roi,  la  Chambre  des'Lords  et  la  Chambre  des  Communes.  »  Le  Roi  par- 
ticipe à  cette  souveraineté  dans  une  mesure  beaucoup  plus  large  ^u'on 
ne  le  croit  en  France,  et  néanmoins,  par  le  jeu  régulier  du  mécanisme 
constitutionnel,  la  nation  est  réellement  maîtresse  du  gouvernement, 
dans  un  pays  où  la  loi  n'a  jamais  proclamé  la  souveraineté  du  peuple 
ni  retranché  à  Tautorité  du  Roi  en  tant  que  chef  de  TÉlat.  Le  second 
des  principes  qui  font  la  force  de  la  constitution  est  la  suprématie  de 
la  loi  sur  toute  Padmlnistration  du  pays,  suprématie  qui  se  traduit 
par  le  droit  qu^ont  les  tribunaux  de  punir  tout  acte  illégal,  quel  qu'en 
soit  Tauteur.  En  Angleterre,  on  n^a  jamais  proclamé  non  plus  la  sépa- 
ration des  pouvoirs,  mais,  en  fait,  le  pouvoir  judiciaire  est  indépen- 
dant du  pouvoir  exécutif;  la  loi  administrative  ne  se  distingue  pai  de 
la  loi  ordinaire,  et  le  citoyen,  dans  ses  démêlés  avec  l'État  ou  avec  les 
agents  de  TÉtal,  est  aussi  bien  protégé  que  dans  ses  difficultés  avec 
son  voisin.  M.  Ribot,  dans  la  remarquable  Préface  qu'il  a  écrite  pour 
rédition  française  du  livre  de  M.  Dicey,  fait  observer  qu'en  France 
Texpression  de  «  droit  administratif  •  n'est  pas  synonyme  d'arbitraire, 
c  Toutefois,  ajoute-t-il,  nous  sommes  encore  loin  de  pouvoir  dire, 
d'une  manière  générale,  que  toute  violation  de  la  loi,  commise  par  le 
gouvernement  ou  par  ses  agents,  peut  être  redressée  par  la  décision 
d'un  tribunal  régulièrement  constitué.  Que  le  droit  public  de  l'Angle- 
terre soit,  à  cet  égard,  supérieur  au  nôtre  et  à  celui  de  la  plupart  den 
États  du  continent,  nous  ne  saurions  le  méconnaître.  »  Ces  paroles 
d*un  homme  tel  que  M.  Ribot  ne  prouventrelles  pas  bien  que,  comme 
nous  le  disions  tout  à  Theure,  l'ouvrage  de  M.  Dieey  mérite  au  moins 
autant  d'être  lu  en  France  qu'en  Angleterre  ? 

17.  —  Et  celui  de  M.  Edward  Jenks  :  Essai  sur  le  gouvememeni  local 
en  Angleterre,  traduit  par  M.  Wilhelm,  juge  au  tribunal  civil  de  Cott- 
lommiers,  est  également  bien  digne  de  fixer  notre  attention.  «  On  a 
trop,  jusqu'ici,  dit  l'auteur  dans  l'Introduction,  considéré  la  forme 
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extérieure  des  gouvernements,  pas  assez  leur  forme  réelle.  Qu'un  État 
B^appelle  Monarchie  ou  République,  cela  peut  être  de  minime  intérêt 
dans  la  pratique  :  peu  de  gens  oseraient  soutenir  qu'il  y  a  plus  de  vraie 
liberté  dans  la  France  républicaine  qu'en  Angleterre,  pays  monar- 
chique. »  En  parcourant  le  tableau  des  institutions  administratives 
anglaises,  on  se  convainc  que  cette  appréciation  est  parfaitement  juste. 
Ces  institutions,  il  est  vrai,  diffèrent  tellement  deô  nôtres  qu'il  est  assez 
difficile  à  un  Français  d'en  bien  comprendre  l'agencement.  Maison  les 
considérant  l'une  après  l'autre,  comme  on  peut  le  faire  avec  M.  Jenks, 
en  voyant  d'abord  la  forme  d'administration  de  la  paroisse,  urbaine  ou 
rurale,  l'organisation  des  bureaux  scolaires,  puis  les  institutions  judi* 
Glaires,  juges  de  paix,  petites  sessions,  cours  de  comté,  l'assistance 
publique  représentée  par  les  gardiens  des  pauvres,  les  bureaux  sani- 
taires, enfin  l'organisation  provinciale  du  comté  parlementaire,  judi- 
ciaire, militaire,  administratif,  ainsi  que  la  constitution  du  bourg  par- 
lementaire et  municipal,  on  trouve  partout  les  caractères  indéniables 
du  self-govemment.  Le  pouvoir  central  a  son  rôle,  sans  doute,  un  rôle 
de  haute  tutelle,  mais,  sous  sa  surveillance,  les  autorités  locales,  qui, 
pour  la  plupart,  sont  électives,  agissent  librement.  M.  Berthélemy, 
professeur  à  la  Faculté  ^e  droit  de  Paris,  a  écrit  pour  le  livre  de 
M.  Jenks  une  Préface  où  il  met  en  parallèle  le  système  administratif 
anglais  avec  notre  administration  française.  <  Le  gouvernement  an- 
glais, dit-il  fort  bien,  est  inébranlable  parce  que  l'autorité  véritable 
réside  dans  les  représentants  naturels  du  peuple,  gentlemen  et  noble- 
men^  qui,  dans  chaque  comté,  dans  chaque  bourg,  dans  chaque  pa- 
roisse, groupent  autour  d'eux  les  éléments  vitaux  de  la  nation,  s'im- 
posent par  leur  rang,  par  leur  éducation,  par  leur  caractère,  par  leur 
fortune,  par  leurs  services  ;  administrateurs  gratuits,  perpétuels,  indé- 
pendants et  désintéressés...  » 

18.  •—  La  constitution  des  États-Unis  diffère  profondément  de  la 
constitution  anglaise,  et  pourtant  on  doit  reconnaître  aujourd'hui  que, 
démentant  les  prédictions  qui  lui  étaient  défavorables,  elle  a  pleine- 
ment atteint  le  but  que  s'étaient  proposé  ses  auteurs  et  qui  était  de 
rendre  l'Union  américaine  forte  et  prospère,  en  conservant,  dans  la 
plus  large  mesure  possible,  à  chaque  État  son  indépendance  et  à 
chaque  citoyen  sa  liberté.  Toutes  les  idées  qui  ont  été  agitées  lors  de 
l'élaboration  de  cette  constitution  se  retrouvent  dans  un  livre  bien 
connu,  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  en  Amérique  et  qui  a  même 
déjà  été  traduit  en  français,  il  y  a  plus  d'un  siècle  :  The  FedercUist,  Ce 
livre  est  un  recueil  d'articles  publiés  en  1877  et  1878  par  trois  membres 
de  la  convention  de  Philadelphie,  Hamilton,  Jay  et  Madison,  pour 
recommander  au  peuple  américain  l'adoption  du  projet  de  constitution. 
La  traduction  française,  qui   datait  de  1792,  étant  devenue  rare. 
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MM.  Max  Bouchard,  maître  des  requêtes  au  Gonseii  d*État,  et  Gaston 
Jèze,  agrégé àla Faculté dedroit  de  Lille,  Tontrééditée^  enrainéliorant,et 
M.  Esmeio,  le  savant  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a 
montré  Pimportance  et  la  valeur  de  Touvrage  des  trois  publicistes  améri- 
cains dans  une  intéressante  Préface  :  c  En  dehors  des  États-Unis,  dit  M. 
Ewaeinyle  Fédéralisteei  ses  auteurs  ont,  dans  ces  vingt  dernières  années, 
attiré  plus  d'une  fois  l'attention  des  écrivains  les  plus   éminents.  M. 
Bryer  a  parlé  du  «  génie  i  d'Hamiiton  et  de  ses  collaborateurs,  et  Sir 
Henry  Sumner  Maine  a  donné  la  première  place  à  leur  œuvre  dans  la 
curieuse  étude  qu'il  a  publiée  sur  la  consti  t ution  fédérale  des  États-Unis. 
Après  avoir  rappelé  que  Talleyrand  en  recommandait  instamment  la  lec- 
ture et  que  Guizot  affirmait  qu'au  point  de  vue  de  Papplication  des  prin- 
cipes élémentaires  du  gouvernement,  il  ne  connaissait  pas  de  meilleur 
ouvrage,  il  cite  aussi  l'éloge  sans  réserve  qu'en  a  fait  Kent  dans  ses 
Commentaries  upon  American  Law  et  ajoute  :  «  Quiconque  aura  la 
attentivement  ces  petits  pamphlets  ne  trouvera  pas  qu'en  somme 
réloge  "soit  exagéré.*»  La  part  revenant  à  chacun  des  trois  auteurs 
dans  la  composition  de  l'ouvrage  est  inégale  :  HamiltoD,  à  lui  seul, 
en  a  écrit  presque  la  moitié  ;  Madison,  le  tiers  ;  Jay,  seulement  quel- 
ques chapitres.  Les  deux  premiers  avaient  joué  un  rôle  considérable 
dans  la  convention  de  Philadelphie,  où  Hamilton  représentait  FÉtat  de 
New  York  et  Madison  l'État  de  Virginie.  Ils  possédaient  des  connais- 
sances assez  étendues  sur  la  littérature  politique  de  leur  temps  ;  Mon- 
tesquieu surtout  était  leur  oracle,  et  Ton  peut  dire  que  la  constitution 
des  États-Unis  procède  de  lui  en  partie.  Mais  le  sentiment  qu'ils  avaient 
des  nécessités  pratiques  les  a  préservés  des  illusions  et  des  utopies 
auxquelles  nos  constituants  del789  n'ont  pu  échapper. 

19.  —  La  question  De  la  Responsabilité  de  VÉtat,  dont  M.  Louis  Roger 
a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  de  doctorat,  se  rattache  à  la  fois  au  droit 
public  et  au  droit  privé.  C'est  un  sujet  très  pratique,  car,  comme  le 
dit  avec  raison  M.  Roger,  «  le  développement  de  plus  en  plus  considé- 
rable que  prennent  chaque  jour  les  services  publics,  leur  complica- 
tion qui  croit  avec  la  diversité  des  besoins  pour  la  satisfaction  des- 
quels ils  ont  été  créés,  l'augmentation  du  nombre  des  fonctionnaires, 
exposent  les  particuliers  à  voir  leurs  intérêts  recevoir  de  fréquentes 
atteintes  de  la  part  de  l'Administration.  »  Ce  sujet  pourtant  n'a  guère 
été  étudié  jusqu'ici  en  France,>n  dehors  des  traités  généraux  de  droit 
administratif.  Le  principe  même  de  la  responsabilité  de  l'État  donne 
lieu  à  des  contestations.  Quand  cette  responsabilité  est-elle  engagée  ? 
Il  faudrait*  pouvoir  répondre  :  «  Toutes  les  fois  que  l'État,  par  le  fait 
de  ses  représentants  ou  de  ses  agen  ts  a  causé  un  préjudice  à  quelqu'un.  > 
Mais  notre  droit,  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  nations,  est 
loin  d'admettre  une  règle  aussi  générale.  On  distinguait  autrefois 
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entre  les  actes  de  gouvernement  et  les  actes  administratifs  pour  sous* 
traire  les  premiers  à  toute  responsabilité.  Mais,  cette  distinction  parais- 
sant maintenant  trop  compromise,  on  la  présente  sous  une  autre 
forme  :  l*État  ne  serait  responsable  que  des  actes  de  gestion  et  non  des 
actes  d'autorité.  La  raison  qu'on  en  donne  est  curieuse  :  c  Le  premier 
intérêt  du  particulier  lésé  par  un  acte  de  puissance  publique  est 
d'obtenir  l'annulation  ou  la  réformalionde  cet  acte;  Tintérèt  qu'il 
peut  avoir  à  Caire  réparer  le  préjudice  déjà  éprouvé  est  très  important, 
Bans  doute,  mais  secondaire  si  on  le  met  en  face  du  précédent. . .  >  Ce 
qui  revient  à  dire  :  c  Moi,  État,  j'ai  fait  un  acte  qui  vous  cause  un 
grave  préjudice  ;  je  vous  ai,  par  exemple,  expulsé  de  chez  vous.  Cet 
acte  n*est  pas  sans  appel  ;  vous  pouvez  le  faire  déclarer  nul  et  illégal. 
Si  TOUS  y  parvenez,  vous  aurez  obtenu  déjà  un  très  beau  résultat,  et 
il  faudra  vous  en  contenter  ;  me  demander  en  outre  la  réparation  du 
prë|udice  que  je  vous  ai  causée  ce  serait  excessif  ! . . .  >  M.  Roger  accepte 
un  peu  trop  volontiers  de  telles  théories,  qui  sont,  hélas  I  les  théories 
reçues  dans  notre  droit  public  et  consacrées  par  notre  jurisprudence 
administrative.  Sous  réserve  de  cette  critique,  purement  doctrinale, 
noos  nous  empressons  de  reconnaître  qu'il  présente  un  exposé  fidèle 
et  exact  des  conditions  auxquelles  la  loiQlL  la  jurisprudence  ont  soumis 
la  responsabilité  de  TÉtat,  et  que  son  livre  peut  être  un  bon  guide  pra- 
tique dans  les  questions  si  épineuses  de  la  compétence  administrative. 
2Q.  —  M.  Pierre  Gharton,  professeur  de  science  financière  à  l'École 
polytechnique  fédérale  de  Zurich,  a  traité  eœ  professa  de  la  Réforme 
fiscale  en  France  et  à  Véiranger,  dans  un  ouvrage  dont  on  peut  dire  sans 
hésitation  qu'il  vient  à  son  heure,  puisque  la  réforme  de  notre  système 
d'impôts  est  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour.  M.  Gharton,  dans  une 
première  partie,  rappelle  les  principes  scientifiques  que  nous  ont  lé- 
gués les  Yauban,  les  Turgot,  les  Necker,  les  Adam  Smith  et  leurs  dis- 
ciples, ces  règles  constitutives  de  Fimpôt,  qui  ont  pour  but  d'assurer 
la  justice  dans  la  répartition,  la  fixité  dans  l'assiette,  le  maximum  de 
rendement  et  Féconomie  dans  la  perception,  tout  en  ne  gênant  que 
dans  la  plus  faible  mesure  possible  le  développement  de  Fagriculture, 
du  commerce  et  de  rindustrie.  Après  cette  partie  purement  théorique, 
M.  Gharton  étudie  successivement  les  divers  impôts  existant  actuelle- 
ment en  France  ;  il  en  fait  Thistorique,  en  expose  la  législation,  en 
signale  les  défauts  et  indique  les  améliorations  dont  chacune  de  ces 
taxes  lui  parait  susceptible.  Une  troisième  partie  est  consacrée  à  l'exa- 
men des  réformes  fiscales  en  Europe  et  principalement  en  Prusse,  en 
Hollande,  en  Aulriche,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Enfin,  dans  une  * 
quatrième  partie,  l'auteur  rappelle  les  projets  de  réforme  qui  ont  été 
préseotés  aux  Chambres  françaises,  et  il  présente  lui-même  un  projet  très 
sage,  très  bien  conçui  mais  qui  ne  pourrait  se  réaliser  qu*à  long  terme, 
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au  moyen  de  dégrèvements  et  d'économies,  ce  qui  ne  lui  laisse  pour 
le  moment  guère  de  chances  d^ètre  adopté.  M.  Gharton  se  déclare 
contrôle  principe  progressif  et  contre  rétablissement  d*un  impôt  gé- 
néral  sur  le  revenu.  Il  montre  que  ce  système  d*inaipôts,  qui  soulève 
déjà  bien  des  objections  dans  les  pays  où  il  existe,  comme  en  Prusse 
et  en  Autriche,  serait  absolument  détestable  en  France»  sous  un  régime 
démocratique.  L'impôt  sur  le  revenu  se  distingue,  en  efTet,  par  trois 
traits  caractéristiques  :  il  ne  frappe  que  la  minorité  des  contribuables; 
il  est  forcément  inquisitorlal  par  reffel  des  déclarations  et  des  estima- 
tions d'office  qu'il  exige  ;  enfin,  il  devient  fatalement  progressif.  Ces 
trois  caractères  en  font  une  arme  redoutable  entre  les  mains  du  gou- 
vernement, et  cette  arme  devient  meurtrière  là  où  le  gouvernement 
est  aux  mains  d'un  parti  politique.  Màurigb  Lambxrt. 
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trand. Paris,  Amut,  1902,  2  vol.  in-8  de  398  et  359  p.,  7  fr.  —  36.  Du  fond  de  VEscri- 
toiret  voyage  d'une  plume  au  pays  de  fantaisie,  par  Qdill.  Paris,  Ollendorff,  1902, 
gr.  ÎD-8  carré,  illustré,  cartonnage  artistique,  10  fr.  —  37.  Une  Ame  d'élite^  par  M.  Pra- 
BONNSAUo.  Abbevilie,  Paillart,  s.  d.,  in-8  de  234  p.,  1  fr.  —  SS,  Pauvres  Petits,  par 
Pierre  Momtan.  Abbevilie,  Paillart,  s.  d.,  in-18  de  90  p.,  0  fr.  35.—  39.  Le  Sacrifice 
de  Madeleine,  par  M.  Aioueperse.  AbbevUle,  Paillart,  s.  d.,  in-18  de  96  p.,  0  fr.  35.  — 
40.  Une  Bonne  Idée,  par  M.  Aioueperse.  Abbevilie,  Paillart,  s.  d.,  in-18  de  96  p.,  0 fr.  35. 

—  41.  Figures  d'à  présent^  par  Stéphen  Lefranc.  Abbevilie,  Paillart,  s.  d.,  10^8  de 
128  p.,  0  fr.  80. 

Brochures  théâtrales.  —  i.  Le  Dîner  tragique,  comédie  en  2  actes,  par  Amélie 
Ambstoy.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  66  p.,  1  fr.  —  2.  Un  Docteur  de  treize  ans^ 
opéra  bouffe  en  3  actes,  par  L.-M.  Dubois.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  66  p., 
1  fr.  —  3.  La  Grande  Mère  de  quinze  ans,  comédie  en  2  actes,  par  L.-M.  Dubois. 
Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  46  p.,  1  fr.  —  4.  Les  Chrétiens  aux  lions!  drame  en 
3  actes,  par  Jbhan  Grbch.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  93  p.,  1  fr.  20. 

Romans,  contes  et  nouvelles.  —  i .  --  Gomme  tous  les  romans  dus 
à  la  plume  active  et  élégante  de  M.^^  Maryan,  le  Mariage  civU  devra 
non  seulement  intéresser  les  jeunes  filles,  pour  lesquelles  il  est  écrit, 
mais  encore  leur  faire  du  bien.Gertrude  Dubois  de  Villemereuil,  créole 
d*origine,  riche,  orphelme,  est  fiancée  au  fils  de  son  tuteur,  M.  Bayre, 
qui,  radical  à  tous  crins,  refuse,  pour  assurer,  prétend-il,  l'élection  de 
ce  fils,  de  lui  permettre  de  se  marier  à  l'église.  Gertrude,  sans  expé- 
rience et  sans  soutien,  ne  se  rend  pas  compte  tout  d'abord  de  la  situa- 
tion qui  lui  est  faite.  Ce  n'est  qu'après  son  mariage  civil,  qu'elle  décou- 
vre la  résolution  prise  par  son  tuteur  d'interdire  toute  cérémonie  reli- 
gieuse. Ses  protestations  et  ses  larmes  ne  réussissant  pas  à  ébranler  le 
sectaire,  elle  s'enfuit  de  la  pension  qui  lui  sert  d'asile^  et  se  rendra  Bâle  où 
elle  est  agréée  en  qualité  de  demoiselle  de  compagnie  par  une  dame 
anglaise,  qui  l'emmène  à  Ragatz.  Là,  elle  est  retrouvée  par  M.  Bayre,  qui 
met  en  œuvre  tour  à  tour  les  menaces  et  les  sollicitations  pour  vaincre  sa 
résolution  ;  mais  il  se  heurte  à  la  fermeté  de  la  jeune  fille  qui,  protégée 
par  les  étrangers  dont  elle  a  gagné  la  confiance,  finit  par  trouver  auprès 
d'eux  une  sécurité  et  une  paix  relatives.  Plus  tard,  un  hasard  provi- 
dentiel la  met  en  présence  d'Antoine  Bayre,  son  mari  «  civil  »,  devenu 
infirme  à  la  suite  d'un  horrible  accident.  Gertrude,  dans  ces  conditions, 
se  croit  obligée  de  lui  consacrer  sa  vie  ;  elle  l'épouse  devant  te 
curé  d'un  village  italien  et  a  bientôt  la  joie  de  ramener  à  Dieu  cette 
àme  plus  faible  que  perverse.  Devenue  veuve,  Gertrude  prend  le  voile, 
et,  en  terminant,  l'auteur  nous  la  laisse  entrevoir  obtenant  à  la  longue 
la  conversion  de  son  beau-père.  —  Le  caractère  de  Théroîne  est  d'une 
grande  élévation  ;  Mn«  Maryan  nous  parle  avec  une  conviction  émue 
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.  ectioû  et  rélégance  du  style,  les  sentiments  élevés  qui 

cnt  se  retrouvent   dans   VIdéal  de   Voncle   Caillou,  Le 

.écit  n^est  pas  nouveau  :  Gérard  Welman,  fils  unique 

onnaire,  dëcovLvre  que  la  fortune  paternelle  est  mal  acquise. 

I  il  n*a  plus  qu*un  désir  :  réparer  la  faute  de  son  père  et  effa- 

tâche  qui  souille  son  nom.  Il  marche  vers  ce  but,  malgré 

.ffîcultés  et  les  sacrifices,  immole  son  bonheur  et  même  sa  vie  à 

héroïque  idéal.  Tout  autre  est  l'idéal  de  Fonde  Caillou,  célibataire 

adurci  et  sceptique,  qui  finit  cependant,  Fauteur  nous  le  laisse  devi- 

uer,  par  comprendre  vaguement  le  mobile  supérieur  auquel  obéit 

Gérard. 

6.  —  L'Ombre  est  une  certaine  Adrienne,  femme  de  chambre,  toute 
dévouée  à  ses  maltresses,  et  qui,  par  un  dévouement  mal  entendu, 
tue,  ou  du  moins  hâte  la  mort  d'une  octogénaire,  M.^^  Lancry,  dont  la 
disparition  doit  donner  une  fortune  à  sa  belle-fille.  Le  crime  d*A- 
drienne  est  découvert  et  la  fortune  revient  à  Rose,  la  légitime  héri- 
tière, dont  la  générosité  pourvoit  aux  besoins  de  celle  qu'elle  a  sup- 
plantée. Livre  inspiré  par  des  sentiments  irréprochables,  mais  auquel  on 
pourrait  reprocher  quelques  longueurs,  un  style  fis^ible  parfois  et  un 
certain  manque  d'habileté  dans  l'agencement  des  faits. 

7.  —  L'action  du  roman  de  M.  P.  Dupin-Durbec  se  déroule  au  milieu 
d'une  quantité  de  personnages,  dont  un  grand  nombre  sont,  à  tout 
prendre,  peu  intéressants,  et  dont  la  multiplicité  nuit  à  la  clarté  du 
récit.  Gilberte,  la  Filleule  de  Claude,  est  une  noble  et  courageuse 
enfant,  qui,  instituée  son  héritière  par  son  parrain,  remplit  le  délicat 
devoir  de  réparer  une  injustice  criante,  dont  celui-ci  s'est  rendu  cou- 
pable. Sous  le  nom  de  Charles  Gatinais,  il  a  jadis  dépouillé  de  toute  sa 
fortune  Jean  Le  Méhedec,  aux  descendants  duquel  Gilberte  restitue  le 
bien  mal  acquis.  Comme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  romans, 
quelquefois  seulement  dans  la  vie  réelle,  elle  trouve  le  bonheur  dans 
l'accomplissement  du  devoir. 

8.  —  Les  sentiments  de  Volonté  de  Roi  sçnt  irréprochables,  mais  les 
incidents  du  récit  sont  plus  romanesques  que  vraisemblables.  Geno- 
vefa  de  Meryane  est  demoiselle  de  compagnie  de  la  comtesse  hon- 
groise Gisèle  Zaporaczy  ;  un  mystère  plane  sur  la  naissance  de  la 
jeune  Française  :  elle  sait  que  sa  mère,  belle  et  noble  créature,  était 
une  enfant  trouvée  ;  il  ne  lui  reste  d'elle  qu'un  mystérieux  papier  chififré, 
dont  nul  ne  peut  comprendre  le  sens.  C'est  en  Hongrie  que  Genovefa 
trouve  le  secret  de  sa  destinée  ;  elle  y  découvre  que  sa  mère  n'était 
autre  que  la  princesse  Irène  Zaporaczy,  pleurée  comme  morte  par  ses 
parents,  mais  qui,  en  réalité,  a  été  volée  par  les  tziganes  et  amenée 
par  eux  à  Paris.  L'auteur  du  crime,  Casimir,  se  voyant  découvert, 
feente  d'assassiner  Genovefa,  qui  doit  sa  vie  &  la  volonté  du  roi  des 
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de  Taction  divine  qui,  s'exercaat  sur  une  âme  généreuse  et  éprouvée, 
la  transporte  dans  des  régions  surnaturelles,  où  les  sentiments  humains 
se  transfigureat  ;  à  c6té  de  ces  aperçus  mystiques  on  trouve  là  de  jolis 
croquis  suisses  et  italiens,  pris  évidemment  d'après  nature. 

2.  —L'aimable  M°^^  d^Outrelles  a  été  baptisée  2a  Perle  des  belles-^mères, 
par  sa  belle-âile  Suzanne,  petite  personne  vive,  franche,  foncièrement 
loyale,  dont  le  mariage  avec  Henri  de  Garsanne,  brave  garçon  sans 
fortune,  irrite  le  colonel  de  Ghamarand,  son  oncle  à  héritage.  G*e&t  la 
«  perle  des  belles-mères  »  qui  ramène  à  de  meilleurs  sentiments  le 
vieux  militaire  tyrannique  et  bourru  :  elle  consent  à  Tépouser,  le  récon- 
cilie avec  Dieu  et  avec  les  hommes,  et,  grâce  à  elle^  la  fortune  sacrifiée 
par  Suzanne  lui  est  rendue.  Récit  d^une  allure  vive  et  gaie,  avec  une 
note  religieuse  accentuée. 

3.  —  Les  Mariages  de  Toinon  :  roman  qui  appartient  comme  les 
volumes  qui  précèdeut,  à  la  série  intitulée  :  Bibliothèque  de  ma  fUle  ; 
mais  Toinon  Gautrey  est  à  la  fois  moins  attachante  que  Suzanne  d*Ou- 
trelles  et  moins  élevée  de  sentiments  que  la  Gertrude  du  Mariage  civil 
G*est  une  enfant  gâtée,  capricieuse  et  coquette,  avec  peu  de  cervelle  et 
peu  de  cœur.  Par  désœuvrement,  elle  enlève  à  sa  sœur  son  fiancé^ 
Jacques  Fresnel,  qu^elle  abandonne  ensuite  pour  épouser  Henri  d*En- 
traimes.  Le  style  de  l'ouvrage  est  coulant,  Tesprit  en  est  honnête, 
sans  grande  envolée.  Signalons  toutefois  la  iigure  peu  banale  du  méde- 
cin des  pauvres,  le  docteur  Fresnel,  qui,  dans  le  quartier  exentrique 
où  habite  sa  clientèle,  exerce  son  art  comme  un  véritable  sacerdoce. 

4.  —  La  «  faute  >  de  Glaude  de  Gadagne  n'est  pas  sans  excuse  :  son 
amour  passionné  pour  sa  nièce  Mireille  la  pousse  à  détruire  le  tes- 
tament par  lequel  Tunique  parente  de  Tenfant  malade  et  pauvre  la 
deshérite  en  faveur  d^un  cousin  éloigné,  possesseur  d'une  grosse  for- 
tune. Glaude  a  des  raisons  de  croire  que  la  vieille  dame,  regrettant  son 
testament,  se  préparait  à  le  modifier  quand  la  mort  Ta  frappée,  et  la 
découverte  d*un  nouveau  testament,  qui  fait  de  Mireille  Tunique  héri- 
tière de  sa  tante,  prouve  que  notre  héroïne  avait  interprété  exactement 
les  intentions  de  la  morte  ;  mais  sa  faute  n'en  est  pas  moins  réelle  et  lui 
pèse  comme  un  remords.  Mireille  meurt  et  Glaude,  â  qui  revient  sa 
fortune,  ne  retrouve  la  paix,  ni  par  l'aveu  de  sa  faute,  ni  par  Toffre 
qu'elle  fait  d'abandonner  son  héritage  à  celui  qu'elle  a  cru  frustrer. 
Elle  ne  recouvre  le  calme  et  la  sérénité  qu'en  abdiquant  son  orgueil 
e^  en  remettant  humblement  son  avenir  entre  les  mains  d'un  homme 
capable  de  la  rendre  plus  heureuse  et  meilleure.  Une  Faute  est  un  livre 
quelque  peu  triste,  bien  pensé,  bien  écrit,  avec  les  jolies  descriptions 
de  la  nature  et  les  délicates  peintures  de  Tâme  dans  lesquelles  excelle 
M"*  Maryan. 

6.  -—  Nos  lecteurs  connaissent  les  ouvrages  de  M.  Ghampol  ;  Tintérét 
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du  Técit,  la  correeUon  et  Télégance  du  style,  les  sentiments  élevés  qui 
les  caractérisent  se  retrouvent  dans  V/déal  de  Voncle  Caillau.  Le 
thème  du  récit  nVst  pas  nouveau  :  Gérard  Weiman,  fils  unique 
d'un  millionnaire,  découvre  que  la  fortune  paternelle  est  mal  acquise. 
Dès  lors,  il  n'a  plus  qu*un  désir  :  réparer  la  faute  de  son  père  et  effa- 
cer la  tache  qui  souille  son  nom.  Il  marche  vers  ce  but,  malgré 
les  difficultés  et  les  sacrifices,  immole  son  bonheur  et  môme  sa  vie  à 
cet  héroïque  idéal.  Tout  autre  est  Tidéal  de  Fonde  Caillou,  célibataire 
endurci  et  sceptique,  qui  finit  cependant,  Fauteur  nous  le  laisse  devi- 
ner, par  comprendre  vaguement  le  mobile  supérieur  auquel  obéit 
Gérard. 

6.  —  L'Ombre  est  une  certaine  Adrienue,  femme  de  chambre,  toute 
dévouée  à  ses  maîtresses,  et  qui,  par  un  dévouement  mal  entendu, 
lue,  ou  du  moins  hâte  la  mort  d'une  octogénaire,  M^^^  Lancry,  dont  la 
disparition  doit  donner  une  fortune  à  sa  belle-fille.  Le  crime  d*A- 
drienne  est  découvert  et  la  fortune  revient  à  Rose,  la  légitime  héri- 
tière, dont  la  générosité  pourvoit  aux  besoins  de  celle  qu'elle  a  sup- 
plantée. Livre  inspiré  par  des  sentiments  irréprochables,  mais  auquel  on 
pourrait  reprocher  quelques  longueurs,  un  style  Ca^ible  parfois  et  un 
certain  manque  d'habileté  dans  l'agencement  des  faits. 

7.  —  L'action  du  roman  de  M.  P.  Dupin-Durbec  se  déroule  au  milieu 
d'une  quantité  de  personnages,  dont  un  grand  nombre  sont,  à  tout 
prendre,  peu  intéressants,  et  dont  la  multiplicité  nuit  à  la  clarté  du 
récit.  Gilberte,  la  Filleule  de  Claitde,  est  une  noble  et  courageuse 
enfant,  qui,  instituée  son  héritière  par  son  parrain,  remplit  le  délicat 
devoir  de  réparer  une  injustice  criante,  dont  celui-ci  s'est  rendu  cou- 
pable. Sous  le  nom  de  Charles  Gatinais,  il  a  jadis  dépouillé  de  toute  sa 
fortune  Jean  Le  Méhedec,  aux  descendants  duquel  Gilberte  restitue  le 
bien  mal  acquis.  Gomme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  romans, 
quelquefois  seulement  dans  la  vie  réelle,  elle  trouve  le  bonheur  dans 
Taccomplissement  du  devoir. 

8.  —  Les  sentiments  de  Volonté  de  Roi  sçnt  irréprochables,  mais  les 
incidents  du  récit  sont  plus  romanesques  que  vraisemblables.  Geno- 
Tefa  de  Meryane  est  demoiselle  de  compagnie  de  la  comtesse  hon- 
groise Gisèle  Zaporaczy  ;  un  mystère  plane  sur  la  naissance  de  la 
jeune  Française  :  elle  sait  que  sa  mère,  belle  et  noble  créature,  était 
une  enfant  trouvée  ;  il  ne  lui  reste  d'elle  qu'un  mystérieux  papier  chiffré, 
dont  nul  ne  peut  comprendre  le  sens.  C'est  en  Hongrie  que  Genovefa 
trouve  le  secret  de  sa  destinée  ;  elle  y  découvre  que  sa  mère  n'était 
autre  que  la  princesse  Irène  Zaporaczy,  pleurée  comme  morte  par  ses 
parents,  mais  qui,  en  réalité,  a  été  volée  par  les  tziganes  et  amenée 
par  eux  à  Paris.  L'auteur  du  crime,  Casimir,  se  voyant  découvert, 
lente  d'assassiner  Genovefa,  qui  doit  sa  vie  à  la  volonté  du  roi  des 
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tziganes  :  de  là  le  titre  du  volume.  Elle  retrouve  presque  au  même 
moment,  un  grand-père  dans  le  prince  Etienne  Zaporaczy  et  un  mari 
dans  le  comte  Roger  d*Argency,  jeune  secrétaire  d'ambassade,  dont 
les  recherches  ont  largement  contribué  à  éclaircir  le  mystère  qui  a  si 
longtemps  troublé  sa  vie. 

9.  —  Le  Sceptre  d'or,  du  même  auteur,  est  un  merveilleux  bijou, 
véritable  objet  d'art,  qui  symbolise  la  richesse  et  Tinlluence  sociale  de 
la  millionnaire  américaine  Diana  Stewart.  Malgré  ses  qualités  natu- 
relles, Diana,  enfant  gâtée  par  la  vie,  n'acquiert  sa  valeur  morale 
qu'après  avoir  souffert  ;  alors  seulement  elle  est  digne  de  devenir 
la  femme  de  Jousselin  de  Goatleven.  Plus  intéressante  que  Diana 
est  Sybille  de  Kersaguel,  dont  de  lourds  soucis  ont  assombri  la  jeu- 
nesse, fille  vaillante  qui  trouve  dans  le  sacrifice  une  paix  sereine, 
forme  atténuée,  mais  plus  solide  peut-être,  du  bonheur.  Il  y  a  quelque 
invraisemblance  dans  la  façon  dont  Diana  perd  une  fortune  en  même 
temps  que  Sybille  en  gagne  une  autre;  mais  les  fortunes  améri- 
caines ont  de  ces  surprises  ;  le  style  facile  du  volume,  et  surtout 
ses  idées  saines,  justes  et  élevées,  méritent  des  éloges. 

10.  —  Les  Sœurs  Haudriot  sont  victimes  de  la  vengeance  d'une 
mystérieuse  <  Madame  »,  fée  malfaisante  qui,  pour  satisfaire  une 
haine  de  famille,  enlève  Délice  et  Phlipote  à  leur  famille  et  les  pour- 
suit pendant  de  longues  années  de  ses  manœuvres  hostiles.  L'instru- 
ment dont  se  sert  «  Madame  »  pour  persécuter  ses  victimes  est  une 
certaine  Ravaude,  dont  le  personnage  ne  manque  pas  d*origiaalilé. 
Après  de  nombreuses  péripéties,  un  peu  enchevêtrées  et  confuses,  les 
sœurs  Haudriot  échappent  à  la  haine  d^leur  ennemie  par  d'heureux 
mariages.  L'auteur  possède  une  vive  imagination  et  un  véritable 
instinct  dramatique  ;  il  lui  manquerait  peut-être  un  peu  de  clarté  dans 
la  marche  du  récit  et  de  vraisemblance  dans  les  épisodes. 

11.  —  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  le  Mystère  du  Froid 
Pignon^  où  Tintérèt  se  soutient  sans  défaillance  jusqu'à  la  dernière 
page.  Ici  aussi  l'élément  fantasmagorique  qui  se  mêle  au  récit  lui  Ole 
parfois  un  cachet  de  réalité  et  de  vraisemblance.  Cependant  les  des- 
criptions de  la  contrée  sauvage  où  se  passe  le  drame  ont  une  saveur 
originale,  et  le  c  mystère  »,  que  nous  nous  garderons  de  dévoiler,  pique 
vivement  la  curiosité  du  lecteur. 

12.  —  Moins  dramatique  est  la  donnée  de  Grande  Sœur.  Régine 
Branly  partage  sa  vie  entre  son  jeune  frère  Paul,  à  qui  elle  sert  de 
mère,  et  la  direction  d'une  importante  verrerie,  patrimoine  de  sa  famille. 
Le  mariage  de  Paul  avec  Charlotte  Virais  personne  futile  et  coquette, 
bouleverse  la  vie  de  Régine  qui,  avec  une  grande  abnégation,  s'efface 
devant  sa  belle-sœur.  Quand,  ce  qui  était  à  prévoir,  le  ménage  si  mal 
assorti  se  détraque,  c'est  encore  Régine  qui  persuade  à  son  frère  de 
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reprendre  la  femme  jadis  adorée.  La  fin  du  livre  nous  montre  Paul  par- 
donnant à  Charlotte  repentante  ;  puisse  sa  contrition  ôtre  durable, 
mais,  quoique  contrite  et  humiliée,  Charlotte  n'est  guère  sympathique. 
Cette  courte  analyse  suffit  pour  montrer  Tesprit  honnête  et  chrétien 
d'une  histoire  agréablement  racontée,  dont  Théroïne  est  un  modèle  de 
dévouement  généreux. 

13.  —  L'  «  abtme  »  où  Pierre  Villiers  du  Ghâtei,  peintre  célèbre,  est 
bien  près  d'engloutir  son  bonheur,  est  ouvert  sous  ses  pas,  par  une 
main  de  femme  :  l'artiste  se  laisse  tromper  par  la  comtesse  d*Arvor, 
aventurière  de  haute  marque  :  elle  lui  enlève  sa  fortune,  qu'il  lui 
abandonne  du  reste  avec  une  naïveté  incroyable.  Mais,  à  mesure  que 
les  horizons  mondains  se  ferment  devant  le  peintre  déçu  et  délaissé, 
son  âme,  jadis  indi£férente,  s'ouvre  aux  influences  surnaturelles  et  son 
malheur  apparent  est  pour  lui  le  début  d'une  vie  nouvelle  et  meilleure. 

•  Les  vues  pleines  de  noblesse  de  Anniessus  de  Vabtme  gagneraient  à  être 
exprimées  dans  un  langage  plus  simple  :  on  y  regrette  souvent  cer- 
taines expressions  recherchées  et  pompeuses. 

14.  —  C'est  un  garçon  manqué  qu'Yvonne  de  Kalnlis,  Bretonne, 
orpheline,  tète  indomptée  et  cœur  d'or.  Habituée  à  une  vie  très  libre 
au  milieu  de  ses  landes,  elle  étouffé  dans  Tintérieur  des  Fralon,  dont 
la  tutelle  étroite,  sèche  et  tyrannique,  l'exaspère.  Heureusement  pour 
rindisciplinée,  elle  trouve  sur  sa  route,  dans  Ghristiane  de  Roslan,  une 
influence  des  plus  heureuses  pour  Son  cœur  el  sa  téle^  et  l'Yvonne  assa- 
gie par  la  vie,  qui  finit  par  épouser  Réginald  du  Roslan,  n'a  gardé  de 
TYvonne  d'autrefois  que  ses  généreuses  qualités. 

15.  —  Voici  un  roman  assez  mélancolique  :  la  pauvre  jeune  veuve 
Paule  Régnier  se  débat  contre  les  odieuses  manœuvres  de  deux //ommes 
de  proie^  les  frères  Largnac,  usuriers  impitoyables  qui  ont  juré  de  lui 
enlever  une  fortune.  Paule  est  une  personnalité  sympathique  :  douce  et 
vaillante^  elle  mérite  de  trouver  en  Maurice  Faugères  un  époux  digne 
d*elle,  qui  lui  apporte  la  paix  et  le  bonheur,  sinon  la  richesse.  Les 
sentiments  de  l'auteur  sont  inspirés  par  une  pensée  religieuse  sincère  ; 
mais  son  style  manque  souvent  de  vigueur. 

16.  —  Les  Étapes  de  Simone  Andral  sont  pénibles.  Orpheline  et 
pauvre,  elle  essuie,  dans  sa  lutte  pour  la  vie,  de  nombreux  déboires, 
qu'elle  supporte  avec  une  résignation  toute  chrétienne.  Sa  dernière 
étape,  très  dure  au  début,  fui  apporte,  en  fin  de  compte,  le  bonheur 
qu'elle^'a  guère  connu  dans  sa  carrière  douloureuse.  Signalons  l'es- 
prit délicat,  les  jolies  descriptions  et  les  sentiments  élevés  qui  carac- 
térisent ce  volume  :  en  particulier  un  charmant  tableau  de  la  maison 
hospitalière  de  M"*  Anne  Driant,  oasis  de  paix  largement  ouvert  aux 
déshérités. 

17.  ^  La  Marquise  Sabine,  épousée  pour  sa  grosse  dot  par  le  mar- 
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quis  de  Baroannes,  gentilhomme  ruiné,  n*e8t  guère  heojDeuSe  dans  le 
château  féodal  où  règne  sa  belle-mère,  femme  dure  et  orgueilleufle. 
Malgré  sa  belle  humeur  et  sa  philosophie  souriante,  la  petite  mar- 
quise finit  par  se  révolter  contre  la  tyrannie  qui  Toppresse.  I/interven- 
tion  bienfaisante  de  M.  et  M»^  de  Savigné,  vieux  ménage  sans  enfanls, 
s^exerce  alors  au  profit  de  la  marquise  Sabine  :  son  mari  renonce  à  sa 
vie  désœuvrée  pour  s'occuper  du  bien-être  moral  et  matériel  des 
paysans  qui  Tentourent  et  mérite  ainsi  le  pardon  de  sa  jeune  femme. 
Livre  agréablement  écrit,  mais  où  il  y  a,  noas  semble-t^il,  quelques 
exagérations  et  des  Invraisemblances. 

18.  —  Father  Anthony  nous  transporte  hors  de  France,  au  fond  du 
comté  de  Galway,  une  des  régions  les  plus  sauvages  de  Tlrlande,  où 
un  jeune  médecin  anglais,  Charles  Sutherland,  se  trouve  mêlé  à  an 
drame  mystérieux.  Un  châtelain  du  pays  a  été  assassiné  et  le  fiancé 
d'Helen,  fille  de  la  victime,  est  accusé  du  crime.  Convaincue  de  Tin- 
nocence  de  Michel  Crerean,  Helen  remue  ciel  et  terre  pour  le  sauver  ; 
Sutherland  la  seconde  de  son  mieux,  mais  tous  deux  sont  déroutés 
par  l'attitude  passive  et  embarrassée  de  <  Father  Anthony  »,  l'unique 
frère  de  Taccusé.  Le  mystère  est  dévoilé  au  lit  de  mort  de  Rory 
Bournes,  paysan  ivrogne  et  brutal,  qui  déclare  être  l'assassin  ;  pour 
empêcher  «  Father  Anthony  »  de  défendre  son  frère,  il  lui  a  avoué 
son  crime  sous  le  sceau  de  la  confession.  Dès  lors,  l'attitude  du 
jeune  prêtre  s'explique,  et  Michel,  remis  en  liberté,  épouse  Heleo. 
Le  thème  du  secret  sacramentel,  observé  au  prix  de  cruelles  tortures 
morales  n'est  pas  neuf,  mais  il  est  toujours  dramatique.  La  figure  de 
<  Father  Anthony  »  est  sympathique,  les  autres  personnages  ont  une 
couleur  locale  qui  révèle  une  véritable  connaissance  des  populations 
rurales  de  l'Irlande. 

19.  —  Avec  les  Deux  Robes  nous  touchons  à  la  question  brûlante  du 
féminisme.  Entre  la  toge  d'avocat  et  la  robe  blanche  de  mariée,  Renée 
Desmer  choisit  la  première.  Brisant  avec  les  vieux  préjugés,  elle  finit 
par  conquérir,  à  force  de  travail,  la  carrière  qu'elle  ambitionne,  et 
comme  avocate,  remporte  quelques  succès.  Cependant  sous  la  toge 
bat  un  cœur  de  femme,  à  qui  manquent  les  affections  familiales 
imprudemment  dédaignées.  Une  longue  et  dure  épreuve  achève  d'éclai- 
rer Renée  sur  sa  véritable  destinée,  et  elle  consent  à  revêtir  la  robe  blan- 
che des  épousées,  laissant  dans  le  vestiaire  du  Palais,  oubliée  et  lamen- 
table, la  toge  qui  a  symbolisé  ses  ambitions  évanouies.  Nous  pouvons 
louer  les  idées  saines  et  l'esprit  religieux  d'un  volume  où  sont  com- 
battues, non  pas  les  idées  qui  tendent  à  développer  l'être  moral  de  la 
femme,  mais  celles  qui  ont  pour  but  de  llarracher  à  ses  devoirs  essen- 
tiels et  à  sa  vraie  mission. 

20  —  La  Ganipole  est  le  nom  donné  par  les  paysans  de  certaines 


-  501  — 

régions  d'Auvergne  à  une  mystérieuse  apparition  qui,  selon  eux,  hante 
les  chenûns  solitaires.  Parfois  l'apparition  est  personnifiée  par  un  si- 
nistre bandit  qui  exploite  les  superstitieuses  terreurs  des  populations. 
Tel  est  le  cas  de  José  Martinez,  dont  les  menées  perfides  sont  heureu- 
sement déjouées  par  Antoine  Bouyer;  ce  brave  garçon,  après  mille 
épreuves,  triomphe  de  son  adversaire  et  devient  Theureux  époux  de  la 
naïve  paysanne  Gotbon.  Les  aventures  d'Antoine  et  de  son  mauvais 
génie  Martinez  sont  racontées  avec  enXrain. 

21.  —  Les  événements  contemporains  inspirent  naturellement  les 
romanciers:  le  semestre  dernier  nous  a  apporté  plusieurs  nouvelles 
ayant:  pour  sujet  la  guerre  sud-africaine  ;  voici  maintenant  un  récit 
fondé  sur  les  événements  de  Chine.  M.  et  M"^^  Gazalier  et  leurs  enfants 
tombent  A\*œ  mains  des  Boxers  ;  les  personnages  sont  imaginaires, 
mais  les  faits  sont  vraisemblables,  sinon  authentiques,  et  donneront 
aux  jeunes  lecteurs  une  idée  juste  d'une  période  dramatique  de  l'his- 
toire contemporaine. 

22.  —  Encore  un  livre  né  des  circonstances  actuelles.  Intitulé  :  Un 
voloniaire  français  au  Transvaal,  il  est  animé  de  sentiments  religieux 
et  moraux  parfaits  ;  mais  l'auteur,  ardent  admirateur  des  Boërs  et 
adversaire  non  moins  ardent  de  l'Angleterre,  est  peut-être  trop  aveuglé 
par  ses  enthousiasmes  et  ses  haines  pour  se  montrer  toujours  juste 
dans  ses  jugements. 

23.  —  La  Fortune  de  M.  Maufroy  est  le  prix  d'un  crime  resté  caché, 
mais  non  impuni.  Si  la  justice  humaine  n'atteintpas  le  coupable,  ceux 
qui  le  touchent  de  plus  près  succombent,  victimes  du  fatal  secret.  Enfin, 
la  petite-ôUe  du  meurtrier,  qui  a  découvert  à  son  tour  Torigine  mau- 
dite de  la  fortune  paternelle^  restitue  le  bien  mal  acquis  et  acquitte 
ainsi  la  dette  qui  a  pesé  si  lourdement  sur  les  siens.  Ce  volume  est 
inspiré  par  d'excellents  sentiments,  mais  le  style  manque  de  fermeté 
et  les  faits  ne  sont  pas  encliainés  avec  assez  d'art. 

24.  —  La  donnée  du  Pardon  de  Colette  se  rapproche  par  quelques 
points  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  mais  l'allure  en  est 
plus  simple  et  les  sentiments  en  sont  également  irréprochables. 
Colette  est  une  charmante  créature  et  le  pardon  qu'elle  accorde  à 
M°^*  Ristel  est  un  acte  admirable,  dont  elle  ne  semble  pas  —  et  c'est  là 
son  grand  charme  ^  soupçonner  le  haut  mérite. 

25.  —  Au  seuil  de  Caur-delà  n'est  peut-être  pas  un  livre  à  mettre 
entre  les  mains  de  jeunes  lectrices  à  l'imagination  vive  et  au  jugement 
peu  formé.  Non  pas  qu'on  n'y  trouve  un  sentiment  religieux  très 
profond  et  qu'au  point  de  vue  moral,  il  soit  irréprochable,  mais  l'auteur 
touche  à  des  phénomènes  étranges  dont,  pour  notre  part,  nous  regar- 
dons l'existence  comme  certaine  et  l'étude  comme  profondément  inté- 
ressante. Qu'il  y  ait  des  cas  certains  de  seconde  vue,  cela  est  indiscu- 
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table  et  il  est  évident  que,  dans  cet  ordre  d*idées,  nous  ayons  devant 
nous  tout  un  domaine  inexploré,  où  se  meuvent  peut-être  moins  des 
forces  surnaturelles  que  des  forces  naturelles  encore  inconnues.  Quoi 
quUl  en  soit,  l'auteur  est  un  chrétien  sincère  et  soumis,  prêt  à  sUnclioer 
en  tout  devant  les  décisions  de  TËglise.  Plus  ejctraordinaires,  à 
notre  avis,  que  les  visions  d'Olivier  Le  Garrec,  et  certainement  moins 
intéressants,  sont  les  projets  philanthropiques  de  sa  pupille  ;  on  trouve 
dans  cette  seconde  partie  du  volume  ime  certaine  incohérence  et  des 
invraisemblances  nombreuses. 

26.  —  La  Hancune  du  maître  de  forges  Bernard  contre  la  famille  de 
la  Roche>Garayon  date  d'une  époque  déjà  éloignée,  alors  qu'un  la 
Roche-Garayon  a,  par  ses  manœuvres  déloyales,  enlevé  à  Bernard  sa 
fiancée  Aimée  de  Vaudeuil.  Après  de  longues  résistances,  Bernard 
finit  par  pardonner  et  il  autorise  son  fils  adoptif,  le  capitaine  du 
Rosel,  à  épouser  Fabienne  de  la  Roche-Garayon,  fille  de  sa  fiancée 
d'autrefois.  L'idée  du  livre  est  excellente,  car  elle  repose  sur  le  prin- 
cipe essentiellement  chrétien  du  pardon  des  injures. 

27.  —  G*est  également  une  pensée  morale  qui  a  inspiré  le  volume 
intitulé  :  Pour  être  riche.  La  cupidité  et  l'égoîsme  y  sont  énergiquement 
flétris,  mais  le  plan  du  livre  pèche  sous  le  rapport  de  la  clarté  et  le 
style  n'est  pas  assez  concis. 

28.  —  La  même  critique  s'adresse  à  LuUes  d^âmes^  qui  nous  présente 
trois  types  d'hommes  appartenant  à  la  classe  des  travailleurs.  Bernard 
Deboyne  est  le  type  du  chrétien  ferme  et  intègre  ;  Nicaise  Lanconnais, 
de  l'homme  tendre  et  faible  ;  Maurice  Verlacque,  du  littérateur  vanir 
teux,  qui,  par  besoin  d'argent,  écrit  de  mauvais  ouvrages.  Leô 
sentiments  exprimés  par  l'auteur  sont  bons,  mais  son  récit  manque  de 
relief,  de  coloris,  et  l'intérêt  qu'il  présente  ne  parait  assez  vif  pour 
retenir  l'attention. 

29.  —  Plus  de  luttes  morales  dans  les  Étrangleurs  dw  Bengale^  mais 
des  aventures  terrifiantes,  où  les  fakirs  des  Indes,  les  Yankees,  les 
Anglais,  les  tigres  et  les  serpents  jouent  un  rôle  considérable,  sinon 
vraisemblable.  On  remarque  aussi,  dans  tout  ce  qui  regarde  les  usages, 
les  noms  et  les  titres  anglais,  des  incorrections  qu'il  serait  facile  de 
rectifier. 

30.  —  Droit  au  pôle  sud  est  un  récit  aussi  fantastique  que  le  précé- 
dent, mais  mieux  présenté.  La  première  partie  est  intitulée  ;  L'Idée  de 
Vingénieur  Simpson  Gertett,  Gette  a  idée  »  est  de  découvrir  un  conti- 
nent habitable,  lequel,  d'après  les  calculs  de  l'ingénieur,  serait  situé 
près  du  pôle  sud.  Pour  le  seconder  dans  son  entreprise,  il  choisit  un 
certain  nombre  d'hommes  déterminés,  dont  un  Français,  qui  devient 
le  principal  confident  de  ses  audacieux  projets.  La  fin  du  premier 
tome  nous  montre  les  explorateurs  abordant  dans  une  lie  déserte, 
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d'où  ils  partent  pour  la  seconde  partie  de  leur  fantastique  expédition. 
Le  second  volume  :  Un  Tunnel  souê  l'Atlanlique^  nous  raconte  le 
voyage  de  THélix,  appareil  inventé  par  Tingénieur  et  grâce  auquel, 
après  mille  péripéties,  il  atteint,  en  passant  sous  PAtlanlique,  les 
solitudes  glacées  du  pôle  sud.  Il  constate,  en  y  arrivant,  que  ces  déserts 
de  glace  sont  inhabitables  et  que  le  continent  quUl  avait  espéré  colo- 
niser n'existe  que  dans  ses  rêves.  Inutile  de  dire  que  cet  ouvrage  esi 
inspiré  par  les  voyages  merveilleux  d'un  auteur  bien  connu  ;  il  aura, 
croyons-nous,  un  succès  approchant,  sinon  égal,  auprès  des  jeunes 
lecteurs,  qui  ne  s'arrêteront  pas  pour  critiquer  ce  qu'il  y  a  d'impossible 
dans  un  récit  dont  ils  ne  verront  que  le  côté  aventureux. 

3i ,  —  La  Fleur  d'orage^  c'est  Cécile  de  Chambrant,  victime  d'un 
accident  de  chemin  de  fer,  pendant  qu'elle  voyage  avec  sa  mère.  M<"« 
de  Chambrant  succombe  et  l'enfant,  trop  petite  pour  dire  son  nom, 
sans  papiers,  sans  marque  qui  puisse  établir  son  identité,  est  recueillie 
et  élevée  par  le  D' Dombres  et  sa  sœur  Anne.  Cécile  grandit  dans  le 
milieu  modeste  d'un  tranquille  coin  de  province  jusqu'à  ce  que  des 
circonstances  providentielles  lui  font  retrouver  son  père,  le  colonel  de 
Chambrant.  Une  vie  plus  mouvementée  et  plus  brillante  s'ouvre  alors 
devant  elle,  mais  son  cœur  reste  fidèle  aux  amis  de  son  enfance,  et 
quand  arrive  pour  elle  l'heure  du  mariage,  elle  préfère  à  des  partis 
plus  brillants,  Maurice  Vautrin,  jeune  Ingénieur,  dont  la  famille,  liée 
avec  le  D^  Dombres,  l'a  accueillie  quand  elle  n'était  qu'une  t  fleur 
d'orage.  >  Roman  agréablement  écrit,  comme  tous  ceux  de  M°**  Ché- 
ron  de  la  Bruyère.  Le  sentiment  religieux  y  est  accentué  et  on  peut  le 
recommander  en  toute  sûreté  aux  jeunes  lecteurs. 

32.  —  Cest  aussi  une  enfant  abandonnée  que  la  Stéphanie  qui  est 
recueillie  par  M^'*  Claire,  la  charitable  propriétaire  de  la  Maison  du 
chcU  qui  péche^  et,  comme  l'héroïne  du  volume  précédent,  elle  retrouve 
sa  famille  après  avoir  reçu  chez  sa  mère  adoptive  une  éducation  reli- 
gieuse et  les  soins  les  plus  tendres. 

33.  —  Au  coin  du  feu  est  un  recueil  de  traits  édifiants,  parmi  lesquels 
nous  préférons  l'histoire  d'un  curé  breton,  sauvé  des  noyades  de  Nan- 
tes, et  mort  de  joie  au  seuil  de  son  église  rendue  au  culte.     * 

34.  —  L'Épopée  de  l'Église.  La  Lumière  du  Verbe.  Ce  volume  fait  par- 
tie d'une  série  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  aux  lec- 
teurs du  Polybibîion.  Le  récit  évangélique  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
N.-S.  J.-C.  forme  la  base  du  livre  ;  M.  Charles  Vincent  y  a  ajouté  des 
incidents  vraisemblables,  sinon  vrais,  qui,  présentés  sous  une  forme 
dramatique,  sont  de  nature  à  captiver  les  jeunes  lecteurs  qu'effrayerait 
peut-être  l'austère  simplicitéderÉvangile.  A  ce  point  de  vue^  le  volume 
aura  sans  doute  une  influence  d'autant  meilleure  que  l'auteur  a  eu 
soin  de  respecter  l'esprit  et  la  donnée  générale  des  Livres  saints. 
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35.  —  Gooime  FaHoia  et  pins  récemment  Quo  vadis  ?  rourrage  de 
IL  A.  de  Waal  :  A  travers  tes  catacombes  s^Uispire  des  scônes  héroïques 
de  l^Égiiae  naissante  ;  mais,  à  la  différence  da  ebef-d*œavre  de 
Sienkiewicz,  il  peut  être  mis  dans  toutes  les  mains.  Il  initiera  la  jeu- 
nesse non  seulement  aux  combats  et  aux  victoires  des  premiers  chré- 
tiens, mais  il  leur  donnera,  sous  une  forme  accessible  à  tous,  des 
notions  claires  et  exactes  de  l'archéologie  des  catacombes,  que  Fauteur 
connaît  à  fond.  Rien  de  plus  attachant  à  étudier  que  les  coutumes  de 
ces  chrétiens,  nos  ancêtres  dans  la  foi,  dont  les  inscriptions  simples  et 
sublimes,  découvertes  par  M.  de  Rossi,  citées  et  expliquées  par  M.  de 
Waal,  font  revivre  k  nos  yeux  les  temps  lointains  de  la  primitive 
Église. 

96.  ->  Quill  est  le  pseudonyme  d'une  femme  du  monde  qui,  dans 
un  très  joli  volume  intitulé  :  Du  fond  de  VÉcriloire,  Voyage  d'une 
plume  au  pays  de  fantaisie^  nous  raconte  la  légende  bien  connue  de  la 
fée  Mellusyne.  Mellusyne,  ayant  épousé  un  seigneur  de  Lusignan, 
devient  une  châtelaine  bienfaisante  et  puissante,  respectée  et  aimée, 
jusqu'au  jour  où  son  époux,  manquant  à  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée 
de  respecter  son  secret,  Toblige  à  le  quitter  pour  redevenir  une  fée  à  la 
queue  de  serpent.  Signalons  le  fantaisiste  prologue  qui  précède  la 
légende  :  nous  y  assistons  au  départ  de  c  Quill  »  pour  le  pays  des  rêves  ; 
dans  l'épilogue  nous  la  voyons  revenir  à  la  réalité  représentée  par  la 
Tour  Eiffel  et  les  Gbamps-Elysées.  Les  nombreuses  illustrations  du 
volume  sont  charmantes  et  inspirées  par  un  véritable  sens  artistique. 

37.  —  L*ilme  d'élite  est  une  jeune  fill^  qui,  après  s'être  dévouée  à  sa 
bienfaitrice,  se  fait  sœur  de  charité.  Récit  édifiant,  sans  grand  intérêt 
ni  mérite  littéraire. 

38,  39,  40.  —  Pauvres  Petits,  le  Sacrifice  de  Madeleine  et  Une  Bonne 
Idée  forment  une  collection  d'historiettes  destinées  aux  petits  enfants 
de  six  à  sept  ans,  lesquelles  historiettes  sont  bien  pensées  et  simple- 
ment contées. 

41.  —  Récits  courts,  simples,  d'un  esprit  excellent,  qu'on  peut  donner 
avec  profit  dans  les  patronages  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  :  telles 
nous  appftaissent  les  Figures  d'à  présent,  de  M.  Stéphen  Lefranc. 

Brochures  théâtrales.  — i,^  Un  Dtner  tragique  est  une  comédie 
en  deux  actes,  avec  six  rôles. 

2. —  La  Grand'Mère  de  quinze  ans,  avec  neuf  personnages,  comédie  en 
deux  actes,  n'a  que  des  rôles  féminins  et  convient,  ainsi  que  Un  Dtner 
tragique,  à  des  pensionnats  de  jeunes  filles. 

3.  —  Un  Docteur  de  treize  ans,  opéra  bouffe  en  trois  actes  et  quatorze 
personnages,  ne  contient,  au  contraire,  que  des  rôles  masculins, 

4.  —  D'une  plus  haute  envolée  est  le  drame  intitulé  :  Les  Chrétiens 
aux  lions  /avec  quatre  personnages  principaux  et  de  nombreux  per- 
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sonnages  secondaires.  Pièce  destinée  aoz  œuvres  de  jeunes  filles  et 
rappelant,  comme  Findique  son  titre,  les  scènes  sublimes  des  premiers 
siècles  de  l'Église.  Comtbsbb  R.  de  Gourson; 


THÉOLOGIE 

]Die  AlieliHfttliclie  Utieratur  und  litre  Erlorsclmitg  tou 
1994-1000.  Erste  Abteilung.  Die  vamikàniseke  LiUeratur,  yon  Albbrt 
Ehrhard.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1900,  in-8  de  yui-644  p.  —  Prix  : 
18  fr.  75. 

Ce  beau  volume  se  présente  comme  un  supplément  aux  Strassbur- 
ger  Theologtsche  Studien  publiées  sous  la  direction  de  MM.  A.  Ebrbard, 
maintenant  professeur  à  TUniversité  de  Yieone,  et  E.  Mûller,  profes- 
seur au  grand  séminaire  de  Strasbourg.  Il  fait  suite  aux  fascicules  IV 
et  V  du  premier  volume  des  Studien,  où  Ebrbard  offrait  une  vue  d'en- 
semble des  études  d'ancienne  littérature  cbrétienne  et  rendait  compte 
des  travaux  qui  avaient  paru  sur  ce  sujet  de  1880  à  1884.  Le  présent 
volume  est  beaucoup  plus  considérable  :  il  s'étend  aux  travaux  publiés 
de  1884  à  1900.  Il  ne  s'occupe  que  de  la  littérature  anténicéenne  ;  un 
second  volume  est  annoncé  sur  la  littérature  postnicéenne. 

L'auteur  avoue  que  ce  travail  lui  a  beaucoup  coûté.  On  peut  s'en 
faire  une  idée  si  Ton  songe  que  les  notes  au  bas  des  pages  sont  au 
nombre  de  2710  et  qu'elles  représentent  presque  autant  de  volumes  ou 
écrits  divers  dont  il  a  fallu  prendre  connaissance  pour  nous  dire  ce 
qu'ils  nous  apportent  sur  ces  questions  si  difficiles  et  si  complexes. 
€  Ce  n'est  pas,  ajoute  le  vaillant  travailleur,  que  cette  masse  de  maté- 
riaux me  fit  peur  :  il  y  avait  là  tant  à  apprendre  I  Mais  le  dur  était 
d'aller  à  la  bâte  d'un  écrit  à  l'autre,  d'une  étude  à  l'autre,  alors  que 
tant  de  questions  particulières  m'invitaient  à  les  regarder  de  plus  près 
et  me  promettaient,  si  jo'm'y  arrêtais  plus  longtemps,  une  plus  grande 
satisfaction  d'esprit  et  un  profit  plus  durable.  »  (Préface,  vu-viii). 
Remercions  le  savant  auteur  d'avoir,  pour  une  fois,  mis  au  second 
plan  ses  préoccupations  de  rechercbe  personnelle,  pour  nous  donner, 
dans  ce  tableau  d'ensemble,  avec  l'indication  et  la  critique  des  travaux 
publiés  dans  le  cours  de  ces  dix-sept  ans,  une  idée  du  mouvement 
scientifique  dans  ce  domaine,  des  découvertes  nouvelles,  des  pro- 
grès acomplis,  de  l'état  présent  des  questions.  Qui  ne  sait  combien 
il  est  difficile  de  posséder  la  littérature  de  son  sujet  et  de  s'orienter  au 
milieu  des  matériaux  qui  s'accumulent  ?  M.  Ebrbard  est  le  meilleur 
des  guides,  et  même  à  ceux  qui  sont  familiers  avec  le  Theoîogischer 
Jahfresberichty  il  peut  rendre  des  services  inappréciables. 

Pareil  travail  ne  s'analyse  pas.  Je  veux  pourtant  donner  une  idée  de 
ce  qu'on  y  trouvera. 

L'Introduction  (p.  1-34),  est  une  revue  générale  des  travaux  et  des 
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qoestions  d*eiuiemble  depois  1894,  époque  où  s'arrêtait  la  premièse 
revue  i^énérale  d*£hrbard,  jusqu'à  f900.  Elle  nous  dit  en  neuf 
numéros  ce  qui  a  été  tait  pour  les  études  patristiques  (manuscrits^ 
textes  conservés  dans  d'autres  auleurSi  éditions  découvertes , 
travaux  généraux,  travaux  particuliers,  histoire  de  la  philosophie, 
histoire  du  dogme,  état  présent  des  recherches  et  o^anisaUon 
du  travail,  progrès  en  vue).  Le  corps  du  volume  (p.  35-592),  pré- 
sente, en  dix  chapitres,  qui  embrassent  toute  l'histoire  de  la  littèratare 
chrétienne  jusqu'au  concile  de  Nicée,  la  revue  des  travaux,  le  mou- 
vement des  recherches  «  le  conflit  des  opinions,  le  progrès  de  la 
science  enfin,  pour  chacune  des  questions  qui  se  posent  au 
chercheur.  >  La  conclusion  (p.  592-635) ,  qui  n'est  pas  moins  d'un  pen- 
seur que  d'un  érudit,  nous  dit  les  diverses  phases  du  développement 
de  la  littérature  anténicéenne,  en  les  rattachant,  comme  il  convient, 
au  mouvement  historique.  Le  volume  se  termine  par  une  table  des 
noms  propres,  due  àla  sœur  du  savant  professeur. 

Ces  pages,  hérissées  de  noms  propres,  si  chargées  de  renseignonenls 
jetés  en  courant,  sont  d'une  lecture  relativement  facile  ;  elles  sont 
même  intéressantes,  grâce  d'abord  à  Tintèrèt  des  questions,  giâee 
ensuite  au  talent  de  miseen  œuvre,  aux  jugements  si  fermes,  aux  ob- 
servations si  justes  ;  grâce,  plus  encore  peut-être,  à  l'impression  de 
vie  intense  et  de  passion  scientifique  qui  se  dégage  de  chacun  de  ces 
paragraphes.  L'auteur  est  lui-même  sous  cette  impression  ;  il  vit  de 
cette  vie  et  il  a  cette  passion  de  faire  triompher  une  thèse  chère,  que 
sais-je  encore  ?  Ces  savants  sont  des  hommes  ;  et,  à  chaque  instant, 
Ehrhard  est  obligé  de  leur  rappeler  qu'il  faut  laisser  à  la  porte,  quand 
on  veut  faire  de  la  science,  ses  passions  et  ses  préjugés ,  et  que  le  pire 
ennemi  de  la  recherche  scientifique,  ce  sont  les  tendances  confession- 
nelles ou  apologétiques. 

On  devine,  d'après  ce  qui  précède,  que  M.  Ehrhard,  r^ette  sans  le 
moindre  scrupule  d'antiques  et  vénérables  opinions,  dès  quelles  ne 
lui  paraissent  pas  fondées.  Il  a  confiance  en  la  science.  Mais  il  n'ac- 
cepte pas  les  yeux  fermés  tout  le  travail  de  la  critique.  Plus  d'une 
fois  il  met  en  garde  contre  les  hypothèses  en  l'air,  contre  la  manie  de 
disséquer  chaque  auteur  pour  savoir  ce  qui, dans  son  œuvre,  doit 
revenir  à  tel  ou  tel,  comme  si  l'auteur  étudié  eût  été  incapable  d'avoir 
une  idée  à  lui,  contre  ces  recherches  exclusives  du  menu  détail 
(atùmisierende  Beirachtungsweise),  qui  rendent  impossible  toute  vue 
d'ensemble.  Sans  cacher  son  admiration  sympathique  pour  Harnack, 
il  n'hésite  pas  à  se  séparer  de  lui  quand  il  se  met  à  faire  dire  aux 
textes  et  aux  choses  ce  qui  répond  à  ses  vues  personnelles  et  à  trans- 
porter dans  le  christianisme  primitif  c  le  postulat  de  son  espriL  > 
(p.  234-235).  Malheureusement,  ajoute  Ehrhard,  <  Harnack  n'est  pas  seul 
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la  yictime  d'une  illusion  qui,  avec  un  coup  d'œil  historique  si  clair  et 
si  compréhensif,  est  une  énigme  psychologique.  » 

Espérons  que  le  volume  sur  la  littérature  postnicéenne  ne  tardera 
pas  à  paraître,  et  qu^il  ne  fera  pas  moins  d'honneur  à  la  science 
catholique.  J.-V.  Bainysl. 

He  Institutione  clerleorvin,  libri  ires,  auctore  Habano  Maubo. 
Texte  revisé,  notes  critiques  et  Introduction  parle  IV  Aloisius  Knœpflbr. 
Munich,  Lentner,  1901,  in-i2  de  xzix-300  p. 

Rahan  nous  apprend  lui-môme  quelle  fut  l'occasion  de  cet  ouvrage  : 
il  dut  répondre  —  tantôt  oralement,  tantôt  de  vive  voix  —  aux  nom- 
breuses questions  que  les  religieux  de  son  monastère  de  Fulda  lui 
adressaient  sur  les  différents  objets,  personnes,  devoirs  de  l'état  ecclé- 
siastique —  et  plus  tard,  sur  leur  désir,  il  réunit  ces  diverses  réponses 
en  un  volume.  La  première  partie  traite  des  personnes  ecclésiastiques, 
des  sacrements  de  Baptême,  de  Confirmation  et  d'Eucharistie,  ainsi 
que  de  la  sainte  Messe.  Le  second,  des  heures  canoniales,  de  la  péni- 
tence et  du  jeûne,  de  la  foi  catholique  et  des  différentes  hérésies.  Le 
troisième  est  un  ensemble  de  directions  relatives  aux  études  ecclésias- 
tiques^  spécialement  à  celle  de  l'Écriture  sainte. 

La  méthode  de  composition  est  curieuse,  le  plus  souvent  une  pure 
compilation  de  textes  empruntés  à  saint  Augustin,  à  saint  Grégoire, 
à  saint  Isidore,  à  Gassiodore,  au  Vénérable  Bède,  etc.  Raban,  sans  nous 
prévenir  en  aucune  façon,  quitte  un  écrivain  pour  im  autre  —  souvent 
au  beau  milieu  d'une  phrase  —  tronque  les  textes  —  va  dans  un  même 
ouvrage,  des  derniers  chapitres  aux  premiers,  etc...  L'éditeur  a  pris 
soin  de  rechercher  toutes  ces  sources,  de  restituer  à  chacun  son  bien 
et,  au  moyen  de  la  typographie  et  des  notes,  de  faire  ressortir  les 
emprunts  et  les  variantes  de  toutes  sortes. 

Nous  avons  donc  là  une  édition  critique  très  soignée  (l'édition  de 
Migne,  faite  d'après  la  détestable  édition  de  Cologne,  1626,  laisse  beau- 
coup à  désirer).  Enfin,  un  quadruple  Index  :  des  citations  scrip- 
turaires,  des  auteurs,  des  noms  propres,  et  des  matières. 

B.  DB  Garbot. 

IJMi  Religiims  M^mirmem  (Conférences  de  Saint-Roch),  par  les  abbés 
PouLiN  et  LouTiL.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  iu-12  de  xlv- 
315  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Voici  le  quatrième  volume  des  conférences  dialoguées  données  aux 
hommes,  à  l'église  Saint-Roch,  de  Paris,  par  deux  vicaires  de  la 
capitale,  qui  doivent  bien  connaître  leur  milieu  et  les  aspirations  de 
l'esprit  moderne. 

Us  avaient  entrepris  de  rechercher  quelle  est  la  religion  véritable, 
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concluant  que  la  religion  révélée  seule  peut  être  et  doit  être  la  véritable 
religion.  En  ces  conférences  du  présent  volume,  ils  atteignent  les 
questions   de  fait;  d'histoire  pure.   Il  s^agit  alors  de  savoir,  parmi 
les  formes   différentes  de  l'idée  religieuse  actuellement* existantes, 
quel  est  le  culte  vrai,  la  confession  qui  possède,  à  n'en  pas  douter,  la 
révélation  authentique.  Quantité  de  religions  se  sont  prétendues  di- 
vines. Alors,  nos  conférenciers  parisiens  commencent  par  déblayer  le 
terrain,  ne  reconnaissant  des  chances  sérieuses  d'être  vraies  et  divines, 
par  conséquent,  qu'aux  religions  qui  ont  su,  par  l'importance  de  leur 
doctrine  et  par  le  nombre  de  leurs  adeptes,  s*imposer  à  l'attention  du 
philosophe.  Cinq  religions  seulement  paraissent  jouir  de  ces  caractères 
et  retenir  leur  attention  :  le  paganisme,  le  boudhisme,  le  mahomé- 
tisme,  le  judaïsme,  le  christianisme.  C'est  la  matière  des  cinq  con- 
férences du  volume.  Il  conclut  que  le  christianisme  possède  seul  le 
caractère  d'une  religion  trauscendante  d'abord,  ensuite  d'une  religion 
révélée,  et  fournit  de  nombreux  éléments  d'intérêt.  Cette  sorte   d^his- 
toire  des  religions  suppose  de  considérables  lectures  et  la  consultation 
de  savants  spécialisés  :  M.  Poulin  nomme,  avec  une  particulière  re- 
connaissance, M.  Jean  Réville,  professeur  en  Sorbonne  de  l'histoire 
des  religions.  Le  livre  conserve  nécessairement  une  allure  oratoire, 
ce  qui  l'empêche  parfois  d'être  d'une  trame  aussi  vigoureuse  que  celle 
d'un  ouvrage  didactique.  Mais  il  se  laisse  plus  facilement  lire  ;   de 
nombreuses  citations  de  nos  auteurs  et  de  nos  poètes  agrémentent  les 
notes.  Sous  le  rapport  du  résultat  de  ces  conférences,  souvent  remar- 
quables, il  nous  parait  qu'elles  sont  bien  au-dessus  de  la  culture  ordi- 
naire  de  l'auditoire  qui  les  suit  ;  pour  les  spécialistes,  ils  n'y  appren- 
dront que  peu  de  chose.  Il  nous  semble  que  la  prédication  de  l'Évangile 
peut  bien  mieux  éclairer,  Coupher  et  convertir  que  ces  dialogues  phi- 
losophiques. N'est-ce  pas  la  raison  du  grand  succès  de  l'orateur  du 
Carême  à  Notre-Dame  ?  Il  fait  reposer  ses  conférences  sur  la  doctrine 
évangélique.   La  chaire,  même  de  nos  grandes  villes,  doit  répandre 
l'instruction  religieuse  élémentaire,  l'Évangile  :  ce  qui  est  le  plus 
ignoré,  aujourd'hui,  dans  toutes  les  classes  sociales,  c'est  l'Évangile, 
c'est  le  catéchisme. 

Nous  regrettons  quelques  rudesses  de  langage  que  le  style  de  la 
chaire  proscrit.  Ainsi  ^p.  34],  pourquoi  nommer  le  vice  dont  saint 
Paul  défend  le  nom  parmi  les  chrétiens  ?  L.  R. 
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Histoire  du  développemeiit  du  droit  roauiin,  par  R.  von 

IHBRINO.  Œuvre  posthume  traduite  par  0.  db  Mbulbnabrb.  Paris,  Ghe- 
valier-Marescq,  1900,  in-8  de  vn-115  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  devait  être,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  le  complément 
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de  son  étude  sur  les  Indo-Européens  avant  Phistoire,  Bans  Thistoire  de  la 
race  indo-européenne,  Ihering  cherchait  des  lumières  pour  Tintelligence 
de  Tancien  droit  romain.  Dans  le  livre  que  je  signale  aujourd'hui,  l'au- 
teur se  propose  de  faire  connaître  Thistoire  inlerne  du  droit  romain.  Il 
estime  qu'avant  lui  cette  histoire  n'a  jamais  été  traitée  que  superficielle- 
ment :  jamais  on  ne  s'est  préoccupé  de  découvrir  les  forces  impul- 
sives du  droit.  <  L'avenir  s^étonnera^  à  juste  titre,  qu'à  une  époque  où 
écrivait  Ranke,  Budorff  ait  pu  composer  un  ouvrage  tel  que  son  his- 
toire du  droit  romain.  C'est  une  simple  nomenclature  de  faits  histori- 
ques. Il  rappelle  un  peu  la  façon  d*étahlir  un  compte  de  blanchisseuse  : 
chemises,  cols^  mouchoirs,  leges^  senatusconsulla,  conslitutiones  prinoi" 
pum^  etc.  »  Ce  qui  a  entravé  les  efforts  de  ceux  qui  se  sont  consacrés  à 
l'histoire  du  droit  romain,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  se  détacher  de  la 
dogmatique  de  ce  droit.  A  la  fois  historien  et  jurisconsulte,  le  roma- 
niste étendait  fatalement  l'histoire  «  sur  le  lit  de  Procuste  de  la  dogma- 
tique actuelle.  »  Il  faut  à.  tout  prix  dégager  Thistoire  de  ces  considéra- 
tions qui  lui  sont  étrangères  ;  il  faut  Tétudier  pour  elle-même.  Or  quel 
est  le  principe  qui  la  régit  ?  C'est,  d'après  Ihering,  celui  qu'il  appelle 
le  principe  de  la  causalité  extérieure,  i  II  s'agit,  dit-il^  de  démontrer 
que  des  impulsions  extérieures  ont  déterminé  chacune  des  évolutions 
du  droit  romain.  »  Dans  la  brillante  Introduction  où  il  expose  ces 
idées^  Ihering  ne  cesse  de  se  montrer  l'adversaire  résolu  de  la  théorie 
dominante  d'après  laquelle  le  droit  romain  s'est  développé  du  dedans 
au  dehors,  suivant  un  ordre  progressif  et  régulier.  C'est  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  survenue  avant  1892,  qu'Ihering  écrivait  ces  pages. 
Depuis  lors,  ses  idées  ont  fait  du  chemin  :  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  la  théorie  contre  laquelle  il  protestait  règne  en  souveraine  sur 
les  esprits.  D'ailleurs,  en  Allemagne  même,  la  mise  en  vigueur  du 
code  civil  qui  remplace  maintenant  l'ancien  droit  commun,  c'est-à- 
dire  le  droit  romain^  contribuera  puissamment  à  détacher  l'histoire  de 
la  dogmatique  juridique.  Reste  à  savoir  quelle  part  il  conviendra  que 
Phifitoire,  ainsi  émancipée,  conserve  dans  la  préparation  intellectuelle 
des  jurisconsultes. 

Ihering  n'a  écrit  que  quelques  chapitres  de  son  histoire  du  droit 
romain.  Ces  chapitres  forment  un  livre  intitulé  :  La  Constitution  de  la 
maison  romaine.  On  y  retrouve  les  éminentes  qualités  de  l'auteur,  ses 
vues  suggestives,  ses  généralisations  hardies  et  parfois  systématiques. 
Toute  la  puissance  domestique  est  ramenée  par  Ihering  à  quatre  idées  : 
pouvoir  illimité  du  chef  à  l'intérieur  {manus)  ;  pouvoir  illimité  au  dehors 
[mndicatio  et  justice  privée)  ;  responsabilité  du  chef  de  famille  envers  le 
monde  extérieur  (action  noxale  et  action  de  pauperie)  ;  publicité  de 
tous  les  actes  juridiques  concernant  la  familia  (qui  consiste  dans  tout 
ee  qui  peut  être  l'objet  de  la  mancipalio^  par  opposition  à  la  pecunta.  » 


—  510  — 

Quand  môme  Ton  n'adopte  pas  toutes  les  vues  indiquées  dans  ces 
chapitres,  on  ne  peut  les  lire  sans  y  trouver  intérôt  et  fruit  et  sans 
regretter  que  la  plume  soit  tombée  trop  t^t  des  mains  de  celui  qui  les 
a  écrites.  P.  F. 


ïïjm  Dr#it  romain  et  le  Urolt  germanique  dans  la 
eMie  iranque,  par  Van  WBTTsa'.  !'•  partie.  La  FamiUe.  —  2«  partie.  Les 
Bienêetla  procédure,  Paris,  Ghevaiier-Marescq,  1899-1900,  2  yoi.  in-8  de  87 
et  66  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

Ces  deux  discours  de  M.  Van  Wetter,  prononcés  à  Touverture  des 
cours  de  rUniversité  de  Gand,  Tun  en  1899,  Tautreen  1900,  constituent 
par  leur  réunion  une  œuvre  complète.  Uauteur  a  été  visiblemeut  cho- 
que  des  afi&rmations  téméraires  que  formulait  son  compatriote  Laurent 
quand  il  écrivait  que  c  le  droit  des  Germains  se  confond  avec  Téquité  », 
et,  plus  tard,  <  que  les  Germains  ont  ignoré  la  superstition  des  for- 
mules. »  Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  propositions,  M.  Van  Wetter, 
s'inspirant  des  travaux  des  germanistes  contemporains  et  notamment 
de  ceux  de  MM.  Sohm  et  Heusler,  résume  les  principes  du  droit  gei^ 
manique  en  ce  qui  concerne  la  famille,  les  biens  et  la  procédure,  et  les 
oppose  aux  principes  du  droit  romain  envisagé  à  la  dernière  étape  de 
son  développement,  c'est-à-dire  sous  Justinien.  La  conclusion  est  très 
nette  et  entièrement  défavorable  au  droit  germanique,  c  Partout,  dit 
Tauteur,  régnait  dans  ce  droit  la  rigueur  juridique,  Téquité  était  pros- 
crite. Elle  est  le  produit  de  la  civilisation  ;  la  barbarie  de  l'époque 
franque  était  impuissante  à  la  faire  éclore.  Faisant  irruption  dans  la 
Gaule  à  Fépoque  où  le  droit  romain  était  en  voie  d*accomplir  sa  dernière 
évolution,  les  coutumes  germaniques  imprimèrent  au  droit  un  recul 
violent  de  dix  siècles.  »  (Test  la  renaissance  du  droit  romain  au 
XIII*  siècle  qui  ramena  Féquité  dans  les  coutumes  de  France  et  des 
Pays-Bas  ;  c'est  parce  qu'il  y  fit  triompber  l'équité  que  le  droit  romain, 
à  la  fin  du  moyen  âge,  fut  accueilli  en  Allemagne  comme  un  «  sau* 
veur.  » 

Telle  est  la  thèse  de  M.  Van  Wetter.  Elle  paraîtra  peut-être  exa- 
gérée sur  certains  points  ;  en  tous  cas  elle  présente  une  lacune  évi- 
dente, eu  ce  qu'elle  ne  fait  pas  la  part  de  cette  grande  école  d'équité 
que  fut  le  christianisme.  Ceux  qui  connaissent  bien  le  moyen  âge 
reconnaîtront  que,  dans  le  mouvement  qui  démantela  le  droit  strict, 
ï'aequUas  canonica  eut  une  part  tout  au  moins  aussi  considérable  que  les 
idées  romaines.  Maintes  fois  les  canonistes  ont  fait  table  rase  des 
préceptes  formalistes  alors  que  les  légistes  s'y  tenaient  encore:  l'histoire 
de  la  règle  Ex  pacto  actio  non  ncLscUur  en  fournit  un  exemple  célèbre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  discours  de  M.  Van  Wetter  seront  lus  avec 
intérêt.  On  trouvera  sans  doute  l'auteur  assez  optimiste  quand  il  parle 
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des  Romains  des  premiers  siècles  et  célèbre  Tinfluence  des  mœurs 
antiques.  On  sera  peut-être  intrigué  de  rencontrer,  à  propos  d*un  acte 
du  recueil  de  M.  Thevenin  (n»  132)  le  nom  de  la  congrégation  de 
Saint-Gorze  (!•'  discours,  p.  18,  note).  Qu'on  se  rassure  ;  il  n'est  pas 
besoin  de  recourir  aux  Bollandistes  pour  identifier  ce  nouveau  saint. 
Il  s'agit  d*une  donation  ad  partem  sanctae  cangregationis  Gorxiensis^ 
c'est-à-dire  d'une  libéralité  adressée  au  célèbre  monastère  de  €U)rze, 
au  diocèse  de  Metz,  qui  ne  doit  pas  être  inconnu  en  Belgique. 

P.  P. 
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La  seconde  partie  du  rapport  de  1897,  parue  en  1901,  est  entièrement 
consacrée  à  la  séance  tenue  en  la  mémoire  de  Georges  Brown  Goode, 
décédé  le  6  décembre  1896,  directeur  du  Musée  national.  Quatre  ora- 
teurs sont  venus  dire  ce  que  fut  Georges  Goode  comme  ami,  comme 
citoyen,  comme  naturaliste  et  comme  promoteur  de  la  science  améri- 
caine. Viennent  ensuite  plusieurs  mémoires  de  Goode  sur  l'histoire 
des  Musées,  leur  administration,  leur  avenir,  Torigine  et  l'histoire  des 
Institutions  scientifiques  de  l'Amérique  du  Nord  et  le  premier  congrès 
scientifique  national  tenu  aux  États-Unis  ;  puis  enfin  la  bibliographie 
des  œuvres  de  Goode  de  1869  à  1900.  Le  volume  est  richement  illustré 
de  109  portraits  de  savants  américains  et  de  celui  de  Goode  en  fron- 
tispice. 

—  On  trouvera  dans  le  rapport  de  1898  une  monographie  des  croco> 
diles,  des  lézards  et  des  serpents  de  l'Amérique  du  Nord,  par  Edwards 
Drinker  Gope,  professeur  d'anatomie  comparée  à  l'Université  de  Pen- 
sylvanie.  Cet  important  mémoire  (1115  pages)  est  illustré  de  347  figures 
dans  le  texte  et  de  36  planches  hors  texte. 

—  Le  rapport  de  1899  contient  cinq  mémoires  sur  des  sujets  d'his- 
toire naturelle,  d'archéologie  et  d'ethnographie  :  Guide  pour  Tétude 
des  collections  de  géologie  appliquée.  Les  minéraux  non  métalliques, 
par  Georges  P.  Merrill  ;  12  figures  et  30  planches.—  Un  métier  primitif 
pour  tisser  des  bandes  d'étoffes,  par  Otis  T.  Mason;  19  figures  et 
9  planches.  —  Poterie  primitive  de  la  Virginie  occidentale,  par 
Walter  Hough  ;  18  planches.  —  Canots  d'écorce  à  éperon  du  Koutenai 
et  de  l'Amour,  par  Otis  T.  Mason  ;  6  figures  et  5  planches.  —Catalogue 
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Le  calcul  des  différentielles,  les  applications  des  dérivées  à  Fétude  des 
variations  des  fonctions»  les  premières  applications  géomélriques  du  cal- 
cul différentiel,  des  notions  de  calcul  intégral  réduites  aux  quadratures  et 
au  calcul  des  aires  planes  et  des  longueurs  d^arcs,  des  notions  de  géométrie 
analytique  remplissent  les  courts  mais  très  substantiels  chapitres  de  ce 
volume.  Citons  à  part  le  paragraphe  consacré  à  la  construction  des  aba- 
ques ;  la  méthode  des  abaques,  qui  rend  de  sijgrands  services  pour  nom- 
bre de  calculs  pratiques»  a  encore  besoin  d*étre  vulgarisée  :  ce  paragraphe 
y  contribuera  grandement. 

L'ouvrage  est  aussi  destiné,  diaprés  le  sous-titre,  auxélèves-ingénieurs. 
Ce  titre  d'ingénieur  est  bien  vague  :  il  y  a  des  ingénieurs  de  toute 
espèce  et  pour  beaucoup  d'entre  eux  ce  livre  serait  insuffisant.  Cepen- 
dant nous  le  conseillons  très  vivement  à  tous  ceux  qui,  n'ayant  fait 
que  des  études  secondaires,  voudraient  se  livrer  à  une  élude  sérieuse 
de  rélectricité  limitée  à  toutes  les  questions  pratiques  sans  aborder  les 
hautes  questions  d'électrotechnique  utiles,  d'ailleurs,  à  de  rares  spé- 
cialistes.    É.  Chailam. 

lies  HétliiNles  noiaurelleM  de  mécanique  eéleste,   par   H. 

PoiNCARÉ.  T.  m.   Paris,  Gauthier- Villars,  in-8  de  410  p.  —  Prix  :  13  fr. 

Le  Polybiblion  (t.  LXXYI,  p.  428-430]  a  donné  l'analyse  des  deux  pre- 
miers tomes  de  cet  ouvrage  de  l'illustre  géomètre.  Il  en  a  indiqué  les 
grandes  lignes  et  la  portée,  qui  est  très  haute.  L'auteur  s'est  proposé  de 
faire  la  synthèse  des  méthodes  par  lesquelles  on  élimine  les  termes 
séculaires  des  solutions  des  équations  différentielles  du  problème  des 
trois  corps.  Ces  méthodes  ont  été  analysées  dans  les  premiers  volu- 
mes. —  Le  troisième  volume  commence  par  un  exposé  de  la  théorie 
des  invariants  intégraux.  L'auteur  l'applique  à  l'étude  de  la  stabi- 
lité du  système  solaire.  Cette  stabilité  a  été  affirmée  par  Lagrange 
et  Poisson  ;  mais  le  premier  négligeait  le  carré  des  masses,  et  le 
second,  le  cube.  D'ailleurs,  les  développements  en  série  suivant  les 
masses  ne  peuvent  conduire  à  un  résultat  sûr,  à  cause  des  termes 
séculaires  qu'ils  contiennent.  M.  Poincaré  traite  le  problème  dans 
toute  sa  généralité,  et,  s'il  ne  le  résout  pas  encore,  il  le  pose  avec 
une  grande  netteté  ;  et  il  arrive  à  ce  résultat  intéressant  que  cette 
stabilité  existe  pour  les  trajectoires  des  astres»  si  toutefois  on  ajoute  à 
ces  trajectoires  leurs  prolongements  analytiques  (par  exemple  une 
branche  d'une  hyperbole  est  le  prolongement  analytique  de  l'autre 
branche). 

L'auteur  revient  ensuite  avec  l'étude  des  solutions  périodiques  de 
seconde  espèce  à  la  question  si  importante  des  solutions  périodiques. 
£lles  n'existent  que  pour  certaines  conditions  initiales  bien  déter- 
minées ;  mais  elles  permettent,  comme  M.  Hill  l'a  fait  pour  la  lune,  de 
Juin  1902.  T.  XCIV,  33. 
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traiter  par  approximation  des  eas  beaucoup  plus  étendus.  Elles  sont 
pour  «  ainsi  dire  la  seule  brèche  par  où  nous  puissions  essayer  de 
pénétrer  dans  une  place  réputée  inabordable.  >  Ces  solutions  pério- 
diques sont  accompagnées  de  tout  un  cortège  de  solutions  asymptO' 
tiques  et  doublement  asymptotiques,  dont  la  complication  rend  mani- 
feste Textrème  difficulté  du  problème  des  trois  corps.  Ce  problème 
exercera  sans  doute  longtemps  encore  la  sagacité  des  géomètres  ;  mais 
ce  livre  établit  tout  au  moins  une  base  sûre  qui  serrira  de  point 
d*appui  aux  recherches  ultérieures  et  les  résultats  auxquels  il  conduira 
seront  peut-être  encore  plus  grands  que  ceux  qu^il  contient  déjà. 

A.  YiouRS. 

UTTÉRATURE 

\,  Ton  Cahl  Robbbt,  mit  Beitraegen  von  Friedrich 
Bechtel.  Berlin,  Weidmann,  1901,  iu-8  de  yiii-591  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Soutenir  que  Ylliade,  telle  que  nous  la  possédons,  présente  une  vraie 
unité  de  composition,  c^est  une  assertion  que  seuls  des  esprits  attardés 
oseraient  encore  émettre.  Les  philologues  sont  aujourd'hui  à  peu  près 
unanimes  à  reconnaître  que  ce  poème  est  formé  d'éléments  différents 
au  double  point  de  vue  de  la  date  et  de  la  provenance.- Mais  c*est  une 
t&che  bien  délicate  de  faire  le  départ  do  ces  éléments  et  de  déterminer 
ceux  qui  sont  les  plus  anciens,  ceux  au  contraire  qu*il  faut  considérer 
comme  les  plus  récents*  Voici  comment  le  D'  Garl  Robert  s'est  efforcé 
de  s'en  acquitter. 

L'idée  de  son  travail  lui  est  venue  du  livre  où  le  D^  Wolfgang  Reichel 
a  étudié  les  armes  homériques,  en  notant  que  beaucoup  d'entre  elles 
sont  mycéniennes.  Ce  savant  regardait  comme  des  interpolations  tous 
les  fragments  de  Vlliadô  où  ces  armes  n'apparaissaient  pas.  Sans 
admettre  cette  théorie,  le  IK  G.  Robert  en  a  pris  occasion  pour  déter- 
miner trois  époques  différentes  dans  les  systèmes  d'armement  :  l'époque 
mycénienne,  une  époque  de  transition  et  enfin  l'époque  ionienne.  Pour 
distinguer  la  date  d'un  fragment,  il  examine  les  armes  dont  il  y  est 
question.  Ce  n*est  pas  d'ailleurs  son  seul  critérium.  Il  a  aussi  utilifié 
les  dififérences  linguistiques  que  présentent  les  divers  fragment»» 
Pour  cela,  il  a  eu  recours  aux  lumières  d'un  linguiste  bien  connu, 
l'éminent  professeur  F.  Bechtel.  En  examinant  de  près  le  texte  homé- 
rique, ces  deux  savaqts  ont  constaté  avec  joie  un  parallélisme  qui 
vient  confirmer  l'hypothèse  du  D^  Robert.  Les  parties  où  il  est  ques- 
tion d'armes  mycéniennes,  se  laissent  transposer  facilement  en  èolien; 
celles  où  il  est  parlé  d'armes  en  bronze  renferment  toutes  des  ionismes 
fréquents  :  les  formes  itératives,  l'abandon  dudiganuna,  la  préposition  iç, 
la  partielle  5v,  x.t.X,  Le  qrstème  d'armes  mycénien  correspond  au 
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dialecte  éolien  ;  Tarmure  ionienne^  au  dialecte  ionien.  Ces  indices  si 
précieux  sont  complétés  par  des  détails  d*ane  autre  nature  et  qui  ne 
sont  pas  négligeables.  Ainsi,  c'est  une  observation  très  importante, 
que  les  dieux  et  les  béros  sont  moins  nombreux  et  jouent  un  rôle 
moins  actif  dans  les  fragments  les  plus  anciens. 

Voici  comment,  enfin  de  compte,  le  D^  G.  Robert  conçoit  la  chrono- 
logie du  poème.  D'abord  ri/rJ/ias,  ou  Iliade  primitive,  de  3  000  Vers 
environ.  Puis  le  Combat  singulier  de  Paris  contre  Ménélas,  Ensuite  les 
Eœploits  de  Diomède,  Dans  tous  ces  morceaux,  Tarmure  est  mycénienne. 
Mais  elle  est  ionienne  dans  les  suivants  :  L'Enlèvement  d'Hector  ;  le 
Combat  prés  des  remparts  et  les  Exploits  d'Énée  ;  enfin  V Ambassade^  le 
Combat^  la  Dolonée. 

Le  D'  G.  Robert  ne  prétend  pas  nous  donner  du  définitif.  Avec 
beaucotip  de  modestie,  il  dit  que  le  temps,  ce  grand  juge,  montrera  la 
Taleur  de  ses  conclusions.  Dans  tous  les  cas,  il  a  composé  un  beau  livre, 
avec  lequel  nous  avons  passé  d'heureux  moments.  Gette  étude  appro- 
fondie restera  comme  un  modèle  de  critique  pénétrante  pour  les  jeunes 
qui  débutent  dans  la  philologie  classique.  A.  Lbpitre. 


Mjm  Sentiment  elirétlen  dane  la  poésie  ramantique,  par 

Brnbst  DuBBDonT.  Paris,  Poussielgue,  1901,  in-8  de  284  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Voir  dans  la  vie,  non  pas  un  lot  du  hasard,  ou  une  partie  de  fête, 
mais  le  théâtre  du  devoir,  une  arène  où  chacun,  sous  le  regard  de 
Dieu,  lutte  contre  le  mal  pour  un  perfectionnement  sublime,  achevé 
seulement  aux  Paradis  éternels  ;  —  dans  la  douleur,  baiser  avec  humi- 
lité, avec  une  résignation  soumise  et  confiante  la  main  du  Maf  tre  qui 
nous  frappe,  parce  que  nous  savons  qu'en  souffrant  nous  coopérons 
à  une  œuvre  divine  ;  —  ne  pas  se  désoler  à  la  mort  d'êtres  chéris,  comme 
ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance,  mais  regarder  à  travers  les  larmes  le 
Ciel  promis  ;  —  tout  cela,  c'est  du  sentiment  chrétien. 

Et  ce  sentiment  chrétien,  M.  Dubedout  s'efforce,  dans  le  présent 
ouvrage,  d'en  rechercher  la  trace,  d'en  préciser  la  qualité,  ensuite  d'en 
déterminer  l'influence  littéraire.  Gar  il  est  certain  que  le  trait  saillant 
de  la  poésie  romantique  est  la  renaissance  du  sentiment  chrétien. 

En  étudiant  ce  sentiment  chrétien  dans  les  principaux  poètes  de  la 
première  moitié  du  xix*  siècle,  Lamartine,  Victor  Hugo,  Alfired  de 
Yigny,  Alfred  de  Musset,  Sainte*Beuve  et  Théophile  Gautier,  l'ho* 
norable  écrivain,  après  avoir  consulté  une  foirie  de  critiques  illustres, 
tels  que  Sainte-Beuve,  Vinet,  Laprade,  Brunetière,  Lemaltre,  Faguet^ 
Larroumet,  Rod,  Anatole  France,  Ed.  Biré,  etc.,  dont  la  liste  est  don- 
née à  la  fin  du  vohime,  constate  que  ce  sentiment  chrétien,  pour  avoir 
trop  acccordé  au  sentiment  et  à  l'imagination,  trop  méprisés  par  le 
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xvm*  siècle,  dégénéra  bientôt  en  un  yague  spiritualisme  reliipeox. 
C'est  ainsi  que  le  sentiment  est  devenu  :  dans  Lamartine,  voluptueux 
et  rationaliste  ;  dans  Victor  Hugo,  orgueilleux,  tout  d*imagmaiion 
et  finalement  panthéiste  ;  dans  Alfred  de  Vigny,  pessimiste  ;  dans 
Musset,  douloureux  et  profane  ;  dans  Théophile  Gautier,  inquiet  et 
païen;  dans  Sainte -BeUVe  9  matérialiste .  et  impie.  Lamartiae  est 
le  poète  où  Ton  rencontre  le  catholicisme  de  meilleur  aloi. 

Le  romantisme,  qui,  à  son  début,  fut  une  réaction  contre  le  paga- 
nisme du  xYui*  siècle,  — et  c'est  ce  romantisme  qui  reconnaît  Chateau- 
briand pour  son  chef,  —  se  dégrada  lui-même  dans  la  suite  en  écou- 
tant trop,  en  étalant  partout  son  Moi,  et  dès  lors  le  triomphe  de  sa 
cause  fut  compromis.  C^est  de  ce  romantisme  dénaturé  que  Victor 
Hugo  a  été  si  longtemps  le  coryphée.  Ahbbt. 


Im  Iiégeiide  elieTalereMiiie  de  THsten  et  leevlt,  essai  de  liiU- 

rature  comparée^  par  A.  Bossbet.  Pari»,  Hachette,  1902,  in-i2  de  280  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Après  quelques  considérations  générales,  le  premier  chapitre  aboutit 
à  des  observations  sur  les  Niebelungen  et  sur  la  Chanson  de  Roland  ; 
il  montre  que  l'œuvre  française  est  un  chant  de  triomphe  ;  mais  la 
poésie  chevaleresque  succédant  bientôt  à  Tépopée,  Tinfluence  celti(iue 
s'y  manifeste. 

L'auteur  aborde  la  légende  de  Tristan  et  Iseult  ;  il  s'y  étend  par  de 
nombreuses  références.  Voici  d*abord  l'œuvre  de  Gotfrit  de  Strasbourg, 
puis  celle  de  Thomas,  puis  le  Tristan  anglais  et  le  fragment  de  Béroul, 
enfin  les  autres  formes  de  la  légende  et  les  romans  en  prose. 

Le  chapitre  VIU  sur  l'amour  chevaleresque  est  particulièrement 
intéressant.  «  J^  sentiment  est  considéré,  dans  le  Tristan  de  Gotfrit, 
comme  une  chose  unique  et  absolue,  ne  dépendant  de  rien,  ne  recon- 
naissant aucune  limite,  ne  tenant  à  aucune  condition  extérieure.  Ce 
qui  lui  est  contraire  est  considéré  comme  non  avenu.  Cest  une  sorte 
de  religion  fanatique,  ne  souffrant  aucun  partage,  demandant  toute 
l'âme  et  toute  la  vie,  dégageant  ses  initiés  de  tout  lieu  et  de  tout  enga- 
gement antérieurs.  Grotfrit  ne  parle  jamais  des  devoirs  dlseult  envers 
son  époux...  Ces  devoirs  n'existent  plus  ;  il  n'en  est  pas  question  dans 
le  monde  particulier  où  le  poète  nous  introduit  et  qui  ne  vivait  pas, 
d'ailleurs,  dans  la  seule  imagination  {p.  212).  »  M.  Bossert  ajoute  :  c  Le 
code  d'amour  n'avait  pas  été  dicté  par  la  licence  ;  mais  il  devait  y  con- 
duire, le  sentiment  pur  étant  impuissant  A  régir  une  société  même 
civilisée.  » 

Un  dernier  chapitre  traite  de  la  légende  dans  la  littérature  moderne 
de  l'Allemagne:  c*est  le  complément  du  travail  extrêmement  instructif 
et  intéressant  de  M.  Bossert.  Ce  travail  montre  bien  à  quel  degré  la 
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poésie  chevaleresque  est  descendue  au-dessous  de  l'épopée  première  ; 
il  y  a  un  abîme  entre  Iseult  et  les  femmes  qui  Tont  précédée  dans  nos 
chansons  de  geste  :  Guiborc  de  Gruillaume  au  court  nez,  Béatrix  de 
Bégon,.  «  douce'  sœur,  belle  amie,  >  Berthe  de  Girart  de  Rossillon, 
Berthe  aux  grands  pies,  Aude  de  Rolland,  les  femmes  quiportent  à  boire 
pour  Tancrèdeet  Bohémont,  épuisés  de  soif  sur  le  champ  de  bataille  : 

» 

Quant  ont  bu  les  barons,  tout  son  resvigorés.  • 

LUnconscience  d'Iseult  n^  jamais  resvigoré  personne. 

A.  d'Ayiul. 

HISTOIRE 

!<•  IJntteial  ctu  iThrist.  Étude  scientifique,  par  Paul  Vionon.  2«  éd. 
Paris,  Masson,  1902,  in-4  de  xii-215  p.,  avec  9  planches  hors  texte 
et  38  figures  dans  le  texte.  —  Prix,  cartonné  :  15  fr. 

La  question  du  Saint-Suaire  de  Turin  méritait  d^étre  traitée  au  point 
de  vue  de  la  science,  et  non  plus  seulement  au  point  de  vue  de  Téru- 
dition.  C'est  la  tâche  qu'a  entreprise  M.  Paul  Vignon,  docteur  es 
sciences  naturelles,  et  ce  sont  les  résultats  d'une  étude  minutieuse, 
poursuivie  pendant  un  an  et  demi^  qu'il  nous  apporte. 

«  Nos  recherches,  dit-il,  ont  été  conduites  avec  une  indépendance 
absolue,  avec  un  égal  respect  des  convictions  contraires.  Pour  aborder 
plus  sûrement  aux  rives  sereines  des  discussions  académiques,  nous 
ferons,  aussi  longtemps  que  la  chos^  sera  possible,  abstraction  du 
personnage  historique  qui  est  en  cause.  A  partir  du  moment  où  nous 
aurons  compris  que  la  science,  pour  expli(]^uer  les  empreintes  laissées 
par  un  cadavre  sur  l'étoffe  de  Turin,  a  besoin  de  connaître  les  circons- 
tances spéciales  qui  ont  accompagné  la  mort  de  l'homme  auquel  cette 
étoffe  a  servi  de  linceul,  nous  demanderons  aux  textes  de  nous  fournir 
certains  renseignements  indispensables.  En  consultant  ces  textes,  nous 
nous  bornerons  à  nous  appuyer  sur  les  faits  que  chacun^  quels  que 
soient  ses  sentiments  intimes,  peut  considérer  comme  historiquement 
permis.  » 

C'est  là  une  méthode  excellente,  et  Tauteur  Ta  suivie,  dans  le  cours 
de  son  exposition,  avec  une  clarté  et  une  précision  qui  satisfont  plei- 
nement le  lecteur. 

Dans  une  première  partie,  il  fait  une  description  générale  et  une 
étude  physique  des  images  visibles  sur  le  Saint-Suaire,  étude  éclairée 
par  la  reproduction  des  facsimile  photographiques  ;  il  établit  que  c  les 
images  que  porte  le  Saint-Suaire  sont,  du  moins  actuellement,  mode- 
lées en*  négatif;  »  il  démontre  l'impossibilité  d*une  peinture  en 
négatif  :  il  prouve  que  les  images  du  Saint-Suaire  sont  des  empreintes, 
lesquelles  n'ont  pas  été  réalisées  par  les  seules  actions  du  contact,  mais 
résultent  d'une  action  à  dislance.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à 
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Texposé  des  recherches  expérimenUles  faites,  avec  la  collaboration  de 
M.  le  commandant  Golson,  répétiteur  de  physique  à  TÉcole  polytech- 
nique, sur  les  empreintes  négatives  qui  résultent  d'actions  chimiques 
exercées  à  distance.  Dans  le  chapitre  suivant,  M.  Paul  Yignon  étudie 
les  stigmates  marqués  sur  le  corps  et  énumôre  les  textes  relatifs  à 
Tensevelissement.  «  En  terminant  cette  première  partie  de  notre 
ouvrage,  conclut  l'auteur,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  appelé  à 
notre  aide  l'observation,  Texpérimentation  et  les  lectures  des  textes, 
et  que  ces  trois  séries  de  recherches  se  sont  complétées  et  contrôlées 
réciproquement.  » 

Dans  une  deuxième  partie,  M.  Paul  Yignon  passe  du  terrain  pure- 
ment scientifique  au  terrain  archéologique.  Il  fait  une  très  intéres- 
sante étude  des  copies  et  descriptions  du  Saint-Suaire ,  en  montrant 
que  le  Saint-Suaire  de  Besançon  et  celui  de  Xabregas  sont  des  copies 
du  linceul  de  Turin  ;  il  examine  le  SaintrSuaire  au  point  de  vue  esthé- 
tique et  compare  c  cette  tête  dominatrice  et  douce,  ravagée  et  apaisée, 
que  la  photographie,  serviteur  impassible  du  moderne  positivisme,  lit 
aujourd'hui  sur  un  linceul,  »  aux  portraits  du  Christ  que  nous  a  lé- 
gués le  moyen  âge  et  Part  moderne,  jusqu^au  xvii*  siècle.  Dans  un 
dernier  chapitre  :  L Histoire  et  le  Saint-Suaire^  Fauteur  fait  un  rapide 
résumé  chronologique  des  notions  qu*on  possède  sur  le  Suaire  de 
Turin,  et  conclut  en  ces  termes  :  «  Remarquable  au  point  de  vue 
scientifique,  dénuée  de  toute  garantie  au  point  de  vue  historique, 
telle  se  présente  à  nous  Tétoffe  de  Turin;  c'est  donc  à  cette  étoffe, 
nous  le  répétons  en  finissant,  qu'il  appartient  d'écrire  sa  propre  his- 
toire. Est-il  permis  d'affirmer  que  cette  histoire  soit  tracée  en  carac- 
tères si  nets,  que  tout  le  monde  doive  la  lire  ainsi  que  nous  l'avons 
lue  nous-méme  ?  le  lecteur  en  jugera.  > 

Toutes  les  pièces  du  problème  sont  maintenant  sous  les  yeux  du 
public.  Il  faut  féliciter  M.  Paul  Yignon  de  les  avoir  produites  et  com- 
mentées d'une  façon  supérieure  dans  ce  bel  ouvrage,  aussi  remarquanie 
parle  talent  de  l'exposition  que  par  l'exécution  typographique. 

G.  DE  B. 

Histoire  générflile  du  Iir«  siècle  à  no»  fours.  Ouvrage  publié 
sous  la  direction  de  Ermbst  La^vissb  et  Alfrbd  Rambaud.  Tome  Zll. 
Le  Monde  contemporain^  4840-1900.  Paris,  Colin,  1901,  in-8  de  934  p.  — 
Prix  :  16  fr. 

Voici  enfin  le  tome  XII  de  VHutoire  générale^  qui  termine  cette  vaste 
entreprise  par  le  tableau  de  révolution  politique  et  économique  du 
monde  depuis  la  guerre  franco-allemande  jusqu*à  la  fin  du  xix*  siècle* 

Gomme  pour  les  volumes  antérieurs,  nous  commençons  par  donner 
Tos sature  de  celui-ci,  qui  se  compose  de  27  chapitres  :  i.  La  Troisième 
République  [Gh.  Seignobos)  ;  2.  Le  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne 
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et  dlrlande  (A.  Métia]  ;  3.  Colonies  et  dépendances  du  Royaume-Uni 
(le  même]  ;  4.  L* Autriche-Hongrie  (L.  Eisenmann),;  5.  La  Suisse,  de 
1848  à  nos  jours  (F.  de  Grue  )  ;  6.  Les  Royaumes  de  Belgique  et  des 
Pays-Bas,  depuis  1870  ;  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  depuis  1815 
(A.  Métin)  ;  7.  Les  États  Scandinaves  (Ghr.  Schefer);  8.  Lltalie  (A.  Pin- 
gaud)  ;  9.  L^Espagne  et  le  Portugal  (Desdevises  du  Dézert)  ;  10.  L'Alle- 
magne (E.  Denis)  ;  11.  La  Russie  (E.  Haumant)  ;  12.  Les  États  chrétiens 
des  Balkans  (A.  Malet);  13.  La  Politique  européenne  jusqu'au  traité 
de  Berlin  (le  même)  ;  14.  Le  Monde  islamique  (L.  Gahun]  ;  15.  La  Poli- 
tique européenne  depuis  le  traité  de  Berlin  (L.  Farges)  ;  16.  L'Église 
et  les  cultes  (Chénon)  ;  17.  Les  Sciences  modernes  (Paul  Tannery)  ;  18. 
L'Art  en  Europe  (A.  Michel  et  Romain  Rolland);  19.  Les  Lettres  en 
France  (É.  Faguet);  20.  Les  États-Unis  (A.  Moireau)  ;  21.  L'Amérique 
latine  (A.  Milhaud)  ;  22.  L'Empire  colonial  français  (A.  Ramhaud); 
23.  La  France  économique  (A.  Viallatte)  ;  24.  La  Colonisation  russe 
(E.  Haumant)  ;  25.  L'Extrême-Orient  (Henri  Gordier)  ;  26.  Le  Partage 
de  r Afrique  (R.  de  Gaix  de  Saint-Aymour)  ;  27.  Les  Règlements  terri- 
toriaux en  1898  et  et  1899  (L.  Farges).' 

Ici,  l'histoire  touche  intimement  à  la  politique  et  se  confond  presque 
avec  elle  ;  et  nous  nous  voyons  obligés  à  de  très  .expresses  résenres 
sur  l'esprit  dans  lequel  est  rédigée  la  plus  grande  partie  de  ce  volume. 

Gela  ne  saurait  nous  empocher  de  rendre  hommage  à  la  somme  d'ef- 
forts dépensés  pour  mener  à  bon  terme  cette  entreprise  considérable. 
Nous  devons  féliciter  M\f.  Lavisse  et  Ramhaud  d'avoir  su  grouper 
autour  d'eux  des  collaborateurs  suffisamment  informés  et  assez  actifs 
pour  achever  rapidement  le  travail,  et  d'avoir  su  maintenir  parmi  les 
rédacteurs  une  unité  relative  de  pensée  ;  nous  devons  les  remercier 
de  nous  avoir  dotés  d'un  ouvrage  nécessaire,  qui  nous  faisait  absolu- 
ment défaut  et  que  l'on  consultera  longtemps,  —  malgré  ses  lacunes 
et  ses  défauts,  et  en  dépit  des  réserves  que  nous  avons  dû  faire,  — 
comme  une  source  première  et  rapide  d'informations.         E.-G.  L. 


nartyrol^ge  die  là  Minte  Église  de  ÏÏAjom,  Texu  latin  inédit  du 
XIII*  siècle,  transcrit  sur  U  manuscrit  de  Bologne  et  pubUi  avec  préface,  appen^ 
dices,  notes  et  table  onomastique,  par  J.  CONDAiflN  et  J.-B.  Vanbl.  Lyon, 
Vitte,  1902,  in-8  de  xxxii-i77  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Après  la  description  de  l'original,  les  éditeurs,  qui  appartiennent  au 
clergé  de  Lyon,  tentent  d*en  déterminer  au  moins  la  date  approxima- 
tive en  remarquant,  que  saint  Thomas  Becket  y  a  sa  place  au  29  dé- 
cembre et  que  sa  canonisation  eut  lieu  en  1173;  au  contraire,  saint 
François  d'Assise,  élevé  sur  les  autels  en  juillet  1228,  et  saint  Domi- 
nique, honoré  de  la  même  gloire  en  1284,  ont  été  enregistrés  en  marge 
et  d'une  écriture  plus  récente  que  le  reste.  MM.  Gondamin  et  Vanel 
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estiment  que  la  paternité  de  rouyrage  et  la  nature  de  ses  sources  ori- 
ginales, malgré  leurs  efforts,  reste  obscure  et  incertaine.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr  à  retenir,  c'est  que  ce  martyrologe  c  ne  tarda  pas  à  être  d'une 
lecture  générale  et  se  substitua  peu  à  peu  aux  exemplaires  jusque-là 
en  cours,  lesquels  disparurent.  Les  collégiales  de  la  cité  et  du  dehors, 
les  monastères,  les  congrégations  séculières  et  régulières  l'acceptèrent 
comme  un  type  uniforme,  soit  qu'il  leur  fût  imposé»  soit  qu'elles 
l'eussent  adopté  par  un  choix  volontaire  >  (p.  xxx). 

Peut-être  le  Martyrologe  de  Lyon  remonte- l-il  k  Tarchevèque  lyon- 
nais ^ihérius,  qui  siégeait  sous  le  pontificat  de  6régoire-le-Grand,  el 
était-il  «  établi  sous  sa  première  forme  embryonnaire.  »  Il  s'améliora 
ensuite  et  il  s*accrut,  en  ne  cessant  pas  d'être  l'écho  fidèle  du  culte  des 
saints  locaux  que  tout  le  moyen  âge  a  invoqués. 

Ce  livre  est  donc  un  apport  sérieux  à  l'histoire  liturgique  du 
xin*  siècle.  On  y  constate  quels  saints  étaient  alors  compris  dans  le 
calendrier  de  TÉglise  de  Lyon  —  quels  sont  ceux  qui  en  ont  été 
éliminés,  quels  sont  ceux  qui  y  ont  été  ensuite  introduits.  Le  présent 
volume  se  compose  d'une  Préface  où  il  y  a  beaucoup  d'éruditon,  même 
du  style  ;  de  la  transcription  du  manuscrit  bolonais  qui  doit  être  d'une 
sûre  critique  :  c  M.  Ouigue,  déclarent  les  éditeurs,  nous  a  aidés  de  ses 
conseils  et  de  ses  lumières,  chaque  fois  que  nous  nous  sommes  heurtés 
à  quelque  passage  d'une  lecture  douteuse  ou  difficile.  •  De  plus,  le 
savant  archiviste  du  Rhêne  a  partagé  avec  eux  la  correction  des 
épreuves  sur  le  texte  original.  —  Deux  bonnes  photogravures  nous 
fournissent  des  fac-similés  du  texte  de  Bologne.  Puis  des  appendices 
où  nous  remarquons  le  «  Martyrologe  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Just  »  ;  «  Trois  litanies,  tirées  du  ms.  lugduno-bolonais  »  ;  enfin  de 
très  attachantes  et  très  érudites  notes  pour  le  a  Martyrologium.  » 

Le  Martyrologe  de  l'église  collégiale  de  SaintrJust  (appendix  I)  c'est 
la  liste  des  saints  de  celte  église,  extraite  par  les  éditeurs  de  l'obituaire 
de  Saint-Just  transcrit  dans  le  cours  du  xiv*  siècle.  Ordinairement  ces 
registres  mortuaires,  réservés  aux  noms  des  bienfaiteurs,  ne  men- 
tionnent pas  les  noms  de  saints  du  calendrier  liturgique.  L'exception 
est  à  retenir  et  il  y  a  une  curieuse  comparaison  à  faire  de  cette  liste 
avec  celle  du  Martyrologe  lugduno-bolonais. 

Nous  avons  relevé  quelques  fautes  d'impression  qui  n*enlèvent 
cependant  rien  de  substantiel  à  ce  bel  ouvrage  :  pages  i  et  141,  nous 
lisons  Guigne  pour  Guigue  ;  page  vi,  l'abréviation  mss  est  le  pluriel 
de  manuscrit,  cette  faute  est  fréquente  dans  le  livre  ;  page  147,  pour- 
quoi désigner  par  le  Répertoire  bibliographique^  titre  qu'on  ignore,  le 
RéperMre  des  sources  historiques  du  moyen  âgé^  de  M.  U.  Chevalier, 
que  tout  le  monde  connaît?  Page  148,  on  lit  :  Leblant  pour  Le  Blant  ; 
page  152,  Rouchin  pour  Rouchier.  Louis  Robert. 
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Im   IPapaiité  et  1»    Ugue   iimiifftlfle.   Merre   d'Éiiina», 

•vclieTêqiiie  «e  I17011,  (IftYS-tS^S),  par  Tabbé  P.  Richard. 
Paris,  A.  Picard  etûls,  1901,  gr.  in-8  de  xxxvii-672  p.  —  Prix  :  10  fr. 

UUniversité  de  Lyoo,  dont  l'activité  intellectuelle  a  toujours  él6  fort 
brillante,  vient  de  s'enrichir  d'une  thèse  de  doctorat  qui  forme  un 
ouvrage  considérable,  dont  le  titre  est  peut-être  un  peu  trop  général, 
mais  qui  nous  donne  en  réalité  une  excellente  monographie  du  grand 
ligueur  que  fût  d'Ëpinac.  Son  nom,  souvent  cité  dans  les  histoires  du 
XYi*  siècle»  n'avait  pas  gardé  beaucoup  d'éclat,  bien  que  sa  réputation 
d*habileté  et  d^éloquence  fût  grande  dans  son  temps.  Mais  ce  fut  un 
-vaincu  de  la  politique,  qui  se  trouva  trop  compromis  pour  prendre  dans 
le  gouvernement  de  Henri  lY  la  place  considérable  qu'il  avait  eue  dans 
celui  de  Henri  ni  et  surtout  à  la  Sainte-Union,  pendant  le  principat  de 
Mayenne. 

D'une  vieille  famille  du  Forez,  alliée  à  tout  ce  qui  ressortissait  de  la 
province  lyonnaise,  Pierre  d'Épinac,  après  des  études  faites  à  Tou- 
louse, devint  cbanoine  de  Saint-Jean  et  succéda  en  1573  à  son  oncle 
Antoine  d'Albon  comme  archevêque  de  Lyon.  Esprit  ardent,  aventu- 
reux, ami  de  la  vie  extérieure,  la  politique  le  tenta  ;  il  se  fit  envoyer 
aux  États  généraux  de  1577,  où  il  brilla  par  son  éloquence  comme  pré- 
sident du  clergé.  Peu  de  temps  après,  poussé  par  son  compatriote 
Bellièvre,  il  entra  au  conseil  du  Roi,  et^  de  1580  à  i585,  fut  chargé  de 
nombreuses  missions  de  confiance.  Mais,  après  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
il  s'afSlia  à  la  Ligue  et  au  parti  des  Guises,  très  décidé  à  empocher 
par  tous  les  moyens  un  prince  protestant  de  succéder  au  trône  de 
France.  C'est  ainsi  qu'il  fut  un  des  négociateurs  du  traité  de  Nemours, 
et  que,  trois  ans  plus  tard,  il  figura  auprès  du  duc  de  Guise  à  la  jour- 
née des  Barricades.  Il  s'en  fallut  de  peu  que,  lors  de  T^sassinat  des 
princes  lorrains  à  Blois,  il  ne  fût  massacré  aux  côtés  du  cardinal  de 
Guise,  dont  il  partagea  la  prison.  Sauvé  par  son  neveu  et  ses  amis, 
après  six  mois  de  captivité,  il  rejoignit  Mayenne  à  Paris  et  fut  le  garde 
des  sceaux  de  la  Ligue.  Henri  IV,  reconnu  par  la  capitale  et  redevenu 
catholique,  d'Épinac  continua  la  résistance  à  Lyon  contre  le  duc  de 
Nemours;  il  ne  se  soumit  qu'en  1595,  sans  avoir  pu  obtenir  les 
avantages  financiers  qu'il  réclamait  et  qui  auraient  un  peu  rétabli  sa 
fortune  très  obérée,  et  sans  avoir  été  nommé  cardinal.  Sa  mort,  en 
1599,  passa  inaperçue. 

Sur  cette  trame,  M.  l'abbé  Richard  a  composé  un  gros  volume  plein 
de  faits  et  qui  apprend  beaucoup  de  choses  que  les  grandes  histoires 
ne  peuvent  dire.  L'auteur  a  tenu  à  honneur  de  ne  laisser  de  côté 
aucune  pièce  manuscrite  ou  imprimée  où  il  était  question  de  son  per- 
sonnage. Son  dépouillement  des  divers  fonds  de  la  Bibliothèque  et  des 
Archives  est  digne  d'un  élève  de  TÊcole  des  chartes.  Les  sources  de 
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Lyon  lui  sont  naturellemenl  connues.  De  plus,  pour  un  sujet  qui  lou* 
chait  un  peu  à  la  Savoie  et  beaucoup  à  Tltalie  pontificale,  il  a  exploré, 
à  Turin  et  à  Rome,  toutes  les  richesses  naguère  inaccessibles,  et  particu- 
lièrement la  correspondance  des  nonces  avec  le  Vatican.  Son  livre  est 
vraiment  un  modèle  du  genre  par  retendue  et  la  sûreté  des  informa- 
tions et  par  la  méthode  qui  a  présidé  à  sa  préparation. 

6.  Bàquenault  db  Pughsssb. 


I«a  ConfiiratioBi  de  Pieltegruet  iem  Complet»  rejaliates  ûwê, 
nidi  et  de  l'Est,  tUBS^l^KBl^  d'aprèt  da  documenUinédUs,  par 
Ernbst  Daudbt.  Paris,  Plon-Nourrlt,  1901,  in-8  dexxxiv-394  p.  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

M.  Ernest  Daudet  a  réuni  en  volume  les  intéressants  articles  qu'il  a 
publiés  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Pichegru  a-t-ii  trahi,  comme 
Ten  ont  accusé  le  Directoire,  Bonaparte  et  plusieurs  auteurs  de  Mé- 
moires, conune  Topinion  môme  a  fini  par  s*en  accréditer  ?  A-t-il  établi 
des  relations  avec  le  prince  de  Gondé  pour  restaurer  en  France  la  mo- 
narchie ?  A-t-il,  afin  de  réaliser  ces  plans,  affaibli  son  armée,  favorisé 
les  succès  des  Autrichiens,  livré  Manheim  à  la  coalition,  en  attendant 
qu*il  pût  livrer  TAlsace  ?  M,  Daudet  examine  successivement  toutes 
ces  questions  à  l'aide  des  pièces  authentiques,  des  papiers  de  Gondé 
conservés  à  Ghantilly,  des  archives  du  ministère  de  la  guerre,  des 
correspondances  des  généraux  républicains  et  des  agents  anglais  ;  et 
il  arrive  à  montrer  qu*il  y  eut  des  intérêts  de  toute  sorte,  opposés 
souvent,  mais  réunis  sur  un  point,  pour  nouer  le  réseau  dUntrigues  où 
a  sombré  la  réputation  de  Pichegru.  Le  Directoire  voulait  salir  Thon* 
neur  de  Thomme  qui  était  contre  lui  le  chef  de  Topposition  modérés 
et  qu^il  venait  de  condamner  à  la  déportation  de  la  Guyane.  La  lettre 
affichée  après  le  10  septembre  sur  les  murs  de  Paris,  comme  écrite 
tout  entière  de  la  main  du  général,  était  fausse.  Bonaparte,  lai  aussi, 
voulait  perdre  son  rival  de  gloire,  et  Tacharnement  qu'il  déploya 
contre  lui  lors  du  procès  de  Gadoudal  explique  et  complète  son  attitude 
lors  du  coup  d^État  de  fructidor.  Quant  àMoreau,  le  caractère,  chez  lui, 
était  loin  d^éire  à  la  hauteur  du  génie  militaire;  d^autre  part,  les  agents 
royalistes  dont  la  correspondance  représentait  Pichegru  comme  disposé 
à  marcher  d'accord  avec  Gondé,  les  Fauche-Borel  et  les  Montgaillard 
ont  été  trop  souvent  convaincus  de  mensonges  pour  qu*on  puisse 
ajouter  foi  à  leurs  allégations.  Il  semble  même  bien  que  les  assurances 
qu'ils  donnaient  à  leurs  mandants  de  la  complicité  du  général 
n'avaient  d*aulre  base  que  leurs  besoios  d'argent.  Plus  ces  besoins 
étaient  pressants,  plus  l'accord  pour  la  trahison  était  près  de  se 
conclure.  Les  caisses  du  prince  de  Gondé  s'ouvraient  alors  et  l'or  qui 
en  sortait  allait  subvenir  aux  plaisirs  et  aux  nécessités  de  laboures  de 
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Reich,  de  Demougé  dit  Furet,  ou  de  Badouville  dit  CSoco.  Si  Picliegru 
dut  recaler  devant  les  armées  de  FAutriche,  c^est  que  les  plans  du  Co- 
mité de  salut  public,  acceptés  et  confirmés  par  le  Directoire,  rayaient 
mis  en  mauvaise  posture,  et  que  Jourdan  tardait  à  répondre  à  son 
appel  de  secours.  Si  ^'anheim  dut  se  rendre,  c^est  qu^il  j  avait  une 
brèche  de  quatre-vingts  pieds  de  large,  et  si  le  général  de  Tannée  du  Rhin 
n*a  pu  secourir  la  place  c'est  parce  que,  grâce  à  la  mauvaise  adminîs* 
Iration  de  la  guerre,  ses  troupes  n'avaient  ni  vêtements,  ni  chaussures, 
ni  subsistances  et  qu'elles  étaient  en  ùice  d'ennemis  trois  fois  plus 
nombreux.  Gouvion  Saint-Gyr  luinnéme,  peu  favorable  à  Pichegru, 
a  dû  convenir  de  l'infériorité  où  il  se  trouvait. 

Mais,  comme  dit  justement  M.  Daudet,  on  a  beau  détruire  la  lé- 
gende ;  elle  subsiste  malgré  tout.  M.  ds  la.  Rochstiebib. 


ÉêmÊLem  dl  Ustolre  nuirItiaM.  Réirotation,  RMtawmttom, 

Knipire,  par  Maukigb  Loir.  Paris  et  Nancy,  Berger-Le?raalt,  1901,  in- 
\2  de  325  p.  —  Prix  :3fr.  50. 

Les  Études  d'histoire  maritime  que  vient  de  publier  M.  Maurice  Loir, 
dont  on  connaît  l'intéressant  travail  sur /a  Marine  roycUe  en  4789  et  les 
autres  ouvrages  rotatifs  à  l'histoire  de  notre  marine,  constituent  en 
quelque  sorte  une  suite  à  Texcellent  volume  dont  nous  venons  de  rap- 
peler le  titre  ;  elles  sont  exclusivement  consacrées  à  la  période  comprise 
entre  1789  et  i83Q.  Les  premières  racontent  comment  sur  les  vaisseaux 
fut  acceptée  la  proclamation  de  la  première  République  et  comment 
la  marine  adopta  le  pavillon  tricolore,  comment  Toulon  fut  livré  aux 
Anglais  en  1793  et  de  quelle  manière  glorieuse  se  comporta  le  Ça-tra 
les  14  et  15  mars  1795.  C'est  aux  plans  maritimes  du  Directoire,  au  rôle 
de  Bruey s  à  Aboukir,  à  l'odyssée  d*un  marin  royaliste  sous  le  Consulat 
et  l'Empire,  que  sont  consacrés  d'autres  chapitres  de  ce  volume,  dont 
les  deux  derniers  morceaux  font  connaître  quel  constant  intérêt  Napo- 
léon I^'  manifesta  pour  la  marine,  et.de  quelle  remarquable  manière  le 
baron  d'Haussez^  alors  ministre  de  la  marine,  prépara  l'expédition 
d'Alger.  Les  sujets  traités  dans  ces  Études  d^histoire  maritime^  sont, 
on  le  voit,  multiples  et  variés;  ils  constituent,  par  leur  réunion  un 
très  curieux  volume,  qu'il  faut  lire,  et  auquel  nous  souhaitons  cor- 
dialement une  seconde  édition.  Alors  M.  Maurice  Loir  pourra  corser 
davantage  quelques-uns  de  ses  chapitres  ;  il  lui  suffira,  pour  le  faire, 
de  lire  certaines  lettres  de  Geoffroy  Saiot-Hilaire  relatives  à  la  bataille 
navale  d'Aboukir  (Cf.  £.  T.  Hamy  :  Lettres  écrites  d^Égypte^  par  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  Paris,  Hachette,  1901,  in-12]  et  Tintéressant  tra- 
vail de  M.  Prentout  intitulé  :  L'Ile  de  France  sous  Decaen  (Paris,  Hachette, 
1901,  in-8).  Decrès,  sur  le  compte  duquel  M.  Loir  s'est  exprimé  avec 
sévérité  (p.  237  et  301)  mérite  d'être  jugé  plus  sévèrement  encore  :  il 
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eet,  —  je  me  propose  de  le  démontrer  ailleurs,  — -  le  véritable  auteur 
responsable  de  la  perte  de  nos  colonies  à  Tépoque  du  premier  Empire. 

HsNRi  Froidryaux. 

Ii*Idée  de  iMitrle  et  rHumanlteriMiie,  par  M.  Gotau.  Paris, 
Perrin,  1902,  in-18  de  xxxyiii-411  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  nouvel  ouvrage  de  M.  Goyau  est  consacré  à  faire  connaître  l'atti- 
tude antipatriotique  observée  par  la  franc-maçonnerie  depuis  un 
siècle.  Remontant  jusqu'à  la  Révolution  française,  Fauteur  trouve  déjà 
rinfluenee  des  francs-maçons  employée  à  combattre  Tesprit  militaire 
et  à  développer  aux  dépens  de  Tidée  de  Patrie  Tamour  de  Thumanité  en 
général,  amour  peu  exigeant  parce  quUi  ne  s'applique  à  rien  de  précis. 
Ces  tendances,  enrayées  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  ont  repris 
vigueur  sous  le* second  Empire  qui  les  partageait  jusqu'à  un  certain 
point.  Après  le  4  Septembre,  elles  ont  été  enrayées  tant  que  Tbiers, 
Gambetta,  J.  Ferry,  M.  de  Freycinet  ont  conservé  une  influence  déci- 
sive sur  la  marcbe  des  affaires.  Elles  ont  repris  dans  les  derniers 
temps  avec  la  violence  que  Ton  sait. 

Ce  tableau  des  agissements  de  la  franc-maçonnerie,  tracé  avec  babi- 
leté  et  appuyé  de  documents  précis,  est  très  utile  admettre  aujourd'hui 
sous  les  yeux  du  public.  Il  frappera  peut-être  plus  dans  un  certain 
milieu  que.  les  menées  antilibérales  et  antireligieuses  des  Loges.  La 
franc-maçonnerie  n^  est  pas  représentée  par  son  aspect  odieux  et 
sectaire,  mais  plutôt  par  son  côté  cbimérique.  Elle^  apparaît  comme 
une  coalition  d*bommes  ignorants  et  incapables  qui  singèrent  de 
diriger  nos  affaires.  M.  Goyau  fait  voir  d*ailleurs  que  la  franc-maçon- 
nerie  française  est  seule  à  prendre  ces  illusions  humanitaires  au 
sérieux.  Les  grands  Orients  des  autres  pays  ont  su  en  profiter  à  nos 
dépens,  sans  s*y  laisser  prendre  eux-mêmes.  D.  Y. 


c  Opportunité  9,  par  Mgr  Spaldino,  évéque  de  Péoria,  aux  États- 
Unis  ;  traduit  de  l'anglais  et  augmenté  d^unc  notice  par  Pabbé  Félix 
Klbin.  Paris,  Lelhlelleux,  1901,  in-i2  de  344  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  avoir  célébré  naguère  la  gloire  incomparable  de  Saint-Paul  de 
Minnesota  ainsi  que  la  théologie  sublime  du  fameux  P.  Hecker,  dont  il 
eut  en  définitive  à  endosser  presque  seul  les  responsabililés,  M.  Tabbé 
Klein,  avec  une  c  opportunité  »  douteuse,  vient  de  découvrir  un  grand 
penseur  à  Péoria  et  il  s^empresse  de  nous  le  faire  connaître  en  périodes 
louangeuses  pleines  d*une  enthousiaste  émotion.  Le  docte  abbé  Maignen, 
dans  son  style  lapidaire,  a  su  résumer  en  deux  lignes  le  genre  philoso- 
phique et  littéraire  de  Mgr  Spalding,  le  nouveau  héros  de  M.  Tabbé 
Klein  :  t  II  réalise,  dil-il,  ce  paradoxe  :  enfermer  une  idée  vague  dans 
une  phrase  concise  ;  exprimer  brièvement  une  pensée  diffuse.  »  Parcou-* 
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rez  ces  chapitres  intitulés  :  Opportunité ;VÉd7M:ationelVaven%r  religieux  ; 
Mission  vitale  de  l'Université  ^  l'Éducation  supérieure  du  prêtre  ;  le  Faux 
Patriotisme  et  le  véritable  ;  Dieu  et  le  Christ^  vous  ne  trouverez  rien 
de  neuf,  ni  de  clairement  exprimô,  malgré  Taffectation  d^origi* 
Balité.  La  fréquentation  des  poètes  philosophes  allemands  a  sensible- 
ment déteint  sur  l'esprit  du  prélat  américain,  et  sa  recherche  de  formules 
dans  le  genre  des  Maximes  ne  favorise  ^as,  d'autre  part,  l'intelligence 
du  but  qu'il  s'est  proposé.  Le  défaut  d'enchaînement  des  pensées,  la 
stratification  multipliée  de  la  môme  idée  vague,  une  redondance  d'un 
leit-motiv  imperturbable  dégénérant  bien  vite  en  oppressante  monotonie, 
voilà  ce  que  nous  avons  rencontré  à  toutes  les  pages  de  ce  livre  si 
bruyamment  recommandé  par  certaine  école.  Son  seul  mérite  c'est  un 
fonds  de  naturalisme  et  de  modernisme  déjà  bien  démodé  aujourd'hui, 
après  les  éphémères  triomphes  de  l'Église  et  le  Siècle,  de  la  Vie  d^Hecker 
et  le  retentissant  coup  de  foudre  de  la  Lettre  apostolique  au  cardinal 
Gribbons.  Nébuleux  et  théologiquement  insignifiant,  ce  recueil  de  dis- 
cours répondra  difficilement  aux  espérances  du  traducteur  qui  sUma- 
gine  par  son  moyen,  «  ouvrir  la  voie  à  un  nouvel  afilux  de  lumière  et 

d'air  pur.  »  G.  Périks. 

- 

li'Hétel-Hieu  de  Paris  et  les  Sœurs  augiistlnes  (SftO  à 

ftStO),  par  Albxis  Ghbv allier.  Paris,  Champion,  1901,  in-8  de  xxiv- 
553  p.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  aux  meilleures  sources  que  le  consciencieux  auteur  de  cet 
ouvrage  a  puisé  la  documentation  de  son  travail.  Utilisant  les  Délibéra^ 
Hons  du  bureau  de  l'Hôtel- Dieu  dAn^i  que  les  Comptes  de  V Hôtel-Dieu, 
depuis  longtemps  publiés  par  l'administration  de  l'Assistance  publique; 
mettant  à  profit  VHôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge,  de  M.  Coyecque, 
publié  en  deux  volumes  in-8  par  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
M  A.  Chevalier  nous  a  donné  un  travail  d'une  lecture  intéressante  et 
d'une  érudition  à  la  portée  de  tous.  Il  l'a  divisé  en  quatre  Livres:  I. 
Depuis  la  fondation  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge;  II.  La  Prétendue 
Réforme  au  xvi®  siècle  ;  III.  La  Vraie  Réforme  au  xvu*  siècle  ;  IV.  Le 
xvni*  siècle.  Tout  cela  est  clairement  et  agréablement  présenté,  et  si  les 
érudits  qui  nous  avaient  donné  antérieurement  les  publications  ci- 
dessus  énoncées  avaient  droit  à  des  éloges  pour  avoir  mis  en  ordre  et 
publié  correctement  des  textes  originaux  à  l'aspect  sévère  mais  d'une 
utilité  incontestable,  M.  Chevalier  ne  mérite  pas  moins  d'être  loué  pour 
l'excellente  façon  dont  il  a  mis  en  œuvre  ces  précieux  documents.  Ceux- 
ci  sont  trop  Bouveat  illisibles,  dans  leur  ensemble,  pour  le  commun  des 
lecteurs;  mais  tout  en  donnautlespreuves de  sa  science  du  sujet  et  de 
son  érudition,  l'historien  de  THÔtel-Dieu  a  tiré  la  quintessence  des  pièces 
originales,  en  encadrant  ses  citations  d'un  commentaire  qui  les  met  en 
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Taleur.  Jusqu'en  1535,  radministration  de  THÔlel-Dieu  était  confiée  aux 
chanoines  de  Notre-Dame,  aussi  M.  Chevalier  a-t-il  utilisé  les  DéUbéror 
lions  du  Chapitre  dont  heureusement  ncPus  ayons  encore  la  collection, 
s'étendant  presque  sans  interruption  depuis  1326  jusqu*à  1790. 

Au  reste,  il  n*a  négligé  aucune  source  de  renseignement  :  les  Mémoires 
de  Vabbé  Le  Gendre^  publiés  en  1863,  lui  ont  fourni  d'intéressantes  cita- 
tions et  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  le  voir  utiliser,  au  sujet  de 
rintroduction  du  jansénisme  à  THÔlel-Dieu  au  commencement  du 
xym*  siècle,  certain  manuscrit  rédigé  en  1767  par  une  religieuse 
qui  avait  été  la  compagne  de  la  Mère  de  la  Miséricorde  (M^  des  Tour- 
nelles).  Ce  manuscrit,  qui  fait  maintenant  partie  de  la  bibliothèque  de 
la  communauté  des  sœurs  de  l'Hôtel-Dieu,  nous  Tavons  eu  entre  les 
mains  à  Tépoque  où  il  a  passé  en  vente,  avec  toute  la  bibliothèque  de 
l'abbé  Bossuet,  en  1888  [vl^  1196  du  catalogue).  Nous  avions  pu  en  appré- 
cier rintérèt  et  nous  avions  regretté  que  certaines  circonstances  — 
peutrétre  connues  de  M.  Chevalier  —  nous  aient  empêché  de  le  faire 
entrer  dans  notre  collection  personnelle.  Nous  nous  consolons  de  ce 
mécompte  en  constatant  qu'un  historien  a  pu  et  su  en  tirer  le  meilleur 
parti. 

M.  Chevalier  s^est  arrêté  dans  son  livre  à  l'année  1810.  Donc,  pas  de 
polémique  sur  des  faits  contemporains,  pas  de  questions  irritantes, 
mais  un  sincère  récit  de  faits,  un  travail  où.  Ton  trouvera  beaucoup  de 
renseignements,  et  même  d'enseignement  :  voilà  son  œuvre,  et  elle  est 
utile  en  même  temps  quUntéressante.  Paul  LaCOMbb. 

CtArtalaire  d«  l'abbaye  loyale  4e  9aIiit-*Jeaii-4*Aii9éljr, 

par  GBoaOBS  Mussbt.   T.    I.  Paris,    A.  Picard  et  fils,  1901,  in-8  de 
400  p.  —  Prix  :  15  ftr. 

Saint-Jean  d'Angély  fut  Tun  des  monastères  les  plus  importants  de 
Pouest  de  la  France.  Fondé  vers  le  milieu  du  ix*  siècle  près  d'une 
église,  où  le  roi  Pépin  avait  fait  déposer  une  relique  insigne  que  Pon 
croyait  être  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  détruit  par  les  Normands 
(867),  reconstruit  (941)  par  le  comte  Ragaire  et  Tévêque  de  Limoges 
Elle,  son  frère,  détruit  de  nouveau  par  les  protestants  en  IS62  et  1568, 
réformé  par  les  Mauristes  en  1623,  il  disparut  dans  la  tourmente  révo- 
lutionnaire avec  la  majeure  partie  de  ses  archives.  Les  Mauristes,  Dom 
Fonteneau  surtout,  avaient  puisé  dans  ce  trésor  historique  des  copies 
et  des  notes,  qui  sont  de  nos  jours  les  meilleures  ressources  de  Pérudit. 
M.  Musset  commence  par  les  reconstituer  et  par  établir  leur  valeur. 

Une  fois  cette  besogne  préalable  terminée  dans  une  substantielle 
Introduction,  il  entreprend  la  publication  des  chartes.  Toutes  sont 
loin  de  donner  le  texte  des  documents  originaux.  Il  y  a  là  un  certain 
nombre  de  ces  notices  où  les  rédacteurs  de  eartulaires  monastiques 
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compilaient  les  renseignements  puisés  à  plusieurs  sources  distinctes. 
De  la  période  antérieure  à  Tinvasion  normande,  nous  ne  possédons 
absolument  rien.  Le  recueil  commence  par  le  diplôme  de  Louis  d'Ou- 
tremer confirmant  la  restauration  de  Tabbaye,  le  7  janvier  942.  Vien- 
nent ensuite  trois  cent  trente-sept  documents  appartenant  aux  x*,  xi« 
et  xn"  siècles.  Beaucoup,  parmi  eux,  offrent  un  grand  intérêt.  Mais 
avant  de  porter  un  jugement  sur  Tensemble  du  recueil,  il  nous  faut 
attendre  la  publication  du  second  volume,  par  lequel  il  sera  terminé. 
Nous  auroùs  à  en  retirer  des  indications  utiles  pour  Tbistoire  de  Tor  - 
dre  bénédictin  et  des  provinces  de  TOuest.  En  attendant,  félicitons 
l'éditeur  du  soin  qu'il  met  à  nous  donner  un  texte  aussi  exact  que  pos- 
aible.  J.  Bbssb. 

Ifotrc-llaine  de  Celles  (Deux-SèTree),  eoit  abbaye,  «on 
pèlerinage,  par  Tabbé  Largbault.  Partbenay,  Gante,  1900,  in-S  de 
XIX-244-GXLIV  p.,  avec  6  planches.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Au  moment  où  la  persécution  s'efforce  de  nouveau  de  détruire  les 
congrégations  religieuses  de  la  France,  on  salue  avec  plaisir  tout 
livre  qui  nous  fait  connaître  l'un  de  ces  antiques  monastères  auxquels 
notre  pays  doit  la  meilleure  part  de  sa  civilisation.  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Celles,  détruite  avant  la  Révolution,  n^avait  pas  encore 
trouvé  son  bistorien.  Reconstituer  son  passé  était  en  effet  cbose  fort 
difficile,  car  rien  ne  reste  des  papiers  et  titres  qu'elle  possédait.  Tous 
semblent  avoir  été  anéantis  dans  Tincendie  des  archives  départemen- 
tales de  Niort,  qui  eut  llëu  en  1805.  Il  a  donc  fallu,  pour  suppléer  à 
ces  documents^  fouiller  avec  une  extrême  patience  les  études  des 
notaires,  les  archives  des  mairies,  les  cabinets  des  particuliers,  la 
Bibliothèque  et  les  Archives  nationales.  Un  assez  grand  nombre  de 
pièces  éparses  ont  pu  heureusement  être  retrouvées,  grâce  auxquelles 
Vauteur  a  reconstitué  à  grands  traits  Thistoire  de  la  vieille  abbaye 
génovéfaine.  Naturellement,  c'est  la  période  la  plus  récente  qui  est  la 
mieux  traitée.  La  réforme  de  1651,  la  reconstruction  de  Téglise  et  des 
autres  bâtiments,  la  vie  des  moines,  pendant  le  xvm*  siècle,  leur  dis- 
persion à  l'époque  de  la  tourmente  révolutionnaire,  la  confiscation  de 
leurs  biens,  et  la  part  qu'a  prise  à  cette  destruction  le  dernier  abbé 
commendataire,  Talleyrand-Périgord,  prince  de  Bénévent,  de  triste 
ni,émoire,  tout  cela  est  passé  en  revue  dans  des  chapitres  d'un  grand 
intérêt. 

U.  l'abbé  Largeault  a  eu  également  pour  but  de  nous  faire  connaître 
l'histoire  du  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Celles.  On  peut  môme 
dire  que  c'est  pour  cela  surtout  qu'il  a  pris  la  plume  ;  car  c'est 
l'ejustence  de  Tantique  chapeUe  qui  avait  motivé  la  création  du 
prieuré,  transformé  plus  tard  en  abbaye,  et  enfin,  alors  que  celle-ci  a 
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été  détruite  et  que  les  religieux  génovéfains  ont  disparu,  le  souvenir 
de  la  Saiute- Vierge,  patronne  de  la  localité,  n'a  pas  péri;  il  redevient 
môme  florissant,  grâce  au  zèle  du  curé  de  la  paroisse  qui  a  reconstitué 
lepèlerinage.  Avec  une  sagesse  et  un  sens  critique  qui  Thonore,  Tau- 
teur,  en  écrivant  cette  partie  de  son  livre,  a  écarté  les  légendes  values 
et  peu  sûres  j)our  ne  s^appuyer  que  sur  des  documents  certains.  En 
cela  il  a  fait  une  œuvre  excellente.  Plût  à  Dieu  que  chaque  sanctuaire 
de  la  Vierge  Marie  fût  Tobjet  d'une  étude  historique  composée  autre- 
ment qu*à  l'aide  de  fictions  ingénieuses  et  de  pieuses  conjectures  1 
Ajoutons  que  l'ouvrage  est  accompagné  d'une  bibliographie  des  sources 
auxquelles  Fauteur  a  puisé,  de  documents  reproduits  intégralement  et 
de  cinq  planches  hors  texte.  Léon  Gluonet. 


HlAcellanea  tlroulana,  mum  dent  codex  Taileanue  lAilsafl 
reginae  ClirUitiiiae  94G(fol.  99-114),  herausgegeben  von  Wilhblm 
ScHMiTZ,  mit  32  tafeln  in  Llchtdruck.  Leipzig,  Teubner,  in-4  de  79  p.  — 

Prix  :  25  fr. 

On  sait  que  les  Romains  ont  usé  de  deux  procédés  pour  rendre 
l'écriture  plus  rapide.  Us  ont,  d'abord^  abrégé  les  mots,  en  supprimant 
une  partie  des  lettres  qui  les  composaient.  Ils  ont,  ensuite,  abrégé  les 
lettres  elles-mêmes,  en  ne  laissant  subsister,  que  certains  de  leurs 
trailb,  considérés  comme  sufQsamment  caractéristiques,  au  lieu  de 
garder  tout  le  développement  de  leurs  formes.  De  plus,  ils  ont  uni 
entre  elles  les  lettres  abrégées  pour  former  de  tout  un  groupe  un  seul 
et  même  caractère  que  l'on  pouvait  tracer  d'un  jet,  sans  lever  la  main. 
Ce  sont  ces  caractères  rapides  que  les  Romains  appelaient  notae  et  que 
les  modernes  ont  nommés  notes  Hroniennes  du  nom  d'un  affranchi  de 
Gicèron,  M.  Tuliius  Tiro,  qui  passe  pour  en  avoir  inventé  un  grand 
nombre.  Ennius  serait,  au  dire  des  historiens,  le  premier  créateur  de 
ce  système  qui,  aprèsTiro,auraitreçu  des  perfectionnements  de  Mécène, 
de  Tun  des  Sénèque,  et  d'autres  encore. 

Pour  recueillir  les  discours,  les  leçons,  il  fallait  que  l'écriture  allât 
aussi  vite  que  la  parole.  Les  notes  y  suffisaient  presque.  Mais  pour 
plus  de  célérité  encore,  on  partageait  entre  plusieurs  scribes,  appelés 
notarii,  du  nom  de  leur  écriture,  la  tâche  de  suivre  Télocutioa  de 
l'orateur.  C'est  le  procédé  que  pratiquent  les  sténographes  mo- 
dernes, dont  l'art  se  rapproche,  par  son  but  et  par  ses  procédés,  de 
celui  des  notaires  romains. 

Les  avantages  d'un  tel  système  étaient  si  évidents  que  Ton  fit  entier 
renseignement  des  notes  tironiennes  dans  les  programmes  des  écoles, 
et  que  l'usage  de  cette  écriture  tacbygraphique  devint  courant  au  temps 
des  empereurs.  L'Église  chrétienne  l'utilisa  pour  conserver  les  sermons 
de  ses  orateurs,  les  procès- verbaiix  de  ses  conciles  et  les  actes  de  »t& 
martyrs. 
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Les  Barbares  radoptèreat.  A  Tépoqua  mérovingienne,  on  reneonire 
des  noies  tironiennes  dans  les  diplômes  des  rois.  Du  temps  des  Garo- 
lingi^DS  datent  des  manuserits  dont  le  corps  est  écrit  de  cette  façon  : 
des  psautiers,  des  recueils  de  formules  à  l'usage  de  chancelleries. 
A  la  même  période  remontent  un  certain  nombre  de  lexiques  tiro- 
niens  qui  donnent  le  sens  des  notes  fréquemment  usitées  ;  les  plus 
abondants  en  contiennent  environ  13  000.  Jusqu^au  zi*  siècle,  on  a 
conservé  dans  notre  pays  remploi  de  la  taehygraphie  antique.  Elle  servait 
surtout,  dans  les  derniers  temps,  à  compléter  les  indicationèt  contenues 
dans  les  actes  publics  ;  les  lettrés  la  pratiquaient,  en  outre,  pour  enri- 
chir les  manuscrits  de  notes  marginales  aussi  courtes  que  possible. 
Plus  tard,  et  à  travers  tout  le  moyen  âge,  il  s^en  est  perpétué  quelques 
traces  ;  ce  sont  certains  signes  abréviatifs  employés  couramment  dans 
les  textes  d'écriture  ordinaire. 

Les  érudits  de  la  Renaissance,  en  recherchant  les  vestiges  d^  Tan- 
tiquité,  ont  rencontré  les  notes  tironiennes.  Vers  la  fin  du  xv«  siècle, 
Trithème  découvrit,  et  fit  connaître  dans  sa  Polygraphia^  un  psautier 
écrit  en  notes.  Les  lexiques  tironiens  avaient  conservé  la  traduction 
de  bon  nombre  de  ces  caractères  ;  Gruter,  en  1602,  transcrivit  à  la 
suite  de  son  recueil  d'inscriptions,  tous  les  dictionnaires  de  ce  genre 
qu'il  put  retrouver. 

C'est  Dom  Garpentier  qui,  le  premier,  entreprit  le  déchiffrement  d'un 
texte  tacbygraphique.  Il  avait  remarqué  un  manuscrit  tironien  dans 
lequel  certains  mots  étaient  tracés  en  écriture  ordinaire.  Sa  connaissance 
des  formules  de  chancellerie  lui  permit  de  deviner  qu^il  s'agissait  d'un 
recueil  d'actes  de  l'époque  carolingienne,  et  même  d'y  reconnaître  des 
documents  conservés  par  ailleurs.  Il  put  ainsi  établir  la  valeur  des 
signes  sténographiques  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  en  donner,  en  1747, 
une  transcription  assez  exacte.  Mais  l'idée  qu'il  se  fit  de  la  nature  des 
notes  tironiennes  était  fausse  ;  il  ne  sut  pas  y  voir  une  écriture  formée 
d'éléments  alphabétiques.  Dom  Toustain,  l'un  des  auteurs  du  Nouveau 
Tixtiié  de  diplomatique^  s'est  fourvoyé,  lui  aussi,  en  s'imaginant  que  les 
signes  tironiens  recevaient  une  valeur  dififérente  suivant  la  place  qu'ils 
occupaient. 

Les  bases  de  la  connaissance  scientifique  des  notes  ont  été  posées, 
seulement  au  début  du  xix«  siècle,  par  un  savant  allemand,  Ulric-Fré- 
déric  Kopp.  Le  premier  il  a  reconnu  leur  origine  alphabétique,  et,  en 
conséquence,  il  a  fait  de  leur  décomposition  la  première  règle  de  leur 

étude. 

A  la  suite  de  Kopp,  nombre  d'érudits  allemands  ont  porté  leur  atten- 
tion sur  l'écriture  tironienne.  Ils  lui  ont  donné  une  place  dans  les  trai- 
tés généraux  de  Paléographie  et  de  Diplomatique,  lui  ont  consacré  des 
études  spéciales,  et  surtout  ont  publié  des  fac-similé  de  manuscrits 
Juin  1902.  T.  xav.  34. 
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tacbygraphiqaes;  accompagnés  de  transcriptions  et  de  noies  critiques. 

Aucun  des  auteurs  qui  se  sont  adonnés  à  cette  branche  de  l'éruditioa 
n*a  égalé  en  fécondité  Guillaume  Schmitz  qui»  depuis  1863,  a  mis  au 
jour  une  trentaine  d^ouvrages  ou  d'opuscules  relatifs  au  même  sujet. 
Plusieurs  de  ses  travaux  ont  été  réunis,  en  1877,  sous  le  titre  collectif 
de  :  Beilràge  zur  kUeinischen  Spraoh  und  LitercUurkunde.  Ce  sont  surtout 
des  monographies  de  manuscrits  tironiens  décrits  et  étudiés  avec  soin, 
£n  outre,  dans  les  revues  et  recueils  d'érudition,  dans  les  journaux 
sténographiques,  Schmitz  a  fait  paraître  un  grand  nombre  d'articles 
sur  les  textes  tachy graphiques  conservés  à  Berne,  à  Madrid,  à  Bruxelles^ 
à  Laoo,  à  Rome,  à  Paris.  La  plupart  de  ses  dissertations  sont  accompa- 
gnées de  reproductions  photographiques,  habilement  exécutées,  des 
plus  précieuses  pour  la  divulgation  d'une  science  dont  les  matériaux 
sont  dispersés,  et  bien  clairsemés,  dans  les  bibliothèques  de  tout^ 
l'Europe. 

Ses  principales  publications  sont  intitulées  :  Monumenla  tachygra- 
phiea  codicis  Parxsiensis  latini  2748  (Hanovre,  1882-1883,  2  fasc.  in-4)  ; 
—  S.  Chrodegangi,  Metensis  episcopi  (7^2-766)  régula  canonicorufn 
(Hanovre,  1889,  in*4)  ;  — CommetUartinotarum  lironianarum^cum  proie- 
gomenis,  adnotatianibus  critieis  et  exegeticis,  nolarumqiie  indice  alphabe' 
iico  (Leipzig,  1893,  in-fol.)  ;  et  Miscellanea  tironiana  (Leipzig,  1896, 
in-4). 

Les  Monumenta  iachygraphica  reproduisent  et  commentent  un  manufi* 
crit  célèbre  dans  l'histoire  de  la  paléographie  tironienne  ;  c'est  celui 
qui  a  donné  lieu  à  la  découverte  de  Dom  Garpentier.  Il  comprend,  en 
dehors  de  cinquante-cinq  formules  de  chancellerie,  du  temps  de  Louis 
le  Pieux,  et  d'un  capitulaire  rendu  par  cet  empereur  &  Aix-la-Chapelle, 
vers  817,  une  version  latine  du  livre  de  saint  Jean-Chrysostome  sur 
la  componction  du  cœur.  La  lecture  de  ce  manuscrit  a  été  entreprise  sur 
la  prière  de  Georges  Waitz  qui  rassemblait  les  recueils  de  formules 
carolingiennes  pour  les  insérer  dans  la  collection  des  Monumenia  Ger* 
maniae  hittorica. 

La  Règle  de  saint  Ghrodegang,  publiée  par  Schmitz  d'après  un 
manuscrit  tachygraphique  du  ix*  ou  du  x«  siècle,  conservé  dans  le 
fonds  Yossius  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  offre  un  grand  intérêt  en  ce 
qu'elle  est  pure  des  interpolations  qui  se  sont  introduites  dans  les 
manuscrits  de  dates  plus  récentes. 

Dans  ses  Commentarii  notarum  tironianarum^  Schmitz  a  réuni  et  fondu 
ensemble  tous  les  anciens  lexiques  tironiens  connus.  La  plupart 
remontent  aux  ix*  et  x^  siècles,  mais  semblent  copiés  sur  des  modèles 
beaucoup  plus  anciens,  romains  peut-être. 

Sous  le  titre  de  Miscellanea  tironiana,  il  a  publié  en  fac-simile» 
avec  transcriptions  et  commentaires,  seize  feuillets  écrits  en  notes  tiro- 
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niennes  au  ix*  siècle.  Ils  sont  renfermés  dans  un  manuscrit,  vraisem- 
l)lablement  français  d*origine,  qui,  après  avoir  appartenu  aux  Petau, 
puis  à  la  reine  Christine  de  Suède,  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Ce  texte  tironien  contient  sept  opuscules,  ou  frag- 
ments divers,  aboutés  les  uns  à  la  suite  des  autres.  Ce  sont  :  i^  La 
copie,  incomplète  de  quelques  chapitres,  du  Liber  seintiHarum,  recueil 
de  maximes  morales  tirées  des  Pères,  compilé  au  vii«  siècle  par  Defen-. 
8or,  moine  do  Ligugé  ;  elle  constitue  le  plus  ancien  exemplaire  connu 
de  cet  ouvrage  qui  a,  d'ailleurs,  fait  Tobjet  de  nombreuses  transcription^ 
et  de  plusieurs  éditions  ;  ■—  2°  Une  Epislola  consolatoria  ad  pergenlesin 
bellum^  dont  Tauteur,  inconnu,  semble  contemporain  des  invasions 
barbares  ou  des  premières  luttes  contre  llslam  ;  —  3'  Un  ouvrage  d'ins- 
truction chrétienne,  composé  de  demandes  et  4e  réponses,  et  intitulé  : 
Sententiae  defloralae  de  diversis  catÂsis;  •^4°  Des  remarques  sur  la  Genève; 
—  5"  Un  extrait  des  Instructions  de  saint  Eucber  de  Lyon  ;  —  6°  Le  cha- 
pitre des  Origines  d'Isidore  de  Séville  où  il  est  traité  de  VOrthographe  ; 
sans  être  exempte  de  lacune  ni  d'interpolations,  cette  copie  est  l'une  des 
plus  fidèles  qui  se  soient  conservées  du  célèbre  ouvrage  de  saint 
Isidore  ;  elle  présente  un  texte  très  voisin  de  celui  d*un  manuscrit^ 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel,  qui  date  du  vui^  siècle.  — 
7<*  Un  recueil  de  recettes  médicales,  précieux  pour  l'histoire  de  la 
pharmacopée,  et  aussi,  comme  plusieurs  autres  fragments  renfermés 
dans  les  Miscellanea^  pour  l'étude  de  la  transformation  du  latin  en 
langue  romane. 

Telle  est  la  dernière  publication  de  Guillaume  Schmilz.  Il  est  mort 
sans  avoir  pu  donner  une  œuvre  fort  utile  qu'il  avait  promise  :  un  dic- 
tionnaire tironien  qui  pût  remplacer  celui,  bientôt  vieux  d*un  siècle, 
d'Ulric-Frédéric  Kopp.  Sans  doute,  c'est  notre  pays  qui  dotera  la 
science  d'un  tel  instrument  de  travail.  On  annonce  comme  prochaine 
la  publication  posthume  d'un  Lexique  tironien  dû  à  Jules  Tardif,  dont 
le^nom,  avec  ceux  de  deux  autres  de  nos  compatriotes,  Julien  Havet  et 
M.  Emile  Châtelain,  doit  être  inscrit  en  bonne  place  sur  la  liste  des 
maîtres  de  la  paléographie  tironienne.  Max  Pkimet. 


BULLETIN 

Eté  Honvemeiit  tbéolofitqae  en  Franee,  depuis  «e*  orisinea  a  n€>a 

joupa'(iSL*  au  JLJL*  aièeie),  par    Ph.  Torrbillbs.  Paris,  Letouzey 
et  Ané,  s.  d.  in-8  de  xv-208  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  reproduit  une  série  d'articles  publiés  dans  la  Bévue  du  clergé 
français.  Il  n'émet  pas  la  prétention  de  tenter  une  histoire  de  la  théologie, 
mais  simplement  de  décrire  le  mouvement  scientifique  qui  fut  créé  par  le 
superbe  épanouissement  de  la  théologie  dans  notre  pays  au  moyen  âge. 
G*e8t  plutôt  la  variété  des  méthodes  dont  nos  maîtres  se  sont  servi  pour 
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la  solution  des  principaux  problèmes,  que  Texteosion  même  de  l^enseigne* 
ment  français,  qui  a  frappé  Tautear.  Il  passe  donc  successiyement  en  reYue 
les  origines  de  la  scolastique,  puis  son  apogée  :  décrit  les  débuts  du  galli- 
canisme ;  étudie  i*actiou  de  Thumanisme  et  de  la  réforme,  ainsi  que  les 
eiTets  des  controTerses  religieuses  ;  met  en  regard  ultramontanlsme  et 
gallicanisme  ;  réalise  un  sincère  exposé  du  Jansénisme,  et  consacre  de  très 
intéressants  chapitres  à  révolution  de  la  scolastlque,  à  la  théologie  posi- 
tive et  à  Tapologétique.  Nous  signalerons  Tusage  des  ouvrages  (de  genre 
et  de  mérite  très  divers)  de  MM.  Ferret  et  Mignon,  auxquels  Tauteur  fait 
de  rt'équents  et  opportuns  renvois,  ainsi  que  la  modération  générale  des 
Jugements,  comme  constituant  quelques-uns  des  mérites  de  ce  conscien- 
cieux travail.  G.  P6RIB8. 

Un  peu  de  théologie  à  propo*  4e  Raplia«l,  par  le  D'  SCHNBIDBR.  Tra- 
duit par  Th.  Riga.rd.  Paris,  Lethielleux,  in-8  de  29  p.  ^  Prix  :  I  f^.  25. 

Déjà  le  D'  Pastor  avait  rassemblé,  discuté,  éclaire!  dans  le  troisième  tome 
de  V Histoire  des  Papes  liBS  nombreux  écrits  relatifs  &  Texplication  de  lUn- 
comparable  fresque  de  Raphaël  connue  sous  le  nom  de  Disputa  del  Sacra^ 
mento.  L*auteur  de  cette  plaquette  se  borne  à  appeler  l^tteotion  sur  an 
point  qui  est  de  nature  spécialement  théologique.  Il  nous  rappelle  com- 
ment TEucharistie  est  le  lien  mystérieux  par  où  s'unissent  l*Ëglise  d'ici- 
bas  et  FËglise  céleste  —  comment  cette  visée  théologique  a  déterminé  la 
position  centrale  de  l^ostensoir  —  et  comment  TEsprit-Saint,  distributeur 
de  grâces,  est  le  médiateur  entre  le  Christ  eucharistique  et  Phomanité 
glorieuse  qui  règne  dans  le  ciel. 

La  Transfiguration  de  Raphaël,  œuvre  également  propre  &  tourmenter 
Pesprit  des  critiques  —  est  encore  étudiée  à  la  lumière  de  la  théologie. 
L'auteur  en  rattache  Porigine  et  Pinspiration  «  à  Pinstitution  de  la  fête  géné- 
rale de  la  Transfiguration  après  que  ce  mystère  fut  devenu  comme  Téten- 
dard  de  la  chrétienté  dans  sa  lutte  contre  les  progrès  envahissants  du 
Croissant  »  (p.  28).  B.  db  GuiaoT. 

«Jne  vie  eoncemporaine,  par  Gaston  Gaellàrd.  Fragments.  Paris,  Schlei- 
cher,  1000,  in-12  de  402  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  dédié  c  k  Réjane,  en  témoignage  très  humble  d*une  recon- 
naissance et  d*une  admiration  très  vive.  »  Cest  le  programme  d^une  vie 
contemporaine,  d'après  les  principes  de  Nietzsch.  Par  ci  par  là,  on  cite  encore 
Gœthe,  Heine,  Darwin,  un  peu  Balzac,  Flaubert  et  Maapasaant.  Mais  c^est 
Nietzsche  qui  occupe,  et  de  beaucoup,  la  plus  grande  place.  Je  ne  vois  pas 
trop  ce  qu'un  Français  et  un  homme  de  bon  sens  pourrait  j  prendre,  ayant, 
grâce  À  Dieu,  même  sans  passer  le  Rhin,  d'autres  exemples  et  d'autres 
modèles.  Les  Allemands  pourront  peut-être  y  trouver  quelque  intérêt; 
mais  les  Français,  qui  ne  tiennent  pas,  eu  général,  à  devenir  fous  comme 
Nietzsche  lui-même,  iront  sans  doute,  et  Je  le  leur  souhaite,  puiser  leurs 
inspirations  ailleurs.  ^__^^_^^^  Edouard  Pont  al. 


Wkmppmrt  eor  Penaeigneakent  Ukre  de   ragrleolusre  en  Fi 

par  Paul  Bulnchbiiain.  Paris,  Poussielgue,  lUOI,  gr.  in-S  de  132  p.  ^ 
Prix  :  1  fr.  50. 

Le  Comké  pour  la  parlicipaûon  des  œuvres  catholiques  de  France  à 
l'Exposition  universelle  de  1900  n'a  pas  voulu  la  laisser  se  fermer  sans 
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mettre  en  relief  la  part  qui  reyient  aux  œavres  religieuses  dans  chacun  de» 
progrès  accomplis.  Le  livre  de  M.  Blanchemain  vient  donc  à  son  heure  en 
montrant  ce  que  Ton  doit  à  Tinitiative  religieuse  dans  une  matière  où  Ton 
est  souvent  enclin  à  tout  rapporter  à  l'État.  Ce  travail  sera  même  pour 
beaucoup  une  révélation.  Après  avoir  montré  que  les  premiers  insiigateur» 
de  renseignement  agricole,  tel  qu^on  le  comprend  aujourd'hui,  ont  agi  sous 
Pinspiration  des  idées  de  TÉglise,  il  énumère  les  établissements  religieux 
où,  aux  divers  degrés,  supérieur,  secondaire  et  primaire,  se  distribue  cette 
éducation  spéciale  qui  prépare  les  hommes  de  tous  rangs  aux  choses  de 
Ihigriculture  et  s^efforce  de  conserver  aux  soins  et  à  la  culture  du  sol  les 
bras  et  les  intelligences  que  Ton  cherche  trop  à  en  détourner.  Trop  généra- 
lement on  ignore  le  nombre  d'écoles  de  toutes  natures  qui  rendent  un 
semblable  service  ;  on  méconnaît  plus  encore  les  modestes  dévouements  des 
hommes  généreux  qui  s*y  adonnent. 

Les  renseignements  qu'a  réunis  M.  Blanchemain  sont  aussi  complets  que 
possible.  Il  nomme  les  établissements,  donne  leur  adresse,  indique  le  degré 
d^instruction  qu^on  y  distribue,  les  conditions  d'entrée  et  de  durée  des' 
cours.  En  un  mot  c'est  un  travail  de  justice^  qui  sera  fort  utile  à  bien  des 
familles  tant  pour  leurs  membres  que  pout  leurs  protégés. 

^      G.  DB  SBNNBTaLB. 

flo^w  to  become  a  O^od  Meehanley   hy  JOHN  PHIN.  NeW  Tork,  ludus- 

trial  Publication,  1901,  in  16  carré  de  68  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Le  titre  :  «  Comment  devenir  un  bon  mécanicien  »,  et  les  nombreux  sous- 
titres  ^Ce  qu'il  faut  étudier;  comment  commencer;  quelles  difficultés  se  ren- 
contreront et  comment  les  surmonter  ;  en  un  mot,  quelle  marche  à  suivre 
pour  acquérir  soi-même  une  instruction  qui  rende  capable  le  Jeuue  mécanicien 
de  parvenir  de  l'établi  à  quelque  chose  de  plus  élevé,  feraient  à  eux  seuls 
un  compte  rendu  de  cette  brochure,  et  il  n^y  aurait  rien  &  ajouter,  si  nous 
ne  croyions  devoir  fortement  recommander  les  conseils  qui  sont  donnés  à 
tous  ceux  qui  s^occupent  de  renseignement  primaire  supérieur  pratique.  Ce 
livre  est  rempli  d'excellents  avis  ;  peut-être  nous  étonnerons-nous  de 
voir  recommander  la  gébmétrie  d'Ëuclide  plutOt  que  celle  de  Legendre, 
lorsqu'on  France  nous  possédons  tant  d'ouvrages  classiques  qui,  pour  beau- 
coup de  raisons,  sont  préférés.  Mais  tous  nos  classiques  sont  faits  pour  des 
élèves  suivant  des  cours  réguliers  et  non  étudiant  seuls.  Savoir  se  limiter 
aux  choses  pratiques  est  fort  difficile  :  ce  livre  indique  clairement  ce  qu'il  y 
a  à  faire  dans  cette  voie,  et  nous  croyons  fermement  que  sa  lecture  sera  des 
plus  utiles  aux  professeurs  qui  se  dévouent  dans  tous  les  cours  d'adultes 
pour  permettre  aux  plus  humbles  de  s'élever  dans  leur  propre  sphère. 

Ê.  Chailan. 

i»fl-oMème»  de  pby«iq««,  par  E.  Branly.  Paris,  Pousslelgue,  i9ûl,  in-i6 
de  160  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  petit  volume,  très  compact,  contient  l'énoncé  et  la  solution  des  pro- 
blèmes proposés  dans  le  traité  âémentaire  de  physique  du  même  auteur. 
Toutes  les  qualités  de  netteté  et  de  précision  qui  ont  fait  le  succès  du  traité 
se  retrouvent  ici  tout  entières.  L'ouvrage  rendra  les  plus  grands  ser- 
vices, non  seulement  aux  élèves  de  l'enseignement  classique  et  moderne 
auxquels  il  est  destiné,  mais  encore  à  tous  ceux  qui,  par  nécessité  ou  par 
curiosité,  veulent  avoir  des  notions  précises  sur  la  physique  élémentaire. 
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Les  premiers  Verront  que,  par  une  connaissance  sérieuse  du  cours,  on  arrive 
sans  difficulté  à  la  solution  des  problèmes  proposés  au  baccalauréat;  les 
seconds  trouveront,  surtout  en  électricité,  la  solution  des  problèmes  pra- 
tiques, qui,  à  première  vue,  paraissent  terribles  malgré  leur  simplicité,  et 
ils  seront  mis  à  môiue  de  résoudre  les  nombreux  problèmes  que  comporte 
l'utilisation  domestique  de  rélectricité.  Ë.  Gbajliln. 


IL* Abomination  dan*  le  lieu  aaiot,  par  Un  antisémite  de  la  «  Patrie 
française.  »  Paris,  Savaète,  1902,  in-12  de  293  p.  —  Prix  :  3  rr. 

L*anteur  est  un  prêtre,  un  prêtre  savant,  évidemment  familier  depuis 
longtemps  avec  les  combats  de  la  plume.  Il  dénonce  avec  éloquence  le  com- 
plot séculaire  de  Tétranger  contre  la  France,  la  conspiration  intérieure  des 
Français  contre  la  France,  et  Tinsufllsance  de  la  défense  catholique  contre 
la  guerre  dont  la  religion  est  Pobjet.  Il  y  a  un  chapitre  sur  la  politique  du 
Pape,  à  laquelle  l'auteur  se  rallie  pleinement,  non  pas  pour  désarmer  mais 
pour  combattre,  ce  qui  le  distingue  de  beaucoup  de  ralliés  de  ma  connais- 
sance ;  un  chapitre  sur  la  politique  des  évêques,  pour  lesquels  lenteur  n'est 
pas  toujours  très  tendre';  un  chapitre  sur  la  future  et  prochaine  consti- 
tution civile  du  clergé,  dont  personne,  après  les  polémiques  retentissan- 
tes de  ces  derniers  jours,  ne  déniera  ractuallté.  En  résumé,  Pauteur 
conclut  que  le  mouvement  régaliste,  prétendu  gallican,  en  réalité  césa- 
rien,  aboutit  sous  nos  yeux  au  schisme  et  que  le  mouvement  hérétique 
et  schismatique,  qui  se  disait  libéral,  aboutit  à  la  suppression  de  la  France. 
Et  je  crois  bien,  hélas  !  qu'il  a  raison  et  qu'il  n'est  que  temps  de  pousser 
le  cri  d'alarme,  et,  de  PÊglise  dormante  que  nous  sommes  aujourd'hui,  de 
redevenir  au  plus  vite  l'Église  militante  d'autrefois. 

ÉDOUA^RD  PONTàL. 

■lei»  parenta,  par  Un  père  de  la  Compagnie  de  Jésus  {4844-4895).  3«  édit. 
Paris,  Téqui,  1902,  in-12  de  312  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  bon  livre  et  une  bonne  action.  I^  pieux  Jésuite 
anonyme  a  bien  mérité  des  âmes  éprouvées  en  exposant  les  souvenirs 
d'une  famille  que  la  croix  a  élevée  au  plus  haut  degré  de  la  vertu  chré- 
tienne. Aïeul,  père,  mère,  frères,  sœurs,  domestiques,  passent  tour  à  tour 
sous  nos  regards  édifiés  et  attendris.  Cette  monographie  est  uu  bon  cha- 
pitre de  l'histoire  des  traditions  d'honneur  et  de  foi  de  certaines  familles 
chrétiennes  qui  ont  vaillamment  conservé,  malgré  toutes  les  défaillances 
ambiantes,  la  dignité  du  foyer,  le  culte  des  lettres  et  un  inaltérable  atta- 
chement à  l'Église  persécutée.  «  Des  amis  de  ma  famille,  écrit  Pauteur  au 
commencement  de  cette  édition,  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs 
souvenirs  et  me  faire  quelques  remarques.  Remarques  et  souvenirs  ont  été 
mis  à^ profit.  On  pourra  lire  aussi  de  nouveaux  extraits  de  la  correspon- 
dance de  ma  mère  et  ma  sœur  Marguerite,  reproduits  en  appendice,  à  la 
fin  du  volume.  >  Donc  cette  réédition  est* augmentée  pour  le  plaisir  et 
l'édification  du  lecteur  d'&me  droite.  Louis  Robbrt. 


—  535  — 


CHRONIQUE 


Nbcrolooib.  —  LeR.  P.  Carlos  Sommbryoobl,  mort  presque  subitement 
à  Paris,  le  4  mai  1902,  était  né  &  Strasbourg  le  8  janvier  1834.  Élève  d'une 
pension  ecclésiastique  qui  suivait  les  cours  du  lycée,  il  entra  au  noviciat  des 
jésuites,  à  Issenhelm,  le  2  février  1853.  Après  deux  années  d'études  litté- 
raires à  Saint-Acheul,  il  exerça  la  surveillance  dans  les  collèges  de  Vau- 
girard  et  d'Amiens,  jusqu^eu  1867.  L'aunée  précédente,  il  avait  été  ordonné 
prêtre  à  Strasbourg.  En  1867,  il  fut  attaché  à  la  rédaction  des  Études  reli- 
gieuses dont  il  devint  gérant,  de  1871  à  1880.  Pendant  la  guerre,  il  avait  été 
ambulancier  volontaire  à  Sedan,  puis  aumônier  de  l'armée  du  Nord.  Socius 
du  provincial  de  France  (1880-1883),  il  se  consacra  presque  uniquement, 
dans  ses  dernières  annâes,  à  son  monumental  ouvrage  la  Bibliothèque  des 
écriyains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Au  retour  d'un  long  séjour  à  Louvain 
(Btflgique),  il  fut  nommé  supérieur  des  Étudà,  de  1895  à  1898.  Son  œuvre 
imprimée  est  considérable  ;  nous  nous  bornerons  &  en  rappeler  ici  une 
partie  seulement  :  Neuvaines  en  Vhonneur  des  saints  de  la  Compagnie  de  Jésus 
(Paris,  1861,  8  vol.  iu-18),  tant  sous  le  nom  de  P.  Picot  de  Glorivière  que 
sous  le  sien  propre  ;  —-  Table  méthodique  des  Mémoires  de  Trévoux  {ilOi-illS), 
Première  partie.  Dissertations,  pièces  originales  ou  rares,  mémoires.  I^écédée 
d'une  notice  historique  (Paris,  1864,  iu-18).  Seconde  partie.  Bibliographie 
(1865^  2  vol.)  ;  —  Une  Correspondance  pendant  Vémigration,  4799-1797,  quarante- 
huit  lettres  inédites  de  Louis-Joseph  de  Bourbon,  pinnce  de  Condé,  du  duc  de 
Berry  et  du  duc  d'Enghien  (Paris,  1867,  in-8);  —  Comme  on  servait  autrefois. 
Le  Marquis  de  Montcalm,  Le  Maréchal  'ie  Bellefonds  (Paris,  1872,  in-18)  ;  — 
Catalogue  des  œuvres  imprimées  de  Claude- François  Ménestrier,  de  la  Compagnie 
de  JésuSj  par  M,  Joseph  Renard^  bibliophile  lyonnais.  Ouvrage  posthume 
publié  par  le  P.  Carlos  Sommervogel  (Lyon,  1883,  in-8)  ;  ^  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  publiés  par  des  religieiix  de  la  Compagnie  de 
Jésus  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  1884,  gr.  ln-8)  ;  —  Bibliotheca 
mariana  de  la  Compagnie  de  Jésus  (Paris,  1885,  gr.  in-8).  —  Les  Jésuites  de 
Borne  et  de  Vienne  en  MDLXl^  d'après  un  catalogue  rarissime  de  l'époque 
(Paris,  1892,  petit  in-8)  ;  —  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  En  collaboration  avec  les  Pères  belges  Augustin  et  Aloïs  de  Backer 
(Liège,  3  vol.  in-folio,  1869-1876)  ;  —  Même  ouvrage,  troisième  édition,  par  le 
P.  Sommervogel  (Bruxelles,  Schepens;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  9  vol.  in-4, 
1890-1900.  —  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  ou  Bibliographie  historique 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  devait  former  les  tomes  X  à  XIII,  est  restée 
manuscrite.  —  Eu  outre  le  R.  P.  Sommervogel  a  collaboré  à  de  nom- 
breuses revues  françaises  et  étrangères  telles  que  la  Revue  des  bibliothèques, 
VAmi  des  lix'res,  le  Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire^  le  Giornale  dpgli 
erudiii  e  cwnosi,  les  Précis  historiques  {de  Bruxelles),  ^Intermédiaire  des  cAcr- 
ehe^jtrs  et  curieux  où  il  signait  ses  demandes  et  ses  réponses  du  pseudo- 
nyme P.  Clauer,  le  Polybiblion  et  surtout  les  Études,  où  il  a  publié  un 
nombre  considérable  de  travaux  littéraires,  historiques  et  bibliographiques. 
Le  R.  P.  Sommervogel  a  collaboré  aussi  au  Dictionnaire  de  ta  Bible,  de 
M.  l'abbé  Vigouroux,  et  au  Dictionnaire  de  théologie  catholique,  de  feu 
M.  l'abbé  Vacant  que  continue  actuellement  M.  l'abbé  Mangenot.  Enûn,  il 
a  donné  un  certain  nombre  de  notices  à  la  Bio-bibliographie  bretonne,  de 
M.  Kerviler,  au  Répertoire  des  sources  historiques,  de  M.  Tabbé  Ulysse  Cheva- 
lier, et  à  la  Biographie  nationale  de  Belgique. 
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—  L^Uniyersild  de  France  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
distingoés.  11.  Jules- Au^stin  Girabd  était  né  à  Paris,  le  24  février  f 89S. 
En  1844,  il  entrait  à  l'Ecole  normale  supérieure^  ei,  en  1847,  lorsqu*!!  en  sor- 
tit, après  avoir  été  reçu  à  l'agrégation  des  lettres,  il  était  nommé  professeur 
de  rhétorique  au  collée  de  Vendôme.  L'année  suivante  il  devenait  élèTO 
dé  PÊcole  d'Athènes,  et,  rentré  en  France,  en  1851,  il  obtenait  la  chaire  de 
rhétorique  du  lycée  de  Lille.  Deux  ans  plus  tard,  il  allait  occuper  celle  da 
lycée  de  Montpellier.  En  1854,  il  soutint  brillanmient  ses  thèses  de  doctorat 
ès-lettres;  aussitôt  après,  il  fut  chargé  de  la  conférence  de  littérature 
grecque  &  TÉcole  normale.  En  1857,  il  devint  titulaire  de  la  chaire.  Le  14  jan- 
vier 1873,  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  lui  donnait  le  (ao- 
teuil  occupé  précédemment  par  Stanislas  Julien.  Enfin,  en  1874,  il  fut  dési- 
gné pour  occuper  la  chaire  de  poésie  grecque,  créée  à  cette  date  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris.  M.  Girard  laisse  divers  ouvages  fort  estimés,  qui 
tous  ont  pour  objet  l'étude  de  la  littérature  grecque.  Les  principaux  sont: 
Euai  aw  Thucydide  (Paris,  )860,  in-12)  —  ;  Lt  Sentiment  religieux  en  Grèee, 
éTHùmèrt  à  Eichyte,  étudié  danê  son  développement  moral  et  dans  êon  caractère 
dramatique  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  Études  sur  Véloquence  critique,  Lytias,  Hrgpè- 
ride,  Démosthène  (Paris,  1874,  in-i2)  —  ;  Essai  sur  rAucydicie (Paris,  1884,  in-t2), 
2«  édition  couronnée  par  P Académie  française  ;  —  Études  sur  la  poésie  grecque. 
Epicharme,  Pindare,  Sophocle^  Théoerile,  ApoUonius  (Paris,  1884,  in-12}  ;  —  Les 
Idylles  de  Théocriu.  Traduction  nouvelle  (Paris,  1888,  in-16). 

—  Le  30  avril  est  mort  le  romancier  populaire  Xavier  de  Montépin.  Né  à 
Apremont  (llaute-SaOne),  le  18  mars  1824,  le  comte  Xavier  Atuon  db  Mqii- 
TépiN  fut  pendant  longtemps,  avec  Alexandre  Dumas  père  et  Ponson  du 
Terrail,  I*une  des  colonnes  les  plus  solides  du  roman-feuilleton.  Très  infé- 
rieur à  Pauteur  des  Mousquetaires  comme  écrivain,  il  était  pourtant  moins 
incorrect,  au  point  de  vue  de  la  forme,  que  le  créateur  de  Boeamhole.  Les  œu- 
vres de  M.  de  Uontépin  sont  tellement  nombreuses  qu'il  n'est  peut-être  pas 
de  romancier  du  zix*  siècle  en  état  de  présenter  un  bagage  littéraire  aussi 
considérable.  Hais  la  qualité,  chez  Pintarissable  conteur,  était  loin  d'équiva- 
loir &  la  quantité.  M.  de  Montépin  débuta  par  deux  romans  écrits  en  colla- 
boration avec  le  marquis  de  FoAdras  :  Les  Chevaliers  du  lansquenet  (Paris, 
1847,  10  vol.  in-8;  1843,  4  vol.  in-i2]  et  les* Viveurs iCautrefois  (Paris,  1848, 
4  vol.  ln-8  ;  1861,  in-18}.  En  1848,  le  comte  de  Montépin  se  jeta  un  instant 
dans  la  politique.  Il  fonda  tout  d'abord  un  journal,  le  Canard,  qui  avait  pour 
objet  principed  de  fustiger  les  membresdu  gouvernement  d'alors.  Supprimé, 
au  nom  sans  doute  de  la  liberté  de  la  presse  récemment  proclamée,  il  fut 
remplacé  par  le  Lampion^  interdit  à  son  tour.  Sous  des  titres  divers  {la  Bou- 
che de  fer^  le  Pipelet  Ltafucru),  le  Limpion  essaya  de  renaître,  mais  le  pou- 
voir étouflà  toutes  ces  tentatives  de  résurrection.  Dégoûté  de  la  politique, 
M.  Xavier  de  Moutépin  se  réfugia  dans  le  roman  et  le  théâtre.  Jusqu'en  183S, 
ses  productions  sous  la  forme  d^n-8  imprimes  en  gros  caractères  avec  des 
blancs  énormes  (comme  tant  d'autres  de  l'époque},  s'entassèrent  dans  les 
cabinets  de  lecture  de  Paris  et  de  la  province.  Le  succès  était  tout  relatif  ; 
mais  une  condamnation  qui  le  frappa  pour  cause  dimmoralité  (par  voie  de 
comparaison  le  cas  relevé  coutre  M.  de  iloutépin  serait  aujourd'hui  bi^i 
anodin)  fut  le  point  de  départ  d'une  popularité  qui,  depuis,  ne  s'est  pas 
démentie  :  le  passage  incriminé  avait  été  trouvé  daus  les  Filles  de  p^dtrt 
(Paris,  18o5,  7  vol.  in-8).  Comme  il  nous  faudrait  au  moins  cinq  ou^x  pages 
du  Polybiblion  pour  dresser  la  bibliographie,  même  incomplète,  de  M.  Xavier 
de  Montépin,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  quelques-unes  des  œuvres 
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de  ce  compatriote  de  Charles  Noiier,  de  Xavier  Marinier  et  de  Victor  Hugo  : 
Le§ Péeheresteê  (Paris,  1849-1850,  5  vol.  in-8  ;  1853,  2  vol.  iQ-Y8);  ^  Confession 
d*un  BoKêmt  (Paris,  184f^-i830,  5  vol.  in-8)  ;  -  Le  Loup  noir  (Paris,  1851,  2  yol. 
ln-8);  —  Us  Vivsurs  de  Paris  (Paris,  1852,  13  vol.  in-8;  1852,  h  vol.  In-18);  — 
Xhi  Geniilhomme  de  grand  chemin  (Paris,  1854,  5  vol.  in-8  et 3  vol.  in*18)  ;  —  La 
Perle  du  PaUsis-Royal  (Paris,  1855,  3  vol.  in  8  et  2  vol.  in*i8);  —  L'Officier  de 
fortune  (Paris,  1857,  7  vol.  iii-8  et  4  vol.  iii*18);  —  La  Comtesse  Marie  (Paris, 
1859, 10  vol.  in-8  et  4  vol .  in-18)  ;  —  Le  Viveur  de  province  (Paris,  1859,  10  vol. 
in-8;  4885,  3  vol.  in-18)  ;  -*  Le  Compère  Leroux  (Paris,  1860,  5  vol.  in-8  et 
5  vol.  in-18)  ;  —  Le  Masçfue  rouge  (Paris,  1860,  5  vol.  in-8).  Cet  ouvrage,  épi- 
sode des  guerres  du  xvii*  siècle  en  Franche-Comtè,  a  également  paru  plus 
tard  sous  le  titre  :  Le  Médecin  des  pauvres  (Paris,  s.  d.,  gr.  in-8  illustré)  ;  — 
Le  Paro  ouas  (fiches  (Paris,  1862,  8  vol.  ln-8);-t-  La  Peine  de  la  nuit  (Paris,  1863, 

5  vol.  in-8);  —  Les  Pirates  de  la  Seine  (1864,  10  vol.  in-8);  —  Les  Drames  de 
l*aduUère  (Paris,  1873,  in-18)  ;  —  La  Sorcière  blonde  (Paris,  1874,  2  vol.  in-i8)  ;  — 
La  Sorcière  rouge  (Paris,  1876,  3  vol.  in-18)  ;  ^  Sa  Majesté  l'Argent  (Paris, 
1877,  5  vol.  in-18)  ;  —  Le  Médecin  des  folles  (Paris,  1879,  5  vol.  in-8);  —  Les 
Filles  de  bronse  (Paris,  1880,  5  vol.  in-8)  ;  —  Son  Altesse  V Amour  (Paris,  1881, 

6  vol.  in-18);  —  La  Demoiselle  de  compagnie  (Paris,  1884,  4  vol.  in-8);  —  Les 
Filles  du  saltimbanqtAe  (Paris,  1886,  2  vol.  in-18),  etc.,  etc.  —  M.  Xavier  de 
Hontépin  a  composé  aussi  de  nombreuses  pièces  de  thé&tre  tirées  de  ses 
romans  et  qui  eurent  plus  ou  moins  de  succès.  Citons,  entre  autres,  la 
Porteuse  de  pain  dont  la  vogue  fut  énorme,  la  Joueuse  d'orgue^  la  Sirène  de 
Paris,  la  Mendiante  de  Saint-Sulpice,  titres  bien  trouvés  pour  attirer  une 
masse  plus  avide  de  grosses  émotions  que  de  fine  psychologie.  —  Un  point 
sur  lequel  les  Journaux  n'ont  guère  insisté,  si  même  quelques-uns  en  ont 
parlé,  c'est  la  conduite  du  comte  de  Montépin  pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande. Ayant  tenté  d'organiser  en  vue  de  la  résistance  à  Tenvahisseur 
les  paysans  de  la  commune  de  Frot^y,  près  Vesoul,  dont  il  était  maire,  il 
fut  fait  prisonnier  par  les  Allemands  et  faillit  être  fusillé.  Mais  Tennemi 
préféra  le  garder  comme  otage;  il  fut  dirigé  sur  Brème  et  ne  revint  en 
France  qu'après  la  paix.  11  sera  beaucoup  pardonné,  littérairement  et  mora- 
lement, à  M.  Xavier  de  Montépin,  en  raison  de  son  attitude  patriotique 
pendant  les  Jours  sombres,  de  l'Année  terrible  et  aussi  à  cause  de  sa  fin 
chrétienne. 

—  Un  vide  regrettable  vient  de  se  faire  dans  le  clergé  du  diocèse  d'Arras 
parla  mort  de  M.  l'abbé  Fromentin,  curé  de  Fressia.  M.  l'abbé  Charles 
FaoMBNTiN  était  né  au  Parcq,  près  Hesdin  (Pas-de-Calais),  en  1831.  Ses 
travaux  historiques  ont  attiré  Tattcnlion  ;  il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  et  de  la  Commission 
départementale  des  monuments  historiques.  On  cite  de  lui:  Dévotion  à 
sainte  Philomène,  vierge  et  martyre  (Tournai,  1863,  in-32)  ;  —  Dévotion  à  sainte 
Berthe^  fondatrice  et  première  abbesse  du  monastère  de  Blangy  (Arras,  1864, 
in-18)  ;  —  L'Année  chrétienne  expliquée  aux  enfants  dans  une  suite  d'entretiens 
familiers  (Tournai,  1865,  in-18)  ;  —  Histoire  de  la  ville  de  Hesdin;  étude  histo- 
rique  {i93'4S65)  (Arras,  1865,  in-8)  ;  —  Essai  historique  sur  Vabbaye  de  Sainte 
Silvin  d'Auchy^les- Moines^  ordre  de  Saint-BenoU^  au  diocèse  de  Boulogne  (Arras, 
1877,  ln-12). 

—  Un  télégramme  de  Constantinople  annonçait  récemment  la  mort,  à  l'âge 
de  68  ans,  du  prince  Georges  Bibbsco,  dont  le  nom  est  bien  connu  &  Paris.  Né 
h  Bucharest  en  1834,  le  prince  Bibesco  avait  pour  père  le  prince  Georges- 
Pimitri  Bibesco,  ex-hospodar  deValachie.  Venujeuoeeneoreà  Paris,  il  fit  ses 
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études  militaires  à  Saint-Cyr  et  sortit  de  cette  école  en  1857.  Peu  de  temps 
après,  il  prit  part  à  Texpédition  du  Mexique  comme  capitaine  au  régiment 
étranger.  Pendant  la  guerre  de  1870-71,  11  servit  datis  l^rmée  française  ea 
qualité  d^ofûcier  supérieur,  attaché  &  PÉtat-major.  Il  nous  a  laissé  de  ses 
différentes  campagnes  des  relations  qui  ont  eu  du  succès.  Il  a  également 
publié  d^ntéressants  travaux  sur  la  Roumanie,  sa  patrie.  Très  apprécié 
dans  les  milieux  littéraires  et  artistiques  de  Paris,  le  prince  Bibesco  laisse 
les  ouvrages  suivants  :  Le  Corps  Lorence»  devant  PueMa^  S  mm  1962  ;  retraiie 
de*  cinq  mille  (Paris,  1872,  in-8)  ;  —  Campagne  de  4870.  Belfort,  Reims,  Sedan. 
Le  ?•  corps  de  l'armée  du  Rhin  (Paris,  1872,  in-8)  ;  —  Hieioire  d^une  frontière. 
La  Roumanie  sur  la  rive'  droUe  du  Danube  (Paris,  1883,  gr.  in*8);  "^  Au 
Mexique  {48€i).  Combats  et  retraite  des  six  mille  (Paris,  1887,  in-8),  ouvrage 
couronné  par  TAcadémie  française  ;  -^Exposition  universelle.  4 889.  La  Roumanie 
avant,  pendant,  après  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Reeueil.  Politique,  religion^  duel 
(Paris,  1890,  in-8);  —  Roumanie.  D'AndrinopU  à  Balta-Liman  {48Ji$'48â9).  lUgne 
de  Bibesco.  Correspondance  et  documenté  {4843-4856)  (Paris,  1893,  in-8)  ;  — 
Roumanie  (1843-4860),  Règne  de  Bibesco.  Lois  et  décrets,  1843-4848.  Insurrection 
de  4848.  Histoire  et  légende  (Paris,  1894,  in-8). 

"  M.  Eugène  Vaghbttb,  plus  connu  sous  le  pseudonyme-anagramme  de 
Chavbttb,  qui  vient  de  mourir  à  75  ans,  était  né  &  Paris  en  1827.  Il  débuta 
d'abord  dans  le  journalisme,  en  écrivant  dans  le  Figaro,  le  Tintamarre  et 
^Événement,  puis  composa  un  certain  nombre  àe  saynètes,  dans  lesquelles 
il  faisait  preuve  d'un  véritable  talent  d^observalion  et  qu'il  réunit  plus  Uurd 
en  volumes.  M.  Qhavette  a  publié  également  un  certain  nombre  de  romans 
et  a  collaboré  à  divers  vaudevilles.  Nous  citerons  :  Le  Procès  Pictompin  et 
ses  dix-huit  audiences,  recueillies  et  mises  en  ordre  par  Eugène  Chavette,  qui 
passait  là  par  hasard^  en  4853  (Paris,  1865,  gr.  in-8)  ;  —  Physionomies  pari- 
sie^ines.  Restaurateurs  et  restaurés  (Paris,  1867,  in-32)  ;  •*  Le  Rémouleur^  épisode  \ 

du  temps  de  la  Tef^eur  et  du  Directoire  (Paris,  1873,  2  vol.  in-12)  ;  —  La  Chif- 
farde  (Paris,  1874,  2  vol.  in-12)  ;  —  V Héritage  d'un  pique-assietie  (Paris,  1874, 
3  vol.  in-12)  ;  -  Défunt  Brichet  (Paris,  1874,  2  vol.  in-12)  ;  —  La  Chambre  du 
crime  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —Lee  Petites  Comédies  du  vice  (Paris,  1875,  ln-12);  — 
La  Chasse  à  PoncU  (Paris,  1876,  in-12)  ;  —  Aimé  de  son  concierge  (Paris,  1877, 
in-12)  ;  —  La  Recherche  d'un  pourquoi  (Paris,  1878,   ln-12)  ;  —   Nous  marions 
Virginie  ;  Timoléon  Polac  les  yeux  au  bout  d'un  bâton  (Paris,  1879,  in-12)  ;  — 
L'Oncle  de   Monsieur  de  Madame  (Paris,  1880,  in-1'2)  ;  —  Le  Comte  Omnibta 
(Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Un  Notaire  en  fuite  (Paris,  188!,  in-12);  —  Us  PeUU 
Drames  de  la  vertu^  pour  faire  suite  aux  Petites  Comédies  du  vice  (Paris,  1882, 
in-1 2)  ;  —  Les  Bêtises  vraies,  pour  faire  suite  aux  Petites  Comédies  du  vice  et 
aux  Petits  Drames  de  la  wrlu (Paris,  1882,  in-l2)  ;  —  Réoeilles  Sophie!  (Paris,  1382 
2  vol.  in-12)  ;  —  La  Conquête  d'une  cuUinière  (Paris,  1885,  ln-12)  ;  —  Si  j'étais 
riche  I  (Paris,  1886,2  vol.  in-12).  Eu  outre,  M.  G  lia  vette  a  signé  diverses 
pièces  de  théâtre,  en  collaboration  avec  MM.  Gommerson  et  Dutertre. 

—  Le  romancier  Jean-Louis  Dubot  db  LAPOaBST,  dont  on  a  appris,  il  y  a 
quelque  temps,  la  triste  mort,  était  né  à  Saint-Pardoux,  le  24  Juillet  1853. 
Après  avoir  fait  ses  études  aux  lycées  de  Pérlgueux  et  de  Limoges,  il  suivit 
les  cours  de  droit  à  Bordeaux,  obtint  le  diplôme  de  licencié  et  devint  bien- 
tôt après  conseiller  de  préfecture  dans  le  département  de  POlse,  poste  q 
occupa  de  1879  à  1862.  Mais,  entraîné  par  son  goût  pour  la  littératun 
donna  sa  démission  et  se  mit  à  écrire  dans  le  Figaro  des  chroniques 
paraissaient  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Tolbiac.  Ensuite,  il  publia  to 
une  série  de  romans,  dont  les  titres  suffisent  pour  iniiquer  1a  nature 
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son  eaprtt.  Voici  ceux  qui,  à  ia  rigueur,  peuvent  être  cités  :  Le  Rêve  (Tun 
^iwur  (Paris,  1882,  in-i2);  —  Tête  à  Cenvers  {Paris,  1882,  in-12)  ;  —  Belle- 
marnan^  mœurs  contemporaines  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Un  Américain  de  Paris 
(Paris,  1884.  in-12)  ;  —  Mademoiselle  TantaU  (Paris,  1884,  ln-12)  ;  —  Les  Dévo- 
ranU  de  Paris  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  La  Baronne  Emma,  suivi  de  :  Sutette^ 
mœurs  contemporaines  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  La  Dame  à  tout  faire  (Paris,  1886, 
ill-12)  ;  —  Le  Cornac,  roman  parisien  (Paris,  1887,  in-12)  ;  —  Mademoiselle  de 
Marbeuf,  roman  parisien  (Paris,  1888,  in-12);  —  La  Femme  d'affaires.  Mœurs 
fkiHsiennes  (Paris,  1890,  in-12);  —  La  Haute  Bande,  Collet-Migneau  (Paris,  1893, 
in-12)  'f-^Les  Petites  Raslas,  roman  parisien  (Paris,  1894,  in  12)  ;  —  Messidor^ 
roman  contemporain  (Paris,  1897,  in-12). 

—  Sir  Artliur  âbnold,  mort  le  21  octobre  dernier,  était  peut-être  plus 
connu  comme  membre  de  la  municipalité  do  Londres  que  comme  pubiiciste. 
C'était,  cependant,  un  exceilent  écrivain.  Son  premier  livre  :  History  of  the 
Cotton  Famine  (Londres,  1865),  fut  le  résultat  des  connaissances  acquises 
pendant  qu^il  remplissait  les  fouctions  d*  «  assistant  commissioner  »  dans 
le  comté  de  Lancastre.  Il  nous  a  raconté  ensuite  ses  voyages  dans  :  From 
the  Levant  (Londres,  1868)  et  Through  Persia  by  car^ivan  (Londres,  1876).  Ses 
deux  derniers  livres  ont  pour  objet  la  politique  :  Pree  Land  (Londres,  1880) 
et  Sodtal  PolUics  (Londres,  1881).  De  1868  à  1875  il  avait  dirigé  VÊcho,  qui  lui 
devait  sa  fondation.  Il  était  frère  de  Sir  Edwin  Arnold,  qui,  comme  lai,  fut 
on  écrivain  et  un  journaliste  de  talent. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  docteur  Emile  Baudron  , 
méiecin  des  hôpitaux  de  Paris,  mort  à  38  ans,  lequel  laisse  dUmportants 
travaux  relatifs  à  la  gynécologie  ;  —  Tabbé  Auguste  Cabans,  du  diocèse  de 
Montpellier,  directeur  de  la  Semaine  religieute  de  Montpellier  depuis  1876; 

—  Auguste  GoaniBR,  directeur  politique  du  ^Nouvelliste  de  Bordeaux  ;  — 
Chastanbt,  félibre  majorai,  mort  à  80  ans  ;  —  Georges  Elwart,  professeur 
à  TÉcole  Golbert,  auteur  de  nombreuses  traductions  de  conteurs  améri- 
cains ;  —  le  docteur  Filhol,  membre  de  Plnstitut  et  de  l'Académie  de 
médecine  ;  —  Georges  Labbé,  membre  de  la  presse  parisienne  ;  —  le  cha- 
noine Pbrrossibr,  curé  de  Bayonne,  dans  le  diocèse  de  Valence,  membre 
de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme  et  archiviste  diocésain,  auteur  de 
divers  travaux  fort  estimés  ;  —  le  docteur  Benjamin  Polaillon,  chirur- 
gien honoraire  de  l'Hôtel-Dieu,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Pari*;  —  Joseph- Pierre  Rumbau,  agrégé  de  TUniversité,  professeur  en 
retraite  du  lycée  Condorcet. 

—  A  l'étranger  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Rudolf  Arbndt,  rédac- 
teur du  Chemischen  Centralblatt,  mort  à  Leipzig,  le  14  mai,  à  74  ans  ;  —  Dr. 

-  Fiorian  Bbblt,  professeur  de  chirurgie  orthopédique,  mort  à  Berlin,  le  30 
avril,  à  56  ans  ;  —  Dr.  Adolf  Bbbr,  conseiller  aulique  autrichien,  autour 
d'ouvrages  historiques,  mort  le  7  mai,  à  Vienne,  à  71  ans;  —  Bbllows* 
écrivain  anglais,  auteur  d'un  dictionnaire  anglais-français  assez  répandu  ; 

—  Paul  Blbighrodt,  écrivain  allemand,  mort  à  léna  ;  —  Dr.  Julius  Brugk, 
professeur  de  médecine  dentaire,  mort  récemment  à  Breslau,  à  61  ans  ;  — 

•Dr.  A.  BURGKHBIM,  professeur  au  gymnase  royal,  collaborateur  du  Corpus 
insci-iptionum  latinarum,  mort  à  Berlin,  le  9  mai,  à  49  ans  ;  —  Ernst  Dûrns- 
BBRO,  poète  lithuanien,  mort  à  Riga,  &  87  ans  ;—  Georges  Favon,  rédacteur 
en  chef  du  Genevois,  mort  à  59  ans  ;  —  Dr.  Ilans  Frbihbrr  von  Pschbiann, 
professeur  de  chimie  allemaud,  mort  le  19  avril  à  Tubingue;  —  Dr. 
Johannes  Frbntzbl,  professeur  de  chimie  à  TÉcole  supérieure  d'agriculture 
de  Berlin,  mort  dans  cette  ville,  le  25  avril,  à  42  ans  ;  —  Kr.  Eridrikson, 
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professeur  de  gymnase  danois,  auteur  d^une  grammaire  islandaise,  moità 
Reikjavik,  le  23  mars,  à  83  ans  ;  —  Dr.  Lazarus  Fughs,  professeur  de  mathé- 
matiques  allemand,  mort  à  Berlin,  le  26  aTril,  à  69  ans  ;  — •  Dr.  Friedrich 
Leopold  OoLTz,  professeur  de  physiologie  allemand,  mort  à  Strasbourg,  le 
4  mai,  à  68  aas,  lequel  laisse  un  certain  nombre  d^ouvrages  appréciés,  tels 
que  Verrichtungen  de$  OrossUimz  et  FurUetionen  der  Nervemystem  des  Frot- 
eheê  ;  —  Dr.  Julius  Grossb,  poète  et  romancier  autrichien,  mort  à  Forbole 
sur  le  lac  de  Garde,  le  3  mai,  à  74  ans  ;  —  Dr.  Johann  Haba.rt,  médecin 
major  autrichien,  professeur  de  chirurgie  militaire,  mort  à  Vienne,  le  t9 
avril,  &  57  ans  ;  —  Francis  Bret  Hartb,  romancier  américain  bien  conna, 
mort  à  Camberly,  près  de  Londres,  le  6  mai,  t  63  ans  ;  —  Dt.  Hans  yon 
Hbbra,  professeur  de  dermatologie,  mort  à  Vienne,  en  Antriche,  le  13 
avril,  &  55  ans  ;  —  Dr.  B.  A.  JuLius,  professeur  de  mathématiques  et  d'his- 
toire naturelle  hollandais,  mort  k  Utrecht,  le  l*»  mai,  k  6t  ans;  — Dr. 
Julius  KôsTLBiN,  membre  du  consistoire  supérieur,  professeur  de  dogma- 
tique et  d'exégèse  du  Nouveau-Testament,  auteur  d'ouvrages  sur  Luther^ 
mort  le  18  mai,  k  Halle-sur-la-Saale,  k  76  ans  ;  —  Dr.  Adolphe  Kusshaul, 
professeur  de  médecine  k  l'Université  de  Heidelberg,  qui  était  octogénaire  ; 
*-  Edmond  Lâutbrbach,  philologue  allemand,  mort  k  Breslau,  k  45  ans  ; 

—  Hermannde  Lobhmbr,  écrivain  autrichien,  qui  avait  traduit  en  allemand 
diverses  pièces  fmnçaises  ;  —  Dr.  Martin-Sammlbr,  écrivain  allemand, 
auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire  locale,  mort  récemment  à  Chemnitz; 

—  H.  Pavnb,  éditeur  saxon  connu,  mort  le  8  mai,  k  Leipzig,  k  90  ans  ;  — 
Arthur  Sghmidt,  directeur  de  TAcadémie  de  commerce,  mort  à  Graz,  k  59 
ans  ;  —  Dr.  Bernhard  Sghicidt,  professeur  de  botanique,  mort  k  Tubingue, 
le  28  avril,  k  35  ans  ;  —  Apollon  Sghmirnow,  professeur  de  philosophie 
russe,  mort  k  Kazan,  à  64  ans  ;  —Julius  Sghwanz,  écrivain  allemand,  mort 
le  15  avril,  à  Leipzig,  k  74  ans  ;  "  Dr.  Louis  Sbgr^an,  professeur  de 
médecine  suisse,  mort  à  Lausanne,  k  49  ans  ;  —  Francis  Richard  Stogkton, 
écrivain  américain,  mort  k  Washington,  le  20  avril,  k  68  ans  ;  —  William 
Tinslbt,  éditeur  anglais  connu,  mort  k  65  ans,  lequel  avait  fondé  le  Tinsley's 
Magaûne  et  laisse  un  ouvrage  contenant  Thistoire  de  la  librairie  fondée  par 
lui  et  son  frère  :  Random  ReeolUctionê  ofan  old  Publiiher  (Londres,  1900)  ;  — 
Dr.  Henri  Tolun,  pasteur  protestant,  auteur  d'ouvrages  sur  l'histoire  de 
l'Église,  mort  le  li  mai  k  Magdebourg,  k  69  ans;  —  Dr.  Ferdinand  Traut- 
MANN,  professeur  des  maladies  des  oreilles,  mort  k  Berlin,  le  4  mal,  à.  70 
ans;  —  Dr.  Martin  Wbihull,  professeur  d'histoire,  mort  récemment  k 
Lund,  k  67  ans  ;  —  le  prof.  Ferdinand  Wibbl,  directeur  du  laboratoire  de 
chimie  de  l'État  k  Hambourg,  mort  &  Fribourg-en-Brisgau,  le  15  mai,  à 
62  ans. 

LBGTURBS  PAITBS  a  L'ACADéMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  2  mai,  l'Académie  entend  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique,  dans  laquelle  celui-ci  annonce  qu'il  est  donné  satis- 
faction au  vœu  exprimé  par  elle,  relativement  au  relevé  de  la  fresque  de 
Notre-Dame  des  Doms,  à  Avignon.  —  M.  Bayet  parle  k  l'Académie  de  la 
cérémonie  d'inauguration  d'une  section  étrangère  de  l'École  d^Athènes.  — 
M.  Oppert  lit  ia  suite  de  sa  traduction  du  cylindre  de  Gudea.  —  M.  Châ- 
telain communique  un  mémoire  sur  divers  manuscrits  anciens.  —  Le  9  mai, 
M.  le  Président  rappelle  la  manifestation  faite  récemment  en  l'honneur  de 
M.  L.  Delisle.  —  M.  Mûntz  lit  une  communication  de  M.  le  D'  Vercoutre,  au 
sujet  d'une  peinture  existant  k  THÔtel-Dieu  d'Issoudun,  et  représentant  le 
«  lai  d'Aristote.  »  —  M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  travîdl  sur  le 
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cjliûdre  de  Gudéa.  •—  M.  Léger  poursuit  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
iMitalUe  de  Crécj,  à*après  des  chroniques  de  Bohême.  —  M.  le  capitaine 
Espérandieu  étudie  une  bague  trouvée  à  Néris  et  sur  laquelle  le  mot 
4L  Dulois  »  est  éeriten  caractères  mobiles.  •«•  Le  23  mai,  M.  Oppert  continue 
la  lectare  de  sa  traduction  du  ejlindre  de  Gudea.  -*  M.  Foucart  lit  une 
seconde  fois  le  résumé  de  ses  travaux  sur  la  province  romaine  d^Asie.  — 
M.  Th.  Relnach  communique  un  document  de  littérature  alexandrine, 
trouvé  par  lui  sur  un  «  ostracon  »  ;  un  dialogue  en  prose  rhytmée  entre  un 
ivrogne  et  un  ami  qui  cherche  à  le  calmer.' 

LBCTUaBS  PAITJSS   A   L^ACAOéMIB  DBS    SCIBNGBS    MORALBS  BT  POLITIQUES. 

~  Le  17  mai,  M.  Luchaire  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  reiection 
du  pape  Innocent  III.  —  M.  Louis  Legrand  lit  une  étude  sur  le  divorce, 
dans  laquelle  il  développe  des  conclusions  très  défavorables  à  cette  insti- 
tution. 

Lb  Cinquàntbnairb  db  m.  LâopOLD  Dblislb.  —  I/année  1902  ra  menait  le 
cinquantième  anniversaire  tout  ensemble  de  l'entrée  de  M.  Léopold  Dolisle 
à  la  Bibliothèque  nationale,  de  son  admission  comme  membre  de  la  Société 
de  rhistoire  de  France,  et  de  son  élection  comme  membre  de  la  Com- 
mission de  publication  de  la  Société  de  TËcole  des  chartes.   De  divers 
côtés,  les  nombreux  admirateurs  que  M.  Delisie  s'est  acquis  par  les  hautes 
qualités  scientifiques  qui  font  de  lui,  à  Pheure  actuelle,  le  représentant  le  plus 
éminent  de  Pérudition  dans  notre  pays,  qualités  que  rehausse  encore  la 
grande  modestie  de  ce  véritable  savant,  ont  résolu  de  fêter  ce  cinquante- 
naire. C^est  la  Société  de  Thistoire  de  France  qui  a  pris  les  devants^  en 
union  avec  la  Société  de  l'École  des  chartes.  Ces  deux  compagnies  savantes 
avaient  décidé  d^ollrir  à  M.  Delisie  la  reproduction  phototypique  de  deux 
manuscrits  qui  nlntéresseraient  pas  seulement  en   lui  le  paléographe, 
mais  qui  lui  rappelleraient  par  ailleurs  quelques-unes  de  ses  études  les 
plus  chères  :  Pun  de  ces  manuscrits,  conservé  au  Vatican,  renferme  le  texte 
le  plus  ancien  des  livres  VU  et  VllI  de  THistolre  d'Orderic  Vital,  dont  la 
publication  a  été  Tun  des  premiers  services  rendus  par  M.  Delisie  &  la 
Société  de  l'histoire  de  France  ;  l'autre,  conservé  à  Turin,  est  un  livre 
d*heures  à  miniatures  de  ce  duc  de  Berry  ^dont  les  goûts  de  bibliophile  ont 
attiré  à  diverses  reprises  M.  L.  Delisie.  C'est  le  6  mai,  à  la  suite  de  rassem- 
blée générale  de  la  Société  de  Thistoire  de  France,  que  remise  des  deux 
manuscrits  a  été  faite  solennellement  &  M.  Delisie  par  M.  Auguste  Uimby, 
ancien  président  des  deux  sociétés,  condisciple  h  TËcole  des  chartes  de  M. 
Delisie,  qui  a  su,  dans  une  courte  allocution,  résumer  la  carrière  scienti- 
fique de  son  illustre  ami.  Aux  deux  sociétés  de  l'École  des  chartes  et  de 
Vhistoire  de  France  s^étaient  joints  des  délégués  de  nombreuses  compa- 
gnies savantes  qui  s^honorent  de  compter  M.  Delisie  pour  un  de  leurs 
membres  :  Société  des  antiquaires  de  France,  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  Société  de  Phistoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  etc.,  etc. 
L'étranger  même  avait  voulu,  par  quelques  adhésions,  témoigner  combien 
rencontrent  d^échos  dans  tout  le  monde  savant  les  hommages  rendus  à 
un  homme  dont  la  vie  a  été  toute  et  exclusivement  consacrée  à  la  science. 
A  ces  hommages  le  Polybiblion  s'associe  de  grand  cœur. 

Pabis.  —  Une  Société  de  Phistoire  du  théâtre  s'est  fondée  &  Paris  Pan 
dernier  ;  elle  a  pour  présidents  :  MM.  Sardou,  Détaille  et  Larroumet,  et 
pour  secrétaire  général  M.  Paul  Ginisty.  Aussitôt  créée,  cette  Société  a 
décidé  la  publication  d'une  revue  illustrée  dont  le  premier  numéro,  gros  de 
promesses  et  remarquablement  présenté  par  son  éditeur  Ch.  Schmid  (Paris^ 
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51,  rue  des  Écoles;  trimestriel,  20  fr.  par  an),  vient  de  paraître.  On  y  re- 
marque une  magistrale  étude  de  M.  Henri  Martin  sur  la  mise  en  scène  au 
moyen  âge,  d'après  le  manuscrit  664  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  ua 
Térence  ;  -^  un  article  étendu  et  documenté  de  M.  Henri  Lyonnet  sur  Ma- 
demoiselle Raucourt,  directrice  des  théâtres  français  en  Italie  (1806-1807); 
—  quelques  pages  de  M.  Henri  de  Gurzon  sur  Pacteur  Bouffé  dans  le  rôle 
de  «  Michel  Perrin  »  ;  ^  une  prélace  inédite  d'Emile  Augier  ;  •-  les  très 
curieux  souvenirs  d'Edmond  Got,  pendant  la  Commune  ;  —  quelques  auto- 
graphes  (Collot  d'Herbois,  Labussière,  Rachel,  etc.),  portraits,  affiches  et 
documents  se  rapportant  â  Thistoire  du  théâtre. 

—  Tout  en  tenant  compte,  comme  il  convient,  de  Pinfluence  du  milieu 
où  vécut  le  Docteur  angélique,  Mgr  Charles-Félix  Bellet,  dans  son  opuscule  : 
Saint  Thomas  d'Aquin,  Le  Saint^  le  penseur,  son  œuvre  et  sa  destinée,  discours 
prononcé  pour  la  fête  patronale  de  PInstitut  catholique  de  Lyon,  avec  des 
notes  historiques  et  bibliographiques  {Paris,  Picard  et  flls,  in-^  de  47  p.)« 
pénètre  dans  «  l'état  psychologique  »  de  saint  Thomas,  et  trouve  que  J.-G. 
est  la  source  de  la  foi  profonde  et  de  la  science  merveilleuse  de  Pillustre 
fils  de  saint  Dominique.  €  A  mesure,  dit-il,  que  sa  vie  surnaturelle  devient 
plus  intense  et  s'épanouit  en  radieuses  clartés,  sa  vie  intellectuelle  monte 
plus  haut  et  parvient  â  un  développement  que  bien  peu  d'hommes  ont  pu 
atteindre.  L'action  de  la  foi  a  été  décisive  à  Pendrolt  de  son  entendement 
qui  en  a  reçu  autant  de  force  que  de  lumière,  et  la  puissance  de  son  génie 
a  été  en  raison  directe  de  l'étendue  de  ses  croyances.  En  un  mot,  chez  saint 
Thomas  d'Aquin,  c'est  la  foi  qui  a  agrandi  la  raison,  c'est  le  saint  qui  a  fait 
le  penseur  et  le  penseur  est  resté  immortel  en  des  œuvres  dont  la  desti- 
née, après  tant  de  siècles,  atteste  encore  aujourd'hui  et  Pimportance  et  la 
valeur  »  (p.  6).  Ce  sont  ces  belles  et  originales  pensées  que  développe  l'ora- 
teur dans  un  langage  d'une  précision  lumineuse  qui  semble  un  reflet  de 
saint  Thomas.  Le  prélat  montre  surtout  le  mouvement  du  thomisme  au 
XIX*  siècle,  auquel  Léon  XIII  a  donné  une  vive  et  fructueuse  impulsion,  le 
parallélisme  qui  doit  exister  entre  le  néo-thomisme  et  le  progrès  des 
sciences  profanes,  métaphysiques  et  physiques,  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  religion.  Les  très  riches  notes  historiques  et  bibliographiques  de  cette 
brochure  nous  font  retrouver  l'érudit  toujours  si  bien  informé  qu'est  Mgr 
Bellet. 

—  M.  le  capitaine  A.  Richard  vient  de  publier  une  étude  militcdre  de 
grand  intérêt  sur  les  Vosges  {4 674-4 SU- 1870)  (Paris,  Chapelet,  in-8  de  46  p.)- 
Il  débute  par  la  description  de  Porographie  et  de  l'hydrologie  vosgiennes  et 
donne  des  renseignements  précis  et  complets  sur  les  voies  de  communi- 
cation actuelles,  «  très  augmentées  depuis  la  guerre  de  1870-1871  >  et  sur 
les  routes  d'étapes,  fort  peu  nombreuses,  au  xvii*  siècle.  Puis  l'auteur  fait 
l'historique  critique  de  la  campagne  de  Turenne  en  décembre  1674  et  en 
janvier  1675  ;  la  campagne  de  1814  est  ensuite  assez  longuement  rappelée  ; 
par  contre  celle  de  1870,  dans  les  Vosges,  est  résumée  d'une  façon  assez 
brève.  Les  conclusions  de  M.  le  capitaine  Richard,  qu'il  serait  trop  long  de 
noter  ici,  sont  à  méditer  par  ceux  qui  ont  mission  d'assurer,  pour  le  cas  de 
guerre,  la  garde  de  cette  importante  frontière. 

—  Un  chercheur  aussi  heureux  qu'infatigable ,  M.  Paul  Cottin ,  a  donné  à 
la  Revue  hedomadaire  des  19  et  26  avril  dernier  un  travail  intitulé  :  Le  Roman 
d^amour  de  Sophie  de  Monnier  et  Mirabeau^  4779-4784  (Tiré  à  part.  Paris,  Pion- 
Nourrit,  in-8  de  44  p.,  illustré).  L'auteur  a  utilisé,  entre  autres,  certains 
documents  inédits  communiqués  par  M.  G.-L.  de  Monligny  ou  trouvés  par 
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lui  au  greffé  du  tribunal  civil  de  Gien  et  &  la  mairie  de  cette  ville.  Il  raconie 
d'abord  les  circonstances  ayant  précédé,  accompagné  et  suivi  Tenlèvement 
de  M»«  de  Monnier  à  Pontarlier,  en  1776.  Le  premier  chapitre  prend  fin  avec 
Tarrestation  du  couple  à  Amsterdam  et  Pincarcération  de  Mirabeau  au  don- 
jon de  Vincennes,  alors  que  sa  complice  éiait  enfermée  au  couvent  des 
Saintes-Claires  de  Gien.  L'idylle  adullère  avait  duré  deux  ans.  Le  deuxième 
chapitre  a  trait  aux  faits  et  gestes  de  la  recluse  au  couvent  en  question  parmi 
lesquels  ou  en  relève  de  passablement  audacieux.  Vient  enfin  l'abandon 
de  Mirabeau,  déjà  lancé  dans  la  gloire,  et  la  liaison  platonique,  dit-on,  de 
Sophie  avec  un  M.  de  Poterat  qui  songeait,  pandt-il»  à  répouser,  quand  une 
mort  subite  l'enleva.  Désespérée,  cette  fois,  la  marquise,  sans  perdre  un 
instant,  se  suicida.  M.  P.  Cottin  estime,  en  manière  de  conclusion,  que 
M»*  de  Monnier  aurait  pu,  si  sa  famille  ne  Tavait  pas  jetée  dans  les  bras 
d'un  vieillard,  Ôtre  €  une  femme  accomplie  et  une  excellente  épouse  »  :  c'est 
possible;  mais  il  nous  paraît  cependant  qu'elle  était  bien  détraquée.  Que 
penser,  en  effet,  d'une  femme  qui,  en  se  donnant  volontairement  la  mort, 
stipule  dans  son  testament  qall  sera  dit  cinquante  messes  basses  à  son 
intention?  Cette  curieuse  étude  est  illustrée  des  portraits  de  Sophie  et 
de  Mirabeau  et  de  plusieurs  vues  phototypiques  de  Gien  et  de  Nans-soiis- 
Sainte-Anne  (Doubs),  où  de  M.  de  Monnier  possédait  un  château  qui  existe 
encore. 

—  M.  Edmond  Brébion  a  rédigé  la  Liste  deê  cataloguée  de  ventes  publiés  par 
la  maison  Charavay  aine  {Jacques,  Etienne,  Noël  Charavay\  de  1843  &  1901 
(Paris,  Noël  Charavay,  in-8  de  23  p.  Extrait  de  V Amateur  dC autographes. 
Prix  :  1  fr.  50).  On  trouve  là  394  cataloguai^.  Les  Indications  ont  été  réduites 
au  strict  nécessaire  :  un  .numéro  d'ordre,  une  date  et  le  nom  du  vendeur 
quand  il  était  connu.  Vient  ensuite  une  Liste  alphabétique  des  noms  des  collec- 
tionneurs mentionnés  et  une  autre  où  sont  signalés  les  fac-similés  conte- 
nus dans  les  catalogues.  L'opuscule  se  clôt  par  une  table  des  principales 
pièces  et  des  correspondances  que  renferment  les  catalogues  cités.  M.  E. 
Brébion  a  rendu  un  véritable  service  aux  travailleurs  en  publiant  cette 
plaquette  qui  a  dû  lui  coûter  de  longues  recherches  et  de  patientes  investi- 
gations. 

—  Il  serait  un  peu  tard  pour  parler  d'un  agenda  ordinaire:  mais  l'Agenda 
du  photographe  et  de  l'amateur  pour  1902  (Paris,  Mendel,  gr.  in-8  de  232  p., 
illustré.  ~  Prix  :  1  fr.),  sera  encore  utilement  signalé  aux  intéressés. 
C*est  en  effet  avec  les  beaux  jours  que  les  amateurs  se  mettent  en  cam- 
paigne;  c'est  donc  maintenant  qu'ils  auront  à  ouvrir  Tagenda  du  photo- 
graphe. Ils  y  trouveront  tout  ce  qu'ils  auront  à  y  chercher,  recettes 
pratiques,  conseils  nombreux  et  annonces  les  plus  variées  d'appareils  et 
produits  photographiques,  il  est  seulement  regrettable  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  pratique  ne  l'ait  pas  fait  suivre  d'une  table  détaillée.  En  feuilletant 
le  volume,  les  lecteurs  risquent  de  ne  pas  trouver  rapidement  ce  dont  ils 
ont  besoin.  Il  en  résultera  une  perte  de  temps,  d'autant  plus  grande 
d'aillears  qu'à  chaque  page  l'attention  sera  distraite  et  attirée  par  un  cro- 
quis humoristique,  une  nonvelie  amusante  et  souvent  intéressante, 
touchant  toujours,  par  un  côté  au  moins,  à  la  photographie. 

—  La  littérature  pieuse  pour  les  enfants  est  rare,  trop  rare,  ou  au-dessus 
de  leur  portée  :  H.  Tabbé  Martrin-Donos  a  songé  à  eux  et  a  écrit  avec 
grâce  et  simplicité  un  Petit  Mois  de  saint  Joseph  et  un  Petit  Mois  de  Marie 
(Paris,  Haton,  2  broch.  in-32  de  chacune  ô2  p.),  avec  exemples  appropriés, 
des  prières  charmantes  à  la  Sainte  Vierge  et  à  son  saint  époux  et  des 
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résolutions  pratiques  bien  choisies.  Aussi  Mgr  révoque  de  Luçon  ôerii-il 
h  Tanteur  qui  est  un  prêtre  éducateur  :  c  La  lecture  de  ces  courtes 
méditations,  si  simples  et  si  bien  à  leur  portée,  édifiera  les  Jeunes  âmes 
et  leur  rendra  plus  faciles  la  connaissance  et  la  pratique  des  vertus  ehré- 
tiennes.  » 

—  Sans  tenter  ici  un  compte  rendu  qui  ne  sera  possible  qu'après  la 
publication  de  Tlntroduction  et  des  tables,  signalons  au  moins  la  publica- 
tion considérable  que  nous  devons  à  la  science  de  M.  Hugues  Vaganay  .- 
L€  Sonnet  en  Italie  et  en  France  au  xvi*  siècle.  Eesai  de  bibliographie  comparée 
(Lyon,  au  siège  des  Facultés  catholiques).  De  ce  volume,  qui  fait  partie  de 
la  Bibliothèque  des  Facultés  catholiques  de  Lyon,  il  n'a  paru  que  le  pre- 
mier fascicule,  comprenant,  en  192  p.  in-8,  la  liste  chrouologique  des 
sonnets  de  1501  à  1565. 

Brbtagnb.  —  M.  Tabbé  Allain  vient  de  publier  des  Documents  sur  le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Tréguier  (Vannes,  Lafolye,  in-<8  de  65  p.).  Il  nous 
fait  connaître,  dans  des  pages  curieuses,  les  coutumes,  revenus,  charges  et 
privilèges  des  chanoines.  Il  parie  des  guerres  civiles  à  Tréguier,  car  cette 
petite  ville  ne  connut  pas  toujours  le  calme  profond  qu'elle  goûte  aujour- 
d'hui. Une  série  de  paragraphes  sont  consacrés,  entre  autres,  h  la  fondation 
du  séminaire  et  de  Phôpitai,  à  la  chapellenie  de  Saint-Nicolas,  aujourd'hui 
Mont-Carmei,  à  la  fondation  de  Kermartin,  nom  qui  rappelle  le  grand 
saint  Yves  le  pauvre,  ou  mieux  saint  Yves  de  vérité,  qui  s'imposa  à  Tadmi- 
ration  du  peuple  par  sa  probité  d'avocat,  non  moins  que  par  l'excellence 
de  ses  autres  vertus. 

Dauphiné.  —  M.  Marins  Villard  a  dressé  le  «  nécrologe  glorieux  »  des 
VaUntinois  morts  pour  la  pa'rie  (Grenoble,  Faique  et  Perrln,  in- 12  de  42  p., 
illustré).  Ses  nombreuses  autant  qu'heureuses  recherches,  s'élendant  de 
1791  à  1900,  lui  ont  permis  d'arracher  à  l'oubli  cent  vingt  et  un  noms  de 
soldats  héroïques  qui  sont  la  plus  belle  gloire  de  Valence.  On  y  voit  figurer 
un  général  des  armées  de  Rome,  de  Naples  et  des  Alpes  :  Championnet,  de 
Sucy,  ordonnateur  en  chef  des  armées  d'Italie  et  d'Egypte,  le  général  de 
division  Brunet,  le  général  de  brigade  Argod,  le  colonel  Arbod,  le  chef  de 
bataillon  de  Brisis,  cinq  capitaines,  etc.  Cette  liste  nécrologique,  à  chaque 
nom  est  accompagnée  d'une  notice  biographique.  Elle  contient  les  noms 
de  ceux  nés  à  Valence,  aussi  bien  que  de  ceux  dont  les  parents  avaient  leur 
domicile  légal  dans  cette  ville  au  moment  de  fincorporation  dans  l'armée 
du  militaire  désigné.  L'ouvrage  se  présente  avec  un  vrai  charme  typogra- 
phique et  des  portraits  authentiques,  celui  de  Championnet  notamment. 
C'est  un  bel  hommage  rendu  aux  héros  militaires  de  la  patrie  dauphinoise 
et  un  livre  de  bibliophile. 

—  M.  Villard  croit  avoir  découvert  deux  marbres  sculptés  de  la  plus 
haute  antiquité;  il  en  attribue  un  au  Sarcophage  de  saint  Félix^  l'un  des 
trois  fondateurs  du  christianisme  h  Valence,  et  avec  des  preuves  détermi- 
nantes tirées  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  (Valence,  Céas,  ln-8  de  28  p. 
avec  photograv.  Extrait  du  Bulletin  (Varchéologie  et  de  statistique  delà  Drôme). 
La  conclusion  de  cette  plaquette,  c'est  que  ledit  sarcophage  c  avait  été 
sûrement  exécuté  &  Arles.,,  et  ne  saurait  être  antérieur  à  la  deuxième 
moitié  du  xv*  siècle,  époque  de  l'épanouissement  de  la  nouvelle  religion  à 
Valence,  ni  postérieur  au  vi*  siècle,  puisque  l'école  de  sculpture  qui 
produisit  nos  célèbres  tombes  provençales  s'éteignit  alors.  »  Ce  panneau 
représente  deux  personnages  :  l'un,  un  soldat  tirant  le  glaive,  l'autre,  saint 
Félix,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  prêt  &  être  martyrisé  par  le  soldat. 
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Précieuse  trouvaille  archéologique  qui  touoiie  aux  origines  de  l^glise 
valentinoise. 

—  Le  même  auteur  publie  Qtielques  leltres  inédites  de  Désiré  Baneel,  repré' 
serUant  du  peuple.  Extrait  du  Journal  de  Valence  (Valence,  impr.  Legrand, 
in-8de16p.)*  Bancel  fut  représentant  de  la  Drôme  en  1849,  proscrit  de 
décembre  1851,  de  nouveau  élu  à  Paris  contre  Emile  Ollivier,  et  à  Lyon,  en 
1869.  Ces  lettres  seront  utiles  pour  la  biographie  et  de  lliomme  intime  et 
de  l'homme  politique.  Alors  il  était  classé  parmi  les  fougueux  républicains 
et  quelques-unes  de  ses  pensées  le  feraient  peut-être  ranger  aujourd'hui 
parmi  les  «  mélinistes.  »  M.  Villard  a  éclairé  ces  documents  de  quelques 
notes  chronologiques  pu  hiâtoriques  intéressantes. 

Franghb-GoictA.  —  Le  Carnet  de  mars  dernier  a  publié  un  travail  fort 
intéressant  de  M.  Fournier-Sarlovèze  sur  le  Château  de  Bigntf.  L'auteur  en  a 
fait  aussi  un  tirage  &  part  luxueux  (Paris,  le  Carnet  et  Emile  Paul,  in-8  de 
23  p.).  L'article  du  Carnet  renferme  deux  gravures  hors  texte  (une  vue  de 
Gray,  reproduction  du  tableau  de  Van  der  Meulen  gravé  par  Bauduin,  et 
un  dessin  de  l'auteur  représentant  la  capitulation  de  la  garnison  française  de 
Rigny,  en  1636  ;  quant  au  tirage  à  part,  il  est  illustré  de  quatre  gravures  (les 
deux  qui  viennent  d'être  mentionnées,  plus  une  vue  du  vestibule  du  château, 
état  actuel,  et  une  planche  reproduisant  les  armes  des  Montrichard). 
M.  Fournier-Sarlovèze  a  esquissé  Thistoire  du  château  ou  plutôt  des 
châteaux  de  Rigny,  depuis  1286  jusqu'à  1900.  Rigny  était  une  possession 
française  enclavée  dans  la  Franche-Comté.  L'auteur  retrace  les  vicissitudes 
par  lesquelles,  à  travers  les  temps,  passa  le  manoir  féodal  détruit  par  les 
Comtois,  au  mépris  d'une  capitulation  signée,  pendant  les  guerres  du 
xYii*  siècle.  Plus  modestement  reconstruite  un  peu  apirès  le  désastre,  cette 
résidence,  qui,  depuis,  a  changé  plusieurs  fois  de  maîtres,  «  a  été  restaurée 
par  les  propriétaires  actuels,  en  1894,  »  M.  et  M»*  Fournier-Sarlovèze.  Un 
appendice,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  tirage  à  part,  reproduit  une  charte 
de  Charles  VI  conûrmant  les  franchises  accordées  aux  habitants  de  Rigny 
par  le  seigneur  du  bourg,  en  1275  et  1311. 

—  L'attention  de  M.  Maurice  Chipon  a  été  très  judicieusement  attirée 
paï  une  aquarelle  de  dimensions  inusitées  (0.84  sur  0.55),  signée  Zéchen- 
cher  (lequel  d'après  une  note  de  la  page  9,  pourrait  bien  être  de  nationalité 
suisse)  et  représentant  une  revue  passée  sur  la  promenade  de  Chamars,  & 
Besançon,  en  1780,  parle  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d'Orléans  et  Philippe- 
Egalité.  Dans  sa  brochure  :  Une  Visite  princière  à  Besançon  en  4780  (Besan- 
çon, imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  14  p.  Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de 
Besaneon),  M.  Chipon,  après  avoir  fait  la  relation  de  la  visite  du  prince, 
décrit  avec  soin  l'œuvre  de  Zéchencher  tant  dans  son  ensemble  que  dans 
ses  parties;  l'intérêt  s'accroît  singulièrement  grâce  â  l'identification  de 
certaines  personnalités  flgurant  dans  l'aquarelle  reproduite  d'abord  tout 
entière,  puis  en  quatre  fragments,  par  d'excellentes  phototypies.  L'un  de 
ces  fragments  nous  montre  le  colonel  de  hussards  Bercheny,  qui  salue 
du  sabre .  Physionomie  typique  :  la  tête  (révérence  gardée)  a .  quelque 
ressemblance  avec  celle  d*un  phoque  bien  nourri  qui  ferait  des  grâces.  Si 
le  travail  de  M.  Chipon  s'ofiHre  comme  le  résumé  d'un  petit  fait  historique 
local,  il  se  présente  aussi,  et  surtout,  comme  une  courte  étude,  sagace  et 
amusante,  de  critique  artistique. 

—  M.  J.-M.-J.  Bouillat  a  publié  dans  les  Contemporains  (Paris,  5,  rue 
Bayard,  gr.  in-4  de  16  p.,  avec  portrait  et  une  reproduction  du  tableau  de 
Pils)  uue  biographie  de  Bouget  de  Lisle,  1760-4856.  Il  n'y  a  là  rien  de  nou- 
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Teau  ;  mais  Tautear  a  résumé  la  carrière  du  père  de  la  MarseiUai$e  diaprés 
les  travaux  des  écrivains  les  plus  qualifiés  qui  ont  eu  à  s'occuper  du  per- 
sonnage. 

—  La  Société  d'histoire  naturelle  du  Doubs  vient  de  faire  paraître  le 
deuxième  fascicule  de  ses  Mémoires  {4900'4904)  (Besançon,  imp.  Dodivers, 
in-8  de  47  p.).  Il  se  compose  de  quatre  articles  dont  le  plus  saillant  est 
celui  de  M.  E.  Maréchal  :  Étude  bacUriohgiqtie  sur  Uê  sources  d'Arder  (avec 
un  tableau  comparatif  de  graphiques  pendant  la  crue  du  10*20  sep- 
tembre 1901).  Par  ses  conclusions,  ce  travail  se  recommande  tout  spéciale- 
ment aux  hygiénistes;  il  fait  ressortir  que  «  les  eaux  de  la  source  d'Arcier 
sont  sujettes  à  des  crues  se  manifestant  à  Besançon  vingt-quatre  heures 
après  Tapparition  des  pluies  sur  son  bassin  d'alimentation  ;»  ;  que,  dans  ces 
conditions,  «  la  crue  microbienne  (déterminant  les  épidémies  de  typhoïde) 
coïncide  avec  la  crue  de  la  source  et  atteint  son  maximum  à  Besançon 
quarante-huit  heures  après.  »  Ce  qui  se  passe  à  Besançon  se  produit  évi- 
demment partout  :  c'est  donc  à  l'administration  compétente  de  prescrire 
aux  populations  les  mesures  à  prendre  pour  éviter  la  contamination.  — 
—  De  son  côté,  M.  F.  Marceau  publie  une  Note  sur  différents  cas  de  mons' 
truosité  ehes  V homme  et  ches  te  chat  (avec  une  planche).  —  Vient  ensuite  une 
savante  Esquisse  strntigraphique  des  environs  de  Besançon^  par  M.  J.-F.-G. 
Deprat,  avec  douze  coupes  appuyant  le  texte.  —  EnQn,  M.  G.  Clerc,  sous  le 
titre  :  Autour  d^un  crânes  examine  un  fragment  de  crâne  conservé  au  fort 
de  Joux,  attribué  &  Toussaint  Louverture  et  considéré  par  M.  Clerc  comme 
appartenant  tout  simplement  &  un  individu  de  race  blanche.  Encore  une 
fausse  relique  historique  ! 

—  Roses  de  Mai  cueillies  sous  le  ciel  du  Jura^  par  M.  £.  de  la  Glantina 
(Langres,  Imp.  champenoise,  in-8  de  47  p.),  est  un  petit  recueil  de  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  charme.  La  rime  n'est  peut-être  pas  toujours  d'une 
richesse  certaine,  mais  on  sait  que  la  richesse  ne  fait  pas  toujours  le  vrai 
bonheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  la  Glantina  a  un  tempérament  de  poète» 
et  nous  avons  particulièrement  goûté  les  deux  pièces  intitulées  :  Et  mon 
ccBur  n*ut  plus  là!  où  sont  chantés  le  vallon  de  Vaux  et  la  ville  de  Poligny, 
et  la  Légende  de  Leieuson,  qui  a  des  airs  de  ballade  fantastique. 

Langubdog.  —  La  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes  a  célébré,  du 
24  au  26  mai  1900,  par  des  fêtes  et  par  un  congrès,  le  trentième  anniver- 
saire de  sa  fondation.  La  publication  du  compte  rendu  de  ces  fêtes  et  des 
actes  de  ce  congrès  vient  d'être  faite,  sous  la  direction  de  M-HenriTeulié, 
en  un  élégant  volume  qui  forme  la  première  partie  de  la  quinzième  des 
Publications  spéciales  de  la  Société  pour  Pétude  des  langues  romanes.  Ce 
volume,  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  centrale  du  Midi,  à  Montpellier 
(in-8  de  Lix-324  p.),  est  intitulé:  Trentième  anniversaire  de  là  fondation 
de  la  Société  pour  Cétude  des  langues  romanes;  compte  rendu  des  féteê; 
pièces  et  mémoires  couronnés  (concours  et  prix  Boucherie)  ;  communications  faites 
au  congrès  des  langues  romanes.  Le  compte  rendu  proprement  dit  des  fêtes  se 
termine  par  une  belle  poésie  du  maître  Mistral  :  La  Respelido.  Les  pièces 
couronnées  sout  au  nombre  de  six  :  A  Joanna  d'Arch^  par  W^  Enriqueta 
Paler  y  Trullol  ;  Bamelet  gascou^  par  M.  M.-G.  L.avergne  ;  La  Cigalo  d^argenu 
par  M.  Raimbault  ;  Là  Cansou  de  la  Terro,  par  M.  Simon  Palay  ;  Counte  de 
Baretous^  par  M.  Henri  Pellisson  ;  Countes  lengadoucianSi  par  M.  G.  Thérond. 
La  seconde  partie  du  volume  est  remplie  par  neuf  communications  faites 
au  congrès  :  Notu  sur  la  classification  des  dialectes  de  la  langue  d^oe,  par 
M.  L.  Lamouche  ;  La  Vengeance  de  Nostre  Seigneur^  poème  en  vieux  français^ 
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par  M.  W.  Suchier  ;  A'ofc  sur  la  déformation  des  proverbes,  par  M.  H.  Teulié  ; 
Le  Modèle  de  Rœisard  dans  i'ode  pindarique,  par  M.  J.  Vianey  ;  La  Jeunesse 
d*un  félibre  arlésien,  Amédée  Pichot  à  Paris,  par  M'.  Léon-G.  Pélissier  ;  Mor- 
mellicum-Monmel,  par  M.  Jos.  Berthelé;  Le  Olaivede  Victor  Hugo  et  sa  source, 
par  M.  E.  Rigal  ;  Description  d'un  manusctHt  des  quatre  fils  Aymon  et  Légende 
de  saint  Benaud,  par  M.  F.  Gastets  ;  Onomatopées  et  mots  expressifs,  par 
M.  Grammont. 

Mainb.  —M.  Gabriel  Fleury  publie  une  courte  contribution  ft  l'étude  des 
Fortificationtt  du  Maine  :  Le  Camp  de  Monijoie  à  Rahay  (MamerSy  Fleury  et 
Dangln,  in-8  de  12  p.)-  G'est  un  petit  point  d'histoire  locale,  mais  qui  donne 
lieu  à  des  rectifications  utiles  et  à  de  curieux  rapprochements: 

—  Les  Documents  historique»  sur  le  Maine  et  le  Ras-Vendômois,  analyses 
par  M.  Eugène  Vallée  (Vendôme,  Empaylaz,  iu-8,  58  p.)»  sont  fort  intéres- 
sants pour  rhistoire  féodale  et  généalogique  du  Maine  :  ils  touchent  & 
Thlstolre  générale  par  quelques  actes  intéressant  les  familles  de  Vendôme, 
deLouvois,  etc.,  sur  lesquelles  ils  pourrout  fournir  quelques  détails. 

Normandie.  —  Une  brochure  qui  traite  des  Usages  agricoles  de  l^arrondis- 
sèment  de  Caen  (Gaen,  Valin,  in-12  de  61  p.)i  ne  peut  avoir  aucune  préten- 
tion littéraire.  Cette  codification  des  usages  locaux  établis  par  une  pra- 
tique de  plusieurs  siècles,  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  éminemment 
utile.  L*avocat  et  les  agriculteurs  qui  ont  collaboré  à  ce  travail,  exécuté 
avec  toute  la  conscience  et  la  maturité  qu'il  comportait,  ont  rendu  un  véri- 
table service  aux  fermiers  et  aux  propriétaires.  Go  prolongement  du  code 
dans  les  relations  entre  preneurs  et  bailleurs  de  terre  mérite  d'être  le  livre 
de  chevet  de  tout  homme  d'affaires  sérieux,  dans  l'arrondissement  de 
Caen. 

VrVARAis.  —  Une  des  curiosités  archéologiques  de  Viviers  (À.rdèche)  c'est 
la  Tour  du  clocher  de  la  cathédrale.  M.  le  chanoine  Mollier  la  décrit  dans  la 
Bévue  du  Vivarais  (t.  X,  n*  5,  p.  229-246.  Privas,  impr.  centrale).  Il  s'occupe 
surtout  du  premier  étage  de  la  tour,  qui  a  tous  les  caractères  d'un  monu* 
ment  romano-byzantin  du  ix*  aux»  siècle,  rare  échantillon  de  cette  architec- 
ture. Ces  t  une  vraie  basilique  en  miniature,  avec  ediside  et  coupole  octogone, 
une  seule  nef,  ayant  S^  40  de  largeur  et  10»  70  dans  œuvre,  orientée  du 
levant  au  couchant.  On  y  trouve  le  remploi  de  colonnes  et  de  chapiteaux 
antiques  et  d'inégales  grandeurs.  La  coupole  mesure  dans  œuvre  S»  35  su^ 
4"  15  et  s*ôlèvo  sur  quatre  trompes  portant,  sculptés,  les  quatre  animaux 
allégoriques  représentant  les  quatre  Évangélistes.  Les  parois  de  la  coupole 
sont  garnies  de  capitales  épigraphiques  dans  lesquelles  M.  Mollier  lit  le  nom 
des  quatre  Évangélistes  et  celui  du  maître-d'œuvre,  entreautres  Salard,  qu'il 
croit  retrouver  dans  Téglise  de  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux  (Drômé)  et  dans 
celle  de  Saint-Gabriel  près  de  Tarascon.  Ce  travail  intéressera  les  amateurs 
dliistoire  monumentale  et  d'archéologie  religieuse. 

—  La  Révolte  de  Roure  et  l'Histoire  de  Largentière  de  4610  à  4700,  par 
M.  A.  Mazon,  dans  le  même  périodique  (p.  246-260),  est  également  une  très 
attachante  contribution  à  l'histoire  vivaroise,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  une 
curieuse  peinture  de  mœurs  :  une  vraie  Jacquerie,  avec  documents  inédits 
précieux. 

Anqlbtbrrb.  —  Les  Mabinogion  sont  le  nom  indigène  d'une  série  décentes 
et  récits  chevaleresques  du  moyen  âge  gallois,  publiés  et  traduits  en  anglais 
par  Lady  Charlotte  Guest  en  1838  et  que  notre  compatriote  Hersart  de  la 
Villemarqué  a  aussitôt  popularisés  chez  nous  sous  ce  titre  :  Les  Romans 
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« 

de  la  TabU'Ronde  et  les  contes  deê  ancien$  Bretonê,  Ces   récits   sont  à   la  fols 
une  œuvre  d^magination  romanesque  et  délicate  ei  des  documents  impor- 
tants pour  rhistoire  générale  du  moyen  âge.  La  traduction  en  anglais  de 
Lady  Guest  est  en  même  temps,  au  dire  de  connaisseurs,  un  clief-d*œuTre 
de  prose.  M.  Alfred  Nutt  vient  de  la  réimprimer  sous  une  forme  maniable  et 
&  un  prix  modique  :   The  Mabinogion,,,  with  notes  by  Alfred  Nutt  (Londres, D. 
Nutt,  in-i8dexi-363p.  —  Prix  :  3fr.  15).  Mais  c*esl  autre  chose  qu'une  réimpres- 
sion. M.  Alfred  Nutt,  qui  est  un  des  critiques  contemporains  les  plus  versés 
dans  rhistoire  des  littératures  celtiques  et  dans  les  cycles  littéraires  du 
moyen  &ge,  a  donné  une  valeur  toute  particulière  à  cette  édition  par  ses 
notes  et  commentaires  :  il  y  résume  en  termes  excellents  ce  que  i*on  sait 
aujourd'hui  de  Porigine  et  de  la  signification  de  ces  récits  et  de  leur  place 
dans  Tenchevôtrement  de  la  littérature  comparée.  Pour  rendre  plus  cûîres 
ces  «  matières  de  Bretagne  »  variées  et  touffues,  M.  Nutt  a  classé  les  diffé- 
rents Mabinogion  sous  ces  quatre  titres  qui  en  indiquent  bien  la  nature  et 
Tesprlt  :  1.  Mythologie  de  Pancienne  Bretagne  (c'est-à-dire  Ile  de  Bretagne); 
II.  kistoire  romanesque  de  la  Bretagne  ;  III.  Arthur,  champion  de  la  Bre- 
tagne ;  IV.  Arthur,  fleur  de  chevalerie  ;  V.Taliésin.  Ce  petit  volume,  aussi 
coquettement  imprimé  que  délicatement  écrit,  est,  sous  une  forme  modeste, 
une  très  utile  contribution  &  rhistoire  delà  littérature  légendaire  chez  les 
peuples  celtiques. 

Bbloiqub.  —  Le  vice-président  de  la  Société  historique  de  Tournai, 
M.  Maurice  Houtart,  vient  de  consacrer  deux  mémoires  aux  choses  tour- 
naisiennes.  Ces  deux  mémoires,  insérés  dans  les  AnncUeg  de  la  Société  hisio- 
rique  de  Tournai,  tome  VI,  ont  été  tirés  À  part.  Dans  le  premier  (Tournai, 
Gasterman,  in-8  de  9  p.)  intitulé  :  Origine  toumaisienne  d^ Hélène  Fourment, 
femme  de  Rubens,  Tauteur  établit  que  la  charmante  femme  dont  le  maître 
immortel  a  tant  de  fois  reproduit  les  traits  avec  la  plus  compréhensible 
des  complaisances,  naquit  à  Anvers,  mais  d'ancêtres  tournaisiens.  —  Le 
second  mémoire  de  M.  Houtart  est  plus  importaot  parce  qu'il  touche  à 
l*hisloire  même  de  la  commune  de  Tournai.  Il  porte  ce  titre  :  Le  Chef  aux 
fleurs  de  lys  dans  les  armes  de  Tournai  (Tournai,  Casterman,  in-8  de  16  p.)- 
En  septembre  1426,  pour  reconnaître  le  dévouement  inlassable  des  Tour- 
naisiens à  la  France  et  à  son  roi,  Charles  VII  donna  &  la  ville  de  Tournai 
licence  d^ajouter  à  la  tour  d'argent  sur  champ  de  gueules  qui  constituait 
ses  armes,  un  chef  d'azur  aux  fleurs  de  lys  d'or.  L'octroi  de  Charles  VII  fut 
parfaitement  accueilli,  et  l'administration  communale  s'empressa  de  faire 
adjoindre  les  fleurs  de  lys  &  la  tour,  sur  les  monuments  publics.  Mais,  en 
1428,  de  nouveaux  magistrats  communaux  de  Tournai  prirent  systémati- 
quement le  contre-pied  des  mesures  adoptées  par  leurs  prédécesseurs.  C'est 
pourquoi,  selon  M.  Houtart,  on  a  gratté,  en  1429,  les  fleurs  de  lys  sur  les 
monuments  où  on  les  avait  peintes  ou  sculptées  en  1427.  Les  effets  de  la 
réaction  de  1429  ne  furent  pas  durables  puisque,  aujourd'hui  encore,  la  vieille 
cité  royale  de  Glovis  abrite  sa  tour  d'argent  sous  les  fleurs  de  lys  de 
France. 

ESPAQNB.  —  Dom  H.  Férotin  nous  rappelle  la  vierge  Potamia  (vi*  siècle 
tombée  dans  l'oubli.  Née  en  France,  elle  passa  en  Espagne  pour  se  placer 
sous  la  direction  du  thaumaturge  saint  Émilien.  Après  la  xnort  du  saint, 
Potamia  se  retira  &  Saint-Georges,  peu  éloigné  de  San  Millan  de  la  CoyoUa, 
dans  un  monastère  de  moniales,  où  elle  passa  la  deuxième  pairtie  de 
sa  vie.  L^érudit  bénédictin  publie  aujourd'hui  la  légende  de  sainte 
Potamia,  jusqu'à  présent  ignorée  des  hagiographes,  datant,  croit-il,  du 
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milieu  du  xy«  siècle,  et  établie  «  simplement  d'après  une  tradition  trans- 
mise d^^e  en  âge.  »  Le  texte  de  la  légende  est  tiré  d'un  vieux  bréviaire  de 
l^bbaye  bénédictine  de  Saint-Ëmilien^  située  dans  la  provûdce  espagnole 
de  Logrono  et  dont  le  ms.  321  (f.  esp.)  de  notre  Bibliothèque  nationale  pos-^ 
aède  une  copie.  Elle  est  divisée  en  quatre  leçons  pour  le  second  nocturne 
de  l'office  monastique.  Elle  est  précédée  et  accompagnée  de  précieuses 
notes  du  savant  éditeur.  G*est  dans  les  Analecta  BolUmdiana^  t.  XXI  (1902) 
(p.  40-42),  qu'elle  a  été  publiée  sous  le  titre  :  La  Légende  de  eainte  Potamia 
(vr  siècle), 

'  HoLLANDB.  ^  Au  XV*  slèclc,  Jean  Seaffelaar,  capitaine  hollandais,  soute- 
nait dans  la  tour  de  Barnevelt  un  siège  sanglant.  A  bout  de  résistance,  le 
capitaine  demande  les  conditions  de  la  capitulation  à  ses  ennemis.  Ceux-ci 
exigent  qu'on  le  jette  du  haut  des  créneaux.  Les. soldats  de  Seaffelaar,  indi- 
gnés, se  refusent  à  accomplir  pareil  acte.  Alors  le  capitaine  se  précipite 
lui-même  du  sommet  du  donjon.  C'est  ce  que  raconte  M.  Florian  Parmen- 
tier,  dans  des  vers  pleins  de  couleur  et  de  mouvement,  mais  déparés  par 
une  facture  décadente.  La  brochure,  luxueusement  imprimée,  sans  pagina- 
tion, se  présente  avec  le  titre  :  Seaffelaar,  épopée  hollandaise  (Valenciennes, 
impr.  G.  Thérj,  in-8  de  10  p.}* 

ITALIB.  —  Un  de^ceux  qui  ont  contribué  le  plus  au  développement  des 
études  romanes  en  Italie,  M.  Emesto  Monaci,  célébrait  Tan  dernier  le 
25*  anniversaire  de  ses  débuts  dans  un  professorat  qui  fut  si  fécond.  A 
cette  occasion,  ses  élèves  ont  tenu  à  honneur  de  lui  élever  un  monument 
durable  de  leur  reconnaissance  et  ils  ont  réuni  dans  un  beau  volume  de 
590  p.  in-8  (Roma,  Forzani)  sous  le  titre  de  :  ScritUvari  di  filologia,  A  Emesto 
Monaci  per  Vanno  ;85  del  suo  insegnamento  gli  scolari^  près  de  40  mémoires 
dont  l'indication  pourra  être  utile  à  nos  lecteurs  :  Idée  religiose  e  sociali  di 
un  fllosofo  greco  del  medio  evo,  par  A.  Parisotti.  ~  Il  CoHegamento  délie  due 
parti  principali  délia  stansçL  ptr  meszo  délia  rima  nella  cansone  italiafia  dei 
tecoli  XIII  e  xiY,  par  L.  Biadene.  —  Relasioni  délie  eronache  viterbesi  del  secolo 
XY  ira  di  lopo  e  con  le  fonti^  par  P.  Egidi.  ~~  Sono  avuto,  par  L.  Gauchat.  —  Il 
ruolo  dei  Ultori  del  MDLXVIIII-MDLXX  ed  alire  notisie  sull'  università  di 
Borna,  par  L.  Pometti.  —  Il  figlio  di  Lambra  d'Oria,  par  G.  Manfroni.  —  Un  delto 
di  Passione,  par  M.  Pelaez.  —  Sulla  euria  slratigosiale  di  Messina  nel  tempo  nor- 
manno  svevo,  par  G.  A.  GaruQ.  — -  Appunli  di  toponomastica  veronese,  par  G. 
Avogaro.  —  Di  alcuni  carmi  sacri  di  Paolino  dAquilesia^  par  E,  Maurice.— 
Inlomo  a  una  epigrafe  di  S.  M.  di  Castello  in  Cometo  Tarquinia^  par  F.  Guerri. 
—  Una  laude  umbra  eun  libro  di  preston«e,  par  G.  Trabaiza.—  Serafino  Aquilano 
nei  manoscritti  delPAntinori,  par  G.  Predieri.  —  Un  frammento  bergamasco  e 
una  novella  del  Decarnerone^  par  V.  de  Bartholomaeis.  —  Commodiano  e  la  rea- 
atone  pagana  di  Oiuliano  VApostata,  par  G.  S.  Ramundo.  —  VEpitaffio  di  Bene^ 
detlo  VII,  par  A.  Golasanti.  —  Ancora  il  pi*oblema  «  andare  »,  par  E.  Bovet.  — 
Corrispondensa  inedila  di  L.  A.  Muratori  cott  i  pp.Contucei^  Lagomarsini  e 
Oross  délia  Compagnia  di  Gesû,  par  P.  Tacchi-Venturi.  —  Una  leltera  di  Ber- 
nardo  Doviii  di  Bibbiena  a  Gtulio  de* Mediei,  par  G.  Grimaldi.  —  L'^<eroc/wia  tn 
are  e  ire,  par  G.  Cappuccini.  —  U Epigrafe  incisa  sulsepolcro  di  Dante ,  par  O. 
Antognonl.  ^La  Biblioteca  di  S.  Francesco  (lempio  Malatestiano)  in  Rimini,  par 
G.  Mazzatinti.  —  Quel  di  Lemosi^  par  C.  de  Loliis.  —  Sulle  laudi  grecke  conser^ 
vate  nel  Liber  politieus  del  canonico  Benedetto^  par  V.  Tommasini.  —  CM  accu- 
sa il  Petrarca  di  magia^  par  G.  Segré.  —  Una  lettera  inedita  di  papa  Urbano 
VI,  par  V.  Rocchi.  --  Per  la  dalasione  del  Codice  Casanatense  A.  I.  8  (i^5),  par 
F.  Egidi.  —  Un  ignoto  poema  latino  del  secolo  XIII  sulla  creasione,  par  A.  Sil- 
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vagûi.  —  Il  DiaUtto  di  Canistro,  par  G.  Crocioni.  —  Il  Miniaiore  dd  eodiee  di  S. 
Giorgio  neU'arehivio  capUolare  di  S.  Pietro  in  Vaiicano^  par  F.  Hermann.  —  t. 
I  Sermoni  d*oce<uione,  le  sequense  e  %  ritmi  di  Eemigio  Girolami  fiorerUino.  2. 
Bioerche  iuigermoni  di  priori  délia  ciltà  (G.  Vitali).  3.  il  Manoicritio,  4.  /  Ser- 
moni.  5.  Sequente,  ritmi,  antifone,  resttonsori^  vcrti,  6.  Indice  degli  argomerUi 
dei  sermoni,  par  G.  Salvador!  et  V.  Federici.  —  L'Indizione  nella  datatione  dette 
écarte  private  romane  dei  seeoli  VlII-XI^  par  E.  Garusi.  —  Note  ed  appuntitulla 
letiercktura  romanesca,  par  E.  Morino.  —  Di  aleuni  giudizi  sut  BeUt,  par  P.  Spezi. 
—  Di  due  anticKe  laude  a  son  Franeesco  d'Astisi,  par  A.  Tenneroni.  ^  Undocu- 
menlo  fondano  in  volgare  dei  secolo  XI I^  par  P.  Fedele.  —  Antiche  pœêxe  reit- 
giose  deW  Umbria,  par  P.  Tommasini-Mattiucci.  —  Intomo  aile  origini  dtlV 
epopea  d'Aspremont^  par  E.  Modigliani. 

—  Dans  le  vol.  XXXVI  (1901)  des  Atti  delta  R.  Accademia  délie  sciente  di  Torino, 
comme  toujours  très  fourni,  on  remarque  quelques  travaux  d*hi3toire  :  Un 
litige  entre  Venise  et  Savone  en  1324,  par  G.  Cipolla;  —  L*Avënement  aa 
trône  de  Savoie  de  Philippe  II  en  1496,  par  A.  Segre;  —  Notes  sur  Amédée  VI, 
par  E.  di  Saint-Pierre  ;  —  Gandolfo,  évêque  d'Albe  au  xii»  siècle,  par  F.  Sa- 
vio  ;  —  Une  Colonie  romaine  en  Piémont  (Vicende  di  Pollentia),  par  M.  Ma- 
this  ;  —  Pietro,  sous-diacre  napolitain,  hagiographe  du  x«  siècle,  par  F.Sa- 
vio  ;  —  Chronographie  du  voyage  mystique  de  Dante,  par  P.  Gambôra  ;  — 
Gonjectures  sur  la  provenance  du  palimpseste  turinois  dû  codex  Théodosien 
de  la  bibliothèque  de  Bobbio,  par  F.  Patteta;  —  La  Bulle  d^or  de  Gunibert, 
évêque  de  Turin,  par  G.  Gipolla  ;  —  Manuscrits  inconnus  de  la  bibliothèque 
de  la  Novalese,  par  le  même  ;  —  La  Politique  savoyarde  avec  la  France  et 
l'Espagne  de  1515  à  1533,  par  A.  Segre;  —  Sur  le  poème  d'Ogier  le  Danois, 
par  B.  Sanvizenti  ;  —  Les  Manuscrits  turcs,  persans  et  arabes  de  la 
Bibliothèque  nationale  «et  de  TÀcadémie,  par  G.  A.  Nallino;  —  Ajoutons 
une  communication  de  Aristide  Marre  :  un  vocabulaire  comparatif  des  prin- 
cipales racines  malayo-polynésiennes  communes  à  la  langue  malgache  et 
à  la  langue  tagalog,  qui  est  une  utile  contribution  à  la  philologie  des 
langues  comparées. 

—  L'avocat  baron  Giorgio  Enrico  Levi  a  fait  paraître  à  Florence  chez  Tédi- 
teur  Ramella,  sous  le  titre  :  Del  Duello  (gr.  in-8  de  52  p.)  une  substantielle 
préface  à  la  Bibliografia  dei  duello  de  Jacopo  Gelli  et  G.-B.  Levi.  Après  un 
aperçu  historique  qui  remonte  aux  combats  singuliers  et  aux  duels  judi- 
ciaires du  moyen  âge  et  embrasse  la'  législation  des  peuples  enropèens, 
Fauteur  expose  le  plan  de  Pouvrage,  les  sujets  des  divers  chapitres.  Les 
notes  très  documentées  mises  à  l'appui  de  cette  préface  constituent  déjài 
une  bibliographie  très  intéressante  du  duel  et  de  l'art  des  armes. 

SuÈOB.  —  Les  Suédois,  déjà  pourvus  de  remarquables  histoires  de  leur 
pays,  conçues  à  la  manière  ancienne  et  traitées  au  point  de  vue  piolet  lit- 
téraire, ont,  comme  la  plupart  des  autres  peuples  européens,  senU  le  besoin 
de  préparer  des  matériaux  pour  des  ouvrages  pragmatiques  qui  fourniront 
une  base  solide  aux  futurs  émules  de  Geijer,  A  Fryxell,  G.-G.  Malmstrœm 
et  F.-F.  Carlson.  Actuellement  donc,  ils  s'attachent  à  publier  des  documents, 
à  les  commenter  et  àen  tirer  des  monographies.  Voici  trois  spécimens  de 
ces  travaux  d'érudition:  1*  La  première  livraison (y-62  p.  in-8)  de  laJfa'ncuie 
de  l* Université  d^Upsala  (Upsala  univeniteU  Matrikety  Upsala,  G.  J.  LundstrOm, 
in-8,  v-62p.),  éditée  par  AkselAndersson dans  1*^4 nnuaire  (Arsslirift),  de  cette 
Université  pour  1900,  embrasse  les  années  1595  à  1632.  Les  recteurs  y  inscri- 
vaient, année  par  année,  mai  non  d'après  un  plan  uniforme,  les  noms  des 
étudiants  au  fur  et  à  mesure  de  leur  entrée,  qui  noyait  pas  lieu  pour  tous  le 
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même  joar  ni  le  même  mois.  Des  annotations  postérieures  ont  ôté  ajoutées 
aux  noms  de  ceux  qui  parvinrent  aux  honneurs  et  dignités.  11  y  alà  d*utiles 
indications  pour  Thistoire  Intellectuelle  de  la  Suèie.  *  2»  G^est  plut^yt  le 
développement  matériel  qui  sera  éclairé  par  les  Privilèges  de  la  ville  de  Sioch- 
holm,  i423'i70i  {Stockholm  êtads  privilégier,  fasc.  I-II  ann.  1423-1660,  in-8, 
iv-320  p.  Stockholm,  WahIstrôm  et  Widstrand),  faisant  partie  du  tome  I  des 
DoeumenU  pour  Vhistoire  de  Stockholm,  et  publiés  avec  une  subvention  de 
l'État  par  Karl  Hildebrand,  pour  la  Société  scientifique  humanitaire.  Beau- 
coup de  pièces  relatives  aux  écoles,  aux  paroisses,  à  Passistance  publique 
ont  été  omises  parce  que  leur  ensemble  peut  former  un  nouveau  groupe.  On 
ne  trouvera  donc  ras  ici,  comme  dans  un  Diplomatarium  pour  le  moyen  âge, 
des  documents  de  toute  sorte,  y  compris  ceux  qui  concernent  les  particu- 
liers ;  comme  le  titre  Tindique,  il  s'agit  seulement  des  privilèges  relatifs  & 
Tadministration,  aux  propriétés  de  la  ville,  aux  finances,  au  commerce,  aux 
douanes,  à  la  navigation,  à  Tindustrie,  aux  donations  des  rois  et  aux  mono- 
poles. Le  fascicule  11  n*allant  que  Jusqu^en  1660,  il  en  faudra  au  moins  un 
troisième  pour  atteindre  Tannée  1700.  Les  textes  ont  été  reproduits  avec  le 
plus  grand  soin  ;  si  les  annotations  sont  rares,  la  provenance  des  documents, 
la  matière  sur  laquelle  ils  sont  écrits,  leurs  formats,  leur  rubrique,  les  re- 
cueils où  quelques-uns  d'entre  eux  ont  déjà  paru  sont  indiqués  et  les  sceaux 
amplement  décrits.  —  3"*  Beaucoup  plus  spéciales  sont  les  Études  mr  le  Codex 
Bureanus  {Studier  œfver  Codex  Bureanus,  fasc.  I,  ln-8  de  X-172  p.,  avec 
8  pi.  pbotolithogr.  Upsala,  impr.  Edv.  Berling).  Les  fragments  (environ le 
tiers  de  ce  précieux  légendaire),  écrits  en  vieux  suédois  après  1340  et  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm,  ont  été  intégralement  édités  par 
G.  Stephens,  et  deux  épisodes  par  Dasent  et  Elemming.  Tout  en  louant 
rédilion  de  Stephens,  notre  auteur  ne  se  propose  pas  moins  d^y  faire  des 
additions  et  des  corrections  qui  remplissent  vingt-huit  de  ses  pages.  Après 
avoir  passé  en  revue  les  questions  paléographiques  qui  concernent  le 
manuscrit,  il  en  étudie  minutieusement  Torthographe  fort  irréguliére  et  la 
phonétique,  qu'il  terminera  dans  un  second  fascicule  où  il  traitera  aussi 
de  la  morphologie. 

États-Unis.  *-  Gomment  convient-il  de  transcrire  le  russe  en  anglais  ? 
C'est-ce  qu'indique  l'auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Translitération  from  Rus- 
ftan,  qui  contient  (p.  4)  un  intéressant  tableau  4e  concordance  des  lettres 
russes  et  anglaises,  suivi  de  remarques  relatives  à  quelques-unes  d*entre 
elles.  Cette  réimpression  d'un  travail  publié  en  mai  1891  dans  la  New  En-- 
glandet^  and  Y  aie  Revievo  mérite  certainement  d'être  consulté  par  les  spécia- 
listes (New  Haven,  the  Tuttle,  Morehouse  and  Taylor  Press,  ln-8  de  il  p.). 

Publications  nouvelles.  —  La  Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin  résumée 
en  tableaux  synoptiques,  par  le  chanoine  Lyons  (in-folio,  Amat).  —  Fénelon. 
Lettres  de  direction,  par  M.  Gagnac  (in-i2,  Poussielgue).  —  La  Dévotion  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  l'abbé  P.  Lejeune  (in-12,  Lethlelleux).  —  La  Mère  de 
Dieu  et  la  Mère  des  hommes,  d'après  tes  Pères  et  la  théologie.  2*  partie.  La  Mère 
des  hommes,  par  le  P.  J.-B.  Terrien  (2  vol.  in-8,  Lethlelleux).  —  l'Année 
chrétienne,  conseils  aux  femmes  du  monde  pour  bien  sanctifier  l'année  (in-12, 
Téqui).  —  Rusbrock  V Admirable  (œuvres  choisies)  ;  trad.  par  F.  Hello  (inrI2, 
Perrin).  —  Études  complémentaires  de  V esprit  du  droit  romain.  IV.  Mélanges, 
par  R.  von  Ihering  ;  trad.  par  0.  de  Meulenaere  (ln-8,  Ghevalier-Marescq). 
—  Traité  de  droit  fiacal,  par  A.  Wahl.  T.  I.  Enregistrement  (in-8,  Ghevalier- 
Marescq).  —  Manuel  pratique  des  Sociétés  de  commerce  et  par  actions,  par  A. 
Lambert  (in-12,  Giard  et  Brière).  —  Traité  de  philosophie,  par  le  P.  G.  Sor- 
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tais  (iQ-8,  cartonné,  Lethielleux).  —  Logique  de  la  volonté,  par  P.  Lapie  (in-8, 
Alcan).  —  Pour  la  raiion^  par  P.  Lapie  (in-12,  Gornélj).  —  Juêtice  et  HberU, 
par  E.  Ooblot  (in-i2,  Alcan).  ^  L'Année  philosophique^  par  F.  Pillon  {ia-8, 
Alcan)..  —  Nos  Vrais  Ennemis,  par  le  R.  P.  Sertillanges  (iu-12»  Lecoffire).  — 
Cousin,  Jouffroy,  Damiron,  souvenirs^  par  P.  Dubois  (in-12,  Perriii).  —  TVot- 
sième  congrès  international  (renseignement  supérieur,  tenu  A  Paris  du  SO  juillet 
au  i  qoût  4900,  Introduction,  rapports  préparatoires,  communications  et  ditcia- 
sions,  publiés  par  F.  Picavet  (in*8,  Ghevalier-Marescq).  —  La  Population,  par 
A.  (tes  Gilleuls  (in-l2,  LecoiTre).  —  Mendiants  et  vagabonds,  par  L.  Rivière 
(in«42,  Lecoflte).  —  La  Petite  Industrie  contemporaine,  par  V.  Brants  (iQ-12, 
Lecoffre).  —  L'Année  sociologique,  par  E.  Durkhein  (in-8,  Alcan).  —  Traité 
pratique  é^électricUé^  par  A.  Soulier  (in-12,  Garnier).  —  La  Perception  visuelle 
de  Vespace,  par  B.  Bourdon  (in-8  cart.,  Sehieicher).  —  Le  Programme  mari- 
time de  4900-4906  (in-12,  Alcan).  —  Die  deutsche  FlotU,  Ihre  Entwickelung  md 
Organisation,  von  G.  Reventlow  (in-t2  cart.,  'Zweibrûcheo,  Lebmann).  — 
Histoire  de  la  sculpture  en  Languedoc  du  xii«-xiix*  sièctet  par  A.  Marignaa 
(in-8>  Bouillon).  —  Essais  de  technique  et  d'esthétique  musicales,  par  E.  Poirée 
(gr.  in-8.  Froment).  —  Manuel  de  l'harmonie,  par  le  D'  H.  Riemann  (in-8, 
Leipzig,  Breitkopf  et  Hartel).  —  Plaisir  d'amour,  par  T.  Maurer  (gr.  bi-12, 
Maison  des  Poètes).  —  Poésies^  par  A.  Maïkoff;  trad.  par  T.  Martel  et  T. 
Largbine  (in-i2,  Perrin).  ~  La  Muse  parlementaire.  Députés  et  sénateurt  poèitt, 
par  P.  Durel  (in-12,  Dujarric).  —  Un  faux  classique,  Nicolas  Boileau^  par  E. 
Dreyfus-Brisac  (in-12,  Calmann-Lévy).  —  La  Comédie  italienne  en  France  et 
le  Théâtre  de  la  Foire  et  du  Boulevard  (4570-4794),  par  N.-M.  Bemardin  (in-12, 
Éditions  de  là  <  Revue  bleue  >).  — •  Ire  Tournant,  drame  en  3  actes,  par  F. 
Heaura  (in-12.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  L'Étape,  par  P.  Bourget  (in-12, 
Plon-Nourrlt).  —  Pour  arriver  au  bonheur,  par  G.  Sauvin  (in-12,  Plon- 
Nourrit).  —  Chanteclair^  par  F.  Casale  (in-i2,  Plon-Nourrit).  —  Guiet  de 
chansons.  Province  Bohême,  par  J.  de  Quirielle  (in-12,  (^maun-Lévy).  — 
Petites  Épouses,  par  M.  Harry  (in-12,  Galmann-Lévy).  —  L'Écume,  roman  de 
moeurs  politiques,  par  G.  Êpry  (ia-i2,  Flammarion).  —  A  V Elysée  générait 
par  P.  Gampana  (in-12,  Service  des  librairies).  —  Claudine  en  ménage,  par 
Willy  (in-12,  Mercure  de  France).  —  Œuvres  complètes  du  comte  L,  Tols0t, 
T.  U.  La  Jeunesse  {4855-4857),  La  Matinée  d'un  seigneur  {485^)  (ln-12,  Stock).— 
Cœurs  modernes.  Passifs,  Les  Parasites  d'Eve,  par  Gil  de  Ré  (in-12.  Société 
d^édition  €  Le  Livre  &  TAutêur  >).  —  Très  véridique  Histoire  d'une  petite  fUle, 
par  H.  Lyncb;  trad.  par  M.  Brandon  (in-16,  Elacbeite).  ^  Les  ÉcoUères  de 
Crescent-House,  par  M««  Ghabrier-Rieder  (iu-i6,  Hacbette).  —  Miguy,  par  P. 
Perrault  (ln-12,  H.  (jautier).  —  Bonne  Maman^  par  J.  Rivière  (in-i2,  H.  Gaa- 
tier).  —  Rolland^  ou  les  Aventures  d'un  brave,  par  J.-B.  de  Laval  (in-8,  Téqul).  — 
Jeanne  <PAre,  par  Y.  dlsné  (in-12.  Retaux).  —  Nicolas  Pépoff,  par  G.  Lefaure 
(2  vol.  in-12,  Tallandier).  —  Héroïsme  au  pays  des  neiges^  par  M.  du  Camp- 
franc  (in-12,  Abbeville,  Palllart).  —  Larmes  et  joies,  par  le  baron  de  Ville- 
bois-Mareuii  (in-8,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Avant  la  gloire.  Leurt 
débuu,  par  H.  d^Alméras  (in-12,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librai- 
rie). — '  H,  Taine,  sa  vie  et  sa  correspondance,  {in'\2,  Hacbette).  —  Le  Bovarytmet 
par  J.  de  Gaultier  (in-12.  Mercure  de  France).  —  Littérature  japonaiie,  par 
W.-O.  Aston;  trad.  par  H.-D.  Davray  (petit  in-8,  Colin).  — Le» /f/apet  <f«n 
touriste  en  France.  Excursion  à  la  Sainte-' Biume,  par  M.  Bernard  (ln-12,  UeD- 
nuyer).  — •  BelaHon  de  Terre  Sainte  {4553-4534),  par  Greffln  Aflflagarl,  publiée 
par  J.  Ghavanon  (in-8,  Lecofflre).  —  Promenades  au  Dahomey,  par  L.  Heudeberl 
(ln-8,  Dujarric).  —  Les  Influences  celtiqiM  avant  et  après  ColombcM,  EssawhiS" 
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torique  et  archéologique,  par  C.  Rœssler  (in-12,  Bouillon).  —  Monaco^  la  Corse 
et  Sainte' Dévote,  par  M.  de  Trenqualéon  (iD-i2,  Amat).  —  Vie  de  la  Très 
Itévérende  Mère  Marie  du  Cœur-de-Jésus,  née  Euphrasie  Barbier,  fondatricf  et 
première  supérieure  générale  de  VInstitut  des  Filles  de  Notre-Dame  des  Missions, 
par  Tabbé  A.  Coulomb  (gr.  in-S,  Amat).  —  Les  Grands  Hommes  de  VÈglise  au 
XIX»  siècle,  Lacordaire,  par  G.  Ledos  {in-12,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Un 
Martyr  abyssin.  Ghebra-Michael^  prêtre  de  la  mission  (lasaristé)^  par  M.  Goul- 
beaux  (iD-12,  Poussielgue).  —  L'Empire  carolingien.  Ses  origines  et  ses  trans' 
formalUmSt  par  A.  Eleinclausz  (in-8,  Hacbette).  —  Les  Préliminaires  de  la 
guerre  de  Cent  ans.  La  Papauté,  la  France  et  V Angleterre,  {4598-4549),  par  E. 
Déprez  (in-8,  F^ontemoing).  —  Le  Maréchal  de  Luxembourg  et  le  prince  d*Orange 
{4668''4678),  par  P.  de  Ségur  (in-8,  Galmann-Lévy).  —  Souvenirs  sur  Madame 
de  Maintenon,  publiés  par  le  comte  d^Haussouville  et  G.  Hanotaux  (in-8,  Gal- 
mann-Lévy). —  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  et  sous  le  Directoire, 
Becueil  de  documents  pour  Vhisloire  de  Vesprit  public  à  Paris,  par  A.  Aulard. 
T.  V.(in-8,  Cerf;  Noblet;  Quantin).  —  Une  Ambassade  turque  sous  le  Directoire, 
par  M.  Herbette  (petit  in-8,  9errin).  —  Aventuriers  politiques  sous  le  Consulat 
et  VEmpire.  Le  Baron  de  Kolli,  le  comte  Pagowski,  par  L.  Grasilier  (ia-8,  Ollen- 
dorff).  -*  Un  Allié  de  Napoléon,  Frédéric-Auguste,  premier  roi  de  Saxe  et  grand 
due  de  Varsovie,  4765-i8S7,  par  A.  Bonnefons  (in-8,  Perrin).  —  (Souvenirs  du 
lieutenant-général  vicomte  de  Reiset,  484é'4856,  publiés  par  son  petit-flls  le 
vicomte  de  Reiset.  T.  III  (in  -8,  Galmatin-Lévy).  —  Un  Séjour  à  Vambassade  de 
France  à  Constantinople  sous  le  second  Empire,  par  la  baronne  Durand  de 
Fontmagne  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  de  la  charité,  par  L.  Lallemand. 
T.  1.  L'AntiquUé  {Us  Civilisations  disparues)  (in-8.  Picard  et  ûls).  —  La  Bataille 
de  Jemapes,  par  C.  de  la  Jonquière  (in-8,  Gbapelot).  ^  Campagne  de  4795  en 
Alsace  et  dans  le  Palatinat,  par  J.  Colin.  T.  I.  (in-8,  Gbapelot).  —  Les  Guerres 
d'Espagne  sous  Napoléon,  par  E.  Guillon  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  La  Gueri'e  de 
4870-74  (6  iàsc.  in-8,  Gbapelot).—  6^arne#  de  campagne  d*un  aide-major,  45  juillet 
4870  au  <•'  mars  4874,  par  le  D'  Cballan  de  Bel  val  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  La 
France  sous  la  monarchie  constitutionnelle,  par  G.  Weill  (in-8,  Société  française 
d'éditions  d*art).  —  L'Avenir  colonial  de  la  France,  par  E.  Fallot  (in-i2,  Delà- 
grave).  —  Colonisation  de  Vile  Bourbon  et  fondation  du  qiiarlier  Saint-Pierre,  par 
^  J.  Hermann  (in-12,  Delagrave).  —  Madagascar  au  début  du  xv*  siècle  (in-8, 
Société  d'éditions  scientifiques  et  littéraires).  —  Quand  les  peuples  se  relèvent^ 
par  H.  Mazel  (in-12,  Perrin).  —  Le  Temps  des  nations,  par  Se  vérin  de  la  Cha- 
pelle (in-12,  Pichon).  —  Histoire  de  Nancy,  par  C.  Pflster.  T.  I.  (gr.  in-8, 
Berger-Levrault).  —  Recherches  sur  les  anciennes  corporations  ouvrières  et  mar- 
chandes de  la  viUe  de  Rennes,  par  A.  Rébilion  (in-8,  Picard  et  fils).  —  Histoire 
religietise  tfu  département  des  Basses-Alpes  pendant  la  Révolution,  par  Pabbé 
M.-J.  Maurel  (in-8,  Marseille,  P.  Ruât;  Digne,  Gbaspoul).  ^  Hambourg  et  l'Alle- 
magne contemporaine,  par  P.  de  Bousiers  (in-i2,  Colin).  —X«  Gouverneur  d'un 
prince.  Frédéric-César  de  Laharpe  et  Alexandre  P*  de  Russie  iin-\2,  Fischbacber). 
—  Le  Charme  de  Vhistoire,  Études  diverses,  par  E.  Marbéau  (in-8.  Picard  et 
fils).  —  Aiigustin  Potier,  évéque  et  comte  de  Beauvais,  pair  de  France,  par 
F.  Potier  de  la  Morandière  (in-8,  imp.  Féron-Vrau).  —  A.  Paris,  Sa  Vie,  ses 
oeuvres,  ses  collections,  par  A.  Ëstignard  (gr.  in-8,  Floury).  —  Histoires  et  histo- 
riettes de  curés,  recueillies  par  G.  A.  (in-lZ),  Téqui).  Visknot. 
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